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PREFACE.
OICI le fécond Volume de l'HISTOIRE DES PRO-
VINCES UNIES; qui contient ce qui s'y eft pailé déplus
remarquable , depuis l'an MDCXIX. jufqu'à la fin de l'an
MDCLIX. On y voit d'abord l'Hiitoire du Procès, que l'on
intenta à Oldenbarneveld , Penfionaire de Hollande, à Hooger-
beets , Penlionaire de Leide, & à Grotius, Penfionaire de Ro-
terdam ; des préparations , que l'on fit , pour le Synode de
Dordrecht ; & de ce qui fe palTa de plus confiderable , dans

cette Affemblée ; après_ quoi on trouvera la manière , dont Oldenbarneveld fut
exécuté

, par la Sentence des Juges Déléguez qu'on lui nomma , & donr Gro-
uns & Hoogerbeets furent condamnez

, p^r les même Juges , à une Prifon
perpétuelle. Ce ne font pas des objets agréables , pour ceux qui s'interelîent à
la réputation de la République ; mais il n'étoit pas poffible de les omettre , ni
même de les^ palier légèrement. Ce feroit violer toutes les Loix de l'Hiftoi-
re , & l'on ôrernit à la Pofleriré des exemples , qu'elle a autant fujet de fuir ;

que d'imiter ce qui s'cft p^ir^i Ap p],i<; ^r^nrl X^ Ap plii<: glorieux, dans la Ré-
publique. Nous fommes même en des conjonélures , où il elt bon qu'on foit
inftruit des brouilleries de Religion , qui arrivèrent alors dans les Provinces
Unies ; puis que les plus grandes PuîlTances Réformées témoignent fouhai-
ter , qu'il fe faflè une réunion entre les deux Eglifes , entre lefquelles le Corps
Proteftant fe trouve malheureufement divifé. On fait que les Luthériens font
perfuadcz, que leurs fentimens ont été condamnez à Dordrecht ; & il feroit
bien tems de lever un fi grand obfiacle à la Réunion ; ce qu'on ne fera point,
fans avoir une juite idée de ce qui fe pafla alors , & fans favoir même exafte-
ment quelle diverfité de fentimens peut être tolérée , & jufqu'où s'étendent les
bornes de la Charité Chrétienne , à cet égard. On ofe dire qu'il n'y a aucu-
ne Hifioire , par où on le puilîe mieux connoître , que par celle de ces
brouilleries ; qui ont donné lieu d'examiner cette matière, avec plus d'exafti-
tude, qu'on ne l'avoit jamais fait. On n'a point pris de parti , en cette oc-
cafion , à l'égard de la doftrine , ne s'agiiîànt pas ici de rechercher ce qui
elt vrai , ou ce qui elt faux ; mais ce que la Charité Chrétienne , & la juiti-
ce demandoient des deux Partis , & ce que la bonne Politique exigeoit ,

en cette ôccafion , de la République ; qui auroit bien empêché que les 'chofes
Ji'allaffent fi loin , fi Maurice n'avoit pas trouvé à propos de profiter de ces brouil-
leries.

On verra, dans le X. Livre, l'HlAoire de ce qui fe paflTa , depuis l'expira-
tion de la Trêve, avec l'Efpagne , au Mois d'Août, de l'an MDCXXT. juiqu'à
la mort de Maurice, en MDCXXV. Spïnola parut de nouveau fur la Scène ,& eut l'affront d'être obligé de lever le Siège de Berg-op-zoom; mais il fit, à
ion tour, un chagrin mortel à Maurice, en prenant malgré lui Breda, fans
que le Prince d'Orange pût trouver moyen d'y jetter du lécours , quoi qu'il
pût faire. La vérité eit qu'excepté le plaifir, qu'il eut de faire lever le Siè-
ge de Berg-op-zoom, il ne réulfit prefque en rien , depuis que la Trêve fut ex-
pirée.

L'an-^
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L'année MDCXXIV. les Troupes des Etats prirent S. Salvador -, Capitale du

Bréfil, fur les Efpagnols ; mais ils ne la lurent pas garder , & elle fut reprife par

les Espagnols , l'année Suivante ,
par la mauvaife conduite des Troupes , qui y

étoient. Le XI. Livre contient l'Hilloire de cequilepalla, depuis la prife de ^
Breda par Spinola , jufqu'à ce que Frideric Henri fucced,àt à fou Frère Mau-
rice. Elle fait voir qu'après la mort de Maurice , les Rémontrants bannis ,

après la tenue du Synode de Dordrecht , retournèrent en Hollande , fans que

l'Etat fe mit en peine de l'empêcher. 11 fortit aulfi de Louveitcin quelques Mi-

nières ,
qui avoient été condamnez à une prifon perpétuelle , fans qu'on fît

aucune pourfuite contre eux. Ils formèrent enfuite leurs Eglifes , & y prêchè-

rent en paix ; malgré les plaintes réitérées plufieurs fois , & pendant pludeurs

années , des Zèlez du Parti contraire. On vit par-là , que la Hollande n'avoit

ufé de rigueur , que par la complaifance, qu'elle avoit eue pour Maurice, en-

nemi implacable de ce Parti. Frideric Henri, étant dans des maximes plus équi-

tables , calma les efprits , & laifli à la République la liberté d'exercer fes maxi-

mes de douceur; dont elle n'avoit fufpendu les efïèts , que de peur de fe brouil-

ler avec un Prince, dont l'inclination leur étoit contraire. Il n'arriva de cela,

que du bien, & point du tout de defordre; & depuis ce tems-là, la Tolérance E-

vangelique fut mile dans un fi beau jour ^
qu'elle a prévalu non feulement en Hol-

lande, mais encore en Angleterre, & ailleurs. Ce font de beaux exemples , pour

les autres Etats Proteftans, & fi jamais tous les Proteflans fe réilnillént, ce ne fe-

ra, qu'en pofant les maximes de Modération, qui font fondées fur les plus pures

lumières de la Raifon & de la Révélation.

L'année MDCXXVII. Frideric Henri aquit beaucoup d'honneur, par la prife de

Grol
, que Spinola avoit pris autrefois , & que Maurice avoit voulu vainement

reprendre ; parce que le Général Italien lui en avoit fait lever le Siège. Les
Efpagnols en voulurent faire autant à Frideric Henri , mais il fe fortifia fi

bien , qu'il l'attaquèrent/ vainement , & qu'ils furent obligez de lui abandon-

ner la Place.

Tierre Hein ^ avec des Vaiffeauîc de la Compagnie des Indes Occidentales, fit

des merveilles contre les Efpagnols en Amérique, l'an MDCXXVIIl _& leur

enleva encore des richefles immenfes , quoi qu'ils fuffent plus forts que lui , l'an-

née fuivante.

En MDCXXX. Frideric Henri afliégea , & emporta la forte Place de Boîs-

le-Duc , fans que les Efpagnols le pufTent prévenir , ni lui faire changer de def-^

fein ; quoi qu'ils fiflent une irruption violente dans les Provinces ,
qui en furent

fort alarmées. La Ville de Wefel fut auffî furprife , par <îuelque5 Troupes

des Etats ,
pendant ce fcJlcgo , «* i»c irrp»g«oi<. fu.cnt contraints dé fe retirer

des terres des Etats, fans en pouvoir rien retenir. Quoi qu'ils y euflent fait

beaucoup de dommage, deux Places , comme Bois-le-Duc & Wefel, recom-

penferent bien la perte , que l'on avoit faite , & le Prince d'Orange eut l'hon-

neur de prendre une Place des plus fortes , à la vue de l'Armée Efpagnole , &
mit à couvert les Provinces voifines, ce ce côté-là.

La Compagnie des Indes Occidentales , après avoir caufé
, par mer * bien

des pertes aux Efpagnols , fit une entreprife bien plus confiderable , fur le Bré-

fil ; où elle fe rendit maîtrelTe de la Capitainie de Pernambouc, en MDCXXXJ.
& enfuite de plufieurs autres ; fur tout depuis qu'elle y eut envoyé le Comte
Jean Maurice de Najfau , avec de nouvelles Troupes. On verra dans l'Hif-

toire, non feulement fes aftions militaires , mais encore les bons Ordres
, qu'il

y mit à l'égard du Gouvernement Civil. Cependant l'envie des Intereflez , dans

la Compagnie , de profiter incefiamment , le plus qu'il leur feroit poffible , des

profits de la Compagnie, fans fe mettre en peine de l'avenir, fit qu'on ne lui four,

nit pas tout ce qui étoit néceflaire, & qu'il demanda d'en être rappelle, ce qu'on

lui accorda ; après quoi tout alla de mal en pis. Enfin les Portugais
,
qui avoient

eu le Bréfil avant les Efpagnols , ayant fecoué leur joug en Europe ; leurs Colo-

nies en Amérique , en Afrique & en Afie en firent autant. Après s'être déga-

gez des Efpagnols, dans le Bréfil; ils en chafl:erent aufi^i les Hollandois. Il y
eut là-delfus de grandes plaintes en Europe, & de longues négotiations, avec

les Portugais
,

plus adroits que ceux à qui ils avoient à faire ; lefquelles du-

rerem jufou'au rétablifiTement de Charles H. Roi d'Anglerre , qui accommo-
da cette affaire à l'avantage des Portugais, comme on le verra, dans le Tome Ilf.

de cette HiHoire.

La Campagne de l'année MDCXXXII. fut fort glorieufe pour la Ré-
publique , puis que Frideric Henri , après avoir pris diverfes Villes fur

1$»
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la Meufe , alla attaquer Maftricht , & l'emporta malgré le Marquis de
S". Croix & Tnppenheim , qui furent repouiï'ez des lignes du Prince

, qui
remporta >?ncore divers avantages fur eux , comme on le verra dans l'Hif-
toire.

L'année fuivante , il fe rendît maître de Rhimberck. La Compagnie
des Indes Occidentales remporta encore de grands avantages au Bréfil , fur
les Efpagnols , & il en fut de même pendant quelques années. Ces der-
niers formèrent en MDCXXXIV. le Siège de Malîricht , mais ils aban-
donnèrent ce deiîein ; dès qu'ils apprirent que le Prince d'Orange alloic

afTiéger Breda , qu'il étoit bien plus avantageux , pour les Etats , de re-

prendre , que de fecourir Mattricht ; de forte que l'on fauva par-là cette
dernière Place. Pour le Siège de Breda , que les Efpagnols craignoient

,

ce ne fut qu'une feinte ; mais cette Place fut affiégée , & prile l'année
MDCXX XVII.

Il fe fit encore l'année MDCXXXIV. une Alliance avec la France , dont
on avoit parlé , depuis plufieurs années , & qui avoit été ébauchée en
quelques Traitez antérieurs ; par laquelle le Roi Louis XIII. partageoit

,

en quelque manière , les Pais-Bas Efpagnols , avec les Etats. Mais a-

près avoir commencé à exécuter ce Projet , on s'en lafTa bientôt
, par-

ce qu'on s'apperçut que la République leroit en un état , beaucoup plus
dangereux , ii elle avoit la France , pour voiftne ; que fi les Ffpagnols
gardoiént ce qu'ils avoient , & fervoient de barrière , entre la France & les

Etats.

On commença néanmoins à agir de concert avec la France, en MDCXXXV".
& les commencemens de la Campagne furent d'abord fort heureux ; mais
les fuites en furent très-malheureuîes , comme on le verra par l'Hiftoire de
cette année , à la fin de laquelle le Cardinal Infant , Gouverneur des Païs-

Bas , furprit le Fort de Schenk , que Frideric Henri eut bien de la peine à
reprendre, l'année fuivante.

Les Efpagnols avoient commencé à négotier , avec les Etats , mais cela n'eut
aucune fuite, & l'on ne fit enfin la paix fi defirée , & fi nécelîaire aux uns & aux
autres, que plufieurs années après, dans la Ville de Munfter.
En MDCXXXVÏÏ. Frideric Henri prit la Ville de Breda , au commence-

ment d'Odobre , fans que le Cardinal Infant le pût empêcher. Ce fut là la

dernière Campagne honorable, que le Prince d'Orange fit ; quoi que la France ne
laiffàt pas de faire payer tous les ans plus d'un Million aux 'Ltats , , pour aider

à foûtenir les frais de la Guerre ; jufqu'à ce que les Négotiarions de la paix
commencèrent. Il femble que le Prince fut , pendant quelque tems , irré-

folu , fur les offres que faifoient les Efpagnols ; mais comme il vit qu'il n'é-

toient pas en état de fe défendre contre la France & les Provinces Unies ,

fi on continuoit à les attaquer des deux cotez , il commença à agir plus foi-

blement ; ce qui dura jufqu'à la paix de Munfter. En effet , Il étoit tems
de faire la paix , après une fi longue guerre, La guerre s'étant allumée en-
tre Charles I. Roi d'Angleterre & le Parlement , laquelle ne finit que par la

mort de ce Prince ; les Etats voulurent s'entremettre , pour les accommo-
der enfemble. Mais cela ne put réufîîr , & dès que Cromwel fe trouva le

maître , les Etats furent obligez d'entrer en une fanglante guerre , avec le

Parlement ; où les Amiraux Iromp & Ruiter , quoi qu'avec des forces in-

égales , firent des merveilles. On fit en fuite la paix , comme l'on put.

Je ne dis rien , en cette Préface , de la paix de Munfter , par laquelle la

Souveraineté des Etats fut reconnue , par les Efpagnols ; non plus qu*e du
Gouvernement de Guillaume 11. Prince d'Orange , après la mort de Frideric
Henri. Le Siège d'Amfterdam en fut une tache , qui ne s'effacera jamais de la

mémoire des peuples ; pendant que les Provinces demeureront dans l'état, où
elles font.

Comme il faut finir cette Préface , je dirai feulement qu'on verra, dans la

fuite , l'ordre que l'on mit dans l'Etat, en MDCL. C'efl une des plus mé-
morables années , qui s'étoient paflTées depuis l'établiffement de la Républi-
que. Depuis on eut diverfes afïaires avec les Puifi!ances Voifines , & qui
ne font pas moins remarquables , particulièrement avec les Couronnes du
Nord

; pour conferver à chacune les Droits , & pour foûtenir la Navi-
gation de la Mer Baltique , fans qu'elle fût chargée de nouveaux
Droits.

• % On



P R E F ACE,
On a raconté tout cela , aufïï impartialement qu'il a été permis

, par les

Lois de l'Hiftoire ; car il n'eit pas jufte , d'être impartial entre le Bien &
le Mal ; entre le Jufte & l'Injufte. On ne peut pas de. ne pas louer le Bien

& le jufte , & de ne pas blâmer le Mal & l'Injufte » de quelque côté

qu'ils le trouvent ,
pourvu qu'on n'outre rien ; comme on a tâché de le

faire par tout , & comme on le fera encore , dans le III. Tome de cette

Hiftoire , fi Dieu permet qu'on la puifle achever.

HISTOIRE
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DES

PROVINCES UNIES
DES PAIS BAS.
CONTINUATION DU LIVRE NEUVIEME»

J^«/ va jufqti'à la fin de la Trêve,

re

les Nobles Sc la plupart des Vil-

les de Hollande i ( i ) Barnevcld

jugea qu'il n'étoit plus tems de

s'y oppofer davantage $ de peur

que cette fermeté ,
pouflee trop loin , ne fût

caufc de quelque dangereufe révolution , dans la

Province. Le Prince Maurice avoit déjà réfolu

,de le faire arrêter, quoi qu'il n'en eut aucun

droit -, après avoir vu qu'on ne lui avoit ofé re-

procher aucuns des changemens
,

qu'il venoit de

firire, contre les Lois 8c l'Union d'Utrecht. On
aflure que Barneveld fut averti , le 28. d'Août,

(i) VoytT. fa Vie imprimée à Rotterdam en 1630. & Brandt

Liv. XXXI. & fur tout G«/»«f dans fon Apologétique Ch. xiii.

Tmi. IL .

par BerckhoM Confeiller, dans k Conipagnie d'un
autre

, qu'il feroit arrêté. Il fe contenta de ré-

pondre à cet avis
,
que ceux

, qui entreprendroienc
une femblable chofe , étaient de méchantes gens , & re-

mercia ceux qui le lui donnoient. Le lendemain
2p. du même Mois , Uytembogard le fut voir à
fept heures du matin, en ion Cabinet > pour lui re-

mettre une Remontrance , touchant le Synode ,

qu'il fouhaitoit être préfentée aux Etats de Hol-
lande 6c de laquelle on parlera, dans la fuite. Aulieii

de le trouver occupé à écrire , ou à donner quel-

ques ordres, il le trouva afîîs, le dos tourné con-
tre la Table , dans une contenance fort mélan-
cholique. Uytembogard crut qu'il ctoit de fon

devoir de l'affermir , & de le conlbler, par l'ex-

emple de quantité de grands hommes, qui avoicnc

été, en tous tems, mal recompenfez des ferviccs

qu'ils avoieut rendus à leur Patrie, Enluite il l'em-

A bralT*
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it(Ji8 brafla Sc le recommanda à la protection de Dieu,

avec un ferrement de cœur ,
qui ctoit un prclage

de ce qui arriva à ce vieillard fi rcrpeéiable. Le

dernier le rendit enfuite, avant neuf heures , de fa

Maifon au lieu oii les Etats de Hollande s'anbm-

• blent, dans le deficin de les engager à confentir à

la convocation du Synode Provincial j Se il l'au-

roit obtenu en bonne forme, fi on lui eût donné en-

core trois heures de tems , &: même il le dit un

peu avant que de mourir. Mais il n'étoit plus tems

d'appaifer par là le Parti oppofé, qui étoic rcfolu

d'en venir aux dernières extrémitcz, contre lui.

Comme il alloit dans l'Aflemblce, on lui dit que

Maurice fouhaitoit de lui parler. Il entra dans la

Chambre , où il avoit accoutumé de s'entretenir

avec le Prince. On dit la même choie à Giotius,

& quand il croyoit d'y entrer, il fut arrêté

& mené dans une autre , comme prifonnicr

des Etats Généraux. On fie venir fous le même
prétexte Hoogcrbeets ,

qui fut conduit , dans

une autre chambre. Cette réfolution n'avoit point

été propofce dans l'Aflemblée des Etats Géné-

raux, de peur que les Etats de Hollande n'en fuf-

Icnt avertis ; mais prife par les Députez
,

qui

avoient été envoyez à Utrecht , exécutée par le

Prince, & approuvée feulement, lors que le coup

eut été fiiit Cela donna lieu à Gratins de fe plain-

dre qu'ils avoient été arrêtez, d'une manière tout à

fait irréguliere } & il n'y a rien de folide, autant

que je puis le comprendre, à répliquer à l'es plaintes.

1. Ceux qui réfolurent de les arrêter étoient des

particuliers ; & agiflant , fans ordre de l'Aficmbléc,

ils n'avoienl point d'autorité d'ordonner de faifir

qui que ce fût: II. Ils étoient parties, dans cette

afl^iirc, £c ennemis déclarez des prifonnieis, & ils

avoient dçja agi , fans ordre, dans l'aff^aire d'U-
trecht i où ils avoient defarmé la Nouvelle Gar-
de , malgré les Etats de la Province : III. Ils

pouvoient être recherchez, à caufe de cela, com-
me ayant violé la Souveraineté} & ilsfemettoient

à couvert, en faifant arrêter ceux qui pouvoient de-

mander juftice contre eux : IV. Ils montrèrent leur

paflîon 6c l'irrégularité de leur conduite , en fai-

fant paroître une Affiche, après le coup fait , fans

ctre Cgnée de perfonne, & fans avoir ouï les pri-

fonnieis , ni leur avoir donné la liberté de fe dé-

fendre ; dans laquelle ils les accufoient d'avoir mis

la République en danger de voir répandre beau-

coup de iang , dans les entrailles 5 & ils dirent

qu'on avoit découvert depuis peu à Utrecht des

chofes de la dernière importance , que l'on avoit

auparavant feulement foupçonnécs > fins néanmoins

jamais le prouver, ni mettre au jour ces décou-

vertes : V. Ces gens-là débitèrent qu'ils avoient

fait iaifir les trois prifonniers
,
par ordre des Etats

Généraux j mais il n'y en avoit rien dans le Jour-

ral , & il ne fut donné aucun ordre à Maurice,
fïnon en termes généraux , de tenir tout en re-

pos i ce qui ne pouvoir pas fignifier qu'on arrête-

roit l'Avocat de la Province de Hollande , & les

Penfionnaircs de deux de fcs Villes, qui étoient

Députez à l'Aflemblée des Etats. Ce n'étoit pas

là une chofe
,
que fept ou huit perfonnes puflcnt

ordonner , ou que l'on pût faire , fans des ordres pré-

cis de ceux, qui en avoient le droit : V[. On ne
pouvoic pas dire que l'approbation, qui fuivit une
procédure fi irréguliere, la rendît légitime

j puif-

quc cclaétoit contraire à une maxime confiante du
Droit , fur tout quand il s'agit de chofes faites,

au nom de l'Autorité Publique, fims qu'elle y eût
part : VII. Quand même les Etats Généraux au-
roient donné ordre d'arrêter les Prifonnieis, ilau-

( I ) Wc de Bamcveld p. 113. Crot'ius dans fon Apologet.
(f, xui 6c Brandt. Liv. xx.\i.

O î R E
roit été nul, parce que les Etats Généraux n'ont I5i8
aucune jurisdiélion fur les fujcts de chaque Pro-
vince, & bien moins encore furies Mini lires qu'el-
les cmployentj car on ne peut faire arrêter, que
ceux fur lefquels on a quelque jurisdiétion : VIII.
Cette violence avoit été fiiite , non feulement fans
le confentement des Etats de Hollande , mais en-
core malgré eux

, qui fculs étoient les Souverains
des Prifonniers i d'où il s'cnfuivoit que, quand mê-
me les Etats Généraux auroicnt donné ordre de
les arrêter ( ce qu'ils n'avoient point fait ) cette
aélion auroit été une aélion de Particuliers, ôc
contraire à la confédération des Provinces j par la-

quelle il n'ell permis à aucune Province d'envahir
le Droit des autres, &: de plus ftipulé qu'elles fe

foûtiendront réciproquement : IX. On auroit en-
core pu regarder cela, comme un aite d'hoftilité j
puis que Barneveld , à caufe des libelles qu'on avolc
publiez contre lui. Se des menaces, qu'on lui avoit;

faites , d'une manière contraire à tout Droit &
Raifon , avoit été pris en la proteftion des Etats
de Hollande : X. On devoit dire la même chofe
de Hoogcrbeets Se de Grotius, qui étoient non feu-
lement Confeillers des Villes de Leide Sc de Ro-
terdam , mais encore de la Province > des Etats de
laquelle ils étoient membres , Se par conféquenc
fous leur proteélion : XI. Outre cela , on pouvoir ob-
jefterque les Etats Généraux n'avoient pas le Droit
de les faire fliifir

, parce qu'ils étoient eux-mêmes
parties, dans cette afl-aire, où il s'agifibit desMi-
niftres de la Province de Hollande > qui n'avoient
fait, que fuivre fcs ordres, Se qui foûtenoient con-
tre eux fes Droits

, par rapport aux controverfes
de Religion, & à la défenfe des Magiftrats de fes

Villes : XII. Les Prifonniers avoient été arrêtez

,

dans le tems même que les Etats, defquels ils dé-
pendoient, étoient ailemblez , ce qui leur tenoic
lieu de fûrcté , contre toute autre Puifîlmce ; 6c
dans le Palais même de la Hollande , où perfonne
n'avoit eu aucune jurisdiftion

,
que le Comte mê-

me de Hollande , 6c ceux qui l'exerçoienc en fon
nom, ou la Cour de Ju{}ice de la Province; S-eoù
les Etats Généraux n'avoient pas un pouce de ter-
re i ceux de la Province s'étant réfervez ce lieu-

là, où les Etats Généraux ne tenoient leurs AfTem-
blées, que par leur confentement. On ne pouvoir
pas fiuver ces irrégularitcz

,
parce que les Etats de

Hollande ratifièrent enfuite ce qui avoit été fait;

puis que cette ratification ne fe fit qu'aprcs que
Maurice eut ôté de la Magiftrature ceux qui lui

déplaifoient , dans les Villes de Hollande : XIII.
Enfin ce Prince, n'étoit Stadthoiider^ou'Licute-
nant des Etats de la Province , Se Général de leurs

Troupes, qu'en vertu d'une Patente de ces mêmes
Etats , 6e non des Etats Généraux ; il avoit prêté
ferment de fidélité Se d'obéïflance aux Nobles 6c
aux Villes de la Province ; il ne fe devoit mêler
d'aucune Judicature , finon en préfcnce de la Cour
de Hollande , Se après avoir ouï fes fcntimensi il

ne pouvoit délibérer d'aftaires d'Etat
, qu'avec

les Etats , ou le Confeil de la Province , député
pour cela ; Maurice , enfin , ne pouvoit pas être

employé, par les Etats Généraux , à une fembla-
ble chofe. Outre tout cela , c'efl un ancien ufage
de Hollande, que perfonne n'y peut être arrêté ,

ou détenu pour un crime , fuis qu'on ait aupara-

vant informé contre lui; à moins qu'il nefoit pris

en flagrant délit. Les Prifonniers n'avoient pas

étéfurpris en faute, Se perfonne ne s'étoit plaint

d'eux , à moins qu'on ne veuille dire que les Etats

Généraux s'en étoient plaints à eux-mêmes , &
s'en étoient en fuite fait jullicc, ce qui cft abfurde.

On agit donc à leur égard, félon l'ulàgc de l'In-

quifition d'Efpagne i en les mettant en prifon &
infor-
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\6i8 Jn^o'""''^'^'^ 5 enluite, contre eux
,
pour les trouver

' coupables.

Cette manière , dont on en ula , à l'égard des

Prifonniers, qu'on ne put arrêter comme l'on fit

,

fans violer les Lois les plus connues , Hins enhein-

dre les Privilèges delà Province de Hollande, &
même lans ébranler les fondemens, fur Icfqucls toute

lii République des lépt Provinces étoit fondée, dut,

comme il lèmble , effrayer tous ceux qui fouhai-

toicnt qu'elle fubliilàt fur ces mêmes fondements.

il étoit difficile de croire que Maurice ne fe pro-

posât , en cela, que de fe venger de Barneveld
,

parce qu'il avoit fait conclurre la Trêve , malgré

lui.

Le jour même, que les Prifonniers furent arrê-

tez , on fit rapport de cette exécution , dans l'Al-

fembléc des Etats Généraux. Les Députez de la

Province de Hollande marquèrent leur furprifc

de ce qu'une chofc de cette conféquence avoit été

réfolue & exécutée , fins qu'on la leur eût com-
muniquée. La violation delà Jurisdiélion de ceux,
qui les avoient députez , leur parut très-étrange,

éi ils dirent qu'ils com.muniqueroient ce qui s'étoit

palîé, aux Etats de leur Province} pour favoir de

quelle manière ils prendroient ce qui s'étoit fait , &
ce qu'ils rélbudroient là-deffus. Ils leur en firent en

effet rapport, & les Etats Généraux leur envoyè-

rent aulîi cinq Députez, exprès pour cela} qui

déclarèrent „ que l'emprifbnnement des trois Pri-

5,fonniers avoit été fiit ,
pour le fervice de l'E-

j, tat , & qu'on avoit trouvé que les difputes Ec-

j, clefiaftiques
; qui n'étoient pas confiderables au

„ commencement } s'étoient, par l'impunité, beau-

„ coup plus répandues dans le Pais : Qiie les re-

5, medes, que quelques-uns y avoient voulu appli-

„ quer, avoient été, de temsen tems, rejettez Se

j, retardez : Que depuis
,

pour foûtenir les Au-
j, teurs des divifions, avec autorité, on avoit levé

j, une nouvelle Garde
,
qui avoit caufé du defordre

5, dans le Pais : Que pour mettre fin à ce defor-

„ dre , & rétablir le repos public , on avoit trouvé
,,bon de congédier cette Garde, comme étant un

„ obitaclc à la tenue du Synode : Que quand cela

„ avoit été exécuté à Utrecht , on avoit décou-

„ vert que les trois Prifonniers avoient été les Au-

„ teurs de l'établifTement de cette Garde : Qiie

„ l'Etat n'avoit pu lupporter une femblable fac-

.,tion , & que ce qui avoit été fait avoit paruab-

,,folument néceffaire : Que quand on voudroit

J,
examiner cette affaire , on découvriroit tout ce

„ qu'on en favoit.

Ce n'étoit-là que des paroles faciles à réfuter,

comme ceux, qui étoient dans l'AfTembléc des Etats

de Hollande , le favoient afléz } mais de peur que
le Parti oppofé

,
qui favoit bien qu'il ne pouvoit

répondre autre chofe , ne portât les affaires à des

txtrémitez dangereui'es } lans réfuter ce qu'il avoit

fait dire à l'Aflèmblée , elle rélblut de répondre

,, qu'elle étoit extrêmement furprife & alarmée de

„ ces procédures } puis que les Prifonniers étant

„ entre fes membres, èc dans des emplois publics,

„ils étoient fous la protection particulière des

„ Etats de Hollande
,

qui leur dévoient tenir la

,,foi
,

qu'ils leur avoient donnée} enforte que lî

„l'on avoit quelque plainte à faire contre eux , on
,,la devoit avoir portée à l'Aflèmblée, afin qu'elle

„les examinât } mais que les chofes, étant dans
„ l'état auquel elles étoient, elle demandoit fatis-

„faél:ion de cette procédure , qui tendoit à ren-

„ verfer les Libertez Se les Privilèges de la Pro-
, vmce.

Il fut encore réfolu qu'on prieroit fon Excel-
lence , comme Stadthoudre , de défendre les

Droits du Pais , Sc de fe joindre à l'Aflèmblée ,

Tofu. II,

pour procurer la liberté , à ceux qui étoient au »<5t5

lèrvice de la Hollande. C'éroit encore là une dd
ces diiîîmulations politiques} dont onfe fcrt, pour
donner lieu à ceux, à qui l'on a à faire , de rentrer en
eux-mêmes , Se de redreircr ians bruit, ce qu'ils

n'auroicnt pas du entreprendre.

Ce qu'il y eut de plus étrange , ce fut que les

Députez des fîx Villes oppofécs aux autres
, par rap-

port à ces brouillerics, & dont les Principaux Ma-
giftrats étoient fans doute dans l'intrigue, s'oppo-
ferent à cette réfolution} fous prétexte qu'ils n'é-

toient pas aflez inftruits, pour opiner fur une ma-
tière de fi grande importance , Se qui interelfoic

toute la République. Ils ajoiiteient qu'ils jugeoient
qu'il la falloit laifler dans l'état, où elle fe trou-
voit, jufqu'à ce qu'ils euflént conililté les Confeils

de leurs Villes. On n'eut point d'égaid à leur op-
pofîtion , non plus qu'à ce que les Députez des

Etats Généraux furent dire , en faveur de ceux qui

les avoient envoyez.

Cela fc pafTa le matiii , Se les Etats s'étant raf-

femblez après Midi , l'affaire fut remife fur le ta-

pis. La Noblefle Se la plupart des Villes furent

d'avis que ces procédures étoient des injures incon-

cevables , contre les Libertez Se les Droits de la

Province , Se qu'on !e diroit , avec liberté au
Stadthoudre } que l'on prieroit d'aider les Etats à

accommoder cette affaire, fans pafler plus outre

,

Se de travailler à réiinir les Provinces. Les Dépu-
tez des lîx Villes s'oppoferent encore à cela, quoi

qu'ils proteftaflent qu'ils étoient prêts à défendre

la Souveraineté, Se les Privilèges de la Province,

aux dépens de leurs biens Se de leurs vies. Là-def-

fus les deux Partis furent trouver le Prince, l'un

pour lui dire ce que les Etats Ibuhaitoient de lui

,

Se l'autre pour lui rendre compte de l'oppofition,

qu'il y avoit faite. Maurice répondit „ que ce

„qui s'étoit paffé n'avoit pas été fait, par les or-

„ dres , mais par ceux des Etats Généraux , que
,,ron ne devoit pas croire avoir rien fait en cela,

„lans de fuflîfantes raifbns} £c que pour les Pri-

„vileges Se la Jurisdiclion de la Province de Hol-
„ lande, il ne prétendoit pas les lui difputer,ma:s

,, qu'il la laifleroit accommoder cette affiire , avec
,,les Etats Généraux,
Ce qu'on vient de dire a été tire du Journal des

Etats de Hollande } par ou l'on peut voir que ce
ne font pas feulement les Nations Méridionales, qui
favent diffimuler , comme on le dit quelquefois

parmi les peuples Septentrionaux. On trouve en-
core, dans un Journal, c^w' iJytembogard tint de ce
qui fe paffoit alors

,
que Maurice avoit repondu ,

entre autres chofes , aux Députez des Etats de
Hollande „ qu'il étoit fâché de ce qui étoit arri-

„ vé ,
que l'Avocat ( Rartie-veld) avoit été un hom-

„ me fage Se qui avoit eu auparavant beaucoup de

„ crédit dans la Généralité ((P»/)iî;7(? quelquefois ainfi

„ e?i Hollande
, pour marquer les Etats Généraux )

„Se que ce crédit étant diminué depuis, il lèm-

,, bloit vouloir le rétablir, par des moyens ,que les E-

„ tats Généraux ne Ibuftriroient pas qu'il emplo\ ât

}

„mais que quoi qu'il en fiit, il n'étoit en aucun dan-

„ger
,

que l'affaire ne traineroit pas, Se qu'on en
,,uferoit bien, avec lui. Si Maurice dit cela, il y
a bien de l'apparence que ce ne fût, que pour ga-

gner du tems. Se pour retarder les inftances, qu'or»

lui auroit pu faire, avant qu'il eût changé les Ma-
giflrats des Villes de Hollande. Il y a encore dans

le Journal , dont on vient de parler , que Vander

Myle avoit dit au même Uytcmbogard , que

lui, avec Veenhu^fcn .,
Préfident du Haut Confeil,

Gendres de Barneveld , Se le Sr. de Groonvcld
,

fon propre Fils , curent audience ce même jour

de Maurice} pour le prier qu'en conlîdcnxtion dût

A 2, grauJ.



HISTOIRE
ï6iS grand âge de leur Pore, il voulût permettre qu'il

'

eût fa maifon pour prifon , fous une bonne cau-

tion} Se que le Prince répondit d':ibord,avec dou-

ceur: les Etats Généraux Vont fait ^ mais -vôtre Pè-

re nefotiffrira pas plus de tuai
^
que moi même-, mais

que quand Vecnhuyfcn tâcha d'excufcr fon

Beau-Pere, de ce qu'il avoit fait contre l'Eglifc du

Cloître , il n'eut pas plutôt nomme cette Eglifc ,

que Maurice lui répondit en colcrc : que quicon-

que prétendroit s'oppofer à VEglifc du Cloître ,que pi ,. .

s'en retourneroit pas , de fa place , fur fes propres

jambes. Le même jour-là Mrs. de Scbagcn &: d'^-Jf-

percn , des principaux du Corps de la Noblelle de

Hollande, s'étant fait palTage, au travers des Gar-

des
,

que le Prince avoit placez à la porte de la

Chambre, où l'on avoit renfermé Barneveld, di-

rent qu'il fâlloit le relâcher ; mais Maurice les fit

défarmer, & arrêter, jufqu'à ce que les Etats Gé-

néraux euflcnt dit ce qu'on en devoit faire. 11

ajouta qu'ils ne dévoient pas être relâchez, fans

donner caution , ôc fins une réprimande ; quoi que

ni lui , ni les Etats Généraux , n'eufTent pas droit

de les arrêter en ce lieu-là , oii ils n'avoient aucu-

ne jurisdiclion.

Au Mois de Septembre , les Magiftrats de Ro-

terdam firent repréfenter à Maurice, que Grotius

leur Pcnfionah-e ayant été député par eux à l'Af-

femblée des Etats de Hollande & étant par confé-

quent devenu l'un de fes Membres ; il devoit jouir

des Privilèges delà Province, & demeurer, fans

être molefté, pendant tout le tems que les Etats

feroient aflemblcz. Ils ajoûtoient qu'ils avoient ex-

trêmement befoin des lions confeils de leur Penfio-

naire, en diverfes affaires d'importance, 6c prioient

le Prince de vouloir bien intercéder pour lui , au-

près des Etats Généraux , Se d'intcrpofer même
fon autorité, en qualité de Stadthoudre ,

pour

le faire relâcher. Ils offi-oient de le garder fure-

ment , en fa propre maifon , ou dans quelque au-

tre lieu de Roterdam , Se de répondre de fa con-

duite, ÔC de tout ce dont il pourroit être chargé,

par leurs Hautes Puiflances.

Le Magiltrat de Leide, demanda aufiî qu'Hoo-

gerbects, leur Penfionaire , fût élargi, fous cau-

tion , Se dit qu'il n'avoitrien fait que par ordre du

Confeil de leur Ville , comme on étoit prêt à

le prouver ; de forte qu'il ne pouvoit pas être tiré

en procès, pour cela.

Maurice répondit qu'il ne pouvoit rien, en ce-

la. Se les renvoya aux Etats Généraux ; mais ceux

de Leide répliquèrent, qu'ils s'adreflbient à lui

,

comme nu Stadthoudre de leur Province
,

qui

devoit défendre leurs privilèges , félon le devoir de

fa charge ; Se qu'ils ne reconnoifibient point l'au-

torité de leurs Hautes Puiflances , dans cette af-

faire. Le Prince demeura dans fon fcntiment , Se

n'accorda rien de ce qu'ils demandoient.

Cependant les Etats de Hollande s'étant ajour-

nez, jufqu'à ce que les Députez euflent confulté

les Confeils des Villes ;
quelques-unes d'entre elles

réfolurent de prcfcntcr un Mémoire à la prochai-

ne Aflcmblée , où elles difoient „ qu'elles trou-

„voient fort étrange qu'on eût arrêté les trois Pri-

„fonniers, à l'infû des Etats de Hollande, d'au-

j, tant plus qu'on afluroit que quelques-uns dcsDé-

5, putez aux EE. GG. avoient pris cette démar-

5, che, fur eux-mêmes, fans en avoir aucun ordre

„ de leurs Provinces : Que tout devoit être mis

,,dans l'état , oij il étoit auparavant : Qii'elles

„ croient prêtes à écouter ce dont on accuferoit les

j,Prifonniers , Se à faire ce qu'elles trouveroient

„jufte } mais qu'en cas qu'on ne les accusât , que des

5,brouillerics domeftiqucs, elles jugeoient qu'il n'y

5, avoit, que les Etats de Hollande feuls, qui puf-

„fent juger de ceux qu'ils cmployoicnt r Qii'cllcs
igî^..

„fouhaitoient que le Stadthoudre défendit leurs

,, Privilèges : Que fi on ne confentoit pas d'abord

„ à cela , elles ne conlcntiroient jamais qu'ils fuf-

„fent examinez, que fous la direclion de tous les

„ Membres des Etats de Hollande, Se cela en pré-

,,fcncedes Ambafladcurs d'Angleterre, de France

„ Se de Suéde : Qiie fans cela , elles ne confenti-

„ roient pas qu'on fit d'autics procédures contre

„ eux : Qiic les Députez chercheroicnt entre eux,

„ par quels moyens ils pourroicnc défendre leurs

„ Privilèges, Se l'innocence : Qu'en cas néan-

„ moins qu'il parût que les Prifonniers , ou quel-

„ques-uns d'entre eux, euflent eu quelque corref-

„pondence avec les Efpagnols, les Archiducs, ou
„ leurs adhérents, au préjudice des Provinces

„ Unies, Se que cela fût bien prouvé j elles entcn-

„doient qu'ils fuflent traitez comme des traîtres,

,,fans aucune mifericorde, pour fervir d'exemple

„aux autres.

Il n'y avoit rien dans ce Projet
,

qui ne fût

conforme aux Lois , Se à la Juftice } mais les En-
nemis des Prifonniers voyoient bien que , fi l'on

agiflbit conformément aux anciens ufages , il fau-

droit relâcher , Se déclarer innocents les Prifon-

niers. Ils n'eurent garde d'approuver ce que l'on

propofoit , fins fe mettre en peine de ce qu'on

pourroit dire de leurs procédures irrégulieres Se ex-

traordinaires; par lefquelles on pouvoit aufli aifément

perdre des innocents
,
que fauver des coupables.

Il étoit néanmoins difficile d'éviter , tout à fait,

les voies ordinaires de la Juftice ,
pendant que les

Confeils des Villes demeureroient les mêmes.

„ On perfuada donc à Maurice , ( i ) dit Grotius ,
qu'il

„valoit mieux qu'il exécutât lui-même, ce que 1*011

„s'étoit d'abord propoféde faire, parunémutepo-

„ pulaire (/eft-à-dire , de changer les Magiflrats légiti"

„ mes, qui nefavorifoientpas Vagrandiffement de fa di-^

ttgnité) quoi qu'ils fuflent en partie les mêmes,qui l'a-

„ voient fait Gouverneur ; Se qui avoient foûtenu fes

„ deffcins
, par leurs confeils, Se par leur bonne con-

,,duite dans l'adminiftration des Finances. Cepen-
„ dant ils étoient très -éloignez de lui envier

„le pouvoir qu'on lui avoit donné. Se trèsdifpo-

,,fez à recompenfer fes fervices , félon les forces

,,de la République , Se fur tout par une recon-

„noiflance éternelle ; qui efl: la plus grande ré-

„compenfe des Bienfaits. Mais Maurice croyoit,

s'il faut ajouter foi à du Maurier^ qu'il n'y avoit

point de recompenfe digne de fes (èrvices , que la

République même , changée , en fa faveur, en
une Principauté. Grotius ne l'ignoroit pas, mais

il n'étcit pas encore tems alors de découvrir un
femblable fccret.

Le Prince réfolu d'ôter l'adminiftration des af-

faires à ceux ,
qu'il jugeoit devoir s'oppofer à fon

agrandiflement , Sc mettant en ce nombre tous

ceux
,

qui étoient fatisfaits de la conduite de Bar-

neveld , Se en particulier ceux qui approuvoient

la Tolérance mutuelle , dans les controverfes de

ce tems-là , avoit pris ouvertement le parti con-

traire }
quoi qu'il avouât qu'il n'entendoit rien

,

dans ces matières. 11 avoit foûtenu la populace,

contre les Etats Se les Magiftrats des Villes, mê-
me à la Haie, comme on l'a vu. Les Magiftrats,

craignant les tumultes , avoient pris une nouvelle

Garde, pour tenir le peuple en repos ; mais il les

congédia, par l'autorité des Etats Généraux , quoi

que, félon l'Union d'Utrccht , on ne pût rien en-

treprendre de femblable , Sc qu'auainc Province

n'eût voulu qu'il le fit , dans fon Territoire.

Ces Gardes étant congédiées, il n'eut plus rien à

craindre de ce côté-là , 6c afluré du Parti Contrc-

rcmon-
(t) ^fologtt. c. IXi
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\6iS. remontrant, il put tout entreprendre ce qu'il

voulut} fous prétexte de la néceflîté,où il y avoit

de tenir l'Etat en repos. On dilbit, en fa fa-

veur , qu'il étoit nccefïïiire de changer les Ma-
giilrats} parce que ceux, qui l'ctoient alors, n'ap-

porieroient pas l'attention qu'il faudroit,à faire re-

cevoir les décifions du Synode de Dordrecht.

Mais , s'il avoit voulu fuivre les fentimens des

Etats de Hollande , & porter les peuples à fe fup-

porter, fans permettre que l'un des partis accablât

l'autre, par autorité , ou par voie de fait ; il en fe-

roit venu à bout, fans qu'il fût néccfTairc de vio-

ler les Privilèges 6c les Lois, comme il le fit.

Il fomenta au contraire , dès le commencement
fous main, & enfuite ouvertement, les divifions

,

pour en profiter} quoi que cela ne lui réiifllt pas

de la manière ,|dont il l'auroit fouhaité, comme on

le verra.

II commença, (i ) en fe'revêtiflant, en quelque ma-
nière, d'un pouvoir ferablable à celui des Dictateurs

Romainsi qui chargez feulement de faire en forte que
la République , ne tït aucune perte , fliifoient ce qu'ils

vouloient ,ians fe mettre en peine des Lois. Il fut pre-

mièrement à Schoonhove,oii il avoit envoyé quel-

ques troupes auparavant , 6c y arriva le/, de Septem-
bre. II y déchargea le Magillrat de fon ferment

,

fous prétexte des divifions , qui étoient dans la

Ville , & mit hors du Confeil ceux , qui avoient

opiné pour la Tolérance, 6c d'autres du parti

contraire , en leur place ; 6c cela fans préjudice

aux Privilèges de la Ville , comme on le ti'ouve

dans les Regîtres de Schoonhove. Le nouveau
Confeil fe trouva çompofé en partie de quel-

ques-uns de ceux, qui avoient été dans le même
emploi , 8c de nouveaux Confeillers. Il en fit

autant à la Brille le lo. de Septembre, après avoir

fait des reproches à l'ancien Confeil , de ce qu'il

s'étoit oppofé aux Etats Généraux 6c à lui
, quoi

qu'il ne s'y fût rien pafle
,
qui ne fût conforme aux

réfolutions des Etats de Hollande, qui n'étoient

refponfables à perfonne de leur conduite. Il dit

auffi qu'il ctoit obligé , par la néceffité des af-

faires, d'en ufcr ainfî i fans préjudice, néanmoins
des Lois 6c des Privilèges, 6c fans que ce qu'il

avoit fait pût être tiré à conféquencc.

Il fit de même à Delft, le i f. du même Mois;
à Gornichem , le zj. ; à Oudewater le 28. à

Woerdc le 29. Il y eut un peu plus de difficulté

à Hoorn , où le peuple étoit d'accord avec le

Magiftrat j mais enfin il y fit le même chan-
gement qu'ailleurs, le f. d'Oélobre. Enkhuyfe,
Medemblik 6c Alcmar , eurent le même fort , les

jours fuivans.

Cependant les Etats de Hollande s'aflemble-

rent en Septembre , 6c la Magiftrature ayant
été changée, dans la plûpartdes Villes de Hollan-
de ; on y vit paroître de nouveaux Députez , tout
difpofez à approuver ce que Maurice avoit fait,

& qu'il pourroit faire à l'avenir. Le 1 2. d'Ofto-
bre , il fit rapport à l'Aflemblée de ce qu'il avoit

exécuté, 6c alfura qu'il ne prétendoit pag par- là

préjudicier aux Droits 6c aux Privilèges de ces

Villes, ou chercher fon avantage particulier; mais
feulement procurer le Bien Public. II ajouta que
fi un femblable changement n'avoit pas été fait , en
quelques autres Villes , ce n'étoit pas qu'il

crût que cela n'étoit pas néceflairc} mais parce
qu'il fouhaitoit de favoir quels étoient les fenti-
mens de rAffemblée là-deffus , afin de pouvoir
mieux continuer à exécuter ce qui reftoit à faire,
pour le bien de l'Etat 6c pour la tranquillité du
Pais. Après quelque débat, la Noblelfe 6c la plu-
part des Villes tombèrent d'accord de remercier

(I) Brmuft, LjY. XXXI,

Son Excellence , de la peine qu'Elle avoit prife » i<J!§;
6c de lui déclarer que l'AîTemblée étoit perfuadcei
que tout ce qui avoit été fait l'avoit été, fansdcf-
fein de préjudicier aux Droits, 6c au:; Privilèges
ces Villes} mais feulement pour y rétablir la paix,
l'union 6c la bonne intelligence, entre les Mem-
bres de l'Etat. Il fut réfolu de faire dire cela au
Prince

, par des Députez
, qui lui déclareroient

auffi que l'Affiîmblce laiffi^it ce qui reftoit à faire

à fa difcretion
, 6c le prioit d'en ufer de même,

dans les autres Villes , s'il le jugeoit neceffairc
,

6c qu'en ce cas-là elle le foûtiendroit.
Les Députez néanmoins de Harlem , de Leide

6c de Roterdam , 011 les Magiftrats n'avoient pas
encore été changez ^ dirent qu'ils ne pouvoient
pas donner leur confentement à cette rcfolutionj
fans avoir de nouvelles inftruélions de ceux

,
qui

les avoient envoyez } mais ceux de Tergou n'eu-
rent pas tant de courage, ils dirent que leur Ville
fe remettoit à la difcretion de S. E.
La réfoiution ayant été portée par des Députez

au Prince, il leur dit qu'il fouhaitoit qu'ils rap-
portaffi;nt à l'Aflemblée qu'en tout ce qu'il avoic
fait 6c qu'il pourroit faire, il n'avoit eu, ni n'au-
roit à l'avenir d'autre defrein,que celui de procurer
le bien 6c le repos du Païs } fans chercher fes intérêts
particuliers 6c fans préjudicier aux Droits Se aux
Privilèges de la Province , 6c des Villes. Il fou-
haita même que cette déclaration fût enrcgîtrée,
pour conferver la mémoire de fes bonnes inten-
tions. S'il avoit, dès le commencement èc dans
la fuite des brouilleries, tenu la balance égale des
deux cotez } il fcroit , félon toutes les apparen-
ces, venu à bout d'étabhr la tranquillité du Païs ,
félon le deflcindes Etats de Hollande, 6c fans faire
tort à perfonue. S'il n'avoit point fait arrêter
ceux qui étoient en prifon, ou s'il eût au moins
laiffié juger de leur caufe ceux , qui étoient leurs
légitimes Souverains, 6c obferver les Lois, dans
toute cette affaire } on auroit pu dire feulement
qu'il s'étoit laiflë furprendie , èc qu'il avoit eu
delTein que la Juftice eût lieu , fans avoir égard à
aucun intérêt particulier. S'il avoit laiffié les Ma-
giib-ats légitimes, dans leurs emplois, qui ne leur
pouvoient être ôtez, que par les Etats de la Pro-
vince, qui étoient feuls leurs Juges } on n'auroit
pas pu le reprendre de chercher à fe rendre maître
de l'Etat

, quand même il auroit été trompé d'abord.
Sa déclaration auroit mérité d'être écrite fur lé
marbre 6c fur le bronze, pour être confervée à la
Pofterité. Mais comme il fit tout le contraire, 6c
que les paroles des Princes , non plus que celles
des autres hommes, ne font d'aucun poids, quand
leur conduite n'y eft pas conforme; la Pofterité
éclairée 6c impartiale, n'a pu s'empêcher de fou-
haiter qu'il n'eût jamais parlé ainfi, ou qu'il eût
agi tout autrement.

Le 22. d'Oaobrc, il alla à Leide, où il fut
fort bien reçu , mais où il ne laifta pas de dépofer
les MagiftratSjle lendemain; dont il rétablit néan-
moins quelques-uns, en leur donnant de nouveaux
Collègues. Après cela , ayant fait appeller les Of-
ficiers de la Milice Bourgcoife, il leur recomman-
da d'obéir aux Magiftrats, qu'il venoit d'établir,

6c leur fit promettre de s'aquiter fidèlement de leur
devoir. Pour empêcher cependant que la popu-
lace ne mal-traitât ceux

,
qui avoient été dépoiez,

il fit publier une Ordonnance à la Maifon de Ville

le 2p. d'Oélobre, dans laquelle, avec le confen-

tement du nouveau Magiftrat, il fut tait défenlc

de faire aucuns reproches aux Habitans de la Vil-
le, d'ufcr d'aucune forte d'infolenccs contre eux ,

ni de leur faire aucun tort ( à caufe des divifions

juî y avoient été auparavant, quoi que cela ne fait

A 3 ps
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I<Sl8.>" exprimé dans VOrdonnance ) & nu contraire il

fut ordonne à tout le monde de vivre modeltemenc

£c en paix ; fous une peine arbitraire, que l'on fc-

roit fouftVir aux contrevenants.

Le Prince en ufa , à peu près de même, à Har-

lem le 24. du même Mois , à Rotcrdam , & à

Tcrgou le ip. Le 2. de Novembre, il le rendit à

Amiterdam , 011 il lut reçu avec tout le rclpeâ:

poffible. Le lendemain, il dit au Conleil, aflcm-

blé exprès pour cela
, „ qu'y ayant eu dans ce

5,Conieil, auffi-bicn que dans les autres, plulieurs

„ contertations , tant iur des matières l\)litiques,

„ que concernant la Religion , qui pourroient cau-

„ fer de plus grands troubles } il étoit venu, par

j, ordre d'une Puillîmcc Supérieure {ou des Etats

„ de Hollande , compofcz. des Députez de la nouvelle

^^ élection) pour prendre quelque ioindccela,com-

„ me il avoit dc]a Fait ailleurs } à caufe de quoi il

5,remercioit le Confcil des XXXVT. pour fes ier-

,, vices paflcz, & le dèchargeoit de fon ierment

,

„8c particulièrement du Droit de choifir des

5,Bourgmefl:res. // ajouta qu'il auroit bien voulu

5, qu'on l'eût cxcufê de cette fachcufe commilîlon;

„ niais que la ncceffité des affiiires , Scie Service

jjde l'Etat avoicnt demandé qu'il l'acceptât, pour

„ mettre fin à toutes les divifions, qui troubloient

„ les Provinces , 6c afin de les prévenir, pour

„ l'avenir. Il y avoit un moyen plus doux 6c plus

conforme aux I-ois 6c à la Liberté du Païs, pour

empêcher les divifions, ou au moins que la diver-

fîtc des lentimens ne caufât aucun defordrej qui

étoir d'introduire, à l'égard de la Religion, la

modération , 6c la tolérance mutuelle ; ce qui au-

roit , félon toutes les apparences , très-bien réiifiî,

fi Maurice avoit voulu fuivre les fentimens des E-
tats de Hollande, qui s'étoieiu tant de fois décla-

rez pour ce moyen, comme on l'a vu : Pour la

diverfité des fentimens, en matière d'Etat, il étoit

jufle de la fouffrir j comme étant une fuite inévi-

table de la Liberté, qui cil éteinte dans un Con-
feil,dcs qu'il n'efl; plus permis d'être du lentiment,

qui paroît le plus raifonnable. Mais Maurice avoit

d'autres vues. Se il ne perdoit rien à exercer une

autorité de Dictateur j en ne lailïïxnt , dans les

Confcils des Villes, que des gens, dont il croyoit

pouvoir s'afiurer.

Le Confcil déchargé fortit de la Chambre, £c

(i) Corneille riooft
,
qui avoit été auparavant Bourg-

mellrc 6c trente-fix ans Confeiller de la Ville, de-

manda à deux des Bourgmellres
,
qui é toient en char-

ge (car les deux autres étoientabfens) s'ils n'avoient

rien àrepréfenterà S. E. Comme ils dirent que non,
il demanda permiffion de parler au Prince , à qui il fit

un petit difcours fort fige, 011 après avoir dit un
mot des Privilèges de la Ville, que les Confeil-

Icrs avoient juré de défendre, 6c qu'ils avoient dé-

fendu, avec beaucoup de zèle J il continua, en re-

marquant „ que ces Privilèges, quoi que degran-
,,de confcquence, n'étoient pas liimportans, que

„ ceux dont on contefloit alors : Ileilvrai, dit-

^,il, que le bien de l'Etat doit être la plus grande
„de toutes les Lois. Mais je fuis perfuade

, que
„perfonnedc ce Confeil

, quelque différence d'o-

,,pinions qu'il y ait eue quelquefois, n'a jamais

„ tâché de faire paner aucune réfolution, qui fût
,,au dcfavantage des autres Confeillers du Parti le

5, plus foible, pour une réfolution prife contre de
.5 mauvais Citoyens , 6c moins ennemis des Ef-
„pagnols, que les autres. Qi^ioi que ceux du par-
„ti le plus foible cuffcnt accoutumé de propofer
„6cdefoûtenir avec vigueur leurs fentimens parti-
„culiers, touchant les Différends, quifontàpré-
„fent dans les Provinces, comme il ctoit dcleur

(t) Voyez. Brandt. Liv. XXXI.

„ devoir > néanmoins, contiuna-t-il ^ aucun d'eux \6i\

„ n'a jamais employé de mauvaifcs voies, pourdé-
„ truire le Parti oppofé ; ce qui cft cauic de l'E
„tat , auquel ils lé trouvent à préfcnt. Ceux qui
„ont été quelquefois dans les Affemblées des Etats
„de Hollande, 6c des Etats Généraux, n'igno-
„rent pas les contcibitinns 6c les divifions, qu'il

„ y a eu , 6c comment ils ont été obligez de s'a-

„journer fréquemment, jufqu'à ce que les afflures

„aient été conduites, par des délais 6c par bcau-
„coup de patience, à une heureufc iffuej fansja-
„mais avoir tenté de porter les chofcs à l'extré-
„mité, 011 elles font. Si l'on en avoit ufé ainfi ,-

„pour des diverfitcz de fentimens, combien de
„fois ne l'auroit-il pas fallu taire, 6c quelle fin

„ tout cela auroit-il eu ? C'eft pourquoi je prieex-
„trémcment V. E. de vouloir épargner cette bon-
„ne Ville, 6c cette Honorable Affemblée, com-
„me vous le devez. Le Prince lui répondit :

Pcrc ( on parle ainfi , en Hollandois , dans le lan-

gage familier, quand on a à fiùreàunhommeâgé)
cela doit être ainfi fréfentement j la néceffité i^ le

bien dn Pais le demandent. Il rétablit , ce jour

même, vingt-neuf perfonncs du Confeil, Scnom-
ma fept nouveaux Confeillers. Il leur fit prêter

ferment, 6c laiffa plufieurs de ceux, qu'il avoit

démis, en d'autres emplois qu'ils avoient.

Le dernier changement fut celui, que le Prince
fit à la Haie, quoi que ce lieu n'ait pas droit d'en-
voyer aucuns Députez aux Etats. Cela étant fiiit,

Maurice déclara qu'il n'avoit nullement eu inten-

tion d'ôter, au peuple de la Haie, fes Libertez 6c

fes Privilèges. Il fouhaita même que cela fût

enregîtré. Quelques-uns auroient voulu qu'il fît

le même changement à Dordrecht } mais Hugues
Muys Van Holy en détourna le Prince , en lui re-

préléntant qu'il y avoit de fi grandes alliances, en-
tre les familles des Magiftrats de cette Ville, qu'ils

le reffentiroient tous du tort, qu'on fcroit à l'un

d'entre eux.
Les Etars de Hollande firent un Aéle, par lequel

ils approuvèrent la conduite de Maurice, & s'en-
gagèrent à reconnoître 6c à foûtenir les nouveaux
Magiltrats; c'eft-à-dire, eux mêmes. Ils décla-
rèrent néanmoins, en faveur de ceux, qui avoient
été dépofez

,
que c'étoit fans préjudice de leur

honneur Se de leur réputation j ce qui marquoit
affez qu'il n'y avoit aucune bonne raifon de les

avoir démis, fans quoi leur démifiîon feroit nécef-
fii rement tort à leur honneur. On ajouta encore
à cet Aéte, qu'en cas que S. E. jugeât néceflîrire

de faire encore d'autres changemens, pour con-
ferver le repos, en quelques Villes, ou pour d'au-
tres raifons, ils i'approuveroient 6c foûtiendroient
fes bonnes intentions. Au relie les Etats témoi-
gnoient qu'ils étoient pcrfuadez , conformément à
diverfes déclarations de S. E. que ce qui avoit été
fait , ne dérogeoit point aux Traitez , Privilè-

ges , Droits 6c Libertez de la Province en géné-
ral, 6c des Villes ou des Habitansen particulier; 6c
que le. tout étoit arrivé, fms bleffcr l'honneur,
la réputation de ceux

,
qui y étoient intereffez;

tant à l'égard du Public, qu'à celui des Particu-
liers , feulement pour rétablir la tranquillité dans
le Païs, 6c parce que les Etats eux-mêmes l'avoienc

jugé expédient.

Néanmoins la plupart de ces changemens avoient

été faits, avant l'approbation des Etats j dès que
les Députez de la plus grande partie des Villes cu-
rent été changez. Il cil d'ailleurs difficile , de
comprendre comment on pouvoit dépofer un
grand nombre de Magiflrats, fins blefier leur hon-
neur; à moins qu'on ne traitât cette dépofitionde

violca-
, ,

(i) Voyez le Ch. IX, de l'Apologétique de Croms.
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î6l8. violence. Enfin la manière, dont on avoit fait

Barncvcld , Grotius ôc Hoogcibeets piilbnnicrs

,

ctoit fi irrcguliere
,
qu'on ne voyoit pas quel nom

on pouvoit lui donner } quoi que leurs ennemis

euflcnt bien eu foin de répandre, partout, qu'ils

avoient voulu changer la Religion, ôc livrer les

Provinces aux Elpagnols. Comme les preuves de

cette accufation , ne rcpondoicnt nullement au

bruit, que l'on avoit fait, à leur égard; on ctoit

alfcz embarrafie , fur ce qu'on devoir dire. 11 pa-

roît que ceux, qui formèrent les Etats, crurent

qu'en témoignant d'approuver la conduite de Mau-
rice , & qu'en parlant de leurs Privilèges , comme
inviolables , ils conferveroient fur le même pied

le Gouvernement} qui auroit été en danger, s'ils

avoient voulu rétablir ceux que le Prince avoit

mis hors de leurs charges , & déclarer illégiti-

me ce qui avoit été tait , fans leur confente-

ment. (0 Ce fut là un de ces tours, que la bonne
politique infpire aux gens fagcs , 6c qui les fait

quelquefois parler d'une manière, dont ils ne fe

ferviroient point , dans un état calme ôc tran-

quille. Il femble que ceux
,

qui font la caufe

qiT'on change les noms ordinaires des chofes
,

devroient craindre ce que l'on penfe , èc qu'on

ne dit point} puis qu'il n'eft guère pofiîble que

ceux, qui parlent bien des autres, mais qui n'en

jugent pas fi favorablement , foient leurs amis.

Ceux qui n'étoicnt pas amis du Prince étoient

dans une crainte perpétuelle , que ce changement
ne fût fuivi d'une proclamation publique

} par la-

quelle il fût déclaré Souverain des Provinces , en

faveur de fesfervices. Son Père avoit failli à l'être,&
rauroitété,au moins à l'égard de la Hollande, 6c de

la Zélande, s'il avoit vécu plus long-tems. Mais
le nombre de ceux, qui étoient mécontents du
changement fait en Hollande , êc dans la Pro-

vince d'Utrecht , fans parler des autres, étoit

trop grand } pour ne pas y apporter , fous-main,

des cmpcchcmens ,
qu'on crut infurmontables }

d'autant plus que le Prince avoit proteftépluficurs

fois, qu'il n'avoit nullement eu en vue fon intérêt

particulier. On dit néanmoins qu'il ne pût diflî-

muler fon mécontentement
,
quand le coup eut

manqué , 6c qu'il avoiia qu'il avoit mis hors de

charge des gens d'honneur , £c introduit en leur

place d'autres, qui ne les valoient pas.

Les Etats de Hollande qui avoient témoigné

,

que c'étoit à eux à juger de l'accufation des

trois Prifonniers , les abandonnèrent bien-tôt aux

Etats Généraux } qui nommèrent des Accufa-

îeurs, 6c des Juges, pour leur faire leur procès

,

contre tous les ufagcs ôc les Privilèges des Provinces

,

comme Gro///« l'a fiiit voir, (i) Onfaitquelorfque

que l'on a de quoi convaincre quelcun
, qui efl: accufé

de crime, ôc qui ellpunifilible , félon les Lois con-

nues de l'Etat} on n'a garde de recourir à un Tri-
bunal extraordinaire , qui eft toujours fufpeét ôc

odieux. Mais quand les preuves font foibles
,

ou qu'il n'y en a point , ôc que néanmoins on
veut faire condamner ceux qui font accufeZ}on
leur donne des Juges déléguez

, qui dépendent
de ceux qui les nomment. Un Jurifconfulte Ita-

lien, dont j'ai oublié le nom, ôc qui a écrit fur

des Queftions de Droit , fe propofe celle-ci :

^le doivent faire ceux à qui on donne des Juge's

Déléguez ? à quoi il répond, fans détour: Leur
Teftament. C'étoient des gens, qui étoient prefque
tous ennemis déclarez des Prifonniers ôc qui avoient

eu des démêlez avec eux. Onavoit('3) nommé trois

Fifcaux, pour examiner les Prifonniers ôc les accu-
fer enfuite devant les Juges, qu'on choifit après,

(i) Voyez Tom. I. Liv- III. p. loo.

(z) Ch. XV. de fon Apologétique.

(3) Uyttml/ngard?, IV. p. loj. & fuiri

7
ôc entre les premiers il y avoit un Pierre z-an i<ÎI?o

Leeweri^ connu pour ennemi capital de Z,f(/(??/?^c;g-,

Secrétaire des Etats d'Utrecht
,
qui avoit aufli été

pris ôc mené à la Haie } depuis la brouille-
rie

, qu'il y avoit eu a Utrecht en MDCX. pour
laquelle il avoit été dépofé des emplois de Con-
feiller ôc de Fifcal, ce qu'il attribuoit prineipale-

à Ledemberg. Ces gens-là , en examinant les

Prifonniers , les traitèrent fort mal de paroles Ôc
les menacèrent même de la torture } qu'on leur
feroit foufFrir le lendemain, s'ils n'avoiioicnt pas tout
ce qu'ils fxvoient. Ces menaces effrayèrent fi fore

Ledemberg, que ce pauvre homme fe coupa lui"

même la gorge , avec un couteau qu'il avoit gar-
dé pour cela , entre le 28. ôc le 29. de Septem-
bre} après avoir prié Dieu , avec beaucoup d'ar-

deur, qu'il le voulût pardonner. On lui avoit per-
mis de faire coucher fon Fils , dans fa Chambre.
De peur qu'il ne l'empêchât d'exécuter ce funefte

deflein,il lui ordonna que, s'il entendoit quelque
bruit, il ne fe hâtât pas de fe lever, ôc lui donna
un billet écrit en François, que ce jeune-homme
n'entcndoit point , en lui recommandant de le bien
garder. Après s'être couché tous deux, le Pè-
re fe donna quelques coups mortels, avec ce coû*
teau, ôc fe coupa même la gorge. Le Fils en-
tendant le bouillonnement du lang

, qui fortoit

avecimpetuofité, (ans favoir ce que c'étoit, fe le-

va ôc courut au lit de fon Pcrc
, qu'il trouva noyé

dans fon fang. On auroit pu foupçonner ce pau-
vre jeune homme de parricide} mais le billet, que
fon Père lui avoit donné, le difculpa. Voici les

propres paroles
,

qu'il renfermoit , félon le langa-

ge d'alors : Je [ai que Yinclination ejt de ftatuer ^en

ma perfonne , Vexemple , me confronter avec mes
meilleurs amis , me torturer , après me convaincre de

contrarie!ez ^ de fauj/etcz.^ comme on dit
6, (^ après

fur des points i^ pointillés
, fonder une fentence igno-

minieufe; car ainfi faut-ilfaire ^
pour juflifier le fat'

fiffement 13 emprifonnement . Poiir échapper tout cela
^

je me vai rendre à Dieu
, par plus court chemin.

Contre Vhomme mort ne tombe conf[cation de hiens.

Aébum XVII. Septembris 1618. llyl. vet. On
ne peut pas excufcr cette aélion de defefpoir, mais
ceux qui l'efirayerent , par leurs menaces

, pour
lui fiiire avouer ce dont il n'étoit pas coupable,
n'étoient pas moins blâmables, que lui. Le lende-

main les Fifcaux Leeuwcn ôc Sylla^ avec le Se-
crétaire Pots ^ après avoir vifité le Cadavre, fi-

rent leur rapport aux Etats Généraux , où ils di-

rent que quoi que Ledemberg eût varié dans fes

réponfes, ils ne doutoient pas qu'on ne l'eût trou-

vé coupable de crime de Lèfe Majeilé, s'il ne
s'étoit pas défait lui-même , ce qu'il n'avoit fait

que parce qu'il fe fentoit coupable } puis- qu'on
ne lui avoit fait aucunes menaces. On crut que
cela étoit faux , parce que le billet fembloit in-

finuer le contraire , ôc que ces gens-là ne le di-

foicnt, que pour fe difculper. Ils opinèrent aufïï

que le Corps mort fût traité à la rigueur, félon

l'ufage. Mais Lockhorji Gendre du défunt, ôc

enfuite fon fils obtinrent des Etats Généraux ,

que l'on différât cette exécution, jufqu'au retour

de Maurice } qui étoit alors abfent ôc occupé à

changer les Magiftrats des Villes de Hollande. Les
Etats jugèrent bien qu'il n'y avoit rien , qui preflat j

ôc donnèrent ordre, qu'on accommodât ce corps,

en manière qu'on le pût garder quelque tcms. On
le pendit l'année fuivante , à un gibet dans la

Bicre , où il étoit ,
quand on prononça fa fen-

tence, avec celle de Barneveld. On permit néan'»

moins à fes p.irens de l'emporter de nuit.

Louïs XI II. ayant appris lemprifonncmcnt de

Barneveld, ôc des autres, donna ordrciMrs.de
Boillife,
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IfiiS.Boiffife, AmbafTadeur eîJtraordinaire, & duMau-

ricr Aniballadeur ordinaire de s'adrcficr aux Etats

Généraux -, pour empêcher, s'il ccoit poffiblc,

qu'on ne vint à aucune extrémité, contre les

PriConnicrs. Le premier porta h parole, Se ne dil-

fîmula point (i) la lurprile & la douleur
,

que

lui avoic caufccs leur cmprifonncment. 11 dit, en-

tre autres choies
,

qu'il avoic été (i fore troublé

de l'cmprilonncment de Barnevcld ; qui
,

par une

conduite difcrete èc fage , depuis plus de trente

ans, avoic g-igné l'ellime & l'amitié des Princes

Voillns, & particulièrement du Roi fon Maître

>

que lors qu'il prenoit la plume à la main^ pour

l'en informer , il ne favoit comment le faire, de

peur d'offcnlèr les Etats, ou de faire tort à Bar-

ncveld : Qii'il ne fauroit croire que leur Afll-m-

blée fit rien , fîins une mure délibération; mais

qu'apprenant que ni la Nobleiïe, ni les Villes de

Hollande, n'avoient point été informées aupara-

vant de cette démarche, il ne favoit qu'en penfer;

Qu'il en étoit d'autant plus furpris ,
qu'il avoic

apris que leur AlTcmblée n'étoit pas complette ;

ce qui auroit été nécelTaire, dans une conjonéture

de cette conféquence : Que le Roi fon maître

,

*tenoic un Ambafîadeur chez eux , non feulement

pour fiivoir ce qui s'y palToit, mais pour les aider

de fcs confeils, & pour faire en forte que tout s'y

pafîùt paifiblement } ,& qu'il feroit otïcnfé qu'ils

cullent pris des meiures , avec d'autres Princes

,

fims en rien communiquer à fon Amban'adcur :

Qiie peu de jours auparavant la fidélité de Barne-

vcld avoir été loiiée & atteftcc, dans une Ordon-

nance des Etats de Hollande, & qu'il n'étoit guè-

re ponible qu'ik fe fulTent, en fi peu de tems,ap-

perçus qu'on s'y étoit trompé : Qu'il les conju-

roit, encore une fois, qu'en mettant toute pafîion

£c tout préjugé à part , ils lui tiflent lavoir ce

qu'il dcvoit dire au Roi, d'un événement, qui

étoit raconté fi diverfcment , & qu'ils lui fîflent

connoîtrc les raifons fccretes de leur conduite :

Que les perfonnes intelligentes de leur païs en pajr-

loient fi étrangement ,
quil n'y auroit pas fujet

d'être furpris, fi S. M. lui donnoit ordre de pren-

dre Barncveld , en fa proteélion.

On ne voit pas ce que l'on répondit à cela, mais

on trouve que ,
peu de jours après cet emprifon-

nement, Boiffife prit congé des Etats Généraux,

le 6. de Septembre , fans vouloir accepter les pré-

fcns ordinaires} à l'occafion (i)de quelques démê-

lez politiques, de petite importance. Mais comme
il fut arrivé à Anvers , il reçut des Lettres du

Roi, qui lui ordonnoient de retourner furies pas,

tiC d'accommoder cette affaire. 11 propoHi aux E-

tats Généraux l'intervention du Roi ,
pour pro-

curer le repos du païs, pour rétabliffcment duquel

l'on Père & lui avoicnt déjà tant fait de dépcnfc.

Comme il eut donné cette propofition, par écrit,

aux Etats Généraux , ils réfblurcnt qu'on remer-

cieroit le Roi du foin qu'il prenoit de l'Etat, 6c

fon Ambafladeur, pour la peine qu'il s'étoit don-

née de revenir} en failant entendre que, ce qui

ctoit arrivé, tendoit au rétablificment de la tran-

quillité publique. Ils le firent en effet le i8. de

Septembre , en termes généraux, en témoignant

que leur Etat n'étoit nullement en danger, com-
me il fcmbloit qu'on l'avoit fait entendre au Roi;

que ksdcfordrcs de la conditution civile de l'Etat

avoient été redreflez, avec douceur, par le Prince

d'Orange } & que ceux qui regardoicnt l'Eglife,

feroicnt bicn-toc appaifcz ,
par le Synode qui de-

voit fe tenir à Dordrccht. Ils remercièrent le Roi
2c fcs AmbafTadcurs, & prièrent S. M. £<: fes Mi-

(l) Braudr. Liv. XXXI.
{i) \oyez V'^ttmbogard p. 1003,

niftres de continuer de prendre paft, en ce qui les i6i2.
regardoit , comme auparavant} fans s'expliquer,

fur l'affaire des Prifonniers. A la vérité les Am-
baffadeurs n'ignoroient rien de ce qui fepaflbit,

& ils en fivoient les raifons ; mais le Confeil de
Louis XIII. en ce tcms-là , ne trouva pas à pro-
pos de choquer le parti dominant. 11 elt feule-

ment croyable que la France fut attentive à empê-
cher qu'il ne ie fît aucun changement, dans la

conllitution de l'Etat ; & peut être que cela fut

une des caufes de fa confervation.

Les chofes étant, en cet état, (3) les Contre-
remontrants, qui tenoient leurs AHémblccs à part,

obtinrent, par l'intervention du Prince, à Schoon-
hovc, à Tergou, 6c en d'autres lieux , la liberté

de prêcher, tour à tour , avec les Rémontrants,
dans les Eglifes publiques} fans néanmoins vouloir

communier avec eux. Roféus , dont nous avons
ci devant parlé, fut aufïï rétabli à la Haie , ôc le

Schifme fe trouva ainfi confirmé par tout.

Les Etats de Hollande avoicnt déjà confenti â
aflembler le Synode à Dordrecht, convoqué par
les Etats Généraux , fins préjudicier à leurs Privi-

lèges ; mais comme on n'en avoit rien mis, dans les

Regîtres des Etats Généraux, ceux de Hollande
firent un Aéte particulier de confcntement

} qu'ils

leur envoyèrent
,
par leurs Députez , à cette Alîem-

blée. Ces derniers furent auffi char-rez dedeman-
der aux autres Provinces

,
qu'il y eut fix Com-

miffaires Politiques dp la leur , à caufe du grand
nombre d'Eglifes qu'il y avoit, 6c enconfideration

de la Province. On fouhaitoit que ces Commif^
faires euffent trois luffrages. Mais fi l'on ne pou-
voit pas obtenir cela, on donna ordre aux Dépu-
tez de demander qu'il y en eiàt deux de Hollande,

contre un, que chacune des autres Provinces y en-

verroit. Mais les Etats Généraux ne voulurent

pas accorder, qu'on mît jà cet égard, aucune dif-

férence entre les Provinces.

Avant que (4.^ le Synode National s'affemblàt , on ,

tint par tout les Provinciaux, pour difpofer toutes

chofes pour la tenue du premier, &: principalement

pour nommer les Députez, qui y dévoient afiifler,

au nom des Eglifes. Il y eut pour cela un Synode
affemblé à Arnhem , en Gucldre, le 2j". de Juin,
où il fe pafTa plufieurs chofes deîavantageufcs aux Ré-
montrants , auxquelles je ne m'arrêterai pas. On
y élut quatre Miniftres, & deux Anciens, pour al-

ler au Synode National , des plus zèlcz contre les

Rémontrans. PiuGeurs Miniftres de ces derniers

furent enluite dépofez , ou fufpcndus, des fonc-

tions de leur Minillere, comme coupables de di-

verfes fautes, & quelques autres, feulement parce

qu'ils étoient fufpeéts de favoriler ce Parti.

Il y fut aulîi parlé ,dans ce Synode, de certaines

propofit ions , dont on a fait mention (f ) ci-dcffus , oll

le fentiment des Si:pralapfaires ^ étoit exprimé fans

détour. L'Aflêmblée, qui femble avoir été com-
pofée (VInfralapfaires , rejetta de nouveau ces pro-

pofitions , comme étant contraires à la doftrinc

des Egliles Réformées, & même comme inouïes

parmi les Réformez. Il y eut de plus un Miniflrc

de Dclft, nommé '^{ean Arnold lanâer Lindcn ^en-

voyé de la part des Eglifes de la Zuyd-Hollande,

pour affilier au Synode de Gueldre, qui déclara ,

en leur nom, que ces Eglifes abominoient ces pro-

pofitions. Les Rémontrants de Bommcl , lurpris

de voir leurs Adverfaires rejctter fi hautement

les fcntimcns outrez de divers Théologiens, du

Parti, en témoignèrent de la joie, 6c firent e.xcufc

au Synode, de ce qu'ils avoicnt attribué ces opi-

nions

C3) 'Branit. au commencement du XXXII. Liv.

(4) Voyc7. hrandt. Liv. XXXI. fur la fin.

(5) T. I. Liv. IX, p. 316. col. i.
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nions aux Réformez

,
par paffion, ou par quel-

que foiblcfTc humaine. Cet aveu fut d'abord cn-

regîtré Se répandu par tout , comme 11 les Ré-
montrans avoicnt été convaincus de calomnie, &
en étoient eux-mêmes convenus. Les Rcmon-
trans expofezjpar là, au mépris de la populace fc

plaignirent, de ce qu'on avoit publié cet effet de

leur ingénuité, à leur delavantagc, & fouhaite-

rent qu'on rayât du Regîcre du Synode, ce qu'ils

avoicnt dit ; à faute de quoi , ils marqueroicnt

ceux ,
qui avoient foûtenu la doétrine contenue

dans les Proportions. On le leur refufa, & on

ajouta que s'ils pouvoient prouver que quelcun

les eut foûtenues} les Miniftrcs, qui auroient dé-

fendu une femblable doélrinc, fcroient dépofez;

mais que s'ils ne le faifoicnt pas, ils fouffriroient

eux-mêmes cette punition. Comme ils s'apperçu-

rcnt que le Synode prétendoit qu'ils prouvaflent

que quelques Théologiens de Gucldre avoient em-
ployé les propres termes des Propofitions, 6c qu'ils

ne crurent pas le pouvoir faire } ils fe défiftcrent

de leur demande.

Le Synode étant féparé, quelques Rémontrans
de Hollande firent imprimer les dix Propofitions

,

avec des remarques, & montrèrent par des parta-

ges formels de Théologiens Réformez, de gran-

de réputation
,

qu'ils avoient foiîtenu les doétrincs

rejettées par le Synode de Gueldrc. Ils fe flat-

toient apparemment qu'ils pourroient, par ce moyen-
là , attirer à eux les Théologiens de Gueldre, &
adoucir d'autres Synodes. Mais on en fut cho-
qué , comme fi leur deflein avoit été de charger

tous les Réformez du Supralapfarianifme j & la

Cour de Gueldre, crut que, pour prévenir le mal

,

qui pourroit arriver par là , il filloit faire effacer

des Aétes du Synode tout ce qui avoit été cnregî-

tré de cette matière. En même tcms, elle exhor-

ta les parties intercflees à vivre en paix
,

pour l'a-

venir , à demeurer attachez aux Veritez Evange-
liques, 6c à ne donner aucure créance aux calom-
nies ; afin que les Eglifes venant à Ce réunir, on
travaillât à avancer la gloire de Dieu , 6c que les

Sujets vêcuficnt en paix, 6c en profpericé, fous

leurs légitimes Souverains. CetteOrdonnar.ee de

k Cour de Gueldre étoit très-fage , 6c auroit dû
1

être imitée par les autres Provinces.

Il y avoit encore trois Propofitions, outre les !

dix , dont on accufoit les Contre- Rémontrans 6c

que ceux de Gueldre rejettoient. La I. étoit que

Dieu a condamné aux tourmens éternels de VEnfer
une infinité d'Enfans , même de fidcles^ feulement à

caufe du feché originel j en forte qu''on ne peut pas

avoir plus d'efperance ,pour ces enfans ,
que pour les

Anges rebelles : La II. qu'ils tenoient la dokrinedes

Eglifes ^ y non la Parole de Dieu ,pour l'unique rè-

gle de leur foi, (^ qu'ils élevaient leurs Eglifes prcfque

auffi haut
,

que les Papijles élèvent la leur, cotnme

fi elles .n'étoient pas fujettcs à fe tromper y 6c la III.

que la Confieffion i^ le Catechifmefont la féconde Rè-
gle de la Foi ; ^ même que l'Ecriture Sainte efl feu-

lement l'unique règle de la Fol . lors qu'elle efl expliquée

confiorméynent à ces Formulaires. Les Contre-rc-

montrans de Gueldre rejettoient ces propofitions

,

qui en effet font direétement oppolées aux maxi-
mes , fur lesquelles la Réformation ell fondée.
Mais il ne falloit pas fe conduire, comme fi on les

admcttoit. Comme les hommes font très-fujets à

deguifer , ou à diffimuler leurs penfces ; il arrive

fouvent que leurs paroles ne répondent pas à leur

conduite; 6c l'on s'imagine facilement que la con-
duite efl une marque plus fure de ce qu'on croit,

que les paroles. A l'égard de la Doétrine des Su-
pralapfaires -, il n'y a guère de gens ,

qu'elle ne
choque, quand on la propofe ouvertement , 6c

Tom. IL

que l'on en tire les confequences nécefiaircs, qui en I<5i8.

naifient. Peu de gens peuvent digérer que Dieu
crée exprès la plus grande partie des hommes

j

pour les damner , fins qu'il foit pofTible qu'ils

échappent à la damnation j tant petits enfans
,

qu'adultes. Mais pluficurs de ceux
, qui ont exa-

miné ces matières , affurcnt que le fentiment des
Infralapfaires revient à la même chofc; puis qu'en-
fin_ il n'y a que les eliàs , qui reçoivent la Grâce
abfblument nécelTaire au falut j 6c que tous les

autres font infiilliblement damnez , 6c cela en
conféquence d'un Décret éternel 6c immuable.
Aufîi le Synode de Dordrecht fe garda-t-il bien
de condamner le Supralapfarianifme. On ne fait

que rapporter ceci hifloriquement
, fans décider

de ce qui efl vrai, ou faux.

Cependant les Rémontrans voyant qu'il en fau-
droit venir à un Synode National, préfenterent
au commencement de Septembre un nouveau
Mémoire, aux Etats de Hollande, oîi ils avoient
exprimé les conditions auxquelles ils étoient prêts

à y comparoùre. C'étoi't I. que chacun des
Partis auroit la liberté d'y députer, pour lui-

même , telles perfonnes qu'il jugeroit propres
pour cela ; mais que s'il s'agiflbit de Synodes
Provinciaux , où l'on prépareroit les matières , •

pour le National , il fe feroit une Députation
de la Sud-Hollande , 6c de la Nort-Hollande

,

où les Contre-Rémontrans conféreroient avec
les Rémontrans députez de chaque quartier

,

en nombre égal , tel qu'on le jugeroit à pro-
pos ; ^ qu'enfuite

,
quand on fe iéroit rendu au

lieu, où le Synode National feroit afremblé,lcs
Membres de chaque Parti s'allémbleroient à part

librement , pour délibérer fur ce qu'ils voudroient
défendre; 6c qu'ainfi le Synode fe partageroit

,

en deux Affemblées, qui auroient chacune leur

Préfident 6c leur Secrétaire particulier, pour dé-
libérer à part , 6c même en diverfes chambres

,

fi l'on trouvoit cela plus commode : II. que
l'on donneroic des Sauf- conduits à tous ceux,
qui fe rendroient aux Synodes , foit qu'ils fuf-

fent députez, ou non, 6c qu'il y auroit des or-
dres précis

, que perfonne n'y fût maltraité de
paroles, ou de fait : III. qu'au commencement
de l'Aflemblée, on publieroit une Amnillie gé-
nérale

,
pour tout ce qui s'étoit pafie aupara-

vant , par rapport aux controverfes : IV. qu'on
rénonceroit formellement , dans les Synodes pré-
paratoires 8c dans le National, à toutes" les liaifbns,

ou condamnations pafTées, 6c à toutes les fépara-

tions
,
qui s 'en étoient cnfuivies ; mais que néan-

moins chaque Parti pourroit s'affembler à parc,
jufqu'à la fin du Synode , comme on l'avoit déjà
fait; fan^cefler, pour cela, de fe reconnoître ré-

ciproquement, pour frères en Jefus-Chrift,6cpour
membres de la véritable Religion Réformée, qui
auroient droit de fe trouver dans les Affemblées
préparatoires 6c au Synode National, 6c de traiter

de concert de ce dont il s'agiffoit : V. que per-

fonne ne pourroit être mal-traité ,pour ce qui s'é-

toit paffé de part 6c d'autre, depuis le commen-
cement desdivifions, foit en difcours, foit en écri-

tures ; 6c qu'on n'y traiteroit
,
que des controver-

fes déjà connues : VI. que l'opinion de chaque
Parti étant bien 6c duëment pefée, on ne recher-

cheroit point fi elle feroit conforme , ou non, à

la doétrine des RéforiViez, contenue dans la Con-
feffion de Foi, ou dans le Catechifme, mais feule-

ment fi elle feroit conforme à la Parole de Dieu ;

que l'on peferoit autant la néceflïté des doétrincs,

que leur vérité; 6c qu'enfin on déclareroit que l'on

eft prêt à le foumettre au Synode, feulement au-

tant que l'on (croit convaincu que la doétrine fe

B trou-
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1618. trouveioic conforme à l'Ecriture Sainte > 6c que|

l'on fcroit exempt de tous autres fcrmens & cn-

gagcmcns ,
pur rapport à ces matières : VII. que

toutes les conférences fe fcroicnt par écrit , à

moins que les deux Partis ne convinlfcnt de traiter

cnfemble verbalement, ou en tout, ou en partie,

&C que l'on s'accordcroit réciproquement le tems

néceff.iire, pour bien dreiîer ces Ecritures : VIII.

que pour la révifion de la ConfefTion & du Cate-

chifmc, chacun auroit la liberté de propofer fes

remarques & fcs objeélions , fans crainte d'être

ceniuré pour cela : IX. que dans les points , qui

étoient dejacontroverfeZjOn procederoit, par voie

d'accommodement , ôc non de dccifion , 6c que rien

ne palTeroit pour réglé
,
que du confentemcnt mu-

tuel, 6c qu'a caufc de cela les Membres abfens fc-

roicnt auilî confultez , dans un Hccès aflemblé

pour cela} qu'enfin ii les Parties ne pouvoient pas

venir à un accommodement (pour lequel onn'ou-

blicroit rien de tout ce qui feroit polliblc) on s'en

rcmettroit à la Puifllmcc Civile; qui après avoir

ouï les deux Parties ,
' procederoit en cela, félon

fa confcience
,
par rapport aux exercices de la Re-

ligion Chrétienne : X. que ceux dont les con-

fcicnces ne pourroient pas fe loumettrc fi prom-
. ptement , aux reglemens du Souverain , auroient

un tcms fuffifint
,

pour voir, en bien examinant

tout ce dont il s'agiroit , s'ils pourroient s'en accom-

moder, ou non : XI. que ceux
,

qui pourroient

s'y foumettre , fcroient admis dans l'Eglife, fins

être obligez, de fubir aucune formalité chagrinan-

te, 6c fcroient confidercz fur le même pied, que
s'ils avoient toujours été du même fcntiment :

XII. qu'enfin pour ceux qui ne pourroient pas

s'accommoder du Règlement, 6c qui par confé-

quent croiroicnt ne pouvoir pas continuer à fe

trouver aux exercices publics de l'Eglife ; cela leur

feroit permis , fins être expofez à aucune pour-

fuite , foit Civile, foit Ecclefiaftique, de forte

qu'ils jouïroient de la même liberté de Confcien-

de, que les auires habitans du Païs.

Ce Modèle d'un Synode , 6c du Règlement,
dont il devoit être fuivi,ne contenoit rien que d'é-

quitable 6c de conforme aux principes, fur lefqucls

les Réformateurs fe font féparez de l'Eglife Ro-
maine, 6c fur Icfquels ils ont voulu que l'on fecon-

duifit à leur égard. Mais les efprits n'étoient pas

difpofez à prendre de femblables mefures} 6c la

Puiifance Civile avoit les mains liées, par le chan-

gement qui s'y étoit fait. Ainû les Rémontrans
reprcfenterent inutilement, qu'ils ne vouloientpas,

par ces Articles
,

prefcrire rien aux Etats , ni à

qui que ce fût au monde j mais qu'ils avoient dit

leur fcntiment, en bonne confcience, comme des

Miniftrcs de l'Evangile le dévoient faire* 6c qu'ils

efperoient que ce qu'ils propofoient fp trouveroit

fi équitable
,
qu'on ne le rejetteroit pas, dans l'é-

tat, oii étoient les chofcsj 6c que cela étant ainfi,

ils le prépareroicnt à aller au Synode, dansl'efpe-

rance ,
que cette Aflcmblée Icroit avantageulè à

l'Eglife. Ils ajoutèrent encore en vain, qu'ils ne
fe foumettroient nullement au.jugement de leurs

Adverfaires, pour acccpterleursdécifionsj 6c qu'ils

fouffriroient plutôt toutes fortes de mépris , de
mauvais traitemens , ôc la pauvreté même la

plus fàchcufe, que de rien faire contre leurs con-
fcicnccs.

Les Etats dirigez par Maurice, 6c par ceux de
fon Parti , ayant reçu cette Rémontiancc le 20.
de Septembre, la remirent entre les mains de leurs

Députez aux deux Synodes de Hollande
, pour

la leur propofer, mais les Synodes n'y eurent au-
cun égard; quoi qu'on leur eût recommandé , de
la paît des Etats, de confidcrer mûrement cette

Remontrance , fans haine , ni partialité, 6c de I5i8.

travailler au bien du Païs, comme les EglifesRé-

formées le dévoient faire ; autant qu'il Icroit pof-

fible, pour donner aux Rémontrans quelque forte

de contentement.

Les Etats de Hollande avoient réfolu , fur la

fin du Mois d'Août
,
que dans les lieux , où

les Clafiés n'étoient pas féparées , on choifiroit

les Députez , comme on avoit fait auparavant j

mais que dans ceux , où elles étoient divifées

,

chaque Parti éliroitdeux Députez, ou un de cha-
que Parti, ivlùs les Rémontrans trouvèrent une
grande oppofition, dans la Zuyd-Hollande ; où
les Contre -Rémontrans étoient moins nom-
breux

,
que leurs Adverfaires. Ils fe féparcrent

d'eux , firent leurs éleétions féparément, 6c dé-
putèrent autant de gens, que ceux dont le nom-
bre étoit plus grand. Au contraire , dans les lieux

,

où les Rémontrans étoient moins nombreux, on
ne leur permit pas de députer à part , 6c les plus
forts députèrent feulement des gens de leur Parti j

de forte qu'il ne fe trouva enfin , dans le Synode
National, que les feuls Députez de la Ville d'U-
trecht , du côté des Rémontrans ; fi on en ex-
cepte quelque peu d'entre eux

,
qui , comme on le

verra, furent enfin obligez d'y comparoître com-
me citez , 6c non comme Membres du Synode.

Cependant les Etats de Hollande ordonnèrent
aux Rémontrans de la Zuyd-Hollande, par des

Lettres du 20. de Septembre, de fe trouver au
Synode de Delft

,
qui devoit s'aflcmbler le 8.

d'Oétobre; pour y afliller, par leurs Députez, à

l'examen de leur dernière Remontrance, 6c pour

y prendre les mefures
,

qui feroient les meilleu-

res, pour le bien de l'Eglife. Les Rémontrans,
qui depuis long-tems touchoient au doit que les

Théologiens du Parti oppofé étoient irréconci-

liables , 6c ne cherchoient qu'à les condamner,
avec éclat, quoi qu'ils pufTcntdire, n'y députè-

rent pas. Le Synode fe tint fans eux, 6c Ni-
colas Cromhout , Confeiller , qui y avoit affilié ,

en qualité de CommifTliire de l'Etat, fit rapport
aus Etats de la Province , le 1 3 . d'Oétobre

,
de ce qui s'y étoit paffe jufqu'alors , 6c leur

dit que plufieurs Claffes , dont quelques-unes
étoient compofées de Rémontrans , n'y avoient

envoyé aucuns Députez. Il préfenta auffi une
Requête du Synode aux Etats , où il fe plaignoit

de la même chofe , 6c demandoit que les Etats

y invitaflent les Claflés deLcide, deGoude,dc
Roterdam, de la Brille 6c de Woerde, 6c leur

ordonnaflent de produire leurs fentimens 6c leurs

objeétions, fur la Doélrine reçue 6c fur les For-
mulaires, conformément à la lifte des Articles, pré-

fentée dans la Conférence de Delft enMDCXIII.
afin que l'on pût voir en quoi on diffcroitdes Ré-
montrans ; ou ,

pour parler fans détour, afin de
leur chercher querelle fur tour. Les Etats firent

écrire aux Claflès ,
qui n'avoient point comparu

,

par leurs Députez
,
pour leur mander ce que le

Synode fouhaitoit. Là-defiùs quelques-uns des

Miniltres Rémontrans fe mirent à préparer ce

qu'on leur demandoit. Mais d'autres firent pré-

fenter un autre Mémoire aux Etats
,

qui fut lu

dans leur Aiïemblée le 15). d'Oétobre. Ils y dirent

qu'ils s'étoient jufqu'alors toujours fait honneur

de leur obéir ponétucllemenr; mais que les chofes

étoient fi changées ,
qu'ils ne pouvoient cfperer

aucune bonne iffuë du Synode, 6c qu'ils faifoicnt

fcrupule de s'y trouver; parce que la plupart des

Membres de cette Aflcmblée étoient coupables de

l'une (\G.i (i) œuvres de la chair ,
que l'on nomme

• Schif-

(i) Voyez Gai. V. 10. lo. & Tit. III. 10. où il eft parlé

iHinfii , mais ce mot fignifie-là 1« même chofc , que Schi/me.



DfeS PROVINCES UNIES. Livre ïX. tt

V518. S'chi/ijie ,
gens que S. Paul ordonnoit à fes difci- 1

pics d'cvicer. Ils ne pouvoient pas, comme ils di- I

Ibienc , h regarder comme un Synode légitime

des Egliics Reformées de la Province. Outre ce-

la ils répréferiterent aux Etats qu'ils avoicnt , à la

vérité , une très-bonne intention , en les appcllant

à ce Synode } dans l'efperance qu'il exammcroic

impartialement & fans paflîon les conditions aux-

quelles les Remontrants avoicnt dit qu'ils acccptc-

roient le Synode ; mais qu'ils craignoient que ce

ne fût une chofe très-difficile , & prefque impof-

fiblcj pendant qu'on employeroit à cela des gens,

qui étoienc leurs ennemis déclarez, qui ne leur vou-

loienc point rendre jullice , £c qai cherchoient

par-là une cccafion de faire unSchiime incurable;

parla haine implacable, qu'ils avoient conçue con-

tre eux, & qui les mettoit hors d'état d'examiner

leurs raiibns,fans pafllon & fans préjugé, lis mon-
trèrent encore, par d'autres raifons, qu'ils ne pou-

voient pas fe foumettre au jugement des gens, qui

étoient leurs parties.

Enfin quelques Rémontrans fe rendirent au Sy-

node de Delft , mais leur arrivée ne fervit qu'à

échauffer encore plus leurs Adverfaires. Les E-
tats réfolurent-là-deflus, qu'on ccrirolt aux Com-
iniïïliires Pohtiques de ménager les chofes,en for-

te que le Synode vînt enfin à une conclufion , &
que les Rémontrans y deraeuraflent ,

jufqu'à la

fin; d'exhorter le Synode de n'entrer point, en de

vaines difputes, qui avoient été la caufe de tout le

mal, mais d'y chercher un remède ; 6c de lui dire

que, pour cela, il falloit qu'ils miiïent à part toute

paffion humaine , & qu'ils s'étudiaflent à oublier tout

ce qui s'éroit paiîe.

Le même jour, le Synode écrivit une Lettre à

la Clafle de Goude , où il ne donnoit à fes Mem-
bres ni le titre de Frères, ni celui de Collègues &
fe contcntoit de lui dire qu'il fouhaitoit qu'elle

envoyât quelcun de fa part, parce qu'il avoit quel-

que chofe à lui propofer. La ClafTe répondit qu'el-

le ne pouvoit pas comparoître devant le Synode,
comme devant fon Juge compétent. Le même
jour , ou le fuivant, le Synode écrivit à Epifco-

pius , Van den Bonc & Corvin, à Leide, pour

les engager à lui livrer un état des controvcrfes , dont

il s'agiObit. Mais ils répondirent que cela con-

cernoit auffi les autres Rémontrans , & qu'ils ne

pouvoient pas le faire feuls. Le 3. du Mois, la

ClafTe de Leide envoya au Synode un papier, qui

contenoit dix-neuf propofitior.s, tirées de laCon-
feffion èc du Catechifme ; auxquelles elle avoit

joint quantité de palTages d'Auteurs, quipaflbient

pour Orthodoxes, parmi les Contre-Rémontrans,
Se qui y avoient néanmoins avancé des doctrines

contraires à ces Propofitions ; afin que ce papier

pût fervir à former l'état des Controvcrfes.

Cependant les Rémontrans, qui étoient au Sy-

node , furent extrêmement fcandalifez d'entendre

divers Miniftres , comme parlans par ordre de
ceux

,
qui les avoient envoyez , dire qti'ils ne les

pouvoient pas regarder, camnc leurs frères en Jefus-

Chrift , £î? même qu'ils les tenaient pour des Payens

l^ des PnhVuains. Cependant le Synode blâma ce

langage, comme injufte, peu propre, ôc hors de
fnfon. Les Rémontrans préfens remarquant qu'on
ne fe fioit pas en ce qu'ils difoicnt de leurs fenti-

mens , drefferent un petit écrit en Latin, qui fut

préfenté au Synode, écrit de la main de T'héophile

Rykwarî Miniftre à la Brille , & où leurs fenti-

mens , par rapport aux Coiuroverfes d'alors
,

étoient exprimez; 8c demandèrent qu'on y joignît

les fentimens oppofcz , afin que les Co^itroverlès

fuflent miles en un plus beau jour , Se que le Sy-
node National en pût mieux juger. Les Cootre-
TQm IL

Rémontnmts refufcrcnt de Ift faiit, & dirent que i»îjés

Rykwart pouvoit bien y avoir mis leurs fentimens.

Il répondit que c'étoit-là leur affaire Se non là

fienne; fur quoi FefluS Hommius fe récria, que,

puis que Rykwart refufoit de le faire, on produi-

roit ce papier , tel qu'il étoit j devant le Synode
National. Les Rémontrans dirent qu'ils confeh-

toicnt de ne fe fervir , pour exprimer leurs fenti-

mens, que d'cxprefiions tirées de Melanchthon 6cde

Bullinger ; ÔC qu'ils n'aurcient aucun démêlé,
avec les Contrc-Rémontrants

,
pourvu qu'ils rc-

jettaflent les dix Propofitions, publiées en Guel-

dre.

Le Synode procéda erfuite, contre divers Mi-
nillrcs Remontrants, dont il dépola les uns &:fuf-

pendit les autres des fonclions de leur Minifterci

parmi Icfquels il y avoit des gens ertimez fie capa-

bles de rendre de bons fcrvices à tout le Parti; £c

ainfi ils les rendirent inhabiles à être députez au
Synode National

,
pour y défendre leurs fenti-

mens. Uytembogard qui prévoyoit ce qui lui

pourroit arriver , avoit obtenu un Congé de foa

Confilloire , & s'étoit retiré de la Haie, le jour

même que Barneveld fut pris ; d'où il alla à An-
vers , où il demeura autant que la Trêve dura.

Apres qu'il fut parti, il fut averti, de la part de la

Princefle Douairière d'Orange , 6c de Frédéric

Henri fon Fils, de ne point retourner en Hollan-

de, qu'ils ne lui cullent envoyé un pafieport pour

cela. Cependant le Synode de Delft l'avoit invi-

té, par une Lettre du 2p. d'Oétobre d'y compa-

roître le 4. de Novembre. On rendit cette Let-

tre à fa Femme, qui promit de la lui envoyer in-

cefiamment ; mais qui ajouta aufli
,

qu'il étoit

trop loin, pour pouvoir fe rendre fipromptemenc

à Delft. Le Synode néanmoins, fans lui envoyer

de nouvelle citation, fit un Acte contre lui, qui

portoit, que,, Jean Uytcn.bogard, Minillre à la

„Haie, ayant été cité ,
pour comparoître devant

„le Synode de la Zuyd-Hollande , 6c ayant né-

„gligé de s'y rendre; Se qu'outre cela l'AfTemblée

„ ayant jugé, qu'il ne s'étoit pas conduit, d'une;

„ manière convenable à fon caraftere , non feule-

„ ment en ce qu'il s'étoit mis à la tête d'un Parti

,

„6c qu'il avoit été le principal auteur des troubles

,,de l'Eglife ; comme il paroifToit par la rémon-

„ trance qu'il avoit préfentée le premier aux E-

„ tats, 6c par la protcftion qu'il en avoit obtenue,

„pour garantir les Ecclefiaitiques des cenfuresor-

,,dinaires de l'Eglife; mais aufil en publiant divers

„ livres 6c papiers fcandaleux , contre plufieurs

,, Miniftres diltinguez , tendants à difîamer la

,,vraye Religion; 6c qu'ayant depuis abandonné

„ infidèlement fon Eglife, fous prétexte que fon

„ Confiitoire lui avoit donné fon congé
,
pour ua

„tems, 6c étant en fuite, le Synode avoit trouvé

„à propos de le dcpofer de toutes fonctions Ec-

„clefiaitiques, jufqu'à ce qu'il eût fatislàit àl'Af-

„femblée, ou à fes Députez, 6c pendant tout

„cetems-là, de le fufpendre de la Communion.
Par-là le Synode donna fujet à Uytembogard,

de fe plaindre que ceux
,
qui l'avoient jugé, étoient

fes parties , 6c le chargeoient de fiulies accufa-

tions. Il eft certain qu'on lui donnoit lieu de

dire qu'il avoit été traité
,

par fes Adverfaires :

comme les Réformateurs l'avoient été autre-

fois, par l'Eghfc Romaine. II auroit beaucoup

mieux valu ne rien faire ,
qui fit dire à l'E-

glife Romaine
,

que la conduite, qu'elle garde

envers les Hérétiques , ell fi, nécellaire 6c fi juf-

te
,
que ceux ,

qui fe 'ont féparez de cette E-

glife, font obhgcz de l'imiter; après avoir fait

tout ce qu'ils pouvoient pour la diffamer, pour

cela Grcviukhovius , dont on a pailé ci-dellùs,

B z H



Il HISTOIRE
l5iS. fut auflï cité au même Synode, Se comme il ne com-

parut peint, dcpofé,enforte néanmoins que l'exe-

cuiion de cette fentcnce fût diitcrée, julcju'à ce

que les Etats eulTent été inilruiis de cette alîaiie.

Le Synode en dépofa encore quelques autres, com-

me on le verra dans l'Hiltoirc de ByaacU.^

"Les Rémontrans trouvèrent là-dclllis à propos

de préfcnter un troifiémc Mémoire aux Etats de

la Province , dans lequel , après avoir parlé de leurs

deux Mémoires précedens, qui n'avoient produit

aucun effet
,
quoi que les Etats eulîent promis que

le premier feroit examiné , fans palTion & l'ans partia-

lité, dans le Synode, ils les afllircnt de leur obéïf-

fance , & difent que, s'ils ne s'ctoicnt pas rendus

à Dcif't , félon leurs ordres , c'étoit parce qu'ils

n'avoient pas encore pu préparer leurs remarques

fur la Confeflion , & fur le Catechifme ,
qu'on

leur avoit"* ordonne de porter au Synode, lis y
font aulli diverlés remarques fur le peu d'égard

qu'on avoit eu, pour leurs Mémoires, dont les

raifons demeuroicnt dans toute leur Ibrce. Ils

ctoient, difoicnt-ils , d'autant moins portez à fe

trouver en ces fortes d'Aflemblces, qu'ils ne pou-

voient fe réfoudre à fc foumcttre au jugement de

leurs Adverfaircs déclarez. Ils lîniflènt ce Mémoi-
re en des termes, dont voici le fcns : „ En quelle

5, qualité pourrions nous comparoître, dans ces

,, Synodes? Ceux qui les compolent font nos Ad-

5,verfaires, comme nous l'avons fait voir, dans

5, nôtre Mémoire , &; comme leur propre condui-

,,te le montre aflcz. Ceux qui font parties ne

5, peuvent nullement être juges, dans leur propre

î,caufej c'ell: une chofe contraire à la Raifon, &
5, à toutes les Lois du monde. On n'a jamais per-

j,mis en Hollande ,
qu'aucun homme , de qucl-

3, que crime qu'il pût être coupable, fût conduit

j, devant fon Ennemi
,

pour être jugé ; feroit-il

j,donc pofiible qu'on pût reprocher aux .Etats
,

j,que des Miniftres de la Parole de Dieu, defquels

5,1e nombre n'eft pas petit, qui ont été légitime-

5, ment appeliez à leurs fondions ,
qui s'en font

„aquitez fidèlement 6c à l'édification de leurs trou-

j, peaux, qui ont eu plus d'égard aux ordres de l'E-

„tat, que les autres, & qui lui obéillént en tout

5, ce qui ne blefle pas leur confcience; fercit-il

„po{îîble, encore un coup, que des gens de cette

„ forte fuffent renvoyez au tribunal de leuis Ad-

jjverfaires , & que l'on permît à ces derniers de

„ procéder, dans le jugement qu'ils font des veri-

,,tez divines, d'une manière que l'on jugeroit dé-

„raifonnable, dans des matières de la moindre im-

„ portance ?

„ S'il ne s'agiiïbit que des biens des Miniftres

„ Rémontrans , ou même de leurs fonctions Ec-

,,clefiaftiques,ils feroient ce qu'on demande d'eux j

„mais ils ne peuvent pas ficrifier la Vérité, dont

,,ils font convaincus, à des gens qui ont des fenti-

„ mens contraires } ni fe foumettre à leurs déci-

„ fions, comme a des jugemens de l'Eglife. Ils

„fe flattoient que l'on ne les voudroit contraindre

„à rien de femblable, & ils ne diffimuloient point

„ qu'ils ne pourroient pas y confentir. Quoi donc }

„dira-t-on {continuent-Us) les Rémontrans entre-

,, prennent-ils de faire la Loi au Souverain? A
„Dieu ne plaife! Cette Loi cil née avecc lana-

5, turc humaine, elle a été pratiquée parlcsPaycns

J, même, 8c confirmée par l;i Parole de Dieu.

„ Veulent-ils tenir la caufe en fulpens, Se décliner

„ toutes les Jurisdiclions? En aucune manière, dl-

„foienl-iIs. Qu'on érabliflc un Tribunal
, pour

„cela, ils ne s'y oppofcront point; pourvu qu'on
,,lcur permette d'y comparoître en corps, qu'ils

„aicnt des aflurances ,
qui les mettent à couvert

,,dc tout danger, Se de tout accident fâcheux,

„Sc qu'on leur accorde les autres conditions rai- ï6lÈ,
„fonnables, qu'ils ont exprimées, dans leur Mé-
„ moire. Qiie ceux-là en jugent

, qui peuvent
„dire , en bonne confcitnce

, qu'ils font im-
„ partiaux, fur les matières, dont il s'agit. On
ne fauroit nier que l'équité ne demande, que les

Juges de fcniblables controvcrfes Ibient impar-
tiaux ; mais où pouvoii-on trouver , dans les

VII. Provinces, fur tout, des Théologiens qui
n'euflent point pris parti , fur les Controvcrfes

,

qui les agitoient depuis pluficurs années ? Y en
avoit-il

, qui puflént s'aflurer , en confcience,
qu'ils ne panchoient ni d'un côté , ni d'autre, HC
qu'il leur étoiif indillerent , lequel des deux fenti-
mcns prévalût? S'il y en avoit, qui fe fiuTent dé-*
clarez pour cette hcureufc huHJf'crence ^ que rien
ne peut déterminer d'un côté, ou d'autre, que la

feule connoiflancc claire de la Vérité; fe pouvoit-
on fier en leur parole? 11 n'étoit pas même fur,
pour les Minilhcs modérez, de parler ainfi, 6cle
Parti le plus fort , n'auroit jamais pardonné à des
gens de cette trempe. Il vouloit que l'on fe dé-
clarât, pour lui, fms quoi on couroitrifque d'être
depofé

, ou pour le moins on fe. rcndoit fufpeâ:
d'Hétérodoxie. Il n'y avoit que le Parti le plus
foible, qui pût dire que ceux, qui n"étaient pas con-
tre lui etoient pour lui:, le plus fort .regardoit ceux

,

qui n'étoient pas pour lui , comme étant contre
lui. Les Chrétiens auroient befoin d'un Concile
compofé d'Anges de lumière , & même reconnus
inconteftabltment pour Tels j s'il étoit néceflairc
de décider, avec autorité, de leurs querellesThéo-
logiques , en manière qu'on fût obligé de fe fou-
mettre à ces jugemens. Mais comme il n'y en
a jamais eu , ni n'y en aura jamais; fi les hommes
étoient fages , il fe fupporteroient en attendant le

Jugement dernier; pourvu néanmoins que l'on re-
connût l'Ecriture Sainte, comme l'unique règle de
la Foi, 6c que les Lois de l'Evangile

, qui regar-
dent toutes la pratique, fulTent obfervées.
Les Rcmontnins ajoutèrent pourtant encore une

offre, dans une Apoftillc à leur Mémoire, qniétoic
qu'encore qu'ils fuffent en droit de fuir toute Af-
lembiée Synodale, compofée de leurs Adverfaircs •

ils confentoient de renoncer à leur droit
, par ref-

peft pour leur Souverain, & de fe 'rendre à celui

,

qui étoit convoqué à Dordrecht, poury faire voir
l'importance & la juftice des conditions

, qu'ils
avoient propofées dans leur premier Mémoire ; Se
après avoir'été fatisfaits , à cet égard, travailler

conformément aux bonnes intentions des Etats

à mettre fin aux fâcheufès controvcrfes, qui avoient
fait nffembkr ce Synode. Ils fe flattoient que la

prudence 6c la fageffe des Théologiens Etrangers

,

qui y étoient invitez, difpoferoicnt les cfpritsàcon-
fiderer plus impartialement les conditions propo-
fées, qu'on ne l'avoit fait au Synode dcDelft; où
l'on ne s'étoit propofé autre chofe que de condam-
ner, en vertu de quelques occafions particulières,

à être dépofez , ou fufpendus , ceux d'entre les

Rémontrans, qui pouvoient rendre le plus de fer-

vice à leiu- Parti ; de Ibrte que toute correfpon-

dence, entre les Rémontrans, 6c les Contre-Ré-
montrans, devoir être interrompue; à moins que
les premiers ne vouluffcnt voir tontes choies tour-

ner au préjudice de la caulè, qu'ils défendoienr.

Ce Mémoire fut envoyé aux Etais , /bus le

couvert du Penfionaire de Dordrecht , le p. do
Novembre, ^ fut lu dans l'Affembit-'C, qui après

avoir délibéré là-deflus, conclut que les Rémon-
trants avoient eu aflcz de tems, pour fe rendre à

Delft
,
qu'ils ne ciierchoicnt qu'à tirer les affiiires en

longueur , 6c à rendre le Synode infiuélueux ; 6c

rcfolut d'empêcher, qu'ils n'apportaflcnt plus de
difficul-
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j5ig^ difficultez, puis qu'enfin, cette affiiire dévoie être

finie d'une manière ou d'autre, pour le repos de

l'Etat. Ce fut-là la première réponfe de cette na-

ture
, qu'ils cud'cnt reçue des Etats } par où ils

comprirent qu'ils ne pouvoient plus s'attendre à

aucune bonne ifTuc de leurs affiures. Maurice ctoit

devenu le maître des délibérations , & il falloit

que les Rétnontrans fuflent condamnez 3 afin que

Barneveld tombât avec eux, comme ayant voulu,

ainfi qu'on le diloit, changer la Religion en Hol-

lande.

En ce tems-là , Jean Taurin
,
qui avoit été ap-

pelle Miniftre ù la Haie , fi^it ilifpendu par le mê-
me Synode ; comme ayant été intrus, dans la pla-

ce qu'il occupoit , à caufc qu'il ctoit dans le -Parti

des Rémontrans. Le Confilloire de ion Egliie le

foûtint, en montrant, dans un Ecrit, qu'il avoit

été reçu, en vertu du Règlement de MDXCf.
qu'il avoit été permis de fuivre à la Huic, auflî

bien qu'ailleurs , par une rciblution des Etats de

Hollande. Jl prétendit de plus que le Synode n'a-

voit pas droit de connoître de cette affaire, èç

qu'il ne fe Ibumettroit pas à f.i fentcnce. Auiîî le

Conliitoire le fit-il prêcher, le 4. de Novembre,
malgré le Synode. Le lendemain le même Con-
fiiloire envoya fix Députez aux Etats

,
pour leur

demander d'être foûtcnus dans une choie, qui étoit

conforme aux Réglemens. Mais il n'étoit plus

tcms de fe rapporter à ce qui avoit été fiiit, par le

précèdent Gouvernement , après le changement
qui y étoit arrivé. Les Etats répondirent â la re-

quête
,

qu'on avoit fort mal fixit de fiiire prêcher

Taurin, malgré le Synode, autorifé par les Etats j

que là fufpenfion continueroit , êc qu'il feroit

obligé de fe rendre lui-même au Synode , pour s'y

défendre, du mieux qu'il pourroit j & le Confif-

toire auffi d'y députer, s'il croyoit devoir s'y in-

tereficr j qu'enfin ils attendroient la décifion du
Synode, après quoi ils verroicnt ce qu'ils avoient

à faire. Enfuite ils commandèrent à Taurin & au
Confiftoire de fe foumettre au Synode ; fîins ci-ain-

dre les conféquences d'un exemple, comme celui-

là ; par lequel on facrifioit une refolution des Etats

,

prife légitimement , à l'autorité d'un Synode.

Depuis Taurin foufcrivit les fentimens des Con-
tre-Rémontrans ,

pour n'être pas dcpofé. Mais
fon frerc , l'Auteur de h\ Balance , mourut dans les

fentimens contraires à Anvers , où il s'étoit re-

tiré.

Enfuite on fit des plaintes au Synode , ce ce

qu'il y avoit eu des Mini lires, qui depuis le dernier

Synode de la Zuyd-Hollande, avoient été établis

d'une manière irréguliere,en vertu du droit de Pa-

tronage , ou autrement j & de ce qu'il y en avoit
,
qui

avoient donné des fcandalcs publics, qui n'avoient

point été réparez. La-delfus il fut propofé s'il ne
iëroit pas à propos , de fiire rechercher dans cha-
que Claflè, qui étoient ces Minillres, parles Dé-
putez du Synode , 6c de le faire au plutôt afin

qu'il pût réfoudre , ce qu'il trouveroit à propos

,

touchant ces gens-là. On propof; encore de re-

chercher les Miniftres, qui (i) avoient préfenté

aux Etats la famcufe Remontrance, de MDCX.
& qui ne l'avoient pas foufcrite > afin de pubher
leurs noms, pour leur faire rendre compte de leur
conduite. Ces gens-là étoient ceux qui avoient
fait profeffion de ladoftrine des Rémontrans, que
l'on vouloit empêcher d'être députez au Synode
National.

Comme on demanda leurs noms à ceux
,

qui
étoient préfens au Synode de Delft, ils en nom-
mèrent un grand nombre

, dont on fit une liltc.

(0 Voyez Toni. I. p. zZi\

On donna enfuite pouvoir aux Commifiaires du 161'
f^ynode de procéder contre eux , avec k même
autorité qu'auroit fiiit le Synode j à condition néan-
moins

, que ces Miniilrea pourroient recourir au
Synode National > où il étoit bien fur, qu'ils fe-
roient condamnez. Pour autorifer encore, plus
les Commiflaircs Synodaux , dans cette procédu-
re , on réfolut de s'adrcflcr aux Etats de Hollan-
de } afin d'obtenir des CommilKiires Politiques
quiagilient conjointement avec les Ecclefiaitiqucs!
Depuis le changement, les Membres des Etats n'eu-
rent guère la liberté de dire ce qu'ils penfoient ; il fui-
lut qu'ils fuivifilnt le mouvement des gens d'E-
glile

,
dont ils auroient pu autrement tempérer le

Zèle, qui alloit trop loinj s'ils avoient eu la mê-
me liberté qu'auparavant.

Dans le Synode, on nomma les Députez, qui
iroient au Synode de Dordrecht , entre lefquch
furent entre autres, Fejîus Hommius^ Miniltre de
Leide, qui s'étoit déjà fignalé contre les Rémon-
trans, & qui le fit encore dans le Synode , fie

Gifbert Vocthis alors Miniilre à Heuiden, & de-
puis Profcneur en Théologie à Utrecht, qui fur-
vêcut à tous ceux

, qui fe trouvèrent en cette Af-
femblée.

Le Synode fe tint .auffi en Nort- Hollande, à
Enkhuilen le 9. d'Oftobre,dans la même vue, que
celui qui s'étoit tenu à Delft j pour y nommer
ceux qui dévoient fe trouver au Synode de Dor-
drecht, de la part du quaiticr de la Hollande Sep-
tentrionale. On y fit enforte, aulîî-bien que dans
l'autre Synode

,
qu'il n'y eût aucun R.émontrànt

de député pour cela. Quelques Minillres
, qui

avoient été pour la Magillrature précédente , ôc
contre le Synode , furent réconciliez à Harlenï
avec le Parti le plus fort. La même chofe arriva,
dans les autres Villes plus avancées vers le Nord,
comme on le verra dans Brandt. On conçoit bien
que ces reconciliations ne lurent pas fore volon-
taires.

Dans la Province d'Urrecht, il fe trouva com-
me trois Partis, les Rémontrans, les Contre-Ré-
iiiontrants & quelques autres

, qui vouloient paf-
fer pour neutres. Après quelques conteftations
les deux premiers députèrent chacun au Synode
National , deux Minillres &; un Ancien;
En Overyflcl,en Zclande, & en Frife, on n'é-

lut que des Minillres Contre-Rémontrants, Bo-
german fut député de la part de la Frife , 6c la
confiance, que le Parti avoit en lui, le fit choifir
pour préfider au Synode National. La Province
de Groningue, 6c des Omlandes, députa auffi des
gens dévouez au Parti dominant. Ainfi on com-
prit aifément

, quelle feroit l'ilîue d'un Synode,
compofé feulement de gens d'un Parti, quelesdif-
putes Théologiques avoient échauffez, contre ceux

,

qui n'étoient pas de leur fentiment. C'eft ainlî

qu'on avoit bien prévu que le Concile de Trente
n'auroit aucun égard

, pour les Proteflans j dès
que ces derniers en furent exclus. On le repro-
cha, avec raifon , à ceux qui tenoient le Parti du
Pape , comme on le peut voir dans Sîcidan. Il

auroit été à fouhaiccr que des reproches fi bien
fondez euffent empêché les Protelhms de jamais

imiter ce qu'ils avoient cenfuré , avec tant de
juilice. Mais c'cll-là un des travers de l'Homme,
de faire ce qu'il condamne dans un autre } comme
Ç\ les Loix de la Juilice & de l'Equité, n'écoienc

pas pour tous les tcms, toutes les pcrfonnes 6c tous

les lieux !

Uytembogard écrivit, (2) au mois d'Oélobrc,-

une longue Lettre de juflification à Maurice ,

(1) Voyez-la dans le Cli. XI. de fa Vie.
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1618. mais qui ne produifit aucun effet. La haine, qu'il

avoit pour Baineveld, rejaillit fi fort Ibr Uytcni-

bogard
,

pour qui ce Prince a\oit eu auti-emcnt

une trc>-gn'.nde eltime-, qu'il ne lui pardonna ja-

luais l'attachement, qu'il avoit eu pour l'Avocat de
Hollande. ,

Le Synode de' Deltt étant fini, les CommifTai-
res Synodaux de Hollande Se les Députez Politi-

ques, que les Etats leur joignirent, firent une re-

vue des Miniitres de la ^uyd-Hollandc; oi^iilsdc-

poferentou liifpcndirent quantité de Minières Ré-
montrans , auxquels je ne m'arrêterai pas, pour
ne pas entrer dans un trop grnnd détail. Branclt

fournira à ceux
,
qui font curieux de ces fortes de

chofcs, de quoi les fiitisfaire. Si l'on dit que c'cfl

un Auteur fufpcét, parce qu'il a vécu &cftmort
dans le Paiti des Rémontrans ; on n'a qu'à com-
parer fa relation à celles des autres , & l'on verra

qu'à l'égard des faits , il ne s'écarte pas fort de
leurs Hilloiresj & fi l'on fait tant foit peu d'at-

tention, fur ce qui s'eft pafle au Synode de Dor-
drecht , félon la narration de ceux qui l'approu-

vent } on fera convaincu qu'on ne reproche rien

à cette Aflemblée
,

qui ne foie fondé fur des faits

reconnus des deux cotez. Il feroit à fouhaiter

qu'on ne parlât plus de fi conduite ; mais cela ne
fc peut faire, à moins que la Tolérance Civile &
Ecclefiailique ne fuflent établies dans les VII Pro-
vinces. Alors ou pourroit facilement convenir
d'une Amnillie, en vertu de laquelle le pafle fe-

roit tenu comme non avenu.

Les Rémontrans, chalTez des Eglifes Publiques,
penfcrent en ce tems-ci à s'affem'bler à partj par
le même droit

, par lequel leurs Adverfaires l'a-

voient fiit
, pendant que les Etats de Hollande

avoient favoriié les Rémontrants. Ils s'affcm-
blerent donc le 16. de Décembre à la Haie, dans
la rnaifon d'un Jardinier, où un Etudiant en Théo-

Aumône,logie leur prêchai & l'on y reciieuillit 1'

comme l'on a accoutumé de le faire dansuis les Egli-
fes. Il feaibloit que fi cela a\ oit été permis aux
Contre-Rémontrants , au commencement du Schif-

me, quoi qu'ils puflent aflîfter aux AfTemblées pu-
bliques , & y faire prêcher leurs Minières, fans

blefler leur confcience , comme on l'a rémarqué
plus d'une fois > cela devoir être permis à plus forte

raifon à des gens
, qui ne pouvoic-nt pas faire

prêcher leurs Miniilres , dans ces Eglifes , &
qui d'ailleurs ne pouvoient pas entendre invefti-

ver contre leurs lêntimens , dans des lieux
, qui

dévoient être les afyles inviolables de la Mode-
ration , de la Charité Sc de la Paix. Quatre
jours après l'Ancmblce dont on vient de parler

,

la Cour de Hollande publia une Défenfe févc-
rc contre ces AfTcmblces , datée du zo. de Dé-
cembre.

^
On y dit „ qu'un Synode National

„ ayant été afiemblé
, pour décider des difïe-

„ rends de la Religion , pcribnne ne devoir rien

j, innover dans la Province j Que la conftitution

„&; le bien de la Province , ne permettoient
„pas qu'on y fit aucune AfTcmblée extraordi-
„naire, fins la pcrmifiion des Etats

; Qii'unc
«Afiembléc s'écant faite dans la rnaifon d'un
j,Jardinicr, on y avoit prêché & recueuilli les
„ Aumônes; ce qui ne fe devoir pas faire, dans
„unc Ville bien réglée, fans une autorité légi-
„time; mais qu'on dcvoit le prévenir, s'y op-
5,pofer & le punir.

Le mal ctoit que ces raifons ctoicnt aufil for-
tes contre les Animblées

, qui avoient été fai-

tes par les Contre-Rémontrans, fous le Gouver-
nement précèdent, & que Maurice avoit néan-
moins loûtcnucs. D'ailleurs elles favorifoient les

dctenfcs que les Efpagnols firent aux Réformez

,

de s'aflcmbler dans les Puis-Bas , &: dcfquelles i<îiS.'

néanmoins on avoit fait de fi grandes plumtesj
quoi que le Concile eût été convoqué , & tenu
cnfuite à Trente. On ajoute , à la vérité ,
„que cette conduite tendoit à éluder. Se à rcn-
„dre nuls les Aftcs & les réfoliuions du Syno-
„de National , & d'introduire toutes fortes de
„Seél-cs pernicicufcs, par le moyen de gens, qui
„n'é:oient pas reçus au S. Miniftere.

,

Mais on ne penfoit pas qu'au commencement
de la Réformation, le parti du Pape avoit tenu
de fcmblables difcours ; lors que les Proteflans
s'étoient afiemblez, [ms pcrmiffion , & même
contre ks défenfes exprcfles des Pui fiances Ci-
viles &: Ecclcfiafliiques j & avoient fait prêcher
des gens, qui n'avoient point de miflion pour
le faire; feulement afin d'introduire des Scâes dan-
gcrcufcs

, & rendre les décifions du Concile de
Trente

, afiemblé du confentcment de la plus
grande partie de l'Europe , inutiles. Si la conduite de
l'Eghle Romaine fut blâmée , à. cet égard,
comment étoit-il pofîîble de l'imiter, fans s'ex-
pofer à de fcmblables objections?
La Cour défendit donc de fournir aucim lieu,

pour faire de fcmblables Afiemblées , fous des
peines arbitraires; Se à tous Miniftres, ou Etu-
dians en Théologie d'y aller, pour y prêcher,
ou y faire quelque autre exercice de Reli-
gion, fous peine de cent florins d'amande, tou-
tes les fois qu'ils fcroicnt furpris ; & fous peine
du double, pour ceux qui louëroient des lieux pro-
pres à cela. Ceux qui avoient quelque emploi pu-
blic furent condamnez à le perdre , s'ils étoient
convaincus d'avoir prêté un lieu

, pour de fcmbla-
bles Afiemblées ; outre les peines arbitraires , aux-
quelles ils étoient fournis. Le Procureur Général
& le Baillif de la Haie furent chargez de faire exer
cuter cette Ordonnance , 5c l'on fit même venir
quelques compagnies de foldats

,
pour les foûte-

nir. Ce fut là la première Ordonnance
,
qui fc fit

en Hollande, contre les Rémontrans.
Ceux de Roterdam étoient demeurez enpofièf-

fion des Eglifes, & Grevinkhovius y avoit prêché
jufqu'alors ; mais comme on leur eut enlevé la
grande Eglife, on leur en fit préparer une moindre,
qui ne les pouvant pas contenir, donna lieu à une
partie de fe rendre à la Bourfe, 6c de propofer à
Bernard Fezekîus ^ Minifl:re Rémontrant , de prê-
cher là; ce qu'il ne put enfin leur refufer. Cela
attira aux Rémontrans une défenfe des Magiflirats
du ^S). de Décembre ; par laquelle , de l'avis de
Maurice & du Confeil d'Etat de Hollande , ils

leur défendirent de s'aficmbler ailleurs, que dans
les Eglifes Publiques; non feulement fous les mê-
mes peines, que l'Ordonnance de la Cour de Hol-
lande , contre les Afiemblées particulières ; mais
encore fous peine de vingt-cinq francs payables
par chacun de ceux

, qui fe feroient trouvez dans
l'Afiemblée. On leur reprochoit aufli d'avoirfait
prêcher dans la Bourfe, par pure infolcnce, 6c d'ex-
citer du tumulte parmi le peuple ; ce qu'on ne
pouyoit fouflrir, mais qu'on dcvoit empêcher 6c
punir ; d'autant plus que cette conduite rendoit
inutile le bien, que l'on pouvoit attendre du Sy-
node National , 6c alloit à établir l'exercice des
Sectes les plus pernicieufcs. Mais ceux qui faifoienc

ces reproches avoient oublié ce qu'ils avoient fait

eux-mêmes, fous le précèdent Gouvernement, 6c
ne pcnioient pas que les Rémontrans ne pouvoient
plus rien attendre de bon pour eux, du Synode de
Dordrecht.

Il n'y avoit point de Ville en Hollande , après
Roterdam où il y eût tant de Rémontrans

, qu'à
Hoorn i 6c pour cela on s'appliqua à impofer fi-

I lence
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1^,8 Icncc aux Miniftres de ce Parti, afin d'obliger le

i)cuplc de fréquenter les Aircmblccs des Contrc-

lémontnins. Les CommiUiiires du Synode, ac-

compagnez de ceux de l'Etat, &de quelques Mi-
niftres Se Anciens , en dépol'erent deux ^ & fuf-

pendirent le troifiéme , en les laiflant néanmoins

jouir de leurs gages. Pour le quatrième, il avoit

été cité au Synode. Cependant le Magiftrat fe trou-

va embarraflc, lors qu'il s'agit de mettre les Minif-

tres Rémontrans hors des Eglifes, à caufe de leur

grand nombre. 11 envoya demander au Prince,

à la Haie, ce qu'il y avoit à faire là-defTus. Mau-
rice & le Confeil d'Etat de la Province trouvè-

rent bien que l'on étoit allé trop vîte> mais pour

éviter tout dcfordre , ils envoyèrent à Hoorn
des foldats , afin d'empêcher que le 'peuple

ne fit quelque tumulte. Il n'y en arriva point , &
l'on fit prêcher , dans la grande Eglife, un Minif-

tre Contre-Rémontrant , qui ne manqua pas de

crier contre les fentimens de ceux ,qui y avoient

prêché peu de tems auparavant, avec l'applaudi!-

iément de la plupart du peuple. Le Confiftoire

R.émontrant préfenta une Requête le ip. du Mars,
à Maurice , pour le rétablifîement des Miniftres,

& pour avoir au moins une autre Eglife. Le Prin-

ce communiqua cette Requête au Confeil d'Etat

de la Province , & mit à la marge qu'il lui fem-

bloit que les Commiflaires avoient agi, fur un bon
fondement ; mais que fi les Miniftres le plàignoient

,

ils pouiToicnt s'adrefTer au Synode, quifetcnoità
Dordrecht. Pour ce qui regardoit l'Eglife, qu'ils

demandoient, il répondit que le repos du Pais ne
permettolt pas, qu'on leur accordât aucun exercice

de Religion à part, ni public ,_ni particulier; fans

fe mettre en peine de ce qu'il avoit dit lui-même,
au commencement du Schifme j auquel tems il

avoit»foûtenu , qu'il n'y avoit rien de mieux, que
de donner à chaque Parti fon Eglife à part , &
promis même de protéger les Rémontrans. Ce-
pendant ils ne laiderent pas de s'aflembler en par-

ticulier , en divers endroits , & de s'y faire lire

quelques Sermons de Bullinger^ & de Poppius , fau-

te de Miniftre.

11 parut auftî une (i) Remontrance des Rémon-
trans , addreflee au même Prince, que l'on dit avoir

été compofée par Gafpar z'an Barle
,

qui étoit

Sous-Reélcur du Collège en Théologie à Leide, ôc

qui fut plufieurs années depuis Profeflcur dans l'E-

cole Illuftre d'Amfterdam. Cette Remontrance étoit

vive Se preflante, 6c renfermoit une Apologie des

fentimens
,

que l'on travailloit à condamner à

Dordrecht, & des plaintes de la manière dont on
en ufoit avec eux. Mais elle ne fcrvit de rien.

Les Srs. de Boiftife 6c du Maurier, Ambafia-
deurs de France , firent cependant tout ce qu'ils

purent , pour adoucir les Efprits , félon l'ordre du
Roi leur Maître. Ils eurent audience (z) des E-
tats Généraux , 6c leur confeillerent „ de demeu-
„rer bien unis entre eux , 6c de prendre garde,

5,
que le changement fait depuis peu, dans la Ma-

„ giftrature des Villes , n'augmentât pas la divi-

„ fion, au lieu de la diminuer; car tous leschan-

„ gcmcns ^conthmoient-ils , dans les Magilh-ats, dans

„ les Lois 6c dans la forme du Gouvernement, met-
„tent ordinairement l'Etat en danger; à moins

„ qu'ils ne foient l'efi^et d'une nécefîité inévitable

„& que l'avantage
, qui en revient au Public , ne

„fqit fi vifible, qu'il n'y ait perfonne qui puifte

„s'en plaindre. 11 fera donc de vôtre devoir de faire

„ en .forte que vos nouveaux Magiftrats gagnent
^l'affeétion des peuples, par une bonne 6cimpar-

(i) Voyez-ia dans Brandt. Liv. XXXII. fur la fin.

(i) Vie d'OldcmbarnevcId p. 27a,

„tiale conduite, 6c qu'en particulier ils fe con- 161 8.

,,duifent, avec tant de modération , envers ceux

„ qui ont été demis des charges j que la populace
„inconftante n'ait pas fujet de regreter l'ancien

,5 ordre, 6c que ceux-là même, qui ont été dé-

„ pofez , fouffrent cette révolution , comme faite

„pour le bien public.

„ Nous nous flattons que le Synode, que vous
„avez convoqué, trouvera quelque moyen d'enve-
„niràune réiinicm, par rapport aux points, qui
„ont été la caufe des Troubles. Mais pour le

,, rendre fruftueux, il faut néceflaircment que le

,5 Synode foit libre, ?^ que tous ceux, qui vou-
„ dront y aller , le puiflcnt faire avec fureté. Il

„ faut que les fentimens des deux Partis foient pe-
„fez 6c examinez, fans paflîon,6c fans fe propofer

„ d'autre but
, que l'honneur de Dieu 6c le repos

„des Confcienccs. En effet, quiconque entre-

„ prend de pénétrer les profondeurs de la SagefTe

„ Divine, (îins une très-grande humilité, fe trou-

„ve enfin aulTi reculé, qu'il s'étoit imaginé d'être

„ avancé.

„ Nous avons encore ordre du Roi de vous par-

„ 1er en faveur de vos Prifonniers, 6c de vous ré-

„ montrer combien il eft nécelTaire, pour l'hon-

„ neur de vôtre Gouvernement
,
pour le rétablif-

5, fement de vos aflPaires , 6c pour la paix de vos

„ Provinces , de rendre bonne 6c courte juftice à

„ ces Prifonniers. Ils font acculez de crimes énor-

„ mes Ôc déteilables, de trahir leur Patrie, de s'cn-

„ tendre avec fes ennemis , 6-c d'avoir expofé vos

„ villes aux dangers d'un pillage 6c d'une effufion de
„fang. S'ils font coupables de ces infidelitez

,

„S. M. vous confeille de les traiter, félon la ri-

,,gueur des Lois. Mais comme ces crimes font

„des plus atroces, 6c dignes de peines très-griévcs,

„ on les a aufîî reiîreints à de certains faits ; au dc-

„là defquels les bons 6c les fages Princes, ^ les

,, Républiques bien réglées , ne les ont jamais

,, étendus. Au contraire, bien des Princes fe font

„ montrez três-difpofez à pardonner à des atten-

„tats, faits contre leurs propres perfonnesj 6c les

„ Républiques les plus libres ont toujours épargné
„le fang de leurs Sujets , même en des cas , où il

„s'agiflbit de très-grands crimes; te une des plus

„ grandes marques de leur liberté a été l'égard,

„ qu'elles ont eu pour la vie de leurs Citoyens.

„ Le crime de trahifon doit donc être pris en

„ un fens propre , 6c non être étendu
, par des

„ conféquences , ou par des applications à des faits

,

„ qui ne font pas de la même nature. Les difîe-

„ rends , qui viennent de l'adminiftration des aftaires

„ d'Etat, de laquelle on n'eft pas d'accord; les ja-

,,loufies ,
que l'on conçoit contre le pouvoir 6c

„ l'autorité des grands Miniftres; 6c l'Ambition,

,,qui poufie les hommes à entreprendre plus qu'ils

„ne devroient , font les défauts ordinaires de tous

.,les Gouverncmens , 6c d'oii naifTent plufieurs

„ malheurs 6c plufieurs inconvénients. Mais on

„ n'a jamais compté ces fortes de chofes
,

parmi

„ les Crimes de Lèfe-Majejlé ; parce qu'on juge de

,,ia grandeur d'une faute, par le DelTein du Dé-
„linqu:inr, S>i non par l'événement.

„.Nous ne doutons pas. Meilleurs, que félon

,,, vôtre prudence 6c vôtre juftice ordinaires, vous

„ne mettiez de la difTerence , entre les crimes,

„dont on charge vos Prifonniers, puis qu'il s'agit

,,dela vie de vos principaux Officiers. L'un d'eux,

„ eft le plus ancien Miniftre de vôtre Etat ; nous

„ entendons le Sr. d'Oldembarneveld ,
qui s'eft

„ rendu recommandable, parles longs 6c les grands

,,fervices, qu'il a rendus à ces Provinces; dont il

„a vôtre propre République, 6c tous les Princes

„ fes Alliez, pour témoins; fi-bien qu'il eft difti-

n cile
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i<S'S. ^^cile de s'imaginer, qu'il fe foit engagé à détruire

, „ fa Patrie ,
pour laquelle il a tant pris de peine. Mais

„quoi qu'il en foit, puis qu'il eil charge de ce

„ crime , & qu'il a été arrêté pour cchii il eftdc

„ l'intérêt de vôtre Etat de rechercher, & de dé-

„ couvrir la vérité ; & pour cela il cft de vôtre

• „ devoir de le faire juger, lui & les autres Prifon-

„nier5, par des Juges, qui ne foient ni fufpeéts,

„ni pafTionncz ,
par des gens qui procèdent contre

„cux, iblon les Lois connues du Païs , & fur des

5, preuves claires Se inconteftablcs , comme le Droit

„6c l'Equité le demandent) & non fur des con-

„ jeéiurcs èc des foupçons, qui trompent fouvcnt

„les Juges }
parce qu'il y a bien des chofes, qui

„font fpécicufes & probables, & qui ne fontnéauT

j, moins pas vraies : comme il y en a, qui font

j, véritables ,
quoi que deftituécs de vrai-femblan-

j,ce. Par un jugement équitable, 6c modéré,

„vous convaincrez le monde, que vous êtes dignes

„dc gouverner l'Etat, à la tête duquel il a plû à

„ Dieu de vous mettre.

„Le Confcil, que S. M. vous donne, à l'égard

„des Prifonniers, c'efl que vous n'ufiez pas de ri-

5,gueur, envers cuxj mais plutôt de douceur &
„de clémence; Vertus fi agréables à Dieu, èc fi

„ propres à gagner l'efprit du peuple, & aie faire

,, rentrer dans l'obéiflance. C'eit-là la fureté des

„ Etats , & qui eft particulièrement propre au vôtre
;

„ pour réunir vos Sujets divifez , Se pour adoucir

„ l'aigreur, qui eft parmi eux.

„Nous fommcs chargez de joindre à ce que

„nous avons dit la prière. Se la recommandation

de S. M. qui eft fi fort intcreflee, dans la con-

^, fervation de la République , Se qui eft fi bien

„inftruitc des grands fervices
,

que le Sr. d'Ol-

dembarneveld lui a rendus, 6c de la bonne incli-

Î5

J»

„ nation ,
qu'il a toujours fait paroîtrc à entrete-

^,nir l'Alliance, qui eft entre h France 6c cet E-
j,tat} marques de fa fidélité 6c de fa fincerité, fi

„fenfiblcs, qu'elles détruifent tous foupçons de tra-

jjhifon Se d'infidélité , dont le Roi ne peut, en

,,aucune manière, le croire coupable; à moins

3,
que vous ne l'en puifiiez convaincre

,
par les

„ preuves les plus claires. S'il arrivoit, que Vos

„ Seigneuries , après tant de bons confeils, que le

„ Roi vous a donnez
,
prcnoicnt la voie de la ri-

„gueur; Sa Majcfté, auroit au moins l'honneur

„6c la fatisfaétion de vous avoir donné, comme un

„ véritable Ami 6c Allié, les avis les plus falutai-

„ res,6c les plus fûrs ;dont l'ufage 6c le fuccès vous

„feroient aufii avantageux ,
que les contraires vous

j, feront dangereux. S. M. fe tiendroit extréme-

,,ment oflFenfée de voir que vous fifilez fi peu de

„cas de fcs avis, de fes prières 6c de fon amitié,

„ 6c pourroit bien , en ce cas-là , fe refroidir au-

„ tant envers vous
,
que vous l'avez trouvée aupa-

„ ravant pleine d'ardeur , lors que vous en avez eu

befoin.

11 n: fe pouvoir rien dire de plus lage, 6c de

>lus fort , que cela. Les AmbafTadcurs donnèrent

c lendemain cette Harangue par écrit. 11 fem-

jloit qu'elle auroit dû toucher l'Afiémblée, 6c il

cft difficile de croire que bien des gens
, qui étoient

inftruits des chofcs , n'en fuficnt frappez, 6c ne

fouhaitaflént qu'on prît cette occilfion
, pour agir

avec plus de douceur ,en toute cette aflFaire. Mais
ceux qui avoient engagé la République dans les

démarches
, qu'elle avoit faites, la portèrent à les

foûtcnir , par un point d'honneur affez com-
mun , en femblables rencontres; où une iniqui-

té en produit une infinité d'autres , auxquel-

les on ne feroit jamais venu , fans cela. Les
Etats Généraux ( i ) répondirent aux Ambada-

(i) Voyez cette Réponfc toute entière, dans la Vie de Barne-
Tftld. j>. lOJ. & fuit.

>5

deurs de France, par un Ecrit, où après avoir fait i6i8
beaucoup de compliments à leur Maître, ils dirent

que „ ce n'avoit pas été, fans une mûre délibera-

„tion, qu'ils avoient été portez à fiiire du chan-

,,gement dans le Gouvernement de quelques Vil-

„ les ; dont on avoit fait peut-être au dehors, à
,,deflcin

, plus de bruit que cela ne méritoit;

„ puifque ce remède avoit été 6c néceflaire ôc pra-

,,ticable, 6c employé avec difcretion 6c retenue,

„ fans violence 6c lans danger d'efFufion de fang :

„Que par-là l'autorité publique
j,

l'union 6c la fû-

,,reté contre l'ennemi du dehors avoient été en
„ même tems rétablies; ce qui_ n'avoit pas été peu

„ traverfé, par quelques cfprits faétieux 6c ambi-

„ tieux , non fans un danger vifiblc ( fi on avoit

,,conrrivé plus long-tems ) de rcnverfer tout le

„ Gouvernement : Qu'outre cela, on n'avoit fait

„ autre choie, que changer peu de perfonnes, fans

„ aucune altération des Lois, des Droits, 6c de la

„ forme du Gouvernement dans chaque Ville; 6c

,, qu'on n'avoit eu aucun autre dcfléin, dans ce

„ changement, que celui de mettre fin aux fcan-

,, daleuics animofitez, que les faftieux avoient cau-

„fées dans les Villes, 6c dans les familles, jufqu'à

„drc{rer Autel , contre Autel : Que l'on n'avoit

„mis en leur place que des perfonnes fidèles, bien

„difpofées à procurer le bien du Païs, qui gagne-

„ roient fans doute l'amour du peuple
,
par leur bcn-

„nc conduite, 6c afiureroient l'Etat , contre toute

„ agitation violente : Qu'on en avoit déjà vu plu-

„fieurs exemples, en diverfes Villes, où les Ré-

„ glemens , fjits pour afiurer les innocents contre

„ropprefiion, avoient été fi bien reçus, que tous les

„ Membres de l'Etat térnqignoicnt également l'hor-

„ reur
,
qu'ils avoient pour les violences précedcn-

„tcs , 6c obéïflbient, avec joie , à leurs Su-

„perieurs.

Les AmbafTadeurs de France n'étoient guère

moins informez de toute l'intrigue ,. jufqu'à ce

tems-là
,

que les Etats eux-mêmes; parce qu'ils

avoient été préfcns , & qu'ils avoient des Amis

,

qui les informoient de tout. Il leur étoit facile

d'éclaircir, par un bon commentaire, ce que l'on

vient de lire. Il y a même bien de l'apparence

qu'ils le firent, 6c que le Confeil de Louïs XIII.

fut bien quel fonds il pouvoit faire fur cet Ecrit.

Mais dans des matières délicates, où d'un côté l'on

déguife tout , 6c de l'autre on fait femblant de fe

payer de ce qu'on ne croit point; les difcours, de

part 6c d'autre , ne contiennent que ce qu'il eft à pro-

pos de dire, pour fe défendre, ou pour ne pas ir-

riter des gens que l'on veut tâcher de ramener,

par la douceur. Ainfi il faut bien fe garder de

fonder l'Hiftoire , fur cette forte d'Aûes ;. il la

faut appuyer fur les faits publics , dont les Partis

conviennent, 6c juger des difcours par la condui-

te, 6c non de la conduite par les difcours.

,,Pour ce qui concernoic le Synode, qui avoir

,,été convoqué dans les Provinces, elles avoient

„ toujours été perfuadées que c'étoit le moyen,
„d'y rétablir la paix ,

par rapport aux Contro-

„verfcs qui s'y étoient élevées : Que c'étoit la

„plus douce, la plus ancienne , 6c la plus légiti-

„ me Méthode qu'il y eût pour cela , 8c que les

„ Apôtres eux-mêmes l'avoient employée : Que

,, cependant elles n'avoient pu obtenir un Sy-

„node, qu'après mille difficultez; par l'adrelTe de

,,
quelque peu de perfonnes, qui abufoicnt de l'au-

„ torité qu'elles avoient dans l'Etat : Qu'alors

„ ayant ,
par la grâce de Dieu, 6c par la benne

„ conduite des Princes d'Orange, rétabli l'Etat, dans

„fA fureté, pour ce qui regardoit le temporel, el-

„ les n'oublieroient rien de ce qui concernoit leur

„ intérêt fpirituel ; 6c que pour cela elles avoient

„faic
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1(5 18. ),f<iit alTcmbler, au Mois de Novembre un Syno-

,.,(!e Libre , comme on l'avoit defirc, S:C comme
„ il dcvoit être ; duquel on n'avoit exigé autre

jjcholè, lînon qu'il eût égard à l'honneur de Dieu,

„à la pureté de fa Parole, 8c au repos des Con-
,,fcienccs : Que dans ce Synode, il y avoit un

„ grand nombre d'hommes éminents en pieté &
5, en fiivoir, qui y avoient été députez, parleurs

„ Souverains j & qu'ils ne doutoient pas que le

,j fucccs ne prouvât leurs bonnes & fînceres in*-

„ tentions de (litisfaire S. M. & de procurer la

,. paix Se le bonheur de la République; à la con-

„rulîon de ceux qui avoient é,té les auteurs de cet-

„te faftion, ou qui l'avoicnt favorifée.

Il ne faut pas croire que, par la liberté du Syno-

de, il taille entendre ce que l'on entendroit com-
munément par ce mot j la liberté d'opiner dans ce

Svnodc , égale pour les deux Partis , 6c pour les

Etrangers. Ce fut une autre forte de liberté
^
qui

netoic que pour un des deux Partis, qui fut juge

& partie de l'autre, 8c qui le condamna comme
il voulut ; . fans qu'il eût droit d'opiner , ni de fe

défendre , comme il le trouveroic à propos. Les

AmbalTadcurs de France
,
qui i'avoient alors com-

ment il avoit commencé, éc qui en obferverent la

conduite, en purent inftruire leur Maître.

Pour les Prifonniers, „ les Etats dirent qu'on

„ vivoit été occupé à affermir la République

,, chancellante ,
par les violentes procédures de

„ ceux, qui avoient entrepris de changer k Reli-

„gion, ëc le Gouvernement Civil, dans les Cours
„de Juftice ; 8c que la Confpiration s'étendoit lî

„loin , qu'il n'y avoit prefque rien, qui n'en file

„ infecté : Qti'on avoit crû
,
qu'un Procès de cet-

„te conféquence, ne pouvoit pas fe faire fi prom-
,,ptementjmaisqu'ilenfalloitrecueuilliràloiiîrtous

„ les chefs, pour prouver clairement tout ce donc
„les Prifonniers étoient coupables : Que ce délai

„ne pouvoit pas leur être nuifiblc , s'ils étoient

,,innocens,8c qu'on feroit toute la diligence pof-

,,fible : Que les chofes avoient été portées fi loin,

„ qu'on fe perfuadoit que la fcntence feroit bien-

},tôc prononcée, 8c que quand elle feroit publiée,

„tous les Alliez de la République, ne manque-
„roient pas d'y applaudir, ôc particulièrement

„S. M. T. C. qui étoit fi jufte.

On parlera en (on lieu , de cette fcntence j dont

Grotius a réfuté tous les Chefs, dans fon apologé-

tique, d'une manière à laquelle perfonne n'a ofé

répondre ; non feulement pour ce qui le rcgardoit,

mais encore par rapport aux autres Prifonniers
,
qui

étoient accufez , à peu près , des mêmes chofes.

On écrivit aufii au Roi, pour le prier de n'ajou-

ter foi , touchant le Gouvernement des Provin-
ces, qu'à ce que les EE. GG. lui en dilbient eux-
mêmes. On peut voir, par toute l'Hiitoire pré-

cédente, toute fondée fur des Faits 8c des AQces
Publics, ce qu'on doit croire de ce que l'on difoic

contre Barneveld. II faut préiéntemcnt que nous
parlions du Synode, qui fe te.ioit à Dordrecht,
fur lequel feul Brandt a publié un Volume, qui eft

le troifiémc de fon Hiltoire Ecclefiaftique. Nous
ne rappoiterons que les faits principaux, fins en-
t.'-cr dans le détail qu'il en donne. Ceux qui en au-
ront befoin pourront recourir à l'Auteur

,
qui les

iutisfcra amplement.
Avant II) que le tems du Synode fût venu, des

Comraiflaires , nommez par les Etats Généraux

,

rendirent compte le ij. d'Oélobre, des frais qu'il

faudroit faire pour cette Aflèmblée. Ils comptoicnt
qu'il y auroit,de la part des Provinces, feizeCom-
miffiiircs Politiques, vingt-fix Miniftres, 8c cinq

(l) Brandt. Liv. XXXIII.

Tum. II.

Profellcurs. Mais il vint plus de Minières. On i5i8,
compta qu'il en coûteroit aux Etats Généraux j

la fomme de quatre cens mille Francs , foit pour
les dépenfeî de ceux du Pais

, qui y affifteroient^

foit pour défrayer les Etrangers. Mais les frais

furent deux ou trois fois plusgrands, qu'on n'avoit

cru. Lès Etats de Hollande donnèrent le zy. du mê-
me Mois , un Aébe de Confentemcnt , pour le Syno-
de convoqué par les Etats Généraux, 8c deman-
dèrent que leurs fix Députez eufient trois vois, ou
au moins deux. Mais comme chacune des autres

Provinces n'en avoit qu'une, on réfufa la deman-
de de celle de Hollande. On propofi la queftion

fi les Députez Politiques auroient des fufFrages

feulement dcliberatifs , ou aufli décififs , 8c l'affir-

mative l'emporta.

Le Synode avoit été fixé au i. de Novembre

<

8c les Théologiens y arrivèrent, environ ce tems-
là. Le Roi Jaques d'Angleterre, qui étoit- d'ail-

leurs ennemi des fentimens des Puritains {t) qui

étoient les mêmes queceux du Synode, mais gagné
par Maurice, y envoya George Carleton ^'^wèa^no. dé
Landaf, 8c quelques Théologiens avec lui ; nul-

lement au nom de l'Eglife Anglicane, qui n'eut

aucune part dans cette affaire, mais en fon propre
nom. L'Ambaiïlideur Diidley Carkton les prélen-

ta aux Etats Généraux , à qui il fit un difcours

afiez long; par lequel (3) il parut aflez que le Roi
envoyoit ces Théologiens, pour aider à condam-
ner les Rémontrans , 8c non à mettre la paix

entre eux. Pour l'Evêque, le difcours qu'il fit lui-

même aux Etats, fit voir encore plus clairement,

qu'il ne venoit nullement pour examiner les fenti-

mens des Rémontrans, mais pour les condamner.
Outre l'Evêque il y avoit Jofepb Hall

.^
Doyen dc

Worcefter
j Jean Dai-enant , Profefieur en Théo-

logie , èc Chef du Collège de la Reine à Cam-
brige ; Sajniiel IFard

.,
Archidiacre de Taunton,

^ Chef du Collège de Sidnei. Il y vint enfuite

Gautier Balcanquall
,

que le Roi envoya au nom
des Eglifes d'Ecofic. Tous ces gens-là ne s'ac-

commodèrent pas , en tout , de ce que décida le Sy-
node, comme on le verra. Il y eut encore Jean
Haies ,yC[nt Carleton envoya pour lui rendre compte
de ce qui fe paiTeroit chaque jour à Dordrecht,8c
qui en revint fort éloigné des fentimens du Synode.
Le 10. du Mois, Jean Diodari &c Théodore fron-

chin , Députez de la République, 8c de l'Eglife dc
Genève, parurent à Dordrecht. Les autres Etran-

gers étoient auflî arrivez , de forte que rien ne re-

tardoit l'ouverture du Synode.
Le 1 5. dc Novembre, les Commiflaires des E-

tats Généraux, les Profellcurs en Théologie, les

Miniftres , ^ les Anciens fe rendirent au (4) Doe'
le. L'on envoya cependant quérir les Théolo-
giens Etrangers

,
pour les y conduire. Deux Dé-

putez des Etats les reçurent , dans la Sale d'en-

haut, oi^i l'on avoit préparé des Chaifes, pour y
faire alfcoir l'Afiémblée. Martin Grégoire 8c Hu-
gues Aluys van Holy les reçurent , 8c les faluercnc

fur leur bonne arrivée. Voici l'ordre , dans le-

quel ils prirent place. Les Commilîàires des EE.
GG. s'alîirent au haut de la Chambre, à la droite

de la Cheminée, dans le même ordre, que dans la

Sale des EE. GG. De l'autre côté, on plaça les

Anglois. Dans la féconde place ,
qui demeura

C vuide,

(1) On peut voir là-dedus l'Hiftoire des V. Articles, par

Pierre Heylin, Théologien Anglois.

(^) Voycî Vytembogard P. IV. p. I073.

(4) Ce mot lignifie un lieu d'exercice , où les Bourgeois

alloicnt s'exercer auuefois à tirer de l'Arc. Ces lieux ont été

depuis changez en Auberges. Comme il y a degiandcs Cham-
bres propres à recevoir dc grandes Corap.iguies, on choifitce

lieu à Dordrecht , pour y tenir le Synode.
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,6.» vuide, dévoient s'aHcoir les Députez des Egbfes

de France. Mais le Roi ne leur permit pas d'y

aller, & s'il y en avoit eu, il cntcndoit qu'ils cul-

fent h première place. On fit alTcoir les Théo-

logiens du Palatinat, dans la truinémc placc>

ceux de Hefle,dans la quatrième j les SuiOcSjdans

k cinquième} les Genevois, dans la fixiémejccux

de Brème, dans la fepticme; ceux d'Embde, dans

la buiticmc. Ceux de la Comte de Naflau ,
&

de Vettcravic, n'étoient pas encore venus. On
n'invita pas les Théologiens de la Principauté

d'Anhalt ,
parce que l'ancienne Confeflion de ce

Païs-là , étant pour la Prédeftination Conditionel-

Ici on ne iîivoit pas fi les Théologiens n'étoient

point de ce fentiment. Chrifiopble Pelargus &
Jca>i Beygius avoient été nommez ,

pour y venir

,

de la part de l'Ekdorat de Brandebourg. Mais

les Luthériens, avertis de ce qui fe paflbit en Hol-

lande, s'en plaignirent , £c ces Députez turent

contremandez.

De l'autre côté de la Sale , après les Commil-

faires des Etats, fe mirent les Profcflcurs en Théo-

logie des Provinces, & enfuite les Miniftres & les

Anciens , félon l'ordre des Provinces. Pour ts

Wallons, dont les Eglifes font répandues en di-

verfes d'entre elles , ils curent la dernière pla-

ce.

On a nommé ci-devant les Théologiens An-

glois, & les Genevois. Ceux du Palatinat furent

Abraham Scuïtet , Paul 'Tojanus & Henri Jlting j

ceux de Heiîc George Crudger, Paul Stein, Da-
nielJngelocrator, &c Rodolfe Goclemus , Profefleur

en Philofophiej ceux de Suifle, Jean JacuhGrei-

ùnger , Marc Riitimeyer , Sebaftien Beck , PFoîf-

gang Mayer^ Jean Conrad Coch ; ceux de Brème,

Matthias Martinius , Plenri IJelbourg , & Louis

Crocius i
ceux d' Embden , Daniel Bernard Eilfheim ,

Rits Luc Grimerheim-., ceux de Vctteravic,qui fu-

rent depuis placez, entre ceux de Suifle & de Ge-

nève, Jec:^ Henri Alfledius , & Jean Byfterfeldt.

Les Profefleuvs furent: Jean Polyander , François

Gomarus , Jntoine Toyftus ^ èc Antoine VaUm^
Profen'eurs en Théologie à Leide, à Groningue,

à Harderwyk , & à Middelbourg, & Sibrand Lub-

berts Profeifeur à Franeker,qui , étant venu un peu

peu plus tard, prit la place entre Polyander Se Go-

marus. Nous ne mettrons pas ici les noms des

Miniftres, que l'on trouvera dans les Acles du Sy-

node, publiez par ^o^(?rw^« , Préfident du Syno-

de. La plupart n'étoient connus que dans le Païs,

ôcdes Etrangers même, qu'on a nommez, il y en

eut peu, entre ceux qui ont publié des Ouvrages,

qui furent eftimez de leur tems, dont la réputa-

tion perfc)nelle,non plus que celle de leurs Livres

ait été à l'épreuve d'un Siècle. 11 y a long-tems,

qu'on ne les lit pas même, dans les Païs, oîi ils

ont autrefois brillé ;
pendant que toute l'Europe

lit les Oeuvres de Grolius, & de quelque peu d'au-

tres, qui n'eurent pas le bonheur de plaire en ce

tems-là , mais à qui la Pollerité plus impartiale a

rendu jufticc.

11 y eut, comme on Ta déjà dit, un plus grand

nombre de Députez des Eglifes du Païs ,^ qu'on

n'avoit cru d'abord, puis qu'outre les Profefleurs,

il y eut trente-ûx Miniftres , ec l'Ancien de la

Province d'Utrecht, qui étoit dans les fentimcns

des Rcmontrans.

L'Aflcmbléc étant placée, Baltafar Lydius , Mi-

niftre à Dort, fit l'ouverture du Synode, par une

prière Latine j car il avoit été réfolu que tout fe

feroit,en cette langue, à caufe des Etrangers. On
la peut voir, comme tous les Difcours,qui fe firent

dans le Synode, dans le Rccucuil des Aftcs, que

l'on a citez. Enfuite Martin Grégoire
,
premier

Confeiiler du Duché de Gueldre, 6c Député de i6iS.
la Province, fit un petit difcours, pour remercier

les Députez, leur dire le lujet, pour lequel le Sy-
node étoit aflemblé , 6c leur fouhaiter le fecours

du S. Efprit
, „ afin que mis à part tous les pré-

„ jugez, que l'on apporte quelquefois dans les Af-
„lemblccs, tout ce que l'on propoferoit

, que l'on

„jugcroit, êc que l'on décideroit, fe fît avec mo-
„ dération , avec fobrieté , 6c dans la crainte de

„ Dieu , &: répondit à l'efperance de leurs HH.
,, PP. , 6c aux fouhaits dé tous les gens de bien.

Le mal étoit que prefque tous les l'héologiens

étoient veniis, non dans le deflein de rien examiner,
mais de condamner les Rémontrans j & qu'en effet

il ne leur étoit pas permis de faire autrement, fans

s'expofcr à être diffiimez. Se à perdre leurs pla-

ces, comme le firent ceux qui demeurèrent atta-

chez aux fentimens des Rémontrans.

Après cela, on lut les Lettres Patentes des E-
tats Généraux

,
par kfquelles ils établilîbient les

Commiffaires Politiques, pour préfider, en leur
'

nom , à ce Synode, (i) On affure que plufieurs

d'entre eux , n'entendoient pas aflez de Latin, non
feulement pour s'exprimer, en quelque manière,

mais pas même pour comprendre- ce qui s'y difoit.

Quoi qu'il en foit , ils favoient bien le fentiment,

qu'ils dévoient fuivre. On leur donna, pour Se-

crétaire, Daniel Heinfiùs ^
qui étoit un trcs-favant

homme , dans les Langues Greque Se Latine, dans

lefquelles il faifoit de très-beaux versj mais qui ne

favoit ce que c'eft que Théologie; comme il l'a

fait aflez voir, dans fcs remarques fur le Nouveau
Teflament ,

quand il s'eil: hazardé à en parler.

C'efl à quoi fe pafia la première Seffion. Dans
la 11. qui fe tint le 14. de Novembre, avant Mi-
di , on lut les Lettres de Créance , comme Bo-
german les nomme , des Miniilres députez de la

part des Provinces. On élut pour Piéfident du

Synode le même Bogernian , Se pour Afièfleurs

Jaques Roland Sc Herman Faukel^ le premier Mi-
niftre à Amiterdam , Se l'autre -à Middelbourg.

On choifit auffi pour Secrétaires, Sebajiien Dam-
man Miniilre à Zutfen , Se Fejius Hommius Minilire

à Leide -, dont on a parlé plus d'une fois, dans

cette Hiiloire.

Dans la III. qui fc tint l'Après-midi, on lut les

Lettres des Députez Etrangers. Ceux de Genè-
ve, donnèrent de plus au Synode, une Lettre de

la Compagnie des Minilbes, qui contient une in-

vective allez violente , contre les Rémontrans

}

qui y font accufez de renouveller les Hérefies des

Pelagicns, Se des Ariens > Se dont il ne paroît pas

néanmoins qu'ils euflènt lu les écrits. Dans les

autres Tribunaux , il n'cll: pas permis aux Juges

de fe déclarer contre ceux ,
qui doivent être jugez

,

avant que de les avoir ouïs dans leurs défeniès, 8e

une femblable chofe fuffit pour les faire recufer }

mais comme tout le Synode s'étoit déclaré contre

les Rémontrans , on remercia ceux de Genève de

leur Zèle.

Il n'y eut aucune difficulté, fur les Lettres de

créance des Théologiens des Provinces
,
que fur

celles de ceux d'Overyflel, Se celles des Rémon-
trans de la Province d'Utrecht. (2) Les premiers

avoient ordre de juger, non feulement félon la Pa-

role de Dieu , mais aulli félon l'Analogie de la

Foi , contenue dans la Confeffion , Se dans le Ca-

techifme des Eglifes. Comme il auroit pu fcmbler

qu'on égaloit, dans ces Lettres, ces Formulaires

à l'Ecriture Sainte; les Députez d'Ovcryncl dirent

que leurs Confrères n'?.voient pas voulu les égaler ;

mais

(l) Voycr Brandt.

(i) Voyci les Adtes du Synode fut la 3. Seiïîon.



DES PROVINCES UNIES, Livre IX.' ï^

\%\%. i"^'^ feulement marquer qu'ils tenoient les Formu-
laires., pour Orthodoxes & contoinies à la Parole

de DicLi , Se pour des Fornuilaires de confcntc-

imcnt, dans la DoÛrine Orthodoxe } qu'au redc

on dcvoit juger de ce confentemcnt, fi l'on venoit

à le contelter ,
par ces mêmes Formulaires. Jl

femble qu'ils auroient parlé plus exactement j s'ils

avoient dit
,

qu'on les devoit comparer avec l'E-

criture, pour voir s'ils lui étoient conformes; fur

tout puilque les Rémontrans accufoient leurs Ad-

verfaires , d'entendre l'Ecriture par les Formulai-

res, 6c non les Formulaires par l'Ecriture. Quoi

qu'il en foit, le Synode, aflurc de leur bonne m-
tention , fe contenta de cette déclaration. On
trouva à redire, dans les Lettres des Rémontrans

d'Utrecht I. qu'on ne donnât aux Députez, pou-

voir de juger d'autre chore,que des cinq Articles:

II. qu'on leur ordonnât , fi l'on parloit d'autre

chofe, de ne s'en mêler point, avant que de l'a-

voir communiquée a ceux, qui les avoient dépu-

tez : III. qu'on ne leur donnât que le pouvoir,

de délibérer , de défendre le fentmnent des Ré-
montrans , éc d'accommoder, & non de décider.

Ces gens-là demandèrent qu'on leur donnât ces

remarques par écrit, pour en délibérer, 6c pour

rendre réponfe le lendemain , comme ils le fi-

rent.

Cependant les Rémontrans (i) voyant que l'on

alloit faire l'ouverture du Synode, s'aficmblerent

à Leide le 1 1. du Mois , deux jours avant cette

ouverture, & quoi qu'ils ne pufient guère s'atten-

dre à une bonne ifliie du Synode, ils réfolurent

d'y envoyer pour défendre leur caufe. Ils choifi-

rent Jean Arnold Cor-vin , Miniftre à Leide;
Philippe Pynackcr

^ qui l'étoit à Alcmar; 6c Af-
fuerus Matîhis^ qui l'étoit à Campen; pour fê ren-

dre de leur part à Dordrecht,avec Epifcopius ^(\<di

dévoie y avoir féance , avec les autres ProfelTcurs ;

comme la Lettre, que les EE. GG. lui avoient

adreflee , le portoit. Ces Députez eurent ordre
de demander , au nom de tous les Rémontrans,
qu'il leur fût permis de s'y rendre , en un nombre
raifbnnable , en toute fureté , 6c avec un fauf-

conduit j pour comparoître dans le Synode Natio-

nal , afin d'y défendre leur caufe.

Ils arrivèrent à Dordrecht le 16. de Novem-
bre , 6c dès qu'ils y furent , Epifcopius fut dire

aux Commiffiures des EE. GG. qu'il étoit venu,

pour prendre fi place dans le Synode , comme
leurs Hautes Puiflances le lui avoient ordonné. Il

leur dit, en même tems, la raifon, qui amcnoit

avec lui , les trois Minillres Rémontrans
,
qu'on a

nommez. Les Commiflaires les firent venir de-

vant eux, 8c leur dirent que le Synode avoit ré-

folu de citer , devant lui
,
quelques-uns des Ré-

montrans, que l'on avoit nommez ; 6c que les Let-
tres de citation, faites au nom des Commiflaires,

6c du Synode , étoient toutes prêtes. Ils nom-
mèrent même quelques-uns de ceux

, qui étoient

citez.

Là-deflus , ils prièrent inftammentque l'on chan-
geât cette réfolution ; parce que , comme ils le di-

foient,il étoit injufte de citer des gens, qui étoient

prêts à comparoître volontairement , £c fur tout
Epifcopius

, qui étoit venu , fur la Lettre des

EE. GG. qui l'avoient appelle, pour y venir pren-
dre place , entre les autres Profcfleurs. 11 leur
fembloit que fi le Synode ne leur accordoit cela

,

il fe rendroit fufpeft à tous les gens de bien. Les
Commiflaires leur ayant répondu ,

qu'ils deman-
doienten vain ce changement, 6c que le Synode
ne le feroit pas > les Rémontrans répliquèrent ,

que

(i) Litnborth Vie d'Epifcopius p, i3j;

Tom. //,

fi le Synode ne vouloit ouïr les Rémontrans, . q^ije \rn^\
comme citez,, qu'on les citât tous, 6c non quel-

que peu d'entre eux , que l'on nommoit par leurs

noms; 6c qu'après cela, il leur fût permis de dé-
puter eux-mêmes, ceux qu'ils jugcroient les plus

propres à défendre leur caufe. Les ComrnifTaircs

leur firent entendre qu'ils n'obtiendroicnt rien de
tout cela , 6c leur confeillerent de préfenter leurs pré-
tentions aux Députez des EE. GG. en corps. Les
Rémontrans le firent, dès le lendemain, 6c mireni;

à la fin de leur Requête qu'ils fouhaitoient, qu'on
donnât à tous les Rémontrans, fans exception, un
pafl"eport

,
pour venir fûrement au Synode , 6c peur

s'en retourner de même. Les Commiflaires déli-

bérèrent là-dcfilis , 6c répondirent qu'ils ne chan-
geroient point la réfolution prife

, qu'ils ne per-
mettroicnt point non plus que les Rémontrans for-

mafl'ent un Corps, ou qu'ils envoyaflent des Dé-
putez, qui parulfcnt au nom de tous; parce que
lej EE. GG. ne reconnoifibient aucun Corps des

EgHfcs des Fais-Bas
.y
que celui qui étoit aflcmble

à Dordrecht. Ils ajoutèrent à cela, qu'ils ne pcr-

mettroicnt pas qu'Uytembogard, 6c Grevinkho-
vius, qui avoient été dépofez, par le bynode de
Dclft, comp-U'ulTent à I^ordrccht. Du relie ils

promirent un Sauf- conduit aux citez , 6c qu'il ne
leur feroit rien fait ,pour ce qu'ils pourroicnt dire

ou faire
,

pour leur défenlc, en matières Eccle-

fiaftiques
;
qu'on ne les pourroit rechercher

, que
pour des crimes commis, en matières civiles. Les
Rémontrans crurent qu'il valloit mieux qu'ils y
paruflent , comme citez; que de n'y paroître point

du tout, 6c promirent de fe rendre au terme mar-
qué par la citation; quoique, dans le fonds , le

Synode fût proprement leur Partie, ^ ne pût fé-

lon la Juftice,les citer devant lui. Pour les Etats,

comme ils avoient droit de juger, ils pouvoient

citer également les deux Partis. Pour revenir aii

Synode, la IV. Seflîon fe tint le if. de Novem-
bre, avant Midi. Les Députez Rémontrans d'U-
trecht dirent qu'on leur avoit donné pouvoir de
traiter, non feulement des V. Articles, mais aufll

des autres chofes , qui concerneroient la doctrine
,

ou l'ordre Ecclefialtique; 6c celui de ^/fV.'V^r, qui
étoit compris fous le terme déjuger.

Pour commencer à faire quelque cholë, on lut;

l'ordre que les EE. GG. avoient ordonné que l'on

tînt dans le Synode, dès le 1 1. de Novembre de
l'année précédente. On le peut voir dans les Actes

du Synode. Comme il étoit dit, dans(z) ce Rè-
glement, que l'on traiteroit d'.abord, dans le Sv-
node, des V. Articles; pour le faire dans l'ordre,

les Commiflaires des EE. GG. furent d'avis qu'on
citât au Synode ceux d'entre les Rémontrans, qui

étoient les plus exercez dans ces matières ; pour leur

ordonner de comparoître devant le Synode, en

quinze jours après la réception des Lettres de cita-

tion.

11 fut réfolu de citer de la Province de Gucl-
dre, 6c du territoire de Grave , Hemi Lcoft, Mi-
nillre de Bommel ; Bernard l^ezechins Miniftre

d'Echtel, Henri HolUngcrus^ Minifl:re de Gravej

de la Hollande Méridionale , Shno/i Epifcopius
,

Jean Ârtiold Corvin , Bernard Dininglo , Edouard

Poppius, 6c Théophile Ryckivart; de la Nort-Hol-

lande Philippe Pynacker^ 6c Dominique Sapma-, de

rOveryflel, Thomas Gofivyn,Sc Jpierus Maîibis

,

èc enfin Charles de Nielles , Miniiire de l'EgUfe

Wallonne d'Utrecht.

La Seflîon V. fut tenue le 16. de Novembre; on

lut 6c l'on approuva les Lettres de citation, tant

de la part du Synode, que de celle des Comraiflai-

C Z fC9

(i) Alt, IX,



%o HISTOIRE
,618 Jcs Politiques. Il y eft dit que ceux

,
que 1 on a

nommez, y étaient appeliez i^ citez , afin qu ils y

propofaf/hit libre;nent les Articles^ dont il s'agifoit^

qu'ils les explicaffent ^ les défendifent ^ autant qu'ils

pourrçient ^ qu'ils jugeraient nécejjaire ; i3 qu'ils

fourniJI'cnt au Smodc ^par écrit ^toutes les remarques^

s'ils en avaient^ qu'Us avaient faites Jur la dotlrine

contenue datis la ConfeU'ion de foi , (3? dans le Ca-

tecbifjm de ces Egllfes^ a-vec les rayons de cesremar-

qnes } afin que le Synode , apr^s avoir tout oui t5?

exannulé, pût juger ^ avec plus de maturité^ de cha-

cune, dans la crainte du Seigneur. C'elt ce qu'il y

avoir dans la Lettre de citation du Synode. Il y

avoit aullî la même choie, en un peu moins depa-

rolcs, dans les Lettres des Commiflaircs. Mais il

y avoit de plus que ceux, qui n auraient pas abei à

cette Citation, dans la quinzaine, après l'avoir re-

çue, feraient cenfez coupables de défertion, (^ de con-

tumace , iy qu'ils s'èteroient à eux-mêmes l'occafion

de difputer à l'avenir, de révoquer en doute, ou de

rendre douteux , en parlant à d'autres, rien qui pfit

Mefer ou fcandalizer l'Eglife ; de mouvoir aucunes

Cohtroverfes , ou d'attaquer ,
par caprice ,

quoi que

ce fût ,
quifût fondéfur la Sainte^ Parole de Dieu,

après qu'on en aurait légitimement décidé. Ces der-

nières paroles n'étoiei-it pas trop bien tournées

,

mais on voit afiez qu'ils vouloient dire
,

qu'il_ ne

feroit pas permis aux Rcmontrans citez , de difpu-

ter deloimais contre la doftrinc reçue , s'ils ne

comparoilïoient pas.

Les Rcmontrans ,
qui étoient venus à Dordrecht

,

étoicnt déjà entrez dans le bateau
,
pour s'en re-

tourner chez eux, le 18. de Novembre, lors

qu'Us reçurent ces Lettres, & l'on en envoya de

Icmbbbles a ceux ,qui étaient abfcns. Ils s'aflem-

blerenr tous à RoicrJam, vers le commenccm^ent

de Décembre , 6c y rélolurcnt de préfenter à la

première occafion , au Synode les conditions d'un

Synode légitime ,
qu'ils avoient déjà préfentées

aux Etats de Hollande, (i) comme on l'a dit çi-

deflus , 8c de prier le Synode d'obferver ces con-

ditions ,
pour travailler utilement à l'examen des

matières, dont il s'agiflbit. Il y a bien del'appa-

rencc que les Rémontrans en uferent ainfi, plutôt

pour mettre leurs Adverfaircs dans le tort ,
que

dans l'ciperance d'obtenir ce qu'ils demandoicnt.

On mit auflî lur le papier l'état de la queftion,fur

chaque propoiîtion conteltée.

Cependant le Synode ordonna que les Députez,

qui fcroient chargez de quelques Articles, qui ne

rcgardoient ni la do^rinc, ni l'ordre commun du

Gouvernement Ecclefiaitique , les i-emiffcnt au

Préfident, pour y mettre ordre, en attendant que

les Rémontrans révinOcnt. On ordonna auffi que

l'on feroit, de tems en tems, quelques difcours La-

tins dans l'Afiemblée, & les Théologiens Etran-

gers furent priez de fc charger de ces exercices.

On écrivit aufli en Fnfc ,
pour que les Etats en-

voyaflcnt au Synode Sibrand Lubbcrts ,
qui n'y

ctoit pas encore venu, & dont l'humeur chagrine

ctoit fort propre à foûtcnir l'Orthodoxie , de la

manière, dont il l'cntendoit. Il vint le 23. de

Novembre.
Dans la SefTion VI. du 19- de Novembre, on

parla de fliire une nouvelle Verfion de la Bible en

Flamand , & de la manière dont il faudroit s'y

prendre. Ou pria les Etrangers , d'en dire leur

Iciitiment. Ils fe rapporteront aux Théologiens

des Provinces, par rapport à la néccflité de faire

une nouvelle Vcrfion Flamande. Les Anglois

communiquèrent dans la Scffion VII. du 2,0. de

I>lovcmbre, la manière dont on s'étoit pris, pour

(i) Voye? pis- 9. Col, 2,

faire la nouvelle Vcrfion Angloilc, par l'ordre du î<Sioo

Roi. Les Théologiens des Provinces dirent auiît

leurs fcntimcns là-deflus. On traita encore de la

mém.c chofc , dans la Scïïîon Vlil., & dans les

fuivantcs, jufqu'à la XI II., dans laquelle on nom-
ma les Théologiens, qui fcroient chargez de ce
travail. On l'a exécuté, comme l'on lait, avec
afîez de foin } mais il femblc , que parmi les Inter-

prètes, & les Revifeurs, qui furent nommez dans

la Seflion XIII., on ne voit le [nom de perfonne,

qui fe foit rendu célèbre
, par fa connoiflan-

ce de la Critique Sacrée ; comme il y en a

eu depuis, dans ces Pi-ovinces , & tel qu'étoic

Jean Drufius. Néanmoins elle ne laifTe pas d'ê-

tre ellimée.

Dans la XIV. Seffion , Sc dans la fuivante,

& de plus dans la XVII. il fut traité de la ma-
nière de catechizer la Jeuneflb , & les Théo-
logiens donnèrent leurs fenti mens là-defTus, qu'on
pourra voir , dans les Actes. Il auroit été à
Ibuhaitcr qu'on eût pu faire un Nouveau Cate-
chifme, qui fût propre à inftruire, avec netteté,

le Jeuncflc des points cflentiels de la Théologie,
êc de la Morale Chrétienne j mais l'efprit de
difpute occupa dès lors li fort les Efprits ,que très-

peu de gens fe trouvèrent en état de faire, com-
me il faudroit , un Ouvrage de cette forte ,

6c que ceux , qui l'auroient pu faire , n'ofcrenc

pas l'entreprendre , de peur de s'attirer des af-

faires. On y enfeigne communément plutôt les

fentimens du Parti , que la doélrine de l'Ecri-

ture Sainte. Il feroit mieux qu'il y eût des

Catechifmcs , où il ne fut parlé que des Dog-
mes Pofitifs, & d'autres, où l'on traitât la Con-
troverfe, & cela fans aigreur i 6c qu'on ne mît
ces derniers qu'entre les mains de ceux , qui font

capables de les entendre, & hors d'état d'en abu-

fer. Perfonne ne fera fauve , pour entendre bien

les dilputes , mais pour croire les dogmes capi-

taux, 6c pour obéir fidèlement aux commande-
mens de l'Evangile. Dans la XVI. Jofeph Hall,
Théologien Anglois , fit un Sermon en Latin,
fur ces mots de l'Écclefiafte Ch. VIL 16. :

ne [oyez ni trop jujîe , ni trop fage. On peut
lire cette pièce , dans les A£tcs du Synode, (i)

Nous avons encore une Lettre d'un Théologien
de la même nation

,
qui loue ce Difcours , & avec

raifon } excepté un endroit, où Hall exhorte le

Synode à fuivre les fentimens communément re-

çus parmi les Réformez , & dit que le Roi de
la Grande Bretagne avoit particulièrement char-

gé fes Théologiens d'exhorter l'Aflêmblée à re-

tenir les anciennes Confcffions, fans changement.
Haies juge qu'il ne devoit pas découvrir une par-

tie fî confiderable des ordres du Roi , 2c fe dé-

clarer ennemi des Rémontrans. Hall ne laifla

pas de blâmer ceux, qui vouloient pénétrer les

fecrets de Dieu, fur tout par rapport à la Pré-

deflination.

La Seflîon XVIII. du i. de Décembre fut

employée à traiter des enfans des Infidèles, qui

étoicnt cfclaves chez les Chrétiens, & du Bap-

tême qu'on leur adminiftroit j dont il fut aufli

parlé , dans la XIX. & dans la XX. On i'y

entretint encore de la manière , dont on s'inA

truit pour le S. Miniftere , 6c donc on /c dif,

pofe à s'aquitter d'un Emploi de cette /mportan-

ce. Matières où il cil infiniment pius aifé de fe

plaindre desdefordrcs,quc l'on voit en ceux quifc

dertinent à l'Etude de la Théologie, & à la Pré-

dication , que d'y remédier.
Dans

(x) Voyez en la vcrfioil Latinq àXû.% IÇiE^i^ek Prtjlantium

Vimum Ep. CÇÇXII.
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tSiS. -^^''^ ^'^ Scffion XXI. qui fc tinr le f .
de Dé-

cembre , le lour auquel les Rcmontrans dé-

voient comparoicrc , le Prélident les cita dans

]c Synode, nom pour nom , 6c déclara que lî qucl-

cun d'eux écoit préfenr, il devoit fc préfenter au

Synode. Les Députez Rémontrans d'Utrecht,

répondirent qu'ils ne doutoient pomt, qu'ils ne i'e

rendiiFcnt ce jour-là à Dordrecht} & on leur dit

que d'abord qu'ils feroicnt venus, ils dévoient le

faire lavoir} afin qu'on leur marquât l'heure, à la-

quelle on fouliaiteroit qu'ils comparuflent , devant

tout le Synode.

On fc plaignit beaucoup dans cette Séance de

l'abus, qui ie faiibit de l'Imprimerie, & l'on en

parla encore dans la Seflîonluivante, dans laquelle

les Théologiens Etrangers en dirent leur Icnti-

ment. On ahuCe en effet de l'Imprimerie, en im-

primant une infinité de mauvais livres ; mais parce

que tout le monde ne convient pas de la qualité

des livres, il vaut mieux qu'on puiffe abuferde la

liberté, que s'il n'y en avoit point, fîc qu'on dé-

fendit tous les livres, qui ne feroient pas au goût

du Parti dominant. Comme ce Parti même ne

voudroit pas qu'on fupprimât, ou qu'oncmpêchât
de débiter les livres, qui le favorifent, dans un

autre païs , il ne doit pas refufer la permifiîon aux

autres, qu'il demande pour lui. Il n'y a que les

livres , contre l'Etat &c la Religion en général , &
contre les bonnes mœurs, qui puid'ent être fuppri-

inez, avec l'applaudiflement de tout le monde. A
cela près, il faut lailTer à l'Inquifition les Index

Expurgatoires ,& la défenfe des livres qui ne con-

tiennent d'autre mal, que des fentimens éloignez

de ceux de la multitude.

Les Rémontrans arrivèrent à Dordrecht le f

.

de Décembre au foir, 6c le lendemain ils envoyè-

rent quatre d'entre eux au Prélident des Commif-
faires Politiques, & enfuite à Bogermanj pour leur

dire qu'ils étoient arrivez , dès le foir précèdent

,

mais que quelques-uns d'entre eux, n'avoient pas

encore trouvé de logis , £c que les autres attcndoient

leurs coffres , & leurs papiers } de forte qu'il

ctoit jufte qu'on leur accordât un ou deux jours,

pour mettre en ordre ce dont ils avoient belbin.

Bogerman les renvoya au Synode , auquel il pro-

pola la chofe, 6c où ils comparurent auffi
,
pour

dire, qu'il étoit jufte qu'on leur accordât ce petit

délai} mais que néanmoins, fi le Synode vouloit

entrer fms délai en conférence avec eux, ils étoient

prêts à le fliire.

On leur accorda un jour de délai , 6c comme
ils avoicnt parlé de Conférence, le Préfidcnt Ec-
clefiaftique leur dit „ que ce n'étoit pas l'intcn-

„tion des CommilTaires Politiques, ni du Synode,
3, de leur accorder une Conférence, ou une difpu-

,,te, comme entre des Partis oppofez , ou com-
„me on fait (i) parmi de jeunes gens, dans les

„ Ecoles } puisqu'ils avoient été citez (comme les

3, Lettres , qu'on leur avoit envoyées le marquoient
)

„pour dire avec clarté leurs fentimens des V. Ar-

„ ticles , 6c les défendre autant qu'ils pourroient ;

«après quoi, ils dévoient attendre leJugement du
)î Synode.

Êpifcopius répondit là-deffus
^j,

qu'il ne croyoit
„pas, qu'on dût conteftcr fur le mot de Conféren-

„ te , 6c qu'ils n'étoient venus , à autre delfein , qu'a-

„fin de traiter de la doétrinc, pour laquelle ils

„ avoient été appeliez } 6c qu'à l'égard de la ma-
„niere de traiter, on enparlcroit, quand on en
„fcroit venu là. Il demanda enfuite, qu'il fût per-
mis à Grevinkhovius , fie à Goulart de venir dé-

(i) Ptia[ogica , comme il y a dans les Aftes. La chofe eft

racontée en un peu plus de paroles , dans la Vie d'Epifcopius ; mais
ii.n% le fonds c'cft la même chofe.

fendre leurs fentimens communs:, 6c comme on kîjB,
pouvoit craindre qu'ils ne vouluifent gagner ûi]

tcms , en les attendant -, Epifcopius ajouta que
les Rémontrans, qui fe trouvoient là, étoient prêta

à commencer de traiter de la doftrine. 11 y eut

encore quelques difcours là-deîîu5 , auxquels je ne

m'arrêterai pas. .

Dans la XXIÎÎ. Seffion tenue le 7. de Décem-
bre, on lut une Déclaration des CommilTaires Po-
litiques j par laquelle ils accordoient aux Rémon-
trans, de faire venir Grevinkhovius 6c Goulart

j

pour fe fervir de leur Confeil, 6c de leur fecouis,

en particulier, pourvu que cela ne retardât point
le Synode; 6c outre cela d'expliquer 6c de défen-
dre par écrit leurs fentimens, comme ils l'enten-

droient, 6c d'ajouter à ce qu'ils auroient dit , ce
qu'ils voudroient , aviint que le Synode eût pro-
noncé. On ajoûtoit qu'ils devroient demander,
pour cela, la permifïïon du Synode, 6c le foumet-
tre à fon Jugement.

Cependant les Rémontrans avoient viGté l'après-

dînée du jour précèdent, les Théologiens Etran-
gers

,
qu'ils avoient trouvez chez eux ; pour leur

recommander leur caufe , les prier de les écouter
fans préjugez, 6c de porter les chofes à la modé-
ration. Ils les trouvèrent généralement très- peu
informez de ces Controveries , 6c ils leur donnè-
rent quelques (t) Ecrits, pour les en inllruire.

Epifcopius 6c les autres ayant été introduits dans
la Sale du Synode, il fe leva , 6c fit une (3) Haran-
gue de plus d'une heure, fans qu'on l'interrompit.

Bogerman lui reprocha qu'il l'avoit récitée, fans

permifiîon. Il la demanda néanmoins, dès le com-
mencement ; mais il eft vrai qu'il n'attendit pas
qu'on la lui accordât, 6c qu'il continua dès qu'il

l'eût commencée.
Après avoir lait des vœux en frvcurdu Synode,

6c lui avoir fouhaité le fecours du S. Efprit, afin

que l'Alfemblce pût être utile à l'Eglilb, 6c à l'E-

tat, „ il montra l'importance 6c l'excellence delà
,, Religion, qui diftingue les hommes des Bêtes,

5, bien plus que la Raifon , dont elles fe.mblent

„ avoir quelque ombre ; il dit que la Religion con-
„ fifte dans une droite connoiflance de Dieu , 6c
„de Jefus-Chrift, qui eft le Médiateur entre Dieu
„6c les Hommes, pour rendre à l'un 6c à l'autre

„le culte 6c l'obéïlTânce
, que nous leur devons :

„ Que la connoiflance lalutaire de Dieu, 6c de Jc-
„fus-Chrift n'eft pas incompatible avec quelque
„ forte d'erreur 6c d'ignorance, auxquelles tous

„ les hommes font fujets, fur tout en des chofes
„ difficiles : Qu'au contraire les fentimens, fur Icf-

„ quels le culte divin efl fondé , ne fbuft'rent pas

„ que l'on s'y trompe : Que les Contre-Rémontrans
„ avoient avancé des chofes,qui n'étoient guère com-
„ patibles avec la Bonté , la Sagcfl'e , 6c la Juftice Di-
„vinc ; non plus qu'avec l'amourqueJefus-Chrift
,,a pour le genre humain, ft fuisfaction 6c fesmé-
„ rites; ni avec la nature de la Parole de Dieu, 6c

„ celle du Sacré Miniftere; ni avec l'ulagedesSa-

„cremensi ni enfin avec le devoir d'un Homme
„ Chrétien : Qiie de fcrabLiblcs fentimens cho-
„quoicnt les gens de bien, blclfoient la Vérité,

,, étoient une tache dans la Réformation, 6c don-

„ noient lieu à fes ennemis de laccnfurcr ; Qiie ce
„ n'étoit pas là le tout, mais que fes Adverlàires,

„ en attribuant ces dogmes à toutes les Eglifes Ré«
„ formées , avoient occafion par là de les déchi-

„ rer : Qiie les Rémontrans 5s'appercevants de ce-

C i „la,

(i) Voyez une Lettre inférée dans les jl£îa SynaJalia Ri-

moHflrantium p. il.

(3) Elle eil dans les mêmes A(îlcs, & dans la Vie Latm<5
d'Sftfcofiiii p, 145.
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1618. 5, la, avoicnt travaille à faire voir que l'on ne de-

,,voit pas attribuer ces lentimcns, à tout le corps

5, des Reformez, & avoicnt tâche à remédier au

mal qu'ils caufoient.

On voit bien que les dogmes , dont il parloit

,

étoicnt les dogmes de la Predcftination abloluc,

de la Grâce irrcfiilible, £c de ce qui en dépend >

avec toutes les conicquenccs ,
qu'on en tnoit ,

pour rendre la Reformation méprilable 6c odieu-

fe. Epifcopius fe plaint eniuite amèrement des

HISTOIRE

que

me au lieu

toit réparé

querelles, 6c de la haine , que les Rémontrans

s'ctoient attirées , en tâchant de remédier aux

plaies, que l'on faifoit à la Réformution. Com-
de leur lavoir gré de cela, on s'c-

d'eux , Se l'on avoir commencé un

Schifmè fcandalcux , malgré les Puiliances Sou-

veraines -, fur cela Epifcopius repréfenta que les

Rémontrans avoient propofé de convoquer un

Synode, à de certaines conditions ,
pour remé-

dier à ce mal j ou , fi les animofitez
,
que les

difputes avoient caufées , ne le pcrmettoient pas

encore, d'établir, en attendant, une Tolérance

mutuelle, entre les deux Partis > à conditionque des

deux cotez , on obferveroit la modellie & la rete-

nue néceflaires, en unefemblable conjonâurej ou

que. Il la République ne pouvoir pas être en paix,

fans mettre les Rémontrans hors des Eglifcs Publi-

ques, ils les abandonneroicnt
,
pour ne pas nuire à

l'Etat, en y demeurant.

Comme ils ne pouvoicnt pas quitter leurs Eglifcs j

fans un Ordre du Souverain; & qu'il ne fe pou-

voit pas non plus tenir un Synode ,
parce que le

Parti cincraire ne confentoit pas à la révifion de

la Confcffion, 6c du Catechifmc} il ne reftoit au-

tre chofe que la Tolérance Mutuelle, qui pouvoit

peu à peu adoucir les efprits. C'étoit ainfi que

ïï'hcodorc de Beze avoit offert de fe réiinir avec les

Luthériens, en fe fouftrant mutuellement; 6c que

le Roi de la Grande Bretagne l'avoit confeillé aux

Etats.

Cela n'avoit pas néanmoins pu réiiffir, comme
Epifcopius le remarquoit ; il s'étoit fait alors une

infinité de fatires, 8c de livres très-violens contre

les Rémontrans ; les Miniftres Contre-Rémon-

trans avoient , malgré les Etats de Hollande
,

commencé à s'aflembler à part , 6c donné la naif-

fance au Schifme, dans l'efperance qu'un Synode

National approuveroit cette réparation. Depuis

ce tems-là , on avoit femé par tout que les Ré-
montrans, outre les V. Articles , avoient des lénti-

mens dangereux, fur d'autres Dogmes importans,

6c l'on avoir tordu toutes leurs exprefîions ,
pour

y trouver de nouvelles erreurs. Epifcopius cita

là-deffiis un Livre de Fefius Hommins , intitulé E-
chantillon des Controverfes ^oii ilemployoit cet arti-

fice, comme Epifcopius le dilbit. Il renvoyoit

les Thcoh^giens aux Livres que les Rémontrans
avoient publiez

,
par où ils pourroient s'afllirer du

contraire.

Il dit encore qu'à l'égard des Myfleres fublimcs

,

6c au deffus de la portée de l'Efprit Humain, les

Rémontrans croyoient que le plus fur étoit de fe

fcrvir des termes de l'Ecriture Sainte, 8c de ne

s'engager point dans des explications, 8c dans des

difputes trop fubtiles, fur ces fortes de chofes. II

ne croyoir pas qu'on dût exiger un confentement
parfait , fur les cxprefiions , 6c les menues quef-

tions, que l'on faifoit là-deffus; puis qu'il y avoit

par tout quelque variété de fentimcns , (ijr ces quef-

lions ,8c que, félon David Païens, Théologien
d'Heidelberg qu'il cite, les anciennes Hércfics 8c

les Controverft's modernes , croient venues de ce
que les Doéheurs avoient fait paner,pour des Arti-

cles de Foi j des Dogmes des Ecoles , ôc fait des

Schifmes, Se des Hcrefies, avec trop de facilité, 'i6i9,

fur les diverfes explications des paflitges obfcurs

de l'Ecriture.

Epifcopius dit que les Rémontrans n'avoient

cherché autre choie, qu'une Liberté, qui tînt le

milieu entre l'EIclavage , 8c la Licence, 6c que, félon

le mot de S. y///^«yi';«, ils s'ctoient mis peuenpeine
de iatisfairc la Calomnie, pourvu qu'ils fitisfiffent

leur Conlciencc.

Apics avoir fiit quelques complimens aux Théo-
logiens Etrangers, il les prie, par tout ce qu'il y
a de plus lacrc au monde , de ne leur vouloir at-

tribuer aucuns fentimcns ; que ceux , dont ils fai-

foient protclîion. Les fources des Difputes fe pou-
voicnt, félon luis rapporter à trois Chefs princi-

paux. Le premier étoit qu'ils s'étoient oppofez
ouvertement à ceux

^
qui foûtenoient des fenti-

mcns outrez fur la Prédeilination.; 6c fur la Grâce.

Le fécond qu'ils avoient defapprouvé que l'on fit

un Schifme , même avant qu'aucun Synode eût

prononcé, fur ces matières. Le troifiémc qu'ils

avoient blâmé la, rigueur de ceux qui

les Dogmes nécelfiircs au falut demeurafient

,

de la Religion
;

qui fe faifoient

quoi que
en

leur entier, accufoicnt d'hçrelie la moindre diver-

fité de fentiment , fur des chofes même de nulle

importance.

11 s'étoit aufli élevé uue nouvelle conteftatlon ,
fur l'autorité du Magiilrat Civil, auquel les Ré-
montrans attribuoient la fuprêmc prérogative dd
juger des Controvcri'es ; au lieu que les autres pré-

tcndoient qu'il étoit obligé d'embrafler aveuglé-

ment ce que les Ecclefialbques trouvoient bon.

On a expliqué (i) ailleurs ce que les Rémon-
trans enfeignoient des Droits de la Puiflancc Civi-

le, en matières de Religion. Ils croyoient qu'il

étoit fur tout de leur devoir, de s'oppofer aux fen-

timcns, qui peuvent bleffer la pieté, ôc la fainteté

6c aux féparations téméraires

,

fur la moindre diverfîté d'opi-

nions.

Epifcopius parle à la fin du petit nombre de Ré-
montrans, qui paroiflbient au Synode, 6c fait voir,

comme on l'a dit ci-deflirs, les moyens, que l'on

avoit employez
,

pour les empêcher de pouvoir

députer à cette Aflemblée. Il prie les Théolo-
giens Etrangers d'avoir égard non au nombre ,

mais à la fohdité des raifons, tirées de l'Ecriture

Sainte , 6c des lumières naturelles.

Quand Epifcopius eut achevé de parler ,Boger-
man le cenfura de ce qu'étant cité devant le Sy-
node il avoit parlé j fans qu'on lui en eût donné la

permiilîon, 6c lui dit qu'il pouvoit reconnoîtrd

en cela la patience, 6c la civilité du Synode; après

quoi il lui demanda copie du Dilcours, qu'il ve-

voit de fairç. Epifcopius s'excufa fur ce qu'il n'en

avoit point de copie écrite aflez nettement. Le
Secrétaire des Commifiaires Politiques lui dit par

leur ordre
,
que , comme il y avoit , dans cette Ha-

rangue, des cliofcs qui rcgardoient non feulement

les Ecclefialliqucs , mais encore ceux qui font em-
ployez au Gouvernement de l'Etat; il fdloit que

les Citez la foufcriviflent, 6c la remiflentaux Com-
mifiaircs. Ils demandèrent du tems, pour la co-

pier plus nettement , 6c pour la conférer avec l'O-

riginal, après quoi ils la foufcriroient. On ne le

leur voulut pas permettre, 6c ils furent obligez

de foui'crire une copie pleine de ratures, 6c qui n'a-

voit pas été conférée avec l'Original. On les

obligea d'en remettre une autre , atin que l'on fût

ce qu'ils avoient donné.

Cela étant fait , Bogerman lut à haute voix , le

Formulaire du ferment
,

que l'on exigeoit des

Mem-
(i) Voyez T, I. Liv. VIII, p. i8ij
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irtlS Membres du Synode, & qui étoit conçu en cesî

termes : Je promets devant Dieu
^

que je crois £5?'

que je vénère , comme le trcs-préfent fcrutateur des

cœurs ^ que dans toute cette Action Synodale^ oh l'on

fera un examen^ un jugement i3 une décijîon, tant

des V. Articles , i3 des difficulté

z

,
qui en naijfcnt ,

que de toutes autres chofes^qui regardent la dobJrine

:

je ne prendrai aucuns Ecrits humains , mais la feule

Parole de Dieu , pour la règle afj'uree , ^ indubita-

ble de la fui y t^ que je ne me propoferai rien, dans

toute cette affaire ,
que la gloire de Dieu , la tran-

quillité de l'EgUJé , 6f fur tout la confervation de la

pureté de la doUrine. Àinfi nie foit en aide mon Sau-

veur Jejus-Chrijl
,
que je prie très -ardemment que,

dans ce deffein , // m'affîjle perpétuellement par la

grâce de fon Efprit. Voila un ferment terrible,

mais qui dans le fonds ne rendoit pas infaillibles

ceux qui le failoient. 11 veut dire fimplemcnt que

ceux qui le faifoient , fuivroient de bonne foi le

fcntiment , où ils étoient, que leur opinion étoit

conforme a l'Ecriture Sainte. Si l'on avoit eu la

liberté de s'éloigner des fentimens reçus, en cas

que l'on s'apperçût qu'ils ne s'y accordoient pas,

ce ferment auroit été plus de laiton } mais il ne

s'agiilbit que d'être dépofé, fi l'on témoignoit de

s'éloigner des fentimens reçus, ce qui empêchoit
qu'on ne piit fuivre ks lumières. Cependant tout

le Synode, excepté les Rémontrans d'Utrecht,fit

ce même ferment après le Préfîdent, comme on
le peut voir par les Aétes.

Qi^iand ce vint à eux , on ne les fit pas jurer,

parce qu'ils n'avoient pas encore répondu à une
propofition , qu'on leur avoit faite, 6c qui étoit

qu'ayant reçu ordre , de ceux qui les avoient dé-

putez, de défendre les fentimens des Rémontrans,
ils fe dévoient mettre au rang de ceux, qui avoient

été citez pour la même chofe j qu'autrement s'ils

vouloient être juges dans cette affaire, ils dévoient

faire changer leur inftruftion. Ils demandèrent qu'on
leur donnât ce qu'on exigeoit d'eux, par écrit, &
du tcms pour délibérer là-defTus jufqu'au lendemain.

Epifcopius fut appelle l'après dinée, chez les

Commiflaires Politiques, oti il fc rendit. Ils lui

demandèrent s'il avoit fiiit fur le champ la Haran-

gue, qu'il avoit prononcée avant midi j parce qu'ils

croyoient avoir oui dire à quelcun,dans le Syno-

de, qu'il n'en avoit mis que l'Analyfe fur le papier.

Il répondit que non, qu'il l'avoit écrite toute en-

tie, & communiquée aux autres Rémontrans. On
lui demanda encore fila Harangue, qu'il avoit pro-

noncée, fe rapportoit entièrement à la copie
,
qu'il

en avoit donnée. Il dit qu'elle y étoit conforme à

moins qu'il n'y eût quelques mots de plus ou de

moins, mais que toute la matière y étoit. Ils convin-

rent avec lui qu'étant accoutumé à parler en Latin

,

il le pouvoit bien faire qu'il y eût changé quelques

mets en parlant, comme les Profeiîcurs font dans

leurs leçons ; mais ils lui demandèrent de nouveau
fi toute la matière y étoit. Il répondit qu'ouï.

Ils lui demandèrent encore s'il en avoit quelque au-

tre copie. Oui , dit-il
,
j'en ai le premier brouil-

hih, mais vous ne pourriez pas le lire. 11 fembloit

qu'ils étoient latisfaits , mais quand il fut de retour

a fon logis; on lui envoya Heinfius, pour lui de-
mander s'il pouvoit faii-e voir ce brouillon au Pré-
fidcnt des CommilTJiircs Politiques. Il dit qu'oui

,

& le donna à condition qu'on le lui rcndroit, com-
me on le fit , après le lui avoir fait demander plu-

fieurs fois. Il ne lavoit point la querelle, qu'on lui

prcparoit là-delfus.

Le lendemain, le 8. du Mois, dans la XXIV.
Seïïîon, on revint à l'affaire des Députez Rémon-
trans d'Utrecht , & après plufieurs difcours , on
leur dit, qu'ils ne pouvoient demeurer parmi les

Juges qu'à ces conditions : i. qu'ils déclaraf- iCiS.

fent fincercmcnt qujls avoient le pouvoir, non
feulement d'accommoder les differcns , mais en-

core de décider, en manière qu'il tût en leur pou-
voir de condamner les cinq Articles des Rémon-
trans , s'ils étoient convaincus, en leurs confcien-

ce.= ,queccs Articles étoient faux : z. qu'ils n'au-

roient aucun commerce avec les Citez, & qu'ils

ne leur rapporteroient point ce qui fe feroit dans
le Synode, en leur abfcnce : 3. qu'ils n'interrom-

proient point le Synode, dans fes aftions: 4. qu'ils

demeureroient, après cela, toujours entre les Ju-
ges , & qu'ils ne le joindroient plus avec les Ré-
montrans , ni avec les défenfeurs de leur caufè :

f. qu'enfin ils feroient le même ferment, que les

autres avoient fait. Ils demandèrent ces conditions

par écrit, & du tems,pour ypenfer. On les leur

donna , & on leur accorda du tems jufqu'au foir.

DanslaSefhon XXV. quife tint le 10. du Mois,
on parla de cette afflûre, comme on le verra dans
les Aftcs du Synode, £c après bien des contefta-

ffaac Frideric ^ Samuel Neran fe joignirent aux
Citez. Epifcopius fut cenfuré

, par Bogerman,
comme s'il avoit ditun menfonge, en niant d'a-

voir une autre copie de fi Harangue, que celle

qu'il avoit remife au Synode, puis qu'il en avoit

fiiit voir une autre aux Commiflaires des Etats.

Mais il dit qu'il avoit àk qu'il n'en avoit point d''au-

tre copie
,

qui fût écrite afjez nettement ; ce qu'il

vérifia par le témoignage de ceux qui étoient pro-

ches de lui i quoi que Bogerman continuât à dire

qu'il avoit raconté la chofe comme elle s'étoitpaf-

fée. C'étoit une chicanerie indigne de la gravité

de l'Aflcmblée, 6c le Préfident des Commiflaires

dit, pour tirer Bogerman d'affaire, que l'on avoit

aflez parlé de cela.

Le Préfident Ecclefiafl:ique voulut en venir au

principal -, mais Epifcopius demanda permiflîon

de lire un Ecrit ,
qui pourroit ouvrir le chemin

à cela. On la lui refufa d'abord, mais enfin on
la lui accorda. Cet écrit contenoit deux chofes,
dont la première étoit que les Rémontrans ne pou-
voient reconnoîlre le Synode j parce que la plus gran-
de partie de fcs Membres (ils en exceptoient les E-
trangers ) étoient leurs Acherfaires-y ce qu'ils prou-
voient

,
parce que les Théologiens des VII. Provin-

ces s'étoient déjà féparez des Rémontrans , 6c

avoient refufé d'avoir avec eux des Aflemblées
communes; qu'ainfi ils ne pouvoient reconnoître,

pour juges équitables de leur doctrine, des gens de
qui ils avoient été condamnez , traitez comme des

impies, 6v des athées , mis hors des Eglifes, 8c

déclarez gens , avec qui il n'étoit pas permis de
fe reconcilier j de forre que les Contre-Rémon-
trans ne les tenoient pas pour Membres des Egli-

fes Réformées. Ils s'ofi^'oient de prouver cela,

dans le Synode, de vive voix, ou par écrit.

La féconde chofe, qui étoit dans leur Ecrit,

confiiloit en douze propofitions
, qu'on a rappor-

tées ci-defllis, 6c dans lefquelles ils montroient quel-

les étoient les conditions requifes dans un Synode
légitime, 6c fans l'obfervation defquelles le Synode

feroit inutile ; ( i ) ce qu'ils prouvèrent par des

raifons , des autoritez , 6c des exemples , qu'ils y
ajoutèrent.

Cet Ecrit ayant été lu, on ordonna aux Ré-
montrans de le remettre au Synode, après l'avoir

foufcrit. Après cela Bogerman entreprit de mon-

trer, par un long difcours, que les Rémontrans

dévoient fc foumcttre au Synode
, que leurs Ad-

verfdres n'avoient pas perdu le droit de les juger,

parce qu'ils s'étoient féparez d'eux , 6c que ç'a-

voic

(i) Voyci-ks dans les Adct Synodaux des deux Pjrtis.
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i(5i8. voit été l'ufagc de Tancicnnc Eglife ,
auHi bien

que de celles des Provinces, qui avoieni juge de

Colhart^ à'Herbert & de Wiggos. De Nielles

rcpondii, pour les Rémontratis, qu'il en ccoit des

Rcmontians, Sc des Contrc-Rcmontrans, de mê-

me que des Flacciens , & des autres qui n'étoient

pas du fentiment de Flaccius
,
parmi les Luthé-

riens, en Allemagne i
qui bien loin de le fouraet-

tre au Synode des Flacciens, n'y avoient pas mê-

me voulu comparoître, parce qu'ils ttoient fleurs

Advcrfaires. Bogcrman répondit que ce n'étoit

pas la même choie ,
parce que ces Luthériens

divilcx n'obeilToient pas au même Souverain :

comme faifoient les. Réraontrans, & les Contre-

Rcmontrans. De Nielles replica que ces Al-

lemands ctoient tous fujets de l'Elcfteur de Saxe.

Quoi qu'il en foit , il n'y a aucun ufage ,
qui

puifle autorifer les Ecclefiaftiques à juger de

ceux qui ne font pas du même fentiment queux

,

& à exiger qu'ils fe foumettent aux fentimcns

de leurs ennemis déclarez. C'cft une pratique

condamnée, dans tous les Tribunaux Civils, oiî

il ne s'agit que de choies ,
qui regardent cette

Vie; & qui eil; encore plus infoûtenable en ma-

tières de Religion, dont l'influence fe fait fou-

vent f-ntir dans toute l'éternité.

Epifcopius demanda enfuite à Bogcrman , fi

les Rémontrans étoient les Juges dans cette af-

faire, fi lui, 6c les Contre-Rémontrans les vou-

droient bien reconnoître pour tels ? Le Préfi-

dent répondit que fi le hazard avoit voulu que

cela fût, ils l'auroient fouflfert , & que le Ma-
gillrat en ayant autrement ordonné les Citez dé-

voient le fouffrir patiemment. Epifcopius re-

plica
,

qu'autre chofe écoit reconnoître quelcun

pour fon Juge , & autre chofe le fouffrir avec

patience; & que les Rémontrans fouffriroient les

Juges qu'ils avoient , mais qu'ils ne fiuroient

fenti

pofccs

,

pourvu.

reconnoitre pour Juges légitimes de leurs lenti

mens, les Membres du Synode; puis qu'ils é-

toicnt kur partie , & qu'ils avoient des Eglifes

dillinclcs & féparces des leurs ; qu'au refte , les

Rémontrans rêconnoilloient volontiers l'autorité

du iMagillrat; mais qu'ils foûtenoient qu'il étoit

contre l'équité naturelle de leur donner leurs Ad-

vcrfaircs, pour Juges.

On tint la XXVL Selfion, ce jour-là même
après midi, oij on lut une réfolution des Com-
milTaires Politiques, qui fans entrer en difcufiion

des conditions, que les Rémontrans avoient pro-

difoient que les EE. GG y avoient allez

& que le Synode pourroit mettre ordrc

à ce qui pourroit arriver à l'avenir ;
quoi que

ni les uns , ni les autres n'y eufTent eu aucun

égard, 6c n'euflent même aucune envie d'y fai-

re attention : comme on pourra voir, en lifmt

CCS Articles , & les comparant à ce qui arriva

depuis. Les Commillaircs ordonnoient encore

aux Citez de venir, fans délai, à ce dont il s'a-

gifloic, & d'obéïr au Synode, dans tout ce qu'il

ordonneroit par rapport à cela.

Le Synode conlulté, fur les conditions deman-

dées par les Rémontrans
,

pour rendre une Af-

fcmblée, comme celle-là, fru£l:ucufe,dit,(i)àce

que portent les Aétcs, qu'elles étoient infolentcs,

iniques, hors-dc propos , ôc contraires aux Lettres

de convocation des Etats Généraux , Se au règle-

ment qu'ils avoient fait pour le Synode. On fe

plaignit qu'ils accufoient de Schifme les Etats Gé-
néraux , ôc le Prince d'Orange. Les Théologiens,

qui s'intereffoient dans les procédures du Synode,

fur tout ceux des Provinces, ne pouvoient guère

(i) Pag. 83, de l'Ed. in folio.

répondre autrement, quoi qu'on en pût dire; par-

ce que fuppofc que les conditions propofées
,
par

les Rémontrans, fuflcnt railonnables & juiles , il

s'cnfuivoit de-la qu'il falloit faire réparation aux

Citez, 6c recommencer à tenir un autre Synode,
de la manière, dont ils vouloient qu'on l'eût ap-

pelle. C'cll ce qui arrive à ceux, qui après avoir

fait tort à quelcun , s'en apperçoivent trop tard ;

& qui, par un fau::: honneur, continuent à le mal-

traiter
,

pour ne pas avouer leur faute. Il feroit

bien mieux de ne pas s'engager dans une affaire >

qui traine de grandes fuites après elle; que de la

Ibûtenir par des voies, qu'on ne peut pas excufer,

devant des Juges impartiaux.

Mais les efprits étoient trop échauffez
,
pour

faire ces réflexions , lors qu'il en étoit tems ; &
l'honneur de l'Airemblée étoit alors trop engagé,

pour reculer. Il fut donc rèfolu, de faire venir

les Citez, pour les cenfurer fans ménagement, 6c

pour les avertir férieufement qu'ils euiîcnt à s'ab-

uenir déformais de femblablcs difcours; qu'ils par-

lalTentjavec plus de relpeèl:,des aètionsdu Souve-

rain, qu'ils cefTaffcnt d'acculer le Synode, d'une

manière fi atroce, ôc qu'ils fe foumiffent à Ion au-

torité, ôc à fes dècifions. On les fit donc entrer,

ôc le Préfident Ecclefiaftique leur fit unecenfure,

telle qu'on avoit dit qu'il la dcvoit faire, 6c leur

reprocha , entre autres choies de faire les Etats

Généraux , 6c le Prince d'Orange Schifmatiques.

Il les exhorta à fe conduire déformais, avec plus de

prudence , à parler plus modellement , 6c à ne

plus faire paroitre une hardieffe de jeunes gens

,

qui ne fe polîèdoient point , 6c qui ne favoient pas

retenir leur langue. Heinfius leur lut aufiî la ré-

folution des Commiflaires des Etats Généraux , ôc

on leur ordonna d'y obéir.

Epifcopius lui répondit
,
qu'on leur faifoit un

très-grand tort de les accufer , d'avoir dit que les

Etats Généraux , ôc le Prince d'Orange étoient des

Schifmatiqnes , Ôc foûtint que cela n'avoit été dit,

par les Rémontrans, que des Ecclefiaftiques, qui

en effet avoient commencé à faire des Aflemblécs

à part, en quittant les Eglifes Publiques; & que
dans les Ecrits, prélèntez au Synode, ils n'avoienc

rien dit des Magiftrats. Bogcrman l'interrompit,

ôc voulut prouver que les Rémontrans accufoient

les Magiftrats de Schifme , ce qui n'étoit pas vé-

ritable, 6c qu'ils n'avoient point dit. Enfuite, il

revint à l'autorité du Synode , ôc demanda aux

Rémontrans que , s'ils ne vouloient pas être jugez

par ceux, qui le compofoicnt,^«e/j Juges ils 'vou-

loient donc avoir ? des Papijhs , des Jnabaptijles , des

Neutralifles , des Cornhertifies , des SeSlateurs de

David George? Les Citez répliquèrent qu'ils n'a-

voient que faire de choifir un Juge, qu'il fuffi-

foit qu'ils eullent montré que le Synode ne pou-

voit pas l'être légitimement. Comme le Préfi-

dent Ecclefiaftique leur avoit reproché (2) une

hardieffe de jeunes gens ^ De Nielles dit qu'il s'cn-

nuyoic d'entendre faire de femblables reproches;

que les Rémontrans n'étoient point venus là,, de

I6ig.

leur propre gré, mais qu'ils y avoient été citez ;

ôc qu'ils n'étoient pas fi jeunes, qu'il n'y eût des

gens, entre eux, qui avoient vint ans de Minifte-

re, ôc d'autres qui en avoient plus , ôc qui étoient

plus âgez que le Préfident lui-même. Il y a de

l'apparence qu'il avoit fait principalement allufion

à Epifcopius , qui avoit le plus parlé, qui étoit

né en MDLXXXIII., ôc qui avoit ainfi trente-

cinq ans, en ce tems-là. Ceux qui ont lu les Ou-
vrage d'Épifcopius , compofcz pendant qu'il fut

Profeflèur à Lcide, favent aflèz qu'ils étoient bieir

au-dcf-

(1) Protcrviam juvenilem.
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au clefllis de la portée de bien des Vieillars De moins une Copie de fa Harangue. On peut fa- iCi^.
Nielles roûiint, au reite, que le Synode ne pou- cilemcnt concevoir, que bien des gens, dars une
voit pas juger de cecce affaire, & que les Magil

trats ne commandoient pas aux Conicienccsi Ik

la difpute ayanc duré quelque tems, Scies Com-
milliiircs Politiques s'en étant mêlez, comme on

le peut voir, dans les A<ftes, la léance finit.

La XXVI r. Seflion le tint , le ii. Décembre,
avant Midi. Bogerman ayant fait appellcr les Rc-
montrans dans le Synode, ils y comparurent, &
il leur demanda s'ils étoienc prêts à donner, par

écrit , leurs ientnncns fur les V. Articles , &
leurs remarques fur la Confeflion de Foi , & fur

le Catechifme. Epifcopius demanda là-deflus

perminîon de lire un court Ecrit, qui contenoit

la réponfc , à ce qu'on leur avoit propofé j lur

quoi le Prcfident lui demanda, fi c'étoit une

troilîéme Harangue. II répondit ce qu'on vient

de dire, 6c on lui permit de le lire. Il le lut,

& l'on trouva qu'il s'y plaignoic de ce que le

Préiident n'agillbit pas, de bonne foi, avec les

Rémontrans, puis qu'il avoit accufé injullement

(i) Epifcopius de menfonge , & les Rémontrans
d'avoir traité de Schiimatiques , les Magillrats,

& les Etats Généraux ; au lieu qu'ils avoient

feulement parlé des Ecclefiafliques. Ce n'étoit

pas là , félon eux , agir charitablement
, puif-

quc le Préfident tachoit, en toutes manières, d'ir-

riter contre eux les Etats & les Magillrats. Cet

(i) Ecrit finiffoic par une proteltaiion , où les

Rémontrans difoienc, qu'ils proteftuient tous devant

le Synode, {3 devant tout le Monde Chrétien, que,

.four les caufcs, qu'ils avoient dites ,13 qu'ils avoient

données par écrit, i3 apuyées de plufieurs raifans y ils

ne tenaient pas le Synode ou la plupart de ceux
,

qui

le compojoient ; pour juges légitimes de leurs Contro-

verjes , i3 que leur jugement ne feroit d'aucun poids

parmi eux , ni dans leurs Eglifes ; qu'après avoirfait

cette protejïatioH , ils fe préparaient à venir à la cho-

fe même, pour laquelle ils avoient été citez; demandant
que l'on inférât dans les vicies du Synode, l'Ecrit

qu'ils livraient,^ la Protefiation quiy était jointe.

On leur ordonna de ligner cet Ecrit , ce qu'ils

firent tous, & le remirent au Préfident j qui leur

demanda enfuite , s'ils vouloient obéïr à la réfo-

lution des Commifiaircs Politiques
, qu'on leur

avoit lue. Ils répondirent qu'on ne leur en avoit

point donné de Copie, 6c on leur en apporta une

,

de la Chambre du Secrétaire Heinfius j après quoi

on leur ordonna de revenir à quatre heures , après

Midi.

Qiiand ils furent fortis
, (3) le Préfident Ec-

clefiallique demanda au Synode deux chofes j

l'une , s'il n'avoit pas ouï dire à Epifcopius
,

qu'il n'avoit point d'autre copie de la Haran-
gue , outre celle qu'il avoit donnée, fins qu'il

eût ajoiîté autre choie. Tous dirent qu'ils fc lou-

venoicnt du fens des paroles d'Epifcopius ,6c d'au-

tres qu'ils avoient écrit fes propres paroles, qui

étoient qu'il n'avoit point d'autre exemplaire de
fa Harangue , & qu'il demandoit du tems

,
pour

la copier ; & que lors qu'on l'avoit prefle de
donner l'exemplaire, qu'il en avoit, il avoit ré-

pliqué qu'il n'étoit pas copie afTez au net, mais
raturé ; de plus que quand on l'avoit preffé de
donner cet exemplaire, tel qu'il étoit, il avoit
demandé qu'on lui rendît cet Original , ou au
moins une copie authentique; puis qu'il étoit juf-

te ,
que s'il n'avoit pas l'Original , il eût' au

(i) Voyez-le dans les Adcs du Synode, p. 94. & fuiv.

(i) Il joignit les témoignages fignez de ceux qui avoient
ouï ce qu'il avoit dit, de la Copie de fa Harangue. Voyez-les
dans les Aftes des Rémontrans p. 67. cy julv,

(3) Aûes du Synode p. 56.

ton:. II.

'(x grande Afiemblée , n'entendirent pus bien fes

paroles, 6c que depuis ils ne voulurent pas donner
le démenti au Prélident du Synode. D'ailleurs il

eft bien plus probable que les Citez, qui étoienc
plus près d'hpifcopius, que les autres, ouïrent
mieux ce qu'il avoit dit. Un menfonge, en cette
occafion, ne lui fervoit de rien; 6c s'il avoit fcr-

vi de quelque chofe , Epifcopius auroit eu aflcz
de dilcretion

, pour continuer à dire qu'il n'en
avoit point d'autre copie.

L'autre choie, que Bogerman demanda au Sy-
node, fut s'il n'avoit pas compris, comme lui,
qu'Epifcopius avoit accufé lesMagidrats deSchif-
me. Le Synode répondit qu'ouï; mais il eft cer-
tain qu'ils ne font nommez nulle part, dans ces
Ecrits, Schipmatiques.

La Séance XXVIII. fe tint l'Après-dînée, 8c
ne fut que pour confirmer ce que le Préfident
avoit dit, de la manière dont il fôûtenoit que les

Citez avoient accufé les Magiftrats de Schifme.
Il auroit mieux fait de laifier tomber cela

,
puis

qu'il n'étoit pas féânt au Synode, de chercher à
vendre odieux les Rémontrans

, pour une chofe
qu'ils n'avoient pas dite; mais qui n'étoit que trop
vraie , à l'égard de l'Egliie du Cloître delà Haie,
comme on l'a vu par cette Hiftoire.

Cependant dans la Sefiîon XXIX. du it. de
Décembre, dès que l'Aflèmblée fut formée, 8c

que les Rémontrans furent afiîs à leur table ; o\\

lut les fentimens des Théologiens Etrangers, fur la

Protelktion,que les Rémontrans avoient faite con-
tre le Synode. Ils trouvèrent tous bon , félon le

Droit Ecclefiaftique, que les adverfaires des Ré-
montrans fuflcnt leurs Juges , 6c- leurs Parties.

Autrement , il auroit fallu qu'ils s'en retournaf-

fent chez eux , fins avoir rien fait, 6c qu'ils of-

fcniaffent ceux qui les avoient appeliez. Pour les

Théologiens des Provinces, qui s'étoient encore
plus déclarez contre les Rémontrans, 6c qui étoient
en beaucoup plus grand nombre; il n'y avoit au-
cune apparence, qu'ils renonçalfent au Droit de
juger qu'ils s'étoient attribué, 6c qu'ils condani-

meme tems, la conduite de ceux, quinaflént , en

les avoient convoquez. Une aftion auffi équita-
ble, 8c au fil humble que celle-là, eft inconnue à
toute l'Hiftoire Ecclefiaftique.

Les Commifiaii-es Politiques firent aufiî lire

une réiblution; qu'ils avoient faite, pour condam-
ner les Rémontrans de mauvaife foi, en ce qu'ils

avoient dit, de la copie de la Harangue d'Epifco-
pius , 6c d'arrogance en ce qu'ils .ivoicnt reproché,

, aux Magiftrats d'être ScHif-
Au reftc , ils leur ordonnoient de fe

comme ils difoient

matiques

tenir prêts à entrer en matière, ians parler davan-
tage de leur proteilation.

Epifcopius demanda qu'il lui fût permis de di-

re quelque chofe à l'Afiemblée, mais on lui dit,

que le tems de là féancc étoit paile , 6c on le ren-
voya à celle de l'Après-dinée. Il s'y rendit, 6c il

obtint, avec peine, dans cette Sefiion, qui étoic

la XXX. qu'il lui fût permis de lire un Ecrit,
pour fa défenfe, touchant la Copie de fa Haran-
gue. Enfin il fut lu, avec les dcpofitions de ceux
qui étoient auprès de lui , femblables aux précé-
dentes. On n'y eut aucun égard , 6c l'on ctoic

en effet allé trop loin, pour en revenir. Cepen-
dant Jean Haies , Chapelain de Carleton

, qui

avoit le jour même, que l'affaire fe paflà, écrit à
l'Ambafiadeur, la raconte (4) de même, que les

Rémontrans. Le
(4^) Voyez la CCCXIII. Lettre des Efift, Prtftantium Vi:

rorum,

D



HISTOIRE
I(Ji8. LePrcTident Ecclcfiaftiquelesexliorta,cnfiiitc,

à renoncer ù leur proccllation, Se leur promit un

bon fuccès du Synode j puilque tous les Membres

avoient jure de' juger, Iclon la Parole de Dieu >

comme ii un ferment prête, par des gens prévenus,

les guérifîbitdc leurs préventions! Epiicopius de-

manda des Copies des Cenfures du Synode, des

jugemens des 'l'héologicns Etrangers iur la Pro-
^

tcltation des Ilcmoncrans, & de laRéfolution des

ConimifTaircs Politiques. On lui rcfula d'abord

ce qu'il demandoit , 6c le Prélident des Commil-

faires demanda aux Rémontrans , s'ils vouloient

obéir à leur Réfolution. Ils demandèrent qu'il
|

leur fût permis de fortir , & de conlliltcr entre

eux. On eut de la peine à le leur accorder, rnais

enfin on le leur permit. Etant rentrez, Epiico-

pius répondit, au nom de tous, ^ue leur confcience

fauve , £5? fauf le jugement qu'ils faifoient de ce Sy-

iiode^ ils propofcroient librement leurs fentimens fur

les cinq Jrticles; quils les explipieroient , Çjf les dé-

fendroient autant qu'ils le jugeraient néceffaire^ y
que s'ils avoient , outre cela ,

quelques doutes fur le

Catechifme, ^ fur la Confeffion , desEglifcs, ils les

rnettroient par écrit. On les fit fortir , Sc enfuite

rentier. Bogerman leur dit alors
,
qu'on leur per-

mettoit de penfer ce qu'ils voudroientdu Synode;

mais qu'on ne leur permettoit pas de publier un

jugement conforme à leur Protellation, dans la-

quelle ils difoient qu'ils le rcgardoient comme leur

Partie adverfc , fie comme coupable de Schifme.

Après quoi il les avertit d'apporter le lendemain,

à

- 10. heures du Matin, leurs fentimens oppofez. E-
pifcopius répondit, qu'ils penfoient comme ils par-

ioient (y qu'ils parlaient co-mme il penfoient ; à quoi il

ajouta
,
qn'ilavoient toujours cru que l'on chercherait la

F^erité .^en une Conférence légitime entre les pirties ; 6c

qu'ils avaient entendu en ce fens-là les Lettres de Cita-

rion,p:ir le/quelles il leur était permis de prapofer leurs

fentimens , de les expliquer .^ (^ les défendre autant

qu'ils pourraient , ^ qu'ils le jugeraient nécejfaire ;

7nais qu'on ne les avait nullement avertis
,
qu'Us dan-

neroient leur fcntiment par écrit. Il y eut quelque

conteftation là-delTus ; mais à la fin les Rémon-
trans promirent d'apporter, le lendemain , leurs fen-

timens, fur le I. Article.

Dans la Sellîon XXXI. du 13. de Décembre,

ils apportèrent leur fcntiment renfermé (i) en dix

Articles: I. „Quc Dieu n'a décrété d'élire pour la

„ Vie Eternelle, ou de réprouver perfonne , avant

„ que d'avoir réfolu de le créer; ou fins aucun

„ égard à fon obéilTance , ou à fa dcfobéïflancc an-

„tècedentc , félon le bon Plaifir de Dieu ; pour

„ faire paroître la Gloire de fi Mifericorde , ou de

„{a Juitice , ou de fa Puifiance, 6c de fa Domi-

„ nation abfolue.

Cet Article eft principalement contre les Su-

pralapHiircs , mais on le peut auilî appliquer aux

Infralapiaires.

IJ. „ Le Décret de Dieu touchant le Salut, ou

5,1a Damnation de chaque homme, n'étant pas un

„ Décret, oîi Dieu fe propofe une fin abfolue ; il

„ s'enfuit qu'il n'y a point de moyens fubordon-

„ nez à ce Décret, qui foicnt tels, que par-là tant

j, les Elus, que les Réprouvez, foient conduits à

„ cette fin, d'une manière efficace, Sc inévita-

5>
blc.

C'eft une fuite de la Propofition précéden-

te, par laquelle on rejette la PrcdclUnation ab-

folue.

,, III. C'cfl pourquoi Dieu n'a pas créé, dans

5,1c fcul Adam, tous les hommes, en un état de
5,juflice ; il n'a pas été à Adam une grâce né-

(i) Voyez. les dans les A(flcsduSynode(Je.DoidiCchtp. 113.

(8c dans ccuï des Rémontrans p. 11. a-furj.

,,cenaire, & fuffifante ; il ne fait pas que l'Ev-in- iS\3.
„gile loit prêché aux hommes, pour les appcller

,,exteiieuicmcnt ; il ne leur donne pas des dons

:,du S. Efprit, comme un moyen, par lequel il

5, en conduife quelques-uns à la vie, &^cn prive

„ les autres. Jcfus Chritt , comme Médiateur,

5, n'efl: pas feulement l'exécuteur de l'Ekélionjmais

,, encore fon fondement. Qiiclqucs-uns ne font

„pas appeliez efficacement, ne ibnt pas juftificz,

„ &c ne pcrfevcrent pas dans la foi , ils ne font

„pas glorifiez, en conféquence d'une Eleftion

„ abfolue ù la Vie Eternelle : les autres ne font

„pas abandonnez, dans leur chute ,Jefus-Chrirt ne

„leureft pas refufé ; ils ne demeurent pas fans voca-
,,tion ,ou n'ont qu'une vocation inefficace ; ils ne

„ font pas endurcis, ils ne font pas damnez; parce

„que par la réprobation ils ont été exclus de la

„ Vie Eternelle.

„ IV. Dieu n'a pas décrété de laifler , dans la

„ chute, la plus grande partie des hommes, en

„ l'excluant de toute efperancc du falut, fans l'in-

„tervention des péchez actuels,

„ V. Dieu a ordonné que Jefus-Chrifl: fût la

„ propitiation des péchez de tout le Monde, &
„en vertu de ce décret il a réfolu de juftifier, &
,,de fauver ceux qui croiroient en lui, ôc de four-

„nir à tous les moyens néceffiiircs, &c fuffifans au
,, falut, d'une manière qu'il lait être convenable

„à fa Sagefle, & à f; Juflice. Il n'a pas defiiné,

,,enconiéqucnce d'un décret abfolu, Jcfus-Chriil

,,pour Médiateur aux feuls Elus, ni de donner la

,, foi à eux leuls , en vertu de ce décret
,
par une vo-

„ cation efficace, de les juilificr, de les entretenir

„dans la Foi, & de les glorifier.

„ VI. Perfonne auffi n'a été exclus de la Vie

„ éternelle , £c des moyens nécefl'aires pour y par-

,, venir, par aucun décret abfolu, & antécédent}

„en forte que le mérite de Jefus-Chrift, la voca-

„tion, £c tous les dons du S. Efprit peuvent être

„ Gilutaires à tous , ôc qu'ils le l>roient en effet,

„s'il n'y avoit pas des gens, qui fe les rendent fu-

„ nellcs, par l'abus qu'ils en font. Perfonne n'eft

„deiHné à l'impiété, & au péché, comme à des

„ moyens de la damnation.

„ VII. L'Elcélion perfonnelle devient péremp-
,,toire

, par la confideration de la Foi en Jefus-

„ Chrill: , & de la perféverance ; & non fins égard

„ à la Foi , & à la perféverance , comme à des

,, conditions préalables à l'Eleélion.

„ VIII. L'exclufion de la Vie éternelle a été

„ fixité, en confideration d'une infidélité antéce-

„ dente, & d'une perféverance dans l'infidélité ,

&

„ non fans aucun égard à cela.

„ IX. Touslcsenfans des Fidèles font fanétifiez,

„ en Jefus- Chrill, en forte qu'aucun d'eux, mou-
„rant avant l'ufige de la Raifon. ne périt. Il n'y

„a point d'enfiins de Fidèles, qui (oient, dans

„leur enfance, au nombre des Réprouvez; avant

„ qu'ils foient coupables , en leur pcrlonne, d'au-

„ cun péché ,
quand ils meurent dans l'enfance j

„en forte que ni le baptême, ni les prières de

„rEglife ne leur fervent de rien, pour Iciu" falut.

5, X. Aucun des Enfans des Fidcles, baptizez

„au nom du Père, du Fils, & du S. Ffpiit,n'eft

„dès fon enfance, dans le nombre des Réprou-

„ vez.

Les Rémontrans donnèrent ces Articles foufcrits

par eux tous, au nombre de quinze, parce que,

comme on l'a dit, les deux Députez d'Utrccht,

s'étoient joints aux treize citez. Le Préfidcnt Ec-

clefialHque , non content décela, leur demanda

fi c'étoient là leurs fentimens , & ils répondirent

tous qu'oui. 11 femble que Bogerman s'étoit llattc

qu'il y en auroit peut- être quelques-uns
,

qui fe

dcta-



DES PROVINCES
KîiS.décacheroicnt des autiesj mais il n'y eut pcrfon-

ne, qui n'aj'piouvât, en Ion particulier, ces pro-

pofitions.

On ordonna, quand ils furent fortis, que tous les

Collèges du Synode copicroicnt ces Articles, après

Midi
; pour en pouvoir délibérer, & juger plu-

tôt. Comme on croyoit qu'il y avoit quelques en-

droits
,

que l'on jugeroit équivoques & obfcurs

,

on délibéra s'il ne faudroit point interroger les

Citez un à un ; parce qu'on ne vouloir pas recon-

noitre, que les Rcmontrans fiflent un Corps. On
rélblut néanmoins que, quand on auroit quelque

choie à leur demander, on les feroit tous entrer

>

cnforte pourtant qu'on en pourroit interroger quel-

ques-uns
,

quoi qu'on ne voulût pas empêcher

qu'ils ne le rapporcaflcnt aux autres. Le Synode

trouva mauvais que non contents de dire leurs fen-

timens, ils rejettaflcnt aulîl ceux des autres; mais

cela lèrvoit à faire mieux entendre les leurs , 6c ce

parallèle ne faifoit pas honneur à ceux , dont les opi-

nions ctoicnt rejcttées.

Le Préfident recommanda de plus , dans la

XXXII. Seflîon, du 14. de Décembre, aux Ré-
montrans qu'ils parlaffent de la matière de l'Elec-

tion
,

qui ell agréable, 6c pleine de conlblation,

ôc non de l'odieufe doânne de la Réprobation

,

de laquelle ils parloient à toute occafion. On leur

demanda auili leurs lentimens, fur les autres Arti-

cles } 6c Epifcopius dit, qu'Us étoient prêts à les

donner , mais qu'ils avoient beloin de tems
,
pour ce-

la. On leur accorda du délai
, jufqu'au Lundi fui-

vant, qui étou le 17. du Mois.

Dans la XXXIIl. du if. Scultet, Théologien
d'Heidelberg , fit un Difcours en Latin , fur ces

mots du Pf. CXXIL je nie réjouis de ce qu'on me
dit : allons à la maifon du Seigneur i^c. 6c il en
fut remercié.

Le 17. de Décembre, les Citez préfenterent

leurs fentimens, fur les autres Articles. Ils étoient

compofez de diverfes Fropofitions, qu'on ne rap-

portera pas ici; parce qu'il ell aifé de les recueuil-

îir de ce qu'on a dit de l'Article I., 6c des V. Ar-
ticles, que nous avons rapportez au Liv. IX. ( i )

de cette Hiltoirc. Il fufiira de dire que le II. Ar-
ticle étoit de l'univerlalité du mérite de la mort de
Jefus-Chrift,le III. 6c le IV. de la Grâce de Dieu,
&; de la Converfion de l'Homme, le V. de la

Perfeverance dans la Foi. On fait affez que les

Rémontrans croyent queJefus-Chrillell mort pour
tous les hommes généralement, fans en excepter
aucun; que Dieu accorde à tous les hommes la

grâce, qui leur cft néceflaire, pour s'aquiter de
leur devoir; mais qu'ils peuvent réfilter à cette

graçe,& en décheoir après en avoir fait un bon
ufage , pendant quelque tems. Ceux qui fui-

vent les fentimens communs des Reformez de
deçà U Mer, ont des fentimens diredement op-
pofcz à ceux que je viens de rapporter, comme
on le peut voir au Livre IX. ou leurs cinq Ar-
ticles font rapportez.

On avoit chargé les Citez d'exprimer leurs

fentimens
, par des Propolitions affirmatives , 6c

de s'abltenir de rejetter ceux du Synode
, par

des Proportions négatives, 6c ils en étoient con-
venus ; mais ils fentirent bien , en travaillant à
exprimer leurs fentimens

,
par de fimplcs affir-

mations , fans exprimer , 6c rejetter les dogmes
oppofez, qu'ils faifoicnt tort à leur caufe; de forte

qu'ils continuèrent à fkire, fur les quatre Arti-
cles, qui relbient, ce qu'ils avoient fait fur le

premier; (1) 6c rendirent raifon de leur condui-

(i) T. I. Png. 183.

(1) Aete du Synode de Dordrccht p. 119, & m. Ceux
des Rcmontrans p. 78. & 80.

Tom. IL

UNIES. Livre IX. 27
te.^ On leur avoit aufli recommande de parler i-îiS,
plutôt de l'Eleftion

, que de la Réprobation.
Néanmoins ils ne le firent pas

,
parce que les

principales difficultez,qui leur f.iiloient de la pei-

ne , dans la Doctrine des Contre Rémontrans,
étoient tirées de leurs fentimens de la Réproba-
tion , 6c pour d'autres raifons

, que l'on verra

dans les Aéles. Il n'y a perfonne, qui ne con-
çoive bien, que dans une difpute pouflce avec
beaucoup de véhémence , ce n'étoit pas à l'un
des Partis, à régler les difcours de l'autre ; 6c

que chacun avoit droit de fe fervir de fcs avan-
tages , comme il le trouveroit à propos.
On parla encore, dans cette Séance, des re-

marques des Rémontrans, fur la Confeiîîon de
Foi, 6c fur le Catechifme ; 6c le Préfident Bo-
german demanda aux Rémontrans, qu'ils les li-

vrafTent, s'il étoit poffible, pendant cette même
Seffion. Les Rémontrans dirent qu'il leur fcm-
bloit, qu'on devoit traiter aupaiaviuit des V. Ar-
ticles, que les Lettres de Citation le marquoient,
6c qu'ils ne les avoient pas entendues autre-

ment : que c'ctoit la caule
, pour laquelle ils

n'avoient pas préparé les remarques qu'on deman-
doit d'eux , & qu'ils prioient le Synode de fui-

vre l'ordre, que l'on avoit projette, après quoi
ils donneroicnt leurs remarques. On leur repli-

ca qu'on ne laifleroit pas de garder cet ordre,

parce qu'on ne parleroit de leurs remarques , qu'a-

près avoir examiné leurs Articles. (3) Comme
on les preflbit de ne différer point de donner
leurs Remarques, qui pourroicnt fervir à mieux
entendre leurs fentimens; ils demandèrent qu'on
leur accordât du tems, pour y penfer, jufqu'au

lendemain. On le leur refufa, 6c ils demandèrent
qu'au moins on les laiflàt retirer dans une Cham-
bre voifine , pour délibérer là-defliis. Pendant
un quart d'heure

,
qu'ils y demeurèrent , on les

vint avertir deux fois, qu'ils fe hâtaflént. Etant
rentrez dans le lieu de l'Aflbmblée , Epifcopius
dit que l'équité demandoit qu'on leur accordât
plus de tems, puis qu'ils n'étoient pas obligez de
livrer leurs remarques, avant que l'examen des V.
Articles fût fini ; defquels les Lettres de Cita-
tion difoicnt qu'on tiaiteroit d'abord. Bogerman,
après avoir contellé là-defîus , avec Epifcopius,

demanda aux autres, s'ils avoient leurs remarques
prêtes. Quelques-uns dirent qu'ils en avoient quel-

^

que nombre, d'autres quelque peu, 6c d'autres di-

rent qu'ils n'en avoient point; mais on ajouta, de
la part de ceux qui en avoient, que fi le Synode
vouloit abfolument qu'ils les produififfient. Us au-

roient befoin de plus de tems, pour les mettre au
net. Bogerman leur voulut donner julqu'au len-

demain, mais enfin, après beaucoup de contefta-

tions, il leur accorda quatre jours, 6c leur dit que
chacun eût à livrer fes remarques à part , fous

prétexte qu'ils ne faifoicnt pas un corps. Ils ne

refuferent pas de le faire , mais ils dirent qu'il pour-

roit fe faire, qu'ils remarquaifent tous les mêmes
chofes , 6c qu'en ce cas-là ils pourroient fe join-

dre. Le Préfident leur dit que cela ne leur étoit

pas défendu
, pourvu que les uns n'cmployaflent

point d'artifices, pour gagner les autres.

Dans les Seffions XXXV. ^ XXXVI. le Sy-

node fut occupé à écouter les plaintes de l'Eglife

Contre- Rémontrante deCampen, contre la Ré-
montrante; comme fi la dernière eût maltraité l:i

première. L'on écrivit aux Magillrats de la Vil-

le en fa faveur. Mais en ce tems-là , les Eglifes

affligées , dans le parti du Synode , étoient celles

D Z qui

(3) Voyez la Vie d'Epifcopius
,
p^r L'imhtrth , p. 1S3. &

Eogtrman lur la Seffion XXIV,
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TamcitLinic de leur Zcic.

La XXXIV. Seffion du 10. de Décembre fut

occupée à recevoir Gautier Bakanqnal ^ I?achclicr

en Théologie , & Socins^ comme on parle dans

les Univcrlitcz d'Angleterre, du Collège de Pem-

broke à Cambrige. H parut là , comme envoyé

par le Roi , au nom des Eglifes d'EcDfie >
qui

étoicnc du même léntiment, que les Contre-Ré-

montrans. Mais ce Balcanqual ne fe tiouva pas

fi bien difpol-é, qu'on cruyoit, à approuver ce qui

ïc paHbit dans le Synode; comme on le voit par

pluHeurS Lettres , qu'il a écrites là-delTLis.

Le Prélidcnt Bogerman avertit les Membres du

Synode ,
que , comme les Rémontrans avoicnt

pluilcurs autres Icntimens, qui n'étoicnt pas con-

formes aux opinions communes , il feroit bon

qu'on les remarquât ;
pour les examiner entre les

autres GrieKs,que l'on pourroit propofer,& qu'on

les lui donnât par écrit. Il les pria aulfi de lire,

avec foin, les propofirions des Rémontrans lurles

V. Articles, & de lui marquer les endroits dans

lefquels ils ne fe feroient pas exprimez allez ex-

actement , ou dans lefquels ils auroient parle obf-

curément i & quelques-uns, comme il dit, le

firent.

Il dit auffi an Synode que
,
puifque les P-é--

montrans fe rapportoient aux Lettres de Cita-

tion , comme fi elles leur avoicnt donné la

liberté de fe défendre, de la manière qu'ils juge-

Toient la plus propre; il feroit bon que l'Affem-

blée dit ce qu'elle en penfoit, de peur quelePré-

lîdcnt ne s'y trompât, & que les Citez ne palfal-

lènt les bornes de la liberté, qui leur avoit été ac-

cordée , & ne cherchaiTent des fubterfuges, par

des exceptions iniques. Les Commifîaires Politi-

ques dirent qu'il leur fembloit que les mots, oii

il leur ctoit accordé le pouvoir de propofer libre-

ment leur fcntiment touchant les j^rticks^ dont il

s'agiffoit , de Vexpliquer ^ de le défendre, autant

qtCih le jugeraient nécejjdire, ne regardoient que la

défenfe de ce fentimcnt, 6c qu'on ne pouvoit pas

les tirer à la propofition, & à l'explication de ce

même fentiment. Mais pour bien défendre une

doftrine , il faut la pouvoir propofer, & l'expli-

quer, avec toute l'étendue, que l'on juge néccf-

faire ; puis que la défenfe eft appuyée lur la ma-

ricre, dont on la propofe, & dont on l'explique.

Il n'eft pas même polfible de faire autrement , dans

les queltions compofées, comme celles, dont il

s'agiflbit.

Cependant tout le Synode approuva cette ex-

plication dt-s termes des Lettres de Citation, fur

quoi il fut réfolu, qu'on avertiroit férieufementles

Rémontrans, qu'ils s'abftinflént déformais de ces

chicaneries, ^ de fubterfuges, & qu'ils fe prépa-

ralfent à dire leur (cnûmcnt pleinement,^ claire-

ment , nm comme ils le jugeraient eux-mêmes fuf-

fifant y néceffaire ; mais autant que le Synode le

trouverait à propos , pour en avoir une pleine connoif-

fance, i^ pour en faire un jufle examen. 11 fut auffi

réfolu qu'on inllruiroit les Membres du Synode ,

qui pourroient en avoir befoin , de l'origine, 6c

des progrès de ces Controverfcs , 2c qu'on met-

troit cela par écrit. C'cft de quoi l'on chargea

les Commiffaires Ecclefiali:iqucs des Synodes par-

ticuliers des lieux, où la chofe s'étoit padce; qui

promirent de le faire , autant que leurs occupa-

tions le permettroicnr. Cela n'étoit pas mal, mais

il auroii fallu que les Rémontrans cuflentaufli com-
munication de cet Ecrie, afin qu'ils puflènt fe dé-
fendre , s'il en étoit befoin, 6c que l'on ouït les

deux Parties.

Dam la Scffion XXXVIII. du zi.de Décem-

bre, les Rémontrans ayant comparu devantleSy- \S\%.
nodc , on leur demanda, s'ils avoient leurs Re-
marques , fur la Confcflîon 6c le Catechifme. Ils

dirent, qu'ils avoicnt leur remarques fur la Con-
fefilon, 6c ils offrirent de les lire, mais on le leur

refufa. Ils demandeient qu'on leur accordât au

moins la pcrmifîîon d'en hrc la Préface , mais ils

r.c purent l'obtenir. Dans cette (i) Préfice, ils

font en peu de mots l'Hilloire de la Révilion, de

la Confeflîon de Foi, 6c du Catechifme, propoféc

par les Etats Généraux. On ne s'y arrêtera pas,

parce qu'on a fait cette hiltoire (1) ci-defius. Ils

déclarèrent, au rcdc, que par ces Remajqucs ils

ne décidoicnt rien ; mais qu'ils propofoient leule-

ment quelques queflions problématiques, dont on
pourroit parler dans le Synode, fi on le trouvoit à

propos. Pour les Remarques fur le Catechifme,

lis dirent qu'elles étoient plus étendues, 6c qu'ils

n'avoient pas eu afléz de tcms, pour les traduire

de Flamand en Latin , 6c pour les mettre au net ;

mais qu'ils les remettroient au Synode, le plutôt

qu'il feroit poflîble. Fellus Hommius foûtint que
dans la narration, il y avoit beaucoup de chofes,qui

n'étoicnt pas racontées de bonne foi ; fur quoi le

Synode lui donna ordre de le hâter , d'autant

plus , de mettre fur le papier ce qu'il en fa-

voit.

Après cela, on demanda au Synode, s'il jugeoit

que les Rémontrans euflent fatisfait à fon ordre,

en donnant leurs Remarques fur laConfefi'ion. Les
Commifîaires Politiques firent Urc une Réiblution

,

par laquelle ils déclaroient que non, r. parce qu'ils

n'avoient donné que leurs Remarques fur la Con-
fefljon : 2. parce que tous y avoicnt ibufcrit, au

lieu de produire chacun les iiennes à part : 3 -par-

ce que l'on voyoit, parmi les noms foufcrits, ceux

de quelques-uns, qui avoient dit, qu'ils n'avoient

point de Remarques. Le Synode fut du même
fcntiment, 6c il n'y eut prefque perfonne, qui ne
trouvât à redire dans la conduite des Rémontrans.
Il y en eut néanmoins quelques-uns

, qui dirent

qu'il leur falloir donner plus de tcms, pour appor-

ter leurs Remarques fur le Catechifme 3 6c qu'il

importoit peu, foit qu'ils les donnaflent tous en-

femble, foit qu'ils les produififlent à part.

Les Rémontrans étant rentrez, le PréfidentEc-

clefiaftique leur dit entre autres chofes, qu'il étoit

furpris que quelques-uns d'entre eux
,
qui avoient

dit qu'ils n'avoient point de Remarques, fur la

Confeffion de Foi, n'avoient pas laifle d'en donner.

On répondit, de leur part, qu'ils n'avoient pas

produit des Remarques particulières; mais qu'ils

avoient foufcrit à celles de leurs Confrères
, pour

marquer qu'elles leur paroiflbient dignes de l'at-

tention du Synode. Bogerman demanda de plus

d'oi^i venoit qu'ils n'avoient pas apporté, en même
tems, leurs Remarques fur le Catechifme ; 6c E-
pifcopius répondit, que c'étoit parce qu'ils n'en

avoicnt pas eu le tems. Le Préfident demanda en-

core, pourquoi chacun n'avoit pas apporté lès

Remarques à part , fie on lui répondit qu'on s'é-

tonnoit qu'il voulût favoir cela ; puis qu'il ne s'a-

giflbit pas de dogmes, mais de remarques fur quel-

ques endroits dignes d'être cpnfiderez f)lus mfirc-

ment. Bogerman voulut encore favoir îî c'étoient

les mêmes, qui avoient été faites, il y avoit quel-

ques années; mais Epifcopius lui dit, qu'il n'avoit

donné alors aucunes remarques, parce qu'il n'avoit

aucun emploi Ecclefialtique,cn ce tcms-là. D'au-

tres

(i) Voyez-la à la tête des Remarques, dans les Aâcs des

Rànontians p. 89. , „ , .

(i) Tom. I. Liv. IX. p. 1. 66. & fuiv.



DES PROVINCES UNIES. Livre IX. 25)

1618. ""^^ t^irent que c'ctoicnt les mcme», mais qu'on y
en avoic ajoCué quelques-unes de nouvelles.

On lut cnlliite la Réfokition des Cornmifîîures

Politiques
, par laquelle il étoit défendu aux Ré-

montrans , de fe rapporter à l'ordre des Etats Gé-
néraux , ou à leurs Lettres de Citation. Epiico-

pius demanda, là-defllis, une Copie de cette Réfo-

iution , 6c Vc.H Effen^ Confciller , lui fit cette

queftion, s'il vouloit en avoir une Copie, pour la

contredij-e ? Il répondit que les Réniontrans n'a-

voic pas accoutumé de contredire les Magiftrats,

mais qu'ils n'en pouvoicnt pas aïïez comprendre

le fens , ilir une feule Icfture , pour l'examiner.

Van Eflen répliqua que les Commiflaires ne vou-

loient pas qu'on examinât leurs ordres. Nous leur

obéirons donc, dit Epifcopius, autant que nôtre

Confcicnce nous le permettra. Croyez-vous donc,

dit le Conleiller, que nous donnions des ordres,

qui foient contre la Confcience ? Il faut que nous

les examinions, reprit Epifco.pius, pour favoir li

nous y pouvons obéïr , fans blefler nôtre Con-
fcience. Eh bien , dit enfin le Confiller , on
vous le donnera , afin que vous y obéïiîîez j mais

non afin que vous l'examiniez. Mais on ne le leur

donna point , & on leur ordonna de livrer leurs !

Remarques fur le Catechifme , le Jeudi fuivant,

qui étoit le 17. de Décembre} parce que pendant

les Fêtes de Noël , on n'avoit pas pu s'afiem-

bler.

Ce jour-là, la XXXIX. Sefllon fe tint , & les

Rémontrans remirent au Synode (1I leurs Remar-
ques, fur le Catechifme. Après cela Scultet fe le-

va , &; demanda que ces Remarques lui fuflent re-

mifes; parce qu'il s'agifibit du Catechifme d'Hei-

dclberg, 6c que les Théologiens de cette Ville-là

avoient ordre de l'Eleéleur leur Maitre, de s'op-

pofer aux réfolutions defavantageufes, contre les

Eglifes Palatines
, qu'on pourroit prendre dans le

Synode. Il s'offrit au refte de les réfuter, 6c de
s'en rapporter enfuite au jugement de l'Afiemblée.

Mais le Préfident lui dit , que l'on rcmettroit cela

à un autre tems, 6c que le Synode ne feroit rien

à cet égard , fans les Théologiens du Palati-

nat.

Enfuite fe tournant du côté des Rémontrans , il

leur dit qu'ils avoient demandé plufieurs fois, qu'on

leur accordât la liberté de propofer, d'expliquer,

& de défendre leur fentimcnt, autant qu'ils pour-
roicnt, 6c qu'ils le jugcroicnt nécefiaire; 6c qu'ils

avoient entendu cela, comme s'ils dévoient avoir

la liberté, non feulement de le défendre, autant

qu'ils le jugcroient à propos , mais encore de le

propofer, 6c de l'expliquer, félon qu'ils croiroient

le devoir faire} mais que le Synode, 6c les Com-
mifiaires Politiques avoient jugé, que cette liberté

ne (e rapportoit qu'à la défenfe de leurs opinions

,

6c qu'ils fe dévoient remettre , au bon plaifir de
l'AfTemblée, pour le refte. Nous n'avons jamais
douté , répondit Epifcopius , qit'on ne nous accor-

dât , dans ce Synode , la liberté de propofer , d'expli-

quer , de défendre nôtre fentimcnt , £5? d'attaquer le

contraire. Ju/qu'à ce qu'on nous ait fatisfait là-

deffus^ nous ne [aurions nous refondre^ de fui'vre une
autre voie. Le Préfident leur ayant demandé s'ils

avoient d'autres Remarques, chacun répondit qu'il

n'en avoit aucune autre. Le Préfident leur dit

encore, qu'il ne leur étoit pas permis de réfuter

le fentiment contraire au leur, mais feulement de
propofer le leur. Nous fommes réfolus, dit Epif-
copius, de ne traiter pas autrement ^ avec le Synode.

Il importe infiniment à nôtre caufc ,
que nous nous

conduifions de cette forte ^- ^ nous ne pouvons pas fa-

it) 'Voyei-les, dans les Ades des Rémontrans p. loi.&fuiv.

tisfaire aux devoirs de nôtre corfclmcc ^fi nous ne re-^

futons pas auffi le fentiment oppoje au notre. La ma-
tière de l'Eledion ne nous fait pas de la peine , les

principales difficultez roulent fur la docirme de la Ré-
probation

-^ Javoir ^
que Dieu a prédefliné

^ par un
décret ahfolu , la plus grande partie du gemc humain
à la mort éternelle^ Q cela pour la gloire defajuf-
ticc.) £5? de fa fuprême puiffance j îsl c'cjl ce que
nous devons réfuter. Le Préfident répondit que les

Fidèles parlent plus volontiers de la confohtion,
que la doftrine de l'Election fournit. Corvin re-

plaça qne la gloire de Dieu , ^ l''édification de l'E-

glife dcmandoient que l'on parlât de la Réprobation,
Le tems nous apprendra , dit Bogerman , fi vous
faites cela pour la gloire de Dieu , ou pour rendre
cette doélrinc odicufe. Un autre d'entre les Ré-
montrans , s'écria > fi nous avions à difputer avec
les Luthériens

, fouffririons-nous qu'ils nous prcfcri-

viffent des lois? Si néanmoins le Synode le trouve bon
^

je n'ai rien à dire. Le Préfident dit qu'ils dévoient
prendre garde, qu'on ne dît qu'ils cherchoient des
iubterfugcs. Nous ne cherchons point de fuhfrfR-
ges, dit l'autre, nous fommes prêts à difputer. N'y
a-t-il point ici de Profeffcur

,
qui veuille difputer

avec nous ? Si nous fommes dans l'erreur ^ délivrez-
nous en. Bogerman leur demanda, s'ils demcu-
roient dans le même fentiment , 6c comme ils

eurent tous répondu qu'ouï
, (z) il dit que les

Martyrs avoient dit leur fentiment, devant leurs

Juges. Hollinger , l'un des Rémontrans , re-

pli ca que les Martyrs s'étaient aufjî oppofcz au.\- fen-

timens contraires aux leurs. Le Préfident répon-
dit qu'étant prefTez de répondre , touchant les

leurs , ils ne l'avoient pas refufé. On les a fait
mourir^ dit Hollinger, parce qu'ils s'y font oppofcz.,

(^ nous fommes aufji tous prêts à tout fouffrir ^
pour

la Ferité. Bogerman dit qu'il falloit obéïr à ce
que le Magiftrat fouhaitoit. C'cft ici., répondit
Hollinger , un Synode libre , il faut que nous y
propofions., expliquions i3 défendions nôtre fentiment

.^

avec liberté. On ne fauroit remédier au fcandaie de nos
Eglifes , à moins qu'on ne rejette la Réprobation abfolue.
Traitons donc de cette matière. Le Préfident demanda
auffi aux Rémontrans s'ils avoient donc rélblu de ne
demeurer pas plus long-tems au Synode j mais de
rompre avec lui, 6c de fe retirer, s'il ne leur ac-
cordoit pas la liberté , qu'ils demandoient.
On foupçonna que Bogerman cherchoit à rom-

pre la Conférence
, que les Rémontrans ne re-

cherchoient, qu'à condition qu'il leur fût permis
de difputer, comme ils le jugcroient à propos, &:
d'attaquer la Réprobation abfolue. En refufant la

liberté promife, par les Lettres de Citation, qu'il
n'étoit plus permis de révoquer , ni de changer -,

parce que les Rémontrans s'étoient rendus au Sy-
node , fur les promefies qu'on leur avoit faites,

fans quoi ils n'y feroicnt pas venus } on leur don-
noit droit de fe recirer, 6c peut-être qu'on auroic
bien voulu qu'ils le fifient, pour les charger du
mauvais fuccès de cette Aflcmblée.

Cependant le Préfident accufoit les Rémontrans
de chercher des fubterfuges, comme s'ils s'étoient

arrêtez à des difficultez de nulle conféquencc, 6c
quand ils furent fortis, le Synode confulté, réfo-

lut que ,pour les farisfaire, à l'égard de ce qu'ils

difoient, de la néceffitc qu'il y avoit de traiter de
la Réprobation, auflî-bien que de l'Eleftion} orj

cxamineroit l'un 6c l'autre article, autant qu'il pa-
roîtroit néceflaire pour la gloire de Dieu, pour
l'édification, 6c la tranquillité de rEgiil'e,6c pour
calmer les Confcicnccs. Il déclara , en même
tems, que c'étoit à l'Aflembléc même de décider

D
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(1) ^Midt. Liv. XW\,
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I(Sl8. de la maniérejdont ces matières dévoient êtretrai-

j

tées, & non aux Citez ; qui dilbicnt mal-à-pro-

pos, que leur Confcience ne leur pcrmcttoit pas

de fe iounnettre à cette condition > puis qu'on n'a-

voit rien enjoint aux Rcmontrans , de la part des

Commiiraires Politiques , ni du Synode, qui fût

contre la Parole de Dieu, 6c que ce dont il s'agil-

foit rcgardoit la manière de traiter ces Contro-

verfes, & non la Confcience} de forte que le Sy-

node leur confeilloit de fe foumcttie aux comman-
demcns de la Puifllince Souveraine, & au juge-

ment de rAflemblcc.

On lut enfuitc (i) cette réfolution aux Rcmon-
trans , 6c on les prefla de s'y foumettre } mais ils

répondirent, de nouveau, que la Confcience ne

le l,eur permettoit pas. On leur offrit de leur

donner du tems, pour délibérer} mais ils dirent

qu'il n'en étoit pas bcfoin, qu'ils étoient réfolus

de ne point accepter cette manière de traiter. Les

Commillaires Politiques leur défendirent , fous

peine de contumace , 6c de punition civile arbi-

traire, de contredire le SynoJe là-dclRis. 11 elt

furprcnant que ces défenfeurs du Synode ne s'ap-

perçufTent pas
,
que leur manière de procéder ne

leur faifoit point d'honneur. Il fert:ibloit que ces

Théologiens fentiflent l'endroit foible de leur

doftrine, en refulant d'abord de traiter de la Ré-
probation, 6c enfuite en confentant avec peine

qu'on en parlât , 6c moycnant une modification,

qui mettoit le Synode en droit d'impofer filcnce

à fes Adverfaires, dés qu'il fe fentiroit prefTé. Il

étoit difficile qu'on ne tirât pas cette conféquen-

ce de leur conduite, 6c qu'on ne perdît pas une
bonne partie de l'eftime, qu'on pouvoit avoir eue

de Gomarus , de Lubberts , 6c des autres Profcf-

fcurs en Théologie
,
qui étoient là, 6c qui étant

défiez n'ofoient pas s'engager dans la difpute , ou
à qui le Synode n'ofoit pas confier la défenfe de fa

caulè. D'ailleurs la commination d^une peine civile

arbitraire
,
pour obliger les Citez de fe foumettre

à fon jugement , n'étoit point féantc à des gens,

qui avoient trouvé fi mauvais
,

qu'on punît les

Proteilans, pour ne pas vouloir enibraflcr la doc-

trine du Concile de Trente.

Dans la XL. (i) Seffion, tenue le i8. de Dé-
cembre , avant Midi , les Rémonrrans envoyèrent

une réponfe, par écrit, à l'Ordonnance des Com-
miffâires. Ils y demandoient la même liberté,

qu'ils avoient démandée, 6c difoient qu'autrement,

{elon l'ordre du Synode, il n'y avoit point de fi

mauvaife caufe qui ne pût triomfcr, & point de

lî bonne qui ne pût fuccomberj fi une des Par-

ties prcfcrivoit à l'autre la manière, dont elle veut

qu'elle l'attaque. On ne trouva pas à propos de

la lire , avant que les Rémontrans, que l'on en-

voya quérir, fulfent dans l'Aflémblée. Dès qu'ils

y furent , on y fit lire une nouvelle Ordonnance
des mêmes Commifîliires, où après avoir rcproclié

aux Rémontrans le mépris
,
qu'ils faifoient , difoicnt-

ils , de l'autorité du Synode, 6c de leurs ordres;

ils défendoicnt que pcrfonne, à l'avenir, n'eût la

hardiede de s'y oppofer, avec une fcmblabic té-

mérité, mais que chacun fc fournit, (ans délai, à
l'ordre du Synode , qu'on avoit lu dans la précé-
dente féance, 6c que l'on déclaroit être encore en
toute fa force, fous peine de contumace, 6c autre
punition civile ^ arbitraire. On demanda, après
cela, aux Réinintrans, s'ils vouloicnt le foumettre
à cette Ordonnance. Ils répondirent qu'ils n'a-
vnient rien à répondre à cela, que ce qu'ils avoient
mis dans l'Ecrit

, qu'ils avoient fait remettre ce
jour-là :iu Préfident Bogerman, & demandèrent

(t) Voycï les Afles de Boierman , fur cette Scfîion.

qu'il fût lu, da'ns l'Aficmblée. Là-dcHus les De- li^iS.

putcz Politiques, fans avoir égard à leurs prières,
firent lire une nouvelle Ordonnance} par laquelle
ils défendoicnt que perfonne ne lût, en ce lieu-
là, aucun Ecrit, qui fût contraire au dernier Or-
dre du Synode, ni qu'on revocât fon autorité en
doute} 6c aux Rémontrans, de retarder les aftions
Synodales, par leurfilence,ou en fe retirant, com-
me ils prétendoient pouvoir le faire } 6c leur or-
donnèrent de venir à la chofe dont il s'agilfoit, 6c
de répondre finccrement aux demandes, qu'on leur
feroit.

Après cette lefture,Bogerman leur demanda s'ils

reconnoiffbient pour leurs,' les Articles qui avoient
été préfentez à la Haie, 6c particulièrement lepre-
™'Çr- Epifcopius répondit qu'il s'en tenoit à ce
qu'il avoit fait préfenter ce jour-la, 6c qu'il ncfou-
voit s'en éloigner. Il ajouta qu'il étoit julle que
l'on accordia aux Rémontrans la liberté d'expli-
quer leur fentiment; 6c de le défendre , non com-
me il plairoit au Synode, mais comme eux-mê-
mes le trouvcroient bon. Les Membres du Sy-
node fe mirent là-deflus à rire} comme s'il eût été
impertinent de demander qu'on leur tînt la paro-
le, qu'on leur avoit donnée dans les Lettres de
Citation } 6c qu'il n'étoit plus tems de révo-
quer , à moins que de les congédier , 6c de rom-
pre l'Aflémblée. Peut-être y en eut-il quelques-
uns, qui rirent de ce que les Rémontrans efpe-
roient

,
que l'on obfcrveroit quelque Equité en-

vers eux.

Bogerman interrogea les autres, (z) qui répon-
dirent , comme Epifcopius , après quoi , on les

fit fortir de l'Aflémblée. Peu après on les rap-
pella, 6c on leur demanda s'ils perfilloicnt encore
dans la réponfe, qu'ils avoient faite. Ils dirent
qu'ils y perfifleroicnt toujours} 6c le Préfident des
Commiflàires Politiques leur dit, que, puisqu'ils
demeuroient dans leur opiniâtreté, Mrs. les Com-
miflàires leur défendoient de fortir de la Ville,
fans leur permiflîon.

LaXLI. Scllion,qui fc tint l'Après-dînée, on
crut devoirlire l'Ecrit, que les Rémontrans avoient
fait préfenter le matin. (3) Cet Ecrit étoit ex-
trêmement refpc(5lucux,6c finifloit, en difant que
„les chofes parlant d'elles-mêmes, les Rémon-
„trans ne pouvoient pas, en bonne confcience,

„ confendr dans cette conférence , à une condi-
„tion} de laqu.-Ile ils voyoient clairement qu'il ne
„pourroit naître

,
qu'une plus grande confufion

„ de toutes chofes, du trouble dans les Eglifes,de

„ l'aigreur dans les efprits,du defordre dans la Ré-
„pubhque,6c del'oblcurité dans la Vérité} Qu'ils
„fe flattoient que le refus, qu'ils faifoient, ne paf-

„ feroit point pour une marque de defobéïflance,
„ou de tergiveifation, dans l'efprit des juges équi-

„ tables de cette forre de chofes } mais que fi le

,, Vénérable Synode demeuroit dans fon fentiment,
„ils fc conlblcroient parle témoignage d'une bon-
„ne Confcience, qu'ils poflédcroient leurs amcs
„ en parience , 6c que recommandant à Dieu l'c-

„vcnement, ils attendroienc avec les autres, ce
„que le Synode jugeroit de toute cette afl-'airej

„ afin que s'ils le trouvoient conforme à la Parole

„de Dieu, ils le confirmaflcnt, avec joie, par
„leur propre fufiiagc, ôc avec aélions de grâces;

5>
m:„--.ais que fi le contraire arrivoit , J's le fouf-

„friflént patiemment, comme le dévoient faire

„lcs fcrviteurs de Jefus-Chrift} difpofez d'ailleurs

„cn

(î) Voyez le détail de leurs réponfes dans les Aâes de B»-
gtrman fur la Sedion XL. & dans Brandt

(3) Voyez le dans les Adcs de Bogerman , fur cette Scf^

fion.



i6iS.

DES PROVINCES UNIES. Livre IX, p
„en manicre, que, fans blefîcr jamais la conftan- 1 „ Réprobation , on avoir mis une limitation f?^'o«
j,tc obcïflànce , qu'ils dévoient à leurs Supc- „e« traiteroit

iclon la Parole de Dieu , ils travail-

„ loicnt à ne rien- faire, qui pût être defagrcable

„ à Dieu
,

qui r^uisît à leur prochain , ou qui

;,blcflat leur Confcicnce.

Quand on eut lu cet Ecrit, on mit en délibé-

ration , fî fur CCS raifons des Rémontians , on
changcroit quelque cliofe dans la dernière réfolu-

tion du Synode. Il fut conclu qu'on leur accor-

deroit autant de liberté, pour défendre leurs fcn-

timens, qu'on leur en pouvoit accorder} fans blef-

fcr l'intérêt , £c l'honneur de l'Aflcmblée ; 6c que par

conféqucnt il n'y avoit point de raifon de changer

rien dans la Rcfolurion , Se que les Rémon-
trans n'avoient aucun fujct de fe plaindre, ou de

refufer de reconnoître l'autorité du Synode. On
ajouta néanmoins, en termes généraux, & com-

me par une faveur fingulicre, qu'il leur feroit per-

mis non feulement de fe défendre , mais encore

d'attaquer les fcntimens contraires.

Dans la XLII. Seflîon, du 20. de Décembre,
on fit venir les Rémontransdans rAfîemblée,& on

leur lut l'explication, que l'on donnoit aux paroles

du Synode} favoir, „ qu'il leurdéclaroit,6c pro-

„ mcttoit que l'on parleroit non feulement de l'E-

,,leclion , mais que quand cet Article feroit ex-

), pliqué 5c achevé, on traiteroit immédiatement

5, après de la Réprobation } autant que le Synode
„iugeroit que cela fe pouvoit, & devoit faire,

„pour la gloire de Dieu, pour l'information du

„ Synode ,
pour l'édification & la tranquillité de

„ l'Eglife , à de toutes les Confciences : Que la

„ nature de la chofe, 6c de la doélrine, l'exem-

,, pie des Apôtres £c la pratique de tous les Doc-
,,tcurs, demandoient que l'on parlât de l'Elec-

,,tion, avant que de parler de la Réprobation,

„ comme les Rémontrans eux-mêmes l'avoient fait

„dans la Conférence de la Haie : Qiie comme ils

„ n'avoient pas expliqué leur fentiment affez clai-

5, rement , ni avec afiez d'étendue, on ne pouvoit

„ autrement s'en informer
,
qu'en leur faifant des

,, demandes, auxquelles ils devroient répondre :

jjQiie les Coramili'aires Pohtiqucs leur avoientdé-

„ja fait entendre, qu'ils ne compofoient point de

„ Corps , . ôc qu'encore qu'il leur fût permis de

,,s'entrecommuniquer leurs penfées , néanmoins

,,ils dévoient rendre raifon de leur foi , chù-

„cunen particulier, quand le Synode le jugeroit

,,à propos } mais que fi quelques-uns n'avoient

„pas afléz de préfence d'efprit pour répondre, fur

„ le champ , on auroit le foin d'interroger les plus

„ capables , 6c qu'ils dévoient répondre, en peu

„ de mots : Que s'ils croyoient pouvoir prouver

„ que quelques Théologiens des Provinces enfei-

5,gnoient des dogmes contraires à la pieté, ou aux

,, Formulaires reçus } il leur étoit permis de les

„accufer, devant le Synode, qui y mettoitordre:

„ Que le Synode ne permectoit pas feulement aux

„ Rémontrans de répondre très-librement aux

„ queftions,qu'on leur feroit, mais qu'il le fouhaitoit.

Quand les Rémontrans eurent ouï cette expli-

cation, on leur demanda s'ils vouloient préfente-

ment obéir à la réfolution du Synode, après en
avoit ouï l'explication. Ils demandèrent copie de
cette explication. S: du tcms pour délibérer de ce
qu'ils auroient à faire. On leur en accorda une
Copie , êc la permiffion de fe retirer dans une
chambre voifine, pour délibérer entre eux. Après
l'avoir lu , dans cette Chambre , ils demandèrent
plus de tems} parce qu'il paixiiflbit

,
par cet Ecrit,

que le Synode n'avoit pas bien entendu leur pcn-
fée. Ils ajoutèrent „ qu'on ne leur accordoit pas

j, toute la liberté requife, puis qu'en parlant de la

autant que cela fe devait faire
,
pour

^^rinformation du Synode. Cette exprcflîon ne
pouvoit leur paroître que très-fufpccce, Se très-

capticufc} parce que par-là le Synode feroit en
droit, même félon les Citez, s'ils y avoient con-
fenti, de leur impofcr filcnce, quand il fe trou-
veroit embarraflé à l'épondre. On pouvoit croire
que c'étoit là une adreife du Secrétaire Fellus
Hommius} dont on ne manqueroit pas de profi-
ter, fi on lailîbit pafîcr ces termes. Auffi le Pré-
fident, embarrafic à le foûtenir, dit qu'il croyoit
qu'il y avoit une faute en cet endroit , & que l'on
avoit écrit d'abord (i) pur la gloire de Dieu i, pour
rinformation , ^ pour Védification de l'Eglife . Mais
il ne lailTîi pas de dire que c'étoit la même chofe,
6c il fe mit à reprocher aux Rémontrans, qu'ils ne
faifoicnt que chicaner fur l'ordre, 6c qu'ils vou-
loient que l'on commençât par la Réprobation.
Mais Epifcopius répondit, que les Rémontrans

^

ne conteftoicnt point fur l'ordre, 8c qu'ils feroient

contens , fi l'on parloit également des deux Arti-
cles. Bogerman dit que néanmoins l'un d'entre

eux
, qui étoit Pynakkcr , avoit dit qu'il falloit

trziicr premièrement de la Réprobation. Mais Pyn-
akkcr dit, qu'il s'étoit d'abord expliqué, en di-

fant qu'il cntendoit principalement. Comme les

Rémontrans infificrent , à avoir plus de tems
j

pour répondre à ce qu'on leur propofoit} on leur

fit lire (1) les jugemens des Théologiens Etran-

gers, dont la plupart difoient qu'il falloit parler

fcbrement de la Réprobation, 6c commencer par
l'Election. Ces Théologiens jugeoient aufii que
les Rémontrans dévoient s'accommoder au Sy-
node, touchant la manière de traiter. Enfuite'le

Préfident leur dit que , puis qu'ils ne demandoient
pas que l'on commençât par la Réprobation, mais

feulement que l'on en parlât, auffi bien que de l'E-

leélion } il ne reftoit plus, finon qu'à l'égard de
la liberté qu'ils demandoient , il s'en remiflént à
la difcretion du Synode. Epifcopius dit là-deflus

qu'il n'y auroit aucune conteftation fur l'ordre,
pourvu que l'on accordât aux Rémontrans la li-

berté, qu'ils demandoient, 6c promit qu'ils n'en
abuferoient point. Bogerman dit que, fi on leur
accordoit ce qu'ils demandoient, ils ne finiroicnt ja-
mais. Ils promirent qu'ils ne tireroient point l'af-

faire en longueur; mais il vouloir abfolumcnt qu'ils

s'engageafient à fe taire, lors que le Synode juge-
roit

,
qu'on auroit allez parlé d'une matière. Les

Rémontrans jugèrent, avec raifon, cela trop pré-
judiciable à leur caufe, pour y confentir. Il eft

même furprcnant, qu'on les preflat fi fort lâ-def-

fusjpuis que c'étoit, en quelque manière, avouer
qu'on n'étoit pas afiiiré de réùfiïr dans les Confé-
rences, qu'on pourroit avoir avec eux. Autrement
on n'auroit, comme il fêmble, jamais exigé d'eux
une chofe, qu'ils ne pouvoicnt pas accorder, ce

qui devoit faire rompre toute Conférence. Apres
plufieurs difcours, Epifcopius demanda qu'il leur

fût permis de répondre par écrit
,
parce qu'il re-

marquoit qu'en plufieurs chofes, on n'avoit pas

bien pris leur penféc} mais on le lui refufa, 6c

là-defius le Préfident des Commifïïures Politiques,

dit que quelques-uns d'entre eux iroient , dans

peu à la Haie , pour s'y plaindre de l'opiniâtreté

des Rémontrans , 6c trouva à propos que Boger-

man demandât à chacun d'eux à part , s'il vou-

loit obéïr à la Réfolution du Synode, S^ qu'ils

répon-
(i) Cet endroit n'a pas néanmoins été corrigé dans l'Eci.

des Adles in fol. à Lcidc i6zo. Il n'y a rien non plus dans

)a narration de ce qui fe pafla dans le Synode , touchant cetts

contellation.

(1) Voyez les dans les kàe.% , fur cette Seffion,

161B.
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itfiS. répondifl'cnt c«/ , ou non. Epifcopius, répondit

qu'il dcmandoit un peu de tems, pour dclibercr

là-defïïis, & pour répondre par écrit i qu'ils ne

vouloicnt pas qu'on leur accordât une liberté,

fans bornes, mais feulement fuffifintc pour plaider

cette caufe , comme ils le jugcroicnt à propos.

Les autres répondirent de même, Eogcrnian in-

filk fortement qu'ils rcpondinent par oui^ ou mn^
quand on leur dcnianderoit s'ils vouloicnt obéir}

ce qui les aiiroit rendu odieux , s'ils avoient dit

que non ,ou les auroit réduits à le taire, quand le

Synode l'auroit voulu. Les Rémontrans, qui c-

toient lur leurs gardes, demeurèrent conllantsdans

la rcponlc, qu'ils avoient faite , 6c on leur dit de

fortir.

Bogcrman opina alors qu'on ne leur donnât au-

cune copie de l'Explication du Synode, ni aucun

délai. Mais les Commiffaircs Politiques, moins

échaufez , furent d'avis qu'on leur accordât l'un

& l'autre } ce qui chagrina fi fort le Préfident Ec-

clcfiaitiquc, qu'il ne pût s'empêcher de leur dire

que, puis qu'ils le voulaient .^ il prendrait la voie de

la douceur ; mais qu'Us verraient qu'ils avaient profii-

tué leur autorité. On peut voir, par ce trait, qu'il

n'avoit quelquefois marqué de la douceur
,

que

par grimace. On accorda donc aux Rémontrans

trois heures de tems, au bout dcfquelles Us revin-

rent dans la XLIII. Séance, qui ic tint le même
jour , à fix heures du foir, avec un Ecrit qu'ils

dcmandoient permiffion de lire dans l'Aflcmblée.

Le Préfident ne la leur voulut pas accorder, &
demanda qu'ils le lui remiflcnt , comme ils le fi-

rent. Il le lut avec les Affeneurs, & le.s Secré-

taires , mais à voix balle ; après quoi ils le donna

auflîà lire aux Comminaifes Politiques, qui le lu-

rent, de la même manière. Cependant on de-

meura
,

plus d'une demi-heure j dans le Synode
fans dire mot. Les Rémontrans y difoient

,
(i)

„que fi l'on dcmandoit une réponfe catégorique

j, à la réfolution du Synode, & à fon explication;

,,ils diroient qu'ils pcrfiltoient , dans la réponfe

j, donnée par écrit, le jour précèdent ; mais que

^.^Ç\ on leur permettoit de s'expliquer un peu plus

,,au long , ils diroient qu'ils expliqueroient par

„ écrit pleinement, 6c clairement leurs fentimens

„fur chacun des Articles, & premièrement tou-

„ chant rtleélion , & après touchant la Répro-

jjbation; qu'ils les défendioient de même,&qu'ils
réfuteroient le fentiment oppofé des Contre-Ré-

la première partie en étoit aflez claire; mais quand 1618.
il hit venu à ces mots : qu'ils regardaient comme
Orthodoxes.., il demanda aux Rémontrans, qui ils

défignoient par-là. Epifcopius dit qu'il n'étoit

pas encore tems de les nommer; mais qu'ils le fe-

roicnt, quand on fcroit venu aux matières mêmes
Le Préfident fe mit à dire qu'ils les avoient fou-

vent nommez , dans leurs Ecrits , & menaça de
les nommer, fi les Rémontrans ne vouloicnt pas le

faire. Comme ils continuèrent à dire, qu'il kiffi-

foit qu'ils difient leurs noms, quand il en feroit

befoin; le Préfident dit, que s'ils ne vouloicnt pas

les dire, il le feroit lui-même. „ Vous nommc-
„rez, continua-t-il ^ cç.% llluitres Héros, ces là-

„vans hommes, ces brillantes lumières de l'Egli-

„fe, ces Ames, qui fc repofent dans le Seigneur,

jjdefquelles la mémoire elt en bénediélion , à qui

„rEglife Réformée efl fi fort obligée, Pfr^m;

,,montrans, & de ceux qu'ils regardoient comme
,,()rthodoxes,proporé dans chaque Article : Que
„fi l'on jugeoit qu'il manquât quelque chofe, ils

,,rcpondroient , par écrit, aux quefl:ions que le

Préfident leur feroit 3 ou , fi la chofe le foufiVoit

,

par ceux qu'ils jugeroient eux-
5»

vive VOIXde

mêmes les plus propres, pour cela, & que les

Zuingle
,

Buccr, Calvin^ Beze , Zan-

„ autres marqucroicnt, enfuite, de quel fentiment

jjih iéioicnt : Que de peur qu'on ne dît que c'é-

3, toit là une liberté fans bornes, ils promettoicnt

„dc garder cette manière de traiter les matières, 8c

,,qu'i!s s'éloigneroient très-loin de toute licence

5, déréglée, de propofer quoi que ce fût, de dif-

5,
puter, ou de chicaner fans raifon^ fans fruit 6c

„ fans édification : Qii'afin de ne tirer pas les cho-

,,ics, trop en longueur, ce feroit à Mrs. les Com-
„milT;xires Politiques, à régler le tems ; de qui ils

,,s'attendoicnt qu'ils leur accordcroient, félon leur

„difcrction, 6c leur prudence, l'cfpace, qui feroit

„nccefiairc pour compofcr leurs Ecrits; 6c à

„ qui ils tâcheroient de plaire
,

par leur manie-
„re d'agir.

Comme Bogerman relut cet Ecrit , il dit que

(i) Ecrits Hift. des Rom. p. 143.

JVitaker

chius , Pifcator 6cc. Pendant qu'il nommoit ces

Théologiens de tous les Royaumes, 6c de tous les

païs, dont il y avoit des Députez dans le Synode,
il s'émut fi fort , qu'après que les Rémontrans fu-

rent fortis, il s'excula à l'Afiémblée, de ce qu'il

avoit été tout ému, par la mémoire de tant d'hom-
mes frints 6c illuftrts

, qui étoient fi mal traitez

par les mains impures des Rémontrans. Après ce-

la il difcouiut au long de l'Ecrit des Rémontrans
j

6c demanda au Synode ce qu'il en penfoit. La
plupart furent d'avis qu'il n'étoit nullement befoia

que les Rémontrans aiîirtaflent plus long-tems au

Synode , 6c qu'on pouvoit les juger
,
par leui^s

Ecrits. Qi:elques Etrangers opinèrent fort aigre-

ment , comme Scultet ,les Suiflcs , 6c Diodati. Ceux
de la Comté de Nafi^iu ,6c de l'Évêché de Brème,
n'étoient pas d'accord entre eux. Martinius, en

particulier. Député de Brème, étoit d'avis qu'on

pouvoit bien entrer en difpute
,
pourvu qu'on fit

attention à ce qu'ils avoient clairement accordé,

dans la féconde partie de leur Ecrit. Les Anglois

leur accordoient ce qu'ils demandoient.

Comme on les eut flrit entrer de nouveau, Bo-
german leur demanda s'ils vouloicnt obéir tant à

la réfolution des Commifiaircs Politiques
, qu'à

celle du Synode? Il leur ordonna de répondre fans

explication, 6c d'une manière catégorique. Epif-

copius repondit qu'ils n'y pouvoient pas obéir au-

trement
,
que conformément à la réponfe qu'ils

avoient faite , dans leur Ecrit. Le Préfident le

prcfia de répondre par oui , ou par non. Mais E-
pifcopius répliqua la même chofe , 6c les autres

étant auffi interrogez là-defllis, répondirent de

même. Le Préfident des Commilfaires Politiques

dit enfuite, que quelques-uns d'entre eux iroient

à la Haie, 6c qu'ils rapporteroicnt aux Etats Gé-
néraux ,

quelle étoit l'obllination des Rémontrans i

pour favoir ce qu'ils avoient à faire , en cette oc-

cafion. Ils défendirent de nouveau aux Citez de

fortir delà Ville, ftns Une permiffion particuliè-

re, 6c de prêcher dans les Villages voifins. Trois

des Commiflaircs partirent en effet, pour la Haie,

avec un des Afreneurs,6c un des Secrétaires du
Synode. La XLIV. Seilîon du ^i. de Décembre,
Polyandcr fit un Sermon fur Efuc LU. 7. en La-

tin, que l'on voit dans les Aéles du Synode.

L'AN MDCXIX. il fe tint le 2. de Janvier, ifîtp^

6c on lut une Lettre de l'Eglilede Bommcl, qui

dcmandoit qu'on lui envoyât Henri Lco., l'un des

Citez, pour y prêcher les Fêtes de Noël; (on

fuivoit encore, dans cette Province, l'Ancien Ca-

lendrier,) 6c y adminiftrer la Communion. Mais

on réfufx de l'y laificr aller ; au moins avant le

retour des Commilfaires qui étoient allez à la

Huie, 6c on récrivit au Magilhat de Bommel.
Le
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i6ip. Le Préfident y exhorta auffi les Députez Ec-

clefiaftiques des Provinces, de tenir prêts leurs

Griefs > pour les préfenter au Synode, dès qu'on

les leur demanderoit. Il les chargea encore de li-

re les Difputes Théologiques d'Epifcopius ,
que

Fcftus Hommius avoic publiées , iur une mauvaife

Copie, pour lui faire tort ; afin que , s'ils y trou-

voient quelque chofe d'Hétérodoxe, outre les cinq

Articles , ils en avertiflent le Synode. Il parla

encore de la Réformation des Académies, qui ne

confilloit qu'à mettre dehors tous ceux, qui en-

feigneroient , ou qui fiworilér oient , en quelque ma-

nière, la doftrine des Rémontrans.

Le 3. de Janvier au Matin, jour de la XLVI.
SeiTion , les Rémontrans ayant appris que les

Commiflaircs Politiques étoient revenus de la

Haie, leur furent préfenter (i) un Ecrit; où ils

avoicnt mis les raifons, pour lefquelles ils nepou-

voient pas confentir, en confcience, à ce que le

Synode cxigeoit d'eux; ce qu'ils prouvèrent par

la Railbn, &c par l'Ecriture; en faifant voir que

c'éioit contre l'Equité, que de vouloir que le Sy-

node ,
qui étoit leur Partie, leur marquât de cer-

taines bornes, foit pour défendre ce qu'ils croyoient

véritable , foit pour attaquer ce qu'ils jugcoient

être faux : Que c'étoit un moyen fur de triomfer

d'eux : Qu'un bon Pafteur ne peut pas le foû-

mettre à des conditions nuifibles à la Vérité, &
que ni les Prophètes, ni Jefus-Chrift, ni fes Apô-
tres ne l'avoient jamais fait : Qiie les Etats même
ne pouvoient pas impofer des Lois, qui bleffafîcnt

l'Equité, & la Confcience; & que pour eux ils

foufïriroient plutôt tout, que de trahir leur caufe

de cette manière.

On fit enfuite comparoître les Rémontrans, &
on lut, en leur préfence,(2) la Réfolution des E-
tats Généraux , fur le rapport qui leur avoit été

fait, de ce qui s'étoit pafle au Synode j dans la-

quelle ils approuvoient tout ce qui s'étoit fait

jufqu'alors , dans cette AlTemblée, par les Com-
miflaircs Politiques , 6c les Députez des Eglifes.

Ils commandoient de plus aux Citez de s'y fou-

mcttre, pour le pafTé, 6c pour ce qui s'y feroit,

dans la fuite ; fous des peines Ecclefialliques &
Civiles, comme on a accoutumé de faire , à l'égard

de ceux, qui méprifent l'Autorité Publique. Ils

ajoûtoient que fi les Rémontrans continuoient à

defobéïr , ils trouvoient à propos
,
qu'on les ju-

geât fur les Ecrits, qu'ils avoient puWiez, & fur

leurs explications , foit par écrit, foit de bouche;
qu'ils en avoient données dans ce Synode, & dans

les autres Provinciaux. Ils ordonnoicnt de plus

que les Rémontrans demeuraient, dans la Ville

de Dordrecht , à moins que d'avoir une permiffion

des Commifiaires Politiques; £c que cependant

,

toutes les fois qu'on les appelleroit dans l'Affcm-

blée, ils euflent à répondre aux queflions, qu'on
leur feroit , fincerement, 6c fans aucun fubterfuge,

foit de vive voix , foit par écrit ; comme les

CommilTaires Politiques le trouvcroient à pro-

pos.

Après qu'on eut lu cette Réfolution , Bogcr-
man exhorta les Rémontrans à s'y foûmettre, puis

qu'ils ne pouvoient plus douter de la volonté des E-
tats Généraux, non plusquedel'obéïfrance qui leur
étoit due ; 6c pour fe mettre en pofTeffion, de l'auto-

rité qu'ils lui donnoient, il demanda aux Rémon-
trans , s'ils reconnoiflbient les V. Articles, tels qu'ils

avoient été foûtenus dans la Conférence de la Haie,
pour leurs Articles. Epifcopius ayant commencé à

(i) Voyez-le dans les Aftes Hill. des Rémontrans
p. 144-

(1) On la peut Toir à la p. 163. & fuiv. des Aifles du Sy-
node.

fom. II.
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répondre de vive voix, le Préfident des CommilTaires
Politiques trouva à propos qu'il donnât par écrit fa

réponfe,dont voici les tcrm&s,: ylyanT tout examiné

,

dam la crainte du Seigneur , 5? ayant priéDieu férieu-
fement^je ne puis me réfoudre àfuivre une autre ma-
nière d'agir, que celle que nous avons exprimée, dans
notre dernière réponfe. Les autres approuvèrent
cette réponfe par leur foufcription ; les uns en
peu de mots , 6c les autres l'étendant davanta-
ge. Il y eut enfuite divers difcours là-defi'us

,que je ne rapporteiai pas ; parce que les deux
Partis demeurèrent dans leurs fentimens, 6c em-
ployèrent des raiions femblables à celles

, que
j'ai rapportées.

Depuis ce tems-là on n'oublia rien, pour fur-
prendrc les Citez , ou pour rendre leur doétri-
ne

, 6c leur conduite odieufes. Bogerman dit
entre autres chofcs, que les Rémontrans repro-
choient à leurs Adverfaires des docmes monf-
trueux, horribles 6c nuifibles à la pieté; ôc qu'il
ne comprenoit pas comment, après cela, ils leur
avoient offert la Tolérance : De Nielles répon-
dit

, avec affez de chaleur
, „ que les Contre-

„ Rémontrans ne les avoient pas alors recon-
„nus, pour leurs dogmes, 6c qu'ils avoient feint
„de les defapprouver ; 6c que s'ils les avoient
„ reconnus, pour leurs fentimens, comme ils fai-
„foient alors dans leurs Ecrits, les Rémontrans
„ne leur auroient pas offert la Tolérance.

Bogerman fe rapporta à (5) l'Edit des Etats de
Hollande, de l'an MDCXIV. mais Epifcopius lui
répliqua : „ que par cet Edit , il fut permis de
«traiter de ces dogmes, dans l'Académie, U non
„ d'en parler en chaire , 6c encore moins de les'

,, faire paffer
, pour des Veritez que chacun de-

„voit croire néceffairement. Mais que pour
„ce qui regardoit les dogmes horribles de (4)
„Pifcator y il diroit à ceux qui les défendent :

„ que mon ame ne foit pas dans vôtre yJJeinblée !
La vérité étoit que ceux

,
qui foûtenoient la Pré-

deliination, l'envifigeoient communément du cô-
té le plus favorable , 6c rejettoient les confé-
quences odieufes

, que l'on en tiroir. On pou-
voit vivre dans la même Eglile , avec des Wns
de cette forte j pourvu qu'ils n'impofaffcnt%as
aux autres la nécellité de profeffer ces dogmes jcomme l'on fait, depuis plus de cent ans, dans
l'Eghie Anglicane , 6c même parmi les Presbv-

Î<ÎIP.

tenens, depuis affez long-tems. Mais il ne fe-
roit pas poffble de vivre, dans la même Egli-
fe,avec certains Supralapfaires outrez, qui regar-
dent leur doûnne, comme un Article Capital de.
la Religion Chrétienne.

Dans la Sefiîon XLVII. qui fe tint le 4. de
Janvier, on fit venir Henri Lco, qui n'avoit pas
été le jour précèdent avec les autres Rémon-
trans. Il répondit de même aux mêmes deman-
des , 6c témoigna qu'il ne pouvoit reconnoitre
le Synode, comme un Juge légitime; puis que
la plupart de ceux, qui le compofoient, étoienc
Parties déclarées des Rémontrans.

Pendant quelques jours , il ne fe pafla rien
d'important dans les Seffons du Synode. Le
Préfident avertit feulement l'Affemblce, qu'il fe-

roit bon que l'on préparât les queilions, qu'on
pourroit faire aux Rémontrans, 6c les remar-
ques, que l'on auroit fur les Propofitions, qu'ils

avoient préfentées. Ces derniers
, perfuadez qu'on

avoit fait aux Etats Généraux un rapport, qui
leur étoit fort defavantageux , crurent de-
voir écrire aux mêmes Etats, pour fc difculper,

L cora-

(3) Voyez- le au Tom. I. p. içç. col. i,

(4) Ce Théologien étoit Supialapfaire,
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comme ils le firent, dans une Lettre fort ref-

ptctutufc datée du 6. de Janvier. (0 Us les fai-

loient rcfTouvenir à quelles conditions les Remon-

trans avoient été appeliez au Synode; ils racon-

"a manière, dont ils y avoient été traitez,

irtn ils
toient la manière, dont ils

_

& comment ils s'y ctoient conduits j
6c en

dcmandoicnt qu'on leur y accordât la liberté, qui

leur avoic été promife.

Dans la ScHion Ll V., qui fe tint le ii
.
du mê-

me Mois , les Rémontrans, ayant cte appeliez

dans r.-\nemblée , y comparurent. Le Prcudent

Ecclefialliquc, après avoir raconte, à fa manière,

ce qui s'étoit palfé dans le Synode, par rapport

auu Rémontrans , commença par demander aux

Rémontrans, s'ils approuvoient encore l'explica-

tion, & la défenfc de leur ientimcnt, telles qu on

les avoit données , dans la Conférence de la Haie.

Il rendit pour raifon de cette quelHon, que les

Rémontrans avoient dit , il n'y avoit pas long-

tems, qu'ils avoient aquis plus de lumières depuis

ce tems-là. Ils avoient parlé ainfi ,
principale-

ment par rapport au dogme de la Perfeverance

des Saints; car ils avoient compris que leur lenti-

ment, touchant la Grâce non-irréfiibble, deman-

doit qu'ils dilîent pofitivementjque les Saints peu-

vent décheoir ; ce qu'ils jugèrent pouvoir appuyer

,

par plufieurs paifages de l'Ecriiure. Epiicopius

répondit, en lilant dans un papier qu'il tenoit,

„que (t) les Rémontrans s'étoient attendus, qu'on

„auroit quelque égard à leur Confciencc,6c qii'ils

„rcccvroient quelque réponfe,fur ce qu'ils avoient

j, dit, que c'étoit une affaire de Confcience : Qu'ils

, ne pouvoient pas fouffrir , en bonne Confcien-

*),ce, que le Synode dont ils dévoient attaquer les

|,fentimens , leur marquât la manière, & les bor-

„ nés , dans lelquclles ils le dévoient faire : Que

3, fi on leur accordoit la liberté d'expliquer leur

„ fcntiment , comme ils le croiroient néccfTaire,

jj

5>

J»
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ils répondraient à toutes fes queftions, quand il

y en auroit fix-ccns, ou mille : Qu'ils ne cher-

choient point de faux-fuyants , & qu'ils ne de-

mandoient cette liberté, que pour propofer leur

fentimcnt, d'une manière claire & limple.

"
Le Préiîdeiit reçut cnfuite cet Ecrit de la main

d'Epifcopius ,
qui' le lui prélenta; 6c il lui dit,

aue le Svnodc avoit gardé toutes les Lois de l'E-

quité,& ce qu'il leur avoit promis ;& accordé tant

de fois une juile liberté, que cela pouvoit palîcr

pour une promefll- faite avec ferment. Là-deflus

Epiicopius demanda „fi on leur accordoit donc la

liberté d'expliquer, & de défendre leur fenti-

''mcnt, premièrement de l'Eleaion,& enfuite de

„la Réprobation, & de réfuter le fentiment des

„Contrc-Rémontrans, & de ceux qu'ils tenoicnt

„pour orthodoxes ? & dit que fi on leur accor-

„doit cela, ils étoient prêts à entrer en matière.

Le Préfident replica qu'ils ne faifoient que répe-

ter la même chofe ,
que leur réponfe du ip. de

Décembre avoit été lue, & avoit déplu au Syno-

de; qu'il avoit dit plufieurs fois, 6c qu'il le difoit

encore ,
que les Rémontrans demandoient une li-

berté fans bornes, non feulement de dire leur fen-

timcnt, mais encore (}) d'invcStiver contre celui

des autres. Les Rémontrans dirent tous enfem-

blc, „ que ce n'étoit pas là leur dcflcin. Le Pré-

fident les cenfura de ce qu'ils pailoient tous à la

fois, & leur dit qu'on leur promcttoit, 6c qu'on

(i) Voyez la dans leurs Ecrits Hift. p. ijo.

(i) Ccll le rcfultat de l'Ecrit. Voye7.-lc tout entier dans les

Aftcs du Synode de Dordrccht.p. 177. & dans ceux des Ré-

montrans p. 153. . ,, . .

(3) En Latin exagitandl. On dit qu Epifcupius setoitfervi

de ce mot , mais il alTure que non. Voyei les A<fles de

Dordieclit.

leur donncroit la liberté, non felilemcnt de défen- 161^,
die leurs feiitimens, mais encore d'attaquer celui

des autres; s'ils pouvoient nommer quelques Doc-
teurs en ces Provinces, qui eût foûtenu des kn-
timcns blafphematoires, ou contraires à la gloire

de Dieu. „Si l'on nous promet cela fincercmcnt,

„r//V Epijcupius^ pourquoi nous propofe-t-on des

„queltions, par lefquelles on nous borne, enforte

„ que nous ne pourrons répondre qu'à ce que nous
„demandeiont des gens, qui ne font pas fi fim-

„ pies, que de nous queltionner fur des chofcs, qui

„leur font dcfavantageufes. Le Préfident répli-

qua qu'il voyoit bien, que les Rémontrans nevou-
loient pas répondre, parce que, de cette maniè-
re, ils cfperoient de perfifter dans leur protefia-

tion, contre le Synode, & ne le reconnoître, que
comme leur Partie. Cela n'étoit pasfoux, puis

qu'il n'appartient qu'à un Juge d'interroger ceux
qui comparoiflent devant lui , fins leur permettre

de dire autre chofe, que ce qu'il leur demande j

pour le juger lù-dcflus, fans lui permettre de s'é-

carter fur aucun autre fujet. Les quefiions peu-
vent être fi capticufes, qu'elles embarraflent un in-

nocent, & le font paroître coupable. Aufli E-
pifcopius dit, ,, qu'il ne leur étoit pas permis de

„ parler de protellation , dans le Synode , mais

„ qu'ils n'en penfoient pas moins. Un Confeiller,

„ nommé //o««r^, qui venoit de la Haie, ôc qui

ne favoit pas ce qui s'étoit pafie dans le Synode,
parce que c'étoit la première fois qu'il y étoit, dit

qu'on avoit aflez parlé de tout cela , Se que redi-

re toujours la même chofe n'appartenoit qu'à

des gens, qui cherchoient de firux- fuyants; que les

Rémontrans dévoient venir à la chofe même, 8c

qu'ils auroient aflez de liberté de parler; après

quoi il ajouta : nous (i) demandons que vous ve-

niez à la chofe même, ^le dites-vous nous de-

mandons , interrompit Muys van Holy ? dites :

{t) nous vous ordonnons , nous vous commandons.

Le Confeiller dit donc, nous vous commandons

^

£c prefla les Rémontrans d'entrer en Conféren-
ce ,

puis qu'on leur accordoit aflez de liberté.

Epifcopius répondit, „ qu'ils ne fouhaitoient pas

„ mieux , mais que le Synode ne vouloit pas;

„ puis qu'il leur refufoit la liberté nécefllure pour
„cela. Le Confeiller lui dit, qu'ils n'avoient

qu'à la prendre , fans la demander
, puis qu'on

leur accorderoit aflez de liberté. Là-deflus E-
pifcopius demanda „ qu'on en donnât quelque

„ aflurance
,

parce que les Etats Généraux en

„ avoient ordonné tout autrement. Honard crut

qu'il ne demandoit rien que d'équitable ; mais

Bogerman
,

qui ne vouloit pas reculer, dit, en
l'interrompant, qu'il falloit en eftet, que la li-

berté des Rémontrans fût limitée, & les preflâ

de répondre aux queftions qu'on leur feroit.

„ Nous répondrons , dit Epifcopius , à vos quef-

„ tions, mais qu'il nous foie permis d'expliquer

„ nos fcntimens. Mr. le Préfident veut rellrein-

,,dre nos explications à fes queilions. Qiiand

,,nous aurons expliqué ce que nous croyons, fes

,,
queftions fe trouveront peut-être inutiles.

Le Préfident répliqua, que toute cette contef-

tation fe réduifoit à favoir ce qu'il falloit faire le

premier; que les Rémontrans vouloient commen-
cer

,
par expliquer leurs fcntimens ; 6c que le

Synode trouvoit plus à propos, qu'ils rcpondif-

fcnt auparavant aux queftions, qu'on avoit à leur

faire. Quelques-uns des Rémontrans dirent „ qu'il

falloit fuivrc l'ordre exprimé dans les Lettres

de
55'

î>*

(4) Petimus à vobis ut Ai rim Aictdatit.

(j) Iwfemmus ,
juhntus. '
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t(5ip.,,de Citation , où il étoit dit qu'ils explique-

„roient leur lentimenti & S"^ peut-être que cet-

j, te expliciuion préviendroit ce qu'on leur vouloit

,, demander. Epifcopius, pour finir, s'il écoit pol-

Jîble, cette contellarion, dit „ qu'ils ne vouloient

j, pus difputer de l'ordre, & que, 11 on leur ac-

jjCordoit la liberté qu'ils demandoient , on n'a-

5, voit qu'à leur donner les quelHons , êc qu'ils y
,jrcpondroient : Qu'afin qu'on vît qu'ils ne con-

jjtclloient pas fur l'ordre, qu'ils inlercroicnt ces

,
, demandes, dans leur explication} ou au moins

„ qu'ils les y ajouteroient , ôc qu'ils rcmettroient

,

„au plutôt , l'un ôc l'autre au Synode ; parce

^que leur explication, fur le premier. Article,

5, étoit prête. En difmt cela, Epifcopius tendit

la main au Préfîdent , comme pour l'engager à

confcntir, en lui frappant dans la main.

L'AHemblee crut alors que cette conteftation,

qui ctoir enfin devenue cnnuycule, alloit finir ik

quelques uns faifoicnt figne à Bogerman, de don-

ner les quellions à Epilcopius. Mais Bogerman
n'avoit garde de reculer de cette forte, ôc de

perdre l'avantage
,
que les Etats Généraux a-

voicnt donné au Synode. 11 ne s'agiflbit pas en

effet de donner lieu, aux Rémontrans , d'étaler

leurs raifons ,
qui auroient pu paroître fpécieu-

fes à bien des gens ; mais de les condamner au

plutôt. EJî-ce donc la coutume , dit-il, de don-

ner par écrit à ceux qui font citez , les quefiions

qu'on leur veut faire? Les Rémontrans croyoient

qu'il n'y avoit rien dé plus équitable , & qu'il

(croit inique de les faire répondre, fur le champ,
à des quellions préparées à loilîr. Le Confeil-

1er Gregorius jugeoit, que cela fefoit trop per*

dre de tcms , comme il le dit ; fur quoi Epif-

copius demanda „ qu'on leur prefcrivît un cer-

„tain tems raifonnablej qu'ils fe regleroient là-

5,de{rus, & qu'ils efperoient d'être prêts. Mais

Bogerman jugea que les Rémontians deman-
doient trop , 6c dit que la Charité n'étoit pas

foupçonneufe, qu'ils dévoient bien efperer du Sy-

node, & que s'il leur fembloic ,
qu'on avoit aupara-

vant apporté trop de limitations à leur liberté

j

préfcntement il parloit plus clairement, qu'on en-

tendoit bien ce qu'il vouloit dire, 6c qu'ils en dé-

voient être contens. Epilcopius réplica „ que ce

j, que la Charité exigeoit des Rémontrans, elle le

,,demandoit auffi du Synode, & qu'ils ne lui de-

„ voient pas non plus être iufpcdis ; qu'enfin la

3, Charité ne devoit pas être fi aveugle, qu'elle

5, oubliât la prudence des Serpens. En effet les

paroles, qu'on leur donnoit, et oient trcp équivo-

ques, pour s'en contenter. Enfuitc le Préfident

voulut interroger les Rémontrans , mais ils dirent

tous qu'ils répondroient, quand on leur auroit ac-

cordé la liberté
,

qu'ils demandoient
,

(i) quoi

qu'ils ne fe ferviiïent pas des mêmes mots.

Comme on les eut fait fortir de l'Affemblée,

Bogerman dit
,

qu'il paroifibit, de plus en plus,

qu'on ne pouvoit pas aller plus loin , en retenant

les Rémontrans dans l'Affemblée; puis que l'on

voyoit qu'ils vouloient faire comme un Anti -Sy-

node, & qu'ils s'opiniâtroient toujours plus ; &
qu'il valoit mieux les juger par leurs Ecrits , que
les écouter davantage parler, dans l'Affemblée, &
expliquer leurs fentimens , comme ils le trouve-
roient néceffaire. 11 ibûtenoit que cette manière
de procéder étoit plus conforme à la convocation
du Synode, qui avoit été faite pour juger des

Cinq Articles , & non pour demander les fenti-

mens particuliers de chacun des Rémontrans. On

Ci) Voyez-en le détail dans les Aftes de B<i«rw«» , fur la

.Seffion LIV. p. i8o. & fuiv. '

s'apperçut bien que cette nouvelle manière de pro- iût#ï

céder etoit contraire à la conduite , qu'il avoit
tenue auparavant

,
puis qu'il avoit affecté d'inter-

roger les Rémontrans un à un. Il demanda en-
fuite le fentimcnt des Commiffaires Politiques, qui
remirent cette affaire à cinq heures après Midi.
Les Etrangers furent auffi priez de dire leur fen-

timcnt, à cette heure-là, ou de bouche, ou par
écrit.

La LV. Seffion fe tint donc l'Après-dînée, 8e
on la commença , félon l'avis des Commiffaires,
par lire les fentimens des Etrangers, après lefquels
ils dévoient dire le leur. Les Théologiens Etrangers
donnèrent leurs fentimens, par écrit, & ils conve-
noient qu'il falloit accorder aux Rémontrans ce
qu'ils demandoient, & leur donner par écrit les

queftions, qu'on s'étoit propofé de leur faire. (3)
Ceux des Provinces rejetterent ce fentiment,avec
chaleur i & furent au contraire d'avis de juger
les Rémontrans, par leurs Ecrits. On fit enfuite

entrer ces derniers , & on leur lût la réfolution

des Commiffaires Politiques, oii après leur avoir

reproché leur opiniâtreté, ils difoient qti'on s'en

tiendroit à l'Ordonnance des Etats Généraux, &
à la peine qu'elle portoit. Qu'on jugeroit les Ré-
montrans

, par les Ecrits qu'ils avoient publiez,

defquels on recueuilliroit leurs fentimens : Que
néanmoins on leur donneroit le tcms de délibérer,

s'ils vouloient fe foumeitre aux jugemens précc-

dens du Synode , jufqu'au Lundi fuivant 14. de
Janvier. Les Rémontrans demandèrent une co-

pie de cette réfolution , mais on la leur réfufa.

On la leur lut feulement, encore une fois.

Le Préfident des Commiffaires Politiques ayant

dit, que, puis que les Rémontrans avoient témoi-

gné, que leur Explication du I. Article étoit prê-

te ; les Commiffiires étoient d'avis qu'ils la remif-

fent au Synode , le lendemain. Epifcopius ré-

pondit que quand il avoit parlé aii.fi ,il avoit vou-

lu dire qu'elle leroit prête, dans peu. Bogerman
rephqua qu'Epifcopius avoit dit fimplement qu'el-

le étoit prête, & qu'il l'avoit eue entre les mains.

Le dernier dit qu'effectivement cette Explica-

tion éîoit écrite , & que c'étoit tout ce qu'il

avoit voulu direj mais qu'elle n'étoit ni relue, ni

mife au net, ni fignée. On accufa, là-deffus, E-
pifcopius d'un fécond menfonge, au lieu de s'en

tenir à l'explication de ce qu'il avoit dit, comme
l'équité le demandoit j car on ne peut pas accufer

de menfonge, une expreffion pey exaéle , lors

qu'on n'a aucun intérêt de dire un menfonge.

Le II. de Janvier jour de la LVI. Seffion, qui

fe tint le Matin, les Députez Politiques affemblez

feuls, firent appeller les Rémontrans pour l'Après-

dînée , & s'entretinrent avec eux de la liberté,

qu'ils demandoient au Synode , & de l'obéiffancc

due aux Magiftrats. Ils auroient bien voulu, que

les Rémontrans facrifiaffcnt la caufe, qu'ils foû-

tenoient, à l'autorité du Synode, £c qu'ils fiffenc

ce que les Etats Généraux demandoient d'eux j

fans oppofer à cela les lumières de leur Confcien-

ce, qui ne leur permcttoient pas de faire ce qu'on

leur demandoit. Mais les Rémontrans fe dé-

fendirent avec affez de vivacité, & dirent, entre

autres choies, (5) qu'ils fouffriroicnt plutôt tout
y

que d'en venir-là. Ces mots choquèrent les ipé-

putez , comme fi on les .accufoit de vouloir for-

cer les Confciences ; mais les Rémontrans s'excu-

ferent en difant, qu'ils ne les en accufoient pas,

E i mais

(1) Voycî-ci delTous ce qu'en dit Salkanqu/il , que r*x"3

man a dllfimulé.

(2) "Voyei £raridt lia cette qwmonsi
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t(Sip mais que, fi cela nrrivoit, ils étoient difpofez a

tout fouffrir, plutôt que de bleflèr leur Conlcien-

11s demandèrent enfuitc la permillîon de for-
ce.

tir, pour parler entre eux, fur ce qu'ils auroient

à faire, (i) Peu de tcms après, ils revinrent, &
apportèrent un Ecrit, pour le joindre aux condi-

tions qu'ils avoicnt demandées le 2p. de Décem-

bre, où ils difoient qH''ils etoient prêts de répondre

aux §j4ejlioiis ,
qui leur feraient préparées, far le

Préftdènt du Synode, 6? à toutes celles, qu'il pour-

rait propofcr , fur. chacun des F. ylrticles, d'unema-

viere pleine é? claire,par écrit, fs? de donner au Sy-

node leurs yéponfes,a'vcc leur explication de leurs fen-

îimens, dans un tems raifonnable. Heinfius porta

cette réponfe à Bogerman, 6c après plu fieurs al-

lées & venues, comme on eut fiiit revenir lesRé-

montrans , on leur propofa de figner ces mots,

fans faire mention des conditions propofées le zp.

de Décembre ; qH''ils répondroient aux queftiom propo-

féespar le Préfdent , d'une manière pleine {3 claire , de

vive voix,félon que la chofe ,ou Voccafionle demande-

roit, y qu'ils remettraient ces réponfes au Synode,

dans un tems raifonnable , avec Vexplication de leurs

fentimens. Ils firent d'abord quelque difficulté de fi-

gner cet Ecrit , mais enfin ils s'y réfolurent, en ajou-

tant cette claufê : qu'ils le fignolent afin qu'il parût

far-là ,
qu'ils ne voulaient pas contefier touchant l'or-

dre, à condition qu'on ne leur refuferait pas les autres

chofes ,
qu'ils avaient exprimées dans la réponfe ,

qu'ils

avaient faite le 2p. de Décembre. Mais on n'y eut

aucun égard.

Le 14. de Janvier, jour de ]a LVII. Seffion les

Commiflaircs Politiques, firent rapport delà Con-

férence, qu'ils avoient eue avec les Rémontrans,

cc voulurent que le Synode jugeât, fi on n'avoit

pas fatisfait en tout aux Rémontrans, & s'il ne

îeroit pas à propos de les appeller inceflamment

dans r.Aflémbléej afin que, s'ils demeuroientdans

leur opiniâtreté , on jugeât de leur doélrine, par

leurs feuls Ecrits. Cela ne faifoit point d'honneur

au Synode , qui perfuadé qu'il étoit fuperieur aux

Rémontrans, en bonnes raifons , 5c pofiedant à

fonds les matières, dont il s'agifibit, devoit leur

accordcr toute la liberté qu'ils demandoienti com-

me les Théologiens Etrangers avoicnt cru ,
qu'on

a le devoit faire, pour rendre fa viftoire plus com-

plette , £c plus éclatante. Mais il femble qu'on

leur avoit refufé ce qu'ils demandoient, pour leur

faire abandonner la partie i auquel cas on les con-

damneroit par contumace, 6c l'on pafléroit ou-

tre j ou s'ils fe réfolvoient à fc laifler brider, par

un interrogatoire, où il faudroit répondre en peu

de mots, on feroit en état en leur impofmt filence,

des qu'ils fc défendroient avec un peu d'étendue

,

ou qu'ils entreprendroicnt de réfuter les fentimens

de leurs Adverfaires , avec plus de force, 6c de vi-

vacité qu'on n'en pourrolt ibuffrir. Quoi qu'il en

foit , le Synode donnoit lieu aux Etrangers , & à

ceux qui n'ctoicnt pas de fes fentimens, tels qu'é-

toiervt les Luthériens, de juger d'une manière peu

avantageufe de ces procédures, & de les attribuer

à la peur qu'il avoit de ne pouvoir pas fe bien

tirer d'une Conférence avec fcs Adverfaires, en

donnant la liberté qu'ils demandoient.

Le Préfident Ecclefiafiique dit là-dcflus, qu'en-

tre les conditions, que les Rémontrans deman-
doient le zp. de Décembre , la principale étoit

qu'ils tiendroient toujours le Synode, pour leur

Partie adverfc j cnforte que ce qu'ils fcmbloicnt

donner d'une main , ils le rctenoient de l'autre.

Là-dcflus il fc mit à demander les fuffragcs du Sy-
npde. Les Théologiens Etrangers furent en cette

(i) lÀtnUrih danslaVicd'Epifcopiusp.ioo,

Séance, tort contraires aux Rémontrans, & di- idipl
rent qu'ils approuvoient la réfolution des Com-
miflaircs Politiques, qui avoit été lue, le 11. du
Mois, Il y en eut même , comme Scultet 6c
d'autres, qui s'emportèrent contre eux. Pendant
que le Préfident le difpofoit,comme il fembloit,à
continuer à demander les fentimens de l'Aflem-
blée,les Députez Politiques l'avertirent, tout d'un
coup ( à moins qu'on n'aime mieux dire que cette
démarche avoit été concertée , entre eux ) de ne plus
demander les fu filages, mais de fiure entrer les Ré-
montrans. 11 le fit, & leur demanda d'abord s'ils

vouloient fe foumettre, fimplemcnt 6c fans con-
ditions, à la réfolution des Députez Politiques, 6c
du Synode. Epifcopius dit qu'ils avoient une ré-
ponfe, par écrit, à cela 6c demanda permiflîon de
la lire. Le Préfident vouloit qu'ils répondiflent

par oui , ou non. Ils répondirent qu'il y avoit

une réponfe de cette forte, dans leur Ecrit. Com-
me on faifoit difficulté de leur accorder ce qu'ils

demandoient, Epifcopius dit qu'il étoit furpris que

.

dans un Synode libre, (comme l'on difoit) on ne

pouvait pas obtenir fi peu de chafe . Enfin comme
l'on ne voulut pas leur permettre de lire cet Ecrit, 1

ils le préfenterent aux Commiflliires. Cet Ecrit
n'étoit autre chofe , que l'explication de leurs fen- •

timens fur le I. Article, avec une Préface, où ils

avoicnt mis les raifons, qui les empêchoient de fe

foumettre à la réfolution du Synode, 6c qui les

obligcoient à perfifi:er dans leurs demandes. ( 2 )

Comme on a rapporté auparavant ces raifons, on
ne les remettra pas ici.

On fit fortir les Rémontrans de l'Aflembléc , 6c

l'on y lut cette Préface j après quoi on les rappel-

la, 6c on leur demanda à tous, l'un après l'autre ,

s'ils perfiflioient dans leur réponfe. Ils dirent qu'oui ^

6c Bogerman leur ordonna de foufcrire cette Pré-
face. Ils dirent qu'ils avoient foufcrit l'Explica-

tion , mais il voulut qu'ils foufcriviflcnt auffi la

Préface, ce qu'ils firent. Cela étant fait, il fe mit
à raconter'cn gros, comme il voulut, ce qui s'é-

toit paflë dans le Synode, jufqu'à ce tems-là, 6c
il s'échaufa à la fin , d'une manière peu féantc aii

Préfident d'un Synode National , félon le juge-
ment qu'en firent plufieurs des Membres du Syno-
de. „ Il dit , entre autres chofes, que le Synode en
„ avoit ufé à l'égard des Rémontrans, avec beau-
„ coup de douceur, de civihté, de fupport, 6c de

„ patience, 6c cela d'une manière fimple 6c fince-

,,re}6c qu'ils n'avoient répondu à cette douceur^
„que par des artifices, des tromperies &c des men-
,,fonges : Qu'ils avoient dit dans leur Ecrit, qu'ils

„ vouloient finir, comme ils avoient commencé, 6c

„ qu'en eflTet ils avoicnt commencé par des men-
„fonges, 6c qu'ils finiflbient auffi par des menfon-
„gcs} ce qu'il prétendoit prouver, par l'exemple

„d'Epifcopius, qui avoit été traité deux fois de

„ menteur : Que Dieu, qui eft le défenfeur, 6c

„ le gardien de fon Eglifc , favoit 6c voyoit les ar-

„tifices, 6c les tromperies, dont ils avoient tâché

„ de tromper le Synodcjque la fincerité 6c la candeur

,,du Synode lui étoient connues, 6c qu'il y auroit

„ égard : comme au contraire il puniroit les ma-
„ lices, les artifices, les tromperies, ks fraudes,

„6c les moqueries dont leur conduite étoit pleine:

„Qu'ainfi afin que le Vénérable Synode, pût,fe-

„lon l'ordre 6c l'intention des Etats Généraux,

„ avancer d'une manière tranquille, & pacifique,

„dans l'examen 6c dans le jugement qu'il dévoie

„ faire de cette doélrine, ce qu'il n'avoit pas pu

„ faire jufqu'alors
,

pendant qu'ils étoient pré-

fcns,

(î) Voyet cette Préface darts les Aâes de Bogerman p. n 5,

& à la p. 156. des Ecrits Hiftoriqucs des Rémontrans.
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1619. »j'êns,on les coagedioit & on leurcommandoit de

„ forcir, avec ce témoignage que comme ils a-

j, voient commencé, par un menfonge^ ils finil-

„ foient pur un mcnlonge : Que cependant , fî

„ l'on avoic befoin de leur préfencc , le Synode

„ le leur fcroit Hivoir : Que le Synode avoit aufli

jjjugé qu'il leur falloit dire, que puis que leuropi-

„niâtreté, & leur ahcurtement avoient été cx-

„trémcs, le Synode les feroit connoitre au. Mon-
ade Chrétien} £c qu'ils dévoient favoir que l'Af-

„fembléc ne manqueroit pas d'armes Ipirituclles,

„par lefquelles elle les puniroit, quand ilen feroit

„tcms, 6c qu'elle feroit voir que fa ccniure étoit

' „ légitime, & la défendroit. Après quoi il leur

dit d'une manière imperieufe : on vous congédie^

fvrtez. C'cil ainfi que (i) les Rémontrans rap-

portent cette Harangue , 6c il y a bien de l'ap-

parence que, pour la fubftance de la choie, ils la

rapportent fidèlement j puis qu'on voit la même
chofe, pour le fonds, dans les Aâes publiez par

Bogerman; quoi qu'il l'ait tournée un peu autre-

ment, 6c qu'il y ait ajouté quelque chofe.

Ce diicours étant fini , Epifcopius dit au nom
des Rémontrans , qu'ils garderaient le filencc, avec

leur Sauveur^ Ci? que Dieu feroit juge ^ entre le Sy-

node £5? eux , des artifices f des tromperies^ i3 des

Tnenfonges'^ dont on les chargeait . Bogerman lui ré-

pliqua qu'ail avoit ajjez parlé. D'autres encore en

appcUerent au jugement de Dieu. Comme ils

fortoient, on les rappella , pour leur dire, de la part

des Commiffaires Politiques, que pcrfonne d'en-

tre eux n'eût à fortir de la Ville, fans leur permif-

lion expreflè.

Cette manière de congédier les Rémontrans, à
qui l'on avoit donné tant de fujets de plainte,

comme on le peut voir par l'Hiftoire précédente,
Se parles Aftes même de Bogerman, parut bruf-

que 6c violente à la plupart des Etrangers \ comme
on le peut recueuilHr de la manière, dont Haies Se

Balkanqual en écrivirent à rAmbafTadeur d'An-
gleterre, 6c comme il en écrivit lui- même à l'Ar-
chevêque de Cantorberi. Les Etrangers (2) jugè-

rent, à ce que dit Haies, „ qu'on leur avoit fait

„tort, au moins d'une manière indircéle
,

puis

3, qu'après avoir propofé la chofe à tout le Syno-

„de, pourfavoir fon fentiment de la conduite dès

3, Rémontrans, on ne demanda rien aux Théolo-
j,gien5 des Provinces j 6c que, par ce moyen-là,
3, on avoit chargé les Etrangers de toute la haine,

„qui pouvoit réfulter de la manière, dont on avoit

„ congédié les Rémontrans } au lieu qu'aupara-

3,vant là même queftion (3) ayant été propofée,

3, les Etrangers avoient opiné, en faveur de ccsgcns-

5, là; à caufe de quoi les Provinciaux s'étoient em-

3, portez contre les Etrangers, 6c avoient fait paf-

„fer une réfolution plus rigide; de forte qu'on ne

3, faifoit pas grand cas des luffrages des autres Thé-
3, ologiens , finon quand ils étoient conformes avec

3, ceux des Théologiens du Païs.

Balkanqual écrivit auffi au même Ambaflad£ur,

(4) touchant cette même cholê, „ que la manie-
3,re, dont les Rémontrans avoient été congédiez,

3, feroit , fans doute , beaucoup de tort au Syno-

„ de ; que quand on les renvoya , les Théologiens
„ne purent pas être ouïs, lors qu'ils dcmandoient

„ qu'on les retînt. Il y eut Seffion (f) Mardi

(0 Voyez Limhorch Vie d'Epifcopius, p. 203. & fuiv, &
Xrandt. dans fon XXXVI. Liv. fur cette Seffion

(i) Epift. Praeft. Vir. Ep. CCCXIX.
(3) Sur tout les Anglois , Voyei pag. 31. fur la XLIÎI,

Seffion & p. 3 s.
fur la LV. ' ^^ ^

(4) Ibid. Ep. CCCXVII.
(s) Le ij. de Janvier. La Lettre cft datée du iour fui-

Tint.
*

,,panc, avant Midi, 6c la répétition des derniers

„ Aéles ayant été faite , comme à l'ordinaire j Louis
„Crocius de Brème dit, qu'il s'étoit app^rçu que
le Préfident avoit été aJJez ému dans cette affaire ,
$2? qu'il lui étoit échappé quelques mets trop rudes , def-
quels il auroit tnieux valu qu'il fe fût abflenu ; {^
que dans une affaire d'une auffi grande importance'^

il étoit befoin de plus de conjeil , ^ de circonfpec
tion : ^u'il aurait fallu auparavant confulter le Sy'
node ,

& dreffer par écrit une fentence , pour congé"
dier les Rémontrans

, qui fût approuvée de tous les

Membres , pour la prononcer au nom de tout le Syna-
de , y l'inférer dans les Aéles ; aulieu qu'alors on
tenait le Synode coupable de toute l'aigreur non nécef-
faire

,
qui y avoit été employée, ^l'an auroit beau-

coup mieux fait ^
pour l'honneur du Synode.^ fi l'on y

avoit procédé d'une manière plus tranquille
, y beau-

coup plus éloignée de toute paffion. Le Préfident ré-
pondit, que le congé

^
qu'il avoit donné aux Rémon-

trans
, fans aucune formule pour cela ^ avoit été don-

' ^ " '

^ qui a"

xsiil

né par ordre des Commiffaires Politiques
,

voient voulu qu'an procédât , fans délai , contre

eux.

Haies n'entroit pas dans les Séances particuliè-

res du Synode, dont il n'étoit pas Membre; de
forte qu'il ne favoit cela, que par le rapport d'un
autre. Mais Balkanqual, qui étoit Député, 6e
qui n'étoit nullement du fentiment des Rémon-
trans , n'en avoit pas meilleure opinion. V^oici

ce qu'il en dit, dans une Lettre écrite à Carleton,
où après s'être plaint de la confufion , avec la-

quelle on agiflbit dans le Synode, il parle ainfi :

,,Pour ce qui regarde les Théologiens des Pro-
„vinces, ils font fi animez, contre les Rémon-
„ trans

(
plût à Dieu que ce ne fût pas tant con-

,,tre les perfonnes, que contre les opinions!) que
,,je crains que nôtre modération ne leur déplaife.

„ Pour ce qui ell du congé donné aux Remon-
„ trans , j'efpcre que V. E. ne s'offenfcra pas, fî

„je dis qu'il a été tel , que le Synode en a,
„fans doute, reçu un grand affront. Vendredi
„pane quand on les renvoya, les Théologiens E-
„trangers ne purent être ouïs , lors qu'ils deman-
„dcrent qu'on les retînt. On ne peut pas nier
„que la tromperie, qu'on leur fit, ne fût trop
,, claire, 6c trop palpable; car les Commiflaires

„ avoient déjà par écrit , la réfolution de mettre
„ dehors les Rémontrans, avant que d'entrer dans
„le Synode; 6c néanmoins on demandoit nos fuf-

„ frages , dans l'efperance qu'ils feroient confor-
„mes à leur réfolution. Mais comme ils ne l'é-

„toient point, fans héfiter, ni délibérer davanta-
„ge 6c fans parler entre eux, ils publièrent leur

„ réfolution ; qu'ils avoient apportée toute écrite ,

„ avant que d'entrer dans le Synode. Lundi après
„ avoir lu les derniers Actes du Synode, touchant
„ l'incroyable opiniâtreté des Rémontrans ; les

„ Théologiens Etrangers commencèrent à don-
„ner leurs fufFrages touchant le Congé

,
qu'on

„ vouloit leuf donner. Perfonne ne dit fon fenti-

„ment avec aigreur, que le feul (6) Stein. Après
„avoir demandé les fufFrages de quelques-uns, qui

„ne faifoient pas le tiers du Synode; on fit venir

„les Rémontrans, 6c on les congédia, par Dn
„difcours Ci furibond^ que je ne doute pas que V.
„E. ne l'ait apris, avec beaucoup de douleur.

„Pour moi, j'avoue ouvertement, que j'en fuis

,,très-afîîigé, toutes les fois que j'y penfe ; car fî

.,les Rémontrans publioient dans leurs Ecrits, que
„ la fentence que le Préfident a prononcée, n'eft

E î „pas

{€) Paul Stein , ProfelTeur en Théologie à Caflel , dans le

Païs de Hefl'e. A<ft, du Syn. p. n.
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1^19. »P^5 '^^ Synode, ils n« mentiroicnt point. Les en Flamand le Livre de ^jcodorc de Beze ,

pouf iSt^

5>

jjjurifconrultcs, & les Docteurs en Droit Canoni

„que de France, qui ont tant écrit, touchant les

,,formalitez omiles par le Concile de Trente, font

„ valoir des objciStions, qui font bien moins fortes

„que celle-ci. Outre cela on n'a pas demandé

„le tiers des fuftVagcs , fans lefquels on ne peut

„ prononcer aucune kntence. Cette icntcncc mê-

„me n'ctoit pas écrite, ni approuvée par le Sy-

,,node, & les ex prcflîons aigres, qui y lont, n'a-

„ voient été employées par perlonnej fi vous en

,, exceptez quelque peu, dont (i) un feul jiomme

jjs'étoit iervi.

Caneton lui-même
,

qui étoit fort contraire

aux Rémontrans, (z) écrivit à l'Archevêque de

Cantorberi, „ que tout le monde defapprouvoit

„la manière, dont le Préfident Bogerman les a-

„ voient congédiez Qiioi qu'ils KifTcnt dignes

„ de ctt affront, conthuie-t-il^ le lieu & la railbn

„pnur laquelle l'Arfemblée avoit été convoquée,

jjdemandoient une autre manière d'agir, qui au-

,,roit pu produiie le même effet, & n'auroit pas

5, été fi iujeteàêcrereprife. Mais la chofe e(l fiite ,

5,& on ne peut pas la recommoder, fans un très-grand

jjinc'iivenient. Il faut qu'ils continuent, & qu'ils

„ donnent le meilleur tour à leur caufe, qu'ils

„ pourront, 6c qu'ils remettent à Dieu l'évene-

5, ment.

Pour donner un bon tour à cela , on envoya

VAfléfieur Faukelius , & le Secrétaire Hom-
mius, à la Haie, avec quelques-uns des Députez
Politiques, pour y demander l'approbation des h.-

tats Généraux, qu'ils obtinrent} car on étoit allé

trop loin, (j) pour reculer. Cette approbation

fut expédiée le i8. de Janvier. Les h".tnts défen-

diient aux Citez de fortir de la \'ille de Dor-

drecht, jufqu'à ce que leurs Commifhiires, ou le

Synode en cuflent autrement ordonné. Le même
pur, les Rémontrans demandèrent aux Commif-
ïiircs Politiques , la penniffion d'envoyer quelcun

d'entre eux à la Haie, afin de préfenter un Ecrit

,

de leur part, à kur HH. PP.. pour défendre leur

innocence -,
mais les Commiffairesle leurrefufercnt.

Ils firent aufil une ré^ioiife au dernier difcours

de Bogernrth ,
qu'ils adrefTerent aux Do£leurs^

TrofefJ'curs 13 Pafteurs ajfcmbkz dans le Synode Na-
iional, .fin que (4) cet Fxrit fût lu devant ceux,

à qui il ct-^it aJicfie. Mais l. Prélldcnt ne le

montra, qu'à quelques-uns en particulier, fans ja-

rnuis le produire dans le Synode. Ils y rendirent

ralfon, pourquoi ils n'avoient rien répliqué au dif-

cours colérique, & injurieux du Préfident i ils di-

foicnt'en abrégé ce qui s'étoit pa(ré,dans le Syno-

de, 6c montroicnt avec quelle iniquité on les avoit

traitez-, ils y défendoicnt leur conduite, 6c Epifco-

pius, fur l'accufation de m£nfonge,que l'on avoit

îaitc contre lui j ils étaloient diverfes iniquitez de

cette AlTcmbléc, auxquelles le congé, qu'on leur

avoit donné, reff'embloit. Enfin ils exhortoient

tout le .^ynode à peniér
, qu'il auroit à rendre comp-

te à Dieu de fi conduite, Se les Etrangers, en

particulier, à travailler à la Paix del'Eglife, 6c

les avertidoicnt que, pour en venir à bout, il fal-

loit condamner, avant toutes chofes,le fentiment

languinairc de quelques-uns, qui prétendoient qu'il

étoit permis de faire mourir les Hérétiques. C'eft

ce que (f) Bogcrraan avoit foûtenu , en publiant

(i") Apparemment PauïSuin.

(1) Ibid Lett. CCCXVill.
(3) On la peut voir dans les Aftcs du Synode p. loî. &

fuivantcs.

(4) Voyez-le dans les Ecrits Hiftoriqucs des Rémontrans,
p. 159.

(5) Voyez jir»ndt, en fon Liv. XVII, pas loin du com-
tnencemcnt.

défendre cette cruelle doftrine. L'Auteur de cet

Ecrit étoit Gafpar Barléus^ qui étoit allé à Dor-
diecht

, pour y fecourir 1rs Citez, dans la com-
pofition des Ecritures, qu'ils furent obligez d'y
faire.

A la même heure que ce Difcours eut été en-

voyé au Synode, on lut aux Rémontrans , que
l'on y appella, l'Approbation des EE. GG. dont
nous avons déjà parlé. Là-deflus ils compoferent
deux Ecrits, pour défendre leur conduite, l'un

adreflé aux mêmes Etats , 6c l'autre au Prince d'O-
range. Le premier étoit en Flamand, 6c l'autre

en François. Ces Ecrits (6; furent rendus à leur a-

drefle , mais on n'y fit jamais aucune rcpon-

fe.

Pendant quelques Seffions, depuis la LVIII. on
ne fit , dai s le Synode

,
que relire les Aéles des

Seffions précédentes, ou délibérer fur la manière,

dont on pourroit dès-!ors procéder contre les Re-
montrant. Après avoir délibéré là-deffus, le ré-

fultat tut que chaque Collège du Synode, ou les

Théologiens de chaque Nation s'appliqueroient à
examiner eurs Ecrits, 6c commenceroient par le

premier Article j dans l'examen duquel , ils au-

roient égard aux queftions, 6c aux Thefcs diétées

par le Préfident, ou qu'il diéteroit dans la fuite;

mais que s'il y avoit encore quelque chofe, qu'ils

enflent découvert dans les fentimens des Rémon-
trans , ils pounoient l'ajouter. Il fut dit que cha-

que Collège examineroit le matin, en particulier,

ces doûrincsi 6c que r.'\près-dînée, (à moins que
quelque chofe ne l'empêchât ) on tiendroit une
Séance publique -, afin de latistaiie la grande multi-

tude d'Auditeurs
,

qui étoient accourus de toutes

parts, pour voir ce qui fe paflbit dans le Synode.

On y devoit examiner principalement les argu-

mens des Rémontrans tirez de l'Ecriture, 6c les

réponfes qu'ils faifoient, tirées de la même fourcc,

aux objections qu'on leur oppofoit. Le Préfident

fut chargé de nommer ceux ,
que l'on employe-

roit à cela, fans ôter néanmoins aUx autres la li-

berté de parler , 6c d'y ajouter ce qu'ils trouve-

roient à propos 11 devoit auffi avertir, par avan-

ce, de quelle matière on traiteroit , dans la Scffion

fuivante,6c écouter ceux
,
qui fouhaiteroient qu'on

traitât de certaines matières, pour les propofer,

félon le (.onfeil des Afl'tfleurs, des Secrétaires, 6c

d'autres Théologiens , s'il étoit nécefi'aire. On
devoit auffi lui remettre le jugement, que le Sy-

node auroit fait de chaque Article, jufqu'à ce que
l'examen fût achevé. Cette réfolution fut prife,

dans la LXI. Scffion
,

qui fe tint le 16. de Jan-
vier. Je ne m'arrêterai pas à dire ceux

,
qui par-

lèrent enfuite, dans ces Séances , ni de quoi ils

traitèrent , 6c encore moins à quelques affaires

domeftiques. On le trouvera dans les Actes de

Bogerman.

Le 25. du même Mois, les Commiffiiires Poli-

tiques firent venir devant eux les Rémontrans, à

qui ils ordonnèrent de livrer, par écrit, dans la

quinzaine, au Préfident Politique, ce qu'ils avoienc

encore à dire, pour leur défcnfe, fur les V. Arti-

cles. Ils répondirent que le tems, qu'on leur ac-

cordoit pour cela, étoit trop court} mais com-

me ils n'en purent pas obtenir un plus long , ils

promirent de faire tout ce qui leur féroit poffible.

Il fe tint cependant diverfes aflcmblées particuliè-

res, où perfonnc n'ctoit admis que les Membres

du Synode. On pouvoit feulement entendre les

dif-

(C) On les trouve en Latin , dans les Ecrits Hiftoriqucs des

Rémontrans p. ivj. &: fuiv.
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i5ip. difcours
,

que divers Théologiens faifoient l'A-

près-dinée , félon le projet du Synode, contre les

Rémontrans. Cela fit dire à Haies, dans une Let-

tre à Carleton, datée du 7. de Février, „ que le

j, Synode rcflembloit à un Horloge , dont les

5, principales roues, qui font aller toutes les au-

jjtres, font cachées; que les chofcs les plus im-

,,portantes fe faifoient, en des Séances particulie-

,,rcs, & que ce qu'on laiffoit paroître en public,

•i^ïc faiibit feulement par forme, 6c pour ne pas

,, paroître ne rien faire. Ces leçons Théologiques , &
auxquelles on ne pouvoit faire aucune objection

,

fans s'cxpofer à l'indignation des Zèlez , reffem-

bloientfort aux difcours d'un foldat,qui fixit le bra-

ve, dans l'abfence de l'ennemi} puis que perfonne

n'y pouvoit prendre le Parti des Rémontrans.

Comme l'on iliivoit l'ordre des Articles, le Zf.

de Janvier, Jean Davenant traita de l'Election, &
diicuta cette qucftion , de quelle manière Jefus-'

Chrifl en eft le fondement. Gomarus dit enfuite que

'Jefus-Chrijî n''était que Vexécuteur de VElection,

farce que Dieu avait décrété le Salut des Elus , avant

que de décréter d'envoyer Jefus-Chriji ,
pour mourir

four eux. Matthias Martinius ,
quand ce vint à

fon tour de parler, àiz^que Jefus-Chrift n^était pas

feulement Vexécuteur .^ mais atiffi la caufe de VElec-
tion. Il eut à peine achevé de parler, que Go-
marus fe leva, 8c dit qu''il fe chargeait de cela , après

quoi il jetta fon gant , 6c défia Martinius
(
qui ne

releva néanmoins point le gant) par un Proverbe

Latin, (i)'qui vouloit dire que c'étoit là l'occa-

lion,de faire paroître fon favoir. En même tems,
il pria le Synode de lui permettre de combatre
feul Martinius, fâchant très-bien à ce qu'il difoit,

qu'il n'avoit rien du tout à oppofer à cette doétri-

ne. Martinius qui , au jugement de Haies , ne cé-

doit point en favoir à Gomarus , mais qui le fur-

paflbit de beaucoup dans l'amour de la paix, fup-

porta facilement cet affront. Après qu'il fe fut

dit quelque peu de mots, fur cette queftion; le

Préfident les accomoda, 6c finie la Seflîon, félon

la coutume , par une prière. A peine fut elle fi-

nie ,
que Gomarus recommença fon défi. Il

fembloit, comme le croyoit (i) Haies, que Marti-

nius étoit, en quelque manière, dans le fentiment

des Rémontrans, fur la Réprobation, l'étendue du
mérite de Jefus-Chrirt,6cle Salut des enfans. Mais
il étoit dans le fenriment de Cameron, 8c des au-

tres Univerfaliftes Réformez. Le lendemain on
fit uneafTembléedes Théologiens Etrangers , chez

l'Evêque de Landaf , pour le ramener au fenti-

ment des Particulariftes.lls ne purent pas le fiiire

changer de fentiment ; mais il promit qu'ils le

propoferoient , avec tant de prudence , 8c de modé-
ration , que le Synode n'auroit aucun fujct de fe

plaindre de lui. Deux Théologiens Anglois
,

Ward , 8c Davenant , étoient auffi de fon fenti-

ment, fur la mort deJefus-Chrift, qu'ils étendoient

à tous les hommes , fans exception. Aufii les

Théologiens de cette nation, ne purent-ils pas d'a-

bord convenir enfemble, pour porter le même ju-

gement fur cet Article. Ils dirent dans la I. Pro-
pof. furie II. Article, que Jefus-Chrift eft mort
pour les Elus, 8c dans la III. qu'il eft mort pour
les péchez de tout le monde.

Le 7. de Février, les Rémontrans remirent aux
Commiflaires Politiques, (3) une longue défenfe
de leurs fentimens, fur le premier Article, dont
la plus grande partie avoit été compofée, par E-
pifcopius. Il n'y eut que l'explication du IX. Ch

.

(l) En Rhodus,en Saltus.

(1) Ep. Prœft. Vir. Let. CCCXXII.
(3) On verra ces Ecrits, ôc ks liiivants, dans la i, P. des

Ecrits Hift, de Rémontrans.

39
de l'Epîtrc aux Romains, qui fut l'Ouvrage d^ 1613»,

Borrius,5c le traité de la Réprobation, qui for-

tit de la plume de Nielles. 11 y avoit encore une
explication du fécond Article. Les Commiflaires
Politiques, parurent fâchez de la longueur de cet
Ecrit, de ce qu'ils ne donnoient pas, tout à la fois,

ce qu'ils avoient à dire, pour la Défenfe de leur

Doélrine, 6c de ce qu'ils i'e plaignoient du Syno-
de dans la Préface. Ils répondirent qu'ils n'avoicnt

pas pu être plus courts, fans faire tort à leur cau-
fe, ni achever le refte en fi peu de tems, 6c que
pour le Synode, ils ne pouvoient pas ne s'en plain-

dre point, vu la manière inique, dont il les avoit
traitez.

On leur accorda, enfuite, huit jours, pour a-

chcver de compofer ce qui leur reftoicà dire, pour
leur défenfe. Quoi qu'ils déclaraflent que c'étoit

une chofc impoilîble
,

pour eux , on ne leur en
voulut pas accorder davantage.

Le Préfident Politique montra cet Ecrit au Sy-
node, 8c le II. de Février, dans la LXXV'III.
Scflion, comme il étoit aflez long, il fut dit qu'on

y liroit dans l'Aflcmblée feulement, ce qui regar-

doit la défenfe, que les Rémontrans avoient faite

de leurs fentimens, 6c que le refte feroit lia, par

des Députez, que l'on nommeroit pour cela; afin

qu'on ne vît point ce qu'ils difoicnt , contre les opi-

nions vulgaires.

Le If. de Février, les Rémontrans préfentcrent

aux Commiflîiires Politiques leur explication du
III. IV. 8c V. Articles. Les Commiflaires avoient

cru, qu'ils donneroicnt en même tems la défenfe du
refte des Articles, 6c ils ordonnèrent aux Rémon-
trans d'y travailler inceflamment, &C leur dirent

qu'ils leur feroient favoir quand cela dcvroit être

prêt.

Le 2f. du même Mois, les Réinontrans leur

remirent la défenfe du fécond Article, &c di-

rent , dans la Préface pourquoi ils n'avoicnt

pas donné, en même tems, la défenfe des autres.

Les Commiflaires leur dirent
,
qu'ils ne leur pou-

voient plus accorder de délai , mais deux jours a-

prês, ils leur demandèrent, fi elle ne pouvoit pas
être prête en dix jours ; non qu'ils leur donnaf-
fent encore ce tems-là, mais parce qu'ils verroient

s'ils la pourroient recevoir, 6c fi le Synode la vou-
droit lire. Les Rémontrans dirent qu'ils n'a-

voicnt, en ceci, aucun égard pour le Synode, 6c

qu'ils n'avcient pas delTein d'entreprendre ce tra-

vail, pour une Aflemblée; qui les avoit mis de-

hors , comme des menteurs, 6c de mal-honêtes
gens ; que le Synode d'ailleurs n'attendoit pas

leurs Ecrits, 6c n'avoit aucun égard pour eux ; 6c

qu'ils les avoient feulement compofez
, pour obéïr

à Mrs. les Commiflaires Politiques : Que d'ailleurs

ils ne pouvoient pas achever cequireftoit fi promp-
tement; qu'ils avoient befoin, pour le bien fai-

re , de quelques femaines j mais qu'ils y travail-

leroient.

Cependant le Synode continuoit les exercices,

dont on a déjà parlé, 8c les Collèges préparoient

leurs Jugemcns. Le 11. de Février, que la Sef-

fion LXXVIII. fe tint, 6c qu'il s'agiflbir de l'ex-

amen du III. 6c IV. Articles, (4) Martinius dit,

que Dieu étoit la caufe Phyfque de la Canverfion.

Sibrand Lubberts attaqua cette Propofition, le len-

demain
,
par un difcours de plus d'une heure, 8c

demanda que Martinius y répondît. Il le fit,

mais on jugea que ce n'ctoit qu'une difpute de

mots, 6c qu'il s'agifloit d'une fpéculation pure-

ment

(4) C'eft ce que l'on a prend d'une Lettre de BalkanquAl du

5. de Février ,
qui eft 1* CCCXXVII. dans les £>. PrVA

V'irermn,
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.^. ment Philofophiguc. Martinius s'en rapporta à

Goclenius, Profefleur célèbre en Philolb^ilue, qui

dit que les principaux Philofophes ctoicnt pour

Martinius, & les nomma, en ajoutant que cette

opinion ctoit vrayc en Philolbpliiei mais qu'il ne

voudroit pas l'impcfcr à perfonne, en Théologie.

C'étoit en effet le lentimcnt des Thomillcs, &
de ceux qui foûtcnoient, comme eux, la prémotio»

phyfi(jue.

Le iS.du même Mois, dans la Seflîon LXXXII.
Gomarus attaqua de nouveau Martinius, (i) avec

beaucoup de violence, fur la même matière. Quel-

ques-uns des Théologiens Etrangers en furent cho-

quez, & l'un d'eux dit, „ qu'il étoit obligé de

„dire, que plufieurs des Théologiens des Provin-

„ces en ufoient, d'une manière très-incivile, en-

jjvers Martinius, ce que les Etrangers commen-

,, çoient à fouflrir , avec peine : Qy^ c'étoit un

„ homme fort fivant, honnête ôc aulîi orthodoxe

„ qu'aucun du Synode, dans tous les Articles, cx-

„ cepté le fécond , fur lequel il y avoit diverfiié

„dc feiitimens : Que cependant parce qu'il rejct-

5, toit quelques façons de parler dures, qui ne

„pouvoient plaire à aucun homme de fens, ils le

„trairoient n incivilement, qu'il avoit penfé for-

,,tir du Synode, avec fes Collègues.

Le 19. danslaSeffion LXXXIV.,Lubberts,&
Gomarus recommencèrent à difputer, très-aigre-

ment, contre lui fur la même chofe, comme on

le pourra voir, dans une (2,) Lettre du même Thé-
ologien, & Scultet s'emporta auffi beaucoup con-

tre lui , fur un paflage de Parétts. Je ne m'y ar-

rêterai pas, pour ne pas ennuyer les Lefteurs par

des minuties. Je dirai feulement que Martinius

demanda la folution de cette difficulté, comment

Dieu peut exiger d'un homme , dont la fuijfance ejl

finie , la Foi qui ejl un owurage de la Toute-puijfan-

ce, 6c dit ^«1? c'étoit un noeud, que ni Calvin, ni

aucun autre 'Théologien, n'avoit pu entièrement dé-

nouer. Ce noeud- là étoit en effet digne de l'at-

tention des Théologiens, mais on ne voit pas qu'on

fe mît en peine de le dénouer j car ce n'étoit pas

répondre, que de dire comme le fît Gomarus, que

celui ,
qui parlait ainfi , n'étoit pas digne de délier la

courroie des fouliers de Calvin; l^ que pour ce nœud,

il étoit de fi peu d'importance
,

que les enfans
,

qui

font dans les quarrcfours ,
pourraient en chanter la fo-

lution. On rit dans le Synode de cette expref-

flon , mais il auroit mieux vallu foudre la difficulté j

puis qu'il n'eft pas facile de concilier, avec lajullice

Divine, la damnation des Incrédules, parce qu'ils

n'auront pas eu la Foi ,
que la feule Toute-puiffan-

ce Divine leur pouvoit donner. Les Supralapfai-

res fur tout, comme Gomarus , n'étoient pas en

état de dire rien de raifonnable là-defTus.

Malgré les emportemens de Gomarus, Boger-

man le remercia, pour le beau Difcours, qu'il a-

voit fait. Les Etrangers en furent furpris, & l'E-

vêque de.Landaf, ne put s'empêcher de li: plain-

dre, de ce qu'on employoit à fe quereller des Af-

femblécs, faites pour l'édification. Gomarus, qui

comprit bien que cela le regardoit, lui dit bruf-

quement : que dans le Synode , on n'agijjoit pas par

autorité , mais par rai/on
; qu'il lui étoit permis ( à

lui Gomarus) de dire [on fentiment en [on rang,

(^ qu'il ne s'en laijfcroit détourner
,
par l'autorité de

perfonne. L'Evêquc ne répondant rien à cela, le

Préfident Rogerman lui dit : que le célèbre Goma-

rus ne difoit rien contre les perfonnes , mais contre

leurs opinions , ^ qu'ainft il ne méritait aucune cen-

fure y comme s'il n'avoit pas choqué perfonnelle-

(i) VoycT. la Lettre fuivantc du même.
(i) La CCCXXXIII. dans le m.

ment le bon Martinius & l'Evêque lui-même! l(5ip.

Cela donna iufte fujet de foupçonner que le Pré-
fident, & Gomarus s'entcndoient. Martinius ne
répondit rien, linon que c'était-là la recompenfe

,

qu'il recevait pour être venu de fi loin au Synode.

Antoine I'hyfi,ns, qui étoit Profcfléur en Théolo-
gie à Harderwyk, voulut prendre le parti de Mar-
tinius i en difant qu'il étoit fâché qu'on l'eût fl

mal traité, pour une expreffion
,
qui, félon l'ex-

plication qu'il lui avoit donnée, étoit véritable.

Mais Gomarus & Lubberts, qui étoient à fes co-
tez, le tiroient par le manteau , & le rcgardoient

de travers
,
pour l'empêcher de continuer. Enfui-

te Thyflus demanda civilement à Martinius, l'ex-

plication de quelques termes} que Martinius, en
le remerciant de fa civilité , lui explica fur le

champ. Ces deux Zélateurs lémbloicnt apoflez,

(i) pour faire querelle à ceux, qui oferoient avan-

cer quelque chofe
,

qui ne feroit pas au gré du
Préfident, 6c de fon parti, 8c tenir toute l'AfTem-

blée en crainte. Cependant l'Ambaffadeur Carie-

ton, ayant eu avis de ce qui s'étoitpafTé, écrivit au
Préfident une Lettre, pour fe plaindre de la ma-
nière, dont l'Evêque de Landaf avoit été traité,

^ pour l'exhorter à changer de méthode. Cela
réiiffit, Bogerman fe radoucit , & recommanda à
ceux, qui parleroient fur l'Article V. des Rémon-
trans , de s'abftenir de s'entrechoquer les uns les

autres. Il raccommoda auffi Scultet, 6c les deux
ProfefTeurs du Païs, avec ceux de Brème. Il fut

dit encore que Gomarus iroit faire des excufcs à l'E-

vêque de Landaf-, mais ils ne paroît pas qu'ils le

le fît. Pour Martinius, (4) on alTure qu'il dit à
l'un des Rémontrans ,

qui étoient à Dordrecht,
qu'il avait vu , dans ce Synode , des chofes di-

vines , des chafes humaines , ^ des chofes diabo-

liques.

Lors que tous les Collèges du Synode eurent

donné leurs jugemens des V. Articles, par écrit,

on trouva à propos de lire le jugement, que Da-
vid Paréus , ProfefTeur à Hcidelberg , 6c grand
Prédeftinatien, avoit porté des Cinq Articles des

Rémontrans. Cela fe fit dans la XCIX. Seffion,

le f. de Mars, 6c dans la fuivante, qui fe tint le

lendemain. On trouvera cette pièce de Paréus^

dans les Aétes du Synode.

Dans la Seffion CI. du 6. de Mars, après que
l'on eut achevé de lire le jugement de ce Théo-
logien, le Secrétaire fe mit à lire le jugement des

Anglois ,
qui étoient dans le Synode. Mais (y)

comme c'étoit un Séance particulière, où il n'y

avoit que ceux du Synode } Davenant s'adrefTaau

Préfident, pour lui dire qu'il ne falloit pas lire,

fi fecrerement , les jugemens des Collèges
j qu'il

étoit de l'honneur du Synode de les lire publi-

quement , 6c d'y admettre tous ceux, qui les

voudroient ouïr; parce qu'il pourroit arriver que
les Rémontrans, touchez de la force de leurs

raifons , abandonnaffent quelques-unes de leurs

opinions , ^ que tous les Auditeurs fcroient

confirmez dans la créance de la Vérité
, par le

confentement unanime de tant d'habiles gens

}

qu'autrement des gens mal intentionnez diroient,

qu'ils vouloient paroître du même fentiment
,

quoi qu'ils n'en fuflènt pas. Cette Propofîtion

de Davenant donna quelque confufion au Pré-

fident , 6c les Membres du Synode, & fur tout

les Etrangers furent furpris de ce qu'il avoit en-

trepris,

(3) Voyez If même B/i«-j«^«/i/,dansla Lettre CCCXXXI,
des Efifi. Pruftantium Virorum.

(4) Limborch dans h Vie d'Epifcopius.

(5) EalkanqHd, Lett. CCCXXXVIII, dans les Efifl. Prtft.

Virorum.



DES PROVINCES UNlHS. Livre IX. 41
1619- trepris, de fa tête, une chofc de cette nature}

fans confulrer le Synode, pour Hivoir devant qui

on devoit In'c ces jugcmcns. L.a raifon
,

pour
laquelle les Anglois avoicnt fait cette propoll-

tion , étoit que comme ils condamnoienc les

dogmes
,

qu'ils croyoienc devoir cié rejcttcz :

ils avoient pris foin d'un autre côté, de n'en

condamner pas plus
, qu'ils ne croyoient en de-

voir dcfapproLivcr}&: qu'ils avoicnt rejette, en mê-
me tenis ,

quelques ex prenions rudes , dont les

Contrc-Rcmontrans fe iervoient, fur tout en par-

lant de la Réprobation. Ils iiivoient fort bien

qu'en formant les fJanons , on n'en diroit rien ;

parce que les Théologiens des Provinces avoient

plus de fuffrages qu'eux. Ils fouhaitoient que,

par la lecture publique de leur jugement , les Au-

diteurs pudcnt connoître leur fuicerité.

Le Prélîdcnt leur répondit „ qu'il avoit été du

,, même fentimcnt, il y avoit quelques jours; mais

„ qu'après avoir mieux examiné la choie , 6c pris

„les avis de fes Aflefleurs , il avoit crû qu'il ne

„falloit admettre à cette lecture, que peu de Mi-

„ nillres Orthodoxes
, qui étoient demeurez à

„Dordrecht, pendant la tenue du Synode, i.par-

,, ce que les Etats Généraux l'avoient ainfi ordonné

,

„ à moins que le Synode n'en jugeât autrement :

„z. parce que jufqu'alors on n'avoit demandé les

„fentimens du Synode, que fans témoins : ?.par-

„ ce que ,
quand même tous les Collèges feroient

„ d'accord ,
pour la chofe même , ils pourroient

,5 s'exprimer autrement , & que les Jefuites , & au-

,,tres Moines répandroient par tout que le Syno-
„de n'étoit pas d'accord} ou que les Rémontrans

„ publieroient les fentimens du Synode, avant me-

„ me que les Canons fuflent formez , & qu'ils op-

„poferoient ces jugemens les uns aux autres , s'il

„ s'y trouvoit la moindre différence : 4. que l'on

jjpublieroit les fentimens du Synode, avant mê-

„ me que le Synode les eût déclarez , 8c que les

„ Etats Généraux les euflentvus, quoi qu'ils les

jjduflenc voir les premiers. C'ctoit là, félon lui,

„la principale raifon
,
pour laquelle il avoit cru

„ qu'on devoit lire les jugemens, en une Affem-

„blée , où l'on n'admît pas tout le monde. Il

„ ajouta, qu'il avoit cru que cela étant une chofe,

„qui concernoit l'ordre, on permettroit que lui,

„ & les Affeffeurs la réglaflent } que néanmoins

,

,,puis qu'une partie confiderable du Synode ne le

„ trouvoit pas bon, il étoit prêt à demander les

„fuffrages. .... i

Les Commiflaires Politiques, dont on deman-
da le fentimcnt , renvoyèrent la chofe à la Séan-

ce de l'Après-dînée. Cependant le Préfident en-

voya l'un des Secrétaires
,

pour prier les An-
glois d'entrer dans fa penfée. Les Anglois ju-

gèrent qu'il vouloit fe lervir,de cela, pour ga-

gner les autres Collèges, 6c ils étoient perfuadcz

qu'ils pouvoient facilement répondre aux raifons

de Bogerman , 6c que (î la manière de procé-

der
,

qu'il vouloit prendre , étoit la plus fûre

,

celle qu'ils approuvoient étoit la plus hon-

nête.

Dans la Seflîon de l'Après-dînée
, qui fut la

CXII. les Commiffaires Politiques dirent qu'ils

trouvoient plus à propos d'exclurre tous les au-

diteurs , tant Contrc-Rémontrans
,
que Rémon-

trans. Tous les Membres jugèrent aufll qu'il

valloit mieux cacher ce qui le faifoit , dans le

Synode , 6c il fut réfolu qu'on liroit les juge-

mens de toutes les Clafles , à portes fermées }

comme on le fit dans les Affemblécs fuivantes

,

quand il n'y eut pas d'autres affaires particuliè-

res, ainfi qu'on le verra dans les Ades de Dor-
drecht.

Ttm. IL

Le 18. de Mars d.ans la CXVIIl. Scfîîon , 15,5.
on lut une Lettre de Gevrge GiiilLvime Marc-
grave de Brandebourg

.f
qui averciffoit le Synode j

que les Théologiens de ce pais là n'y vien-
droient pas, pour quelques empêchemcns

,
qui

étoient furvenus } t-ntre lefqiiels on aflure que
turent les plaintes, que les Luthériens firent que
l'on envoyoit des gens en Hollande

, pour y
condamner leurs fentimens. On àvoil nommé
Jean Bergius , 6c Chriflophle Pelargus , Profef-
feurs à Francfort fur l'Oder, pour y aller; mais
le fécond, qui étoit fort âgé, étant tombé mala-
de , le voyage fut différé, 6c enfin rompu. Il

paroît, par une (i) Lettre de Bcrgius, écrite le

23. de Février de cette année, qu'il fut ravi que
cette Députation n'eût pas lieu. „ Je fuis bien
„aife, dit-il^ de n'être point au Synode de Hol-
„ lande} tant je m'apperçois qu'il ne s'y fait rien^
„qui reponde à un lî grand effort, 6c à tant de
„dcpenfe ' Car Mr. Jgricola m'a prefque tout

„ écrit. }c tiens même pour affuré, que non fcu-
„lc!nent on n'en rccueuillira aucun fruit, mais

„ que ce tnal augmentera, comme un incendie. Le
„feu, c|ui ell préfentcment peut-être étouffe, 6c

„ caché fous les cendres
, par la puiffance d'un des

„ Partis, éclatera avec plus de violence
,

peu
„de tems après. Nous ne pouvons pas nier,qu'on
,,n'en ait ulé, d'une manière un peu trop inique
„envcrs les Rémontrans. Qui pourroit les blâ-
„mer de ce qu'ils n'ont pas voulu reconnoitre,
„pour Préfident 6c pour Juges, \es Bogermans

,

„les GomarSy&c les Sibrauds
,

qui étoient leurs

„ principaux, 6c leurs plus violents adverfaires

}

„puis que nous ne le pouvons pas fouffrir, dans les

„ Papes, 6c dans les Cardinaux.^ Qu'y a-t-il de

„ plus ridicule, que de déclamer, tous les jours, con-
„tre eux, 6c de réfuter vigoureufement leurs ar-

„gumens, après les avoir fait fortir, comme font

„ ces Juges ? Pour moi
, je ne croi pas qu'il vaille

„la peine de faire un voyage fi tard, au milieu de
„ l'hiver, pour cela. Je m'attens de voir, à la

„ Foire prochaine de l'automne, des fatires des Pa-

„ pilles, 6c des proteftations des Rémontrans.
„Dieu veuille avoir pitié de fon Eghfe ! Il n'y
„ avoit aucune cfperance de la fauvcr, qu'en re-
„concihant les deux Partis, 6c qu'en travaillant à
„la réiinion des cfprits. Cette efperance étant

„ perdue
, je n'attends rien de lain , ni de

„bon.
On commença, le iç. de Mars, dans la CXX.

Seffion, à lire les jugcmcns des Théologiens E-
trangers , en commençant par ceux d'Angleterre;
6c du Palatinat. Ce jour-là même, les Rémon-
trans remirent aux Commiffaires Politiques la dé-
fenfe des III., IV. 6c V. Articles. Ces Meilleurs
dirent que ces Ecrits étoient trop longs, 6c que
le Synode avoit déjà été affez long-tems arrêté.
„Les Rémontrans répliquèrent que l'importance
„des chofes

, qu'ils avoient traitées, étoit trop

„ grande
, pour pouvoir les relTener davant.age i

„qu'ilsn'arrêtoient point le Synode, qui n'avoit

„pas attendu leurs Ecri(s, mais qui avoit jugé de
„lcur doélrine, avant que leur defenfe parût , 6c
„qu'elle n'avoit été lue, que par forme, dans fes

„AffemblécS} que les Rémontrans n'avoicnt pas

„ écrit, pour le Synode, qui avoit déclaré qu'il

„ ne vouloit point conférer avec eux } mais pour

„ obéir aux Commiffaires des Etats Généraux.
Les derniers ordonnèrent à Heinfius, d'écrire ce
qu'ils difoient, mais les Rémontrans les avertirent

P que

(i) Voyez-la dans 1» Vie d'Epifcopius , par Limhnb ,

p. no.



4i HISTOIRE
i5ig que cela n'étoic nullement nécenairc ;

puis qu'ils

ùvoient mis In même chofe, daiv! la l^rtfacedecet

Lent. Ils ajoûtercnî cnfuitc, que ces Ecritures

ne les cmbarnilîbient poiiu , mais qu'ils les avoient

Iculcmcnt offertes aux Commi 11 aires-, afin qu'ils

fulTenc qu'elles croient prêtes , & qu'au relie ils

les pouvoicnt recevoir, ou rciulcr, comme il leur

plaiioit.

Le Synode
,
pour agir équitublemcnt , auroit

dû différer ion jugement, julqu'à ce que les Mem-
bres euffent lu ,nonlCLilcmcnt les Articles des Ré-

montnms, & leurs Explications, mais encore leurs

Défcnlcs} non dans des Séances, oîi l'on n'avoit

pas le tcms de faire affez de reflexion fur ce que

liibit un Secrétaire, à la hâte; mais chacun chez

foi. On les trouva à la vérité trop longues, pour

Its faire copier j mais il ctoit facile d'en faire im-

primer , au moins à l'uiage des Membres du Sy-

node, le nombre dont on avoit beibin. Ces ma-

tières n'étoient pas fi connues
,
que les Théolo-

giens n'eulîent beibin d'entendre ce que les Rc-

niontrans pouvoient dire, pour la défenfe de leurs

fentimens ; & fi on ne vouloit pas faire la dépenfe

de les fuie imprimer , m prendre la peine de les

lire, il falloir n'en point juger. Mais il s'agiffoit

de pcrfuadcr au peuple
,
que les Rémontrans , 5c

ceux qui les favoriibient vouloient changer la

Reiigion , & de leur faire leur procès lur ce

pied-là.

Comme les Citez n'avoient plus rien à faire à

Dordrceht , ils écrivirent deux longues Lettres ,

l'une aux Etats Généraux, & l'autre au Prince

Maurice} pour leur demander permilTion de fe re-

tirer. Mais :1s ne l'obtinrent point , & on leur

©rdonnu d'y demeurer, jufqu'à nouvel ordre.

Qiiand (i) on eut lu tous les jugemens des Col-

lèges, ce qui fut achevé dans la Seffion CXXV.
du 21. de Mars; Bogerman rendit grâces à Dieu,

de ce que les fentimens du Synode étoient confor-

mes. Les Anglois néanmoins n'avoient pas été du

même fentiment (i) fur la mort de Jefus-Chriff,

que deux d'entre eux croyoient , félon l'Ecriture

,

être mort non feulement pour les Elus , mais pour

tout le monde, comme on l'a remarqué. Marti-

nius avoit aufïï témoigné, qu'il étoit du même fen-

timent > & qui peut dire, s'il n'y en avoit pasplu-

fieurs autres, qui auroient parlé autrement qu'ils

ne firent, s'ils l'avoient pu faire, fans craindre

d'être mal-traitez, fur tout dans les Provinces U-
nics? A l'égard des Etrangers , ils n'avoient guère

moins à craindre, que les autres; puis que ceux,

qui les avoient envoyez, étoient généralement pré-

venus , contre les Rémontrans. Il faut au moins

avouer, qu'on ne peut pas s'affurer des vrais fen-

timens de ceux, à qui il n'ell j)as permis de parler

autrement qu'ils ne font.

Enfuite le Préfident du Synode propofi de faire

des Canons, après avoir comparé enfemble les fen-

timens des dificrens Collèges. Il dit même qu'il

en avoit déjà compolc quelques-uns, &C il deman-

da qu'on en fit des copies, pour les communi-
quer aux Membres du Svnode. Il ajouta que fl

l'on trouvoit qu'il y fallût ajouter, retrancher, ou

changer quelque choie ; on lui en parlât, afin d'en

coniultcr,avec fes AlTeffeurs ;& qu'après qu'on au-

roit examiné les remarques des Col!cgcs,fur les chan-

gcmcns, qu'on croiroit nécefliurcs, on s'en rap-

portât au Synode , dont les Membres diroient

leurs fentimens en peu de mots. 11 donna enfui-

le, dans les deux Seilions fuivantes , les Canons,
qu'il avoit faits, fur le premier, £c fur le fécond

Article.

(i) Bûgtrman fur cette Seffion p. 138.
(i) \'oyci h Lettre CCCXLIII. des Ep. Pnjl. Virorum.

Il s'éleva là-deffus un murmure dans le Svnode, 16x9.
dont pkifieurs Membres trouvoient mauvais, que
le Prcfident eût fait une femblable chofe , de ton

Chef Balkanqual s'en plaignit (^) à l'Ambaffa-

deur d'Angleterre, Se à fon Secrétaire, & il leur

dit „ que jamais -.lucun Préfident de Synode, n'a-

„ voit pris tant d'autorité
, que Bogerman avoit fait

,

„en compofant des Canons, qu'il vouloit que les

,, Membres approuvaffent
,
par un placct\ ou dcl-

„approuvaffent, par un non flacet ^ fans difcourir

„fur la matière: Qu'il y avoit un fi grand nombre
„ de Théologiens des Provinces, qui lui étoient

„aflidez, qu'il faifoit tout ce qui lui plaiioit
;
Qu'il

„ ctoit honteux, pour les Membres du Synode, ÎÎC

,,fur tout pour l'Evêque de Landaf, d'être appel-

„ lez feulement pour approuver ce qu'on leur pro-

„ polbit : Qiie les Théologiens Anglois , après

,, avoir parlé à quelques autres, qui étoient dumê-
„ me fentiment , avoient propofé que tout fe fît

,'par autorité publique , & que cela avoit fore

,,chaa;riné le Préfident.

Aulfi dans la Seflîon CXXVIII. du zf. de
Mars, les Députez Politiques des Etats propofe-

rent de joindre au Préfident, & à fes Afîeffeurs,

quelques-uns des Théologiens Etrangers, & quel-

ques-uns des Provinces, pour former les Canons.
Cet avis fût fuivi à la pluralité des voix, & on
choifit pour cela, entre les Etrangers, l'Evêque
de Landaf, Scultet,£c Diodatij Ce parmi ceux
des Provinces, Polyander, Waléus & Triglandj
de forte que Bogerman ne laifla pas de demeurer
le maître ; puis que les Théologiens des Provin-

ces étoient fix contre trois; outre que Scultet,6c

Diodati leur étoient entièrement dévouez. Il y
avoit eu néanmoins, à ce que dit Balkanqual, quel-
ques-uns des Membres , & entre autres Scultet,

qui avoient opiné qu'il falloir laiffer faire le Pré-
fident , comme il avoit commencé. Scultet , en
particulier, rejetta ouvertement le nouveau confeil^

fuggeré par quelques-uns^ de joindre au Préfident
quelques Théologiens, pour compoferles Canons;
fans néanmoins nommer perfonne , de peur de
choquer les Anglois. Mais Lubberts fît une vio-

lente invcélive , contre ceux qui en avoient été

les Auteurs , & dit que ce n'étoit pas aux Etran-
gers de fe mêler de juger, de ce qui étoit falutairc

aux Eglifes des Provinces Unies. Il ajouta que
ceux

,
qui s'étoient joints à eux, méritoient une cen-

fure Ecclefiaftique. Il entendoit par ces derniers

les Députez Ecclefiaftiques de la Hollande Méri-
dionale , à qui la conduite de Bogerman, Frifon

hardi & impérieux, deplaifbit beaucoup. Mais
Lubberts en fit tant, que les Préfidcns Politiques

& Ecclefiaftiques lui dirent qu'il eût à fe taire,

ou à dire des choies, qui ne troublaffent point la

paix du Synode. Le Théologien Anglois , de
qui ce que l'on vient de lire eft tiré, dit, en fe mo-
quant ,

que pour ce qui regardait Lubberts , ^
Gomarus , il ne les pouvoit pas plus accufer de leurs

emportemens^ qu'une pierre , lors qu'elle tombe en bas }

parce que la nature les avoit ainfi formez. Il dit en-

core que fi la modération des Etrangers ne l'em-

pêchoit pas, on feroit des Canons, auxquels on
n'en auroit jamais vu de femblables; £c qu'il n'y

avoit aucun Minillrc, dans les Provinces, qui eût

été repris, pour quelques cxprcfiîons dures, par

les Rémontrans; qui ne tâchât de la faire inférer

dans les Canons, afin de fe défendre par leur au-

roritc. Balkanqual ne put même s'empêcher de

dire ,
que fi l'Ambaffadeur d'Angteterre , qui fem-

bloit

l-x) Dans des Lettres datées du îç. & ou i6. de Mnrs, qvii

font les CCCXLVI. & CCCXLVII. des Bfi{i.{r4.VirerMn.
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ï6ip. bloit avoir changé en quelque manière d'opinion,

à l'égard du Synode, que s'il ne fliiloit pas en for-

te qu'on donnât quelque bon conlcil à ceux, qui

conduifoient les affaires, le Synode de Dordrecht

feroit une cboje dont tous les Jiecles fe riraient. Ils

n'ont^ ajoute-t-il, aucun foin de l honneur des E-
trangers ^ ni aucun égard au compte

^
qu'il nous fau-

dra rendre^ quand nous ferons de retour ^ à tous ceux

qui nous le demanderont . Ils rempli(fent fi fort , dit-

il encore en riant, leurs Canons de fpéculations ti-

rées de leur Catecbifme
,

qiCils femblent en devoir

crever. On pourra voir dans l'Auteur, la réfillcn-

ce, que les Théologiens Anglois firent, fur quel-

ques Articles ; qui étoient néanmoins
,

pour ne

rien diflimuler, de très-petite importance. Ils au-

roientbien mieux fait, s'ils avoient pu, d'empêcher

qu'on ne décidât, fur des Articles obfcurs,&: fur

Icfquels les Proteftans étoient divifez. Mais le

Roi les avoit envoyez, pour autre chofe, 6c l'E-

glife AngUcane n'étoit pas encore , alors , ce qu'elle

eit aujourd'hui.

Dans la Seflion CXXXI. du i8. d'Avril, après

qu'on eût approuvé tous les Canons; (i) un des

Théologiens Anglois , nommé Goad
,
qui avoit

été envoyé en la place d'un autre, qui étoit re-

tourné en Angleterre , lut une lifte de quelques

exprcffions dures; que les Rémontrans, aufîi bien

que les Catholiques Romains , objecloient aux
Réformez. Les Anglois jugeoient qu'il étoit né-

ceffaire de les rejetter nommément , en les rap-

portant. On traita encore de mettre une conclu-

fion aux Canons , dans laquelle on rejetteroit les

Calomnies ; que les Advcrfaires des Contre-Ré-
montrans publioient, à ce qu'on difoit, contre la

doétrine reçue; fur quoi on lut ce qui avoit été

drefTé, fur cette matière. On la relut le lende-

main un peu corrigée, Sc l'on y rejetta, ou l'on

condamna quelques conféquences odieufes
,
que l'on

tiroit de la Prédeftination abfolue , & des autres

doélrincs, qui en dépendent. I. On difoit, con-
tre ces fentimens, qu'ils étoient propres à produi-

re la fécurité dans les uns, qui fe croyoient Elus,

& le dcfefpoir dans les autres, qui venoient à croi-

re qu'ils étoient Réprouvez. Il eil vrai que les

Réformez ne l'ont jamais crue, & que, par con-

féqucnt , on ne peut leur reprocher qu'ils en tom-
bent d'accord. Mais la queftion eft de favoir, fi

on ne peut pas tirer légitimement cette confé-

quencc, de leurs fentimens : II. Qii'elle fait Dieu
Auteur du péché, injufte, tyran, trompeur, en
offrant aux pécheurs ce qu'il ne leur veut pas don-

ner. II faut dire de ces conféquences, ce qu'on a

dit de la première : III. Que Dieu, fans avoir au-

cun égard au péché, a créé & prédeftiné la plu-

part des hommes, à la damnation. On ne peut
reprocher ce dogme qu'aux Supralapfaires, com-
me Gomarus ; mais une fi fcandalcufe doélrine

méritoit d'être condamnée plus folennellement.

IV. Que de la même manière que l'Eleélion pro-
duit la Foi, & les bonnes Oeuvres : la Réproba-
tion cft caufe de l'Infidélité,& de rimpieté. C'eft:

une doctrine des Supralapfaires, félon lefquels Dieu
a décrété, que la plus grande partie du Genre hu-
main feroit créée, pécheroit & deraeureroit dans le

péché, pour être punie, 6c qu'à caufe de cela,

Dieu ne lui donncroit jamais ce qui eft abfolu-

ment nccenaire,pour ne demeurer pas dans le pé-
ché, & pour fe convertir. Pifcator l'a cnfeigné,en
(i) termes très-durs : V. Qiie plufieurs enfans

(i) B^lkanqual dans fa relation des dernières Séances dattéc
du 6. de Mai ,

qui eft la CCCL. Lctuc des £/>. Pr^Jl. Vi-
rorum.

(i) Voyez l'explication des fentimens des Rémontrans , pour
l'Article I. p. 17.

rom. 11.

S UNIES. Livre IX. 45
des Fidèles, font enlevez de la mammellc, 8c en- i<5i^,
voyez tyranniqucment dans les Enfers ; lans que
le Baptême, ni les prières de l'Eglife, dans le Bap-
tême, leur lervent de rien. Ceux qui enfeigncnt,
comme l'ont fait communément plufieursThéolo-
giens

,
que l'Homme eft puniflâble de la mort

éternelle, à caufe du feul péché Originel, quand
même il ne feroit coupable d'aucun péché Aéluel,
6c que tous les enfans des Infidèles, qui meurent
dans l'enfance , font damnez , à caufe de ce péché
feul; Ceux, dis-je, qui enfcignent tout cela ne
peuvent pas trouver fort étrange qu'on leur attri-

bue ce qu'ils difent, 6c en effet quelques-uns l'ont

enfcigné alTcz clairement. Quoi qu'il en foit
,

on ne fauroit attribuer direétement au Synode de
Dordrecht des expreffions

,
qu'il condamne, ni

des conféquences qu'il nie; mais ceux qui veulent
qu'on en ufe ainfi envers eux , font obligez d'ufer
de la même équité, envers leurs Adverfaires, 6c
ne les accufer pas, par exemple ,d'enfeigner que
l'homme eft l'auteur de fon falut

, qu'il peut
s'en glorifier 6cc. puis qu'ils nient aufli ces con-
féquences.

Les Anglois parlèrent de condamner encore
certaines expreffions, comme celle-ci : ^le Dieu
meut les langues des hommes , à blafphemer. Ceux ,

qui fuivent le fentiment de la prémotion Phyfi-
que, ne peuvent pas nier cela, i'elon leurs princi-

pes, (j) fur tout lors que les blafphemateurs font

Réprouvez. Une autre exprcfîion, que les An-
glois vouloient que l'on condamnât étoit celle-

ci : que VHomme ne peut pas faire plus de bien^

qu'il n'en fait . Ceux qui croyent que tout a été

prédeftiné, ne peuvent pasdefavouër que l'Hom-
me ne peut, ni plus, ni moins faire que ce qu'il

fait, félon ce principe; 6c comme ils croyent que
l'on ne fait de bien

, qu'à proportion de la grâce

irréfiftible,que l'on reçoit, 6c que, fi elle manque,
on n'en fait point: ils doivent encore convenir,

que fi l'on ne fait pas plus de bien
, qu'on n'en

fait, c'eft la Grâce qui manque; 6c de plus qu'on
ne peut pas moins faire de péchez qu'on en com-
met, par la même raifon. Soit que ceux à qui
l'on propofoit cette propofition, à cenfurer,cruf-

fent qu'on ne le piît pas faire, félon leurs princi-

pes ; ou parce que les Théologiens Etrangers n'é-

toient pas d'accord entre eux ; ils en firent ren-

voyer l'examen à i'Après- dînée. Il arriva aulll

que les Théologiens de HefTe, 6c de Brème, pro-
poferent d'autres expreffions femblables, qu'ils ju-

geoient devoir auffi être rejettées. Le Préfident

dit aux Profcfl'eurs de l'AlTcmblée
, qu'ils exami-

naflent les raifons, qu'on avoit rapportées; pour
en dire leurs fentimens dans l'AfTemblée, qui de-

voit fe faire à quatre heures.

Le Synode tenant f;i CXXXIII. Scffion , le

Préfident avant que de recucuillir les fuffrages, de-

manda à l'Affemblée audience, pour lui dire ce

que les AffefTeurs , 6c lui avoient penfé là-defflis.

C'étoit que le Synode devoit favoir deux chofcs;

dont l'une étoit qu'aucuns, des Théologiens des

Provinces , ne «'étoient fervis de ces exprclfions

,

ni par écrit , ni de bouche; de forte que la chofe

ne regardoit pas un Synode des Provinces. La
féconde étoit que les Théologiens , dans les E-
crits defqucls ces expreflions dures fe trouvoient,

étoient Anglois, François, ou Allemans, 6c que

comme ils u'avoient pas été cenlijrez, par leurs

Princes, ni par leurs Eglifes; il y avoit apparen-

ce que ces Princes , & ces Eglifes ne trouve-

roient pas bon, qu'on les eût cenfurez pour cela.

F 2 Apres

(3) Voyez le même Livre, » la même page.
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lôip. Apres quoi on lut encore la conclufion des Ades
'

du Synode, un peu changée.

Les Anglois prcflerenc de nouveau ,
que l'on

condamnâc un plus grand nombre d'exprefllons du-

res, qu'on n'avoic fait, & fur tout celles, qu'ils

avoicnt rapportées, avant Midi. Ils dirent à l'é-

gard de la première railon du Préfident ,
que les

Kémontrans avoient cité des Livres, Se les Pages,

où l'on trouvoit de femblables choies , èc que les

Théologiens des Provinces ne feroient pas déchar-

gez de leurs accufations , û on ne les rejettoit.

Sur la féconde, ils dirent que l'on ne deyoit pas,

à la vérité , cenfurcr nommément ces Théologiens

Etrangers} mais que s'ils avoicnt dit, ou écrit des

chofesjqui fuflcnt honteufes à l'Eglife Réformée j

le Synode pouvoit les rejettcr , qui que ce fût

qui les eût dites } qu'il ne devoit pas fe mettre en

peine, s'ils étoient du Pais, ou non i
puisqu'il

avoit bien cenfuré ceux qui n'en étoient pas, &!e

Roi de la Grande Bretagne Vorllius, quoi qu'il ne

fût pas ion fujet ; qu'enfin point d'Eglife Réformée

ne pouvoit trouver mauvais cela, puis qu'on ne

condamneroic rien , de ce qui auroit été approuvé

par une Eglife Réformée , & qu'on ne flétrirait

aucun Théologien mort, mais feulement une cx-

prclfion, qui n'avoit été employée, que depuis peu

d'années.

Les autres Théologiens Etrangers, dirent qu'ils

approuvoient la Conclufion ,
pour le bien de la

paix, 6c tous les Théologiens des Provinces fu-

rent de l'avis du Prélldent ,
qu'il ne falloit cenfu-

rcr les paroles d'aucun Théologien Réformé, à

qui l'Eglife fût redevable. Lubberts dit néan-

moins, qu'on ne pouvoit pas nier, qu'il n'y eût

eu, dans les Provinces , des Théologiens, qui a-

voientenfeigné des choks plus dures ^
que n'étoient

celles que les Théologiens Anglois avoient mifes

dans leur lifte. Enfin on convint d'ajouter aux

exprelTions condamnées ,
qu'on rejettoit encore

plufieiirs autres chofes femblables. Pour les Propo-

fitions que les Anglois cenfuroient, on n'en parla

plus > Se le Synode agit en cela plusconféquemment,

qu'ils ne faifoient.

Le 11. d'Avril, que fe tint la CXXXIV. Sef-

fion, la Conclufion fut lue 6c approuvée, fînon

que les Anglois dirent, qu'il falloit changer ces

ç^yoXcs^ qu'il falloit regarder la doclrine^ qui etoit

contenue dans les Canons y comme la doêlrine des E-

glifes Réformées. La raifon qu'ils en donnèrent

fut, qu''U avaient été envoyez par leur Roi, y non

par leurs Eglifes, t3 qu'ils n'avaient point de pou-

voir d'expliquer leurs Confeffians de foi ; mais qu'ils

avoient dit leurs fentimcns particuliers ,
qu'ils croyaient

être véritables, (^ qu'ils avoient reçu plufieurs cbo-

fes comme vrayes, dont il n'y avoit rien, dans les

Confeffians de leurs Eglifes ;
parce qu'ils ne voyaient

pas qu'il y eût rien, qui y fût contraire. Il femble

que les Théologiens Anglois craignoient, qu'on

ne leur reprochât, quand ils feroient de retour,

qu'ils avoient engagé mal à propos l'Eglife Angli-

cane, dans une querelle particulière , dont elle

n'avoit que faire. Il y avoit déjà alors plufieurs

(0 Evêques, 6c autres Théologiens, qui étoient

contraires aux fentimcns du Synode; mais il y en

eut bien davantage depuis, des que les Livres des

Rémontrans fc furent un peu répandus.

Enfin tout ayant été lu Se approuvé, tous les

Membres du Synode foufcrivirent les Canons, 8c

la manière dont il rejettoit quelques propofitions,

qu'il appelloit des calomnies, 6c dont nous avons

(i) Comme "Jean Oieral
, qui approuvoii h do(fliinc des

Rémontrans , aiiifi quil paioic p.u les Lettics , qu'il écri-

voit à Croiius. Voyez les Ep, Pruft. Virorum Lettre CCX,
CCLXXV.

déjà parlé. Cela fe fit, dans la dernière Seffion, 1Û19.

oii il s'agit de la doélrine, qui fut la CXXXVL
6c qui fe tint le 19. d'Avril.

Ceux
,
qui les ont vus , Hivent qu'ils font oppo-

i'ez aux V. Articles des Rémontrans, qu'on a rap-

portez (2) ci-defrus, 6c conformes aux Articles,

qui furent préfentez alors, pour les oppofer aux
précedcns. Ils font feulement plus étendus, 6c outre

les Articles pofitifs,qui contiennent la doétrine re-

çue, il y en a de négatifs, pour rejetter la doâri-

ne des Rémontrans.

11 fe tint encore deux Séances le 24. d'Avril,

pour juger des perfonnes des Théologiens Rémon-
trans citez. (3) lis furent privez de leurs char-

ges, tant Ecclefuftiques , qu'Académiques, juf-

qu'à ce qu'ils fe fuflcnt repentis de leurs faufles

doârines, comme p.arloit le Synode; 6c qu'ils en
eufl^ent donné des marques claires , devant les E-
glifes du Pais. Pour les autres Minillres Rémon-
trans , on les renvoya aux Synodes Provinciaux,

qui les engageroient à changer de fentiment; ou
les traiteroient, comme le Synode National avoit

traité les Citez. Les Anglois, 6c plufieurs au-

tres des Théologiens Etrangers , ne voulurent

point fe mêler de cela; parce qu'ils n'avoient pas

le même Souverain qu'eux. La Sentence du Sy-
node fut approuv ée

,
par les Etats Généraux

; par

une Réfolution du 1. de Juillet i6ip. Dans l'une,

8c dans l'autre, on traite fort mal les Rémontrans,
6c l'on parle du Synode comme d'une Aflemblée,

qui avoit tout fait dans la Crainte de Dieu, 6c fé-

lon les règles de la Juflice. En effet, on étoit

allé trop loin, pour parler, autrement; fans cela

on auroit pu dire,fîins lui faire tort,que ce fut une

Aflemblée , oiî des gens
,
qui avoient avancé une

opinion qu'ils croyoient vraie, pour plufieurs rai-

fons, au moins trcs-plaufiblesjaprouvée de la plu-

part des Proteilans d'Allemagne ; 6c qui en elle-

même n'avoit rien, qui ne fût compatible avec la

pieté Chrétienne, furent condamnez par leurs Ad-
verfaires, qui furent Juges 8c Parties, qui n'ouï-

rent les Citez, qu'autant qu'ils jugèrent à propos,

8c qui les traitèrent , comme l'on traite des gens

coupables de chofcs très-punifllibles. Ce fut la

première fois, qu'un femblable Synode avoit été

tenu, parmi les Proteifans; 6c Dieu veuille que

ce foit la dernière ! Je ne m'arrêterai pas à ce qui

fe paffa dans les Seifions fuivantes, qui regardoic

des affaires particulières. On jugea d'une querel-

le Théologique, qui étoit entre Lubberts , 6c Mac-
covius. On lut la Confeflîon Belgique, ic le Ca-

techifme d'Heidelberg , 6c on les approuva , avec

promcfTe qu'on s'y tiendroit conilamment atta-

ché ; fîins avoir aucun égard aux Remarques des

Rémontrans ; félon lefquellcs il y avoit bien des

endroits, qui auroient pu être re6tifiez,en y ajou-

tant , ou en y retranchant , ou en y changeant

quelque chofe dans les paroles, ou dans l'ordre;

non feulement par rapport aux dogmes controvcr-

fez , mais auflî à l'égard de ceux
,
qui font commu-

nément reçus. Ces pièces avoient été compofées

en un tems, où l'on n'étoit pas encore aflez ver-

fé, dans le vrai fens de l'Ecriture; ni aflez éclairé

fur la nature des Ecrits publics, pour s'exprimer,

comme il falloit, en des pièces de cette forte. On
condamna aufll Vorfiiius, 6c fa doélrine, fur quoi

nous ne nous arrêterons pas non plus. Enfin tout

étant fini, on lut le 6. de Mai les Canons du Sy-

node, dans la principale Eglife de Dordrecht
,

avec

(3) Voyez cette Sentence dans Ict A^es de Dordrecht, p.

175. & fuiv.
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i(jip.avec un très grand concours de monde ; après

quoi les Députez des Etats Généraux , traicercnt

magnifiquement les Membres du Synode, & leur

firent préfent à chacun d'une Médaille, frapée

pour cela. Martin Grégoire l'un des Commilfai-

res Politiques, qui avoit déjà fait l'entrée du Sy-

node, en fit la clôture, par un rcmerciment pu-

blic; ou plutôt par une prière, prononcée dans la

CLIV. & dernière SeiTion. Bogerman y ajouta

un difcours un peu plus étendu , avec des béne-

diétions pour tous ceux, qui avoicnt envoyé des

Députez en cette AfTcmblcc.

Le jour même auquel les Canons du Synode fii-

rcnt lus dans l'Eglife, les Commiffiiires Politiques

firent appeller les Rémontrans, & leur lurent, par

ordre des Etats Généraux, la Sentence du Synode

conçue en ces termes : ,, Après avoir invoqué le

,,raint Nom de Dieu, le Synode sachant par Çà

„ parole, quel pouvoir a l'Allémblée; marchant

,,rur les traces de tous les Synodes légitimes, tant

,, anciens , que modernes, èc de plus confirmé

„ par l'autorité de leurs HH. PP. Mrs. les Etats

5, Généraux, déclare, ôc juge que les Miniftres,

j,qui ont été fauteurs des faétions,qui fe font éle-

5, vées dans l'Eglife, & qui ont enfeigné des er-

5,reurs, particulièrement les Citez, ont été con-

,, vaincus, 6c font coupables d'avou' corrompu la

„ Religion, du Schifme qui s'eft formé dans l'E-

,,glife, 6c d'avoir donné de grands fc andales, 6c

,,de plus d'une intolérable obrtination, à l'égard

„des Ordonnances des Magiitrats,qui ont étépu-
„bliécs dans cette Aflemblée, èc à l'égard même
5, du Vénérable Synode. Pour cette caufe, le Sy-

„ nodc leur interdit toutes fondions Ecclefiafti-

„ ques , les cafle de leurs charges , 6c les juge in-

„ dignes de tous Oflîces Académiques ; juiqu'à ce

„que, par une férieufe repcntance, prouvée fuffi-

j,famment par paroles 6caâ:ions, avec une con-
„duite contraire, ils aient fatisfait à l'Eglife; qu'ils

„ aient été véritablement, êc pleinement réconci-

5, liez, avec elle, 6c qu'ils aient été de nouveau

„ admis à la Communion. Ce que nous fouhai-

„ tons entièrement, en Jefus-Chrift nôtre Seigneur,

j,pour leur bien, 6c pour la joie de toute l'Eglife.

Après ce difcours, on leur donna ordre , de la

part des EE. GG. de demeurer dans la Ville de

Dordrecht.

On fut furpris que les Commifiaires Politiques,

qui réprefentoient les Etats Généraux, voulufient

faire la fonétion des Secrétaires des Synodes, à qui

il appartient de lire leurs réfolutions; mais cela

fe fit apparemment, ou parce que les Rémontrans
ne reconnoiflbient point l'autorité du Synode, ou
pour autorifer cette Sentence. 11 eft vrai qu'il fuf-

fifoit bien qu'on approuvât , comme on fit , la

conduite 6c les Canons du Synode; fans pouffer

plus loin un Zèle, qui n'étoit que le fruit d'une
trop grande complaiiance

,
pour le Parti domi-

nant en ce tems-là. Epifcopius répondit à cette

Icfture de la Sentence du Synode , en ces ter-

mes : A^OHS remercions Dieu , ^ nôtre Seigneur Je-
fus-Chrift^ de ce qu'il nous a jugé dignes de fouffrir
cette ignominie , à caufe de fa Vérité. Ce que nous
avons fait, nous l'avons fait en bonne confcience , ^
nous avons propofé nôtre fentiment , tiré de la Parole
de Dieu , avec liberté ^ avec fincerité. Ceft de

quoi nôtre confciencc nous rend témoignage , i3 c'efl

en quoi nous nous repofons. Nous favons qui font
ceux, qui nous font fouffrir , ^ pour quelle raifon

cela fc fait. Vous favez. vous-mêmes , Mejfeurs,
que ce jugement a été prononcé contre nous ,

par nos

ennemis déclarez. Cela fe fait à caufe de la Vérité,
qui eft félon la pieté, que nous défendons. Nous a-

vons mis la lumière fur le Chandelier, (^ nous l'a-
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vons^ offerte à vos efptits, ^ ainfi nous nous fommes
aquitez de nôtre devoir. Dieu vous redemandera,
Meffieurs , {§ au Synode , la raifon de vôtre condui-
te, au jour éclatant de fon jugement. Ceft-là que
tout le Synode , ^ vous , Meffieurs , comparoîtrez
tous. Pour ce qui eft de demeurer encore ici, nous
confulterons nôtre confaence

,
pourfavoir ce que nous

devons faire. Jefouhaite, Meff.eurs, que vous ne
rencontriez jamais un Juge , tel que nous avons éprou-
vé dans le Synode. Martin Grégoire dit là-defllis,

que cela n'arriverait jamais. D'autres dirent qu'ils
ne craignoient pas un femhlahle jugement; qu'ils a-
voient une bonne confciencc. D'autres répondirent que
c'était le jugement du Synode , ^ que pour eux ils ne
jugeaient point. Ces réponliîs ne rcffentoient pas
des gens bien perfuadez

,
que tout s'étoit paffé dans

l'ordre. On voulut encore engager les Rémontrans
j

à promettre qu'ils demeureroient à Dordrecht
;

mais ils s'en tinrent à la réponfe, qu'ils avoient fai-

te. Il femble que les Etats Généraux n'avoient
pas encore réfolu ce qu'ils feroient des Rémon-
trans, ou au moins que les Commilïïiires ne le fi-

voient pas. Les Citez leur demandèrent une Co-
pie de la Sentence du Synode, mais quoi qu'on ne
la leur refufât pas entièrement, on ne la leur don-
na point; on dit feulement qu'on la leur donneroit,
lors qu'elle feroit publique.

Le 24.. de Mai, les CommifTaires , auxquels
il s'en étolt joint trois, qui étoient venus delà
Haie , firent appeller les Rémontrans , 6c leur
demandèrent /, ayant été dépofez de leurs charges,
ils avoient néanmoins deffein de s'aquiter , dans le

pais , des devoirs de Miniftres j ou s'ils voulaient y
vivre, comme de fimples particuliers , dans Vohéïffan-
ce qu'ils devaient aux Magiftrats ; fa^ts prêcher en
aucune Affemblée de ceux de leur fentiment , nigran-
de , ni petite. Les CommifTaires ajoutèrent à cela
que les Etats donneraient de quoi vivre honêtement

,

à ceux qui fe conduiraient ainfi, d'une manière paci-

fique. Il y en eut douze, qui dirent, qu'Us n ex-
erceraient leurs Miniflres , dans aucunes Eglifes pu-
bliques ; mais qu'ils ne putivoient pas promettre

, qu'ils
n'en feraient aucune fon£lion , en des AfJ'emhlécs peti-
tes, oa grandes, de leur fentiment , hors des Eglifes
publiques. Ils ajoutèrent quelques raifons de leur
conduite. Deux autres dirent qu'ils avoient bien
deffein de s'abftenir des fondions de leur Miniftere
mais que leur Confidence ne leur permettait pas de le

prom-etîre. Le feul Henri Léo manqua de fermeté,
6c promit ce qu'on demandoit.

Les Rémontrans demeurèrent encore à Dor-
drecht

, quelques femaincs , après ce que l'on
vient de dire , fms qu'ils fufTent quel feroit leur
fort. Comme on leur avoit ordonné de demeu-
rer dans cette Ville

,
quoi qu'ils ne s'y fufTent

pas engagez ; ils ne crurent pas devoir en par-
tis, fans permifîîon. Ils préfenterent donc le 8.
de Juin une requête aux Etats Généraux , dans
laquelle ils réprefentoient „ qu'ayant été appel-
„lez, comme à un Synode libre, 6c reçu pro-
„mefTe, plus d'une fois, d'un Sauf-condujt j

«néanmoins on les avoit arrêtez, dans la Ville

55 de Dordrecht, quoi que le Synode Kit fini,

j,6c congédié, depuis longtems; fur quoi ils

„fupplioient les Etats de les délivrer, pour jouïr,

,, comme les autres, de la liberté accordée au
Synode. Sept d'entre ceux, qui demeuroient en
Hollande

, y joignirent auilî une Requête pour
les Etats de Hollande ; où il y avoit la même
chofe,que dans la précédente. Ils remarquoient

que dans tous les Synodes légitimes , on avoit

donné des Sauf-conduits à ceux, qui y étoient

allez , 6c qu'on les avoit tenus comme inviola-

bles ;
que le Concile même de Trente en avoit

1619.
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ï6io. ufé ainft envers les Protcftans. Ils demeurèrent fcnfe d'y revenir, à moins qu'ils ne foufcrivifTent 1 6 1

9

quelque tcms, fans avoir aucune nouvelle de leur

llequctC} julqu'à ce qu'ils reçurent ordre, le 30.

de Juin, de le rendre à la Haie , le z. de Juil-

let-

Il fcmble qu'encore que Mnurice fut devenu

toujours plus implacable, envers les Rcmontrans,

on ne fecondoit past'ortpromptementrapaflion,ou

que lui-même hcfitoit lur ce qu'il y auroit à faire.

Autrement , on ne les auroit pas laifîc: fi long-

tems à Dordrecht. S'étant rendus à la Haie, les

EE. G G. leur firent préfcnter cet Aclc à figner.

„ Moi qui ai foulcrit à cet Ade, je promets & dé-

jjclare, en bonne confcicnce & finccremcnt, que

.,dcs à préfent. Se pour l'avenir, je m'abltiendrai

j,de toutes fonélions Ecclefiaftiques, & de ce qui

„cn dépend, tant en fecret, qu'en public; di-

5, reftemcnt, ou indircétement > dans les Villes,

„ Villages, Se autres lieux des Provinces Unies,

„ ou de leur dépendance ; que je vivrai , com-

„ nie un fimple Bourgeois , avec toute forte de

„ modeftie, 6c de tranquillité, & que j'obéïrai aux

ordres des Magiilrats. Le fcul Henri Léo fi-
5'

gna cet A(5lc,tous les autres dirent, qu'ils ne pou-

voicnt le foufcrire, pour des raifons de Confcicn-

ce, qu'ils alléguèrent.

On publia, le même jour, une Ordonnance

des Etats Généraux
,

par laquelle toutes les Aflem-

blécs Religieufes des Rémontrans furent févere-

mcnt défendues; fous diverfes peines 6c r.mandes

pour ceux, qui s'y feroient trouvez. Chaque Au-
diteur étoit condamné à vint-cinq florins,& obli-

gé de découvrir ceux qui auroient été avec lui,

dans une de ces Aflcmblécs, lous une femblable

amande. Ceux qui les auroient convoquées, ou

y auroient fait l'office d'Ancien, ou de Diacre,

dévoient payer deux-cents francs, toutes les fois

qu'on découvriroit qu'ils l'auroient fait. Ceux
qui auroient prêté leur Mailon, pour cela, étoient

condamnez à la même amande , & à perdre leurs

Charges, s'ils en avoicnt. On condamnoit enco-

re ceux qui recucuilliroient de l'argent, pour en-

tretenir les Minillres exilez, à une amande de trois-

cens francs , &c à une punition arbitraire. On
permit néanmoins à chacun de fiire, dans fa pro-

pre Mailbn , des exercices de fa Religion ; en y
lifant des livres de Pieté , en chantant & en

avertiflant là famille de fes devoirs, pourvu qu'il

n'y eût que ceux de la Maifon. On jugeoit qu'ils

jouïroient ainfi de la liberté de confcicnce, qu'on

avoit défendue , jufqu'alors , dans les Provinces

Unies. Mais les Catholiques Romains y joui'f-

foient d'une plus grande liberté, puis qu'ils avoient

des Prêtres & des lieux,, où l'on difoit la Meflé,

quoi que ce ne fuflcnt pas des Eglifes publiques;

comme on le fait encore aujourd'hui. Les Men-
nonites , ou Anabaptiftcs jouïTlbient auffi de la

même liberté, que les Catholiques; & lesLutlic-

riens avoicnt des Temples, & des Aïïcmblécs pu-
bliques. Rien n'empéchoit, qu'on n'en accordât

autant aux Rémontrans, dont les fentimens étoient

bien moins éloignez , de ceux de leurs Adverfii-

rcs; s'il n'y avoit pas eu une paflîon particulière,

de fe venger de ceux, qui avoient regarde Barne-
vcld , comme leur proteélcur , & d'éteindre un
Parti

, que Maurice crovoit lui être contraire.

Deux ]ours après la publication de cette Ordon-
nance, le f. de Juillet, on envoya quérir les Ci-

tez, Se on leur demanda s'ils perfilloient , dans le

refus, qu'ils faifoient de s'abllcnir deliMinais de
toutes les fondions de leur Minillcre. On leur lut

une Ordonnance, qui leur rcprochoit Icurdclobéif-

fancc. Se qui les condamnoit à être conduits, par
des bergens, hors des Provinces Unies, avec dc-

rAéte, dont on parle
,
qui leur avoit été offert , fous

peine d'être châtiez arbitrairement. Après cela,

lePréfidcntdc rAHemblcc des Etats Généraux ap-

pclla un Huiffier, pour les faire lonir, 6c pour
leur dire que les Etats pourvoiroient à des Voi-
tures, pour les emmener.

Cependant ils demandèrent une Copie de cette

Ordonnance, qu'on leur promit. Kpifcopius dit

alors, au nom de cous, „ qu'encore qu'ils fuffent

„ qu'il n'étoit plus tems de parler , après la fen-

„tence prononcée , il ne laifléroit pas de dire,

„avec leur permiffion, qu'on puniflbit des inno-

„ cens ; 6c qu'ils n'étoient pas coupables de ce, dont

„ on les accuibit : Qiie s'ils n'avoient pas obéï aux
,,réfolutions du Synode, ni à celles des Etats Gé-
„ncraux , ils prenoient Dieu à témoin de leur

„ innocence : Qu'avant qu'on eût fait les Ordon-

„ nanccs
,

qui avoient paru , contre eux ; ils avoient

„ averti le Synode, qu'ils ne pouvoient pas s'yfou-

„ mettre, parce qu'elles bleffoient leur confcien-

„ce : Qii'ils en avoient donné les raifons, par

„ écrit, à leurs Députez, Se qu'ils avoient deman-
„dé au Synode, qu'il y fatisfît : Qiie n'ayant rien

„ répondu , 6c ces raifons demeurant en leur en-

„tier, ils auroient commis un grand péché, s'ils

„ avoient fiiit ce qu'on demandoit d'eux : Que la

„ même chofe étoit arrivée , depuis que ces Or-
„donnances avoicnt été faites, 6c après avoir

„ dit les raifons
,
qui les empêchoient de s'y fou-

„ mettre, & offert de les donner par écrit, avec

,,plus d'étendue; mais qu'on avoit répondu qu'on

„ne vouloit pas dilputer avec eux : Qu'il leur

„ paroiffbit étrange qu'on les voulût bannir de leur

„ patrie , Se qu'ils ne s'y étoient pas attendus ; par-

,,ce qu'ils n'avoient rien fait ,
qui le pût méri-

,,ter : Qu'ils avoient été appeliez à un Synode

„ libre
,
qu'on leur avoit promis plufieurs fois un

„ Sauf-conduit, Se donné parole que rien de ce

„ qui feroit dit , dans le Synode , pour la défenle

,,de leur caufe, ne leur attireroit le moindre mal :

„ Qu'il s'étoient fié à ce qu'on leur difoit , Sc que
„ néanmoins on les avoit non feulement retenus,

,,près de huit Mois, hors de leurs mailbns, mais

„qu'à préfent on les banniflbit
,
parce qu'ils ne

,, faifoient pas ce qu'ils jugeoient contraire à une

„ bonne Confcience : Qiic néanmoins puis qu'il

„ avoit femblé ainfi aux EE. GG., ils le dévoient

„fouff'rir , avec patience &c recommander leur

„ caufe à Dieu, 6e que le Seigneur, qu'ils ado-

feroit leur commun Juge.
On ne fit aucune réponfe à ce difcours, auquel

en effet on ne pouvoit pas mieux répondre, que
les Juges Catholiques Romains aux Miniftres Pro-

tcftans qu'ils banniflbient ; pour avoir prêche, con-

tre les fentimens de l'Eglife Romaine, afin qu'ils

ne le fiflcnt plus. On les fit pafler dans une
chambre voifine, où on les enferma, Se où .aflcz

long-tems après un Huiflîer vint demander , où
ils étoient logez. L'ayant pris par écrit il s'en

alla. Se revint bien-tôt leur demander en quel en-

droit, hors des Provinces Unies, ils fouhaitoient

qu'on les emmenât. Comme ils avoient befoin

d'un peu de tems, pour fe diipofer à partir, Se

pour mettre ordre à leurs afi^aircs, ils demandè-

rent qu'on le leur accordât. Ils ajoutèrent que fi

né.anmoins on les vouloit emmener, dès ce loir-

là, on les menât où l'on voudroit
,

puis qu'ils ne

pouvoient pas choifir un lieu fi promptcmcnt;

mais qu'ils efperoicnt que Dieu les accompa^ne-

roir. C>omme ils ne répondoicnt autre choie,

l'HuilTier rapporta cette rcponfe aux Etats Géné-
raux, Se revint bien-tôt après, pour leur dire d'en-

voyer quelques-uns d'entre eux aux Etats, pour
pro-

„ roient

,
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t6lo propofer, au nom de tous, ce qu'ils avoient à di-

re. Les Citez envoyèrent De Nielles & Dwin-
glo, qui dcmandcrcnt quelques jours, pour pou-

voir aller dans leurs Maiions , afin de mettre ordre

à leurs affaires, & dirent qu'ils donneroicnt caution

de fe rendre, le jour qu'on nommeroit,au heu qui

leur leroit marqué. Ils ajoutèrent qu'ils croyoicnt

qu'on leur devoit au moins donner le tems, de ie four-

nir de ce dont, ils avoient bcibin, pour le voyage»

puis qu'après être ibrti de leur patrie, ils dévoient

vivre en quelque part, & puis qu'ils n'avoient rien

pourvu, contre un malheur auquel ils ne s'étoient

pas attendus. On les interrompit plus d'une fois

ik Prtw,Bourgmeftred'An)flerdam, leur dit, qu'ils

ne dévoient pas croire que les Etats n'avoient pas

entendu ce qu'Epifcopius avoit dit , avec tant

de harditlTe, parce qu'ils n'y avoient rien répon-

du j qu'il étoit du devoir des Etats de pourvon- à

tant de milliers d'ames , qu'ils féduifoient par

leur doftrine , 6c pour qui on devoit avou" plus

d'cgard,que pour les familles des Rémontrans. Muys
van Holy y ajouta quelques railleries, & dit qu'on

ne leur avoit promis autre chofe, que de propo-

fer, d'expliquer, & de détendre librement leurs

fentimens. Mais on ne peut pas dire qu'on don-

ne la liberté de fe défendre, quand on punit de

l'exil ceux qui ofcnt le faire. Après avoir ouï

d'autres difcours outrageants
,

peu fcants à ceux

qui les employoient, ils reçurent ordre de fortir

de la Chambre. Peu après ï'Huiilîer vint leur di-

re, que les Etats perfiltoient dans la Sentence pro-

noncée, contre eux , & qu'ils vouloient qu'elle

fût exécutée j mais que fi les Rémontrans vou-

loient promettre
,
qu'ils fe retireroient dans leurs

logis, qu'ils ne prendroient conlèil deperfonne,

èc qu'ils fe tiendroient prêts à partir , à quatre

heures du Matin, ils pouvoient s'en aller, & dé-

libérer , entre-eux , du lieu , où ils fouhaitoient

qu'on les couduisît. Les Rémontrans dirent qu ils

n'enverroient quérir perfonne , mais que fi quel-

cun venoic leur parler , de fon propre mouve-
ment j ils ne les mettroient pas hors de la Mai-
fon.

Ils Ce retirèrent ainfi , fur les neuf heures du

foir> beaucoup de gens les fuivirent, & ils trou-

vèrent pluficurs perlonnes, dans leurs logis. Ce
foir là même, les Etats Généraux leur firent payer

ce qui reiloit à payer de leurs gages. On le leur

compta en Ryksdales, 6c entre celles, que l'on

apporta à Epifcopius, il y en avoit une frappée,

comme il fembloit, dans le Duché de Brunfwik,

où il y avoit, d'un côté, la ftatue de la Vérité, 6c

autour de la tête cette légende : la Vérité fur-

monte toutes chofcs ^ avec deux figures qu'elle ïou-

loit aux pieds, fur l'une defquelles il y avoit /.^

Calomnie , 6c fur l'autre le Menfonge. Dans le re-

vers, on voyoit ces mots:£« bien faifunt ^ ne crai-

gnez -perfonne . Epifcopius fut frappé de voir cette

pièce, entre les autres , 6c crut que c'étoit un ef-

fet de la Providence
,
pour le confoler 6c l'affer-

mir. Soit qu'il y eût une femblable monoie, frap-

pée dans le Duché de Brunfwik, foit que celui

qui le paya l'eût mêlée à deffein parmi les au-
tres, il y avoit de quoi en être furpris. Epifco-
pius la fit renfermer depuis dans un cercle d'or,

pour la garder} 6c je l'ai vue, entre les mains de
l'Auteur de fa Vie, de laquelle ce que je viens de
dire a été tiré.

Quoique les Citez fuffent prêts à partir, de bon
matin , on ne les vint pas prendre fi-tôt. Un
Huifficrvint feulement à fix heures, 6c leur comp-
ta encore à chacun cinquante francs > comme pour
fervir aux fraix de leur voyage, avec une copie de
leur Sentence. Un autre Huiffier leur demanda

%1
où ils vouloient qu'on les menât. Ils le dirent ôc i5i<J.

les Huifficrs louèrent fur le champ, des Chariots,
pour les emmener. Mais comme il fallut du icms,
pour les préparer, 6c qu'il y avoit beaucoup de
gens, qui alloient dire Adieu aux Exikz, donc le

lort leur tiroit des lai mes des yeux \ ks Etats
Généraux , déjà aniinblez , leur firent dire de
partir prompttment, ou autrement qu'ils y met-
troient ordre , d'une autre façon. Ces manières
mêlées de rudellé, 6c de douceur femblent mar-
quer, qu'il y avoit quclcun dans l'Affemblce, qui
empêchoit qu'on ne les traitât trop mal } ou que
l'on eut peur de ce que le peuple en diroit. Les
Citez répondirent qu'il ne tenoit p.a3 à eux qu'ils
ne partiillnt , mais que les Chariots n'étoicnt pas
encore prêts

, 6c qu'ils ne poûvbient partir fans
eux. Ils parurent QwÇin^ fur les neuf heures, pour
Wahyyck en Brabant, où nous les iaiffeions,pour
le prélcnt. Il y eut encore fept autres Miniftres,
qui furent aufii envoyez en exil, le ip. de Juillet,
parce qu'ils s'étoient allemblcz à Roterdam , avec
les autres j pour y faire quelques règlements, tou-
chant la manière, dont ils pourroicnt e:i:ercer leur
Miniltere, dans leurs Egliiês

, quand le Synode
de Dordrecht feroit fini > car ils prévoyoient biert

qu'il les condamneroit , 6c les mcttroit hors deâ
Eghfes Publiques.

Après (i) que les Théologiens Etrangers fe fu-
rent retirez de Dordrecht, il fe fit encore quel-
ques Sellions, pour mettre ordre à l'état , auquel
étoient les Fglifcs des Provinces Unies. Dans la

Seffion CLXlV.j il fut rélblu que tous les Mi-
niftres,qui étoient du lentimcnt des Rémontrans,
6c qui n'y voudroient pas renoncer , feroient mis
hors des Eglifes. On ordonna donc que tous les

Minières, pour témoigner leur confentement dans
la doétrine Orthodoxe, feroient obligez de fouf-

crire la Confeffion, le Catechifme, 6c les Canons
du Synode. On fit un Formulaire de cette fouf-

cription
,

par lequel les Miniibes fei'oient obli-
gez, non feulement de foufcrire ces trois piecesi
mais encore s'cngageroient à n'enfeigner à l'ave-
nir, 6c à ne rien écrire, qui y fût contraire , ni di-
reélement , ni indireétement , 6c de rejetrer les

erreurs qui leur font oppofées, de les réfuter ^ de
s'employer avec loin à empêcher, qu'elles ne s'in-

troduififfent dans l'Eglile. Ils s'engageoient de
plus par là que , s'il a'iTivoit à l'avenir qu'ils tom-
baffcnt en des fentimens contraires, ils ne les pu-
blieroient jamais, ni ne les dcfendroient ni en pu-
blic, ni en particulier; mais les découvriroicnt au
Confilloire , à la CIa(re,ou au Synode, toujours prêts
à fe foumcttre volontairement à leur jugement}
fous peine d'être fuipendus des fonélions de leur

Miniilerc; 6c que, s'ils venoient à être foupçon-
nez, de s'éloigner des fentimens reçus, ils feroient

toujours prêts a s'expliquer, quand on le fouhai-

teroit, en fe reiervant pourtant d'appeller de la

fentence du Confifloire, de la Claffc, ou du Sy-
node} à la fentence duquel néanmoins ils .'croient

Ibumis, pendant que l'appel dureroit. Voilà des

précautions affez étranges , que le Synode prit ,

pour perpétuer fes déciiîons ; fans penfer qu'il n'y

a point de loi , dont la Pollcrité ne puiffe fe rele-

ver elle-même, lors qu'elle le trouve à propos

}

parce qu'il n'y a point de génération, qui ait droit

d'impofcr fes fentimens à toute la Pofierité. Ce
fut ainfi que les Réformateurs, le relevèrent eux-

mêmes de tout ce qu'ils pouvoient avoir promis,

quand ils avoient été dans l'Eglife Romaine
;

6c c'eil encore ce que fait tout le Genre Hu-
main

j

(i) timhmft Vie d'Epifcopius p. 149. & fmv.
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i<îip. niain, qui ne faufoit plus croire ce qu'il vient ù

regarder comme faux ; èc de qui on ne tauroit de-

mander qu'il s'accufe lui-même à des gens, qu'il

croit être dans l'erreur, & qu'il le foiimctte à leur

autorité. Il n'ya que Dieu, qui ell la Vérité même,
qui ait droit d'exiger des hommes

,
qu'ils croyent

en lui; & qui encore ne l'exige point, lans don-

ner des preuves, qui convainquent leur Riiifon,

qu'il ell digne de foi. Nous avons dit ci-defllis,

que l'pn avoit jugé, que le Synode coûteroit à l'E-

tat quatre cens mille francs ; mais il coûta plus

d'un million, à ce que l'on allure, comme on le

verra dans Bra',idt; dépcnfe qu'on auroit bien pu

épargner à la République, fans faire tore à per-

fonne. Après la tenue du Synode National, ceux

de chaque Province s'afrcmblerent, pour exiger

la (Ignature, dont on vient de parler. Tous les

Minillres, qui refufcrent de s'y foûmettrc, furent

dépofez , & il y en eut environ deux cens , dont

une partie fut chaflee des Provinces , & l'autre

ibulcrivit l'Acte, dont on a parlé ci-devant; par

lequel ils renonçoient à toutes les fonctions

de leur Miniftere , en public , îk en particu-

lier.

On ne fe contenta pas de cela, les Eratsdc Hol-

lande donnèrent dès le 4. de Juillet au Prince d'O-

range, & aux Curateurs de l'Académie deLeide,

accompa-^ncz de quelques Magiftrats de Delfc,

de Harlem, & d'Alcmar,le pouvoir de dépoler les

Profellcurs, & les Régens qu'ils voudroient,& de

remplir les places vacantes. Ils élurent pour Pro-

felléurs en Théologie à Lcide, ylndré Rivet ^Jn-

toine Waléus^ 6c Antoine T'byjius. Ils obtinrent de

Gérard Jean /^'o/?F»j-, qu'il rélignât entre leurs mains

la charge de Régent du Collège en Théologie.

Ils otercnt auffi à Barlcus la charge de fous-Ré-

gent. Feftus Hommius fut mis en la place du pre-

mier, & Daniel Sinapius en celle du fécond. On
mit, en même tems,hors du Collège tous les Etu-

dians en Théologie, qui fe trouvèrent des fenti-

mens des Rémontrans. On ôta à Pierre Bertiusy

la charge de ProfelTeur en Morale , 6c à Barléus

celle de Profefleur en Logique, (i) On priva,

quelques années après, Jean Meurfius de fa char-

ge de Profefleur en Langue Grcque, après l'avoir

mal-traitéjfeulemcnr parce qu'il avoit été précepteur

des Enfans de Rarnevcld. Voffius , après avoir

réfigné fon emploi, eut, pendant quelque tems,

un gage de huit cens francs; avec défenfe néan-

moins de prendre des Penfionaires dans fa Maifon,

& de donner des leçons particulières de Théolo-

gie. Son Hiftoire des Controverfes Pclagtennes, qui

avoit paru en MDCXVIll. lui attira ce malheur;

parce qu'il avoit entrepris de faire voir, en cet Ou-

vrage que l'Ancienne Eglife n'avoit pas été dans

les lentimcns du Synode de Dordrccht. Guil-

laume Coddéus, Profefleur en Langue Hébraïque,

& Gilbert Jacchéus, Profefleur en Philofophie, fu-

rent fufpendus de leurs charges, &: n'eurent qu'une

partie de leur gages ; aufll long-tems que les

Bourgmcfl:res de Lcide le trouvcroicnt à pro-

pos, fans qu'il leur fiir. permis d'affilier au Con-

Icil Académique. Corneille Silvius , Profefleur

en Droit, fut aulTi dépofe, quoi qu'il fe défen-

dît contre toutes les acculations
, que l'on fît

contre lui. Depuis Mrs. les Magillrats d'Am-
llcrdam, établirent, dans leur Ville, une Ecole

Illuilrc, ou ils employèrent Voflius & Barlcus,

avec l'applaudiflcment de tout le monde.

Ce fut-là la Réformation, que l'on fit dans

les Eglifes des Provinces Cnics, Sc dans l'Aca-

dcmic de Leidc , conformément aux vues du

(0 Voyc7, l'Appendii des Ffif, Prtjl. virorum.

Synode de Dordrecht. Il y a fujet d'être fur-

pris de ce qu'on porta les chofes fi loin , fans

penfer qu'il n'y avoit point d'autorité
, qui pût

empêcher que ceux ,
qui étoient lèfcz, ne fc

plaigniflent, 6c n'attiraflent dans leurs fentimens

une partie de la Nation. On doit craindre ,

en ces fortes de chofes , non feulement les dil-

cours des Peuples , 6c les Ecrits de ceux du
Parti oppofé; mais encore les penfécs, des gens

fages, qui ne fauroient être favorables à ceux
qui fe conduifent , autrement que les règles con-
nues de la Religion , 6c de la Raifon ne le per-

mettent. On ne fc mit néanmoins point en pei-

ne, en ce tems-là, de ce qu'on penferoit, ou
qu'on diroit de la conduite du Synode, 6c des fui-

tes de lès réfolutions.

Auflî vit- on paroîtrc une infinité d'Ecrits, en
Flamand, en Allemand, en François, 6c en La-
tin peu avantageux à cette Aflemblée. Je ne
ferai qu'en marquer quelque peu. 11 parut, en
Flamand , des Ouvrages propres à en donner
une idée fort étrange , dont l'un étoit intitulé

Courte Narration^ de ce qui s'eft pajfé au Syno-

de^ 6c l'autre les NulUtez du Synode ; qui etoit

une imitation d'un Ouvrage femblable, compofé
contre le Concile de Trente. Brandt a cité très-

fréquemment ces deux Livres, aux Marges de
fon troifiéme Volume. Les Théologiens (z) de
Witiemberg tn Saxe, compoferent un Avertif-

fement en Allemand
,

publié l'an MDCXXL,
6c adreflé aux Luthériens de Bohême; dont les

Réformez de ce païs-là recherchoient alors l'a-

mitié, 6c la réunion, avec cmpreflèment. Les
Doéteurs de Wittemberg fe fervirent de la con-

duite du Synode de Dordrecht , 6c de la con-

damnation des fentimens des Rémontrans , qui

étoient les mêmes, que ceux des Luthériens ,

pour détourner ceux de Bohême, de fe réunir

avec les Réformez; 6c il étoit difficile d'y rien

répondre, qui pût appaifer les Luthériens. Ni-
colas Hommius^ Surintendant de Lubek , publia

auflî en Latin , l'an MDCXXL une Recherche

Tbéologique de la différence fondamentale
^

qu'il y
a (félon lui) entre la Do6trine Evangelique-Lu-
thérienne^ là la Calvinicnne , ou Réformée; où il

emploia la conduite, 6c la doétrine du Synode
de Dordrecht ,

pour empêcher que ces deux
Eglifes Protellantes ne fe réiinifl'ent iamais. Il

y a une Préface trcs-véhemente, oii il foûtient

que les Réformez Calviniiles, avoient refufé aux
Rémontrans toutes les conditions ,

qu'ils avoient de-

mandées eux-mêmes des Lutheriens,dans (^)r^ver-

tiffcment de Nieufadt , 6c dans Vlrenicon de Pa-
réus, en un Synode libre 6c légitime. (4) Plu-

fieurs autres Doftcurs Luthériens ont fait les

mêmes reproches aux Réformez ; 6c depuis ce

tems-là ils ont tous regardé le Synode de Dor-
drecht, comme le plus grand obilacle à la Réu-
nion. Daniel Tilcnus fit auflî divers petits Ou-
vrages, en François 6c en Latin, fur cette ma-
tière. 11 dédia en MDCXXII. des remarques,

qu'il fit fur le Synode, au Roi Jaques, de la

Grande Bretagne, à qui il avoit dit que/ /<? Z)/a-

hle , Prince des Efprits Immondes , eût demandé aux

y/nges de fon parti, par quel menfonge il pourrait

rendre Dieu odieux aux hommes , // n'en pouroit

employer de plus propn que les dog^nes de Dordrecht.

11 l'en fait rcfTouvcnir dans fa dédicace , & lui

dit:

(1) Voyei h Vie d'F.pifcopius p. iî3-

(3) Imprimé à Nicuftadt, dans le Palatinat, en 1581. in 4.

fous le tiuc ^ Aàmonït'to Chriftiana.

(4) Voyei Limborch, dans la Vie 4'Epifcopuis p. 156.

i(Slp.
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l6is>. t^it • /'ow-J en tombâtes d'accord^ Prince Serenijfi-

me , fs? vous tri"exhortâtes à publier un petit Li-

l're, que j'a-vois fait^de la caufe du Péché, 'l'i-

Icniis ii'auroic oie dcbirer cela, (î c'eût été un mcn-
Ibnyc} 6c 11 cela eit vrai , le Roi Jaques étoit bien

change. Les exprcllions de Tilcnus étoient, fans

doute, violentes > mais il faut qu'on eût trompe
le Roi, au fujet du Synode. Epifcopius publia

encçre un petit Traite en Latin, qui cil intitulé

la cruelle Iniquité du Synode de Dordrecht, & un
autre en HoUandois , 6c depuis traduit par lui-

même en L-.itin, qu'il nomme Jintidote contenant

une Explication plus précife du fentiment ,
qui a été

établi dans le Synode de Dordrecht. (i) Le premier

contient des faits , & le iecond regarde la Dodri-
ne. On imprima auiïï, (z) l'année MDCXX. les

yiclcs tî? Ecrits Synodaux ^ tant HHloriqucs, que
Dogmatiques, des Rémontrans à Dordrecht; où l'on

voit ce qu'ils rcjettoient ,& ce qu'ik croyoient, beau-

coup plus clairement, qu'on ne l'avoit fû aupara-

vant. On voit, fur tout, un très-grand nombre
d'Ecrits de ce tcms-là en HoUandois, dont il y a

plus de trente volumes in 4. On pouvoit préve-

nir tout cela, par une Tolérance Chrétienne, qui

auroit fait honneur aux Piotellans, 6c empêché
qu'on ne leur pût reprocher de marcher, à cet

égard, ilir les traces de l'Eglife Romaine ) après

l'avoir très-âprement cenfurée, des voies violentes,

6c irrcgulieres, qu'elle avoit employées contre les

Pioteltans. Il ell fâcheux qu'on puiffe dire, 6c

qu'on ne le puiilé pas facilement réfuter, que l'qn

a fuppofé pour vrai , 6c pour jufte, parmi les Pro-

teflans, ce que l'on avoit traité de taux 6c d'in-

juftc, dans l'Eglife Romaine. On devroit empê-
cher au moins, qu'on ne pût le reprochera l'a-

venir.

Après avoir fini l'Hiftoire de ces Controver-
fes Théologiques, afin qu'on en pût voir la fuite,

fans interruption } il fliut venir prelêntement à la

manière , dont on traita les Prifonniers d'Etat,

defquclsj'ai parlé au commencement de ce Volume,
je ne m'arrêterai pas aux autres particularitez,que

l'on trouve dans la ViedeBarneveld. Je dirai feule-

ment qu'ayant demandé de l'encre, des plumes 6c du
papier, on lui en accorda, 6c qu'il écrivit trois Let-

tres, l'une aux Etats de Hollande, l'autre à Mau-
rice, 6c la troifiérae à fa Femme, 6c à fes Enfans.

Les deux premières font perdues, maison voit,

dans la dernière, qu'il cfperoit que fa prifon ne
dureroit pas long- tcms, parce qu'on n'avoit eu au-

cune légitime raifon de l'arrêter. Elle étoit datée

du dernier d'Août MDCXVIII. (3) On lui fit

eniuite changer de chambre, pour le garder plus

fûrement, 6c on le fit encore , le 7. de Septembre,
tranfporter dans la même Chambre, où Mendoça,
Général Efpagnol, avoit été gardé; après la Ba-
taille de Nieuport, dans laquelle il fut pris. Ainfi

il arriva, par une étrange révolution, qu'un Gé-
néral Efpagnol

,
qui avoit mis la République en

danger, ne fut pas gardé, avec plus de précau-

tion; que le premier Minillre, pour parler ainfi,

de cette même République, 6c qui avoit infini-

ment contribué à fa confervation. Dès le com-
mencement de fa détention, on avoit fait coucher
deux foldats des Gardes de Maurice, dans la cham-
bre, 011 il avoit d'abord été; (4) mais on lui ac-

corda, qu'il n'en coucheroit plus, dans cette cham-
bre. On porta feulement des fentinelles , à di-

vcrfes portes, afin que perfonne n'y pût entrer, fans

(i) On trouve ces Traitez dans k i. p. du II. Tome de fes

Oeuvre?, p. 5. & 10.

(i) A Harderwyk , comme le porte le titre.

(3) Vie de Barneveld. p. 136.

(4) Là-même p. 167.

Tem. H.

permiffion. Il s'informa où l'on avoit mis les 1619,
deux autres Prifonniers, 6c on lui dit, que Gro-
tius étoit dans une chambre voifine de la fienncj
6c Hoogerbeets dans une autre, qui étoit vis-à-

vis.

Il donna enfuire un Mémoire de quelques Li-
vres, 6c de quelques papiers, qu'il fouhaitoit d'a-

voir. L'un de CCS Livres étoit un Libelle, qui avoit
été fait contre lui, 6c qui étoit intitulé Iss Prati-
tiques de la Cour d'Efpagne , 6c un des Papiers étoit

une Lettre
, qu'il avoit écrite au Prince d'Oran-

ge, le Mois d'Avril de cette même année. Mais
on ne voulut pas lui accorder ce qu'il iouhaitoit.

11 pria un Officier nommé
(f) Vander Meulen ^qui

alloit fouvent dans la Chambre duPriIbnnier, pour
l'obfcrver, de dire à S. E. qu'il la prioit de de-
mander, aux EE. GG. qu'il leur plût lui envoyer
quelcun, ou de faire mettre par écrit ce qu'ils

fouhaitoient de favoir de lui, 6c ce dont on l'ac-

cufoit, afin qu'il y pût répondre : Qu'il y avoit
dix i^6) femaines

,
qu'il étoit dans ce milerable

état; fans avoir été une fois ouï, 6c fans avoir vu
perfonne. Le Prince lui fit répondre qu'au pre-
mier jour, on lui enverroit des Commilfaires. Il

dit qu'il les attendroit avec patience, 6c comme
il fe préparoit à cette vifite, il dit à fon Valet de
Chambre, qu'on lui avoit donné pour le fervir,
qu'il cachât des plumes, du papier 6c de l'encre,
en bonne quantité

; parce qu'il craignoit que les

Commiflaires ne les lui fiflcnt ôter. 11 lui obéît,
6c cacha aulfi quelques Ecritures

, que fon Maître
avoit faites.

Enfin Barneveld fut examiné, le if. de No-
vembre, 6c pendant qu'il fut dans la Chambre, où
les trois Filcaux , nommez de Eeuwe, Sylla 6c de Nys^
étoient aflemblez , Vander Meulen emporta l'en-

cre, les plumes 6c le papier, qu'il trouva fur la

Table, 6c fouilla dans toute la chambre, où il ne
trouva rien. On fit plufieurs fois de femblables
recherches , fans pouvoir rien découvrir. Etant
de retour dans fa Chambre , il fc fit donner de
l'encre, du papier £c une plume; pour mettre par
Ecrit cet examen, 6c ce qu'il y avoit répondu. Il

fut,depiiis ceJour-là,jufqu'au 50. de Novembre,
interrogé jufqu'à vint-deux, ou vint-trois fois.

Ceux qui entroient, par ordre du Prince, dans fa

Chambre, ne lui vouloient ritn dire de ce qui le

paflbit ; mais au Mois d'Oftobre , fon Epoufc
trouva moyen de lui envoyer de très-belles poires,
pour les lui ièrvir à fon deflert, 6c dans ces poi-
res il trouvoit le tuyau d'une plume à écrire , avec
des billets dedans; où l'on écrivoit,en très-menus
carafteres, ce qu'on vouloit qu'il lût. Mais cela
fut découvert par un foldat

, qui en prit deux

,

pour les manger, avec fa femme. Se qui y trou-
va un billet.

Le 23. (7) de Novembre, le Confeil d'Etat de
la Province, envoya, chez Oldcmbarneveld , ^<7'r;V;î

Z) «)•/', Secrétaire des Etats de Hollande, pour de-
mander de fa part à fon Epoufc, les deux grands
Seaux de Hollande, pour être employez à ce que
le Conleil trouveroit à propos. Elle les lui re-

mit, en prenant un reçu de lui, qu'il lui donna
lur le champ. On les remit cnfuitc à la garde de
Mr. de Duvenvoorde.

Le zo. de Décembre cette même Dame, avec
fes Gendres ^ fes enfans ,

prcienterent une Re-
quête aux Etats Généraux , où ils le plaignirent

(0 On le nomme Cafitaine dis Armes Voycï Vyttmiog.

P. IV. p. 1000.

(61 Cela étoit contre les Lois, comrBe on les verra dans
la fuite.

(7) Vie de Barneveld. 176.
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,^,„ que par k prife de fon Epoux, la Junfdiaion de

la Province de Hollande avoit été violée , auffi

bien que la Protcftion particulière , dans laquelle

elle l'avoir pris, depuis peu de kmaines-, en con-

damnant les libelles
,

qu'on avoit publiez contre

lui. Ils demandoient qu'on le renvoyât en fa

maifon, à caule de fon grand âge, & ofFroient

une fuiïifante caution pour cela. Us difoient mê-

me que s'ils avoicnt pu , en aucune manière, foup-

conncr, ou s'ils le pouvoient encore à prêtent,

qu'il eût la moindre corrcfpondance avec Rome,

on avec l'Efpagne, ils n'auroient jamais eu lahar-

dicfle d'intercéder pour lui > mais que le contraire

avoit toujours paru, dans toute L\ conduite. Cor-

neille Arjj'ens^ Greffier des Etats Généraux, écri-

vit en marge, que les Etats lui feroient au plutôt

rendre bonne jultice , ha que les fuppliants dé-

voient cependant avoir patience. Comme on trou-

va un autre movcn de lui faire favoir ce qui fe

paffoit i
il fut ce que le Roi de France avoit fait

rcpréfenter, en fa faveur, aux Etats Généraux,

par fes Ambafllideursjce qui le conlola beaucoup,

pendant là détention , mais qui ne produifit néan-

moins aucun effet.

Comme il ne paroilToit point que l'on voulut

expédier cette affi^ire, il den^anda Audience, le f.

de Janvier K'IDCXIX., & on la lui accorda. On
ne trouve pas ce qu'il dit, mais au retour, il dit

à fon Valet, „ qu'il ne favoit ce que ces gens a-

„ voient dans l'efprit, mais qu'ils lui rcfufoient de

„ l'encre & des plumes , & qu'ils ne vouloient laif-

„fer venir perfonne vers lui. Il trouva rnoyen

d'avoir de quoi écrire, mais on ne voulut jamais

laifler venir vers lui, fa femme, ri fes enEms.

Comme il entendoit parfaitement le Droit, il eft

fort croyable, qu'il re manqua pas d'alléguer les

raifons
,
que Grotius publia enfuire , dans la pro-

pre caufe. (i) C'ell: que Marguerite^ ComtelTe

de Hollande, avoit accordé ce privilège à la Hol-

lande i
que ceux ,

qui étoient accufez de crimes

capitaux , dévoient être expédiez en un moi» &
demi ; ou au moins en trois, en cas qu'il y eût

une flotte prête à mettre à la voile. On en avoit

auffi toujours ufé de la forte, excepté du tems du

Duc d'Albe. 11 y avoit cependant plus de trois Mois,

que Barneveld avoit été arrêté , fans qu'on lui eût

nommé des Juges, & il fe paffia encore plus d'un

mois, avant qu'on les nommât. Il paroit par-là,

que, malgré tout le mal que fes ennemis répan-

doient de lui, toutes les informations, 6c toutes

les diligences qu'ils avoicnt pu fiiirej ils n'avoient

rien trouvé, fur quoi on pût fonder une accufa-

tion, qui eût quelque vrai-feniblance. Ainfi tout

ce qui avoit été fait, à fon égard, étoit contraire

aux Lois, 6c il devoit être élargi.
^

Cependant ceux qui avoicnt été nommez Fif-

caux, n'étant pas Juges j lu perquificion, qu'ils

faifoicnt, n'étoit nullement légitime, 6c ne pou-

voit point paffier pour ce qu'on appelle , en

Droit, litis conteftatio ^
qui fe doit faire devant

les Juges ,
par les deux Parties

,
qui les pren-

nent comme à témoins. Auffi ceux
,

qui fu-

rent examinez, de la forte, ne répondirent aux

interrogatoires ,
qu'en proteftant qu'ils enten-

doicnt, que leurs réponfes ne préjudicieroient

point, à ce qu'ils croiroient devoir dire devant

leur Juge compétent. Il s'cnfuivoit de là, que les

Juges ne pouvoient pas regarder les questions
,

qu'on lui avoit faites, & fes réponfes, comme
juridiques i à moins que de les faire répeter de-

vant eux.

Enfin le lo. de Février , on nomma vint-

(i) Dans fon Apologétique Ch. XIV.

O 1 R E
quatre Juges Déléguez, pour faire le Procès à i6ip.
l'Avocat de Hollande, dont voici les noms, 6c

les qualitez : Henri van Ejfen , Confeiller du Du-
ché de Gue!dre,6cde la Comté deZutfen;A7-
colai de Foogt , Bourgmcilre d'Arnhem, 6c Dé-
puté à l'Aflbmblée des Etats Généraux > Nico-
las Cromhout

,
qui avoit été Préfident de la Cour

de Hollande } yîdrien Jtmius , 6c Pierre Cowwen-
burg van Blois^ Henri Rofe ^ Confcillers à la Cour
de Hollande -, Adrien van Siniten^ Seigneur de
Svviten, Baillif 6c Dykgrave de Rhinlandi Hu-
gues Muys van //(//i, grand Officier de Dordrecht,
de plus Baillif, 6c Dykgrave des Terres de Strc-

yenj Arent Meinertsz^ Bourgmeftrc de Harlem j

Gérard Beuckclfcn van Santen^àc Jacob van Broeck-

hoven^ Jurifconlûltes 6c Confeiîlers Commis des

Etats de Hollande j Reynier Paiu , Bourgmeftrc
d'Amfterdam ; Pierre Janfz Schagen^ Confeiller

de la Ville d'Alemar-, Abel Bruyninx , Secrétaire

d'Enkhuife ; Adrien van Manmaker , Chevalier

repréfentanr le Prince d'Orange , comme pre-

mier Noble deZélande, 6C Confeiller Commis ;

Jacob Schotte Bourgmellre Régent de Middel-
bourg, 6c Député aux Etats Généraux} Adrien

Ploos^ Confeiller ordinaire des Etats d'Utrecht,

6c Député à l'Aflemblée des Etats Généraux
,

tous deux Doôeurs en Droit-, Anfelme Selmius

,

Confeiller 6c Penfionaire d'Utrecht > Jean Fan-
den Sande , Confeiller à la Cour de Frife , tous

deux Dofteurs en Droit) Rick Aitfma^ Député
ayx Etats Généraux , 6c Bourgmeftrc de Leu-
warde j Volker Sloot tôt Fullenhove , Député à la

même Aftemblée j Jean Hemett, auffi Député
aux EE. GG. , 6c Bourgmeftre à Deventer ,

GoJJ'en Schoffer^ Député aux mêmes Etats , 6c

Confeiller de Groninguc, ic Schato Gockinga
,

Député, comme les précedens,aux EE. GG.
,

Confeiller 6c Syndic des Omlandcs. Ceux (2)

qui étoient les moins partiaux trouvèrent le

choix de; ces Juges, fort étrange; puis que les

mêmes Etats Généraux
,

qui avoient arrêté les

Prifonniers , fîins avoir ftiit aucune inform.ation

contre eux > qui avoient établi les Fifcaux , 8c

leur avoient commandé d'accufer ceux qui étoient

arrêtez; nommoient auffi des Juges, qui étoient

la plupart de leur propre Corps. C'étoit, com-
me on difoit , être en même tems CommifTai-
res établis pour faire prendre les accufez, les exa-

miner 6c informer contre eux, afin d'être leurs'

Accufatcurs, 6c leurs Juges. Ceux qui eurent le

courage de faire un feuiblable projet , 6c de le

pouflér jufqu'au bout,s'cxpofoient à en être géné-

ralement blâmez , de quelque prétexte qu'ils fe

fcrviflènt ; puis qu'enfin ils ne gai-doient nullement

les apparences, dont ceux-là même , qui n'ont

point de vertu, tâchent ordinairement de fe cou-

vrir.

Grotius remarque (5) là-dcnus,I. que les EE.
GG. n'avoient pas droit d'établir ces Juges, puis

qu'ils n'avoient point de jurisdiélion en Hollande;

mais feulement les Etats de la Province qui en

font fculs les Souverains : II. que fi les EE. GG.
avoicnt droit d'obliger cette Province , d'obferver

les Articles de l'Union d'Utrecht , c'étoit par le

même droit
,

qu'un Prince Souverain peut

obliger un autre Prince Souverain à obfêrver

l'Alliance, qu'ils ont cnfemble ; mais que cela ne

leur donnoit pas le droit de faire un procès aux

Sujets de cet autre Prince, 6c de les acculer de

trahifon, puis qu'ils n'ont fait ferment, qu'à ce

dernier : III. Qiie cela étoit contraire aux Traitez

faits,

(1') Uytembogard. P. IV. p. 1196.

(3) Apol. Ch. XV.
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jfiîïp.faits , entre les Provinces , & ne s'étoit jamais

fait, comme il le montre au long ; IV". Qiie il

les EE. GG.avoienteula Soavraincré fur chaque

Province, ce qui n'étoit points il n'étoit néan-

moins pas permis au Prince, par les Lois, d'évo-

quer une alTaire a lui, fîms que les Juges particu-

liers de la Province s'en mêlaflént : V^. Qiie les

EE. GG. avoient eux-mêmes reconnu cela, puis

qu'ils avoient déclaré que cela i'c iàU'ok ^ faus pré-

Uidiàer au droit
,

qui appartenait en commun , on en

farticuUer^ aux Pro'vincas^ dans l'Ordonnance fai-

te le 19. de Novembre MDCXVllI. Ces termes

marquant que ce que l'on faifoit étoit nouveau &
illégitime, & n'empêchent pas qu'il ne demeure

tel, parce que la choie même tll contraire aux

paroles : VI. Que les Etats de Hollande avoient

bien vu
,

que cette conduite étoit contraire au

Droit, puis que, dans une rcfolution de la fin de

Janvier, ils avoient déclaré, que cette chofe ne fe-

rait point tirée .à conféquence ^ ^ ne pourrait ferz'ir

tPexemple
, qui fût préjudiciable aux Loix , à la

Sou-ueraineté ^ ^ à la Liberté de la Hollande; afin

^uciVon pit la meilleure précaution^ qu'il fe pour

-

l'oit, y qui fût enregîtrée : VII. Que perlonne

ne devoit croire que, par ce coniéntsment, la no-

Jiiination des Juges ,
par les Etats Généraux , fût de-

venue légitime ; puiique que les Etats de Hollande

s'y ctoient oppofez, avant qu'ils eullént été chan-

gezj Se quand même cela auroit été tait, avant

Je changement j parce que l'Autorité Souveraine

ne peut pas être aliénée, par ceux entre les mains

de qui elle eit} comme le Haut Conleil l'avoir

montré, il n'y avoit pas long-tems : VIII. Qu'il

y avoit auffi des Privilèges particuliers aux Villes

dé Hollande, qui étoient violez par-là, comme
les Villes de Leide, & de PvOtcrdam l'avoient ré-

montré, peu de jours, après qu'Hoogerbeets, &
Grotius eurent été arrêtez : IX. Qii'outrc que
des gens, qui n'avoient point de jurisdiétion , en

Hollande, avoient nomméles Juges;ils étoient, en
cette occafion, parties des Hollandoisj puifque ce

qui étoit conteité, étoit cela même, que les Prifon-

niers avoient défendu , contre les autres Provinces,

par ordre de la leur ; enlbrte que les EE. GG. étoient

en ceci
,
juges dans leur propre caufe : X. Que leur

AlTcmblée étoit compofée , pour la plus grande par-

tie, de gens, qui avoient fait paroître leur animofité

contre les Prifonnicrs,par plufieurs indices manifeftes,

& les avoient condamnez
,
par avance j comme on le

peut voir, par l'hilloire, & comme Grotius l'a prouvé
évidemment: XI. Que les Juges nommez étoient,

pour la plupart, ennemis déclarez desprifonnieisj

foit à caufe des démêlez qu'ils avoient eus avec
eux, pour des chofes qui regardoient l'Etat j foit

à caule de démêlez particuliers, allez connus; ce

qui devoit empêcher qu'on ne les nommât : XII.
Qu'entre les Juges Hollandois,i! y en avoit deux,
qui avoient été employez à informer contre les

Prifonniers, & à les interroger; emplois entière-

ment incompatibles avec celui de Juges : XIII.
Qu'on avoit crû qu'entre les XXIV. Juges, il y en
auroit au moins douze HoUandois, mais qu'il n'y

en avoit eu que dix , auxquels on avoit fuppléé
par deux Zélandois : XIV. O^ie parmi les Hol-
landois, il y en avoit, qui , à l'occaiion du chan-
gement, qui avoit été fait dans l'Etat, étoient en-
tiez dans le Corps des Nobles , 6c que d'autres

avoient été faits Bourgmelbes ,Conreilleis, Mem-
bres du Confeil d'Etat des PP. UU. , Députez
dans l'Afiemblée des EE. GG., ou avancez à d'au-
tres polies honorables; gens qui étoient interenéz

à ioûtenir le changement fait dans la République,
Se à caufe de cela, à condamner les Prifonniers.

Voilà des raiions plus que fuffifantcs
, pour re-

^om. IL

cufer de femblables Juges , 6c dont Barncveld ne \6\i.
manqua pas de rapporter une partie; comme on
l'auroit pu voir, dans les réponfcs qu'il fit aux

~

interrogats
, qu'on lui propofi, fi elles avoient

été publiées. Mais quand il ne l'auroit pas fait,

c'étoit aux Juges de fuppléer, à ce qu'il pou-
voit avoir oublié, ^li.'îç. reculer eux-mêmes, s'ils

avoient eu de l'équité & de l'honneur. Mais la

fuite fit voir qu'ils s'attendoient à des recompen-
fes, s'ils condamnoient les Prifonniers; puis qu'c

les fraix de ce nouveau Tribunal, fe montèrent à
plus de foixante 8c dix mille florins, 6c que plu-
fieurs d'entre eux curent depuis des charges , fu-

rent envoyez en des AmbalTades, ôc que leurs Ed-
fans furent avancez. 11 falloit que la paffion de
perdre les Prifonniers fut extrême, puil'que pour
cela, il fallut brouiller l'Etat , fouler aux pieds
toutes les Lois , 6c rccompenfer des gens , qui
méritoient toute autre chofe. Si l'on ajoute à
cela les dépenfes exorbitantes, faites pour le Sy-
jiode de Dordrecht; on trouvera que pour faris-

faire une paillon déraifonnable, on dépenfa plus,
qu'on n'avoit fait en une Campagne , contre les

Efpagnols; 6c cela à pure perte; puifque la Ré-
publique, au lieu d'y gagner, y perdit beaucoup.

Mad. de Barneveld (i) avoit préfenté le zo. de
Janvier, une requête aux Etats de Hollande, pour
leur rcpréfenter \\ furprifc 6c la douleur, que lui

avoit caufé le choix
,

que l'on avoit fait , des

Juges, dont on vient de rapporter les noms; fur

tout de quelques-uns , dont elle nommoit trois,

qui étoient ennemis déclarez de fon Epoux. C'é-
toient François Arllem, qui avoit été depuis peu
admis parmi les Nobles de Hollande ; Hugues
Muys , Baillif de Dordrecht ; 6c Rcinicr Paiv ,

Bourgmeflre d'Amfterdam , qui étoient connus
pour être fes Ennemis. Elle accufoit le (z) pre-

mier d'avoir fait des libelles pleins de calomnies

atroces, contre fon Mari , Sc les deux autres de
s'être plaints par tout de fa conduite , 6c d'avoir

travaillé à le perdre de réputation. On croyoit

que les deux derniers avoient confeillé d'arrêter

l'Avocat de Hollande, 6c étoient caufe de la ma-
nière dure, dont on le traitoit en là prifon. Ces
raifons avoient obligé Mad. de Barneveld, 5c là

famille de s'adrefier aux Etats de Hollande; pour
leur rémontrer qu'il n'étoit pas juile,queces gens-

là aifillafîent aux délibérations de leur Aflémblée,

quand il s'agiroit de Barneveld. Mais le parti

contraire avoit iî fort prévalu en Holhmde, que
cette requête fut rejcttéc, comme mal fondée. Le
changement

,
que Ivlaurice avoit fait , dans les Ma-

giflrats des Villes de Hollande , 6c la manière,

dont on avoit arrêté Barneveld 6c les autres, qu'on

tetenoit en prifon , contre les Privilèges , avoit lî

fort épouvanté , fur tout , ceux qui afpiroient à

quelque emploi; que perfonne n'ofoit rien dire,

en faveur de la Liberté 6c des Lois, pour lefquel-

les on avoit fltit la guerre tant d'années. À lais

ceux, dont l'inimitié avec Bax'neveld étoit con-

nue, auroientdû, d'eux mêmes, renoncer à tout

ce qui fe faifoit contre lui ;
pour ne pas être

foupçonnez d'une partialité excellîve.

La famille de Barneveld (^) avoit aufil pré-

fenté une requête aux Etats Généraux, pour leur

rémontrer l'état digne de pitié , où il fc trou-

voit , dans la prifon , 6c où l'on ne permettoit

pas à fa famille de le voir, depuis fix mois.

Un homme âgé d'environ foixante 6c douze ans,

qui

(i) Vie de Barneveld p. 330.'

(î) \'oycz ce qu"cn dit Du MÀur'itr Mém. de Hollando

p, 196. & 4l<5.

(3) Vie de Barneveld p. 334.
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l6ip. qui n'ctoit coupable de rien, & qui avoit fervi

l'Etat , depuis trente-deux ans , avec beaucoup

d'aifiduicé, de fidélité & de vigilance, ne devoit

pas, lelon eux, être traité comme les Traîtres,

& comme ceux, qui font coupables de crime de

Lèfe-Majefté. C'dl ce que fa famille diibit aux

EE. GG., & ce que penfoient aulll ceux ,
qui l'a-

voient vûe> fans que l'on ait jamais pu prouver le

contraire , <]uoi que fcs Juges fùflent engagez d'hon-

neur à le faire. Quelque inllance qu'on pût faire

aux EE. G(j., on ne put obtenir aucune réponfe

fur cette Requête. La même famille fit (i) cri-

core préfentcr aux Etats de Hollande, & aux Gé-

néraux des Remontrances, pour prouver Ton inno-

cence, £c l'illégalité des procédures, qu'on failoit

contre lui. Une bonne partie de ceux, qui com-

pofoicnt CCS Aflemblées,étoit, félon les apparen-

ces, perfuadée de l'une & de l'autre j mais il n'é-

toit plus tems de reculer, après être allé fi loin,

& les ennemis de ce bon Vieillard vouloient abfo-

lument qu'il parût coupable, & qu'il fût traité

comme tel. Je ne dir.ai rien de ces Remontran-

ces, parce que l'Hiftoire précédente, 6c ce que je

viens de dire, renferment tout ce qu'il y a déplus

remarquable, dans ces Ecritures.

Tous les Juges nommez acceptèrent d'abord le

funelre emploi, qu'on leur donnoit, (i) excepté

ylchie/i Jnui:is ^ConÇc'iWQV à la Cour de Hollande,

qui le rcfulii ; mais comme on le menaça de lui

ôter fa charge, £c d'une grofTe amande pécuniai-

re, il confentit a demeurer au nombre des Juges.

Pour les trois ennemis jurez de Barneveld, que

l'on a nommez, après en avoir tant fvxit, ils ne

crurent pas devoir s'arrêter en fi beau che-

min , & fe mirent au-defllis de ce qu'on en

pourroit dire.

Barneveld ne voulut nullement reconnoîtrc ces

Juges, pour les mêmes raifons, que l'on a tirées

de l'Apologétique de Grotius; comme on le voit

(5) dans une partie d'un Ecrit qu'il fit là-dcfTus.

11 en appella aux Etats Généraux, 6c aux Provin-

ces ,
qui y cnvoycnt leurs Députez. Les Juges

re)ctrerent cet Appel; mais il le renouvella. Ils

témoignèrent fouhaiter d'apprendre de lui les rai-

fons de fon Appel, quoi qu'il n'y ait guère d'ap-

parence qu'ils les ignoraficnr. Ils lui demandèrent

qu'il dit feulement à quelques-uns d'entre eux,

ce qui l'empêchoit de reconnoître leur Tribunal,

11 le refufa , comme une chofe préjudiciable à

fon Appel, &: que nulle Cour de Judicature n'ap-

prcuvcroic.

Dans ce même Ecrit , qui échappa aux recher-

ches de ceux, qui faifirent ceux qu'il avoit faits

en prifon} il met, comme il femblc, en abrégé,

quelques-uns des difcours, qu'il tint à fes Juges,

à qui il répondit enfin, non fans protefter , félon

l'apparence, que cela ne préjudicieroit pointa fon

Appel.

„ Il y dit qu'il n'avoit jamais eu d'intelligence,

5, avec l'Efpagne, ni rien reçu pour l'avoir , &
j, qu'il n'y avoit perfonne, qui , de fa connoifiàn-

„ce, eût rien reçu : Qu'il étoit faux qu'il eût

„ncgotié avec perfonne, pour remettre la Souve-

,,raineté des Provinces au Roi de France; 6c que
5, le préfcnt, qu'il en avoit eu, en MDCVIII. qui

j,fc montoit à deux mille francs , n'étoit qu'une

5, recompcnfe des fervices
,

qu'il avoit rendus à ce

„ Prince , pendant plufieurs années, & qu'il lui

5, avoit promife en MDXCI. Qu'il avoiioit qu'il

,javoit aprehcndé que fon Excellence n'afpirâc à

, (1) Là mcme p. 31^. 5c fuiv.

(i) Là mime p, 341.

(3) Li même p. 34Î.

,,la Souveraineté, ou à une plus grande Autorité, i(5ij>;

„ce qui étoit fondé fur plufieurs raifons, en priant

„ qu'on ne le prit pas en mauvaife part; puis qu'il

„avoit été chargé du foin de la République, pen-
,,dant tant d'années : Qu'il en avoit fait ouver-

,-, ture à quelques-uns du Gouvernement , & qu'il

„ avoit toujours aime les procédures, qui fe font

„ dans l'ordre, 8c été éloigné des autres : Qu'il
„ avoit défendu le droit de la Hollande, & de la

„ Province d'Utrecht,en ce que des foldats, qu'ils

„avoient pris pour leur fureté, ne pouvoient être

„caficz, que par leur confentement , 6c qu'on de-

„voit éviter tout defordre, 6c toute violence :

„Qiril avoit reconnu d'avoir confeiilé la décla-

„ ration des Provinces de Hollande, d'Utrccht, 6c

„d'Overyirel, par laquelle elles avoient protellc,

„ qu'elles regarderoient, comme une violation de
„ l'Union, un Synode National tenu fans leur

„ confentement, 6c qu'il l'avoit diété à Grotius,

„6c cela dans la vue de confcrver le droit desPro-
,,vinces : Qii'il demandoit qu'on prît en bonne
,,part une Lettre, qu'il avoit écrit à Caron, fon

„ ancien ami , qui étoit Ambafladeur en Angle-

„ terre , avec quelque chaleur , fur les affaires de

„ l'Etat 6c de l'Eglife
,
qui l'affligeoient l'année

„ précédente : Qu'il avoit dit à quelques Colo-
„nels, qu'avant toutes chofes ils dévoient être fi-

,,deles aux Etats, qui les payoient , 6c aux Ma-
„glftrats des Villes, qui les employoient, 8c cela

„ conformément à leur ferment; mais qu'il avoit

„ entendu cela des afi^aires
,

qui ne regardoient

„ point les Etats Généraux , 8c dont les E-
„tats de Hollande s'étoicnc réfervez la difpo-

„fition.

On a encore confervé de lui (4) un Ecrit plus

étendu, où il éclaircifibit divers Articles, fur lef-
^

quels il lui fembloit qu'on voudroit l'accufcr ; mais

comme on peut voir, par l'Hiftoire même, ce

qu'on peut juger de l'accufation ; je ne rapporte-

rai que quelques endroits de cet Ecrit, d(mt une
partie concernoit l'Etat, 6c l'autre les Brouille-

ries de Religion.

Il dit donc „ qu'il avoit déclaré à S. E. la fin-

,,cere afixélion
,

qu'il avoit pour fon bien , 8c

,,la difpofition, oii il étoit de lui rendre toutes

„ fortes de fervices ; 8c que fi le Prince lui a-

,,voit voulu dire à lui-même, ce que fes Confeil-

„lers av oient fait, {ilfemble qu'il entend parler de

,^la Souveraineté .)
à laquelle Maurice afpiroit) écou-

„ter les confiderations, que lui Barneveld pour-

„roit fiiire fur cette matière , tant par rapport à

„la perfonne du Prince, que par rapport à l'Etat,

„ 8c trouvé bon, après cela, qu'on en eût fait une

„ ouverture en Public ; il l'auroit faite 8c l'auroit

„ appuyée, par toutes fortes de bons offices. Mais
,,que comme le Prince lui-même ne l'avoit pas

„fait, il n'avoit pas ofé l'entreprendre ; à caufe

„dc l'importance de la chofe, de l'incertitude du
„fuccès, 8c plufieurs autres raiibns très-graves :

„ Que cependant il en avoit fait quelque ouvertu-

„re, en particulier, à des perfonnes, qui étoient

„ au ferment des Etats, 8c qu'il avoit autant ap-

„ prouvé des procédures ,
qui fe feroicnt dans l'or-

„dre, comme il avoit craint le defordre ; puis

„ qu'il étoit apparent ,
qu'on feroit ainfi tort au

„Païs, auffi bien qu'à S. E. 8c qu'on attireroitdc

„la honte, 8c de l'infiimie à ceux, qui croient au

„fervice des Provinces : Qu'il avoiioit que les

„quatt-e dernières années il avoit appréhendé, à

„ caufe des bruits répandus, parmi le peuple, des

„ libelles 8c des chanfons contre le Gouverne-
„ment:

(4) Vie de Barn. p. 348,
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k6rp. )>i"ent» il n'arrivât du defordre, & qu'il ne fefic

,,un changement, qui cauferoic une grande con-

j, fufion : Qiie depuis trois ou qiuitrc ans, il avoit

5, il fort appréhendé cela, qu'il avoit fait diverlcs

jjpropofitions dans rAIlemblée des Etats de Hol-

j, lande, pour lavoir les léntimens, & pour faire

j,qLie tout fe palLlt en ordre, & pour le bien de

., l'Etat : Qii'il avoit parlé fur cela, avec fi-an-

5,chirc, à S. E. &: au Comte Guillaume Gouvcr-

,,neur de Frilè, des bruits, qui couroient parmi

„les Contre-Rémontrans
,

qu'ils ne feroient ja-

j, mais en repos, qu'on n'eût fait S. E. Comtede
5, Hollande j & qu'il iàvoit de bonne main, qu'un

,,BourgmeIlre d'une bonne Ville de Hollande,

j.y {peut- être Pazv, Juge de Barneveld
,
qui rétoit à

„ Amfiérdam , i£ en grande fa-veur auprès du Prin-

î, ce ) avoit dit que c'étoit à Barncveld à le propofer

}

„ mais qu'ayant fait parler là-delfus de fa part à ce

„ Bourgmellrc , il avoit repondu que c'étoit un
„mefentendu : Qu'on ne devoit pas trouver mau-
„vais qu'un homme de fon âge, qui avoit fervi

„ fi long-tems l'Etat, qui avoit vu bien des révo-

5, lutions , 6c lu beaucoup d'Hiftoires des autres

„ Nations , eût peur d'une femblable chofe, &
„que c'étoit un effet de la Vieilleflê d'être pleine

jjd'ap.-chcnfions , pour les moindres violences de

„la populace : Qu'on devoit prendre en bonne

„ part ce qu'il avoit dit, & écrit, contre certains

,, Puritains Etrangers ,
qui prétendoient ^«ff ni Je

„ Souverain , ni les Confeils fubalîernes ^ ri'avaient

„ que voir à la conduite des Eglifes , £5? que ce Juin

5, n\ippartenuit qu^iux performes , i3 aux affemblées

„ Ecclejiaftiqucs 5 quoi que depuis Ibixante ans , on
,,en eût ufé tout autrement : Que c'étoit fur cet-

„ te matière
,
qu'il avoit écrit à Caron , 6c qu'on

j, avoit afTez vu, depuis quelques années, que la

3, conduite des Écclefiaftiques étoit fondée fur ce

3,flmx principe-, par le peu d'égard
,
qu'ils avoicnt

,,cu pour les Ordonnances de l'Etat.

Barneveld remarque enluite^ que les Etats de
Hollande avoicnt eu de très-bonnes raifons, d'or-

donner qu'on fe fupportit réciproquement , fur des

Articles non fondamentaux ; d'autant plus, que
dans le commencement de la guerre, contre les Ef-
pagnols, on avoit non feulement accordé aux peu-
ples la liberté de Confcience, mais encore le libre

exercice de leur Religion j enfortc que les Luthé-
riens, & diverfes forces d'Anabaptilles , l'avoient

eu jufques dans Anvers, & dans Brufl'ellesi d'oii

il s'eniuivoit qu'on ne devoit point refufer la mê-
me liberté, à ceux d'entre les Réformez, qui é-

toicnt tombez dans lesfentimens de Melanchthon,
fur les matières de la Prédellination , & de la

Grâce.

Il fait voir aufîî, eri peu de mots, que le pou-
voir, que les Etats de Hollande avoient employé,
en matières de Religion

, par rapport à leur Pro-
vince, étoit fondé llir trois Traitez publics, l'U-
nion d'Utrecht , le Traité avec le Duc d'Anjou,
& celui que Etats de la Province d'Utrecht firent

en MDXC. avec le Prince Maurice j fous l'ap-

probation des Etats Généraux , & de ceux de Hol-
lande , en le prenant pour leur Gouverneur. Par
ces trois Traitez , les affaires de chaque Provin-
ce, cq^cernant la Religion, ne dépendent nulle-

ment des autres. Barneveld remarque encore qu'a-
près la Conférence de la Haie, lors que l'on eut
examiné les Ecrits des deux Partis , les Etats de
Hollande jugèrent, cju'ils pouvoient fe tolérer mu-
tuellement } que c'étoit le fentiment du Roi Ja-
ques , & que les Etats Généraux l'approuvèrent
cnfuite. 11 raconte encore les propofitions, qu'il

fit lui-même pour cela, comme on les a rappor-
tées ci-deffus. II fait voir enfuite

, qu'il n'y

avoit rien là, de contraire aux fermens , que font \$\g\
les Etats Généraux, ceux de Hollande, les Gou-
verneurs des Provinces , 6c les Armées. Il dit

aufli pourquoi la Garde extraordinaire fut établie,

mais on ne le répétera pas, non plus que le reftei

qui ell une Hiltoire abrégée de fa conduite, où
l'on ne fauroit rien trouver, que de loiiuble, bien
loin qu'on l'en pût punir.

Ce bon Vieillard ne difoit rien , qui ne fût
très-connu de fcs ennemis mêmes, qui avoient vu
tout ce qu'il raconte. Mais il s'agilToit de le fai-

re périr, parce qu'il avoit procure la Trêve, mal-
gré Maurice, & qu'il n'avoit pas voulu prendre
fur foi, de faire la propofition que ce Prince fou-
haitoit, & qu'il n'ofoit pas faire lui-même j de
peur apparemment que fi elle étoit rejettée , il

n'en eût que de la honte. Si Barneveld l'eût fai-

te, & qu'elle eût eu le même fort, on lui en au-
roit donné toute la faute , Se fes ennemis n'auroient
pas manqué d'en profiter j fans que Maurice, qui
ne l'aimoit point, le voulût protéger j feulement
pour s'cxcufer, en difant qu'il avoit agi fans fes

ordres. D'un autre côté, fi la propofition eût
été acceptée, les Amis même de Barneveld, Sc
tous les Alliez des Etats Généraux , l'auroient re-

gardé comme un. Traître j qui n'auroit travaillé à
délivrer fa patrie du joug de l'Efpagne j que pour
la vendre à un autre.

C'eft à quoi il femble faire allufion, dans l'en-

droit de l'/lpologie, dont on a raporté une par-
tie, où il parle du refus qu'il fit de propofer ce
que Maurice fouhaitoit

, quoi qu'il ne voulût pas

le demander. Barneveld avoit 'auffi fait d'au-

tres Ecritures
,
que fon Valet cacha fous la cou-

verture d'une chaifej en tirant les clous 6c en les

remettant, après y avoir mis les papiers. Il en
refle encore une (i) Remontrance, aux Etats Gé-
néraux , qui contient les mêmes matières, dont
on vient de parler j parce que la fentence lui

fut prononcée , avant qu'il fût parvenu à
la fin.

On l'acabloit de queflions
, qu'on lui propofoit

d'une manière confufe, pour le faire tomber en
contradiction, 6c fur une infinité de chofes, qu'il
étoit diflîcile que fa mémoire lui fournît fur le

champ
i étant aufii âgé qu'il rétoit,6c accablé de

rrillefle
, pour la manière , dont il étoit traité.

On l'examina pluficurs fois, en un jour, 6c l'hif-

toire porte que l'on y revint jufqu'à (2) environ
foixante fois. Selon (3) les règles des Tribunaux
bien réglez, la confefîion d'un homme accufé de
crimes étant finie, on doit la lui relire, afin qu'il

puiffe mieux s'expliquer , fi l'on a mal pris fon
iéns, 6c contredire les endroits, où on lui attri-

bue quelque chofe
, qu'il n'a point dite. Il lui

efl: auffi permis alors d'avoir du Confeil i mais
on ne fit rien de tout cela , en faveur de Bar-
neveld,

Après l'avoir fatigué cruellement, 6c ne lui a-

voir permis de voir aucun de fes Amis, les trois

Fifcaux vinrent lui dire le 12. de Mai, qu'il étoit

condamné à mort, 6c qu'on lui liroit le lende-

main fa fentence. La fentence de mort ! s'écria-t-il

deux foisj Cefi à quoi je ne niétais pas attendu.

Je croyais être oiii encore une fois. Jai drejfé quel-

que chofe., que je penfois à changer^ parce que fêtais

en colère., lors que je Fai écrit. Lcuwc dit qu'il

étoit fâché, que Barneveld prît en manvaife part

ce que lui-même (Leuwc) avoit fait contre lui.

G 5 II

(i) Vie de Barneveld p. 38Î. & fuiv."

(f) Là même p. 381.

(3) Voyez l'Apologétique de Grotm Ch. XVfc
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Ï6ip. Il lui répondit qn'ilneleprenoit point, en mauvai-

j

le lui pardonner, £c de vouloir toujours avoil- Tes rôij),

fe part, à quoi il ajouta : c'cft à ces gais (en par-

. ]ant des Juges j à voir ce qu'ils répondront devant

Dieu. 'ïraitera-î-on donc ainfi un bon Compatriote ?

Enluite il demanda une plume, de l'encre & du

papier, pour dire adieu a là Femme. On lui en

accorda, & il le mit d'abord à écrire, l'ans qu'il

parût aucun changement fur fon viiagc. Sylla lui

dit, comme par forme d'avertilTemcnt, qu'il prit

garde de ne rien écrire, qui pût empêcher que la

lettre ne fût rendue. Là-dellus ce bon Vieillard

lui dit, avec quelque émotion. Eb bien^ Sylla.'

ffie viendrez vous donner la loi , à la fin de ma vie,

pour ce que je dois écrire? à quoi il ajouta, comme
en riant

,
que rriarrivcra-t-il donc ici ? Leuwe lui

dit qu'ils n'avoient aucun ordre de lui donner la

loi, qu'il pourroit écrire ce qu'il voudroit. Com-
me il s'étoit remis à écrire, Jntoine IValéus \int,

par ordre, pour le conibler, en Tes dernières heu-

res. Mais le bon Homme dit, qu'il étoic allez

âgé, pour fe Hivoir confoler lui-même, 6c qu'il

avoit à écrire. Waléus fe retira là-deillis , 6c ne

revint que lors que fii lettre fut écrite. Après lui

avoir demandé qui il étoit, & l'avoir apris, Bar-

neveld lui parla, avec plus de douceur, & l'invi-

ta à fouper avec lui, avec deux autres Miniflres

Lamoti'.'.s & Beyerus
,

qui y vinrent aulll. Ce-

pendant on porta (i) Hi lettre à fa Femme, où il

déclaroit, qu'il avoit toujours fervi le Prince d'O-

range , avec affeélion 6c fidélité , autant que fa Char-

ge , 6c fon devoir avoient pu le permettre ; 6c pro-

teftoit auffi de fa fidélité envers les iitats , 6c les

Villes de Hollande, 6c envers les Etats de la Pro-

vince d'Utrecht , de qui il étoit né fujer. Il di-

foit encore qu'il fe confoloiten Dieu, qui connoît

les cœurs , 6c qui jugera tous les hommes -, 6c qu'il

prioit fi Femme, fes Fils, fes Gendres 6c fes Fil-

les d'en vouloir fiure de même, 6c de vivre en paix,

6c en amitié enfemble.

On aiîure que Maurice drefla un piège à fa fa-

mille, qui c(oit aîTurément indigne d'un Prince

généreux. Il fit dire
,

par le Comte Guillaume

Gouverneur de Frife , à la Princcfîe Douairière

d'Orange, qu'il s'étonnoir que la famille de Bar-

neveld ne demandât point grâce pour lui. La
Princefie ne manqua pas à'cn faire avertir Mad. de

Bariieveld. Mais cette Dame courageulê, ayant

pris confcil avec fes Amis , répondit qu'elle ne

pouvait pas demander grâce, pour un innocent.

On crut qu'elle avoit fiiit en cela, une réponfe non

feulement d'une ame fort élevée , au-defl'us du

commun, mais encore d'une prudence peu com-

mune ;
puis qu'elle comprit que peut-être on ne

laifferoit pas de le faire mourir, &: qu'on tireroit

de cette démarche de fa Femme une preuve, par

laquelle on fcroit voir, qu'il étoit coupable , puis

qu'elle auroit demandé grâce pour lui.

Il cil au moins certain, que Maurice étoit im-

placable à fon égard , 6c que la même Princeffe

d'Orange lui demanda en vain audience en ce

tcms-ci, pour intercéder pour Barneveld. Il ne

voulut pas l'écouter.

La dernière nuit, que (z) Barneveld vécut, on
lui donna deux foldats

,
pour coucher dans fa

chambre, avec ordre de prendre garde, qu'il ne

parlât point en particulier à fon Valet. Ce même
îbir, il pria Waléus d'aller dire à S. E. de fi part,

qu'il l'avuit toujours fervie,avcc une affcélionfin-

cere, autant que fes Charges, 6c fon ferment l'a-

voicnt pu permettre
J que s'il avoit fait quelque

chofe, contre la volonté de S. E., il la prioit de

(i) Vie de Barneveld p. 404.

(J.)
Vie de Barucvcld. p. 40 j.

enfans, en fes bonnes grâces. Waléus y alla, 6c

revint rapporter que Maurice lui avoit dit, les lar-

mes aux yeux, qu'il étoit bien fâché du malheur de

Barneveld
y qu'il l'avoit to!ijo:'.rs aimé, (jt fouvent

averti de fe conduire autrement y mais qu'il y avoit

deux cbojés^qui l'avaient choqué, dont l'une étoit que

Barneveld avoit dit
, que lui (Maurice) afpiroit à

la Souveraineté
J y l'autre qu'il l'avait mis en un

grand danger, à Utrecht. ^e pour fes fils, il les

auroit en recommandation, pendant qu'ils fe condui-

raient bien. S'il eft vrai qu'il eût les larmes aux yeux ,

c'éioit-là jouer un pcrlonnage peu féant, pour un
Prince , comme lui. Waléus s'en allant, pour
rapporter cela à Barneveld , avoit été rappelle par
le Prince, qui lui avoit àeroTinàc, s'il ne parlait

point de demander grâce. Waléus répondit qu'il

ne lui en avoit pas encore ouï parler. Etant de
retour dans la Chambre de Barneveld, il lui dit,

ce qu'on vient de lire,mais il ajouta avec quelque dif-

ficult»:,que le Prince s'éioit plaint de ce qu'il avoit

dit
,

qu'il afpiroit à la Souveraineté. Barneveld
répliqua que S. E.fe trompait, particulièrement dans

l'affaire d'Utrecht; mais qu'il était vrai qu'il avoit

craint
,
que S. E n'afpirâî à la Souveraineté , ou à

une plus grande autorité, dans le Pais , depuis l'an

MDC. Ijy qu'il avoit demandé
,
qu'an prît en bonne

part ce qu'il difait. Comme ces trois Miniilres le

prelloient de penfer à fa Confcience, 6c à fe pré-

parer à mourir, il répondit qu'il voulait bien fouf-

frir la mort en patience j mais qu'il ne pouvait pas
concevoir

,
pourquoi il fallait qu'il mourût ; qu'il n'a-

vait rien fait ,
que conformément à la Jultice , aux

Privilèges du Pais, à fa Charge, à fon honneut y
à fa canfcience. On le peut en effet voir

,
par

l'Hiftoire de ce qui s'elî palTé de fon tems , 6c

même par la Sentence de mort prononcée contre

luij fi l'on en juge, félon les Lois, 6c les Privilè-

ges de la Hollande. Les Miniilres lui répondi-

rent néanmoins, que fès vint-quatre Juges n'étoient

pas des enfans, que c'étoient aulfi des gens con-
fcicntieui:; 6c que c'étoit peu de chofe, que de
tromper un homme , mais qu'on répondroit de
tout devant le Juge Suprême. On a déjà dit ci-

devant les fujets, qu'on avoit de fe défier de fes

Juges, 6c il eil au moins clair, qu'ils ne le purent

mettre en Jultice, procéder contre lui , 6c le con-
damner comme ils firent , fans violer toutes les

Loix. Aufli Barneveld replica-t-il aux Miniilres,

qu'il mettait fa confiance en Dieu, qui connoît les

cœurs , y qui jugera tous les hommes , comme étant

unjufle Juge. Il ajouta, un moment après, ^/i'o«

ne l'avait pas traité, comme il devait l'être. Qu'art

lui avoit d'abord ôté, (^ dépofé fes Seigneurs & fes

Maiflres , devant lefquels il devait répondre de fa

conduite , comme en tout pais; {^ qu'on avait mis,

en leur place
, plufteurs de fes ennemis

,
qui n'avoient

jamais été dans le Gouvernement , (^ qui n'avoient

ni beaucoup d'expérience , ni beaucoup de leiiure :

^'il avoit bien lu de femblables exemples
, qui n'a'

voient eu aucunes bonnes fuites , (^ qu'après fa mort
,

ces gens-là apprendraient ce que c'ejt que de fe mêler

du Gouvernement : ^ue fes vint-quatre juges a-

Vaient été la plupart de fes ennemis, qu'il avoit fallu

qu'il ouït ce qu'ils avaient voulu lui dire : n ^»V/
avoit appelle de leur jugement , mais que cela n'avoit

fervi de rien, is' qu'ils l'avaient examiné confufé~

ment ^ isS par des quefiions détachées , t^ nullement

en pofant l'état de la queflian 6? par ordre : ^l'an

avoit procédé contre lui, d'une 7naniere beaucoup trop

dure : ^u'il avoit fouvent demandé de voir ce qu'il

avait répandu , dans fon examen ,
pour pouvoir con-

flitcr Jur cela jon Canfeil^ fes Amis, jelon l'ufage

de tous les Pats de Lois y mais qu'il ne î'avoit fi) ob-

tenir
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?mnde , fjf qu'il étiAt bien réfolu à la mort; mais kJij,,
qu'il ne comprenait pas , four quelles raifons , un
Douiinit le fairp ainuriv T'/ii f'/itr.-j-; .4;r„;. i .

/-

i5io, ^^«"" •' ^"^ '^''f'^ une fi
longue affiicîion^ il n'avait

jamais pu parler , tii à Jà femme , ui a fes en/ans :

^e c'étoient-là les procédures , que Von avait tenues

contre un Vieillard de foixante (^ douze ans, (^
qui avait fervi fidèlement le Pais, pendant quarante

trois ans.

11 parla encore d'autres fcivices
,

qu'il avoic ren-

dus à l'Etat, £c les Minillrcs lui répondirent,

qu'ils n'étoient pas infuuits de ce qu'il difoit, &
qu'ils avoient feulement ordre de l'exhorter, à la

rcpentance de fes pcchez tant connus ,
que ca-

chez. 11 répliqua qu'il le favoit bien, mais qu'il

falloit auffi qu'il en dit quelque choie.

En continuant à s'entretenir, avec les Minif-

trcs , il leur dit quel étoic fon fentiment furlaPré-

dellination j à peu près dans les mêmes termes,

qu'il i'avoit exprimé, dans fa Remontrance aux

États- de Hollande, & comme nous l'avons déjà

rapporté (i) ci-deflus. Les Miniftres lui dirent

que la Foi cft un don de Dieu, qu'elle n'eft pas

donnée a tous les hommes, & qu'il falloit que les

hommes la reçuilent du Ciel , avant que d'être

fauvcz. Là-dcflus il fe forma, entre eux & lui,

une petite difpute ; dans laquelle ils furent furpris

de le trouver fi fort inilruit de cette matière , de

forte qu'ils ceflerent de lui en parler. Il leur de-

manda, enfuite, fii le Synode était déjà féparé. Ils

dirent qu'ouï, mais que fa fentencc n'ctoit pas en-

core publique. Il demanda encore y? tout s'y était

pajjé en ordre, & on lui répondit que les Rémon-
tians avoient été condamnez. Cela efl étrange,

dit-il, an veut peut-être rétablir les cbofes fur l'an-

cien pied , 13 agir comme l'on avait accoutumé de

faire fous le Papijmc; mais les chofes font allées trop

loin, cela ne rcufiira pas. Les, Etats de Hollande

ont toujours travaillé , à faire afcmbler première-

ment un Synode Provincial, (^ à adoucir un peu les

efpriis avec le tevis , ^ après cela , on aurait tenu

un Synode National. On a bien toujours craint les

mauvaifes fuites de eette affaire. On avait fi fort

avancé l* cbofe ^ que fi l'an eût encore attendu trois

heures , on aurait eu un Synode National. Si vous

aviez i^o«/«,continua-t-il, vous accommoder un peu

les uns aux autres , les chojés ne fervient pas venues

fi loiti; vous avez été trop partiaux, contre les au-

tres. Nous ne pouvons rien fxire, dirent les Ali-

nifires , contre nôtre confcience, ni contre les or-

dres du Souverain. Ils lui demandèrent enfuite,

s'il ne fentoit point fa confcience chargée de quel-

que chofc, pour laquelle il eût mérité la mortj
qu'il devoit en témoigner de la douleur, & en de-

mander pardon à Dieu, pour en être exaucé. Je
fai ircs-bien, dit-il, que je n'ai fait tort à perfon-

ne , à defiéin. On infifie trop fur les Lettres
,
que

j'ai écrites à Caran, que l'on a fait chercher
,
que Von

a trouvées, i3 que je lui ai écrites comme à un an-

cien ji'aii } four avoir quelque bon confeil , ou quel-

que canfolation , dans une inquiétude , à laquelle je

n'en avais point feuti de femblable , depuis plus de

trente quatre ans. J'ai demandé qu'on les prît en

bonne part, ^and les vieilles gens ont quelque cha-

grin 5 ils ne peuvent pas s'en défaire fi facilement

.

Pour ce qui concerne la Garde
(
prife p^r les Villes)

cela fut fait , pour défendre les Alagiflrats £5? les

Filles ; parce qu'il s'y commettait de grandes info-

lences, par des Libelles {fi autres voies de fait , que

je n'ai jamais bien pu fouffrir. Waléus lui dit a-

lors, qu'il croyoit qu'il avoit déjà quitte le mon-
de j

qu'il ne s'intereflbit plus dans les plaifirs, ni

(0 Liv. IX. p. 331. du I. Torac.

pouvait le faire mourir. J'aifervi , difoit-il
, fincB'

rement, avec zèle C5? fidèlement. Mes Seigneurs les

Etats de LIallande ^ de Weflfrifi. J'ai donné de
même des confeils Jinceres, îjf fidèles aux Seigneurs
Etats d'Utrecht, cumm'e aux Souverains de rna Pa^
iiie, quand ils m'en ont demandé; pour les garantir
de tous attroupements féditieux, i3 de toute effufion
de fang, dont ils avaient été menacez, depuis long-
tems. J'ai eu les mêmes vues, à l'égard'des Filles
de Hollande;^ de faire en forte que chacun fîd pro-
tégé , (j' qu'on nef^t tort à pcrfonne. J'ai quelque-
fois parlé ou écrit, avec un peu de vivacité; parce
que je voyais qu'an répandait tous les jours des li-
belles diffamatoires, Q des Pafquinad'es très-vilai-
nes^ , contre Mes Seigneurs ^ mes Maîtres

, fans
qu'on y mît aucun ordre; c'eft ce que je n'ai pii fouf-
frir , 13 les perfannes âgées ne fauroient bien dijfi-
mukr de femblables chofes. Pour ce qui me reaar-
doit , en particuUar

, fai tâché de le fHrmonter,^par
la patience, autant qiCil m'a été piofjwle. Les divi-
fions i3 les mefintelligences

, qu'il y a dans le Païs,
m'ont fort affligé. J'ai employé tous les -moyens pof-
fibles, pour les accommoder, par la douceur; ^fai
toujours eu peur que l'ennemi ne fît fan coup, en cet-
te occafion ,

pour nous accabler. Je puis dire , avec
vérité, que dans l'état , où le Paîs a été depuis l'an
MDLXXVll.jufqu'à préfent , j'ai été, autant que
pcrfonne (fins aucune exception ) confiant 13 inébran-
lable à vouloir expofer ma pcrfonne , mon bien 13 mon
fang, pour m'appofer aux prétcnfions des Efpagnols,
i3 de leurs adhérans, jufqu'à l'extrémité. J'ai aiiffî

défendu la Souveraineté, les Franchifes 13 les Droits
des Paîs, Membres (3 Villes de Hollande 13 de TFefi-

frife, jufqu'au bout , avec zèle, courage t3 réfvlu-

tion, i3 demeuré, par la Grâce de Dieu, jufqu'à la

fin ferw.e 13 immobile. Enfinfai plufieurs fois de-
mandé mon congé à Mrs. les Etats de Hollande

,
mais je n'ai pu l'obtenir. Il femble que Dieu ait
voulu amener ce mal fur moi. Je rue fuis em-
ployé, avec tant de zèle, aux affaires du Païs

,
que je n'ai pas pu avoir foin des miennes. J'ai
rapporté direftcment ce difjours Jans y rien chan-
ger, que ce que la Langue Françoife ne pouvoit,
en aucune manière, fouffrir} comme la plus belle
harangue, que pût fxire un fidèle Minirtre d'Etat,
dans une femblable conjonélure. Elle auroic, com-
me je crois

, perdu de fa force, fi on lui avoit
donné plus de tour ; & j'ai déjà témoigné plus
d'une fois, dans cette Hiiloire, que je n'étois pas
du fentiment des Hillcriens, qui ont crû pouvoir
prêter leur éloquence à ceux qu'ils font parler,
dans leurs Hiiloircs. Celle de Barneveld étoit vi-

ve & naturelle, fans beaucoup de paroles, (i) com-
me Grotius, qui étoit un grand connoifleur, dans
cette forte de chofes, nous l'apprend.

Après cela, les Miniftres lui demandèrent s'il

ne vouloit pas rcpofer. 11 dit qu'oui, & après
' qu'un d'eux eut fait la prière, il fe mit au lit j

d'oii il elTaya de parler, en particulier, à fon Va-
let } mais les loldats ne le voulurent pas permet-
tre. Il lui donna feulement fon cachet, qu'il ti-

ra de fon doit, en lui recommandant de le remet-

tre à Grocnevcld , fon fils aine. Comme il ne pou-
voit pas dormir, il fe fit lire les confolations pour
les Malades, qui étoient à la fin du Volume, dans

des Pfcaumes François, qu'il avoit. Les foldats

lui offrirent alors de faire revenir les Miniftres,

qui n'étoient pas loin de là, mais il dit que cela

n'ctoit

(i) Voyez aulîiiles Mémoires de Du Mjuricr au Ch. def^r-
ntvtld.
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1619. n'étoii p-is ncccflkirc. Ccpcijdant ils firent venir

Bcyerusqai lut, dans le même livre, 5c l'exhor-

ta appaicmment à la rcpcntancc , & à reconnoî-

tre les fautes, dont on racculoit} puis qu'il eft

dit dans k Vie, que l'Avocat de Hollande lui ré-

pondit h bien
,
que Bcyer demeura a{lîs,près d'u-

ne demi-heure , devant fôn lit , fans rien dire.

Barneveld lui demanda, où on le fcroit mourir,

mais le Miniilre ne put le lui direj parce qu'iln'y

avoit pas long-tcms qu'il étnit à la Haie, & qu'il

ne lavoit pas où cela fo failbit. 11 lui denianda

encore, s'il n'avoir point ouï dire; fi Grotius &
Hoogcrbccts dévoient auffi moiflir. Beyer répon-

dit qu'il ne l'avoit pas ouï dire; fur quoi le bon

Vieillard ajouta
,
que ce feroit grand dommage, Sc

qu'ils pourroicnt encore rendre de grands fervices

au Pais. Pour moi, continua-t-il ,
je fuis un

homme vieux (^ «/?> 7"? «'f« puis plus-, fai peut-

être fait plus que je ne pouvais. Je me fuis ap-

pliqué , avec tant de zèle aux affaires du Pais,

que je n'ai pas pu avoir foin de mes propres af-

faires-, 6c le refte, qu'on a déjà rapporté, & qu'il

avoic dit auparavant. Il ne put pas s'endormir,

quoi que le Minière & fon Valet ie fuflent éloi-

gnez de lui. Il fe mit de nouveau à lire, dans fes

Pfeaumes, 6c comme les Miniilres lui demandè-

rent encore, s'il ctoit bien difpofé à mourir, il

répondit, comme il avoit fait auparavant, à quoi

il ajouta ces mots : je fouhaite de tout mon cœur

que ,
par ma mort 13 par Veffufon de mon fang ,

toute la divifion ,
qui eft dans le Pais

, pufjfe

cejfer.

Comme ils furent fortis, il ordonna à fon Va-

let de lui couper fa chemife par devant , 6c il ob-

tint, comme une faveur que ce garçon demeure-

roit avec lui ,
jufqu'à la fin, 6c lui donna ce qu'il

avoit d'argent fur lui , avec ordre de rendre à

fôn Epoufe une boite d'argent, qu'il lui remit.

Pour Tertament , il voulut charger un Miniflre

de dire à fa Femme, £c à fes Enfans de vivre en

Paix , 6c en amitié les uns avec les autres ; Qiie

pour lui, il avoit l'efprit en repos, parla Grâce

de Dieu , ôc qu'il cfperoit qu'il en feroit de même
d'eux tous ,

pour le peu de tems qu'ils avoicnt

encore à vivre; Qu'ils euflent foin de fon Valet,

par eux-mêmes, ou en l'aidant à trouver une bon-

ne condition; 6c qu'il les en prioit : Qu'il avoit

fait prier S. E. d'avoir fes Enfans, en fa bonne

grâce; 6c qu' Elle luiavoit feit dire qu'Elle le feroit,

pendant qu'ils fe conduiroient bien; comme lui,

leur Pcre,lcleur rccommandoit trés-fericufement :

Que fes Enfans 6c fes petits Enfans, s'entrebaifiC-

fent les uns les autres, pour la dernière fois, en

fon nom. C'eft ainfi qu'il parle, pour dire qu'ils

dévoient s'entrebaifcr , comme il les auroit lui-

même tous baifez, en leur difant adieu, avant que

de mourir, s'il l'avoit pu. Lamotius qu'il prioit

d'aller dire cela à fa famille , le lui refufa , en

branlant la tête, fans rien dire ; apparemment de

peur d'offenfcr Maurice 6c les Juges, qui auroient

voulu infpircr de la haine, ôc de l'horreur pour

lui , à ceux qui avoient toutes fortes de fujets

d'aimer 8c de refpcélcr fa mémoire.

Cette famille s'étoit flatéc, que le bon Barne-

veld fortiroit bien-tôt d'afflùres, à caufe des Re-
quêtes 6c des Remontrances, qui avoicnt été pié-

fcntées en fa faveur, 6c qui mettoicnt fon innocen-

ce, dans un Ç\ grand jour; qu'il n'y avoit guère

que ceux, qui étoient intcrcflcz à fa perte, parle

mal qu'ils lui avoient fait, qui le puflcnt trouver

coupable. Le Prince même avoit témoigné, qu'il

ne permettroit pas que fa perfonne en foufFiît, 6c

dit qu'il avoit été avantageux pour lui, que l'on

eût fait du changement dans la Magillrature de

Hollande; quoi que ce fût tout le contraire. Ainfi i6l<).

la Lettre qu'il écrivit à fa famille , ôc qui lui fut

rendue, fut un coup de foudre, qui la jctta tout

tout d'un coup , en une trifteffe inexprimable.

Tout ce qu'elle put faire, ce fut de demander la

liberté de le voir encore une fois. Au lieu de lui ac-

corder, au moins par bien-féance , une chofe qui

ne retarderoit pas fon exécution , 6c à quoi l'hu-

manité demandoit que l'on confentît; on prit un
tour artificieux

,
pour la priver de cette trifle con-

folation. Les Juges envoyèrent quérir Waléus,
pour venir dans leur chambre , où ils étoient af-

femblcz, dès le grand matin, 6c le renvoyèrent

fans lui rien dire, de la Requête de la famille de
Barneveld, pour lui demander feulement s'ilncfou-

haitoit point de la voir , ou de parler à quelcun de fes

Amis. On ne lui dit rien non plus, à lui-même,
du defir de fa Femme 6c de fes Enfans. Waléus
étant arrivé lui dit fimplement, ce que les Juges
l'avoient charge de lui dire; fur quoi Barneveld

répondit que le tems, auquel il devoit être exécu-
té, commençoit à s'approcher (car il étoit envi-

ron fix heures du matin) 6c qu'en voyant fa famil-

le, cela caufcroit, aux uns 6c aux autres, une
nouvelle émotion. Waléus retourna dire cette ré-

ponfe aux Juges, fur quoi ils mirent au deflbus de
la Requête de la Famille défolée ces mots : Le
Mari 6? le Père des Suppliants , fur la demande

,

qu^on lui a faite s''ilfouhaitoit , que quelques-uns des

Suppliants le vinJJ'ent voir, r. déclaré qu'il ne letrou-

voit pas bon ; parce que cela leur cauferoit une trop

grande émotion , tant pour lui-même
, que pour eux.

Cejl pourquoi ceci fervira aux Suppliants, pour un

AÙe de déclaration. Il eil étonnant qu'ils ne crai-

gnÙfenl pas le jugement ,
que le Public feroit d'u-

ne fi odieufe fupercherie ; car enfin quoi qu'on ne

leur ofât pas reprocher en face leur inhumanité,

il n'y avoit aucune famille, qui n'en dût fré-

mir.

Du Maurier (i) Ambafladeur Ordinaire de
France , qui avoit tâché ,

plufieurs fois , d'a-

doucir les EE. GG. envers Barneveld , ayant

apris qu'on lui devoit prononcer là fentence, de-

manda, ce matin même, audience aux Etats Gé-
néraux ; mais on la lui refufa, ce qu'il pritentrès-

mauvaife part. Il écrivit néanmoins à fix heures

du matin, (z) une Lettre à Brakel 6c zDoi'th,

pour leur être communiquée. Il prioit les EE.
GG. d'avoir égard à la grande vieillefle de Barne-

veld, 6c aux longs fervices, qu'il avoit rendus à

l'Etat, fur quoi il demandoit que la Sentence fût

modérée, 6c propofoit qu'on le relegât , fous bon-
ne caution, pour le refte de fa vie,' en une de fes

maifons, ou qu'on le bannît hors du pais. Bien

loin que fon intercefiîon portât quelcun à la mo-
dération, au contraire les Etats Généraux , dans

lapenféequel'Ambaiïadeurfaifoit ces démarches de'

lui-même, s'en plaignirent au Roi, par une Let-

tre; où ils parloient de lui, comme s'il avoit fo-

menté les faétions, qui étoient en leur pais, lans

les ordres de S. M. Mais le Roi, de l'avis de

fon Confeil, leur récrivit qu'il prenoit en fortmau-

vaife part de* fi dures procédures, 6c qu'il approu-

voit ce que fes Ambafladeurs avoient fait, en cet-

te occafion, enfemble , ou à part, comme fait

par les ordres. Il ajouta même que fon Ambaffa-

deur avoit eu des ordres plus étendus , & marqua

enfin un très -grand mécontentement de cette ex-

cefiive rigueur, 6c du peu d'égard, que l'on avoit

eu pour lui. Mais il fallut que le Prifonnier mou-
rut,

(1) Vyttmlogard Part. V. p. 1107.

(1) Voycz-h dans la Vie du Barneycld p. 413.
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i6i9. rût, foit pour fiitisfuire la vengeance de fcs cnne-

misj foit pour infpirer de la teneur ù tous ceux,

qui pourroicnt être dans les mêmes rentimens,que

luij foit cniin pour llmvcr l'honneur de ceux, qui

avoient commencé & approuvé de lî étranges pro-

cédures. Ces moyens violents peuvent empêcher
qu'on ne parle, pendant qu'il y a du danger

j

mais ils ne font changer d'opinion à perfonne, Se

cette opinion ne manque point de paroître, dans

la fuite i ou par des diicours, ou par une condui-

te, qui y efl: oppoféc.

Pour revenir à Earneveld, (i) comme il s'ap-

pcrçut ,
par la mine de Lamotius, qu'il n'avoit

p»s aflcz de gcncrofitc pour aller dire à fa Famille

ce qu'il fouhaitoit j il pria Vander Meule, d'aller

demander aux Etats Généraux, s'il lui feroit per-

rnis d'écrire encore une petite Lettre à fi Famil-

le, pour lui recommander fon Valet. Cet hom-
me revint lui dire que les Etats le lui permct-

toient , & demeura dans fa Chambre
,

pendant

que Barneveld écrivoit ce dernier billet à fa Fa-

mille. Vander Meule lui dit, enfuite, que les E-
tats fouhaitoient de voir ce qu'il écrivoit. Il le

lui remit, èc cet homme le porta aux Etats, qui

n'y virent rien
,

que ce qu'il avoit dit, dans la

|)récedentc Lettre, & dans les mêmes termes, ex-

cepté la recommandation de fôn Valet.

Entre trois & quatre heures du matin, on avoit

déjà entendu battre le tambour, pour afiembler

les troupes, que l'on vouloit placer autour de l'é-

chaffaut, & de la Cour j comme ii l'on avoit craint

quelque émutc du peuple, qui ne pouvoit guère

n'être point inllruit de l'irrégularité des procédu-

res, qu'on avoit fuivic»; & qui apparemment n'a-

voit pas perdu tout le rcfpcél & toute l'eftime,

qu'il avoit auparavant pour un homme
,
qui avoit

il bien fervi l'Etat , pendant un fi grand nombre
d'années. On fît entrer, au dedans de la Cour,
la Garde de Maurice, avec deux autres Compa-
gnies

,
qui faifoient enfemble , à ce qu'on difoit

,

mille ou douze cens hommes. Au dehors de la

Cour, on mit des Gardes à chaque porte, entre

lefquelles il y avoit quelques Compagnies Angloi-

fcsj ce qui fît aiïez connoître, aufîi-bien que la

conduite de Carleton, que le Roi de la Grande
Bretagne foûtenoit Maurice. LouïsXIII. & fon

Confeil fe conduifîrent , d'une manière bien plus

fage 6c plus génereufe, comme on l'a vu. Ce-
pendant les Etats Généraux étoient aflemblez, 6c

les vint- quatre Juges étoient aulîî, dans unechain-

bre particulière.

D'abord on n'avoit laifîe entrer perfonne au de-

dans de la Cour j mais après fept heures
, y entra

qui voulut, au travers des foldats. On avoit des

le matin drcfTé l*EchafFaut, devant les fenêtres du
degré de la grande Sale , 6c l'on fît une fortie,

pour venir par une de ces fenêtres fur l'EchafFaut.

On y avoit déjà mis du fable, pour recevoir le

fang
,

qui fortiroit de la tête 6c du tronc de ce-

lui qui ëtoit condamné ; mais on n'avoit eu aucun
foin de préparer, félon l'ufige , une Bière pour
les mettre ; ce qui cil une marque du trouble , où
étoient les Aêteurs de cette Tragédie. Ainfi l'on

fe fervit d'une Bière de quatre aix mal rabotez
j

qu'on avoit préparée, il y avoit quelque tems, pour
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re, mais la paffiôn des Ennemis d'Oldembarne-
veld étoit trop grande, pour écouter la Mode-
ration. Plus la cokre cil inique

, plus elle ell:

implacable.

Barneveld fe tenant prêt à aller entendre lirô

fa Sentence, Waléus lui vint dire, mal à pro-
pos , par un mal-entendu

,
que le tems d'y al-

ler s'approchoit. Sur quoi Barneveld dit qu'il
étoit prêt , S>z fe leva comme pour fuivrc le Mj-
niftre. Mais ce dernier lui demanda , s'il ne
voudroit pas qu'il fit encore une prière. Il ré-
pondit qu'oui , (Se comme elle fut fînie , Wa-
léus 6c les autres

, qui étoient préfcns prirent
congé de lui. Lors qu'il voulut fe rendre au
lieu, oii l'on dcvoit lire fa Sentence , l'Huif-
fîer vint dire que les Juges n'étoicnt pas enco-
re prêts , 6c il rentra dans la Chambre Peu
de tems après, lors qu'il croyoit aller, dans la
Chambre des Juges , on le 'fît defcendrc dans
une Chambre plus baflc, qui étoit la file d'Au-
dience. On l'y fit aOeoir fur une Chailè , ^
le Secrétaire lut la Sentence, dont nous rap-
porterons enfuite le fens. Pendant qu'on la li-

foit , Barneveld tourna plulîcurs fois fa chaife
6c fe leva même, comme pour répondre > mais
le Secrétaire continua , fans lui laiilèr le tems
de parler. La lecture étant achevée , il dit
que les Juges Javûient hien^ qiiils 7nettoient beau-
coup^ de chofes^ qu'ils ne pouvaient tirer de fa Con-
feffion , y qnils y ajoûtoient. Comme par la

Sentence on confîfquoit fcs biens , il ajouta en-
core qu'il avoit cru quv les Etats Généraux Je
feraient contentez de lui faire perdre la vie , ^
que fa Femme ^ fis Enfans pourraient garder ce

qu'il avoit. Eft-ce là la rccompenfii^ dit-il enco-
re, des fervices^ que fai rendus au Pais

^ pendant
quarante-quatre ans ? Enfuite il marcha d'un pas
aflez ferme à l'Echafïàut , en s'appuyant néan-
moins fur fon bâton , 6c foûtenu foiis le bras '

par fon Valet. Comme il ne vit rien, fur quoi
il pût fe mettre d genoux , il demanda s'il n'y
avoit point de chaife , ou de couffin , pour s'a-^e-

HoiàUer? On en auroit dû préparer, mais il femble
qu'on lui vouloit flure toutes lortes d'indicrnuez
ou que le trouble, où l'on étoit, empêchoit
qu'o.T ne penfàt à ce que la Bien-féarice , 6c
l'Humanité demandoient. Il fe mit donc à Ge-
noux fur les planches, fon Valet le tenant tou-
jours ibus le bras. Lamotius fit encore une priè-
re. 11 Icniblera peut-être qu'on fit trop de priè-
res , mais c'eft-là une partie de la cérémonie

j

pour laquelle la Divinité aura tel égard, que de rai-

fon. S'étant relevé, il dit (en montrant l'Exé-
cuteur ) que cet homme n'avoit que faire de le

toucher, & lé mit à déboutonner promptemcnc
fon pourpoint, en difant à fon Valet, de fe hâ-
ter. Etant déshabillé, il fe tourna du côté du
peuple 6c s'écria : Meffiears , ne croyez pas que

je fois un Traître y je me fuis conduit en homme de

bien , &? comme un bon Citoyen , (^ je mourrai tel.

En le mettant fur le fable, préparé pour rece-

voir fon fang , il dit qu.£ Jefus-Chrift feroit fin
condutleur^ 6c s'écria : Seigneur Dieu , Père cè-

lefle ^ reçois mon Efprit^ les yeux élevez au Ciel.

un meurtrier, à qui le Prince avoit envoyé figra- Il mit lui-même fon bonnet, devant k^ yeux,
cej fur le point, qu'il alloit être exécute. Quel-
le gloire n'auroit-il pas eue , s'il eût demandé
un adoucilTemcnt dans la Sentence, qui eût fau-

ve la vie 6c les biens à un homme
, qui avoit

fi long-tems fervi l'Etat , avec une approbation

( I ) Vie de Barneveld p. 4x8. 8c Vyuml/cgard P. V.
p. iio8. ~

Tm. IL

6c dit à l'Exécuteur de fe hâter; 6c ce dernier,

qu'on avùit fait venir d'Utrecht, lui emporta là

tête d'un feul coup. Le corps fut mis dans la

Bière , dont on a parlé , & emporté dans' la

Chapelle. Sa famille demanda fon corps
, pour

l'emporter dans la Seigneurie deBerkcl, qui lui

avoit appartenu ; afin de l'cnterrer-là , avec le

moins de cérémonie ,. qu'il feroit poflible. On
H k
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le lui permit , & on l'avertit de ne fLifpcndre

aucunes Armes. C'cft une coutume , dans ces

Provinces, de fufpendrc les Armes des perfonnes

de diilinction, après leur mort, au devant de leur

Mailbn , au-deflus de leur porte, 6c à la mu-

raille de l'Eglife , où on les a enievelies. Cela

fut exécuté , & le corps lavé, &c revêtu d'au

Bière , 6ctrès habits, fut mis dans une autre

pluficurs pcrlbnnes l'accompagnèrent. Sa mai-

fon fut tendue de noir , & l'on y mit l'es ar-

mes au dedans , aulieu de les mettre en de-

hors.

On trouve dans (i) un Hiftorien, une forte

d'éloge de ce grand Homme, qu'il dit avoir

été tiré du Regître des Rélblutions des Etats

de Hollande , où on l'avoic encore vu le 28.

de Juin 1662.. à ce qu'il dit. Voici les termes :

Du 13. Mai MDCXIX. Ici à la Haie, fur un

Echaffaut , dreJJ'é exprès, dans la Cour intérieure,

près des degrez de la Grande fale , a été exécuté à

mort ^
par réfée, Monficur l^ (z) Maître JEAN

d'OLDENBARNEVELD, enfonvivant.

Chevalier , Seigneur de Berkel, Rodcnrys ^c. Avo-

cat des Pais de Hollande i^ de IFeJifrife ,
pour des

raifons expliquées dans la Sentence (^ autres , avec

la confifcation de fcs Biens; après avoir fervi trente-

trois ans, deux mois 13 cinq jours , comme ayant re-

çu fa Commijfion le 8. de Mars de Van mdlxxxviii.
Ce fut un homme d'une grande activité, d'un tra-

itai} extrême , de beaucoup de mémoire ^ de conduite

,

(J même jinguUer à tous égards, ^le celui, qui cfi

debout prenne garde qu'il ne tombe ! Dieu veuille

avoir pitié de fon Ame. Amen. Nous n'en ferons

aucun éloge, en cet endroit. On peut recueuil-

lir, de ce qu'on a dit de fa conduite, depuis qu'il

fut Avocat de Hollande, quel homme c'étoit.

On ne fuiroit mieux louer un Miniftre de cette

forte, qu'en expofant fidèlement ce qu'il a fait.

11 vaut mieux mettre ici les Chefs d'accufation

de fa (5) Sentence , avec quelques petites re-

marques.

Avant que d'entrer dans l'énumeration de ces

faits, il eft dit I. qu'il les a reconnus hors de la tor-

ture, 13 fans être enchaîné; mais il le nia devant

fcs Juges , comme on l'a vii , & on ne lui objecta

prefque que des conféquences , que lès ennemis

tirèrent de fa conduite, fur laquelle il paroît qu'il

s'écoit bien défendu. Grotius le plaint aufîi d'une

femblable injuftice (4) à fon égard, au Ch. XIX.
de ion Apologétique . Ceite manière de prononcer

ctoit équivoque, & ceux, qui n'avoient pas aflez

de pénétration , s'imaginoient que tout ce qui étoit

renfermé, dans la Sentence, n'étoit pas feulement

apuyé fur des preuves, mais encore fur la Confef-

{ion des Prifonniers; aulieu qu'ils en avoient nié

une bonne partie , bien loin d'avoir confefle le

tout. Outre cela, ce qu'ils avoient avoué n'étoit

pas joint avec les qualifications néceflaires, mais

avec les conféquences que les Juges en tiroient

,

fans raifon. Il y avoit même des choies , fur lef-

quelles ils n'avoient point été interrogez ; d'autres

dont les Juges ne pouvoient pas être affurez, puis

qu'elles étoient faufles , 6c que les Accufez n'a-

voient pas eu la liberté de (f) fe défendre, 6c de
prouver le contraire

,
par des témoignages. C'cft

ce qui auroit paru, It l'on eût publié tout ce qu'ils

avoient répondu. IL Barnevcld fut condamné
pour avoir violé l'Union , t3 les Lois fonda>nentales

,

(i) AitxAtna Tom. î. p. 30J. col. r.

{t.) On appelle ainfî ceux qui ont pris leurs Degrez en
Droit.

(3) Voye7.-la dans f* Vie p. 441,. & fuiv.

(4) l'ng. 310.

(î) Voyez VyltologetiqHt Ch. XVI. & XVIÎ,

fur Icfquelles le Gouvernement des Provinces Unies 161 ç',

étoit appuyé; chofe qu'il nioit, 6c qu'on lui attri-

buoit, comme il le foûtint, par une conféquence
mal-tirée d'aélions, fondées fur l'Union d'Utrtchti
qu'il prétendoit avoir été violée, par les Provin-
ces liguées contre la Hollande, comme on l'a vu :

III. pour avoir troublé l'Etat ^ la Religion , en
foûîenant ^ en mettant en pratique des maximes ex-
orbitantes y pcrnicieufes ,pour l'Etat , £îf employant
fes complices à joùtcnir que chaque Province étoit maî-
trcfjè chez elle de la Religion

, fans que les autres

eufènt droit de s'en mêler; comme en eiTct l'U-
nion d'Utrecht le porte , 6c comme Grotius l'a

montré dans le Ch. IJ. 6c fuiv. de ion Apologéti-
que; fans que néanmoins on pût dire, que tolérer
les fentimens différents fur la Prédeftination , 6c

fur la Grâce fût troubler la Religion; comme le

même Auteur le fait voir dans les Ch. III. ,6c IV.
du même Ouvrage : IV. pour avoir drefjé

, fans
ordre , i3 dans fa maifon , une proteftation au nom
des Provinces de Hollande , d'Utrecht 13 d'Overyf-

fel, qu'il fit faire dans TAfj'emblée des EE. GG.
pour protefter , au nom de ces trois Provinces

,
que

les Députez des autres
,

qui preff'oient la convocation

du Synode National, feraient la caufe de tout le mal,
qui pourrait s'en enfuivre ; quoi qu'il parût que
rien ne s'étoit fait, en cela, que par ordre des E-
tats de Hollande, 6c par le confentemcnt des deux
autres Provinces : V. pour avoir, au mépris des

avis falutaircs de plufieurs Princes , Seigneurs (3
Perfonnes Notables , tant du dedans

,
que dehors , re-

fufé d'employer les moyens qu'ils lui donnaient , de ré-

tablir l'Etat ; chofe qui n'étoit nullement blâma-

ble, pendant que les Etats de Hollande, 6c de

deux autres Provinces étoient du même fentiment

que lui; auffi bien que le Roi de France le meil-

leur Allié
,
que la République eût alors ; outre

que cela n'étoit pas un crime , mais tout au plus

une erreur , en matière de Politique , 6c qui ne de voit

être punie qu'en la détruifant par de bonnes rai-

fons, 6c non en faifant mourir ceux, qui en é-

toient entêtez : VI. pour avoir trompé de grandes

Puiffances, afin de foûtenir fes dcffeins; ce qui re-

gardoit, comme il femble, la France; qui ne fut

nullement trompée , 6c qui intercéda génereufe-

ment pour lui, comme on l'a vu dans l'Hiftoire

précédente, avec beaucoup d'inftance,6c de con-

noiflance de caufe : Y\\.\>o\xr zvoïr donné de fauf-

fes inftruSlions aux Ambaffadeurs de l'Etat; ce qui

ne paroît point, par l'Hiftoire, 6c qui dans une
diflcntion politique , comme celle qu'il y avoit

alors, n'étoit pas un fi grand crime : VIII. pour
avoir écrit à l'Ambaffadeur des Etats Généraux

,

chez le Roi de la Grande Bretagne
,

que s'il arrivait

que ce Monarque écrivit quelque chofe , concernant la

Religion , il étoit à propos que cela s'adrefjat aux E-
tats de Hollande , i3 que ce qu'il voudrait écrire,fût

auparavant communiqué à lui-même , 13 que le Roi

attendît ce qu'il répondrait là-deffus , (3 n'écrivît

qu'après avoir pris fon avis, ou qu'il lui adre£'ât à
lui-même les Lettres , afin qu'il les préfentât , félon

qu'iljugerait qu'elles pourraient fervir ; ce qui dépcn-

doit néanmoins du Roi , & que Barnevcld ne

defavoiia pas, lors qu'on lui produifit une Let-

tre, qu'il avoit écrite là-delllis à Caron, s'excu-

fant de ce qu'il avoit écrit cette Lettre, irrité

contre les intrigues, que l'on cmployoit contre

lui : IX. pour avoir écrit au Roi de France, au

nom des Etats de Hollande, que les EE. GG. ufur-

poient ce titre, dans la convocation du Synode Natio-

nal , (3 que S. M. ne devait y envoyer aucuns Dé-

putez de fan Royaume, mais plutôt favorifcr la Pro-

vince de Hollande; ce qui n'étoit nullement un

crime, dans la fuppofition que la Hollande étoit

oppri-
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j^jft^ opprinUe, par les autres, comme elle l'étoic vc-

rit.iblcmcnti puis qu'elles la contraignoient, mal-

gré elle, de le Ibumettrc a une dcci lion, qu'elle

croyok être dangereuic , & préjudiciable a la.

J^eligion îic à l'Etat j comme elle Tavoic té-

K)oigné pluiieurs fois : X. pour avoir envoyé un

niodele de Lettre au Roi de la G. B.^qSil fuiihaituit

qu'il écrivît aux EE. GG. , (s) l'avoir rendue à ces

derniers , fans en avoir rien communiqué aux Dé-
butez des Etats, qui étaient alors en Angleterre; ce

qui étant luppoic véritable, n'étoit pas une chofe

punilîable; puis qu'enfin le Roi n'avoit rien écrit,

qui ne lût conforme à fes lèntimens, comme on

i'a déjà remarqué, & que la France même n'ap-

prouvât , comme fcs Amballadeurs le témoignè-

rent, plus d'une fois : XI. pour i'être plaint du

Roi Jaques ,
qui ne voulait plus écrire de même , ^

de ravoir accnjé d'être la co.v.fe des troubles ; ce qui

n'étoit que trop vrai,puis qu'il loûtenoit le Parti op-

pofé à la tranquillité du Pais > & qui par coniéquent

ne pouvoit point palîér, pour un crime : XII.

pour a.voir favorifé des MiniJIres^&' des Théologiens

Hétérodoxes, (j^ dans le Gouvernement Civil des iMa-

giJlratSyqiU lui étaient favoraùlss ; ce qui éta.n\. [upyo-

ié comme vtai, Barneveld ne méritoit nulle forte

de peine, pour avoir fuivi fa Confcience, en pré-

férant les Théologiens Modérez aux Rigides, £c

en avançant ceux qu'il jugeoit meilleurs Républi-

cains que les autres; car enrin il avoic autant de

droit del-aire ce qu'il fit,que Maurice de le traver-

lér. Si l'on fuppofe le contraire , il faudra dire

que l'inquilition a droit de faire mourir les fau-

teurs des Hérétiques; car enfin elle a autant de
droit d'en ufer ainfi, là où elle eil établie; que
les Réformez dans leurs Etats : XIII. Pour avoir

fait des cabales , dans VAJjémhjéc des Etats de Hol-

lande , en s'ajfemblant en fecret , avec ceux de fan
parti; comme Ci cela n'avoit été permis qu'aux

fix Villes
, qui lui étoient oppofées , & qui con-

trarioient la pluralicé des fatfVages, comme on l'a

dit dans l'Hiftoire : XIV^. pour ne s'être jamais

mis en peine de s'oppofer aux Ordonnances ( i ) rigou-

reufes , contre les Affémblées particulières des Con-

tre-Rémontrans; Ordonnances néanmoins, qui ne

furent nullement exécutées, contre eux; quipou-

voient cependant s'aficmbler dans les Eglilcs Pu-
bliques, y frire prêcher leurs fentimens,avec mo-
deliie; en fupportant les Rémontrans, qui fe vi-

rent, immédiatement après le Synode, bannis des

Eglifes, lans pcrmiflïon de s'allémbler, mais ex-

pofez à payer des amendes coiifiderables : XV.
pour avoir voulu changer la Religion , malgré les

Traitez, que les Provinces avaient enfemble; comme
fi c'eût été changer laRehgion, que de vouloir

que deux Partis dillinguez, par des fentimcns dif-

ferens fur la Prédeftination , & fur la Grâce , fe

fupportalTent réciproquement : XVI. pour avoir

mis le trouble , dans le Gouvernement Civil, (jf en-

tretenu la difcarde entre les pilles de Hollande ; com-
me fi le Parti contraire ne pouvoit pas en être ac-

cufé
,

(i) puis qu'il avoit perpétuellement contre-

dit la pluralité des voix, contre l'ordre établi dans

la République : XVII. pour avoir fait pajcr la

ré/olution de lever une nouvelle Garde, dans les /-^illes

de Hollande ^cç. que Grotius a jultifié, dans fon A-
fologetiqucy Ch. X. par plufieurs exemples ^ par

les Lois : XVIII. pour avoir exigé un ferment par-

ticulier de cette Garde ; ce que Grotius a défendu
au Ch. XI. du même Livre : XIX. pour avoir

fait la même choie, dansja Province d'Jjtrecht
;

ce qui a été détendu, par le même, comme con-

(i) Voyez Tom. I. pag. 307. col. 1;

(i) Voyez Grotms Apol. Ch. VIII.

n'ont //.
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forme aux Lois : XX. -pour moir caloTmiié Mau- kSi^;
r.ice, comme ayant afpiré à la Souveraineté ; ce que
Du Maurier a découvert depuis, comme dit par
Louïle de Coligny, à fon peie; pour ne pas dire

que Maurice, dans ce tems-là, calîa la nouvelle
Garde, contre le confentement du Souverain

,
qui

étoient le» Etats de Hollande, mit d'âutrci trou-
pes dans les Villes , & démit plufieurs des M:igif-
trats : XX. pour -Avoir révélé les Secrets du Pais,
6? rejette ^deja propre autorité, une JUiance avec une
Puijjdnce, qu'on ne nomme pas; de laquelle on
ne peut, par conféquent

, point juger : XXI.
pour avoir touché de grofjés fimmes d'argent de quel-

ques Princes Etrangers , Seigneurs 13 Collèges , contre

fanferment , fans en avoir rien dit ; ce qu'on ne fau-
roit croire avoir été avoiié, par Barneveld, &: que
l'on n'auroit pas manqué de prouver, dans la lui'

te, fi cela avoit été vrai : XX il. pour avoir fait

des pratiques
,
qui tendaient non feulement à mettre la

Fille d'Utrecht,toute en fang^mais encore à jetter tout

l'Etat , ^ la petjonne du Prince d'Ora^.ge en dan-'

ger; ce qui ne parut nullement, par la chofe mê-
me, puis que la Ville d'Utrccht ne lui fit aucune
réfiilence, ni n'étoit en état d'en faire, comme
on l'a vu

,
par l'Hirtoire : XX III. pour avoir

mis la difcarde dans l'Etat ; ce dont on pouvoit ac-

culer le Parti ccntraue
,

qui auroit pu prévenir

toute cette difcordc, en laiflant les Etats de Hol-
lande gouverner leur Province , félon les Lois :

XXIV. pour avoir épuifé les Finances , i3 avoir

engagé le Pais à dépenfer, mal à propos., quelques

millions , ^ l'avoir mis ainfi hors d'état de fe défen-

dre , if) dans la neceffité d'entrer dans quelque traité

honteux, ou de pcrir; ce qui ne paroît nullement,

par fon admlniltration, qui tendoit uniquement à

ménager les Fmances, comme il l'a alfez fait voir,

dans fon Apologie. Au relie, on pourra trouver

dans le Ch. XIX. de VApologétique de Grotius, la

juftification de Barneveld, llir la plupart des Ar-
ticles, qu'on vient de lire. Ce lont là les chefs

de fon accufation, au moins pour l'elTentiel; par
lefqucls on voit que, fuppofé qu'il fe fût trompé,
en quelque partie de Ion adminiih-ationjpuis qu'on
ne lui pouvoit reprocher aucune trahiion; c'au-

roit été allez de lui ôter fon Emploi, & de le lail-

fer vivre en particulier, ce qui n'auroit pas duré
long- tems, puis qu'il étoit âgé de foixantc & dou-
ze ans. Le changement

,
qui avoit été fait dans

les Etats de Hollande, mettoit Maurice & tout

fon Parti à couvert de fon relîcntiment. Mais Çx

on avoit fujetde plaindre Barneveld Se la famille,

en ce tems-là; la Poilerité ne laifle pas de tirer

de ce qui fe palla alors , de plus grandes & de
meilleures inlbuétions, que fi ce Martyr de la Li-
berté de fa Patrie étoit mort en fon lit, après l'a-

voir foumilé à un Prince. On s'étoit attendu à le

voir acculé, & convaincu d'avoir eu des concf-

pondenccs , avec les F.fpagnols ; comme fes enne-

mis en avoient fait courir le bruit , & l'en avaient

accufé, dans leurs fatires; mais les Juges ne virent

aucune apparence dans """tte accufation, fans quoi

ils n'auroient afllirémcnt pas manqué de le faire.

Si l'on avoit eu moyen de le prouver, on n'auroit

pas eu bcfoin de changer, à Ion égard, les procé-

dures de lajulbce ordinaire, pour le faire punir.

On pourra, au relie, voir, {f) dans fa Vie, le

commencement d'une Remontrance , .à laquelle il

avoit travaillé en fa prilbn, pour fa défenié , mais

qui. demeura imparfaite.
,

Quand on fit imprimer cette Sentence, les Ju-
H z gcs

(3) l'-'-S- 3%-
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tûiP. gcs ne firent pas (i) mettre leurs noms à la fin,

iclon Tufage ordinaire} & on leur fit encore jurer
,

qu'ils ne diroient rien de ce qui fc pafTerolt , dans

les Interrogats de Barneveld, ôc des autres Pri-

fonnicrs} même après leur condamnation.

C'efl l'ufage qu'après l'exécution d'un Crmii-

ncl, ofi abatte l'Echaffaut, fpcftacle peu agréa-

ble aux yeux du Publie} fur tout en un lieu, com-

me ceiui-là, oi^î fe font les Aficmblccs des Etats

Généraux , de ceux de Hollande , & d'autres

Chambres & Tribunaux ,
qui font leur Réfidcn-

ceà la Haie. Cependant on lallfa celui-là, pen-

dant quelques jours , & l'on retint même trois

Bourreaux, qu'on avoit fait venir. Deux jours

après la mort de Barneveld, ou le ly. de Mai, on

y fit paroîtrc la Bière de Ledcmberg ,
pendue à

un gibet, (i) La Sentence contre lui fut lue,

en public , 6c on l'accufa à peu près des mêmes

chofes , dont on fiifoit un crime à Barneveld ;

par rapport à la Religion , 6c à la Ville d'U-

trecht.

Le i8. du même Mois, on lut aufli les (3) Sen-

tences de Grotius & à:Hoogerheits ,
que l'on accu-

fa d'avoir été Complices de Barneveld j parce qu'é-

tant l'un Penfionaire de Roterdam , Se l'autre de

Lcidc, ils avoient eu, par ordre des Confeils de

ces Villes, de fréquentes conférences avec lui, &
avoient contribué à foûtenir fes fentimens. Ils

furent, comme par pitié j condamnez feulement

i demeurer Prifonniers
,

pour leur vie, dans le

Château de Louveflein , & à la confifcatiôn de

leurs biens. Grotius, en fe défendant lui-même,

a plaidé la caufe à'Hoogerbccts, dans fon Apologie \

particulièrement, dans les deux, ou trois derniers

Chapitres de cet Ouvrage.

Après la mort de Barneveld, on employa les

promeffes 6c les menaces
,

pour les engager à fe

rcconnoître coupables } en recourant à la grâce

,

que Maurice pourroit leur donner.

Le Sr. de Aloerbergne , Noble de la Province

d'Utrecht ,
qui avoit auffi été arrêté , comme

coupable de ce dont on accufoit Ledemberg , ré-

filla d'abord a ces menaces, mais fon Epoufe,plus

pcureufe & moins confiante, que Madame de Bar-

neveld, l'engagea enfin à faire ce qu'on fouhairoit

de lui } Se fa peine fut changée en un bannifle-

ment perpétuel. Mais les Epoufes de Grotius ôc

d'Hoogerbeets eurent plus de fermeté, & nfc fe

laiflerent point ébranler, par le trille fpeélacle de

l'Echaffaut, que l'on laifla drefle,jufqu'à ce qu'on

eût prononcé la Sentence à leurs Epoux , & par

le féjour des Exécuteurs à la Haie. Elles aimè-

rent mieux que leurs Epoux, 6c Elles fouffriffent

tout ce qu'on leur pourroit faire, que de bleffer

leur Honneur 6c la Vérité. (4) Nous avons, difoit

Grotius, fujet de rendre grâces à Dieu ;fans le puijjant

fccours duquel, il n'était pas poffible, que nous fur

-

tnuntajfions de fe dangereufes tentations.

On n'en doutera pas
,
quand on faura la maniè-

re dont ils furent traitez, dès qu'ils furent arrê-

tez. Ecoutons Grotius (f) lui-même
, plaidant

fa caufe : „ Après que nous eûmes été pris , nous

„ fumes long-tcms, dans une grande fohtude , a-

j, vant que perfonne nous parlât} quoi que nous

„ filTions de fortes inilanccs ,
pour faire hâter

„ cette affaire. Enfuitc on nous écouta une, ou

5, deux fois, & depuis en nous renvoya à pluficurs

„ JOUIS} fans qu'il nous fût permis d'avoir aucun
„commeicc, avec nos Amis, ni de prendre leur

(i) Gtoùui Apol. c. XVII. à la fin.

(1) Voyci-la dans la Vie de Barneveld. p. 585.

(3) Voyc7.-lcs là même p. 600. & 6z8.

(4) Apol. c;h. XVI. à la fin.

(5) La même Ch. XIV.

„confcil. Cela dura jufqu'au fixiémc mois, a- i-gï5>,

„vant que l'on en vint à nous juger, (6) contre

„les Loix & les anciens ufagcs Sec. Ceux qui

nous interrogèrent, dans cet intervalle, n'étoient

pas Juges , ce qui rendoit ces Interrogats nuls

&c. Il montre enfuite que les Juges, qu'on leur

donna, ne pouvoient pas l'être } comme on l'a

dit ci-dev.ant.

„ Pour (7) ce qui regarde la manière de procc-

„dcr, continue- t-ii, nous avons un très- jufte fujet

,,de nous plaindre, de ce que l'on ne nous atta-

„qua pas, par wn procès civil. Il efl vrai qu'il y
,,a une manière de procéder, qu'on nomme ex~

f,traordinaire ; mais on ne l'employé que, lorfque

,,le nom du Fait, dont il s'agit, renferme claire-

,,ment un Délit, & entraine après foi une peine

}

„de forte que le Fait étant avoué, la punition s'cn-

,,fuit néceffairement, félon la Loi. Mais quand

,, la qualité du Fait efl douteufc} comme lors qu'il

„ s'agit d'un meurtre, & qu'il n'efl pas clair fi le

„ meurtrier l'a fait, par un guet à pan, ou feule-

,,ment pour fe défendre } alors il eft reçu à un

„ procès Civil , tant devant les Juges fuprémes

,

„que devant des Juges fubalternes. Si cela de-

,, voit jamais avoir lieu , c'étoit en cetfe occafion j

,, puis que le jugement de nôtre caufe dépendoit

„en partie d'une queflion de Droit, & en partie

„ d'une queftion de Fait } favoir, fi ce que nous

„ avions fait étoit contre l'Union des Provinces j

„iufqu'où s'étendoit le pouvoir de chacune de le-

„Ver des foldats, pour fa fureté} quels ordres nous

„ avions reçus, de ceux qui avoient droit de nous

„ commander, Sc plufieurs autres chofes lémbla-

„bles. Ce n'efl pas allez ,
qu'il y ait quelque peu

,,de gens qui difent que le Délit confifle en ces

,,chok;s} pendant que plufieurs miUicrs d'autres

„font d'un fentiment contraire ; il faut qu'une

„ fembkble caufe foit examinée publiquehient, 6c

„avec foin, comme on fait une caufe civile.

„ Si l'on avoit ainfi ufé, continue-t-il^ânns nô-

„tre caufe, le peuple, que cette affaire regardoit

„ principalement, auroit vu fi ç'auroitété adroit, où
„ à tort, que nous avons été condamnez. On a au-

„trefois reproché à Alexandre
j

qu'il retenoit en

5,
prifon Callifthene, qui étoit capable de parler.

„ Dans les affaires
,

qui regardent l'Etat , ceux
„qui n'ont point été ouïs, ni défendus publique-

„ment, pcrifTent, ou font condamnez comme in-

„nocens. Ceux, qui ont quelque fens commun,'

„ jugeront bien que cette manière de procéder, Sc

„ tout ce qui a été fait enfuite , tendoit à empê-

„ cher que jamais perfonne ne pût favoir la veri-

„ té de cette affaire }& C'efl pour cela que lesJuges,

„ par un nouvel ufagc , s'obligèrent par ferment de

„ ne rien dire de ce qui fe feroit pafTé parmi eux,

„ même après le jugement.

„ Cette manière extraordinaire d'en ufer, en-

5, vers des gens de bonne réputation , s'agilTant de

„ chofes , où tout le monde n'efl pas du même
,, fentiment, comme font celles qui regardent la

„ Religion, ou le Gouvernement} cette manière,

,',di3-je, efl celle de l'Inquifition, dont on fc

plaignit fi fort, du tems de l'Empereur Charles

V. , & Je fon Fils le Roi Philippe} & qui fat

„une des principales caufcs de la guerre. Les dif^

cours ,
que tinrent alors les Etats de diverlcs Pro-

vinces, font voir clairement non feulement qu'ils
" . _ 1 n ~ • r •/ ;- r>_:

„ bertc , & aux anciens Ufages.

(<5) Grotius le prouve , au môme endroit;

(7) Apol. C. XVI,

Ajoutez
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ï6lo. " Ajoutez à cela, que la manière de procéder

„cxtraordinairement n'avoit été introduite en

„ Hollande, que pour abréger les Procès
j
qui font

j, ordinairement allez longs, lors que ce iont des

„ Procès Civils. Dans nôtre affaire ^ on n'a

„ point eu cette vue ,
puis qu'elle a duré neuf

j, mois.

,, Si on ne vouloir pas nous accorder, qu'elle

5, fût réduite dans la forme du Procès Civil, (com-
„ me cela devoit fc faire, & comme on le fait en

„des caufes, bien moins obfcurcs que la nôtre)

,,on ne dévoie pas au moins nous refufcr le conî-

5, merce , & le conléil de nos Amis. Tous les

,,Jurifconfultcs, qui ont écrit des Jugcmens Pu-

„blics, ont déclaré, qu'après les Interrogats , on

j,, devoit donner plus de liberté aux Prilonniers

,

5, pour confultcr avec leurs Avocats& Procureurs,

„^ pour dreflcr leur défenfc. En nôtre Fais,

., priver un Prifonnier de la vifite de fa Femme,

J, & de fes Enfuis eli une chofe inouïe, finon du
j,tems que le Duc d'Albc les gouvernoit.

„ Si on ctoit auffi réfolu de nous refufer cela,

j,il falloir au moins nous accorder une entière li-

„berté de nous défendre nous-mêmes, foit de vi-

5,vc voix, foit par écrit. Ceux qui ont écrit des

J, Procès Criminels, déclarent qu'on ne peut con-

j, damner perfonnc, fans lui avoir donné le tcms

„de fè défendre, quand même il ne le démandc-
„roit pas, & après avoir avoiié fa faute. C'ell

„ce qui clt conforme, non feulement au Droit Ci-

,^ vil , mais encore à l'ufage de nôtre Pais.

„ Il ne ferviroit rien de dire que nous nous dc-

„ tendîmes aflcz
,
quand nous fumes interrogez j

J, parce que fou vent on nous en empêcha, & qu'on
,,nous contraignit de répondre, par oui 6c par non,
,,6c que de plus on ne nous permit pas de diélcr

„cc que nous fouhaitions qu'on écrivît ; 6c qu'en

J, eiîct on n'écrivit pas tout, ce que nous croyions

„ appartenir à nôtre caufc. Il n'y a point d'hom-
5, me, qui ait la tête affcz forte, pour fè relîbu-

3, venir, dans une fcmblable conjonéturejde tout

,,ce qu'il pourroit dire pour lui-même. La lon-

„gue folitude de la prifon avoit affoibli nôtre

„fanté , 6c lors que nous étions le plus incom-
„modez , on ne manquoit point de venir nous

,, interroger
; parce qu'on favoit bien, que l'cn-

„vie de jouir de la liberté ne permettoit pas,

3, que nous nous excufaffions fur nôtre mauvaife

jjfanté. Trois accufateurs étoient là, pour nous

„ contredire, & la plupart des juges étoient cn-

„ core plus fâcheux qu'eux. Souvent ils ne nous
„donnoient pas la liberté de parler, &: nous in-

J,
terrompoient

,
par des clameurs & des mena-

3, ces. Ils nous faifoient une infinité de queftions

„fans liaifon, & elles étoient conçues, en ter-

„mes captieux, pour nous furprendrc , fi nous

„ n'étions pas fur nos gardes. Ils nous ôtcrent

,,les fecours, que nous pouvions avoir, pour la

„ Mémoire, en nous étant, pendant long-tcms,
„Papier, Encre & Plumes. Il nous falloit ré-

„ pondre, en un même moment, de chofcs qui
,,s'étoient paflees depuis long-tcms , de menues

„ circonftances , & de paroles mêmes. Il y avoit
„plufieurs chofes, que nous cuffions pu défendre
„plus au long, fi nous avions pu pcnfcr, que l'on

,,nous en feroit des Crimes. Nous favions que
3, nous n'avions rien fait, que par ordre, & qu'on

^, n'en demandoit rien à ceux
,
qui les avoicnt don-

„nez} de forte que nous jugeâmes,- qu'il n'étoit

„pas ncccffaire de les défendre. Qiii a ja;mais ouï
„ dire, que l'on refuiat à desPrifonniers la liberté,
„de revoir ce qu'ils avoient répondu, pour s'cx-
„pliquer plus au long, s'ils le jugeoient néceflai-

jjrc? Cependant on nous la refufa. Nous avons

«remarqué qu'une grande partie de l'Interrogat, i<5ip;

„fut faite avant que l'on nous eût nommé des'ju-
„gcsi de forte que nos reponfes ne pouvoient

„ point palfer, pour une défenfc fuffifante. Ainfî
„puis qu'on ne nous relut jamais ces reponfes, Sc

„ qu'on ne nous donna pas la liberté de nous ek-

„ pliquer plus au long j nous pouvons dire que
„nous n'avons pas été ouïs, dans nos dcfenfes. Joi-
„.gncz à cela, que nous avions defiein d'ajouter
„divcrfes choies, que nous omîmes alors; parce

„ qu'on nous affura
, qu'on nous permettroit de

„nous défendre, comme nous le trouverions à

„ propos; & que cependant on n'en fit rien.

„ Ce que nous avions difté, dont la plus gran-
„de partie conhlloit en Faits

, qui renfcrmoient
„ nôtre défenfc

,
paroiffcit vrai aux Juges, ou non.

„ S'ils croyoient que cela fût vrai, ils ne pouvoient
„pas mettre le contraire, dans leur Sentence. S'ils

„ ne le croyoient pas , ils dévoient nous accorder
5,1e tcms, 6c les tnoycns de le prouver, comme
„ je le leur demandai. Je leur dis que par la pri-

„fon,6cpar les incommoditez,que j'y avois eues,
„ma mémoire étant affoiblie, je ne pouvois pas

„ répondre furie champ, de tout, comme il .tu-

„roit été befoin; que fnuvent on ne m'avoit pas

„ donné la liberté de difter ce que je voulois, ou
3,
qu'on me l'avoir ôtée; £c que je fouhaitois qu'on

jjmerelûtceque j'avois répondu à l'Interrogatoire

„ précèdent, 6c que je fulfc admis à prouver les

5, Faits, que j'avois alléguez pour moi , ou que je

„pourrûis alléguer; principalement touchant les

„ foins, que j'avois pris d'accommoder les diffc-

„rcnds, qui étoient dans l'Eglifc, ou dans l'Etat

„6c touchant les refolutions, que les JMagillrats

,5 de Rotcrdam avoient prifcs , fur quantité de

„ chofes. Comme on ne m'iiccordoit point ce

„ que je foUhaitois, je demandai qu'il me fût per-

„ mis, de mettre quelque chofe fur le papier, 6c
„ après l'avoir long-tems demandé, on ne m'ac-

„ corda que cinq heures de l'Aprés-dînée, 6c une
„ feule feuille de papier, quoique je démandaffe
„inllamment, qu'on me donnât plus de papier 6c
„plus de tems; mais on me le réfufa. Je mis fur
„ce papier, quels avoient été mes confeils, mon
„ intention, 6c les Faits fur lefquels étoit fondée
„ma défenfc; qui étoient de telle nature, que je

„fii que quelques-uns des Juges dirent, que, s'ils

„ étoient affurez, j'étois fondé endroit. Je de-

„ mandai qu'il me fût permis de les prouver; mais
„on ne le voulut ni permettre , ni refufer

,

„quoi que le Droit demandât que l'on fit

„run , ou l'autre. Cependant on ne m'ouït
„plus , ôc la Sentence définitive fut pronon-
«tée.

Voilà les iniquitcz ,que Gro.'/;.'j- reproche à fcs

Juges, fur la manière, dont ils fe conduifirent,
pour initruire fon procès; auquel on n'en avoit

point vu de femblablc , depuis la naifiance de k
République des Provinces Unies. Il ell à fouhai-

ter que l'on n'envoyé jamais aucun, dans lequel

les Lois, 6c l'Equité foient fi peu obfervées. 11 a

auffi examiné (i) fa Sentence en détail, 6c mon-
tré qu'elle n'étoit pas plus julle 6c plus équitable,

que les procédures qu'on avoit tenues, dès le com-
mencement , contre lui 6c contre les autres. Comme
on a rapporté plufieurs endroits de cet examen,
êc que l'Hiiloirc Iculc fait affcz voir ce qu'on en
doit penfer, on ne s'y arrêtera pas.

On dira feulement qu'il fait voir, que la prifon

perpétuelle dans le Château de Louveftein, à la-

quelle lui, 6c Hoogerbeets turent condamnez, é-

H 3 toit

(I) Ch.XVII. XVIII. & XIX. du même jlfoUgttlau,.



^1 HISTOIRE
Jt(Jip. toit une peine condamnée, par les anciens Jurif-

confultcs Romiiins , Sc inconnue dans les Provin-

ces Unies. 11 montre aufll l'iniquirc , qu'il y

avoit dans la confifcation de biens, qui ctoit join-

te à la prifon pcrpctucllc. „ Pour ce qui regarde

, quoi que les Villes , où nous étionsnos biens5»

" - T •

,,euflcnt obtenu , félon les anciennes Lois, que

5, nos femmes &: nos enfans pufîent, pour un cer-

tain arccnt , racheter les biens de ceux qui a-

de l'apparence
,
que quelques étranges efprits abu- ï<5iP»

foient de la confiance, que ce Prince, d'ailleurs

généreux, avoit en eux , & fe fervoient de fon

crédit, pour achever de perdre les Amis de Bar-

nevcld, qu'ils haiffoienr.

La Veuve d'Oldcmbarnevcld & les Femmes des
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nez, ou celles au fervicc defqucllcs nous étions, deux Prilonniers,ne ceflbicnt cependant de prefler

les litats
, pour qu'il leur fût permis de racheter

les biens confifquez; en vertu d'un (i) Privilège

que le Défunt Barneveld, avoit lui-même fait don-
ner en MDXClll. aux Nobles de Hollande, 6c

à ceux qui en feroient fortis, ou alliez à quelque

„Loix avec beaucoup de zèle ; lans permettre 1 famille de ce païs-là , ou qui y demeurcroient , 6c

„ qu'on les limitât, par quelques crimes, que ce qui y auroient leur bien, de ne pouvoir être punis,~ "
pour quelque crime que ce fût, que de la more, 6c

d'une amende de quatre -vint francs, pour tous leurs

•j, voient été condamnez, 6c que fous le Gouver-

nement du Duc d'Albe , on eût défendu ces
3)

jjfût} on ne permit pas à nos Femmes, 6c a nos

„ Enfans, de jouïr du bénéfice des Lois, mais on

5, les renvoya au Fifc, pour lui intenter procès là-

jjdeflus, éc l'on ne jugea pas feulement de l'im-

j,portance de la chofc. On fiifit même les biens

„de nos femmes. J'eus en particulier lujct de

„ m'en plaindre, parce qu'on avoit enlevé de mon
„ Cibinet mes papiers, fans en faire aucun Inven-

„ taire; quoique ma Femme le demandât, 6c qu'on

„ne le lui pût refufer, par aucun Droit } puis

„ qu'elle avoit droit à une partie de ces pa-

„piers.

,,
Quand on nous eut emmenez de la Haie, a

,,Louveftein, on ne voulut jamais permettre de me
,, voir à mon Pcre , homme fort avancé en âge ; 6c le

„Fils d'Hoogerbects eut toutes les peines du mon-
„ de de l'obtenir, 6c en fut dans la fuite, très-

5, long tcms empêché.

5, Nos biens ayant été confifquez , comme parla

j,
prifon, nous étions hors d'état de rien gagner,

,,on nous afiîgna vint -quatre fous, par jour, pour

„ nôtre nourriture. On peut juger fi cela étoit

„fuffinint,pour des gens chargez de famille. Mais
„nos Femmes refuferent de prendre cet argent, 6c

„ nous entretinrent du leur. On avoit chargé

5, ceux qui nous gardoient, de nous nourrir i mais

„nous fuppliames qu'on nous déchargeât de cette

„ incommodité, 6c des foupçons,que nous aurions

J,
pu avoir.

,, On permit à nos Femmes, 6c à nos Enfans de

,,nous venir voir, mais il vint un ordre, par une
-„fccrete intrigue, de retenir nos Femmes en pri-

',, fon-, pour y demeurer enfermées, autant detems,

„ qu'elles voudroient y demeurer avec nous, 6c de

„ ne les laifTer fortir, que par une permiflîon ex-

jjprefTe. Selon cette réfolution, ma Femme ob-

„tint, avec peine, de celui, qui commandoit
„dans le Château , qu'il lui fût permis d'aller juf-
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qu'à la Haie. Elle y repréfenta combien il lui

ctoit fâcheux d'être contrainte d'abandonner fon

J,
Mari , dans cette affli£tion,ou de demeurer elle-

j,méme prifonnicrc,au danger de tomber malade;
j,en abandonnant cependant le foin de Ces En-
„fans, qui ctoicnt dans la première Enfance, ôc

„ qu'elle ne pouvoir pas enfermer, dans la prifon

jjavec elle. Enfin tous ce que nos Femmes pu-
„rent obtenir, après avoir long-tems été refufécs,

„ 6c après bien des délais, ce fut de fortir deux
,,fois chaque femaine , ou d'envoyer quclcun

,

j,pour acheter des vivres.

Il paroît par-là que ceux, qui conduifoient cet-

te étrange intrigue, vouloient engager les Prifon-
niers à faire quelque lâcheté; ou fc venger d'eux,
de ce que, p.ir leur fermeté, ils prouvoient trop
clairement leur innocence. Il y avoit une haine
& une irritation fi marquée ,8c fi cxcefTivc, que je

ne fai fi on en avoit jamais vu de femblablc, dans
une République comme celle des PP. VU. II

éft difficile de croire que Maurice fût encore a-

lors le premier mobile de tout cela, 6c il y a bien

biens; excepté feulement ceux, qui feroient cou-

pables du crime de Lèfe-Majefiié. Comme Bar-
neveld n'avoit point été condamné, comme cou-
pable de crime de Lcfe-Majeflé, quoi qu'il pa-

roific par un endroit d'une Harangue (i) des Am-
bafladeurs de France, qu'on en avoit parlé ; on fc

fondoit iur ce Privilège, pour redemander les biens

confifquez par les Juges, contre un Privilège for-

mel; 6c il n'y avoit rien à répliquer, à moins que
de loûtenir qu'il avoit été condamné, pour crime
de Léfe-Majefté. Les Parens de Grotius 6c A'Hoo-

gerbeets^ fe lei voient de la même railbn, pour leur

faire rendre leur bien. Pour le pouvoir retenir, on
recommença de parler du crime de Lèfe-Majelté,

quoi qu'il n'en fût rien dit dans la Sentence. Là-
deflus, contre tout ufage, on fit déclarer, parles

Juges, un an après la Sentence prononcée, qu'ils

avoient entendu condamner Barneveld , 6c fes

Complices du Crime de Lèfe-Majeflé; quoi qu'ils

ne l'eufiènt pas dit , dans la Sentence. (3) Gro-

lius remarque là-defi'us
,
que fî c'étoit-là le fenti-

ment des Juges, au tems auquel ils prononcèrent

la Sentence, cela y devoit être exprimé, félon la

coutume. Pour cela, il auroit fallu les condam-
ner de Trahifon, ou de Rébellion contre le Sou-
verain ; qui n'étoit à leur égard , que les Etats de
Hollande j mais c'eil ce qui auroit été abfurde ,

puifque tout le monde étoit convaincu, qu'ils n'a-

voient rien fait contre eux , 6c que ces Etats n'a-

voient fait aucune procédure contre les Prifonniers.

Grotius remarque encore, fur ce fujet,quc tous les

mêmes Juges ne donnèrent pas cette explication}

parce qu'outre qu'il en étoit mort quelques-uns,

6c que d'autres étoient hors d'état , de fe mêler

d'une femblable chofc, plufieurs étoient abfens,6c

envoyèrent leurs fentimens par écrit; ce qui étoic

contre le Droit
,

qui porfe que ceux
,
qui ont

part à une Sentence , doivent être préfens , pour
entendre les fentimens des autres Juges. Outre
cela, c'étoit l'ufàgc alors, comme aujourd'hui,

d'entendre les Parties plaider leur caufc , au moins

en peu de mots , avant que d'expliquer une Sen-

tence déjà prononcée. Mais quand cela fut fiiit,

Grotius 6c Hoogcrbeets tutoient en prifon, avec

leurs femmes, fans en pouvoir fortir. Cette dé-

claration fut lignée, le 6. de Juin MDCXX. Il

eft encore remarquable que quelques-uns des Juges

ne favoient point, ce que vouloit dire le mot de

Aîajejlé , en cette occafion , 6c qu'on l'employoit en

cfTet contre l'ufàgc ; ce mot ne marquant que
e, com-la Pui (lance Souveraine , contre laquell

me on l'a dit , Barneveld 6c fes Amis n'a-

voient rien fait. Mais il aariva alors ce que
Finie

(i) Voyez la Vie de Barneveld p. 481. 8c fiùv:

(î) Pag. 15. col. î.

(3) Apol. Ch. XVIII.



DES PROVINCES UNIES. Livre IX. ë^
ôiç.PUns (i) avoic dit que le Crime de Lèfe-Majejîé eft Mad. Grotius, ni à Mad. Hoogerbeeîs, ni à leurs

le crime particulier ^ ^ le feul crime de ceux qui n'en

ont point connais.

„ ModclHn (2) a dit, continue Grotius, qu'il ne

,,faut pas que les Juges ie fervent de cette accu-

,,fation, pour perdre quelcun, à caufe du rcfpeft

„ qu'on a pour la Majeiié du Prince, mais con-

„ formément à la vérité > il faut conllderer fi la

5,
pcrfonne,dont il s'agit, a pu faire un femblable

„ crime, 6c fi elle a fait auparavant quelque cho-

„ le de pareil. Nous avons expliqué ce mot de

^^Majejlé^ dans le fens le plus connu, & par or-

j,dre de ceux, à qui nous devions obéir, nous

„ avons cru & alïïjré c[ne\a. Alajefté^ c'eil- à-dire,

,,la Souveraineté apparrenoit à chaque Province,

j,en fon Territoire. Mettez que nous nous foi

-

,,yons trompez (quoi que nous aiyons fait voir le

„ contraire) on ne peut pas nier, que nôtre iénti-

5, ment n'ait été celui de piulieurs peribnnes lagcs

„& favantes; ce qui fuftifoit pour nous abfoudre

„de tout crime, fur tout quand il s'agit d'un cri-

„ me fi grave. Dans les difléntions civiles, dit un

3,(3) excellent Jurifconililte Romain, quoique la

j, République en fouffre, on ne conteile pas, pour

„ la ruiner }& il ne faut pas regarder ceux de l'un,

,,ou de l'autre Parti, comme fcs ennemis. Les

„ Modernes, qui ont écrit fur cette matière, ont

,,dit auffi qu'on ne pouvoit pas faire des crimes de

„Lèlb-Majclté, de démêlez que les Concitoyens

,,ont enfemble, & que quand on peut conjeélurer

,,une raifon des mouvemens, qui fe font faits, il

j, ne faut jamais recourir à cette efpece de Cri-

„me.
Cependant (4) Grotius Se Hoogerbeets n'é-

toient nullement à leur aife à Louveltcin, puifque

le Concierge leur dit, qu'il avoit reçu ordre de

retenir dans ce Château leurs Femmes & leurs En-
fans ; fans leur permettre d'en fortir , comme il

l'avoit permis auparavant. Ils demandèrent de

voir cet Ordre, mais il refufa de le leur montrer}

6c comme ils lui demandèrent encore, s'il ne leur

feroit pas permis de fortir, à condition qu'ils ne

reviendroicnt ,
que par une permiffion exprefle, il

déclara qu'il ne les laifleroit pas fortir. Ils le priè-

rent d'écrire au:: Etats Généraux , pour deman-

der s'il ne feroit pas permis à l'une de ces Dames
de fortir, £c fur tout à la Femme d'Hoogerbeets

,

qui étant âgée & ayant demeuré un ah entier en-

fermée, ne pouvoit plus ibuffrir laprifonj il le

refufa aufli. 11 ne voulut pas non plus leur accor-

der la permiffion , de faire acheter des vivres
, par

leurs Amis. Il prétendoit les acheter lui-même
,

& en recevoir d'elles l'argent. On lui demanda
s'il en avoit ordre , Se il répondit brutalement

,

que, s'il ne l'avoit pas, il feroit enforte qu'il l'eût.

Leurs parens l'ayant apris , préfenterent plufieurs

Requêtes, où ils fc plaignoient du tort, que l'on

faifoit à ces Dames & à leurs Enfans. Ils ne pu-

rent obtenir autre chofe, finon qu'elles pourroient

faire acheter des vivres, & fe les faire apporter;

mais le Concierge refuia d'obéir à cela , fous pré-

texte qu'il favoit bien quels ordres il avoit reçus.

Il défendit même que qui qui ce fût n'eût à parler à

(i) Dans fon Panégyrique de Tnjzn : Majejlatis fingulare

,

Cr unicum cr'tmen torum
, qui crimine vacant.

(l) L. 7. D. ad legem "^uliam Majefialis. Hoc tamen crime»

À judicitus nen in occafionem , ob principalis majejlutis vtnera-

tiontm , habendum eft ,fed in ueritate ; nam o" perfenam fpttlan-

dam ejje, an pttuent facere , C/ an anù ijuid Jecerit Sic.

(3) Ulpien L. it.D. de Captiv. ejy Pcjl. Inci-vdibus diffeniio-

«ibus , ijuamvis pipt per eas Rejp. Udatur ; non tamen in ixi-
tium Rcip. contenditur , qui in aUerutrat parus dijcident , vice

hoftium non junt &c.

(4) Apolog. C. XVIII.

domeltiques, quand même ils ne demanderoienr
que quelle heure il étoit, ni de les faluer; quoi
qu'il permît que l'on chantât, fous les fenêtres des
Prifonniersjdes chanfons fatiriques , contre eux.
Cependant Mad. Hoogerbeets, femme d'une fingu-
liere pieté, tomba malade, Sc après avoir foufferc
cent quarante jours ces mauvais traitemens , elle
mourut dans la Chambre de fon Epoux. Le Geô-
lier n'avoit pas même voulu permettre à Mad,
Grotius de la voir, pendant fa maladie. Il refufa
encore de laifier Ibrrir le cadavre, qu'il n'en eût
auparavant écrit à la Haie , & il eut même l'ef-

fronterie de dire qu'il auroit bien fait de le rete-
nir.

Un peu avant cette mort, l'Epoufe de Grotius
avoit obtenu à la Haie la permiffion de forrir de
Louveftein , mais non pas celle d'y retourner. E-
tant à la Haie, elle déclara, de bouche Sc par é-
crit, qu'elle étoit prête à réfuter tout ce qu'on
lui pourroit objeéler; pour autorifer les mauvais
traitemens, qu'on leur avoit faits, en dernier lieu.
Il ne fe trouva perfonne, qui en donnât aucune
raifon, finon que l'on dit

, que Grotius & Hoo-
gerbeets avoierit répondu à quelcun , fur une quef-
tion qu'on leur avoit faite, touchant une matière
féodale; ce qui n'étoit pas une raifon de les mal-
traiter, comme on avoit fait. Mad. Grotius ne
put obtenir autre chofc, en trois, ou quatre mois
de follicitation , finon qu'il lui feroit permis de
rentrer dans Louvelbin ; avec la liberté d'en for-
tir, l'culement une fois la femaine, pour faire les

provifions néceflaires. On voit, par tout cela,
que ce^ qui fâchoit alors les Ennemis des Prifon-
niers, étoit la confiance qu'ils témoignoient dans
leur prifon, & qu'ils les faifoient maI-traiter,pour
extorquer d'eux par-là quelque lâcheté, qui leur
fît deshonneur; mais ils s'y trompèrent. Nous
dirons enfuite , de quelle manière ils en forti-
rent.

Il faut dire ici quelque chofe à'Uytembogard, qui
étoit forti de Hollande, quand Oldcmbarneveld
avoit été arrêté , 8c de là allé en Brabant , oii il

demeura, jufqu'au tems que les Rémontrans citez
à Dordrecht , & bannis des Provinces Unies
l'allerent trouver. Il n'avoit pas perdu la fa-

veur de la Princefle Douairière d'Orange, Se de
fon fils le Prince Frideric Henri ; comme il pa-
roît

,
par diverfes Lettres Françoifes

,
qu'il lui

écrivit; en réponfe de celles qu'il en avoit reçues,
ou pour l'informer de l'état, où il fe trouvoi°t. Il

écrivit auffi à Maurice, pour fe juftifier, maisfes
Lettres ne produifirent aucun effet, (f) Le z±.
de Mai, de l'an MDCXIX. les Juges, déléguez
pour cette affaire , après l'avoir fait citer trois

fois , à comparoître devant eux , comme il ne
comparut point, le condamnèrent à un banniffe-

ment perpétuel; fous peine de la vie , s'il rentroit

fur les terres des Etats Généraux ; & déclareienc

tous fes biens confilquez, fans dire pour quel crime.

Les Juges avoient été embarraffez là-dclîus, parce

qu'il n'y avoit rien à lui reprocher, que la confi-

deration que Barneveld avoit eue pour lui , Sc

une vifite, où Grotius, Hoogerbeets Se Lindemberg

avoient, dilbit- on, délibéré, ou même réfoluchez

lui d'empêcher que la Nouvelle Garde ne fût

congédiée à Utrecht. Mais une converfation de

pcrfonnes de ce rang-là , fuppofé qu'il s'y fût conclu

quelque chofe, n'étoit pas un crime de Lèfe-Ma-

jeflé; puis qu'il n'y en avoit aucun, s'agillànt d'u-

ne chofe, que les Etats de la Province d'Utrechc

avoient

(5) Voyez le Cb. XIII. de la Vie à'Vyttmhiard.

1619,
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rdio a\'oie"t faite, & qu'ils pouvoicnt f^ùrc de droit ;

fins que ni les Etats" Gcncraux , ni Maurice en

cufTcnt aucun de l'empéchcr, comme Grotius l'a

fait voir. D'ailleurs Uytembogard ne s'ctoit point

mêlé de cette affaire, ni n'avoit été employé à

aucune confultation de cette foitc. Aulîî lesjugesne

lurent comment faire , en cette occailonj pour

exprimer le crime dont on le chargcroit, £c con-

fultcrent la Cour de Hollande , iur la manière,

dont on en ulbit , en ces conjonctures. La Cour

répondit, que l'ufage étoit d'exprimer la nature

du Crime, autant qu'elle ctoit connue. Mais les

Juges ne nichant quel nom donner, à ce dont on

pouvoit accufer Uytembogard, le condamnèrent,

lâns dire de quoi il ctoit coupable. Il afliire que

Sylla, un des trois Filcaux employez dans cette

affaire, preffé fur cette matière , dit pour raifon,

que les Juges tie s'accommodoient pas (i) de brochu-

res ; ce qui vouloit dire que les Juges avoient eu

peur, que s'ils fe hazardoicnt à nommer le crime

prétendu d'Uytcmbogard, il ne fit inccffamment

imprimer un Ecrit, pour faire voir fon innocence.

Non feulement il écrivoit très-bien, pour cetems-

là, mais il avoit auffi beaucoup de connoiflance

du Droit , £c de la Jurifprudence. Il avoit été , com-
me on l'a dit, très-bien dans l'efprit de Maurice

j

mais la liaifon
,

qu'il y eut entre lui ôc Barneveld

,

Proteéteur de la Tolérance, lui fit perdre la fa-

veur du Prince ; quoique la Princeffe Douairière

d'Orange, ^ fon Fils Frideric Henri, plus doux

& plus modéré que fon Frère , continuaffent à

l'aimer , comme ils avoient fait auparavant. Il

arriva encore une autre chofe, qui fit que Mauri-

ce conçut, enfecret, une haine implacable con-

tre Uytembogard} que j'ai aprifc de gens, qui en

étoicnt très-bien inftruits. (2.) Un certain Jean
de Paris

^
premier Valet de Chambre de ce Pri!>

cc , Se confident de fes divertiflcmcns fecrets,

ayant attiré un Jouaillier d'Amftcrdam , dans la

Mailon de fon maître, trouva moyen d'afîaflîner

ce Jouaillier , avec le fccours d'un nommé Jean
de la Vigne ^ Hallebardier du même Prince. Ce-

la ayant été découv^crt , Maurice en témoigna,

avec beaucoup de raifon, une extrême indigna-

tion , & déclara qu'il fouhaitoit qu'on fit juffice

de CCS Affaffins,qui furent condamnez à être rouez

vifs. Uytembogard eut la commiffion d'aller pré-

parer Jean de Paris à la mort , 6c de le conduire

au fupplice. Cet homme témoigna beaucoup de

répencance de fon crime, 6c pour décharger en-

tièrement {a Confcience , découvrit des mytteres

d'iniquité
,

qui firent frémir Uytembogard , 6c

quiétoient tels, qu'il a dit depuis, que fi on les voyait

écrits au Ciel , on aurait de la peine à les croire.

Tout prudent qu'il étoit, il crut qu'il étoit de fon

devoir d'en dire quelque chofe à celui, quiyétoic

le plus interefle ; pour l'obliger à en demander par-

don à Dieu, Se à tâcher de l'obtenir par une fé-

rieufc repcntance j fans attendre la dernière heure.

C'étoit en effet un devoir d'un véritable Ami, ?^

d'un bon Paikur , mais qui fut mal recompenfé >

puifque dès ce tems-là, il fut entièrement difgra-

cié. Ailleurs la connoiffince de femblables fccretâ

rend les Dirccleurs de Confcience, qui les fivent,

redoutables à ceux qui y font intcrcffez; mais en

cette occafion, elle ne iervit qu'à rendre Uytem-
bogard infupportable à celui

,
qui l'auroit dû re-

mercier-, quoi que la choie ait demeuré cachée,

pendant fa vie.

Cependant la Princeflc d'Orange, 6c fon Fils

(i) On dit en Flamand B/,i«u'< B<)efej*(»i , Livres bleux, par-

ce qu'on Couvre de papier bleu de petits Ecrits, de cette l'ortc.

(i) Voyi./. nuffi Du Maurier, dans fes Mémoires de Hol-

lande, à l'Article de M»urice p. igi.

ne laifferent pas d'intercéder pour Uytembogard, lôip.
auprès de Maurice} mais ils n'avnnccrent rien,

comme il paroic,par une Lettre qu' Uytembogard
(5) écrivit le ip. de Mai à cette Princeffe, 6c qui
commence par ces mots : Madame , we difois-jc

pas, que ce cœur d'acier dancnrcroit inflexible? 6cc.

11 s'y plaint que, malgré cette intcrccffion, on
,, n'avoit pas laiffé de procéder contre lui, à toute
„ rigueur, jufqu'à confifquer fon bien, 6c à le re-

„ léguer à perpétuité de fa Patrie
, (

qu'il avoit fer-

„vie fi fidèlement) fous peine de la vie, s'il y J"c-

„ venoit jamais. // dit encore c^vCon lui mandoir,qu'on
„eiîc modéré cette rigueur, fi, au lieu de le juHi-

„fier, il eût voulu rcconnoître en quelque ma-
„niere fa faute} mais qu'il ne le pouvoit ,ni ne le

„ devoit faire, fans en être convaincu en Ik pro-
„pre confcience. S'il avoit eu cette foibleffe, il

fe feroit non feulement condamné lui-même, mais
il auroit encore flétri ceux, de l'innocence defquels

il étoit convaincu } ce qui lui étoit encore moins
permis, que d6 fe condamner lui-même.
On avoit dit à la Princclîc que „ quand le Pro-

„cès d'Uytcmbogard feroit inltruit,^» apprendrait

„ des chofes horribles ; mais il remarque qu'il ne paroii-

„ foit rien de femblable , dans fa Sentence , finon en
„ce qu'on puniiîbit d'un honible peine un inno-

„cent } puis que fon prétendu crime n'y étoit

„ point exprimé.

Il étoit d'ailleurs fort cmbarraffé
, (4) fur ce

qu'il devoit fiiire. Il foupçonnoit quelquefois

qu'on n'en avoit ufé ainfi, que pour lui ôter le

moyen de fe jufiifier, S<. pour expliquer fon fi-

lence , comme un aveu de fon crime. S'il en-

rreprenoit de fe défendre , 6c qu'il tâchât de
deviner ce dont on l'accufoit , il fe mettoit dans

le même état, que ceux qui font entre les mains

de rinquifition d'Efpagne} qui veut que ceux,

qu'elle a arrêtez , s'accufent eux-mêmes du cri-

me , qu'elle ne leur dit point. \ D'ailleurs, en
le traitant ainfi, on lui fermoir, en quelque ma-
nière, tous les Etats de l'Europe ; puis qu'on
ne voudroit pas ajouter foi à toutes les protef-

tations, qu'il pourroit faire de fon innocence ,

plutôt qu'à fa condamnation. Il fouhaitoit quel-

quefois qu'on eût mis , dans fa Sentence
, qu'il

avoit voulu innover dans la Religion } parce

qu'encore que l'accufation fût fans fondement
,

les Etrangei'S, peu inffruits de ce qui s'ctoit

paffé en Hollande, comprendroient au moins par-

là, qu'il ne feroit que perfecuté pour la Reli-

gion , ce qui étoit bien moins odieux. Enfin

il prioit la Princeffe d'Orange, de lui donner

des Lettres de recommandation ,
pour quelque

Seigneur de la Cour , ou de lui en obtenir de

Mr. du Maurier} car il faifoit fon compte d'al-

ler faire un tour en France , où la Cour étoit,

en quelque manière , inftruite de ce qui s'ctoit

fait en Hollande. On peut affcz comprendre

l'embarras , où étoit un homme , comme lui
,

dans ces conjonétures} fans bien, que celui, qui

appartenoit a fa femme , 6c banni de fon Païs,

fans qu'on en dît là caulè. Sa femme fut obli-

gée de fortir de fa Maifon, où l'on plaça un

Ecoffois, qui étoit au fcrvice du Prince, Se qui

y demeura jufqu'au tems de la mort de Mauri-

ce} après quoi le Miniftre Roféus , fon ennemi

juré, y entra.

Uytembogard ne fut pas long-tcms , fins ref-

fentir encore plus les chagrins de l'exil , comme
on

(l) Lett. CCCLVIII, entre les Efiji. I>rtjl*nmm Vir»i

rum. p. 584.

(4) Voyei la même Lettre,
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Ï6îp. on le peut voir (i) dans fa Vie j dès le Ch. XIV.
jufqu'au tems de Ton retour. Nous n'entrons

en aucun détail de tout cela
,

qui regarde la

vie d'un Particulier , & non l'Hiftoirc Généra-

le , que nous avons entrepris d'écrire. Il eut

enfuite l'honneur, & le plaifir de voir à Anvers la

Princcllé d'Orange, 6c fon Fils; qui y palTerent

pour aller en France, & qui, fans doute, le con-

Iblerent & le lecoururent
,

(i) comme il femblc

l'indiquer dans une de les Lettres.

Les Rcmontrans exilez , tant ceux qui avoient

été citez au Synode de Dordrecht, que d'autres

qu'on dépofa, fe retirèrent à Walwyk , en Juillet

& allèrent enfuite à Anvers, où il s'en rendit en-

core d'autres, l'année fuivante, (3)au mois d'Août.

Ce fut là qu'ils établirent un ordre
,

qu'ils fui-

vroientjdans la Société qu'ils formèrent, pour la

confervation des Eglifes, qu'ils avoient lailfées en

Hollande, comme on le verra dans la Vie d'Epif-

copius citée à la marge. Ils firent imprimer dans

la même Ville le (4) recueuil des Pièces, qui a-

voicnt été compofées à Dordrecht, par les Théo-
logiens Rémontrans. (f ) Leurs Eglifes étoient fort

mal- traitées, puis qu'on exigeoit de ceux, qui lé

trouvoient dans les AfTemblécs fecretes
,

qu'elles

faifoient , les amandes à la rigueur, que l'on en-

levoit des gages, chez ceux qui n'avoient pas de

quoi les payer en argent , 6c qu'on les faifoit ven-

dre. La Cour de Hollande même, qui eft d'ail-

leurs un 'l'ribunal équitable
,
quand il lai eit libre

de fuivre fes lumières, déclara le z. de Septembre
MDCXIX. ,, que les Magiftrats des Villes, ou
,,des Territoires , oi^i fe feroient des Aflémblées

,,des Rémontrans, pouvoient 6c dévoient, de leur

„ propre mouvement , ou lors que les Baillifs le

jjlcur demanderoient , faire comparoître devant

j,eux, ceux qui auroient été dans cesAflcmblées,

„ou que l'on diroit, fur des raifons probables, y
„avoir été, ou qui fortans des Villes, auroient été

„du côté, où elles fe tcnoient, en ce tems-là j

,,les interroger 6c les obliger, de fê purger par

„ ferment ; 6c s'ils refufoicnt de le faire , les arrê-

j,ter 6c les retenir, à leurs propres dépens, en-

„ forte que, fans autre forme dé Procès, on pro-

„ cédât contre eux , félon l'Ordonnance des Etats

5, Généraux contre ces Aflémblées. Là-defllis on

fit des affaires, à ceux qui étoient fufpeéts, & on

en condamna plulieurs, qui refuferent de jurer,

quoi qu'on ne pilt pas prouver, qu'ils y eufTent été

prèle ns.

Le I. de Février de l'année fuivante, non feu-

lement on confirma ce qui avoit été ordonné la

précédente ; mais on promit encore de l'argent

aux Délateurs, jufqu'à affigner cinq cens francs,

à ceux qui feroient prendre un Miniilre, 6c trois

cens à ceux qui feroient enforte, que l'on faifit

un Etudiant en Théologie. On condamna lesMi-

niftres, 8c les Etudians defobéïfllins à une prifon

perpecuelle, 6c même à une peine plus grave, fé-

lon l'exigence du cas , comme étant des pertur-

bateurs de leur Patrie. On menaça outre cela,

de peines très-féveres ceux qui logeroient des Mi-
niftres, ou qui les cacheroient de quelque manière
que ce fût. On leur impofa une amende de trois-

cens francs. Ces Ordonnances furent exécutées,

avec beaucoup de rigueur. On prit de tems en

(i) Voyez encore la Vie d'Epifcopius par limhrck
(i) Lett. CCCLX. des Ep. Prseft. Virorum.

(3) Voyez la Vie d'Epifcopius p. iéz. ^ fuiv.

(4) La même p. 164.

(,5) Aeia c fcripia Syncdalia Voriiracena Mhiflrorum
'Remonlirantium in fœd. helgio. Le lieu de rimpreflion cil

caché fous ces mots : Htrdtrwki ex Ojficina Typographi Sym-
dalis MDCXX.

2ûW. II.

tems divers Miniilres
,

qui furent condamnez à ifi'it;,

une prilon perpétuelle ;6c ceux qui les firent pren-
dre eurent cinq-cens francs

, pour cette lâcheté.

Ceux qui avoient été les ouïr , ou qui refuferenc
de jurer, qu'ils n'y avoient pas été, furent empri-
fonnez 6c ne fortirent point de prifon, fans avoir
payé l'amande. On punit le plus féveremcnt ceux
qui s'étoient mêlez de faire des Collectes

, pour
les Miniftres Profcrits , ceux qui avoient prêté
leurs Maifons pour s'y aflémbler, 6c ceux qui a-

voient logé des Miniilres. Quelques-uns payèrent
mille francs d'amende, 6c d'autre encore plus.

On ne leur permit, en aucun lieu, de s'afl'em-

blcr, 6c l'on fit venir des foldats, que l'on envoya
contre ceux qui ofoient le faire, 6c à qui l'on aban-
donna des gens fans armes, des femmes, des filles

6c de petits garçons , à qui ils firent toutes fortes

de violences, 6c qu'ils dépouillèrent. Ils en tuè-
rent même quelques-uns, en des campagnes , au-
tour de Roterdam. On s'en plaignit aux États
Généraux, par des Ecrits pubhcs, comme le fie

Gafpar Barléus^ dans une (6) Remontrance Lati-
ne, très -bien écrite, qu'il intitula Fides Imbellis,

la Foi defarmée, 6c qu'il data du Mois d'Août de
l'an MDCXX. à Francfort fur le Mein. On en-
voya à Louveftein fept des principaux Miniftres

des Rcmontrans
,
pour y paflbr le refle de leurs

jours. Il y en mourut un, 6c les fîx autres en for-

tirent plufieurs années après
,
par adrefle , comme

on le dira en fon lieu. On voit bien que tout ce-

la étoit contre la Charité Chrétienne, 6c contre
la Jultice, de la violation dcfquelles les Réfor-
mez s'étoient plaints , avec raifon, lors qu'ils avoient

fouffert de femblables chofcs des Catholiques Ro-
mains. On ne fauroit excufer cette conduite, fans

faire l'Apologie des derniers ; car comme il ne
s'agit que du Droit du plus Fort, ils étoient aufli

bien fondez pour le moins, d'en ufer ainfi, que
les Protcllans, qui les imitèrent malheureufcment.
Auffi n'ont-ils pas manqué, de le reprocher, en
termes très-violensj témoin celui qui, en parlant
de ces querelles, a dit (7) que Von avoit fait ., aux
Mânes de Calvin ^ unJacrijice dnfang des arminiens.
Cela nous fait comprendre, que les Puifianccs ne
doivent jamais défendre des chofes, que la Con-
fcience demande que l'on fafle; ni ordonner rient

de ce que les lumières du ChrilHanilinc ne per-
mettent pas. Mais on doit dire, à l'honneur de la

République des Provinces Unies, 6c de la Hol-
lande en particulier, que ces dcfordres ne durèrent

pas long- tems, 6c qu'après la mort de Maurice

,

on laifl'a en repos de bons Sujets de l'Etat, qui n'a-

voient fait autre chofe,quede croire Barneveld
innocent; car pour ce qui regarde leurs fentimens

Théologiques,ce n'étoit nullement ce quichoquoit
Maurice. Cette confideration m'oblige de finir

ici l'Hiftolre de ces brouilleries, dont je me lafle,

s'il faut avouer la vérité , de parler en cette Hilloire,

Mais la République y étoit trop engagée, pour n'en

rien dire; 6c on ne pouvoit pas la louer d'avoir

changé de conduite , fans en avoir parlé. Si le

Zèle aveugle de ceux
,
qui ne connoiflent pas aflcz

la Religion Chrétienne , blâme cette Républi-

que, de la douceur qu'elle a pour ceux, qui ne
font pas dans les fentimens, dont elle fait profcf-

fion;elle eft, en recompcnfe, loiiée de fi modé-
ration, par tous les lages Politiques de l'Europe,

6c par tous les gens de bien des autres Cornm u-

I nions

(6) Voyez-la dans F.p. Pr*Jl. Virorum ,' Ep. CCCLXXIX.
5c particiiliei-emenc la p. 631.

(7) Le Cardinal Noris , dans la Préface de fon Hift. Pcl.i-

gienne : Arminiano janiuin* diris CAlvini AUnilus fgrin-_

tatutn.
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i6iv nions, qui foiu des vccux pour f^i piorpcntc ,

&
qui y coi.tiibueroicnt , \i cela étoit en leur pou-

voir. Préfcntement je reprendrai l'hirtoirc de

quelques peu de faits mémorables, arrivez dans le

tcms de CCS bvouillerics , deiquels je n'iiurois pas

pu parler, fans interrompre le fil d'une narration j

que je voulois finir , le plutôt qu'il me fcroit poffi-

blc. Je n'en parlerai , dans h fuite, que pour

indiquer, en peu de mots
,
quelques faits remar-

quables.

Depuis l'an (i) MDCXVIII. Philippe Guillau-

me de NaJJait, frcrc aine de Maurice, étoit mort

fans enfans, le 20. de Février, & avoit laide ce

Prince héritier de la Principauté d'Orange. On
l'avoit déjà nomme Prince d'Orange, ^u- honneur,

d'autant plus quefonFrerc, retenu en Efpagne,

étoit cenfé comme mort , à l'égard des Païs-Bas

}

outre que c'ell afiéz l'ufige en Allemagne, que

les Cadets prennent les mêmes titres, que les Ai-

hez. Il eut un démêlé avec la Princefle Doiiai-

riere, (à Belle Sœur, qui fut bien-tôt fini en lîi

faveur} par la bonne jullice, que les Archiducs

lui firent rendre. Il envoya d'abord un Gentil-

Homme nommé Dimf/jer, avec des Lettres à un

nommé Croefer, qui étoit Gouverneur de la Vil-

le, & du Château d'Orange, où il faifoit fa réfi-

dence,.à la Cour du Parlement, au Bureau du

Domaine, aux Communautez, & à tous les Or-

dres de la Principauté. Il leur donnoit avis de la

mort dp fon Frère, èc de la Difpofition qu'il avoit

faite, en fa faveur, leur dcmandoit qu'ils le recon-

nuflent pour leur Souverain , & leur promettO'it

toute foi te de faveur, & de proteftion de fa part.

Tous le reconnurent, 6c lui firent ferment de fi-

délité.

Croefer (2) avoit des manières, comme dit un

Auteur contemporain 6c du Païs, qui ne le fai-

foicnt aimer de pcrfonne, 8c vouloir, en quelque

manière, fe faire valoir à Maurice; comme s'il

lui rendoit un grand fervice, en lui remettant une

Place, que ce Prince avoit héritée. Cependant

ce dernier le confirma, dans fon Gouvernement,

en attendant d'y envoyer un fucceffeur. Mais

ayant apris que cet homme négotioit avec le

Colonel d'Or«(î?io, Gouverneur du Pont du S. Ef-

prit , 6c qui fut depuis Gouverneur de Gafion de

Bourbon, frerc de Louis XIII. comme pour lui

hvrcr la Place } il jura publiquement, afin qu'on

Je rapportât à Croefer, que fi cet homme man-

quait à fon devoir , il le ferait poignarder
,
quand

même il ferait entre les mains de rEmpereur. 1 1 y
envoya cnfuite quelcun

,
qui ne manqua pas de le

lui dire, comme en confidence. Cependanr, quoi

que Maurice n'aimât pas à donner , à ce que dit

l'Auteur, que l'on a cité, quoique fort zélé pour

ce Prince } il crut qu'il valoit mieux lui donner

quelque chofe
,

que de le laifTcr plus long-tems

dans ce porte, où il lui auroic pu jouer un mau-

vais tour. Il lui fit donc promettre feize n)ille

livres , 6c la Terre de Zclem , en Brabant,

qui en valoit à peu près le double , s'il lui étoit

fidèle.

Maurice envoya après cela Frideric Henri fon

Frère, à Orange, avec le Prince de Portugal leur

neveu , fils A'Antoine ,
qui avoit prétendu à lu

Couronne de Portugal , 6c d'une de leurs Sœurs.

Ce dernier prit les devants, 6c il fallut le loger au

Château, où il y avoit une petite garnifon. Fride-

ric Henri s'y rendit enfuite, le Gouverneur fut

mis dehors, 6c le Prince de Portugal eut fa place.

On donna néanmoins à Croefer , ce qu'on lui àvoit

(0 la Pift Hift. des Princes d'Orange p. 765.
(i) La Pij'e p. 766. 6c fuiv.

promis , mais Maurice ne le voulut pas voir. Fri- i(5i«.
deric Henri rétablit le bon ordre, dans la Ville,

6c y lailTa Falkctnbourg
,
pour Lieutenant du Prin-

ce de Portugal) qui fc divertifloit, pendant que
ionT^ieutenant gouvcrnoit la Ville. On donna
ordre, l'année fuivantc, pour faire quelques for-

tifications au Château, 6c à la Ville, qui furent
achevées en peu de tcms. Mais nous ne nous ar-

rêterons nullement à cela, qui n'appartient point
à l'Hiftoire des Provinces Unies.

• Comme les Anglois avoicnt entrepris la naviga-
tion aux Indes Orientales, peu de tems après les

Hollandois 6c les Zélandois ; il y avoit eu plufieurs

démêlez, entre les Compagnies Angloife 6c Hol-
landoifej pour le négoce qu'elles faifoient aux In-
des. Pour régler (}) leurs differens, il s'étoit déjà
tenu diverles Conférences en MDCXIII. 8c

MDCXV. mais on n'avoit rien conclu. On ré-

prit cette affaire , en MDCXIX. 6c le 17. de
Juillet , on convint , de part 6c d'autre , d'un
Traité de Commerce, qui ne fut figné que le z6.

du même Mois. On y tomba d'abord d'accord
d'une Amniftie,pour le paffé, 6c d'une bonne In-

telligence pour l'avenir j après quoi il e(t porté

que l'on conviendroit d'un julle prix, auquel l'on

vendroit les marchandifes, tant aux Indes, qu'en
Europe} de peur que l'une des Compagnies ne
nuifit au commerce de l'autre, en lui vendant ies

marchandifes trop cher, ou en les vendant plus

bas, que l'autre ne les pouvoit revendre ; Que
l'on conviendroit du prix du Poivre, que les An-
glois acheteroient à Java , où les Hollandois é-

toient les maîtres , 6c que le négoce feroit libre

par tout ailleurs : Que la Compagnie Angloile

auroit libie commerce au Fort de Policate, en
portant la moitié des frais

,
pour l'entretien du

Fort 6c de la Garnifon : Que les Anglois auroient

latroifiéme partie du négoce, qui fe faifoit à Ban-
da 6c à Amboina : Que pour la défenfe du Com-
merce , les deux Compagnies équipperoient,

à

communs frais , en payant chacune la moitié devint
vaiflcaux, dont elles augmenteroient,ou diminue-
roient le nombre , comme elles le trouveroient à
propos } 6c que ces Vaifleaux feroicnt du port de
fix-cens à huit-cens tonneaux , de 30. pièces de
Canon, 6c de ifo. hommes d'équipage : Qiie le

Confeil , qu'on nomme de Défenfe, regleroit le

nombre des petits bâtimens, qu'il y taudroit en-

tretenir, outre les précedens } 6c que les frais,

qu'il faudroit faire pour cela, fe payeroient parles

deux Compagnies, qui porteroient également le

dommage, qui y pourroit arriver : Que les vaif-

feaux
,
qui pcriroient ù la rade , ou en allant 6c en

revenant, par la tempête, feroient fur le compte
de la Compagnie, à laquelle ils appartiendroientj

6c que pour prévenir les Difputcs, qui pourroienc

arriver pour les autres , le Confeil de Défenfe en

feroit l'cflimation : Qiie les Forts demeureroienc

entre les mains de ceux, qui les avoient alors :

Qiie pour la propofition, que la Compagnie An-
gloile avoit faite de bâtir encore quelques Forts,

pour fa fureté, on en rcnverroit l'examen à deux ,

ou trois ans : Que pour ceux ,
que l'on pourroit

gagner dans les Iles Moluqucs, ou ailleurs à com-

muns frais, ils feroicnt gardez par un égal nombre

de troupes des deux Nations, ou partagez entre

elles : Qi^i'cUcs travaillcroient , en commun , à

s'ouvrir le commerce dans la Chine S<. ailleurs, 6c

que Us Compagnies ne s'cxclurroicnt l'une l'autre

d'aucun commerce, 6c de quelle manière que ce

fut;

(•jl Voyez le Traité, qui cft dans les Aflcs de RjiwtrTom.

XVII. p. 170. & fuiv.



DES ÇROVINCES
jgjp fût : Que pcrfonne ne l'eioit admis qu'elles à ce ',

négoce commun , fans en excepter les fujcts des I

Confcderez : Que ce Traité dureroit vint ans, & '

que s'il arrivoit quelque diircrciid, qui ne pour-
!

roit pas être vuiué par les Officiers des Compa- i

gniesjon s'en remettroit.au Roi de l.i Grande Bre-

tagne, & aux Etats Généraux des PP. UU. Il

étoit bien plus facile de fiiire ce Traité, que de

l'oblcrver fidèlement, a caufe d'une infinité d'ac-

cidens j qui brouillent facilement des JVIarchans

de deux Nations, qui ne s'aiment pas, & qui font

auffi avides du f)rofit, l'une que l'autre, fans fe met-

,tre guère en peine delà Jultice. Auili vint-on,peu

d'années après, a un autre Traité.

Les Etats Généraux firent encore à la fin de

cette même alliance, (i) avec la République

de Vcnifc, qui fut conclue avec Chrijlophle Suria-

Ho , Secrétaire 6c Réfident Ordinaire des Véni-

tiens à la riaie. Les deux Républiques , après

s'être promifcs une amitié mutuelle , convinrent

de divers Articles , dont voici les principaux :

Que lors que l'une des deux Républiques, feroit

atraquée
,
par une Guerre ouverte, par Mer, ou

par Terre j l'autre la fccourroit de cinquante mil-

le francs, par Mois : Que l'on regarderoit comme
une guerre ouverte toute invafion, à main armée,

par Mer, ou par Terre, par furprife, ou fiege de

Villes, ou par dégât fait dans le pais } & à l'é-

gard de la République de Vcnilë, par des vaif-

feaux de guerre, qui enireroient en fon Golfe :

Qu'on laifferoit au choix de cette même Républi-

que, de demander ce fecours, en argent, en hom-
mes, ou en vaifTeaux} dont la dépenfe iroit juf-

qu'à cinquante mille francs, par mois : Que fi la

République
,

qui feroit en guerre , avoit belbin

d'un plus grand fecours, elle pourroit le deman-
der, & qu'elle le rccevroit,en cas que l'autre Ré-
publique le piit fournir, 6c la rembourferoit de

ces hais extraoi dinaircs , à la fin de la guerre :

Que fi les deux Républiques étoient attaquées, en

même tems, par des guerres ouvertes, elles ne fe-

roient pas obligées.de s'ertre-fecourir; mais que Ç\

l'une faifoit la paix, plutôt que l'autre; elle fe-

roit obligée à fecourir celle
,

qui demeureroit en

guerre : Que cette Alliance dureroit, pendant quin-

ze ans : Que ces fecouis ne ieroient employez,
contre aucun des Alliez de l'une, ou de l'autre Ré-
publique: Qu'elles déclaroienc toutes deux, n'avoir

aucune Alliance, avec la Maifon d'Autriche, foit

en Allemagne, (oit en Efpagne. Auffi étoit-ce là

l'Ennemi commun des deux Républiques , & du-

quel elles avoient le plus à craindre , en ce tems-

là.

Cette Alliance fut fignée le dernier de Décembre

,

Gratifiée par les EE.GG le 1 8. d'Avril, de l'année

fuivante. Comme la République de Venife n'a-

voit guère d'autres ennemis, en Europe , à crain-

dre que les deux branches de la Maifon d'Autri-

che; & que, félon ks apparences, les Provinces
Unies, n'en auroient pas d'autres, de longues an-

nées; il eft bien vrai-fembliible, que c'éioit pour
fe défendre contre cette Mailon, qu'ils firent cet-
te Alliance. On ne peut néanmoins pas dire, fi

elle fut exécutée, ou non; lorfque les Etats Gé-
néraux rentrèrent en guerre, l'année MDGXXI.
ou fi ce ne fut qu'une Alliance de parade

, pour
parler ainfi, des deux plus puiffimtes Républiques
de l'Europe; dont l'une étoit la plus ancienne de
toutes, & l'autre la dernière qui .s'y fût formée.
Ce font deux Arilfocraties, mais compofécs bien
différemment. Le Doge de Venife, n'eit que le

Chef de l'Etat, & ne iait rien que conformément

(i) Ait3i»méi Tom. I. p, 8. & fuiv.

Tom. IL
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aux réfolutions du Confeil des Dix ; aulieu que le i6ip.
Stadthoudre des PP. DU. qui n'ell proprement que
le General de leurs Armées, mais qui jouît en mê-
me tems de diverfcs prérogatives , dans le Gouver-
nement Civil, a ibuvent fait des choies

,
que le

Doge de Venife n'oferoit faire ; témoin ce que
Maurice fit , cette même année , contre l'au-

torité des Etats de Hollande, 6c autres choies fem-
blablcs.

AU commencement de l'année fuivante, il ne 1,52,0.
fe pafla rien de fort confiderable, dans les affaires

de l'Etat; finon que le Comte Ernefl Cafimir de
Naflau (z) changea la Magiftrature de Campcn
en Overyflèl

, par ordre des Etats Généraux ; par-
ce qu'elle favorifoit les Rémontrans, quoi que le

parti contraire y eût déjà pris le deffias. Il i han-
gea auffi la Magiflrature de Goude, en préfence
des Commiffiaires des Etats de Hollande ; quoi
qu'elle fe fût foumife à la difcretion de Maurice;
qui apparemment ne croyoit pas que ces gens-là

lui puffent pardonner les changemens, qu'il avoit

faits dans les Villes de Hollande.

Le jf. de Mai mourut à Leuvv'arde le Prin-

ce Guillaume Louis de NafTau, Fils de Jean de
NaffiiU , Frère aine de Guillaume Prince d'O-
range. Son Fils étoit non feulement Coufin
Germain , mais encore Beau-frere de, Maurice.
Ce fut un grand homme de guerre, comme on
l'a pu voir par ce qu'on on a dit , en divers

endroits de cette Hiltoire ; 6c Reidanus lui at-

tribue l'honneur d'avoir rétabli l'ancien art des

Evolutions Militaires ,
peu connu , lorfque la

Guerre commença , 6c dont il s'inftruiût dans

les Anciens 'Tactiques ; comme les Grecs nom-
ment ceux qui ont traité de cette matière , 6c:

de l'art de ranger les Armées en bataille
,

qui

a fouvent fait remporter de grandes viétoires. Il

fe mêla auffi des querelles de Politique, des an-

nées précédentes , à qui la Ré'igioa fervit , en
partie , de couverture.

Un Hiltorien (;) dit „ qu'encore que ce Prin-

„ ce eût été nommé, entre ceux qui travaillèrent

„ à la Trêve
,
que Barneveld ix: fes Amis vouloient

,,conclurrej il ne kiffa pas de paroitre très-oppo-

„fé à ce Parti, 6c que l'on croyoit qu'il avoit été

„la principale caufe, pourquoi Maurice, qui avoit

„ long-tems demeuré neutre, dans les querelles des

„ Rémontrans, ôc des Contre-Rémontrans , s'é-

,,toit enfin déclaré Chef des derniers : Que ce

,, fut, pour cela, qu'à fa recommandation Boger-
„man, qui étoit fon Confident , avoit été choifi

„pour être Préfident du Synode de Dordrecht.
On trouve encore dans Uytembcgard , des mar-
ques afTez claires de fa partialité , en cette

occafion; quoi qi/il la difîîmulât , au commen-
cement.

Son Frère Erneft Cafimir, lui fucceda dans le

Gouvernement de Frife, auquel il fut élu par la

Province ; mais Maurice fe fit élire Gouverneur
de Groningue 6c des Omlandes ; 6c peu de tems

après du Pais de Drente. Il avoit néanmoins tou-

jours vécu dans une grande amitié, avec Guillau-

me Louis, 6c il fembloit qu'il devoit, à caufè de

cela, faire enforte qu'Ernefl: Cafimir ion Frère,

lui fuccedât en tous fes Gouverncraens. Il ne le

fit point.

On (4^) raconte que Guillaume Louïs fut atta-

qué du Mal, dont il mourut , le 12. de Mai, com-
me il écrivoit une Lettre à Maurice l'Après-dî-

I 2. née,

(1) Van de Saxde, dans fon Hift, des Païs-Bas Livre VI.

p. zzi.
(3"i ^irzema Toin- I. p, i, col, i.

(4) Aiii.cina là mcin:.
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l6iP- née, dans Ton Qibinct. Il lui propofoit entre au-

tres chofes cecte queftion : ce qu il faudrait faire,

en cas qWil {\c Prince Maurice) vînt à mourir fu-

bitement, ou autrement. „ La Princep d'Orange,

,,Mere de Frideric Henri, dit un Hiltorien, avoit

„ toujours favorite les Rémontrans, aufli-bien que

„le Prince, fon Fils 5
qui étant parvenu enfuitc,

„au Gouvernement, témoigna beaucoup de mo-

5,dcration à l'égard des deux Partis. Il eft à croi-

„re, que, pendant les divifions des Provinces, il

„ marqua, du confentement de Maurice, plus de

„ penchant pour les Rémontrans, que pour leurs

„ Adverlairesj afin que, fi les premiers avoient le

jydelTus, &: que le Prince Maurice vînt ù mourir,

„les Rémontrans n'éluflent pas d'autre Gouver-

„neur, que lui. Ce même Hiftorien croit que

,5 cela paroît
,
par la conduite de Maurice ,

qui é-

„tant au lit de la mort recommanda ionFrerc,

„pour être élu en ia place. Cette Politique me
paroît un peu trop rafinée, & l'Auteur, dont

nous parlons , ne femble pas avoir lu le projet

de Maurice, de fe faire Souverain des Provin-

ces.

Quoi qu'il en foit , il paroît que Guillaume

Louïs vouloit fkvoir le fentiment de Maurice, fur

une affaire bien délicate, 6c peut-être même le

fonder; pourvoir s'ilnetrouveroit pas à propos que

lui-même, comme plus expérimenté, fuccedât aux

Gouverncmens des autres Provinces, plutôt que

Frideric Henri. Mais le Gouverneur de Frife fe

mettoit en peine de ce, à quoi il ne devoit avoir

aucune part ; puifque, pendant qu'il écrivoit cet-

te Lettre, il fut attaqué d'une Apoplexie, dont

il ne mourut pas fur le champ, mais qui lui ôta

prefque l'ufage de la langue, & qui changée en

Hémiplégie , comme parlent les Médecins , l'em-

port;i le dernier du Mois. C'eft ainfi que la pré-

voyance des hommes fe trouve fouvent vaine , &
qu'ils veulent fe mêler d'un Avenir, qui ne les re-

garde pas.

Cependant les Etats Généraux n'étoient pas

fans inquiétude. Ils voyoient que la Trêve alloit

expirer, en peu de Mois, & craignoient que la

branche Impériale de la Maifon d'Autriche, qui

étoit en guerre, avec Frideric V. Elcfteur Pala-

tin, 6c appelle à la Couronne de Bohême, n'eût

la-defTus, malgré les Princes Protelbns unis en fa

faveur i 6c ne vînt enfuite au fecours des Archi-

ducs Ce fut pour cela, que le Conleil d'Etat fit

la demande (i) ordinaire des frais néceffaircs pour

l'année fuivante MDCXXI. dès le i8. de Juillet,

en repréfentant l'état des Finances, la dépenfe né-

ceflaire qu'il faudroit faire, 6c les fonds fur lefquels

on la pourroit trouver. Les ffpagnols (i)s'étoient

déjà déclarez pour la Maifon 'Impériale, 6c en-

voyèrent cette même année Spinola dans le Pala-

tinat ,
pour l'envahir 6c empêcher l'Elcéteur de

s'établir dans la Bohême. Ce Général prit congé

de l'Archiduc, le 8. d'Août ,6c marcha fur la fin

du Mois, avec une armée de 18. à 30. mille hom-
mes, pour l'Allemagne; où il remporta de grands

avantages,, auxquels nous ne nous arrêterons pas,

pour ne pas trop nous éloigner de ces Provinces.

Les Etats Généraux y envoyèrent auffi quelques

Troupes le ip. de Septembre, pour foûtenir les

Princes Unis, pour la confcrvation du Palatinat,

fous la conduite de Frideric Henri. Ce Prince &
Ion Frère s'intereffoient beaucoup dans cette af-

fiiire, non feulement à caufe de la liaifon, qu'elle

avoir avec les affaires des Provinces Unies; mais

encore parce qu'ils étoient Oncles de l'Elcélcur

(i) Voyez-la dans Aitz^ma T. 1. p. 3. & fuiv,

(î) Voyez le mê.'ne , dans la fuite;.

Palatin, dont le Père avoit époufé Louîfe "Julien- i6zo.
ne de NaJJdii, leur Sœur, de qui il avoit eu l'E-

Icétcur Frideric V., élu Roi de Bohême. Frideric

Henri y mena , avec lui , Horace de Vere
,
pour

commander un petit corps de Troupes Angloifes,

qu'il y laiffa, lur la fin de l'année, à Frankcndal.
Ce Prince avoit cinq mille chevaux, 6c fix mille

fantaffms, avec vint picces d'Artillerie. Mais fi cet-

te expédition arrêta une partie des progrès, que
Spinola auroit pu faire dans le Palatinat, fans cela;

elle ne fut pas de fi grand ufagc
, qu'elle auroit

été, parce que l'Elcfteur Palatin perdit une batail*

le, qui fe donna devant L^rague, où il avoit été»
couronné Roi de Bohême, le 8. de Novembre de
cette année ; ce qui l'obligea d'abandonner le

deffcin, de régner en ce païs-là, 6c qui fut caufé

par le Comte de Mansfeld
,
qui ne fit aucun ufa-

ge de la Cavalerie, qu'il commandoit, que pour
s'en retirer. Maurice s'ctoit aufli mis en campa-
gne, non pour rien entreprendre contre les Etats

des Archiducs, mais pour couvrir le Pais , con-
tre les entreprifes que pourroit faire Velafcoj que
Spinola avoit laiffé fur le Rhin , avec un corps

d'Armée , de fix mille hommes, 6c qui s'étoit

pofté au-deffus de Wefel. Maurice campa au con-
traire, au-deffous de cette même Ville j mais la

Trêve n'ayant pas été rompue par les Efpagnolsj

il ne fe paffa rien de remarquable
,
pendant cette

année ; finon que Frideric Henri alla dans le Pa-

latinat , 6c en revint , fans être attaqué par Spi-

nola.

Pour parler d'autre chofe , (3) un Hiftorien

Contre-Rémontrant , Confeiller à la Cour de Fri-

fe, raporte, comme une chofe digne de remarque,

que cette année en vertu des Ordonnances des

EE. GG. contre les Rémontrans, Jean Gré-vins

,

qui avoit été Miniftre à Heufde,& banni des Pro-

vinces , fut pris à Campen, où il avoit prêché

dans une Affemblée de Rémontrans, ^ condam-
né à être mis dans le (4) Rafp-huys d'Amfterdam ,

pour le refte de fes jours. Apparemment il ne fut

pas condamné à y travailler, comme ceux, que
l'on y envoyé ordinairement; mais il y fut feule-

ment mis, pour attacher à fa prifonune note d'in-

famie. On auroit dû pcnfcr, qu'en fe conduifant

de la forte, on juftifioit de femblablfs procédures

de l'Eglife Romaine, envers les Miniftres Protef-

tant. Mais on ne comprcnoit pas encore, en ce

tems-là, le tort qu'on faifoit au Parti Proteftant,

par ces fortes de rigueurs. Grevius fortit de la

prifon, par l'adreffc de fa femme.

Cette même année, au Mois d'Oftobre, Louïfe

de Coligni , (f)
Princeffe Douairière d'Orange,

dont nous avons parlé pluficurs fois , mourut en

France à Fontainebleau. Elle y étoit appa-

remment allée
,
pour changer d'air

,
quoi que

je n'en trouve rien, dans l'Auteur cité en marge.

Cette Princeffe avoit été irès-moderée , dans les

querelles de Religion, &c avoit toujours eu beau-

coup d'eftime pour Uytembogard, 6c pour Bar-

neveld, qui lui avoit auffi rendu de bons fervices,

Il y avoit alors (6) une Eglife Réformée, à Fontai-

nebleau; quoi qu'il n'y eût que peu de familles de

cette Religion, en ce lieu-là. Le Minillre étoit

(7) Etienne de Courcelles de Geneye
,
qui ne laiffoit

pas

(3) Jean Van de Sandi dans fcs Hift. des Païs-Bas Liv. VI.

fur cette année p. iiz.

(4) On appelle ainfi une maifon , où Ion envoyé des Larrons

,

que l'on condamne à y fcicr des bois de teinture.

(ç) Mtz.tmiiT. 1. p. 48. col. I.

(6) Voyez la Harangue Funèbre d Arnold pMenburg
,
fur la

mort d'fiiienne de Courcelles. .,.„ .

(7)
Grand-Onde paternel de l'Auteur de cette Hifloire,



DES PROVINCES UNIES. Livre IX. 6^

1620 P^s d'avoir affez d'Auditeurs ,
quand la Cour y

'

ctoit, à caufe des Seigneurs Réformez, qui fuivoient

la Cour, & de ceux qui y avoient quelque affaire.

Il affilia la Princefle d'Orange, dans la dernière

maladie, & comme il étoit un Jour à côté de fon

lit, Se une Dame Reformée de l'autre j VEvêqtie

de Luçon^ depuis Cardinal de Richelieu ^venait une

vifite à la Princefle, par ordre de la Reine Mère.

On aflure qu'il dit à la malade, qu'elle avoit deux

Démons à fes cotez ^ & il y a apparence qu'il ne

manqua pas, après ces paroles, de l'exhorter à ren-

trer dans l'Eglilc Romaine j mais la Fille de Ve-
ndrai de ColUgny^ & la Veuve de Guillaume Prin-

ce d'Orange^ pour ne rien dire de lés lumières , n'é-

toit pas une perfonne., à qui l'Evêque pût perfua-

der rien de lémblable. Le nom odieux
,

qu'il

donnoit à un Miniftre, & à une Dame de la Re-

ligion Réformée, ne leur convenoit point} mais

quand il s'agit de gens d'une autre Religion,les paro-

les injurieulespaflént pour des effets d'un zèle loiia-

bles, quoique l'Evangile les condamne. On a fu-

jet de croire que De Courcelles fut écouté , avec

plaifir 5 de cette Dame , parce qu'il n'étoit nul-

lement entêté du dogme de la Prédeltination

abfolue
, (i) comme il parut aflez depuis. Le

Corps de cette Princefle fut embaumé , & porté

à la Haie, d'où il fut conduit à Delft, 6c enterré

auprès de celui de fon Epoux, le Z4. de Mai de
l'année fuivante.

i6ti. LA Trêve étant prête d'expirer, les Etats Gé-
néraux ne firent aucun mouvement

,
qui marquât

qu'ils fouliaitaflènt qu'elle fût prolongée. Il n'y

a auffi guère d'apparence
,
que les Archiducs s'at-

tendiffent à leur voir faire cette démarche , dans

un tems,où ceux qui avoient été caufe de la Trê-
ve, qui finilfoit, n'écoient plus, ou étoicnt hors

du Gouvernemcnt,Ôc que toute l'autorité fe trouvoit

entre les mains de ceux, qui avoient été pour la

guerre. Ces derniers, outre les raifons (z) qu'ils

avoient eues de refufcr la Trêve de MDCIX.
pouvoient dire, & difoient apparemment qu'il é-

toit nécelfaire de donner de l'occupation aux Ar-
chiducs, dans les Pais-Bas V de peur que Spinola,

joint aux Généraux de l'Empereur, n'achevât de

ruiner entièrement l'Eledbeur Palatin, & les Prin-

ces Proteftans
,
qui s'étoient unis avec lui, & ne

revînt enfuite tomber, avec les Troupes Impéria-

les, fur les Provinces Unies. Cette raifon étoit

aflez fpécieufe.

Le 18. de Mars, (3) Aerflcns, Greffier des E-
tats Généraux, leur communiqua une Lettre

, qu'il

avoit reçue de Vercyken , Audicncier des Archi-

ducs, Se qui l'avertilToit que dans trois, ou quatre

jours, P/>rr^ Peckias Chancellier de Brabant vien-

droit, de la part de LL. AA pour négotier quel-

que chofe , avec leurs HH. PP. La chofe fut

auffi communiquée au Prince d'Orange, Se il fut

réfolu que Ton fcroit préparer à la Haie un loge-

ment, pour y recevoir Peckius. On fit auflî pré-

parer à Délit quelques Barques couvertes, pour y
recevoir ce Minifire des Archiducs, 6c l'amener

ainfi à la. Haie : où il feroit reçu par Maurice,
dans fon Carofle, ou au moins par Fridcric Hen-
ri, ou par le Prince de Portugal, comme Mauri-
ce le trouvcroit à propos, & conduit ainfi dans

le Logement préparé pour lui , par ordre des

EE. GG. Il fut auffi réfoki le z 5. du Mois, de
le recevoir, comme l'on faifoit les Envoyez, Se

on le fit. On lui demanda (es Lettres de Créance,

(i) 11 eft mort Profeffeur en Théologie, parmi les Rémon-
trans à Amfterdam.

(i) Tom. I. Liv. VIII. p. îs3. & fuiv.

(3) Aitx.tma T. I. p. 37. col. i. & fuiv.

avant que de l'écouter, Se il les remit. Les Ar- \^ii^
chiducs y traitoicnt k-s Etats Géueraiix des Pro-

vinces Unies , de trls-cbers i^ bons amis , Se deman-
doient qu'on lui accordât une Audience, S>i qu'on
donnât une entière créance , à ce qu'il propofe-

roit de leur part. Ces Lettres écoient datées du
16. de Mars. On lui donna donc Audience , en
préfence de Maurice , Se il dit que LL. AA. con-
fiderant les malheurs, qui pouvoient naître d'une

guerre , fi on en venoit- là, après la Trêve , croyoient

que le bonheur de toutes les Provinces des Païs- Bas
en général ^confiftoit à fe réiinir toutes enfemble ^pour

ne former plus qu'un Corps
^ fous unfeul Chef, ^

cela en reconnoiffant leur Prince Naturel. Pour en-
gager les Etats à en venir là, les Archiducs leur

oftroient les conditions les plus avantageufes , &
Peckius ajoûtoit,» la louange de fes Maîtres, ^?<'/7.j-

avoient obfervé la l'réve ponctuellement , ^ religieti'

fcment. On ne délibéra pas long-tems là-deifus.

Se l'on fut d'avis de lui faire une rcponfc vigou-
reufe. Les EE. GG. déclarèrent par écrit , le

zf . de MUrs, que la Souveraineté des Provinces U-
nies appartenait indubitablement , fs? incontcflable-

ment à leurs Hautes Puiffances, i^ aux Etats de

chaque Province f
en particulier : „ Qu'ils avoient

„foûtenu cette Souveraineté , contre tous ceux
„qui l'avoient voulu contefler. Se qu'ils la défen-
„droient encore contre tous ceux, qui voudroient
„ l'attaquer, ou qui prétendroient l'attribuer à

,, quelque autre Prince. Que conformément à ce-

„ la, ils n'avoient jamais voulu conlcndr à aucun
,, Traité, où elle fût révoquée en doute; fur quoi
,,ils s'étoient déclarez à l'Empereur, aux Elec-

„teurs, aux autres Princes Se Potentats, Se en

„ particulier aux Archiducs eux-mêmes, qui a-

„ voient reconnûtes Etats pour Souverains, Se le

„ Païs pour un Païs librâ : Qu'ils ax'oicnt été re-

,,connus, pour tels, par les plus grands Rois, Sc

„ Potentats, Se par les Républiques, avec qui ils

„ avoient fait divers Traitez, Se des Alliances, fur

,, ce pied-là : Qu'ils n'avoient voulu entrer en au-
„cun Traité avec les Archiducs, ni avec le-Roi
jjd'Efpagne , avant qu'ils euflent déclaré

, qu'ils

,,traitoient avec eux comme avec des Païs ,(3 Pro-

„ vinccs libres , Î3 f»r qui ils n'avoient rien à pré-
,,tendre : Qiie cela étant clair, comme le jour,
„ils avoient trouvé la propofition de Peckius fore

„ étrange; puis qu'elle étoit dircélement oppofée

„à leur Souveraineté
,
que leur HH. PP. avoient

„foûtcnuc d'une manière fi glorieufe, Se par une
„fi grande guerre, 6c qu'ils foûtiendroient encore
,,aux dépens de leurs biens, 6c de leurS vies: Que
„ pour ces raifons, ils ne pouvoient pas conlèntir,

,,à la propofition du Chancellier de Brabant, com-
„ me étant mal fondée, Se infupportable : Qu'ils

„ ne s'étoient pas attendus à une propofition fi in-

,,jufte , 6c fi indigne des Peuples Voifinsj puis

„ qu'elle renfcrmoit une injure atroce, à l'Etat des

„PP. UU. , Se qu'elle deshonoroit les Rois , les

„ Potentats 6c les Républiques, qui avoient traité

,,avcc elles, comme avec des Puiflânces Souve-

5, raines : Qu'ils étoient néceflairement obligez

,,de déclarer, comme ils le faifoient, par cette

,,Réponfè
, qu'ils regarderoient tous ceux, qui

„ approuveroient des propofitions contraires , à la

„ Souveraineté des Provinces, ou qui tendroient

„à la rendre douteulè, ou qui propoferoicnt de

„reconnoître un autre Souverain, comme gens
,

„ avec qui elles ne pouvoient pas entrer en négo-

,,tiation.

„ Ils ajoûtoient feulement que les Archiducs,

&

„le Roi d'Efpagnc (Iivoicnt bien , fi les Etats pou-

„ voient croire, que la Trêve eût été ponftuelle-

„ment Se rcligieufement obfervéc, commp Pec-

I3
:>
kius
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1621. „kius l'avoit dit j puis qu'ils leur avoient porté une

„ infinité de plaintes, fur IcfqucUes ils n'avoient

„reçu aucune fatisfaftion. C'ell-là la lubftance de

la Harangue du Chancellier de Brabant, ôcdc la

Réponfe des EE. GG. que les détours, & le ftyle

de Chancellerie, chargé d'ailleurs de fuperfluiccz,

Se d'expreflîons peu jultes, n'a pas permis de tra-

duire mot pour mot. Il fut encore réfolu de n'ac-

corder pas une féconde Audience à Peckius , &
de donner une Copie de la Réponfe, qu'on lui a-

voit faite, aux Ambaffadeurs de France, d'Angle-

terre & de Venife, le z6. de Mars.

Quoi qu'on eût jufte fujet de ne pas écouter

la Propofition de l'Archiduc, pour la raifon ex-

fuffifoient pour déterminer les Etats Généraux, à i<Szi.

ne vouloir pas ouïr parler de la continuation de la

Trêve, ni d'une Paix perpétuelle.

L'Archiduc , d'un autre côté ,
par fon âge , 8c par

fcs indifpolîtions fembloit devoir être porté à évi-

ter la guerre j d quoi le fcxe d'ifabelle, donnoit
aufli du penchant à cette PrincclTc. Mais les avan-
tages, que l'Empereur avoit remportez fur l'E-

leéieur Palatin , & fur fes Confédcrez , fiiifoient

croire qu'il feroit en état, de donner au Roi d'Eu
pagne un puiflant fccours, pour fubjliguer les Pro-
vinces Unies j ce qui pouvoir d'autant plus faci-

lement arriver, que les forces de ces Provinces, &
leurs Frontières, étoient beaucoup mieux connues

pliquée dans la Réponfe des Etats à fon Minillrej à Spinola, & aux Efpagnols, qu'elles ne l'avoient

il y eut encore des raifons particulières, qui ne "'" '
'''

* '-
---^ 1-

permettoient pas à Maurice , de confcntir à entrer

en aucune négotiation avec lui. (1) '^^ ^1"^ croyoit

pas qu'il fût de fon honneur d'approuver, en au-

cune manière , les Maximes de ceux qui avoient

fait conclurre la Trêve, en MDCIX. à qui il s'é-

toit fi fortement oppofé. II. Etant un homme
de guerre, il croyoit avoir plus d'occafions, d'ac-

quérir de l'honneur, en recommençant la guerre,

qu'en faifant la paix : III. On avoit beaucoup

plus d'égard pour lui, dans un tems de guerre,

auquel on avoit néceflairement befoin de lui
, que

lors qu'il n'y en avoit point, 8c que les affaires,

qui fe préfentoient, étoient autant du relTort des

États, que du fien : IV. Il avoit confeiUé qu'on

fe mêlât de ce qui fe paflbit en Allemagne, & il

croyoit pouvoir rendre de plus grands ièrvices, à

ceux qu'il favorifoit , en recommençant la guerre

,

qu'en continuant à demeurer en paix j & en effet

fi l'on avoit été en guerre l'année précédente, il

auroit pu remporter de grands avantages fur les

Efpagnols
,

pendant que Spinola étoit en Alle-

magne , avec leurs principales forces. S'il avoit

empêché qu'on ne les y envoyât , il auroit au
moins prévenu le mal

,
que Spinola fit à l'Eleéteur

Palatin fon neveu j & il efperoit qu'en augmentant

l'armée des Etats, cette Campagne, il leur rcn-

droit le même fervicc j auquel il fc croyoit d'autant

plus. obligé, qu'il avoit confeillé à ce Prince d'ac-

cepter la couronne de Bohême , Se avoit ainfi don-

né occafion à fcs Ennemis, de le dépouiller de fcs

Etats : V. La Zélande, qui dépendoit de lui, à

caufe qu'il en étoit le premier Noble,' étoit toute

difpoféc à rentrer en guerre : VI. Le Parti Con-
tre-Rémontrant approuvoit la Guerre, quand ce

n'auroit été, que pour contredire la conduite de

Barncvcld , dans la conclufion de la Trêve en

MDCIX. & c'étoit l'opinion de bien des gens,

que les difientions Civiles 5c Théologiques, dans

l'Etat, n'étoicnt venues, que de la difcontinua-

lion de la guerre j quoique cette opinion ne fût

pas bien fondée, comme on l'a pu comprendre,
par l'Hiftoire, que nous en avons faite : VU. On
ne pouvoit pas dilconvenir,que par la Guerre paf-

fce, l'Ktat n'eût fort amélioré, en fe rendant maî-

tre de la Mer 6c du Commerce
i £c qu'une infini-

té de gens, tant de la Noblcffe, que du peuple,
n'euffcnt eu des emplois, qui leur avoient été fort

avantageux ; VIII. Le Projet
, que l'on avoit

fait d'établir une Compagnie des Indes Occiden-
tales , comme on en avoit ét;ibli une pour les O-
rientalcs , dont on avoit rire tant de profit, ne

pouvoit être exécuté
,
qu'en iailant la guerre aux

Efpagnols, qu'on prctcndoit dépoiïcdcr de l'A-

mérique-, comme on les avoit chaffez d'une par-

tie des lieux, qu'ils avoient eus dans les Indes O-
rientalcs. Voilà des motifs 2c des raifons , qui

été auparavant. Ceux qui étoient portez à la

guerre failbient beaucoup valoir ces raifons, Se ils

furent caufe que les Archiducs chargèrent Peckius

d'une propofition , qui ne pouvoit pas ne point

choquer les EE, GG. afin que par le refus, qu'ils

feroient de l'écouter, la Trêve prît fin.

Néanmoins on ne manquoit pas de raifons, pour
ne pas refufer li brufquement d'entrer en négotia-

tion. Onnedevoit pas être choqué, que Peckius de-

mandât d'abord plus, qu'on ne lui pouvoit accor-

der. Cette forte de marché ne fe fait prefque ja-

mais autrement. Si la demande du Chancellier de

Brabant étoit exceffive, la réponfe, qu'on lui fit,

étoit un peu précipitée , félon le jugement des

perfonnes prudentes. Si les Efpagnols n'avoient

pas débuté par un article, qu'on ne leur pourroit

pas accorder, la Trêve auroit pu être prolongée.

Se ils auroient joui d'un repos, qui ne leur auroit

pas été inutile. Les Provinces auroient pu dimi-

nuer leurs dettes
, qui s'étoient fort accrues , 6c

même décharger peu à peu les peuples de bien des

impots, qui n'étoient devenus néceffaires, que par

la longueur de la guerre. Un Etat doit avoir en

vue de faire vivre les fujcts , le plus facilement qu'il

foit poflîble;pour ne pas les jctter dans une efpece de

néceffité d'employer leur induftrie à bien des cho-

fes, que la bonne Morale ne permet pas-. Se pour
ne pas non plus, de fon côté, entretenir une infinité

de Fermiers, Se de Commis, qui ne deviennent

néceffaires, que par la multitude des Impôts, dont

ils ne tirent guère moins que la République : fans

contribuer en rien, à la rendre plus floriffante.

Les Alliez des Provinces, la France Se l'Angle-

terre , obtinrent néanmoins qu'on ne recommcn-
ceroit pas, dès le moment de l'expiration de la

Trêve, à faire des courfes des deux cotez, fur

les terres ennemies. (2) On continua à vivre
,

comme fi elle devoit encore durer, jufqu'au 20.

d'Août.

Dans cet intervalle de tems, on vit mourir
P/:;?7/j5/)(? III. Roi d'Efpagne, qui rendit l'efprit le

31. de Mars. La Trêve s'étoit faite, fous fon

règne, non feulement à caufe de l'cpuifement de
fcs Finances j mais parce que ni lui, ni fes Minif-

tres n'étoient pas gens de guerre j ce qui fit encore

croire que les EL. GG. l'auroient pu éviter, s'ils

l'avoient voulu. L'Archiduc y\lbert mourut le

15. de Juillet, ce qui fit qu'Ifibelle ne porta plus

le titre d'Archiducheffe, mais celui de Gouver-
nante, Se prit le voile de Religieufe. Albert avoit

eu un bonheur furprenant , au commencement de

fon Gouvernement, comme on l'a pu voir dans

cette Hiftoircimais la fuite ne confirma pasles cf-

perances, qu'il avoit données de lui; Se foit qu'il

fût laffé des inquiétudes, que la guerre lui avoit

don-

(0 Aiiz.tma To;n. I. Liv. I. p. 39. col.

1

(i) t» Pifi p. 779. Hift. des Princes, & de la Princip. d'O-

range.
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données i il aima mieux jouir d'une Trêve de dou-

ze ans , que de continuer à faire la guerre aux

Provinces Unies.

Au commencement (i) de cette année, Alitys

van Holy^ ennemi juré & juge de Grotius, avoit

averti les Etats Généraux ,
qu'il avoit des avis fûrs j

que ce Prifonnier cherchoic les moyens de fe fau-

vcr de Lpuvcltein. On y envoya quelcun , pour

s'informer , fur le lieu , de ce qui fe pafloit i

mais on ne trouva rien, qui pût faire croire qu'il

eût tramé aucune intrigue , pour fe tirer de-là.

Son Epoufe avoit eu permiffion, non feulement

de fortir de ce Château, pour acheter des vivres,

comme on l'a dit ci-devant j mais encore de faire

envoyer à fon Epoux des livres, dont il avoit be-

foin, Se de les renvoyer. Grotius en eflFet eut be-

foin de beaucoup de livres , pour compofer les

Commentaires fur S. Matthieu , S. Marc, & S. Luc

£c fur le commencement de S.Jean, qu'il fit à

Louvellcin. Outre cela, il traduifit en vers La-

tins , les citations des Poètes Grecs ,
qui fe trou-

vent dans Jean Sîobée , les fragmens des Poètes

Tragiques & Comiques, Se les Phéniciennes d'£«-

r'ipide , au moins en grande partie. Ces amufc-

mens, qui font connoitre fon beau génie, deman-

doient néceflairement qu'il confultât bien des Li-

vres ,Sc cela accoutuma ie Concierge du Château

,

& les Gardes à voir fouvent palfer, & rcpafTer des

Coifres pleins de Livres ; ce qui fut caufe que l'on ne

les faifoit plus ouvrir, comme l'on avoit fait au

commencement. Il arriva alors que le Lieutenant

,

qui commandoit dans le Château, & qui gardoit

les Prifonniers , s'en alla à Heufde , ce qui fit

naître le deffein d'enfermer Grotius yàzns un de ces

Coffres, comme s'il avoit été plein de Livres. Il

cflaya auparavant de fe tenir dans ce Coffre enfer-

mé, pendant autant de tems qu'il en falloit, pour

aller de Louveftein à Gorcum , & fa Femme fe

tenoit cependant aflîfe fur le Coffre j pourvoir s'il

pourroit demeurer dans cette pofture gênée, où

il ne pouvoit pas étendre fes jambes , fans faire au-

cun bruit. Comme elle eut vu que cela fc pouvoit

faire , elle fit fortir le Coffre , après l'y avoir enfermé.

La Femme du Commandant ne le fit point vifi-

ter, foit qu'elle voulût bien fermer les yeux, foit

par négligence. Il n'y eut que le Valet de Gro-
tius, Se une Servante, qui fuflent ce qu'il y avoit

dans le Coffre ,
pour le conduire. Etant arrivez

à Gorcum, ils le firent porter dans une Maifon,

où ils étoient connus. Grotius forti du Coffre prit

un habit de Maçon, & une règle à la main. Il

fe rendit en plein jour, dans cet équipage , à la

porte qui va à la rivière , & bafla dans un bateau

de l'autre côté, à Walwyk, Sc de là à Anvers,
fans aucun empêchement j parce que la Trêve du-
rcit encore , Sc qu'il n'avoit que faire de paffe-

port. Il écrivit enfuite une Lettre aux Etats Gé-
néraux, oij il leur dit, que voulant délivrer fa fa-

mille, qui étoit, en quelque manière, enfermée
avec lui, 6c craignant d'être encore plus mal-trai-

té j il avoit cru pouvoir fe procurer à lui-même la

liberté, fans avoir rien rompu dans fa Prifon, &
fans avoir ufé de corruption envers ceux

, qui le

gardoient. Il proteftoit au refte de fon innocen-

ce. Se de fcs bonnes intentions, dans les avis qu'il

avoit donnez, pour appaifer les troubles, 6c de fon
obéïflance ,

pour les Magiftrats de Roterdam fes

Maîtres, & pour les Etats de Hollande, fcs Sou-
verains. Enfin il difoit que le mal, qu'il avoit fouf-

fcrt, ne diminueroit jamais l'amour
, qu'il avoit

pour fa Patrie , à qui il fouhaitoit toutes for-

(OLe
CoL X.

II. de Janvier. Voyez Aii^ma Tora, I. p. 44.

UNIES. LtvRE IX. yt
tes de bien. Cette Lettre étoit datée du Jo. de kJïj.
Mars.

Comme la Trêve ne devoit pas durer fort long-
tems, il s'en alla bien-tôt après en France, oii il

fut très- bien reçu, & y eut une penfion du Roi ; qui
étoit inftruit des railons du malheur, qui lui étoic
arrivé. Aulîi Frideric Henri ne fit-il aucune dif-

ficulté de lui écrire une Lettre très-civile, 6c de
le confulter fur quelque affaire, qu'il avoit. La
Lettre de ce Prince étoit du 4. d'Août MDCXXII.

.

(z) Le f . d'Avril xMarie de Reigersberg Femme dé
Grotius, préfenta une Requête aux Etats Géne-
rau||pour être élargie de la prifon de Louveftein.
ElW>btint ce qu'elle demandoit , dcui: jours après;
fans que Maurice , à qui la Requête avoit été com-
muniquée, s'y oppofât. Elle étoit en effet

, plu-
tôt digne de recompenfe

, que de punition
, pour

le fervice, qu'elle avoit rendu à fon Epoux. Cet-
te même année, Grotius plaida fa caufe, Sc celle de
fes Amis, dans fon yîpologetique^ qui parut en La-
tin Se en Flamand, Se fut lu très-avidement dans
ces Provinces, quoi qu'il y fût féverement défen-
du. Cependant il épargnoit beaucoup la per-
fonnc de Maurice, mais comme il montroit, avec
beaucoup de force, l'irrégularité de tout ce qui
avoit été fait,iln'étoit pas de l'intérêt de ce Prin-
ce, que ce Livre fût lu.

Les Rémontrans ne pouvant pas demeurer , dans
les terres de la domination d'Efpagne, après l'ex-

piration de la Trêve , furent obligez d'aller en
France} oii ils ne furent pas mal reçus, quoi qu'on
ne voulût pas leur accorder le libre exercice de
leur Religion } fous prétexte que les Lois ne per-

mettoient pas, que l'on fouffrît unetroifiéme Re-
ligion en France. On leur accorda néanmoins
tous les Privilèges, dont les Sujets des Etats jouïl-

foient en France. On pourra confulter là-deffus

la Vie d'Uytembogardi car cela n'appartient pas
proprement à l'Hiftoire des PP. \J\J.

Cette même année, les Rémontrans publièrent
leur (1) Confefiîon de Foi, qui fut compofée par
Epifcopius^ 6c revue avec foin, par les principaux
Théologiens de leur Société. Epifcopius y mit une
Préface, qui eft peut-être la pièce la plus travail-

lée, qu'il ait flûte, 6c pour la matière même, 6c
pour la manière, dont il l'exprime} comme ceux,
qui l'ont lue, le fwent affez. Sans entrer en au-
cun détail , 6c fans rien décider des dogmes , nous
mettrons ici quelques remarques

, qu'il fait fur cet-
te matière.

Il y avoit des gens, comme il le dit, qui pré-
tendoient qu'on ne doit point faire de Confeffion

de Foi , ou de Formulaire public , dans la penféc
qu'elles font dangereufes, 6c nuifibles au Chriftia-

nifme. Il y en avoit, qui n'alloient pas fi loin,

mais qui vouloient qu'elles fuffent conçues, dans
les propres termes de l'Ecriture Sainte. D'autres,
qui croyoient qu'il étoit permis de fc fcrvir de ter-

mes équivalens, vouloient qu'elles fuffent conçues
feulement, en termes généraux, 6c qu'il n'y eût

rien du tout, que ce qui eft néceffaire au falut.

Au contraire il y avoit des gens
,
qui vouloient

qu'elles entraffent dans un grand détail des moin-

dres controverlès , 6c qui les jugeoient Ci néceflai-

res, qu'aucune Eglife, Iclon eux, ne pouvoit fub-

fifter lîins cela. Chacun de ces fentimens eft ap-

puyé fur des raifons, dont quelques-unes font fpé-

cieufes.

Ceux qui ne vouloient point de Confcffions , ou
qui foûtenoient qu'il n'y talloit employer, que les

ter-

(2) Voyei-la au i,

& fuiY.

Tome des Oeuvres i^Efifiofms, p. 69."
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termes de TLcriture Sainte, le fondoicnt fur ces

trois railbns : i. que les Confelîions , comme on

les taifoit, rcndoient l'Ecriture méprilablc, & la

dcpouilloient de fon autorité : z. qu'elles ôtoient

aux Eglifes la liberté de Confcience , en ne leur

permettant pas de fuivre d'autres fentimens, que

ceux des Auteurs des Confeffions : j. qu'elles don-

noient occafion à des fadtions, £c à des fchifmes.

Ces gens-là pouvoicnt en citer, pour exemple, la

ContelTion Belgique, 5c le Catechifme d'Hcidel-

bcrg ; dont l'autorité , pouflée trop loin , avoit

cauie les defordres , dont nous avons fait l'Hilloi

re. Il étoit aullî véritable que, par une Carfel

lion de Foi, à laquelle il n'étoit permis dWlei

changer, on ôtoit la liberté de Confcience j
puis

qu'il n'étoit pas libre de rien dire contre ces For-

mulaires, quoi que compofez par des gens fujcts

à l'erreur. Enfin en exprimant divers dogmes en

des termes nouveaux, fous prétexte de les expli-

quer plus clairement, &C en imposant la néceflité

de s'en fcrvir, comme fi ceux de l'Ecriture Sain-

te ne fuffifoient pas , ou n'étoient pas afiez clairs >

on la rendoit méprifable.

Mais ces objcâions, que l'on faifoit contre les

Confellîons, ctoient plutôt des objections contre

l'abus, que l'on fait de ces Ecrits, que contre les

Confefiîons mêmes. Ce ne font proprement que

des Expofitions de la doctrine Chrétienne, dont

on fait profeflion > & auxquelles on eft obligé de

venir, fur tout lorfque l'on s'apperçoit, que cette

doétrine ell mal-entendue, ou même calomniée.

L'Ecriture Sainte, & fur tout la partie de cette

Ecriture, que l'on nomme le Nouveau Teftanicnt

,

eft alTcz claire, pour tous ceux qui la lilent dans

le deflein fincere de l'entendre, & d'en faire leur

profit, comme tous les Proteftans en conviennent >

mais rien n'empêche qu'on ne puiflé dire la mê-

me chofe, en autres termes, plus proportionnez

au fîecle, dans lequel on vit. Autrement il ne

feroit pas permis non plus d'expliquer l'Ecriture

Sainte, puifque pour cela il faut néceflairement

employer d'autres termes, comme le font tous les

Chrétiens. Cela ne fait aucun tort à l'Ecriture

Sainte, pourvu qu'on ne prétende pas impofer à

perfonne, la néceflité de recevoir ces Formulaires

en tout, à Texclufion même des termes de l'Ecri-

re , comme infuffifans.

Ces Confcfllons font même nécefilures, lorfque

l'on eft perfuadé qu'il s'eft introduit des doârrines

erronées, parmi les Chrétiens ; Icfquclles on fe croit

obligé de rejctter, pour en diftinguer la Vérité,

& pour ramener même, s'il étoir pofilble, ceux

qui font dans l'Erreur. La néceflîté de fe déclarer

augmente encore , lors que l'on voit que l'on eil

calomnié, &: acculé de fentimens crroncz, dont

on eft crès-éloigné. Alors il eft vifible qu'il eft

bon d'expliquer fes fentimens , en termes communs

,

& auxquels les Chrétiens foient accoutumez j de

peur que ceux, qui cherchent querelle, ne difent

que l'on donne, aux termes de l'Ecriture, un fens

différent de ceux qu'on leur a toujours donnez,

parmi les Chrétiens j
quoique, dans le fonds, les

termes de l'Ecriture foicnt allez clairs, & fuffif-

fcnt pour nous donner des idées juftes, de toutes

les Vcritez Evangcliques.

Au refte, on doit prendre foin de prévenir tous

les abus, qu'on peut faire de femblablcs Formulai-

res, 8c cela n'eft nullement impoflible. Première-

ment, on doit fe garder, avec foin, de leur don-

ner une autorité irréfragable, oc au-deftus de tou-

te exception i
fous quelque prétexte que ce foit,

& de quelque manière que cela fe faflcj cnfortc

que les Confciences leur foient foun^ifes, comme à

des Règles de la Foi j foit qu'elles lôient dans le

premier rang, avec l'Ecriture; foit qu'elles ne \6t\.
tiennent que le fécond , comme s'il falloit expli-

quer l'Ecriture par les ConfelTions, & non enten-
dre les Confeflîons, par rapport à la Révélation.
On ne les doit regarder, que comme des expofi-
tions des fentimens de ceux, qui les ont faites, &
non comme des décifions fins appel, de ce qui
eft vrai , ou faux ; de ce qu'il faut croire , ou
ne point croire ; 6c de la manière, dont on le

doit exprimer. Cela étant ainh
,
perfonne n'y

aura recours , pour favoir , avec certitude , ce
qu'il faut croire j au contraire, on recourra

,

dans fes doutes , à la feule Ecriture
,
que l'on

tâchera d'entendre , par elle-même. Perfonne
ne fouft"rira d'y être aftreint, qu'autant qu'il fe-

ra perfuadé en fa Confcience , qu'elles font con-
formes à l'Ecriture Sainte. Perfonne enfin, dans
les Controverfes

,
qui pourront naître, n'en ap-

pellera à ces Ecrits , mais à la feule Ecriture
,

qui eft l'unique Règle de la Foi des Chrétiens.

On pourra toujours les examiner , £c même les

contredire fans fcrupule; pourvu que l'on garde
les règles, que la Modeftie, la Prudence, & la

Charité Chrétienne nous prefcrivent. On ne
doit pas difputer de tout, en tous lieux, êc de-

vant toutes fortes de perfonnesj mais conferver

les fondemens du Chriftianifmc , tels que font

ceux
,

qui font compris , dans le Symbole des

Apôtres , ou qui en font des fuites néceflliires}

& ne troubler pas les foibles , par des fubtili-

tez , 6c des recherches , qui ne vont à rien de
bon.

En fécond lieu , on ne doit pas regarder les

Confeffions , comme des liens , qui tiennent les

Confciences , comme enchaînées ; enforte qu'on

foit obligé de fe fervir de leurs exprefllons , de

leur ordre, ôc de leur méthode. De cette ma-
nière , les Societez Chrétiennes, qui font pro-

fcffion de recevoir ces Confeflîons
,

perdroient

entièrement leur liberté ; & l'autorité de l'Ecri-

ture fe trouveroiten même tems renverfée, puif-

que fes exprefTions pafleroient pour peu propres

,

à exprimer la doélrine du falut j en comparai-
fon des expreftîons inventées , depuis que les

Chrétiens ont eu des Controverlés enfcmble,

C'eft par-là , C\ l'on y prend bien garde
,

que
l'Ecriture commença à perdre fon autorité , &
à être foumife à la Tradition } puis qu'en s'ex-

primant, comme l'Ecriture Sainte, fans vouloir

lé fervir de mots nouveaux, on paflbit parmi bien

des gens , pour Hérétique.

En troifiéme lieu on doit prendre garde , que
les Confeflîons ne pafFent pour des Syftêmes , de

ce qui eft néceflàire au Salut } enforte que , (i

on s'en éloigne tant foit peu, on foit en dan-

ger de le perdre. Quand on fuppoferoit même
qu'elles ne contiendroient rien

,
que de vrai j

il ne s'enfuivroit pas qu'on feroit damné
, pour

s'éloigner de quelque vérité , que ce fût. Ce
feroit une cruauté indigne du Chriftianifme

, que

de foûtenir que la moindre erreur damne. Il y
a peu d'articles , dont la connoiftànce , & la

créance diftinéte foicnt néceflaires au filut. Ain-

fi il ne faut pas facilement damner ceux
,

qui

font entêtez de quelques erreurs
,

quoi que dès

qu'on connoJt ces erreurs , on les doive éviter.

On a raifon de fe joindre à l'Aflcmblée , dont

on croit la doélrinc la plus pure
,

parce que la

Vérité doit être préférée à toutes chofcs} mais

on n'auroit pas raiibn, pour cela, de damner tou-

tes les autics Societez Chrétiennes ,
parmi lef-

quellcs on eiifcigne quelque erreur.

Si l'on prend ces précautions, qui ne font ni

dérailbnnables , ni impoflibles , les Confeflîons

ne
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1621. ne feront aucun in:il , & le libertinage ne pré-

vaudra pas non plus.

Au rcli:e,lcs Rémontrans cruvent devoir s'ab-

flcr.ir, dans leur Confeffion, des qucllions diffi-

ciles éc ilibtilesj que l'on traite dans l'Ecole, &
qui ne l'ont bonnes qu'à faire naître des querel-

les, fans fervir de rien à porter les hommes à la

Vertu. Ils tournèrent tout du côté de la Prati-

que, perfuadez que la Théologie Chrétienne n'eil

pas une Science i'péculative , mais de Pratique, &:

que toutes fcs parties doivent tendre à porter les

Hommes, à obLi'r aux commandemens de l'Evan-

gile. C'cll pour cela même, qu'ils ie font un peu

plus étendus, fur les Cinq Articles conteilcz dans

les Provinces Unies j
parce qu'ils croyoient, que

la Doétrine, établie par le Synode dcDordrecht,

ne conduifoit pas les hommes à la pratique des

commandemens de JefusChriil; ; mais à tout le

contraire , fî l'on en tiroit les conféqucnces
,

qui en nalifent.

Enfin ils avertilTcnt les Chrétiens, de s'abftenir

des Anathemcs téméraires, contre les perfonnes

,

ik; de dire que l'on eft damné, pour le tromper

en quelque opinion fpéculative, de quelque ma-
nière que l'on puifle vivre j 6c les exhortent à l'a-

«nour de la Paix, de la Mpdeflie, & de la Tole-

ran(;e mutuelle.

Sans entrer dans l'examen d'aucun dogme par-

ticulier, on ne peut pas difconvenir qu'on ne leur

foit redevable, en grande partie j des fentimcns

modérez, que l'on a touchant la l'olerance Civils

(^ Ecdcfiafiique. Ce font eux qui fe font fait une

affaire , les premiers , de prouver qu'il n'ell

permis de maltraiter perfonne, pour la Religion j

&: que la JuiHce,^: la Charité Chrétienne deman-
dent

,
que l'on laiffc vivre en paix ceux

,
qui obéïf-

fent fidèlement aux Lois Civiles , quoi qu'on ne

les doive pas toujours admettre dans l'Eglifej &
c'cft ce qu'on appelle la Tolérance Civile. Qiiel-

ques-uns des principaux Réformateurs , comme
Cal-vin 6c Beze , lortis nouvellement de l'Eglife

Romaine, avoient foiitenu non feulement qu'on

ne devoit pas fouffrir dans l'Etat les Hérétiques
-y

mais qu'il falloit les faire mourir , s'ils demeuroicnt

opiniâtrement dans leur Hérefie. Ils avoient dû
pcnfer que, parce dogme, ils armoient l'Eglife Ro-
maine contre eux-mêmes, & autorifoient une pra-

tique, dont ils avoient fait de fi grandes plaintes j

puis qu'enfin l'Eglife Romaine les regardoit com-
me des Hérétiques^ & que, tant qu'elle feroit en

cette perfuafion , elle devoit , félon eux , les faire

mourir. 11 étoit inutile de lui dire, que les Ré-
formez n'étoient pas Hérétiques, comme en effet

ils ne le font pasjpuifque l'Egliie Romaine croyoit
qu'ils l'étoient, & n'étoit nullement difpofée à

changer defentimensà leur égard , non plus qu'eux
à l'égard de cette Eglife. Ainfi c'étoit agir, avec
beaucoup d'imprudence, que de fe conduire, com-
me ils faifoicnt. D'ailleurs cette doctrine étoit tout-

à-fait contraire à l'Evangile, & n'étoit foûtena-

ble, fi l'on y penfebien, que félon les principes
des Payens , Sc des Mahometans. Les anciens
Chrétiens ont plaidé la caufe de la Tolérance Civi-
le^ devant les Tribunaux des Payens, ou au moins
dans leurs Apologies > dans lefquelles ils ont prou-
vé que la Religion ne devoit pas être forcée, ni
n'empêchoit nullement que les Chrétiens ne fuf-

fent bons fujets des Princes , fous lefquels ils vi-
voient , & par conféquent qu'on les devoit fouf-

frir. Les Rémontrans (i) plaidèrent de même dc-

(0 Voyez Etifccpius à \\ fin de fon Sftdmtn Calumniarum
Tom. II. de fes Oeuvres p. 317.
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vant des Tribunaux Chrétiens, 6c gagnèrent, dans iczi,
peu d'années, une fi bonne caufe.

A rég;ird de la Tolérance Ecclefiaflique .,au\ con-
fiée à tolérer, dans la même Èglife , les fenti-

mens, qui ne bleffent pas les dogmes fondamen-
taux uc l'Evangile; elle eft non feulement fondée
fur la foiblcffe de la N.ature Humaine, fujette à
l'Erreur , comme au Péché j mais elle eft confor-
me à la Charité Chrétienne, 6c à la pratique des

Apôtres, comme non feulement les Rémontrans,
mais encore pUificurs autres l'ont fait voir, depuis
eux. Mais comme il s'agilfoit de lavoir , à quoi l'on
pouvoir connoitre les Articles Fondamentaux, 6c
les diftinguer de ceux, qui ne le font pas j les Ré-
montrans , depuis ce tems-ci , travaillèrent à éclair-
cir cette matière; qui avoir auparavant été fore
négligée, par les Théologiens. Je ne rapporterai
pas ce qu'ils en difent, on le pourra voir, danà
leurs Syftemes de Théologie. Je dirai feulement

,

en général, que les Erreurs, qui n'empêchent pas
qu'on n'cmbraflc avec foi les promeffes, que Dieu
nous fait dans l'Evangile, 6c qu'on n'obfcrve fes

commandemens, ne font pas capitales, 6c par con-
féquent, que les dogmes, fans lefquels on peut fai-

re l'un 6c l'autre, ne font pas fondamentaux, quoi
que d'ailleurs véritables 6c utiles. Tous ceux, oiij

reconnoilTent l'Ecriture Sainte, comme la fciilc

Règle de leur Foi, conviennent qu'il faut croire
ce que Dieo y a révélé; mais ils ne s'accordent

pas, dans le féns de tous les paOages; foit .1 caufe
de l'obfcurité des exprcflions, foit parce qu'ils re
font pas également exercez, dans le ftyle des Li-
vres Sacrez. Ainfi ils ne peuvent être obligez,
que d'embraffer les Dogmes, qu'ils croyent y voir,

6c on ne les peut pas contraindre à aller au de-là

de leurs lumières , ni les obliger de profcflér

ce qu'ils n'y voycnt pas. Ce feroit vouloir les

faire parler contre leur'Confcience, ce qui n'cft

jamais permis. Je n'irai pas plus loin, à l'égard
de cette matière; je dirai feulement

, que Dieu,
qui tire la lumière des ténèbres, a tiré cet excel-
lent ufage des divifions,qui arrivèrent dans les Pro-
vinces Unies, au commencement du XVII. Siè-
cle

,
qu'elles ont fait connoitre la néceffité qu'il y

a de fupporter dans l'Etat, tous ceux qui obéiffenc
fidèlement aux Lois Civiles, 6c dans l'Eglife ceux
qui embraffent, de tout leur cœur, toutes lespro-
pofitions, qu'ils croyent être dans l'Ecriture. Ain-
fi quoique ces divifions aient caufé beaucoup de
mal, quand elles étoient poufiécs trop loinj elles

ont produit un bien, dont tous les Etats Protef-

tans auront fujet de rendre grâces à la Providen-
ce

,
jufqu'à la fin des Siècles. Il y a tant de liai-

fon, entre les changemens
, qui fe font dans la

Théologie, 6c le Gouvernement Civil; qu'il n'é-

toit guère poffible d'omettre ce qu'on vient de di-

re, pour ne plus le répeter.

Revenons à préfent à l'Hiftoire Civile de ce

tems-là. (i) Au commencement d'Avril , le Roi
de Bohême ne pouvant plus demeurer dans le Pa-

latinat, après la prile de la plupart de (es places,

en partit pour la Hollande, avec la Reine l'on E-
poufe, le Duc de Saxe-Wymar, 6c quantité de

Nobleffe. On lui envoya Cï-x. Compagnies de Ca-

valerie, pour l'accompagner de Munller à Eme-
rik, 6c il vint de là à Uoterdam par le Rhin 6c la

Meufe, 6c enfuite à la Haie, où on le logea. Il

voulut avoir audience des Etats Généraux le 19.

d'Avril, 6c il l'eut le lendemain. Il leur raconta

au long ce qui s'étoit paffé en Bohême , 6c témoi-

gna qu'il n'avoit eu ie dcffous, que faute de fc-

K cours.

(») A'itz4mé T. I. p, 4^. CoL J.
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l6t\ cours. On comprit bien qu'il ctoic mccontent

du Roi Jaques de la Grande Brcwgnc, ion Beau-

Pere, qui n'avoit pas voulu le fecourir; parce que

l'cntreprifc de Bohême avoic clé taite à Ton inlli

,

& que d'ailleurs il ne vouloir pas ie brouiller avec

l'Empereur, ni avec l'Eipagne. 11 voulue cllayer

de faire au moins rendre le Palacinat à Ion Gen-

dre , par la voie de la négotiation i
mais rien

lie lui réiiffir, comme on pourra l'apprendre des

Hiftoricns d'Angleterre.

Comme on alloit rentrer en guerre avec rEf-

pagne , les Etats Généraux reprirent le Projet,

qui avoit été propofé , depuis long-tcms, de faire

une Compagnie des Indes Occidentales. On la

forma enfin, & l'on en conclut les (i) Articles

le 5. de Juin. Au commencement, l'entrepri-

fc réiiflît , comme on le verra , dans la fuite ;

mais enfin cette Compagnie alla en décadence,

par la mauvaife conduite de ceux qui la gou-

vernoient. On ajouta depuis à ce Règlement

,

quelques autres articles ,
pour en mieux régler

le Commerce } auxquels nous ne nous arrête-

rons pas, non plus qu'aux précedens. Elle pou-

voit étendre fes entrcprifes , ôc fon négoce fur

les côtes d'Afrique , depuis le Tropique du Can-

cer, jufqu'au Cap de Bonne Efperance , & fur

les cotes d'Amérique, depuis les limites méri-

dionales de la Terre Neuve , tout au tour de

ce -grand Continent, jufqu'au Détruit d'Anien.

Elle fut d'abord établie, pour vim-quatrc ans.

Pour s'alïïirer , du côté du Nord, du Com-
merce delà Mer Balthique,on fit un Traité avec

le Roi de Danemark, qui fut ratifié le p. d'Août,

par les EE. GG. Mais il fe tint encore une

Conférence à Brème , où l'on convint de plus

de quelques autres Articles, que l'on figna le 10.

d'Octobre, de cette même année. Comme ces

Traitez ne contiennent principalement, que des

engagemens de paix, & d'amitié réciproque des

deux Etats, ôc le règlement des droits, que les

marchandifes des HoUandois dévoient payer, en

palîant le Sund, je ne m'y arrêterai point. On
fes pourra voir,(i) dans l'Auteur cité en marge.

On fit encore des Traitez, avec Lubek 6c d'au-

tres Villes Hanfeatiques. Il y avoit eu auffi un

Agent de Danemark, le 4. de Juillet, à Bruf-

fêlles , où il eut une Audience de l'Archiduc
,

en préfence de Spinola. Il s'y plaignit des Pi-

rates de Dunkerke ,
qui étoient venus dans di-

(i) Voyez-les dans Aitzema. T. I. p. 62. & fuiv.<Î7.&fuiv.

(i) Là même p. 41. 6c 44<

vers Ports de Norvegue , & de Danemark, où \6ii.
ils avoicnt fait pluficurs hoftilitez. Il pria l'Ar-

chiduc de leur défendre d'en ufer à l'avenir ,

de cette manière ; en ajoutant qu'autrement le

Roi fon Maître, feroit obligé de punir ces Pi-

rates. On lui donna une réponfe verbale, où il

n'y avoit que des termes généraux j ôc Spinola

lui reprocha que le Roi de Danemark, ayant

été invité de s'allier avec l'Efpagne , il l'avoic

rcfufé. Se qu'il vcnoit de faire une nouvelle Al-

liance, avec les Provinces Unies. Mais il n'é-

toit pas furprcnant que le Danemark préférât

l'Alliance d'un Peuple Voifin, 6c qui failbit un
grand commerce, dans la Mer Balthiquc , fans

y rien entreprendre contre les Etats
, qui font

fur fes bords, ii une PuifTance éloignée, 6c qui

auroit voulu envoyer un Efquadrc de Vaifleaux

de Guerre , dans cette Mer , à condition qu'on

la rendît maîtrene de quelque port. Il valoit

infiniment mieux avoir un Ami foible 6c pro-

che, qui ne penfoit à aucune Conquête, qu'un

Ami puiffant 6c éloigné
,

qui chercheroit à s'a-

grandir, aux dépends de ceux qui l'auroient re-

çu.

Nous n'irons pas plus loin , en ce Livre} où
l'on a pu voir, non des faits d'Armes, que la Trê-
ve avoit fait cefferj mais des divifions

, que ceux
qui s'étoient oppofez à la Trêve , fomentèrent

dans l'Etat ,
pour en tirer de l'avantage. La

guerre avec l'Efpagne étoit née des entreprifes des

Ëfpagnols, iur les Privilèges des XVII. Provin-

ces, qu'ils vouloient gouverner dcfpotiquement,

6c la haine de cette nation , contre, la Religion

Proteftante, avoit rendu ces démêlez, comme ir-

réconciliables; 6c les divifions des VII. Provin-

ces Unies vinrent de ceux
, qui ne s'accommo-

doient pas de la Paix , à moins qu'elle ne les eût

rendus Souverains de leur patrie, 6c les efprits fu-

rent auffi aigris, par des Controverfcs Théologi-
ques, fomentées à deflein, pour établir, s'il étoit

poffible, une nouvelle Principauté en ces Provin-

ces; ou au moins, fi ce deflcin ne réùffiffoit pas
,

pour fe venger du Parti, qui s'y iéroit oppofé.

C'eft ainfi qu'une Religion , dont les dogmes ten-

dent tous à la Charité, 6c la Paix, a produit par-

mi les hommes, parleur faute, des Guerres, des

Perfécutions , 6c des Injuftices indignes du nom
Chrétien. Mais celui qui eft l'Auteur de cette

Religion, faura bien, quand le tcms en fera venu,
tirer la Paix de h. Guerre , 6c la bonne Intelli-

gence des plus fcandaleufes Divifions.

FIN du Neuvième Livre.

H I S-
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Qui va depuis l'expiration de la Trêve
, jufqu'à la Mort de Maurice ^

Prince dOrange , en MDCXXV,

^6zi. 9S''g@BSWMÛ(^^SES que le Roi d'Elpagne vit

que les Etats Généraux , n'é-

toient nullement difpofez à

la paix } il ne diffimula point

qu'il feroit les derniers efforts

,

pour leur faire perdre ce qu'ils

avoient gagné, par la Guerre
précédente , ôc dont ils a-

voient jouï tranquillement
,

pendant douze ans de Trêve, (i) Spinola revint

du Bas Palatinat, le zj. d'Avril, à Bruflelles, &
fut très-bien reçu de l'Archiduc. Ilavoitlaifle,

environ huit mille hommes dans le Palatinat, &
le rcfte de l'armée étoit en chemin, pour fe ren-

dre dans les Païs-Bas. Le bruit courut, que les

Efpagnols auroient foixante mille hommes fur

pied , & qu'ils les partageroient en trois Corps

,

pour attaquer les Provinces , en trois lieux à la

fois; du coté de l'Eclufe en Flandres, du côté

du Rhin, & de celui de la Frife. Les Etats Gé-
néraux avoient auffi augmenté leurs Troupes, mais

,on ne voit pas, qu'ils puflent tenir tête à une fi

grande armée} fi elle avoit été effeélive, èc bien

conduite, comme on avoit fujet de l'efperer, puis

que Spinola en étoit le Géneralifiîme. Les Etats

publièrent une Ordonnance, dans laquelle il étoit

dit que ceux
,

qui voudroient courir fur les Ef-

pagnols, par mer, ne payeroient à l'Etat du Bu-
tin, qu'ils pourroient faire, quedix-huit, pour cent j

dont douze reviendroient aux Etats, Se fix à Mau-
.ice, comme Amiral Général; aulieu qu'auparà-

a"t ils avoient payé le trente, pour cent. On ap-

çUoit cela (i) wfgocc ///;rc. Se l'on donna des Com-
|^jfiions,fur ce pied-là, à ceux qui voulurent aller

courfe. Plufieurs Hollandois & Zelandois for-

rcnt des Compagnies
, pour cela. Qiiclqucs-

prirent, cette même année, un VailTeau qui

"^toit le Vice-Prcfident de Lisbonne , envoyé
For

(0 Aituma T. I. p. ^9. col. 2. & Van de Sandt p. 231;
(z) En Flamand -ury mir'.ng,

Tm II.

par le Roi d'Efpagne, en Guinée & fur les autres

côtes de l'Afrique ; dont les Portugais s'étoient

rendus maîtres , depuis long-tems. On l'envoyoic

là, pour prendre connoiflance de la conduite des

Gens de Guerre, dont on fe plaignoit en Portu-

gal. Un Pirate de Medemblik amena aufiî, en
Hollande, un Vaifleau richement chargé, ScTEf-
pagne fe refTentit bien-tôt de l'incommodité, qu'il

y a d'être en guerre, avec une PuifTance iMariti-

me; lors que l'on a une grande navigation, com-
me l'Efpagne, & cela en des Païs éloignez. Com-
me la Trêve alloit finir, on découvrit en Guel-
dre une Trahifon, prête à éclatter; par laquelle

Jean Mom^ Amptman, ou Juge des terres entre

la Meufe 8c le Wahal, avec deux autres, avoit ré-

folu de mettre la Ville de Tiel en Gueldre, entre

les mains des Efpagnols. Les conjurez eurent la

tête tranchée, à la Haie; 6c comme l'un d'eux
étoit Membre des Etats de Gueldre , les E-
tats de cette Province, prirent alors une réfolu-

tion
, par laquelle ils ordonnèrent que perlbn-

ne ne pourroit prendre Séance parmi eux ; qui

n'eût pas fiiit ferment, qu'il tenoit le Roi d'Ef-

pagne, Se l'Archiduc pour fes ennemis, qui ne fit

profefîion de la Religion Réformée , 6c qui ne

déclarât qu'il n'avoit aucune Sauve- Garde de ces

Princes.

La Trêve ayant fini, au Mois d'Aoîit, la guer-

re fut déclarée des deux cotez, avec les cérémo-

nies ordinaires. Les Armées fe mirent enluite en

campagne, 6c on croyoit pour fur que Spinola pen-

foit à entrer dans la Veluwe, comme il l'avoit vou-

lu faire avant la Trêve. Comme les Efpagnols

étoient demeurez maîtres de Grol, d'Oldenzeel,

6c de Lingue, outre diverfcs Maifons de Campa-
gne , où ils avoient mis des garnifons ; on étoit

en crainte dans toute la V'eluwe, qu'il n'y fifienc

une irruption. Maurice, pour les prévenir, fit faî-

fir le pafiage de Dousbourg, par quelques Trou-

pes, de peur qu'ils n'y pafTaflcnt ; rompre tous les

ponts, dont ils pourroient profiter, 6c gâter les

K 4 chc-
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l6zi. chemins qu'ils pourroient prendre, pour venir fur

les terres des Etats, Mais Spinola avoit un autre

deflein , comme il parut. 11 avoit donné k ren-

dez-vous de fcs Troupes, & à quelques millias

d'Impériaux, qui les dévoient joindre, entre Ton-

grcs & Mailricht , èc Maurice alla camper près

de Recs, lur le Rhin, pour couvrir la Vcluwe.

Spinola le porta plus haut, fur la même rivicre,

près de Wcicl, avec la plus grande partie de Ton

Armée, & Henri de Berg, près de Glabbeeck,

avec un détachement. Il y avoic à Juliers une

bonne garnifon de Troupes des Etats, comman-
dée par un Capitaine nommé Fridcric Pythafi; &
dans le voifinage on avoit fliit occuper la Maifon

de Rhyd, ou de Reede, par cent-cinquante hom-
mes des mêmes Troupes j fous un Capitaine natif

de Revel enLivonic, nommé Reinbart Dytford.

(i) Cette Maifon appartenoit à un Gentil-hom-

me, nommé Florent de Botfeler, Sr. d'Odenkerken^

que le Comte de Berg avoit pris prifonnier. Il

trouva le moyen de parler à cet Officier , avec

Odenkerken & de l'engager à lui rendre la Pla-

ce, qui dépcndoic en eiîet de lui, 8c que l'autre

évacua , fur un ordre qu'il en reçut par écrit

d'Odenkerken. Dytford rendit la place le 50. d'Août,

& en forcit. Comme la Garnifon appartenoit aux

Etats, à qui il dcvoit répondre de la Place, qu'il

avoit livrée, fans leur ordre j il fut arrêté, avant

même qu'il iùz arrivé au Camp de Maurice, où
il fut condamné à avoir la tête tranchée, ce qui

fut exécuté le 14. de Septembre. Son Lieutenant

6c fon Enfeigne furent caffez. D'abord après , le

Comte de Berg commença à invertir Juliers, 6c

à fe faifir de toutes les avenues , pour empêcher
qu'il n'y entrât ni vivres, ni fecours. Spinolas'ap-

procha aurtî de cette place, pour en couvrir le fîe-

gc. La Moirtbn étoit faite , dans les Environs,

qui font très-fertiles en bled, & Pythan auroit pu
faire enlever le bled , & le faire entrer dans la Vil-

le. Mais il en avoit, comme il croyoit, fuffifàra-

ment & au de-là, pour foûrenir im fiegC} qui,

félon lui, devoit durer en cette faifon, fix femai-

nes, ou deux mois, ou être levé; puis qu'il en

étoit fourni pour quatre Mois. D'ailleurs il avoit

un Ordre, par écrit, du Confeil d'Etat, qui lui

dcfendoit de fiiire aucun dégât, autour de la Pla-

ce, £c. prefque chaque Maiibn des environs avoit

une fau' egarde. Mais elle n'eut pas été afîicgée

lix femaincs, que la difette s'y fit fentir. Cepen-
dant Pythan fit deux forties, l'une en Septembre
& l'autre en Oélobrc , mais qui n'aboutirent à

rien. Néanmoins il ne voulut pas fe rendre, juf-

qu'au commencement de l'année fuivante, comme
nous le dirons dans la fuite.

Pendant (i) que les Efpagnols faifoient des me-
naces, du côté du Pais de Juliers, ils avoient auffi

formé un deflein fur l'Eclufe en Flandre; ou au

moins de le rendre maîtres de l'Ile de Cadfànt, &
en fe poil:ant des deux cotez du S'wint , comme
on l'appelle, être peu à peu en état d'envahir l'E-

clufe. Les Etats de la Province de Flandre, qui

craignoient les courfes des Garnifons, que les E-
tats des PP. UU. entretenoicnt fur les frontières

de la Flandre, avoient fort appuyé cette entrepri-

fe, 6c s'étoicnt chargez d'une bonne partie de la

dépenfe , néceflaire pour cela. Les Troupes Efpa-
gnolcs, commandées par D. Inigo de Borgia , Gou-
verneur du Château d'Anvers, firent d'abord, près
d'x^nvers , diverfes marches & contre-marches

,

pour cacher leur véritable deflein. Enfin ces

(i) Voyez ceci plus au long, dans Mtx.tm» T. I. p. 50.
dans Van de Sande , fur cette année p. 234.

(i) Aiuma T. I. p. ji. 6c fiiiv.

&

troupes s'étant approchées de Gand, du Sas de KÎil.
Gana,6c du Fort Philippine, oix elles prirent quel-

que renfort, elles arrivèrent le 17. de Septembre à
VVatervliet , un jour plus tard , qu'elles n'avoient

cruj à caufe des jiluycs perpétuelles, qu'il fit cec
automne-là, & qui les incommodèrent infiniment

,

dans leur marche. La garnilon du Fort Patience,
les joignit là ,êc elles fe trouvèrent fortes de quatre
mille cinq-cens hommes, outre quatre compagnies
de Cavalerie, les Pionniers & les Matelots. Ce-
pendant les garnifons de l'Eclufe, Se d'Ifendyk le

tinrent fort fur leurs gardes , £c on leur envoya
quelques Compagnies de Bourgeois de Middel-
bourg, de FlclHngue & de Vere. Néanmoins les

Efpagnols, fans perdre de tems, partirent la nuit

du 18. pour palier du côté du Fort de Ste. Ca-
therine, afin de fe rendre, pendant que l'eau étoit

baflc , à Oortbourg. Mais la Garnifon du Fort fut

renforcée de deux Compagnies, qui y furent en-
voyées de FlclTîngue. Xcs Efpagnols voulurent
envahir Cadiand, 6c entrèrent, pour cela, fur la

Digue. Le Gouverneur de cette Ile marcha droit

à eux , 5vec quelques Compagnies , 6c les reçut
fi bien , qu'après un combat , où ils perdi-

rent beaucoup de monde , ils furent obligez 46
fe retirer.

Cependant quatre mille hommes d'Infanterie, 5c

de Cavalerie, comm;indez par le Gouverneur d'Of-

tende , fe rendirent à Blankenberg , avec des

Pontons } pour pouvoir entrer dans l'Ile du côté

d'Occident, 8c enfuite pafler le Canal de l'Eclu-

fe, pendant que l'autre Corps d'armée s'avancc-

roit de l'autre côté ; mais comme ils ne virent

aucun fignal , qui leur marquât qu'il fût entré,

ils n'ofercnt s'avancer davantage , parce que la

marée commençoit à haufl'er. Il vint auffi un
bon nombre de bâtimens de Fleflîngue , qui em-
pêchèrent ceux, qui y dévoient venir d'Ortende,

de s'avancer.

Ainfî échoua ce deflein , formé depuis long-

tems, avant même que la Trêve fût finie, 8c dont
les Efpagnols s'étoient promis un tout autre fuc-

cèsj parce que l'ile de Cadlîmd n'étoit que peu
fortifiée, Sc que les Etats n'avoient que peu de
forces, dont la plupart étoient du côté du Rhin.
S'il avoit réùflï, les Etats n'auroient pu conferver

ni l'Eclufe, ni Ardembourg, 8c la Zélande auroit

été en un grand danger. D. Inigo de Borgia ne
voulut pas néanmoins abandonner le deflein, de te-

nir la Zélande en inquiétude. Il demeura campe
près d'Eekelo

,
pendant l'hiver j avec beaucoup

d'incommodité
,
pour les foldats.

Maurice (3) cependant demeura jufqu'en No-
vembre fur le Rhin , 8c après avoir examiné l'état

de fes forces, 8c celui des Troupes de Spinola,

qui étoient le double des fiennesj il commença à

delèfperer de pouvoir faire lever le liège de Ju-
liers } d'autant plus que Spinola étoit maître de

Wefel, de Gueldre & de Venlo, 8c que de quel-

que côté qu'on voulût marcher à Juliers, il pou-

voit s'y oppofer, en demeurant dans fes retran-

chemens, û. en fe retranchant encore davantage,

fans qu'on pût le forcer.

Un (4) Hirtorien contemporain aflure néan-
*

moins que Maurice avoit trouvé un moyen de fe-

courir Juliers , en fe faififlant brufquement de

Mafeik, fur la Meufe, d'où l'on pouvoit condui-

re du monde, 8c des provifions dans Juliers ; mais

que Spinola en fut averti. Cependant la maniè-

re, dont cet Auteur le raconte, crt tout à fait

fufpeéte.

(3) A'uzema Tom. I. p. 50,

(4) U Pift p. 780.

col. 2,;
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i6zi. L'amitié, qu'il y (t) avoir eu, entre la France

& les Provinces Unies , avoit été un peu refroi-

die i par le peu d'égard, que les EE. GG. avoicnt

eu, pour l'intercellion du Roi, en faveur de Bar-

ncveld. Il étoit encore arrivé que l'expiration de

la Trêve avoit troublé le commerce, qu'il y a-

voit entre Calais &c Dunkcrke ; parce que les Ar-

mateurs Holiandois bc Zélandois , arrêtoient les

bâtimens ,qui alloient très-fréquemment, d'une de

CCS Villes à l'autre. On avoit néanmoins, fur les

plaintes de Du Maurier, permis que la navigation

tût libre, entre ces deux Villes, pendant quel-

ques femaines après la Trêve; fous prétexte que

ceux de Calais avoient befoin de diverfes chofes,

pour réparer leur port, qu'ils trouvoient à Dun-
kerke. Le tems de cette permiiîion étant expi-

ré, au Mois de Septembre, Du Maurier demanda,
dans une audience du i . de ce Mois , aux Etats

Généraux, que la permiffion de ce commerce fût

prolongée; où il fe plaignit aufîî que des foldats

des Etats vcnoient , avec des Vaifleaux Holian-

dois à Dieppe & à Calais , d'où ils alloient faire

des courfes en Flandre, ôc enfuite fe retiroient de

nouveau , fur les terres de France , avec leur bu-

tin; ce qui pouvoit engager les Efpagnols, avec

qui les François étoient alors en paix , à entrer en

France. Il fe plaignit encore que les Armateurs

Holiandois & Zélandois, avoient caulé de la per-

te à pluficurs Vaiffcaux François , & demanda
qu'on les dédommageât inceflamment. En atten-

dant, le Roi avoit fait faifir quelques Marchandi-
fes, envoyées de Hollande en France. Les EE.
GG. conlentirent, que l'on prolongeât la permif-

fion aux Vaifleaux François , de négotier à Dun-
kerque, 6c que l'on défendit à leurs foldats, fous

peine de la vie, d'aller en France, pour faire delà

des courfes en Flandre. C'eft de quoi le Confeil

d'Etat fut chargé, 8c l'on donna ordre aux Ami-
rautez, de rendre prompte Juftice aux Marchans
François , à qui les Armateurs du Pais auroient

caufé quelque perte.

Les Ambafladeurs des Etats, à Paris, faifoient

de grandes proteflations à la Cour, de rattache-

ment que les EE. GG. avoient pour la Couronne de

France , 6c prelToient inllamment alors le Roi
Louis XIII. de renouveller les engagemens, dans

lefquels la France étoit entrée depuis le tems de

Henri IV., Se par lefquels elle s'étoit obligée de

recourir les Etats contre l'Efpagne. Le Roi (2)

leur fit répondre, qu'il agréoit les proteilations

d'amitié, qu'ils lui faifoient, 8c qu'il ne nianque-

roit pas de leur donner des marques de la fiennc ;

mais que comme ils n'avoient pas encore donné
de fatisfaétion à fes Sujets , fur les déprédations

(comme il parloit) que les Armateurs Holiandois

avoient faites fur eux ; il difFereroit encore de
prendre aucune réfolution plus précife : Que pour
le renouvellement del'Alliance, dont ils parloient,

il étoit obligé de communiquer cette affaire au
Roi de la Grande Bretagne

,
puis que le Traité

précèdent avoit été feit conjointement avec lui ;

& qu'il étoit bon d'attendre le fuccès de la propo-
fition, que ce Prince faifoirà l'Efpagne, touchant
le mariage de fon Fils avec l'Infante; puifque, fé-

lon le fuccès de cette négotiation , les affaires

pourroient bien changer de face : Qiie néanmoins
S. M. pour montrer fa bonne difpofition envers
les Provinces, accordoit,à la réquifition des Am-
bafladeurs, une furféance de quatre mois. Se mê-
me main levée des marchandifes faifies , fur ce qu'ils

(i) ji>tz.ema là-même.

(1) Voyez Gabriel chafuts , dans fon Hiftoirc Géfleiale de
la Guerre de Flandre Liv. xvui. p. 433.

s'engageoient de faire donner fatisfadion au x in-

tereliez.

LE Comte de Berg , ayant tenu bloquée la Ville 1 62,£.

de Juliers , pendant (3) cinq mois, comme elle

commcnçoit à manquer de vivres, le Gouverneur
commença à capituler avec lui. Se obtint un ré-
pit de douze jours; au bout defquels ils icrcndroic

à certaines conditions, à moins que le Comte ne
fût obligé de lever le fiege, Se qu'il ne fût entré
dans la Ville, au moins trois-cens chariots de vi-

vres. Comme cela n'arriva point , la capitula-
tion fut exécutée le iz. de Janvier, (4) à des con-
ditions aflèz favorables. 11 en forcit deux mille
hommes. Se les Efpagnols profitèrent de l'Artil-

lerie, Se des Munitions de guerre, qui y étoient
en abondance. On compta la priie de cette pla-
ce, comme une perte, parce qu'elle fervoit à te-
nir les Ennemis éloignez des frontières , de ce
côté-là , Se les obligeoit à, tenir des garnifons, dans
les places voifines. 11 y avoit douze ans, qu'elle

avoit été prife, par les Troupes des Etats, Se des
Princes, à qui le pais appartenoit, Se bien forti-

fiée, au dépens de la République. Elle fervit au
contraire beaucoup aux Efpagnols

, pour pren-
dre des quartiers d'hiver, dans le Duché de Tui-
liers.

Pythan s'étant rendu à la Haie, y fut arrêté par
ordre des Etats Généraux , Se on l'accufa de n'a-
voir pas eu foin de ménager, comme il falloit, les

vivres , dès le commencement du ficge ; fans quoi
il n'en auroit pas fi-tôt manqué. (5-) Mais com-
me c'étoic d'ailleurs un bon foldat. Se qui avoit
bien fervi , il fut abfous ; fans doute avec le con-
fentement de Maurice. On dit que ce fold.at a-
voit été trouvé parmi les morts, après la bataille

de Nieuport, blefle en cinquante -quatre endroits,
Se particulièrement à la gorge; mais qu'ayant été
bien penfé, il avoit été aflèz promtement guéri.
Mais pour défendre une place, il ne faut pas feu-
lement de l'intrépidité, il faut de la prévoyance , Sc
de la conduite. S'il croyoit ne pouvoir être pris
par- force, pendant l'hiver; il devoit penfer qu'ors
pouvoit le tenir bloqué. Se le réduire à fe rendre,
comme il fit, faute de pain. Délivrai qu'il a-
voit eu ordre de ne prendre point les grains

, qu'il
pouvoit avoir en fon voifinage; mais on luiauroic
facilement pardonné fa defobéïflance, fi par- là il

avoit fauve la place; Se ce qu'il épargna les Ef-
pagnols ne l'épargnèrent point.

Du côté de Flandre, D. Ynigo deBorgia étoit
demeuré, tout l'hiver, autour de l'Eclufe, où fes

Troupes foufliircnt beaucoup
, pendant le froid.

Comme il diminuoit, (<S) il entréprit de bâtir un
Fort, fous le Canon de la Place, d'où il pût fou-
droyer la Ville. Mais quoi qu'on mépriiât d'a-

bord cedeflein, les Etats Généraux craignant que
l'Ennemi ne tirât de l'avantage de ce porte, s'il

pouvoit s'y maintenir, réfolurent de faire rompre
les digues de Flandre, de ce côté-là; Se il y en-
tra une fi grande quantité d'eau , Se avec tant de
violence

,
qu'on aflure qu'il y périt treize-cens

habitants du Pais , Se fept cens foldats. Un Fort
de terre bâti par Spinola dans le Voifinage, &
nommé Hafegat ^ fut auflî emporté, par l'impétuo-

fité de l'eau, qui fut pouflee jufqu'à Bruges, par

une tempête caufée par un violent Nord-ouëft. 11

parut par-là que les Efpagnols, qui fe vantoicnc

de connoître mieux qu'auparavant le fort , Se le

K 3 foi-

(B') Vm àt Sande p. i39- -^itzemaT. I. p. 77. coL ^^

(4) Voyez-les dans Aitzcma là-même.

(5) V«n dt Sande, fur cette année p. 239,

(6) yan dt Sandt , fur cette année p. j^i.



7 8 H I S T O î R E
l6ii- foiblc de leurs ennemis, n'en étoicnt pas bien in-

formez. Le Baron de Grobbendonc, Gouverneur

de Bois-lc-duc, voulut rendre la pareille aux Etats'j

en pcrçanc les digues de la Bctuwe au-dcflus, &
au-dc|]ous de Rollum} mais il ne caula aucune

perte au Païs ,
parce que les habitans rebouchè-

rent inceflammenc les ouvertures.

Cependant Spinola fe dilpofoit d'attaquer enco-

re cette année les Etats, par divers endroits, com- long

me il avoit déjà cflîiyé de faire , dans la guerre da

préccderj^e > mais comme il avoit à faire à un En- te.

nemi vigil.uit, 6c qui ne hazardoit pas volontiers,

le General du Roi d'Efpagnc rencontra les mê-

mes difficultez qu'auparavant, tk fe vit bien éloi-

gne de mettre fin à cette guerre j quoi que fort

lupericur, par rapport à la multitude des Trou-

pes.

On avertit le Prince Maurice, au Printems de

cette année, que la plupart des Troupes Efpagno-

les écoient encore en quartier, dans des lieux allez

éloignez de la frontière des Provinces ; foit en

Flandre, foit fur le Rhin, foit d;^.n<i le Païs Wal-
lon. Le Prince crut devoir profiter de l'occafion,

6c fit préparer fon frcre Frideric Henri, à faire

une coaile dans un Canton du Brabant, que l'on

appelloit le petit Byabant. Frideric Henri partit,

pour cela, le ij". de Mai, avec des Colonels, 6c

des Regimens , de toutes les Nations
,

qui fer-

voient les Etats. Il marcha droit à Breda, avec

vint-cinq chariots de Munitions , fix pièces de

Canon, deux mille trois cens fantaffins , & dix

Cornettes de Cavalerie. Le lendemain matin il fe

rendit, devant Herentals, après avoir marché tou-

te la nuit, 6c fut joint, le même jour, par ikfor-

quette y Lieutenant Général de la Cavalerie, avec

trente- trois Cornettes. Ils marchèrent enfemble

à h Rivière de Demer ,
qu'ils paflerent , fur des

Pontons , entre Ruftcmbourg & le Fort de Mei-
de, ôc prirent la Maifon de Rullembourg, après

avoir tiré quelques volées de Canon. Il en fortit

quarante-quatre foldats , Iz quatre vint païfans,

avec tout leur bngage. L'Infanterie marcha à

Hall, & la Cavalerie fut partagée en trois Corps j

dont l'un, fous i1/rîr^«.'«(?, s'achemina à Wefpclar,

l'autre fous Stakembrotik à Tielendonk, & le troi-

fiéme, fous Rihove à Mcrbceke. Ils avoient or-

dre de demander par tout les contributions, fie de

mettre le feu aux lieux ,
qui refuferoient de les

payer. Qiiclques villages payèrent contribution,

d'autres, qui s'obftinerent à la refufer, furent brû-

lez. Marquette s'avança jufques près de Louvain,

fie mit le feu au Fauxbourgj Potlits fit une cour-

fe jufqu'aux murailles de Brullelks, où l'on avoit

fliit des feux de joie , la nuit précédente , pour

les avantages que les Troupes Impériales avoient

remportez, dans le Palatinat. On afTure (i) que

comme on rapporta au Prince Maurice
,

qu'on

avoit fait des feux de joie à Bruflelles, il dit qu'il

leur feroit voir aufll des feux de trifiejfe i mais

cela femble avoir été dit, après coup. On put

voir, des murailles de Bru{relles,ces feux : aux-

quels on n'y en avoit point vu de femblables, de-

puis très-long-tcms , fie le peuple en fut fort

ctfrayé. Mais ceux qui ctoient dans le Gou-
vernement , fie qui favoicnt que l'armée Efpagnof

le étolt beaucoup plus forte
,

que celle des E-
tats , n'ignoroient pas que cette expédition ne

dureroit pas long-tems, ôc fe promettoient bien

qu'ils en auroient bien-tôt leur revanche. Les
Troupes Hollandoifcs auroient pu faire beaucoup
plus de ravage , mais la République pouvoit
cramdre une ferablablc vifite de l'Ennemi , fie

(0 z«;'i/ép.7Si:

l'on n'alla pas plus loin. On mit le feu néan- 1622;
moins, en plus de cinquante lieux. On emme-
na prifonnicrs trois -cens Païfans , mais on per-

mit qu'ils ic rachetaflcnt
,

pour allez peu d'ar-

gent, au palTagc du Demer j 2c on les laiiïa al-

ler. Comme les Efpagnols donnèrent ordre que
leur Cavalerie, qui étoit forte, s'aflcmblât incef-

famment; le Prince Frideric Henri ne s'arrêta pas

tems
,

avant

en ces lieux-là , fie fc retira à Bre-

quc cette Cavalerie put être pic-

Au commencement de Juillet, les Efpagnols fi-

rent m.archcr entre le Rhin fie la Meule un corps

d'armée, qu'ils donnèrent à commander au Com-
te de Rcrg , comme l'année précédente. Mauri-
ce fe mit aulîi en campagne, étant parti de la Haie
Je II, du Mois, pour aller fe mettre à la tête de
l'Armée des Etats, à qui il avoit donné le rendez-

vous au Fort de Schenk. Le 17. le Comte de
Ber^ parut devant Goch,dont il fe rendit maître,

après avoir tiré quelques volées de Canon, fie il

en fortit trois Compagnies Brandebourgeoilès,qui

y ctoient en garnifon. Il s'arrêta là, pour amu-
Icr les Hollandois, fie dans quelques courfes qu'il

fit, il prit prifonnier le Duc de IVymar ^ fie quel-

ques Officiers des Etats. Le bruit courut alors, que
les Efpagnols avoient deficin d'attaquer quelque

Place fur la Meule, quoi qu'ils fe fuffent propo-
fez , comme la fuite le fit voir , de faire le Siège

de Bergopzoom. Maurice s'en doutoit fi peu,
qu'il en tira le 13.de Juillet , fept Compagnies d'In-

fimterie de dix, qu'il y en avoit, pour fe joindre à

trois de Cavalerie, qu'il fit fortir deBreda, 5c

marcher enfemble au Camp volant de Frideric

Henri, qui étoit près de Rees. Le bruit du deP
fein de Spinola fur Bergopzoom g'étant augmen-
té, le Magiilrat de cette Ville pria i?i/.;orf ,

qui

y commandoit, fie qui avoit ordre d'aller trouver

Maurice, avec fi Cavalerie, de différer fon dé-

part; mais il dit qu'il falloit qu'il fuivît fes ordres,

fie il en partit le \6. Cependant Juflin de NafTau,
Gouverneur de Breda, fut lui dire, comme il é-

toit en chemin, que Spinola en vouloit affurément

à Bergopzoom , fie qu'il étoit néceflàire qu'il y
retournât. Le Magiflrat de la Ville en envoya
avertir, en même tems, les Etats Généraux , fic

ceux de Zélande ; qui donnèrent incefîamment or-

dre à quelques Compagnies, qui étoicnt à Roter-
dam, fie à une de Breda, d'y marcher, fie il y alla

encore huit Compagnies de Zélande, fie de Flan-

dre.

Le 18. du même Mois, on vit les Troupes Ef-

pagnoles s'avancer, entre la Ville fie le Village dé
Wowe. Veîafco obligea Borrewater

,
qui com-

mandoit dans Steenberg, petite place près de-là,

de fe rendre, après avoir efruyé plus de foixante

volées de Canon , fie en effet elle n'étoit nulle-

ment en état de défenfe. Ce fut une faute de

Spinola, qui auroit dû s'avancer incefTamment vers

la Ville, fie fc loger le plus près qu'il auroit pu,
pour empêcher qu'il n'y entrât du fecours. Le
lendemain au foir, le Colonel Famars Hollandois

y arriva du Fort de Schenk, où il s'étoit embar-

que lejour précèdent, avec onze Compagnies d'In-

fanterie de diverfes nations; ce qui fut un grand

bonheur, fie une diligence, qu'il n'auroit pas pu

faire, fi le vent avoit été contraire, ou qu'il eût

un peu plus tardé à s'embarquer. Il parut par-là,

que Spinola n'avoit pas affez caché (on dcffcin, fic

que Maurice fit ce détachement au premier aver-

tifTemcnt fur, qu'il en reçut. Il vint des Muni-

tions de guerre, en abondance, de Hollande S:Z

de Zélande, &c l'on publia dans la Ville, que tout

ce qu'on y apporteroit de vivres, pendant le fie-
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j6it. gcne, payeroit aucun droit} de foite que les vi-

vres y devinrent à meilleur marché
, qu'ils n'c-

tnicni: en Hollande & en Zélande. Depuis on

nu laifîii pas de rétablir quelques droits , en faveur

de la Ville j quijdcitituée entièrement de fcs reve-

nus^ n'auroit pas eu Je quoi lubvcnir juix dépen-

{cs extraordman-es.

Le zo. du Moiis , le Colonel Hindi'rfon entra

dans la place, avec quatorze Compagnies d'Infan-

terie Angloife & Ecoflbife; ce qui acheva de met-

tre la Ville hors de danger. Comme les Eipa-

gnols avoient pris leurs deux principaux quartiers,

l'un au Sud, ce l'autre au Nord de la Ville j on

donna le commandement abfolu, du côté du Sud

à Famars, Î5c de celui du Septentrion à Hinder-

fon. La Garnifon fe trouvant alors de quarante-

neuf Compagnies d'Infanterie , & de quelques-

unes de Cavalerie ; il fut rcfolu de faire une for-

.rie, avec trois mille fantaf]ins,& mille chevaux.

^ Outre cela ,
pour amufer les Efpagnols , on fit

monter nombre de jeunes garçuns, fur ce qu'il y
avoit de chevaux dans la Ville, 6c on leur donna

ordre de paroître , feulement de loin , hors de la

porte d'Anvers; pour amufer les Efpagnols, qui

ne pouvoient pas difcerner ce que c'étoit, que ce

corps de Cavalerie. Rihove, Gouverneur de la

Place, fc mit à la tête de toutes les Troupes, &
laiilli le commandement de la Ville à Hautain

,

Lieutenant Amiral ;
qui étoit venu de fon propre

mouvement ,
pour voir ie Siège. Les Affiegez

curent d'abord de l'avantage , ils paflerent les pre-

mières lignes de Contrevallation des Elpagnols , les

mirent en fuite, & en tuèrent bon nombre ; mais

comme l'armée de Spinola accourut au lieu, oii

la Ibitie s'étoit faite, ils fe retirèrent en bon ordre,

& avec peu de perte.

11 arriva dans h Ville le vint -quatrième
,

force initrumens propres à remuer la terre , des

planches, des palilTiides, 8c autres chofes fembla-

ble,avec flx pièces de Canon Se un Mortier. Com-
me l'Efcaut étoii ouvert, il ne fut pas au pouvoir

de l'armée Efpagnole, d'empêcher l'entrée de tout

celaj non pUin que celle des Troupes , qui en-

trèrent dans Ja Ville, dt^ qu'elle eut pris fes quar-

tiers , devant cette Place. La Garnifon ne man-
quant de rien de ce qui étoit nécefhiire, pour fe

bien défendre , & fournie d'un nombre fuffifant

de pionniers, fit divers retranchemens, pour met-

tre a couvert les endroits les plus foibles. Il en-

tra aufli dans la Place des Députez des Etats Gé-
néraux, & de ceux de Zélande, pour avoir l'oeuil

fur tout, & empêcher les defordres. Il y avoit

un Ingénieur Général, nommé David d'Orléans^

qui en avoit huit lubalternes fous lui.

Le z8. l'Artillerie des Efpagnols, commença à

fe faire ouïr, du côté du Nord, mais fans faire

grand dommage. L'Ingénieur d'Orléans eut or-

dre de Maurice, de cieufer en dedans le grand
Ouvrage à Cornes de la Place, 6c de haufler de la

terre la Courtine, qui s'étendoit du côté de la

porte de Wow. Le jour fuivant il reçut encore
ordre de faire un Ouvrage ;\ Cornes, du côté de
Nord, pour couvrir le Rempart de la porte de
Steenbei-g; ce qui marquoit que les attaques des

Elpagnolsn'étoient pas fort vives, puis que l'En-
nemi pouvoit faire de femblables ouvrages, fous

le feu de fon Artillerie. Mais en ce tems-là, on
ouvroit la tranchée de beaucoup plus loin

, que
l'on ne fait aujourd'hui , 6c les batteries étoient
d'abord fort éloignées. On apportoit encore tous
les jours des initrumens, pour remuer la terre,
avec des Gabions ronds 8c quarrez , deux pièces
de campagne, une Coulevrine, de la Poudre, du
Plomb, de la Mèche, £c d'autres chofes, dont on
pouvoit avoir befoin. On

y\.9UNIES. Livre X. yp
On continua ù attaquer 6c à défendre la place, r/r,,

r.„ . 1 J -1, '^ ' *U-w«
fans grand avantage, de part, ni d'autre; comme
on le verra dans le détail de ce fiegc, que l'on
trouvera dans (i) l'Hiltorien cité en marge, fur
cette année.

La précédente, pour dire la chofe en un mot,
le Roi titulaire de Bohême , étoit retourne au Pa-
iatinat, pour tâcher de s'y maintenir

,
par l'armée

du Comte de Mansveldt. Mais le Comte de Tilly^
avoit tant remporté d'avantages fur lui

, qu'il n'é-
toit pas pofiible, qu'il pût tenir plus long-tems hi
Campagne. On allure auffi que le Roi Jaques de
la Grande Bretagne, qui préferoit la plus mau-
vaife paix à la meilleure guerre, 6c qui ne vouloic
pas aider fon Gendre à feloiuenir, lui confeilla d'e

mettre bas les armes , & de tâcher de fe rétablir,
par la négotiation. Comme l'Elecl-cur étoit hore
d'état, de rien Hiire de lui-même, il fut obligé de
fuivre les fentimens de fon Beau Père, de fe^^i éti-
rer 6c de faire aufli retirer Mansveld. Dans ces
conjonéluresjlcs Etats Généraux craignant la fu-
periorité

, que Spinola avoit far eux , par le
nombre de fes Troupes

, (2) trouvèrent à pro-
pos de prendre celles de Manfveldt à leurs fol-

de, pour trois mois, en payant pour trois mois
de fervice , deux cens mille francs. Pour lui

,
il difoit qu'il étoit prêt d'erjtrer au fervice de
la Pui(jance,qui lui oftriroit le plus. Tilly, qui
ne penfoit qu'à achever de foumetire le Palaiinat,
crut qu'il devoit faire un pont d'or au Comte, afin
qu'il fe retiiâr. i^'ArchiduchelTc le fit auilî ten-
ter, pour l'engager au fervice de l'Efpagne. 11 ne
rejetta pas la propofition, mais il avançoit tou-
jours chemin, vers les PaVs-Bas. Après avoir con-
duit l'Eledçur Palatin, chez le Duc de Bouillon,
Oncle de ce Prince, 8c pris iâ marche le long des
frontières de la Picardie, il fe rendit près de Mau-
beuge. On avoit formé douze Compagnies de
Païians, pour la garde du Païs , 6c ces gens-là fu-
rent aflez téméraires, pour tirer fur l'Armée de
Manfveldt; mais il les défit entièrement, 6c brûla
leurs Villages. Pour Maubeuge, où il y avoit des
gens de guerre, il fe contenta de mettre le feu uU
î'auxbourg.

Cependant le Siège de Bergopzoom, où Spi-
nola fe rendit feulement le 28. Juillet, fe poulToic
vigoureufement, quoi qu'il coûtât cher aux Afile-
geans; qui trouvoient par tout plus de réfiften-
ce, qu'ils n'avoient cru. On ne rapportera point
le détail de l'attaque, ni deladéfeniè, que l'on
cherchera dans l'Auteur cité ci-dcffiis. On y
difputa fi bien le terrein

, que les Efpagnols ne
purent gagner un pied de terre

,
qu'avec beau-

coup de peine , 6c qu'en perdant bien du
monde.

Manfveldt pafla la Sambre, à Marpont, le 27.
d'Août, 6c marcha du côté de Namur. Les Paï-
fans l'incommodoient quelquefois; mais la dùêtte
des vivres l'incommodoit infiniment plus, parce
qu'il manquoit de pain , 8c que fcs foldats étoient

contraints de le nourrir des fruits des Arbres, 6c

de racines. On apprit néanmoins avec joie à
Bergopzoom

, qu'il s'approchoit , 6c qu'il étoit

venu à Fleurus. Le Comte avoit été d'avis dc
s'y retrancher, 6c de voir ce que feroit D. Gon-
çales de Cordouc

, qu'on avoit envoyé contre lui

avec un Corps d'armée ; mais le Prince Chrétien

de Brnnfivik^ qui commandoit avec Manfveldt, ne
le trouva pas bon. Le zç- du même Mois, ils

eurent avis que l'Armée de Cordouc, les attcndoic

ran-

(i) Jltzema Tom. I. p. Il8. & fuit,

(1) Là-inê»s p. ii«. CoL i.



%o HISTOIRE
i6zz. rangée en bataille , dans un pofte avantageux, lis

je rangèrent aulTi en baraillc,de leur côte, ils char-

gèrent vigoureufcmcnt l'Ennemi, & le mirent d'a-

bord en fuite i mais il fe rallia, &: les Généraux

ÀUcmans perdirent beaucoup de monde. Le Duc

de Brunfwik, qui fit trcs-bien, y eut un bras em-

porté. Pour les fokiats, que commandoit Mans-

veldt, ils ne s'aquitcrent pas bien de leur devoir,

& une partie de ia Cavalerie, refulir de retourner

à la charge, ce qui donna le tcms à l'Ennemi de

fc retirer j malheur qui arrive communément dans

les Armées, qui font mal entretenues, comme
celle-là. On crut que la perte ne fut pas fort iné-

gale des deux cotez, , &c les Efpagnols , aulll-bien

que les Troupes des Etats, témoignèrent de la

joie de cette aftion. Cependant elle n'eut aucu-

ne influence, fur le Siège de Bergopzoom , où

les Efpagnols pouflbient leurs attaques, avec la

même vigueur qu'auparavant , Se les Affiege/, ne

fe défendoient pas, avec moins de courage. Tout

le terrcin proche des attaques, fut bouleverië de

part & d'autre, non feulement par la pèle & le

hoyau,mais encore par les mines, qu'on fit joiicr

des deux cotez > fans que les Affiegeans pufient fe

promettre d'emporter la place, 8c fans que les Af-

ficgez pufient efperer de faire lever le Siège ;quel-

quesforties qu'ils fiflent fur les Ennemis, & de quel-

que manière qu'ils fifient jouer leur Artillerie fur

eux. Les Affiegeans virent bien, dés le commen-
cement, qu'ils ne viendroient jamais à bout de la

Place, lans fc rendre maîtres du port; pour em-

pêcher qu'on n'envoyât ni vivres, ni troupes, ni

munitions dans la place. Ils firent tout ce qu'ils

purent, pour en fermer l'entrée-, mais Maurice

donna de fi bons ordres ,
pour rendre leurs efforts

inutiles j &: les Etats étoient fi fupericurs fur la ri-

vière de l'Efcaut, par les Bâtimens légers qu'ils y

avoient ,
que les Elpagnols ne leur purent pas fer-

mer ce paflage.

Spinola voulut tenter un dernier effort fur la fin

de Septembre, pour tâcher d'en venir à bout. 11

fit avancer, de ce côté-là, fa grande baterie. Mais

les Aflîegeî tirèrent de leur Canon , avec tant de

violence, du même côté,8c pendant fi long-tenis,

que l'on avoit de la peine à trouver des Pionniers,

dans l'Armée Efpagnole, pour remuer la terre, à

caufe du monde qui y periflbit ; 8c que Spinola fut

obligé de donner huit , ou neuf écus à chacun

d'eux, pour y travailler feulement une nuit. On
allure qu'en trois jours les Affiegez confumerent

vint-quatre mille livres de poudre à Canon. Afin

qu'on ne crût pas qu'on prodigoit la poudre , on

envoya aux Etats de Zclande un Député ,
pour

leur répréfcnter que la garnifon , en cette occa-

fion,ne fecontentoit pas de fc défendre, mais qu'el-

le attaquoit auffi l'Ennemi ; avec autant de viva-

cité, qu'elle en étoit attaquée.

Maurice cependant ramafla fon armée , à la-

quelle ce qui reftoit des Troupes de Manfveldt fe

ioignit, 6c vint camper le i. d'Oélobre à Rofen-

dal, qui eil à trois lieues de Bergopzoom, où il

fe retrancha, pour obferver l'ennemi , & l'incom-

moder, autant qu'il feroit poffible,fans rien bazar-

der. Spinola avoit auffi ordonné au Corps, que

le Comte de Berg commandoit fur le Rhin, de

le venir joindre, auifi-bien qu'à celui, qui étoit

fous Gonçales de Cordouë. Sur le midi les fenti-

nelles de ki place, qui étoient fur les Ouvrages les

plus avancez, firent favoir à ceux qui comman-
doient dans la Ville, qu'ils voyoient les Efpagnols

plier bagage, èc commencer à déloger. A trois

heures après-midi , ils mirent le feu au quartier

du Nord, 6c marchèrent, à couvert de leurs re-

tranchcmens , de l'autre côté de la Ville , vers le

Sud, avec leur bagage. Ils lalHerent néanmoins i^^j:
des foldats, pour garder leur retranchemens, pen-
dant cette nuit. Ils mirent auffi le feu, du côté du
Sud j fans néanmoins abandonner , ni dégarnir
leurs Approches de monde. Ils firent encore en-

tendre leur Moufqucteric. On crut que Spinola
iroit attaquer Maurice, mais il crut avoir gagne
affiez d'honneur, en fe retirant en ordre Se lans

perte, après l'arrivée de ce Prince, qui ne crut

pas devoir l'attaquer. Un Hiiloricn avance, (i)

que Spinola fe mit en bataille, comme pour dé-
fier le Prince, & qu'on le lui rapporta j mais que
Maurice répondit qu'il n'étoit venu, que pour fai-

re lever le Siège de Bergopzoom, 6c reprendre

Steenberg , ôc que cela fuffifoit. Mais comme
il dit que Spinola ne s'étoit mis en bataille, qu'à

trois lieues de Maurice, ce défi ne paroit pas af-

fez fonde.

Le lendemain 3. de Septembre, les Affiegez en-

trèrent dans les tranchées du côté du Nord, & y
trouvèrent encore des armes, & des inftrumcns à
remuer la terre

j
qui furent emportez dans la Vil-

le. Spinola fit mettre auffi le feu au quartier Mé-
ridional 6c partit en bon ordre pour Anvers, où
il arriva fms être fuivi. Le Comte de Berg, qui

avoit quitté le Rhin, le joignit en chemin. On
s'étoit imaginé que Maurice fe hâteroit de l'atta-

quer, mais ce Prince jugea d avoir allez tait, que
de l'obh'gcr de fe retirer, par fon approche, fans

rien bazarder -, félon fa maxime ordinaire de fe

contenter d'un avantage, plutôt que de le perdre,

en tâchant d'en remporter un autre. On afîure

qu'il dit, qu'il n'étoit pas hcfoin de battre les enne-

mis
^

qu'ils fe hattrvient bien eux-mêmes J pour dire

que leur armée fe ruincroit d'elle-même, faute de

payement; comme en cfî'ct, l'hiver fuivant, quan-

tité de foldats Italiens déferrèrent dans l'armée de

Spinola
,

parce qu'on ne les payoit point. On
afîure (i) que devant Bergopzoom , il en déferta

près de douze mille hommes.
Le Prince fut voir les travaux

, que les Efpa-

gnols avoient faits devant Bergopzoom , 6c donna
ordre de lés rafer^ ou de les combler, éc de répa-

rer les Fortifications de la place. Comme on
trouva quantité de foldats, 6c d'Officiers fubalter-

nes blefléz, ou malades, dans le Camp Efpagnol j

on les fit traiter, par charité. On convint après

cela (3) d'un Cartel, pour le rachat des foldats, a-

vec les Efpagnols, qui n'étoit qu'une confirma-

tion de celui, qui avoit été fait, en MDCII. avec

D. Francifco de Mendoça.

Après la levée du Siège de Bergopzoom, on
envoya le Comte Erneft de Naffiau

, pour Ibmmer
la Garnifon de Steenberg, qui étoit de deux-cens

cinquante hommes , 6c qui capitula. Ce bon
fijccès fit beaucoup d'honneur aux Etats Géné-
raux 6c à Maurice.

Le Comte de Manfveldt fe rendit le 18. d'Oc-

tobre à la Haie , pour demander un troifiéme

payement échu d'une partie de la fomme, qui lui

avoit été promife par les Etats Généraux. Il leur

offrit fes Troupes, pour les employer pour le Bien

Public en général ; ou pour reconquérir le Royau-
me de Bohême, s'ils le trouvoicnt à propos, ils

le remercièrent 6c lui promirent de lui faire com-

pter la fomme, dont on étoit convenu avec lui.

C'ctoit le tiers de deux cens mille Francs, qu'il

toucha après le retour de Maurice ,
qui revint à

la Haie le 20. d'Oélobre. Il fut défraye, pen-

dant

(0 i-» P''/i P- 78<5.

(i) Van dt S»ndi fur cette année p. iji.

(3) Voyeï-lc dans Aïv^tm* T. L p. 1x9.



DES PROVINCES UNIES. Livre Î3t. Si

Ï6iz. <^i*nt le féjour qu'il y fit , pourvu de fîx pièces

d'Artillerie javcc deux-cens boulets ,pour chacu-
ne, & de la poudre à proportion. 11 avoit envi-

ron trois-mille chevaux, 6c l'on voulut qu'ils mar-
chaflen: vers le Rhinj mais les Efpagnols & leurs

Alliez firent fi bonne garde,dans ces iicux-là, qu'ils

n'ofcrcnt y aller ; de forte qu'ils marchèrent en
Uoftfrife,où ils firent des defordrcs infinis, & ti-

rèrent encore des peuples une grofie fomme d'ar-

gent, qu'ils empruntèrent des EE. G G. après quoi

ils en fortirent.

Cependant (i) Maurice forma un deflein fur la

Flandre, 6c fortit de la Haie, le 20 de Novembre,
pour l'exécuter. Il fit embarquer quatre-vint huit

Compagnies d'Infanterie, & envoya Marquette,

avec la Cavalerie du côté d'Anvers, pour donner

le change aux Efpagnols j mais ?e di-fiein rcgir-

doit la Ville de Hullt, 6c Frideric Henri le reprit

depuis. D'autres croyoient qu'il en vouloir en

effet à Anvers i mais, félon les autres, une Ville,

comme celle-là, avec un Château trcs-bien forti-

fié, 6c une Garnifon dedans , ne pouvoir guère
être furprifej puis que de la Tour on pouvoir voir

les vaifiieaux, qui vcnoicnt par l'Efcaut ,dès qu'ils

ctoient vis à vis de Bergopzoom } 6c qu'il y avoit

des Forts fur la rivière, qui d'un coup de Canon
pouvoient avertir la Ville, d'être fur fes gardes

}

outre que la diverfité des vents , des faifons 6c des

marées peut apporter de grands empéchemens
à de femblables defieins. Il arjiva cette année

,

qu'il fit un fi grand froid, le 2 1., 6c le 22. Décem-
bre, qu'il gela fortement ; que le vent

, qui étoit

au Nord-Eft, fut fi violent, que les Matelots ne
pouvoient pas faire la maneuvrc néceflaire -, 6c que
les Vaiflraux fe heurtoient les uns les autres, ou
échouoient contre le rivage de la Meufe. Cela fit

manquer le defl'ein, qui demeura néanmoins fecret.

Cependant on a afîuré que Maurice avoit dit au-

paravant aux Députez de l'Etat, qui l'avoient ac-

compagné jufqu'à Dordrecht
, (z) ^ue le dejfcin,

qu'il a-ûoit, êtoii fi ajfuyé^ qu'il n'y avoit que Dicu^
fenl^ qui le pût empêcher. J'ai de la peine à croi-

re que Maurice parlât de la forte, lui qui favoit

mieux que perfonne, que mille accidens imprévus
peuvent faire manquer une entrcprife d'ailleurs

bien concertée ; fans que Dieu s'en mêle, d'une

manière extraordinaire. D'ailleurs cette exprcf-

fion renferme un orgueuil exceffif
, puis qu'elle

fuppofe que les Efpagnols, commandez alors par

Spinola, qui avoit plus d'une fois éludé parleurs

forces, 6c par fa prudence, les deficins de Mauri-
ce, n'étoicnt plus en état d'en fiiire autant.

Il y eut cette année, en (5) Frife, de grandes
comeftations dans les Etats, afiemblez extraordi-

nairement , pour délibérer de la fomme
, qu'on

leur demandoit pour l'ufage de la guerre. Les
Députez, delà part du plat-païs, n'étoient nul-

lement d'accord avec ceux des Villes ; mais ils ne
laifTerent pas de s'accorder en fuite. Cependant
il fe forma une autre brouilleric, venue de ce que
la Cour de Frife, choifie pour la plus grande par-
tic, par le plat-Païs , avoit paru le favorilèr con-
tre les Villes. Cela fit que les Villes propoferent
que les Magiftrats ,

qui, depuis la naiflance de la

République , avoient été choifis par le Stadthou-
dre, 6c par la Cour, le feroient par le Stadthou-
drc ,

par trois Députez, 6c par trois Confdlleis
choifis par les Villes. La Cour s'y oppofa, en
montrant quec'étoit-U une dépendance de la Sou-

(i) jtitx,ema T. I. p. 131. col. i.

(i) Voyez Van ie Sande p. 1^3. U pif, ^ Hift. des Princes
d'Orange p. 789. & Chaputt Hift. Gêner, de la guerre de
Flandres, lur cette année p. 505.

(3) Van de Sande fur cette année p. 254,

Tfra. U.

veraineté, qui appartenoit aux Etats en commun) icîzi:
au nom defquels la Cour l'avoit exercée, depuis le

tems auquel on avoit renoncé au Roi d'Efpagne,
6c qu'un feul Membre des Etats, tels qu'étoient les

Députez des Villes, n'avoit pas droit de l'en dé-
pouiller. Ainfi la chofe en demeura là, 6c l'ufage
établi ne fut point changé.

Cette Province fut (4) aUfii attaquée, par un
détachement des Garnifons Efpagnolcs de Grol,
de Lingue 6c d'Oldenzcel , 6c elle fut en dan-
ger i parce qu'il n'y avoit, que trois Compagnies
de loldats, dans le Païs. Mais ce peu de gens ne
l.tiila pas de réfifter à ces Troupes, qui s'avai:-
çoicnt dans la Province j 8c foûtenu cnfuite de
quelques autres

, que Maurice
, qui étoit fur le

Rhin, leur envoya, il chafla entièrement l'En-
nemi.

La même Province de Frife, (f) prit le 10. de
Juillet de cette année une Réfolution remarqua-
ble, par laquelle elle défendit d'avoir aucun éf^ard
aux réglemens, faits au Synode de Dordrechtffur
la Dilciplinc Ecclefiaftique

, qui fe trouvero'iene
contraires aux Lois de la Province. „ Quelques
„Pafteurs, dit la Réfolution, ont de tems en tems,
„6c depuis peu encore, au Synode de Bolfweerd,
„ofé introduire en ce Païs les règles, touchant le
„ Gouvernement Ecclefiaftique, établies dans le
„ Synode de Dordrecht, 6c les mettre en ufagej
„quoi qu'on ne les puifle pas réduire en pratique,
,,dans ces lieux, qu'à plufieurs égards, elles
„ fuient oppofées aux Loix publiques, 6c qu'elles
„aient été rcjettées

, par les trois Membres des
„ Etats i ce qui leur peut caufer du préjudice, 6c
„les rendre mépriHibles. C'eft pour cela qu'ils

«défendent expreflémcnt, à tous les Pafteurs de
„ propofcr ces Lois, en aucun Synode, ni en au-
,,cune Aflemblée viccnnalc , 6c de s'efforcer de
„ les mettre en ulàge. Ils déclarent perturbateurs
„ du repos public, 6c punilTIibles, félon l'exigen-
„ce du cas, tous ceux qui auront propofé, ou
„ machiné quelque chofe de fcmblable. Ils en-
„ joignent au Procureur Général d'être attentif à
„ cela , 6c de défendre le droit Public de la Na-
„tion, contre les Délinquants. Qje fi quelques
„ Députez d'un Synode , ou autres foliicitent les
„Confeillers Députez, pour renverfer cette Or-
„donnance, nous défendons aux Confeiliers,d'a-
,,voir cette complaifance pour eux. Il femble que
cela regardoit principalement le Droit, qu'on nom-
me de Patronage

,
qu'on ne pouvoit ôtcr à plu-

fieurs Magiftrats, ou Familles, qui en étoicnt en
pofTeftîon, fans leur faire tort; d'aut-int plus que
les Lois n'avoicnt point été changées, à cet égard
par la PuifTance Souveraine. On a toujours railbn
de prendre garde, que, fous prétexte de la Dif-
cipline Ecclefiaftique, les Synodes ne fe donnent
la liberté de changer aucun ufage établi , maI<Tié
le Souverain. Auffi ce Droit de Patronage fubfif-

te-t-il encore , en divers endroits des Provinces
Unies.

Un Hifloricn (6) a cru devoir remarquer, que
cette année Grotius publia fon Jpulogcticjuc, pour
ceux qui gouvernaient la Hollande , £sf quelques Pro-
vinces Foijines, ( Utrecht 6c Ovcvyû'd) félon les

Lois f avant le changement qui arrivaVan mdcxvui.
qui eft le meilleur Livre, que l'on puifTe lire

,

pour apprendre le Droit Pulîlic des Pro\-inccs U-
nics. Ce Livrerait cet Auteur, fut condamné par
une Affiche des Etats Généraux, comme calomnieux;^

L ^
(4) Là-même p. 148- & iuiv.

(s) Voyez l'Apologétique de Gratiut à la fin,

(6) Yan dt Sande p. 2 j 7. fur cette année.
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l6ii. £3" noircijfant ,

par des mcnfonges^la Souveraine au-

torité du Gouvernemeut des Provinces , la Perfoime

du Prince, les Etats des Provinces Particulières,

Iff les Etats des Filles. On étoit alors engagé à

parler ainli, mais on a reconnu, depuis long-tcms,

que Grotius n'y uvoit rien avancé, c^ui ne hit con-

forme au;{ Lois, 6c aux Aélcs Publics de ce tcms-

là. Auflî les Provinces fe conduifcnt-ellcs, fur ces

principes, & ne reconnoinent-clles d'autre Sou-

verain
,
que les Etats de chacune confidercz ù part j

(i) quoi que pour ce qui regarde le Gouverne-

ment général du Corps de toute la République,

dans la conduite de ce qui appartient en commun

,

à la Généralité des Provinces, elles rcconnoiflcnt

l'autorité des Etats Généraux. Fan de Sande au-

roit mieux fait de remarquer, que ce Livre de

Grotius cil demeuré iàns réponl'c >
parce qu'il n'é-

toit pas poffible de lui répondre Iblidcmcnt.

Comme en faifant l'Hiftoire de ce qui s'cft paf-

fc dans la République, pendant la guerre qui fi-

nit, par la Trêve de MDCIX. nous avons rap-

porté ce qui étoit arrivé de plus remarquable par

mer, aulli-bien que par terre i nous continuerons

de même, dans la fuite. On a quelquefois pro-

pofé cette quellion j favoir, fi par les Généraux,

& les Officiers des Armées de terre, des Provin-

ces Unies, il s'eft fait de plus grandes aftionsi que

par les Amiraux , Se par les autres Officiers de

Marine. Il eft au moins bien certain ,
que s'il

n'y avoit eu que les Armées de terre, qui eufient

réi.iffi à défendre ces Provinces, contre les Efpa-

gnols, 6c que leurs Flottes eufient été batues &
prifes

,
par tout où elles eurent des avantages , fur

les forces d'Efpagne, les viéloires par terre leur

auroicnt été de très-peu d'ufagc j les Provinces

maritimes, qui font l'ame de la République, ne

pouvant fubfîfter, 6c être floriflantes, que par le

commerce , & la navigation libre , dans tou-

tes les Mers. Mais s'il n'y avoit eu des terres 6c

des Ports, pour recevoir ces Flottes, 6c pour con-

cinuer à les entretenir, 6c à les mettre à couvert,

contre les tempêtes j parce que l'Ennemi auroit

été maître de la terre ; la République fc feroit

trouvé réduite en une Flotte de Pirates, qui auroit

dû fubfifter uniquement de pillage, 6c aller enfin

chercher, en quelque endroit du Nouveau Mon-
de, des Ports, pour s'y retirer avec fon butin; ce

qui n'étoit pas tacile à faire. Ainfi la République

etoit également obligée à fes Généraux, tant par

Mer
,
que par Terre j 6c il faut encore avouer que

le danger, dans les combats des Armées Terrcf-

tres, 6c Navales, étoit à peu près égal. Il falloit

autant de conduite 6c de courage
,
pour gagner

des viétoires de l'un de ces cotez, que de l'autre.

Mais il eft vrai que les Généraux des Armées de

Terre ont été beaucoup plus Illuftrcs, par leur

Naiflance, 6c ont,àcaure de cela, fait des pcr-

fonnages beaucoup plus éclatans, dans les Armées
6c même dans les Confcilsj que les plus fameux
Amiraux , fur leurs Flottes. Il faut néanmoins

rendre cette juftice aux Forces Maritimes
, que

ceux, qui les ont commandées, 6c les Matelots

même ont fait paroître , bien fouvcnt, plus d'in-

trépidité 6c plus de hardicfic
, qu'on n'en a vu

dans les Officiers, 6c dans les Soldats des Troupes
de Terre. On en verra, dans l'Hilloire fuivante

,

des exemples furprenansi car ce n'ert. pas ici le

lieu de traiter méthodiquement cette matière, 6c

j'aimerois mieux lire ce qu'un habile homme en
diroir

, que ce que je pourrois en pcnfer moi-
même.

(i) Voyci h defcription abrégée du Gouvernement des Pro-
TinccJ, à la tctc du I. Tome de cette année.

Il arriva, (1) au Mois de Juin de cette année, \6iz.
trois VaifTeaux des Indes Orientales

,
que l'on efti-

ma quatrc-cens mille francs, 6c qui apportèrent
pour nouvelle, que cinq vaiflcaux, partis l'année
précédente de Hollande, étoicnt arrivez dans qua-
tre mois 6c trois jours, devant Jacatra , ou Bata-
via} au lieu qu'ils cmployent communément fix
mois, 6c même plus, à ce voyar^c.

Il y eut auffi un rude combat, entre troià

Vaifleaux Efpagnols d'Oftendc
,

qui vouloient
fort ir de nuit de ce port, 6c les Vaifleaux Hol-
landois

, qui croifoient de ce côté-là
, pour les

empêcher de fortir. L'Amiral d'Oftende , ayant
été pris, mit le feu aux poudres, 6c fe fit fau-
ter en l'air} par un defefpoir extravagant, donc
on a fouvent v^ des exemples dans ces Guerres.
Mais par bonheur pour lui, il fut fmvé , avec
quelques Matelots, par le Vice-Amiral Hollan-
dois. Les deux autres Bâtimens Ollendois é-

chapperent, l'un fur les côtes d'Angleterre, l'au-

tre fur celles de France; mais étant pourfuivis,
les équippages s'enfuirent à terre, S^ les Vaif-
feaux furent abandonnez aux Hollandois, qui les

emmenèrent.
On vit alors paroître dans le Canal, ou dans

le Détroit, qui eft entre la France 6c l'Angle-
terre , une Flotte Efpagnole , à laquelle on ne
s'étoit pas attendu. Elle étoit commandée par
D. Pedro de Tolède , 6c avoit été envoyée là» pour
empêcher la navigation des Hollandois, 6c desZé-
landois, dans le Cariai} mais m\ gros tems, qui
fe leva au commencement d'Oétobre , difpcrfa
entièrement cette Flotte, 6c la rendit inutile.

D'autres ont dit qu'elle avoit été envoyée, pour
empêcher qu'il n'entrât des vivi'eS à Bergop-
zoom

,
qui étoit alors aflîcgé } mais il n'y a pas

d'apparence, que l'on envoyât là de gros Vaif-
leaux

,
qui ne pouvoient pus entrer dans l'Efcaut

Oriental, qui s'étend vers cette Ville, fans dan-
ger.

Il y eut encore un combat naval
, près du

Cap Molle ^ entre une Flotte de Napolitains 6c
d'Efpagnols, forte de vint Vaifleaux, 6c une Flot-
te Hollandoifc de quelques Vaifleaux de Guer-
re, commandez par Sivartenhont , 6c Aimeras,
avec quelques Vaifleaux Marchands, bien mon-
tez. Le combat dura jufqu'à la nuit , à la fa-
veur de laquelle la Flotte Efpagnole ic retira

,
fins qu'on la vît le matin fuivanû. Sur la Flot-
te Hollandoife, il y eut environ vint-huit hom-
mes de tuez, entre lefquels fut Aimeras, qui étoit
Vice-Amiral.

En Oélobre , il vint quatre Vaifleaux des Indes
Orieniales, richement chargez avec beaucoup de
Diamans, 6c de pierres de Bezoar.

Le 2z. de Décembre, (5) la Compagnie des
Indes Orientales, fut confirmée pour l'efpace de
vint-un ans, par les Etats Généraux} qui ajou-
tèrent encore quelques nouveaux Articles à fes

anciens Rcglemens
, que l'on pourra voir dans

Aitxcma. Depuis elle fut continuée en mdcxlvm.
pour vint-cinq ans, depuis le i. de Janvier de
cette annéc-Ià , 6c depuis elle a été confirmée
plufieurs fois, pour un femblablc efpace de tems,
6c elle le fera apparemment, autant que la Ré-
publique fubfiflcra; puis qu'elle lui rapporte de
grands avantages , 6c que les perfonnes accom-
modées y ont de grandes fommes

,
que l'on ju-

ge très-afllirécs } quoi qu'elles ne rendent pas, à

beau-

r

(i) V»n de SantU p. ijj. fur cette année,

(3) AiiMma T. 1. p. 159. & fiiiv.
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beaucoup près, autant de revenus, qu'au com-
mencement.

161^ BAKNEVELD avoit , comme on l'a vu

dans l'Hilloire de la Mort, iccommandé, avec

beaucoup de loin, I3 famille à Mauriccj qui lui

avoir fait dire que, pendant que les Enfans fe

conduiroient bien , ils n'auroicnt rien à crain-

dre. Cependant il ne lailla pns de les dépouil-

ler entièrement des biens de leur Père, qu'il a-

voit fait contîfqucr, & déclarer enfuite que ç'a-

voit été pour crime de Lèfe-Majelici afin qu'on

ne pût point les racheter , comme on l'a vu.

Jl avoit laillé deux Fils , dont l'Aine fe nom-

moi t Rànier de Barnc-vehl^ Sr. de Groene'vdd^ &
l'autre Guillaume de Barrw.-eld , Sr. de Stouîcm-

botirg. (i) L'Aine étoit un jeune homme , fort

retenu & modéré , en toutes fes aélions. Il avoit

reçu de Louïs XIII. l'Ordre de S. Michel , &
étoit Grand Maître des Eaux & Forêts de Hollan-

de. Son Frère, Gouverneur de Bergopzoom, étoit

au contraire un efprit inquiet & violent
;
qui avoit

donné beaucoup de déplaillr à l'on Père, par fes dc-

bauches . Ce fut lui , comme l'afflireDu Maurier , &
comme (2.) d'autres paroilTenc l'infinuer

,
qui

forma le deflcin de vanger la mort de fon Père.

Mais le fcul Du. Alaurier aflure „ que Stoutem-

„ bourg ayant communiqué fon mauvais dcffein

,, à fon Fiere, & l'ayant exhorté à fe reflcntir

-,,des injures, que le Prince leur avoit faites, &
„ ù délivrer le Païs de fa tyrannie ; Groenevcld

„ l'avoit fort blàr.é, fait tout fon pofiîblc
,
pour

„ l'en a''tourner, 6c lui avoit dit enfin qu'il fal-

•5, loit laifler la vengeance à Dieu ; mais qu'il n'avoit

pu retenir cet efprit impétueux. Le même dit

encore (j) que Groeneveld ne fut condamné, que

pour avoir lu la confpiration, & ne l'avoir pas dé-

couverte. 11 aflure „ que c'eft ce qu'il avoit ouï

5, dire à fon Ferc {qni étoit encore alors en Hollan-

„ de ^ en qualile d'Amhajj'adeur de France ) & qu'on

5, lui avoit conté, dans fa jcunefle, en Hollande j

„ qu'il n'y eut perfonne, qui ne déplorât fon mal-

„hcur> après quoi il le compare à Mr. De l'boti
,

qui fut exécuté, en France, du tcms du Cardinal de

Richelieu^ feulement pour n'avoir pas découvert le

deflèin de Cinq-Mars^ contre ce Grand Miniftrc. On
voit le contraire à^r\^ Aitzema^a^x repréfcntc Gn^e-

7Je'veld avouant
,
qu'il avoit aidé fon Frère de fon

crédit y pour trouver une fomme de quatre-mille

francs, dont il avoit befoin pour cette entreprifci

& qui ne dit pas un mot, qui fiiflè croire que le

fils aine de Barneveld eût détourné fon Cadet de

cette criminelle entreprife. Ainfi l'on a fujet de

foupçonner que Du Maurier n'eût été mal-infor-

mé , ou que fa mémoire ne l'eût trompé. D'un
autre côté, Aitzema (4) rcprefente Dwinglo^ Mi-
nillre Rémontrant à Leide, entrant, en quelque

manière, en ce projet; quoi qu'il foii certain qu'il

n'y entra point, puis qu'il fut en fuite entière-

ment jullifié. Les Chefs de la confpiration étoient

les deux Barneveld
,
qui fe propoloient , comme

ils difoient , de rétablir la République, dans le

même état ; où elle étoit, avant le changement
que Maurice y avoit fait ,

pendant la vie de leur

Pere,en MDCXVIir. Pour cela, il falloit faire

périr ce Prince, & c'elt ce qu'ils vouloient faire,

par le moyen de quelques gens de néant , fans nom

,

{i) Voyez D« MaurUr p. 410. de fes MimttHs , pour

fervir à l'Hifloire de Hollande 8c Aitzema T. I. p. 169.
col. 1.

(i) Voyez la ConkiTion de B4rnevild, àms Aitzema
p. 168.

(3 Du Mattrier p, 413,

(4) Pag. 168. col. 1.

fans capacité, & fins appui. On ne voit pas que i6zÇ
perfonne de quelque rang, Se de quelque habileté

y entrât. Ils n'avoient aucun argent , aucunes
troupes, aucune intelligence au dehors , ni rien

enfin qui pût faire réiifiîr leur deflcin. App.-ircm-

ment le Projet, qu'ils avoicnt formé, étoit forc

confus, & ils ne lavoient guère , à quoi_ pourroit
abouBir ce qu'ils entreprenoient. S'ils avoient pu
faire tuer Maurice, ils n'ctoient nullement fûrs,

qu'ils feroient en état de tirer aucun fruit d'une
entreprife 11 criminelle, & fi mal-entendue. Car
enfin les Etats tant Généraux, que ceux des Pro-
vinces, demcuroient maîtres de tout, de l'armée,
de l'argent qui pouvoit être, dans les Coffres de
la République, de la confiance des Sujets. D'ail-
leurs le Prince Frideiic Henri, étoit en état d'exé-
cuter leurs ordres , fans empêchement

, par le

moyen des Troupes, qu'il commandoit, fous fon
Frère, & de vanger in mort fans peine j étant é-

galement ellimé, & aimé de tout le monde, com-
me il parut l'an MDCXXV. auquel il fucceda à

Maurice. Il n'entroit dans cette entreprife aucun
Zèle de Religion

,
puifque les Rémontrans n'y

avoient aucune part, èc qu'ils étoient ennemis dé-
clarez de toutes voies de fait. Se hors d'état de
rien entreprendre. Les Contre-Rémontrans é-

toient maîtres du Gouvcrnen.cnr, & en état d'ac-

cabler les Conjurez, au premier mouvement qu'ils

feroient, Se de les punir comme ils le méritoicnt.

C'ctoit donc un deliéin cxtJavagant, qui n'étoit

entré dans la tête
,
que de très-peu de gens

,
qui

ne lavoient ce qu'ils trùfoient. D'ailleurs Maurice
avoit rendu les plus grands fcrvices

,
qu'on pût

rendre à la République, avant les dernières brouil-

leries; qui ne lui firent, à la vérité, point d'hon-
neur , dans l'efprit des gens figes; mais qui n'em-
pêchoient pas qu'il ne fût très-neceflaire à l'Etat,

pour fi défenfe, & pour la conduite des Armées.
Le vouloir faire périr c'étoit vouloir expofer la

République, à êti-c accablée par les Efpagnolsj
qui ne laiflbient pas d'être formidables, quoi qu'é-
puifez , & obligez depuis peu à lever le Sicge de
Bergopzoom , comme il parut par la campagne
de l'année fuivante. C'eft une Maxime indubita-
ble, qu'encore qu'une République ait quelques
défliutSjil vaut pourtant beaucoup mieux qu'elle fub-

fifteen paix , telle qu'elle eri,quede l'expoferà pé-
rir, par un changement violent, procuré par des

gens incapables de rien rcdreflér. Tout ce qu'on
peut dire, en faveur des Frères Barneveld, c'étoic

qu'ils avoient un jufte fujet de fe plaindre de Mau-
rice, & de rinjullice qu'on avoit faite à leur Pè-
re; mais il ne leur étoit permis de s'en vanger, ni

par l'amour, qu'ils dévoient avoir pour leur Patrie,

qu'ils mettoient par-là en Un très-grand danger;
ni par les Lois du Chriftianifme, qui ne permet-
tent pas qu'on fe vange des plus atroces injures,

quand même la vengeance n'auroit aucune mau=
vaife fuite , pour le Public.

On trouvera les circonftanccs de la confpira-

tion, dans ceux (f) qui ont fait l'Hilloire de ce

tems-là; nous nous contenterons ici , de toucher

en gros le mauvais fuccès, qu'elle eut. Il avoient

pris le 7. de Février, pour exécuter leur deflein,

lors que Maurice viendroit, félon la coutume , de

la Haie à Ryfwyk
,

près d'un Cabaret , qu'on

nommoit fVitscbenbérg ; ou bien lors qu'il leroïc

devant fon Ecurie, quand il entrcroit en fon Ca-i

rofle, ou en fortiroit. Mais il airiva, le jour pré-

cèdent, quatre Matelots , complices d'une partie

L z de

f ^) Voyez fur tout A'uumd , fur cette année , p. 167.'

& ùiiv.

Tom. II.
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l6iZ. de cette enticprifcjmais qui ne fâchant à qui l'on en

vouloir, fuient dire au Prince Maurice, dans fon

Ecurie de Ryiwyk, qu'ils avoient tous quatre été

engagez, & reçu chacun trois-cens francs en or,

qu'ils montrèrent i pour s'aider à quelque chofc,

qui feroit très-avantugeux pour le Païs, mais qu'ils

ne lîivoient pas ; après quoi ils demandèrent à S.

E. fi elle n'en fxvoit rien. Le Prince répondit,

que non, èc le mit à les quellionner, à quoi ils

répliquèrent qu'ils ne fîtvoicnt autre chofc -, finon

qu'à la Haie dans une Auberge
,

qu'ils nommè-

rent, il y avoit encore d'autres Matelots, qui a-

voient reçu de l'argent pour la mcmechofe. Mau-

rice furpris, comme on le peut croire, de ces dil-

cours , s'en alla promptcmcnt à la Haie, où après

* avoir un peu délibéré , avec quelques per-

fonnes, fur ce qu'il feroit à propos de faire, on

fît arrêter ceux qui fe trouvèrent dans le Cabaret

,

que les quatre Matelots avoicnc nommé. Ils

feignirent d'abord de ne rien favoir du deflein,

dont on leur parloir, 6c dirent qu'ils n'étoient ve-

nus, que pour tirer de prifon un Minillre Rémon-
trant

,
qui étoit retenu à Harlem j car ils faifoient

profelTion d'être Rémontrans, auflî-bien que les

quatre précedens. Mais comme on les eut mena-

cez de la toiture, ils avouèrent qu'ils avoient re-

çu de l'argent, pour le deficin, dont on a parlé.

On prit aufli, dans la même Auberge, un Coffre

où l'on trouva des pillolcts, & d'autres armes.

Le p. la Cour de Hollande fit publier, que l'on

donneroic quatre mille francs, à ceux qui feroient

tomber entre les mains de la Juftice, Hemi S/a-

tins. Corneille Gecfieranus ,?^ Gérard Fclfius ^ dont

le premier avoic été Miniihe à Blyfwyk, ôc dé-

pofé pour les fentimens des Rémontrans. Depuis

il n'avoit plus fréquenté leurs Afiemblécs. C'é-

toLt un véritable Brouillon, & un homme à tout

faire, qui s'ctoit en effet mêlé du deffcin des Bar-

neveld, Sc avoit eu diverfes conférences avec eux.

Pour les autres , il parut dans la fuite
,

qu'ils n'y

avoient point eu de part. On ajouta, dans la mê-

me proclamation , encore un certain yldrien 'uan

Dyck^ qui avoit été Secrétaire à Blyfwyk, &
employé à débaucher ceux qu'on vouloit em-

ployer à l'Affafllnat projette , & tous ceux

qui feroient coupables du même crime. Les qua-

tre iXlatelcts ,
qui avoient d'abord découvert à

Maurice, qu'on les avoit gagez, pour une entre-

prife utile à l'Etat, fins en lavoir davantage, fu-

rent d'abord gardez dans une meilleure Auberge.

Mais comme on reconnut leur bonne foi
,
qui les

avoit fait avoir recours à Maurice, comme devant

favoir tous les deffeins ,
que l'on pourroit faire

pour le bien de la République ; ils furent mis en

liberté le il. de Février, 6c reçurent chacun une

Médaille d'or de quatre- vint francs, avec une E-

pée à garde d'argent. Outre cela les Etats Gé-

néraux, leur firent donner en une fois fix-cens

francs, 6c quinze francs par Mois } avec une Pa-

tente adreffée à l'Amirauté, 6c portant ordre de leur

donner de l'emploi , à la première occafion. On
publia, peu de tcms après, une proclamation contre

D'îvingloy aufll Miniftrc Rémontrant} avec pro-

mcfie de mille francs, à ceux qui le feroient

prendre. Mais quelques années après il fe juf-

tifia.

Le i6. de Février, on fit publier que ceux, qui

feroient la même chofe, à l'égard des Frères Bar-

ncveld , 6c Jldrien- vander DuJJ'en ,
qui étoient les

Chefs de l'entreprife , auroicnt pour chacun cinq

mille francs. On en promit encore quatre mille

à ceux , qui livreroient à la Juftice David Kooren-

ivinder. Secrétaire de Berkel , ôc fix-cens francs

pour prendre Abraham Blanjart, & autant pour

fon Frère Jean Blanfart; avec pardon pour ceuX) liîij,

qui auroient été leurs complices. Stoutembourg 6c

Vander Duflén fe retirèrent là-dcflus à Bruffellcs,

6c un autre, qui avoit été de la confpiration, fc

fiiuva de la prifon , où il étoit retenu à Roterdam
,

en brûlant la porte de fa chambre.
Groencveld fe retira à Scheveling, petit Villa-

ge près de la Haie, fur le bord de la Mer, dans
la Maifon d'un Pêcheur > qui lui offrit de le me-
ner à Hambourg, ou en Angleterre, dans fa Bar-

que. Mais la Mer agitée lui fit peur, 6c il prit

le parti de fuivre le rivage à pied, avec fon Valet

6c le Pêcheur, auquel il fe fioit
, pour aller au

plus prochain Village. Il y prit un chariot, pour
le mener à Petten, afin defe rendre de là au Tcffel,

ou en Vlieland ,
pour s'y embarquer. Mais on

lefuivit, 6c il fut prisj ce qu'il auroit évité, s'il

s'étoit d'abord embarqué, dans la Barque du Pê-
cheur.

Il témoigna, dans la Prifon , beaucoup de fer*

meté. Quand on l'interrogea, il avoiia „ qu'il

„ s'étoit entretenu, depuis quelque lems, avec fon

„ Frère, 6c quelques autres perfonncs, touchant

„ l'état préfent du Gouvernement ; pour voir s'il

„ n'y auroit point de moyen de le changer : Que
„ran MDCXX. il s'étoit entretenu à Leide,avec

„ Dwinglo, qui y avoit été Minillre, pour fa-

,,voir l'état, où les Rémontrans étoient dans cet-

„te Ville j 6c que ce Miniftre lui avoit dit, que

., fi les autres Villes commençoient, à vouloir re-

„dreffer les affaires, que l'on ne trouvcroit pas

„ grande difficulté à l'engager dans le même def-

„ fein : Que fon Frère lui avoit dit , il y avoit

,, plus d'un an, entre autres chofes, que les affai-

„res des Rémontrans ne pouvoient être rétablies,

„que par la mort de Maurice, 6c qu'il le lui avoit

„ répété depuis plufieurs fois : Qiie Koorenwin-
„der lui avoit dit, il y avoit cinq ou fix mois,

„ parlant des démêlez des Rémontrans, 6c des

„ Contre-Rémontrans, qu'il falloit que le Prince •

„ mourût : Que Stoutenbourg lui avoit dit , il

„ y avoit trois , ou quatre mois
,

que la ré-

„iblution étoit prife, qu'il fiiUoit qu'il ( le Priu-^

„f^) mourût : Que Koorenwinder avoit dit, de-

„puis peu, à fon Frère 6c à lui, qu'Adrien van
,,Dyck étoit convaincu, en fa confcience

, qu'on

„ ne commetiroit point de péché , en tuant le Prince ,

„ qu'il étoit prêt à le faire , 6c qu'il falloit qu'il

,, pérît, afin qu'ils puffent avoir quelque repos :

„Que depuis cinq ou fix mois, on avoit apporté

,,à fon Frère, 6c à lui des lettres clofes, 6c écri-

„tes d'une écriture contrefaite, qui étoient adref-

„ fées à tous deux , 6c qui porcoient qu'il falloit

^^mettre bas le Prince , ou qu'autrement le Pais

^^n'auroit aucun reps
-y

qu'il mal-traitoit exceffiie-

^^ment les Rémontrans^ outre qu'il y avoit des ter-

„mes outrageants, contre le Prince; iiz qu'il a-

„voit jette cette Lettre au feu .• Qii'il avoit ouï

„dire à fon Frère, ou à quelque autre, qu'il y
„ avoit eu un deffcin de faire quelque remuement

„ à Roterdam ,
quand Maurice y pafferoit au re-

„ tour de la dernière Campagne, mais qu'il n'en fi-

,,voit pas davantage : Qu'ayant été follicité de

„ répondre, pour un emprunt de fix mille francs,

„en tavcur de Vander Duflén , il s'étoit bien

,,apperçu, par les difcours que l'on tenoit, que

„ c'étoit pour faire périr le Prince , mais qu'il s'étoit

„ enfin laiffé perfuader, après beaucoup d'impor-

,tunite2, à faire ce qu'on lui avoit demande. 6cc.

,Que le 4. ou le f. de Février, Koorenwinder lui

, avoit dit, que Van Dyk étoit venu à la Haie,

,pour exécuter le deffein, contre le Prince , 6c

qu'ils avoient 14. ou if. perfonncs, qui feroient

le coup : Qu'on avoit ramaffé ces gens à Lci-

„de.
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tôf. î»''^' ^ Roterdam & ailleurs, fans qu'ils s'entre-
^'

jjconnuflirnc les uns les autres, qu'ils ccoient prêts,

„ôc que le coup feferoitjau premier jour &c.

„Que ion Frère lui avoit dit, qu'il falloit qu'il de-

,,meuràt conilant , dans cette affaire, qu'autre-

,,ment lui Stoutembourg i'eroit maître , s'il vou-

5, loit , de tout Ion bien : Que le même lui avoit

5,aiifii dit, que le coup étant fait, un nommé Fan
,,yJIj}befi, feioit cnlbrte que les Magiftrat? feroient

j, changez à Roterdam, à Goude ik; à Schoonho-

„ ve : Qu'il lui avoit encore dit ,
qu'il y avoit

„une perlonne à la Haie, qui ramafTcroit quelque

5, monde, pour prévenir ledefordre &c.

Sur cette ConfélîionjGroeneveld fut jugé cou-

pable du crime de Lêle-Majcfté ,
quoi qu'il pa-

roifTe par-là qu'il n'avoit fait
,
que fe laiffer entraî-

ner dans cette mauvaife afï;iire,par fon Frère, qui

en étoit l'Auteur & le Conduéteur. Mais on ne

voit pas qu'il s'y fût oppofé, comme le dit Du
Maurier. Il fut condamné à avoir la tête tran-

chée , avec la confifcaiion de tous fes biens.

Quand il ouït la Sentence, il parut fort rélblu à

la mort, aufli-bien que quand il fut conduit à l'é-

chaffaut. Lors qu'il fut mené de la Prifon à la

Cour, pour entendre fa Sentence, comme il vit,

en palf-mt ,
que quantité de gens le regavdoient

pafTcr, au travers des vitres des Chambres de la

Cour} il leur fît une profonde révérence, dans la

penfée que le Prince lui-même étoit entre ces

gens-là ; fans témoigner aucune foiblcfTe , & fans

fortir de fon fang-froid. Qiiand il fut prêt à être

exécuté,- il fît fa prière, & comme il eut eu la tê-

te tranchée, on couvrit fon corps, du manteau de

fon Valet de Chambre, & il fut enfeveli à Berkel

,

auprès de fon Père. On le plaignit généralement,

à caufe de fon bon naturel, qui l'avoit fait aimer

de tous ceux qu l'avoient connu. On afTure que le

Prince Maurice , & d'autres dirent, qu'ils au-

roicnt plutôt fouhaité que fon Frère, qui étoit

d'une humeur toute différente, eût été pris, &
que l'Aine fe fût fauve.

On ne peut pas omettre ici une chofe, que l'on

dit être affurec} c'efl que Mad.de Barneveld fa

Merc fut demander fa grâce à Maurice , 5c que

ce Prince, comme furpns de lavoir, lui deman-

da à fon tour, d'où venoit qu'elle faifoit pour fon

Fils ce qu'elle n'avoit pas voulu fiiire pour fon E-
poux ; & qu'elle répondit , fans s'émouvoir , ces

paroles, dignes d'un efprit fort élevé au-defTus de

celles de fon fexe : Ceft , Monfeigneiir , q^ue mon
Epoux étoit innocent , y que mon Fils efi coupable.

Quoique cette réponfe dût choquer Maurice, il

auroit été digne de lui , en faveur d'une fermeté

de cette forte , de lui accorder fa demande. Une
grâce, comme celle-là, lui auroit attiré autant ou
plus de louanges, qu'il en pouvoit remporter d'u-

ne grande viâioire; puis qu'il fe feroit vaincu lui-

même, ce qui eflfouvent bien plus difficile
,
que de

vaincre fes Ennemis. Il auroit encore réparé , en
quelque manière, le tort, qu'on l'accufoit d'avoir

fait au Père, en accordant au Fils une grâce, qu'il

n'avoit pas méritée. Quoi qu'on ne pût nulle-

ment excufer, félon les Lois inviolables du Chrif-
tianifme, les Fils de Barneveld, 6c qu'ils euffent

bien mérité la mort, félon les Lois de l'Etat; on
pouvoit confiderer que de jeunes gens , defcfperez

de la perte qu'ils avoient faite, par la mort de leur

Père , & outrez de la manière dont on avoit ter-

miné fes jours , avoient pu vouloir vanger fa

mort ; fans être extrêmement méchants , félon
les idées, que l'on a communément de cette forte
de choies.

On prit ,peu de tems ^mès ^ Korenwinder ^ Sla-
iiusy èi d'autres Confpirez, qui furent exécutez.

5
comme ils l'avoient mérité, (i) On dit que Sla- i6zy,
tius, qui avoit quitté, depuis long-tcms, les Af-
femblées des Rémontrans, foûtint dans fa prifon

,

qu'il étoit pcn^iis de fe défaire d'nn Tryan ; ce qui
pafîôit pour permis, 6c même pour glorieux, dans
le Paganilmc; mais que la Religion Chrétienne
défend, iur tout aux particuliers, qui doivent être
foumis aux Puiflimccs quelles qu'elles foient.Ce fut
aufîîiadoârrinc, Se la pratique conlhuite des anciens
Chrétiens, qui ont prouve par là, que leur Reli-
gion n'étoit pas une Faélion Policique, 6c que le
Royaume, auquel ils afpiroient, n'étoit nullement
un Royaume de ce Monde. Aufîi la Société des
Rémontrans, n'eut aucune part à cette entreprife
6c la condamna toujours hautement; quoi qu'elle
ne pût pas empêcher, qu'il ne courût de fâcheux
bruits contre elle, que fes ennemis entretenoient
avec beaucoup d'artifice.

A parler politiquement de cette affaire, comme
fait un (i) Hillorien du Pais, on fiit bien que
dans tous les Gouverncraens, il y a des chofcs qui
fé font, félon les règles du Droit, 6c d'autres par
voie de Fait. Les chofes ne vont pas toujours,
comme elles devroient , 6c il ne faut pas d'abord
employer la violence, 6c mettre l'Etat en danger,
à caule de cela. On ne pourroit regarder cette
conduite, que comme un effet d'une trcs- grande
extravagencc. 11 y a beaucoup de chofes , "qui ne
font pas valides, dans leurs ccmmencemens

; mais
qui, étant faites, ne laiffent pas de fubfifter. Il fiut
fouhaiter de bons Conducteurs , mais il les faut
fouffrir tels qu'ils font.

Ces Maximes font três-bonncs, 6c l'Hiflorien,
dont nous parlons, a raifon de cenfurer les Fils
de Barneveld , de ne les avoir pas fuivies. Il ajou-
te que ce parti , entendant parler des Rémontrans,
avoit par la patience obtenu de Frideric Henri de
quoi fe contenter; mais que l'entreprife des Frères
Barneveld , étoit une pure extravagance. Ce qu'ils
entrcprenoient étoit défendu, par les Lois Divines
6c Humaines; ruineux pour la République, qu'ils
n'étoient pas capables de remettre en meilleur é-
tat, ni de défendre comme faifoit Maurice- 6c
très-dangereux en toutes manières. Les Rém'on-
trans, qu'ils faifoient entrer dans leur mauvais def-
fein

,^
quoi qu'ils ne le leur cuflènt jamais commu-

niqué, le delaprouvoient par leurs principes, 6c
par leur conduite. Cela ne laiiïa pas de leur faire
d'abord du tort, pluficurs familles abandonnèrent
leurs Affemblées , 6c rentrèrent dans celles des
Contre-Rémontrans, 6c il y eut quelques Minif-
tres, qui en firent autant. Mais depuis en prenant
patience, 6c en vivant comme de bons Citoyens
le doivent faire , ils diflipcrent ces accufations.

Les Etats de la Province (5) d'Utrecht, don-
nèrent le 4. de Février une Ordonnance, dans la-

quelle on accufoit quelques Miniflres Rémontrans
d'avoir conçu, 6c excité une fcandaleufe confpini-
tion contre l'Etat, 6c l'on promettoit quatre mille
francs à ceux

,
qui les feroient prendre

, pour
chacun d'eux. On y chargeoit auffi les Direéteurs

de leur Société d'avoir écrit, que leurs affaires ne
pouvaient être redreffées^ que par des voies de fait.

On concluoit de-là,*aufli-bien que de la découver-
te de la conlpiration , dont on a parlé

, que les

Rémontrans avoient fait tout leur pojjible ^non feule-
L 3 ment

(r) Aitztma T. I. p. i-j6. col, 2.'

(i) A'it::.ema. là-mêmi.', où il dte ces Maximes : Aliéjuid

Juris , aliqutd Fafli. Multa ab initio non valent , qut f*SlM
tentnt. Boni Imperaiores oftanii , quahscumque ferendi.

(3) Van dt Sandi p. iiSi. & fuiy. ^ Erandt. dans fon O*.
farf^digh Chrenytktn p. 56,
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i5zî- ment pour frouJ/kr de nouveau ,

£5* mettre fens-def-

fus-dejjoits ^ VEglife (^ le Gouvernemoit Civil des

Pais-Bas ; tuais pour les 'noyer dans leur fang , hs

ruiner par des incendies^ £î? les mettre à terre. Mais
les Rcmontrans, même avant l'exécution de Sla-

tins, offrirent le z8. de Mars aux Etats Généraux
fie le purger de ce donc on les acculbit , 6c de-

mandèrent , en conféquence de cela , l'exercice

libre delà Religion, que l'on accordoità d'autres

Seftcsj 6c ils firent encore la même cholè, le ij-.

de Septembre.

Ils difoientjdans un (i) Ecrit, qui fut prcfclntc

aux Etats, 6c au Prince „ qu'ils avoienc apris,

,,avec horreur, par les Sentences prononcées con-
,,tre les Criminels, que quelques-uns d'entre eux
„avoient machiné, contre la perlbnne de Son Ëx-
„ccllencc, une confpiration horrible, icandaleu-
„rcs, impie, 6c exécrable, dircélcment oppofce
„aux principes du Chrillianifme, 6c au devoir des

„bons Citoyens, contraire auxinlhuftionsdesPaf-
„tcur3, qui calment les efprits irritez, 6c qui leur

„ montrent lé chemin du Ciel : Que pour eux,
,,ils abomînoient 6c dételloient, du fond de leur

„ cœur, de femblablcs pratiques: Qu'ils n'auroient

„ jamais cru qu'il pût le trouver, parrni eux, des
„gcns failîrnts profelfion de la Venté Celeftc, qui
„formaflcnt 6c entretinllent dans leurefprit, une
„ machination fi abominable, 6c gagnaflcnt d'au-

„tres pcrfonncs, pour y entrer, £c pour fe mettre
„en état de l'exccuter : Que pour eux, ils n'en a-

j, voient pas eu la moindre connoiflance, 6c qu'ils

,,nc vouloient y avoir aucune part , ni rien de
„ commun avec ceux, qui s'étoicnt mêlez de fi

5, criminelles pratiques : Qiie fi les Paltcurs étant
„ bannis de leur Patrie, fous des peines fi l'éveres,

5, contre ceux qui y retourneroient, il y en avoit
„eu quelques-uns, qui y étoient revenus 5 ce n'avoit
„été qu'à l'inftance des peuples, qui fouhaitoicnt
5, d'ouïr la prédication de la Parole de Dieu, fans
„que leur confcience y fût blelFée, de quoi ils

j,prenoient Dieu à témoin ; Qu'ils tenoient pour
„une Maxime fondamentale, ^u'il n'efl: pas per-
„ mis aux Sujets de s'élever contre les Souverains,
„fous kfquels ils vivent, ni d'employer pour cela

„ aucune violence : Que pour eux, ils n'avoient
,, aucunes armes, que la patience, les prières, les

„larmLS, l'humilité, la douceur, 6c les manières

„ amiables ; avec efperance qu'en fc conduifant
„ainfi, Dieu ne manqueroit pas de leur donner

5, les fecours, dont ils avoicnt bcfoinj Qu'ils a-

„ voient toujours été ennemis de toutes voies
5, de fait, ^ de toute violence.

1, Ils ajoûtoient que les Collcéles, qui s'étoient

5, faites quelquefois , dans les Affemblées , n'avoient
„cté faites que pour aider à entretenir les Minif-
„tres exilez, comme les Membres des Aflemblécs
„s'y croyoicnt être obligez, en confcience i 6c que
„ ces Collectes n'avoient été employées qu'à cc-
,,la , 6c non pour foûtenir des entreprifcs im-
j,pics , telle qu'avoit été la dernière confpira-

tion.

„ Qu'ils avoient toujours eu une ferme inten-
„tion, de provigncr la Religion Chrétienne, qui
„confifte dans la vérité de la cioctrine, 6c dans la

„ faintetc de la vie, 6c qu'ils avoient pris de très-

„ grandes peines pour cela, dans ces tcms fôchcux :

„ Qi^i'ils n'avoient jamais eu le deficin, de former une
„«û«w//? Secte ^ & de déchirer la Chrétienté, qui
„nc l'eft déjà que trop; mais de retrancher tou-
5, tes les quclHons inutiles, fins exclurrc,de leur
„ corps, ceux qui rctiendroient les points clTenticls
„du Chrilliiinifme : Qu'ils avoient tâché de for-

(0 Voyez-le dans AuxAma Tom. I. p. i88. & fuivantes.

„mer, dans leur Patrie , une Eglife, qui étant tiji»;
«conni^e par fa Tolérance 6c fa Modération, pût
„réLinir tous ceux qui aiment la Pieté 6c la Paixj
„6c faire, cefier les divifions des Chrétiens : Qu'il
„n'y avoit rien de plus contraire à leur defiein,
„quc les complots 6c les fierions d'Etat, pour ne
„ point parler du deflein abominable d'airafllner
„le Prince d'Oi-ange.

Ils n'oublioient pas de dire ,, que dans toutes
„ les Socictez, il le trouve de méchantes gens,
„ comme il s'étoit trouvé un Judas, dans la Com-
„ pagnie des Apôtres j 6c comme Nôtre Seigneur
„ avoit auffi prédit, qu'il y auroit des gens, qui

5, prophetizeroient , 6c qui chafTeroicnt les Dé-
„ mons en fon nom , 6c feroient néanmoins mis
„dehors,aveclesméchants : Que par conféquent
„il ne devoit pas paroître étrange , qu'il fe fût

^
„ trouvé de méchantes gens, parmi les Rémontrans

,

„6c qu'on ne devoit pas confondre les bons, avec
„les méchants, ni punir les premiers, avec les der-
„niers : Que l'on devoit punir, ceux quifaifoient
„des complots 6c des faélions , chofesquin'étoienc
„pas des effets de la Religion, mais de laméchan-
„ccté de ces gens-là.

Ils difoient après cela, que rien ne pouvoiteni-
„ pêcher avec juftice, qu'on ne leur accordât le

„ libre exercice de leur Religion, 6c qu'ils ne de-

„ mandoient pas d'avoir autant de liberté, que ceux
,,qui fervoient les Eglifes publiques; mais feule-
„ment qu'on n'exécutât plus les Ordonnances pé-
„nales, que l'on avoit faites contre eux; par lef-

„ quelles ils étoient fujets au banniffement, à des
„amandes, 6c à des cmprifonnemens, pour s'af-

„fembler pour le Culte Divin : Que l'on ôteroit

„ par-là tous les mécontentemens, dont les fuites

„iont fouvent trcs-dangereufes : Que cela leur

„donneroit fujct de louer la douceur de S. E., 8c
„du Gouvernement, 6c de prier Dieu, pour leur

„ profperité.

,, lis prioient S. E. de ne vouloir donner aucu-
„ne créance à ce que des emportez, foit iMinif-
,,tres, ou autres, lui difoient conn-e eux, par un
„zcle mal-entendu ; eux qui fe regardant feuls ,
„ comme le peuple de Dieu, fe portoient àlader-
„niere rigueur contre les autres, 6c à des extre-
„n[iitez nuifibles à leur P.itrie : Qu'enfin on leur
„fic une réponfe, qui ne fentît plus la colère
„ou la rigueur, mais la bonté 6c la compaf-
j, fion.

Cet Ecrit eft beaucoup plus long , 6c même
plus énergique dans l'Original, maison peut ai-

icment comprendre
, par ce que l'on vient d'en

rapporter , les principes fur lefqucls il étoit
fondé.

Les Rémontrans n'obtinrent rien à la vérité,
mais cela ne laillà pas de convaincre les perfonnes
équitables, que ce que l'on débitoit, contre eux,
étoit fans fondement. Dans la fuite, Gérard Fcl~

fius^f^ qui avoit été profcrit, comme on l'a dit, fit

préfentcr aux Etats de Hollande une Remontran-
ce, pour fa juftification; fur laquelle on confcn-
tit qu'il revînt dans le Païs, 6c l'on permit qu'il

vécût à Roterdam, 011 il demeura le relie de ÙL

vie, fans y être molellé. Bernard Dwinglo pu-
blia auffi , l'année fuivante , fi juilification, en
deux Volumes, 6c après avoir fcrvi l'Eglile Hol-
landoife de Glukffadt , dans le Duché de Holl-

tcin, quelques années; il en fortit avec un témoi-

gnage fort honorable, fe retira en Hollande, 6c y
demeura jufqu'à fa mort, fans qu'on l'accufât da-

vantage de cette Confpiration. Ainfi cette ac-

cufation s'évanouît à la fin, 6c quoi qu'on ait

nommé, long-tcms même après la mort du Prince

J\iau»
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Maurice, (i) ^rmir/xus ceux qui dans l'Etat ne
s'accommodoient pas aux icr.timcns, £c aux def-

fcins de ll-s lucceireuis -, ils n'ctoienc nullement
oppofcz à la Mailbn d'Orange, parce qu'ils é-

toient des fentimens à'Ârmininî
j puil'que Mrs.

de Wit ^^ ceux de leur Parti croient, pour la plu-

part , entièrement dans lefentiment de Calvin, fur

la Prcdeiliifation. Ils ctoient contraires à cette Mai-
fon, parce qu'ils avoient d'antres fentimens, tou-

chant le gouvernement de la Republique.
*

Pour revenir à nôtre Hilloirc, fans nous arrê-

rcraux confciîions des coupables, que l'on trouvera

dans Âitzema^ qui les met tout au longj & où il

y a, félon toutes les apparences, du faux mêlé avec

le vrai) je mettrai ici ce qui fe fit à Amftcrdam,
contre quelques Rcmontrans } apparemment, à

couvert de la haine, que la confpiration des Fils

de Barnevcid leur avoit attirée, dans l'efprit de

ceux qui n'étoient pas bien inltruits de cette af-

faire.

Comme on avoit exclus delà Communion, à

Amllerdam, Ranhert Epjfcupm ,
(i) il y avoit

long-tems , & qu'il rie s'en mettoit pas plus en pei-

ne, que les Proteftans ne fe mettent en peine des

excommunications de Rome, quoi qu'on l'eût in-

vité à fe réconcilier à l'Eglifc} on revint à la char-

ge quelques années après, & il ne i"e trouva pas

non plus d'humeur de fe rejoindre à l'Eglifc Pu-
blique. On auroit compté pour une victoire écla-

tante, fur le parti opprimé, l'acquifition du Frerc
Aine de Simon Epifcopius , & l'on n'auroit pas man-
qué d'en faire trofée. Ce fut pourcela,qu'on fit en-

core une tentative, cette année,pour l'engager à fe

raccommoder avec la même Eglifejmais il répondit,

que les rigueurs,que l'on exerçoit contre les Rémon-
trans, ne lelui pcrmettoient pas. On le menaça que,
s'il ne le faifoit , on publieroit dans l'Eglife , le

Dimanche fuivant, en le nommant, par fon nom,
qu'un tel s'étoit féparé de l'Eglifc. Epifcopius fe

Inoqua de cette menace , Se l'on ne manqua point
de l'exécuter ; en faifint lire publiquement les

noms de onze Rémontrans, comme de gens, qui

s'étoient féparez de l'Eglife, & qui n'y vouloient

pas rentrer, quoi qu'on eût taché de les ramener,
en les avertiflant chrétiennement de leur devoir;

mais qui étoient opini.âtrément attachez à des op-

pinions Arminiennes , Hérétiques , 6? tont-à-faiî

contraires à VEcriture Sainte. Celui qui lifoit la

Proclamation avertiflbit , en même tems, l'Egli-

fe de prier Dieu pour ces gens-là, & ceux qui les con-

noiflbient de les aller voir, pour les inftruire, &
les ramener au giron de l'Eglife. C'étoit un arti-

fice dévot, pour les rendre méprifables & odieux,
quoi qu'ils puflent faire. S'ils fe réconcilioient à

l'Eglife Publique , en condamnant les fentimens

des Remontrant, dont ils avoient fait profcffion

jufqu'alors; ils ne pouvoient pafTer que pour des

lâches, & pour des hypocrites ,. tant dans l'un,

que dans l'autre Parti ; car perfonne ne croit que
les menaces faflent changer de fentiment. Si au
contraire, ils refufoient de le faire, on les traitoit

d'hérétiques opiniâtres & entêtez
, que tous^ les

honnêtes gens dévoient fuir.

Cependant perfonne d'entre le peuple ne leur

alla parler, pour les convertir; parce que cette

forte de gens cft ordinairement plus inflruite, de
ce qui eft favorable à fes fentimens

; que ceux qui

fuivcnt le torrent , Se qui fuppofent que les fenti-

mens communs font bons,fans les avoir examinez,

8c même les connoître. 11 y eut feulement un Mi-

(0 Voyez ce qu'on en a dit au Tome VI, de la Billiotkc
\ut Choijîe, p. 311.

(i) Vie de simtn Efifcefius p. 183. & fuiv.

X. 8-7

niftre ,&: un Ancien, qui furent trouver deux fois

Epilcopius, pour l'inviter à fe prcfcnter au Con-
filtoire; mais les mêmes raifons,qui i'avoicnr em-
pêché d'y aller auparavant, empêchèrent encore
qu'il ne confentît, à ce qu'on demandoit de lui.

Son Epoufe, à qui on s'adrefTa aulfi, pour la pre-
mière fois , repondit de même qu'elle n'y iroic

point. Le Minilbc les avertit, là-delîùs, ^f l'u-

bé'ijfance qu'ils dévoient à l'Eglife; que c'étoit une
Loi que tous ceux, qui étoient appeliez devant elle

^

y dévoient comparoitres qti'il ne falluit pas mcprijer,
comme une chufe de peu de conjcquence

; puis que ce
qu'elle liait Jur la terre, étoit lié dans le Ciel. Epif-
copius replica

, qu'il ne vouloir pas fe iouihaire à
la Difcipline Ecclcfiallique; que fi quelcun pou-
voit lui prouver, qu'il ne gardoit pas la bien-léan-
ce, en cette occafion, il auroit égard à fes Re-
montrances

; qu'il s'étoit fournis a la Parole de
Dieu, Se qu'il étoit prêt à obferver, tout ce que
Jefus-Chrill; avoit commandé, mais non les ufages
de quelque Eglife, que ce fût. Se quels qu'ils tuf-
fcnc; que chacun pouvoit facilement fe perfuader
que fon Eglife étoit la véritable, 6c que (i la leur
ttoit vraye, il croyoit qu'il y en avoir plufieurs,
qui étoient auflî de véritables Eglifes; qu'enfin il

faifoit autant de cas de la cenfure' d'une Eglife,
qu'il en faifoit de l'Eglife même, ^ie chàcuny
dit le Miniitre, fe garde de méprifer la coifire de
l'Eglife , Dieu punit le plus fouvent , avec féveri-
té\ ceux- qui le font. Nos Pères, reprit Epifcopius,
ont parlé d'une autre manière. Se vous autres auffi.

Vous n'avez regardé les menaces d'une Eglife
,
qui

a beaucoup plus d'éclat; que la vôtre, que com-
me de vaines paroles. Se fa cenfure que comme un
éclair, excité par un baflln luifant. Se néanmoins
vous n'avez pas prétendu , méprifer la cenfure de
l'Eglife de Dieu. Mettez que je fois dans l'état,

où étoient nos Pères, qui n'ont pas été épouvan-
tez, par la cenfure de l'Eglifc Romaine, quoi
qu'ils n'aient pas méprifc des avertifiemens juftcs.

Se Chrétiens. Nous voyons bien, dit le Minillre,'
que vous êtes fourds à nos exhortations; VEglife fe-
ra donc ce qu'elle doit faire. Qu'elle ne faife, re~
pondit Epifcopius, -ç^t ce dont elle pourra rendre'
compte.

Un autre Miniflrc alla chez Jean Epifcoptui^
fon Frère, Se lui parla avec beaucoup de hauteur.'
^loi, dit-il, comme Epifcopius retufoit de com-
paroître,%v répondrez vous de la forte? Ne favez-
vous pas qu'au dernier Jugement

, je ferai ajfs fur
un Siège , pour vous juger ? Epifcopius lui ayant
répliqué, qu'il ne le regardoit pas fur ce pied- là,
Se étant prefie de dire ce qu'il penfoitdonc de lui,

lui répliqua qu'il le regardoit comme ce Scmteui',
dont parle l'Evangile ,qui battoit fes compagnons en
fervicc, dans l'améncc de leur Maître. Voila ce
que l'orgueuil ridicule de Smoutius ( car c'eil: ain-
fi que ce nommoit cet homme, aufll peu obéiïï;\nt

auxMagii^rats, qu'il étoit impérieux à l'égard de
ceux , dont il croyoit être le Supérieur) lui atti-

ra d'un homme, qu'il regardoit, en abufanr d'un
pafTage de S. Paul, comme fort au-dcflbus de lui.

Se qui lui applica fort à propos, ces mots d'une
Parabole Evangelique. Le Dimanche fuivant

,

qui étoit le ^. de Décembre, on lut publiquement

la Sentence de l'Excommunication, où après a-

voir bien dit du mal des fentimens des Rcmon-
trans, Se de l'opiniâtreté des dix Rémontrans

,

dont on lut les noms, on les excommunia , en li-

fant la forme ordinaire de l'Excommunication, qui

eft à la fin du Catechifmc d'Hcidelberg. Il y
en avoit eu un , dont le nom avoit été omis,
dans le nombre des onze, nommé François lier-

nian de Bergen, qui fc laifTa perfuader de com-
paru i-

iCU.
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itfij p.iroître devant le Confiftoire , ce que les dix

iiutves avoient rcfule. Jl y fut reçu avec beau-

coup de hauteur , ôc on lui ordonna de recon-

rioîtrc ili faute , & d'obéir à l'Eglife. Cette
j

manière d'agir le choqua , & comme il ne vou-

lu pas faire ce qu'on demandoit de lui, il tut aulfi

excommunié, quelques fcmaines après, de la mê-

me manière. On rapporte un bon mot d'un (i)

Médecin de ce tems-là,fur l'excommunication des

dix Rémontrans, dont on vient de parler. Com-
me il fortoit de l'Eglife , il rencontra un Magif-

trat de la Ville, des plus cchauffcx contre les Ré-

montrans, qui lui demanda ce que l'on difoit de

nouveau. J'ai ouï dire , répondit le Médecin ,

une chofe très-daKgereaJe , Ù à laijHcllc je fuis

bien-aife de ifa-joir eu aucune pari. L'autre, qui

nefavoit ce que ce pouvoit être, eut de l'impatien-

ce d'apprendre ce que c'ctoif. je viens ^ lui dit le

Médccm, de forlir^ tout à Pheure^de l'Eglife Nou-

i-elle. yy ai oui donner à Satan dix perjbmies, gens

de probité ., l^ d'honneur .^de bonne réputation; (^ je

fai que le Diable nejî pas fot, ^ qu'il prétend qu'on lui

remette actuellement ce qu'on lui apromis. Je crainsfort

qu'on ne les lui puijfe pas litrer. Il ne manquera pas.,

pour être fatisfait , d'emporter ceux , qui les lui ont

promis. Ce n'étoit la qu'une raillerie, que le zèje

aveugle de ces gens-là avoit bien méritée; mais

il y avoit deux fautes capitales , dans leur manière

d'agir. La première étoit qu'ils s'arrogeoient le

pouvoir de fe fcrvir d'une (i) manière d'Excom-

munication Apoftolique ; qui ne peut être em-

ployée, que par ceux, qui ont le don des mira-

cles i
puifquc ceux ,

qui étoient ainfi livrez à Sa-

tan , tomboient dans une maladie furnaturellej

dont ils étoient affligez, jufqu'à ce qu'ils fuflent

convertis. Cela n'arrivant pas, & les Excommu-
niez fe moquant impunément de l'Excommunica-

tion, comme il arriva, à cette occafion-, on avoit

fujet de croire qu'elle étoit injuftc. Se de s'en

moquer, comme des foudres du Vatican. En fé-

cond lieu, on n'employoit pas cette manière d'Ex-

communication, contre de {impies erreurs, dans

des chofes fpéculatives, & controverfées ( ce qui

étoit le nom le plus odieux, qu'on pijt donner aux

opinions des Rémontrans) mais contre de grands

péchez , & dont tout le monde convenoit , tel

qu'étoit celui de l'Inceftucux de Corinthe. On
n'oferoit foûtcnir que tous les Luthériens, qui font

dans les mêmes fentimens, que les Rémontrans,

fur la Prédeftination , 6c qui les foiuiennent,avec

autant de fermeté. Se peut-être encore avec plus

de zèle qu'eux, aient mérité d'être Vrcrcz à Sa-

tan ; fur tout depuis que leurs fentimens ont été

condamnez, dans le Synode de Dordrecht.

Comme cette année, les Efpagnols ne fe mi-

rent point en Campagne, parce qu'ils s'étoient en-

tièrement épuifez, l'année précédente, devant Berg-

opzoom : les Etats
,

qui avoient aufiî fait une

très-grande dépenfc, pour défendre cette place,

n'entreprirent rien non plus. Il y eut des Trai-

tez avec la France 6c l'Angleterre , concernant

le Négoce des Indes Orientales, que l'on trou-

vera dans Ait'zema ; car on ne peut entrer en

aucun détail de tout cela, qui ne fut caufe d'au-

cun événement remarquable.

Cette même (}) année, l'Amiral Jaques l'Her-

wite, partit pour la Mer du Sud, avec une

1^'lotte de neuf gros Vaideaux, chargez non feu-

lement des munitions ordinaires, pour l'entretien

de la Flotte i mais encore d'armes, 6c d'inftru-

(i) Samitel Cojier. Vovn h Vie d'Epifcopiiis p. 193.
(i) Voyez I. Cor. VI. Se Cretius fur ce palTagc.

(j) Van de Sande p. 165.

mens pour remuer la Terre j en cas qu'il pût ^6t\.

attaquer quelque poftc appartenant à l'Efpagne,
ou qu'il trouvât l'occafion favorable à en faifir un»
propre à s'y établir, 6c qu'il fallût fortifier. Il

rencontra en faifant voiles de ce côté-là
,

qua-
tre Vaifieaux de l'Ennemi; fur lefquels, il prit

trois mille caiiTes de fucre
,

quelques cuirs , du
Bois de liiefil, 6c quelque peu d'argent.

La Compagnie des Indes Orientales reçut
quatre Vaiflcaux chargez d'Epiceries , 6c d'au-
tres Marchandifes des Indes

, qui étant vendues
firent plus de cinq millions de florins.

Celle des Indes Occidentales mit encore en
mer une Flotte de trente-deux Vaiflcaux , du
port de vint-huit , jufqu'à trente-fix pièces de
Canon; avec une grande provifion d'armes, de
feux d'artifice , d'aft'uts , de brouettes , de pêlcs

,

Se d'autres inllrumens propres à remuer la ter-

re. Il y avoit fur cette Flotte fcize-cens fol-

dats. Jacob Willekens en étoit Amiral , 6c Jean
van Dorth , commandoit la foldatefque. Cette
Flotte devoit agir ilir les côtes Orientales de
l'Amérique. On avoit de la peine à compren-
dre, comment dans une guerre, dont les dcpen-
fes étoient très-grandes , 6c qui avoit fiiit tout
enchérir , on avoit pu amaflér tant d'armes 6c

de vivres; mais l'efpoir du gain avoit fait ou-
vrir les bourfcs

,
parce qu'on efperoit bien-tôt

de grands retours d'Amérique. Cette Flotte par-
tit du Texel, le 11. de Décembre.

Sur la fin de cette année , il fit un fi grand
froid

, que toutes les Rivières furent gelées , Sc

que l'on commença à craindre
, que l'Ennemi

ne fît une irruption dans la Veluwe. Il fe fit

enfuite un dégel fi fubit, que la glace, que les

rivières voituroient, rompit , en divers endroits,

les digues. Mais la gelée recommença encore ,

avec tant de violence, que le Comte de Berg
ramafla. incefiamment un corps d'armée, compo-
lé de quarante Compagnies de Cavalerie , 6c de
dix ou douze Regimens d'Infmterie

, pour fai-

re une irruption; comme il le fit l'année fui-

vante.
^

IL entra (4) en effet dans la Veluwe, en paffant
l'Yflél, vis-à-vis de la Maifon de Dieren, le 17.
de Février , 6c marcha en ordre de bataille }
mais il ne fe trouva perfonne, pour lui faire tê-
te. Cependant fes Troupes fouffrirent infini-

ment du froid exccfiîf, Sc s'il s'étoit trouvé un
Corps, pour leur oppofer, on les auroit pu fa-

cilement défaire. Enfuite De Marquette fe ren-
dit, par ordre de Maurice, avec dix-huit Com-
pagnies de Cavalerie Se 13. d'Infanterie, dans Arn-
hem , Se l'on envoya auifi quelques Troupes dans
les 'V'illes de la Veluwe. Le Comte de Berg
fe préfenta , avec vint-cinq Cornettes de Cava-
lerie, Se quelque Infanterie devant Arnhem,fur
le Galgemberg. Il fit tirer deux volées de Ca-
non fur la Place

,
qui lui répondit par neuf

coups de Canon j après quoi il courut le plat-

païs de la Veluwe , Se brûla quelques Maifons
de Campagne. Comme il s'étoit un peu arrêté

pour prendre un repas , à une de ces Maifons,
il arriva qu'un Trompette, qui étoit à Harflo,

fe mit à jouer un air connu dans le pais
,
qu'on

appelle Guillaume de Naffau , inventé du tcms de
ce Prince, Fondateur de la République des PP.
UU. Dès qu'il ouït cet air, il fe perfuada que
Maurice venoit contre lui, avec toutes les for-

ces, 6c fe leva fi promptement de table qu'ils la laifla

couverte, fans rien emporter, 6c même quantité

d'ar-

(4) Va» dt Sanit p.- 168. la Vif* p. 1513;



DES PROVINCES
I6i4:- d'armes que fts ^ens abandonnèrent. Ils mar-

chèrent, avec précipitation, jufqu'à Ginkcl, où

ils le ralTemblerent
,
pour aller enllrite à Dieren

,

èc repaflcr l'YAcl, dès que le dégel commença,

le 13. de Février j fans avoir fait autre dommage,
que de courir la Campagne, & d'y iaccagcr tout,

fans avoir aucun égard aux Sauve -gardes. Le
froid leur fit perdre du monde, par fa rigueur ex-

cefiîve, ou par les défertions.

Il avoit ordonné que, pendant qu'il entreroit

dans la Veluwc , les Gouverneurs d'Oldcnfeel &
àe Lingue , iroient joindre , avec une partie de

leurs Garnifons, quelques Troupes du Baron d'^w-

/jo/r, commandées par un Capitaine, nommé G^a-

cher^ £c fe jetteroient fur la Province de Frife^ où

ils firent aflez de ravage, & mirent prefque tout ibus

contribution ,
jufqu'aux portes de Groningue. Le

Colonel Stakemboiirg^ qui avoit fous lui quelque

peu de Troupes, s'y oppofa du mieux qu'il put.

On crut qu'il y avoit eu, parmi celles de l'Enne-

mi, quelques Troupes foudoyées par l'Archevê-

que de Cologne ; à qui l'on en fit demander répa-

ration , avec menaces d'en faire autant fur fes ter-

res , s'il ne fatisfaifoit pas les Etats.

Cependant (i) les Ambaffiideurs, que l'on avoit

envoyez en France Se en Angleterre
, y firent des

Traitez avantageux, pour la défenfe de la Répu-
blique. Le Roi de France s'engagea à lui four-

nir , par forme de prêt , la fomme de douze-cens

mille livres monoie de France, ou d'un million de

florins, monoie de Hollande, payables en deux ter-

mes ,
pour les aflnées MDCXXV.&MDCXXVI.

qui lui devoit être rendue,en pluficurs termes, trois

ans après la Trêve , ou la Paix , qui pourroit fe

faire entre rElpagne,& les Provinces Unies. Avec
l'Angleterre, on conclut une Alliance défenfive,

pour deux ans au moins. Le Roi permit aux E-
tats de lever , dans fes Royaumes , fix mille hom-
mes, qui fcroient divifez en quatre Regimens, &
recevroient de lui la folde, que les Etats payent à

leurs Troupes. Il convint, avec eux, de faire

payer leur folde, tous les ans, en quatre termes

égaux, en Hollande, au Commifiaire, qu'il nom-
meroiti pour la faire compter à l'ordre des Etats,

félon les rolles & les montres de leurs Commiflai-

Tcs. Cet argent ne devoit être rendu, qu'après

que la Guerre auroit été finie,par une Paix aflurée,

ou au moins par une Trêve de huit, de dix , ou
de douze ans i en autant d'années, qu'il auroit été

fourni. Ces Regimens furent levez, & comman-
dez par le Comte d'Oxford ^ le Comte de Sout-

hamptou^le Comte à'EJfe.x^èa le Lord Willongby

^

depuis Comte de Liiidfei.

Il arriva cependant des nouvelles d'un fâcheux
démêlé, entre les deux Compagnies d'Angleterre
& de Hollande, dans l'Ile d'Amboina; dont les

deux Nations ont parlé très-diverfement. Les (z)
Anglois difent que les Hollandois,pour jouïr feuls

du négoce d'Amboina, dont les Anglois dévoient
avoir le tiers, les accuferent de les avoir voulu
chafler du Fort. Ils racontent que le Capitaine
'ïo-wtrfon^ Chef du Comptoir Anglois, & ceux
qui étoient fous lui , furent accufez de s'être vou-
lu rendre Maîtres du Fort , & d'en chafièr les
Hollandois , avec le fecours de quelques (3) Ja-

(l) Van de Sande p. 171.

(») Arthur IVilfon , dans fa Vie de Jaques I. p. 788 du
Tom. II. del'Hirtoire d'Angleterre, recueuillie en III. Voll
in folio 1706. Voyez auffi Aitiema T. I. p. 364. & l'uiv

(3) La Relation Angloife, & ceUe des Hollandois les nom-
ment ainli. On ne comprend pas néanmoins que l'on eût des
foldats du J.ipon , parce qu'on ne voit pas qu'il fortic des "ens
des Iles du Japon.

°

ToJfJ. IL

UNIES. Livre X. 85,

ponnois : Que les Hollandois après les avoir f^i- kJjj^;
fis, ians avoir d'autres témoins qu'eux-mêmes

,

avoient employé des manières de tortures horri-
bles

,
pour faire avouer aux Anglois ce dont ils é-

toient accufez; comme de faire entrer del'airdans
leur poitrine, qui les faifoit prefque étouffer, 6c
qui leur enfloit les yeux, comme s'ils alloient for-
tir de leur tête : (^l'ils leur brûloient encore les

plantes des pieds, avec des chandelles allumées,
jufqu'à ce que la graille, qui tomboit des plan-
tes de ceux, que l'on torturoit,lcs éteignît ; Qu'ils
leur perçoient les cotez avec des fers brûlans,qui
pénetroient jufqu'à leurs entrailles : Qu'après leur
avoir fait confeflèr tout ce qu'ils fouhaitoient,
& les avoir contraints de figner leurs confefllons,
ils en avoient fait trancher la tête à quelques-
uns.

Les Anglois prétendent, qu'il n'eO: pas vrai-
femblable que leurs Confpatriotes entrcprilTent de
chafler les Hollandois

j parce qu'il n'y avoit dans
l'Ile que vint Anglois , & trente foldats Japon-
nois; au lieu qu'il y avoit deux-cens foldats Hol-
landois dans le Fort, & huit Vaiflèaux de la mê-
me Nation à la rade , dont deux étoient de
douze-cens tonneaux; outre qu'ils avoient enco-
re deux autres Forts, d'où ils pouvoient tirer plus
de gens, qu'il n'en fiilloit, pour accabler ceux qui
auroient voulu entreprendre quelque chofe, con-
tre eux. Quand même les Anglois auroient pu
fe rendre maîtres du Fort, ils fe feroient cxpo-
fcz , difent leurs Compatriotes , à perdre leurs
biens, & à s'attirer une éternelle infamie; puis
qu'ils favoient que, par le dernier Traité, le Roi
avoit confenti, que les Hollandois tinfent le Fort,
& que ce Prince haïflbit , au dernier point , les

Trahifons. C'étoient d'ailleurs, difent-ils, d'hon-
nêtes gens, 6c qui avoient protefté qu'ils étoienc
innocents, jufqu'à leur dernier foupir.

Dix, entre lefquels étoit Tovverfon, furent exé-
cutez, 6c les autres furent envoyez en d'autres Co-
lonies Angloifes, après avoir été cruellement tor-
turez. Les Japonnois & un Portugais

,
qui étoient

avec eux , furent aufli torturez , &;: exécutez à
mort._ Apres cela, dit l'Auteur, les Hollandois
fe faifirent de tout le commerce de l'Ile, 6c l'onc
gardé depuis.

JVlais comme il fiut entendre les deux parties
il elt jufie que l'on dife, comment les Hollan-
dois racontent la chofe. (4) Us difent qu'ils s'é-
toient apperçus, depuis quelque teins, que ceux
de l'Ile de Ternate pienoicnt beaucoup de licen-
ce , dans les Iles Moluques, 6c en particulier à
Amboina; qu'ils avoient fait la Paix avec ceux de
Tidor , 6c une Trêve avec les Efpagnols , contre la
parole qu'ils avoint donnée du contraire, 6c fans
en rien dire aux Oflicicrs de la Compagnie Hol-
landoife

: Qiie les Efpagnols des Phihppincs navi-
goient librement aux Iles Moluques, 6c étoienc
maîtres de ces Mers; parce que la Compagnie An-
gloife, qui s'étoit obligée à entretenir dix Vaif-
feaux, ne l'avoit point fait : Que ceux de Ter-
nate avoient mal-traité', 6c même tué quelques
Hollandois , fans qu'on en eût pu avoir aucune
juftice; 6c s'étoient fiifis de plufiems Iles, qui
dépendoient du Gouverneur Hollandois d'Amboi-
na; ou les avoient ravagées, 6c emmené les efcla-

ves,que ceux de la même nation y avoient : Que
ces mêmes Indiens avoient menacé qu'ils feroient

main bafle fur les Hollandois , 6c qu'ils pilleroienc

leurs Comptoirs, èc leurs Magauns , 6c y mct-
troient le feu; ce qu'ils avoient exécuté en quel-
ques endroits, qu'ils nommoient.

M
(4) le même Aitsjma T. I. p. 361. & fuiv.

Là-
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HISTOIRE

l6z^. Là-dcfliis le Gouverneur Holhndois d'Amboi-

na, croit aile, par mer, avec quelques Chalou-

pes aimées à Loehoe, pour tenir ces gens-là dans

le rcfpca ,& fe faire jullicc j mais il les avoir trou-

vez, avec une flotte de fcmblablcs barques, qui

vont à la rame, en état de fc défendre ;
parce

qu'elles ctoicnt beaucoup plus ibrtes,que les fien-

ncs. Les Indiens bien loin de lui donner latistac-

tion, pour le tort, qu'ils avoient fait à la Nation

Hollandoife, le moquèrent de lui, & l'obligèrent

à fe retirer, liuis avoir n'en fait. Ils menacèrent

encore d'enlever , 6c de piller tous les Sujets des

Hollandois , avec une centaine de Frégates. Ils

rép;indirent dans les autres lies, qui font à l'Eft

de Banda, que les Hollandois avoient à peu près,

perdu le Fort d'Amboina; & les Indiens entretin-

rent entre eux beaucoup plus de correfpondence

,

qu'ils n'avoient accoutume. Cette conduite fit

que les Hollandois foupeonnerent, qu'on n'eût

formé quelque mauvais deflcin, contre eux.

Cela engagea cnluite le Confeil Hollandois d'Am-

boina, à rechercher fi l'on n'auroit point fliit de

Complot, contre la Compagnie Hollandoife des

Indes Orientales. Il ne pouvoit croire, que ks

Indiens fculs oiàfient entreprendre une femblable

chofe, Se il foupçonnoit que les Efpagnols, ou

quelque autre Puiînmce de l'Europe, fe mêloit de

cette afl^ire. On apprit en effet ,
que les Indiens

de Loehoe, Combello & autres entretenoientune

fccretc correfpondence avec les Anglois. Au mois

de Février MDCXXIII. on fut par un Japon-

nois, qui étoit dans l'intrigue, qu'on avoir fait

une confpiration contre le Fort d'Amboina, con-

tre le Gouverneur, & contre tout l'établilTement

des Hollandois en cette Ile. On avoir vu plu-

fieurs fois, cet homme fur les raurailles du Fort,

parler aux foldats , 6c s'informer de la maniere,dont

on y mettoit des gardes, 6c dont on les relevoit,

fur le nombre des gens qui y étoit, 6c fur d'autres

chofes de cette nature. Là-defius on fe faifit de

ce foldat , 6c ayant été interrogé , il avoua que

les foldats Japon'nois, qui étoient au fervice de la

Compagnie Hollandoife, avoient réfolu de fe ren-

dre maîtres du Fort, 6c qu'ils s'entendoient avec

les Anglois, qu'il nomma, 6c qui s'écoient adref-

fez à eux ,
pour cela. Il dit qu'ils avoient été

chez Towerfon, 6c croient convenus de la ma-

nière, dont cela pourroit être exécuté, avec lui

6c d'autres Anglois , ôc entre autres un Chirur-

gien, nommé Jhel Prys; qui avoir été arrêté
,

pour une mauvaife action , 6c qui étoit encore en

prifon.

On le fit venir dans le Confeil , 6c quand on lui

eut dit les circonftances de ce deffein , il avoua qu'il

avoit traité avec les Japonnois ,
par l'ordre de To-

werfon-, qui étoit, par confcquent , le principal Au-

teur de la Conl'piration.

On eut foin là-deflus de defarmer tous les Ja-

ponnois, qui étoient au fervice de la Compagnie.

Towerfon fut prie de fe trouver au Confeil , 6c

après avoir fait venir tout fon monde dans le Fort,

il fut renvoyé en la maifon, pour y être gardé j

6c ks autres furent arrêtez , au Fort. Tous ces gens-

là reconnurent la compilation , 6c figncrcnt ce

qu'ils avoient avoué
,
que l'on pourra voir au long,

dans la narrationi6c où il y avoit entre autres cho-

fes, que l'on tueroit le Gouverneur Hollandois.

Quand on demanda à Towerfon, ce qui l'avoit en-

gagé à une action aufli mauvaiie, que celle qu'il

avoit voulu f^iire, il répondit, à ce que dirent les

Hollandois, que c'ctoit de l'honneur 6c du bien.

On lui demanda chez qui il auroit trouvé de l'hon-

neur C-c du profit, 6c pour qui il vouloir fe faifir

du Fort i 6c il marqua que c'ctoit de la Nation,

qu'il avoit cfperé d'être rccompenfé, 6c que c'é- 1624,
toit encore pour elle qu'il avoit fait l'entreprife.

Après qu'on.eut fini fon inienogatoire, le Gou-
verneur du Fort lui demanda, fi c'étoit-là la rc-

compenfé de toutes les amitiez, qu'il lui avoit fai-

tes, il dit en foupirant : Ji c'était à refaire
,

je

ne le ferais pas ; ce qui étoit un aveu de fon

crime.

Le rcfle du plaidoyé dej Hollandois , confiffcoit

prefque à dire, que s'ils n'avoient pas fuivi les ufa-

ges d'Angleterre, dans leurs procédures-, il ne fal-

loir pas le trouver étrange, puilque chaque Païs a

fa manière de procéder. Suppofé que les uns 6c

les autres aient raconté la chofe , à leur avan-

tage , comme cela pourroit bien être arrivé ; il

faudroit partager le tort, entre les deux Nations.

Les Anglois auroient fait une entreprife trcs-in-

jufte, mais la punition étoit trop violente, 6c ç'au-

roit été aflez de renvoyer ces gens -là en Angle-

terre, 6c d'en demander jullice au Roi. Auffi les

Anglois n'ont-ils pas manqué de reprocher cette

rigueur aux Hollandois > dans les ruptures, qu'il

y a eu depuis cette affaire , entre les deux Na-
tions j 6c c'eft pour cela que nous avons cru en

devoir p.arler ici, en peu de mots. Il paroît au

refie, par l'Auteur Anglois, (i) que l'on a cité,

que la Cour d'Angleterre ajoiita plus de foi à la

Relation Hollandoife, qu'à l'Angloife.

L'Ennemi
,
qui n'avoit rien entrepris contre les

Provinces Unies , l'année précédente, faute d'ar-

gent, à caufe de la grande dépenfe qu'il avoit fai-

te, devant Bergopzoom , flxns la pouvoir prendre,

recommença, au commencement de celle-ci, à faire

de très-grands préparatifs pour la Campagne. La
Flotte d'argent de la Nouvelle Efpagne,qui étoit

arrivée à bon port, mit Philippe IV. en état de

faire autant de dépenfe
,
qu'auparavant, 6c Spi-

nola ne manqua pas d'en profiter. Il forma le def-

fein d'attaquer Breda ,
place appartenante à la

Maifon de Naflliu. On l'avoit reprife fur les El^

pagnols, parfurprife, l'an MDXG. 6c on l'avoit

tait fortifier avec beaucoup de foin. Maurice avoir

accoutumé de la pi-opofer aux Ingénieurs , com-
me une des places les mieux fortifiées de l'Euro-

pe. On en pourra voir la defcription , dans l'Hif-

toire de ce Siège, (z) par le Jefuitc Herman Hu-
gues^ qui fut également eftimée des deux Partis.

11 a rendu plus fenfiblc ce qu'il en dit , par diver-

fes figures, où l'on voit tous les Ouvrages, qui

environnoient cette Ville, 6c la manière dont Spi-

nola fortifia fon camp, avec toutes les lignes de

Circonvallation, il de Contrevallation.

Juflin de Nadàu, dont on a parlé plufieurs fois

dans cette Hiltoire, en étoit Gouverneur, 6c com-

mandoit une garnifon de feize-ccns hommes, aux-

quels, dès qu'on commença à craindre que la pla-

ce ne fut attaquée, on joignit encore huit Com-
pagnies d'Infanterie, de forte qu'on la crut hors

d'état d'être forcée. On y avoit mis affez de vivres,

pour nourrir la garnifon l'Eté, 6c l'Hiver fuivant

}

6c ks Bourgeois avoient eu ordre de fe pourvoir

de vivres pour un an.

Cette place auroit été d'une très-grande com-

modité aux Efpagnols, pour couvrir le Brabant

contre l'invafion, 6c les courfes des Armées des

Provinces Unies. Elle leur pouvoit auffi leur

être

(i") WWÇon 'Vie de Jaques I. p. 388. col. i. du ^. Tome ds

l'Hill. d'Anglctcne.

(1) Imprimée pour la féconde fois a Anvers, en 1619,

in folio. On a fuivi ici cette Hiftoire , oîi l'on trouver*

plus au long ce qu'on ne peut donnci qu'en abrégé , dans uns

Hilloirc Générale,

o



DES PROVINCES UNîES. Livre X. ^i

ï(î 2.4. être très-utile, pour empêcher la navigation ,

entre la Hollande & la Zéiande j en occupant

quelques polies fur les rivières, par lerquelles le

commerce le failoic , avec beaucoup de com-
modité. Le terrein y ell de telle nature, qu'il

ell facile d'y taire dirs approches, & les retran-

chemens nccelTaires ,
pour le couvrir. La rivière

de la Merke, étoit très-propre pour y apporter

desvivfesj mais il étoic facile de la fermer, pour

ceux, qui llroient maîtres de la Campagne. Elle

pouvoit fournir de l'eau à l'armée ,
qui allîege-

roit la place } & des forêts voifînes, on pouvoit

facilement tirer tout le bois , dont on auroit

befoin. Tout cela pouvoit engager les Efpagnols,

à entreprendre le Siège. Mais d'un autre coté,

elle étoit non feulement environnée de la Rivière

u'Aa,mais coupée par celle de Merke. Les forri-

£cations, qu'on y avoit faites , étoient excel-

lentes, & ne pou voient être prifes , que par la

perte d'une infinité dé gens. Les Villes qui au-

roient pu fournir des vivres à l'armée, qui auroit

affiegé Brcda, étoient éloignées de dix, ou douze

lieues j & il n'y avoit point de rivière, par laquel-

le on les pût voiturer. Tout s'y devoit apporter

par des charrctcs.

Spinola, comme l'on croit, avoit formé le dcf-

fein de l'aflieger , dès le commencement de la

Campagne; mais il eut foin de cacher fon d'cflein,

pour empêcher l'ennemi d'y accourir, avant qu'il

pût l'invellir j & de 1?. mettre ainli à, couvert.

D'ailleurs il voulut être en état de fe tourner d'un

.autre côté , s'il trouvoit que cette entreprilè fût

trop difficile. 11 fe mit en campagne, un peu a-

près le milieu de Juillet, 6c fit trois brigades de

fon armée, qui marchèrent d'abord de différends

cotez. Il conduifit l'Infanterie d'un côté , D.
Louïs de Velafco la Cavalerie d'un autre, & Jean
Bravo, Gouverneur du Château d'Anvers, fut

quérir les Troupes
,

qui étoient dans le Comté de

la Mark. Tout cela s'étant rendu à Tûrnhout

,

en Brabant, le Général fit pafler l'armée en re-

vue, & n'y trouva qu'à peine dix-huit mille hom-
fnes; mais dej meilleures Troupes, qui fuflent au

fervice de l'Efpagnc.

Juftin de Nallau, quoique peu fur du dcflcin de

Spinola, fit venir, par prévoyance, du voifinagc
,

^ de Hollande dix Compagnies d'Infanterie, mais

il renvoya trois Cornettes de Cavalerie, de peur

que le fourrage ne lui manquât. Il n'en garda que
deux^avec quarante-cinq Compagnies d'Infante-

rie} qu'il jugeoit fuffifantes, pour la défcnfe de la

Place. Il donna à garder les trois Portes de la

Ville, 6c les Ouvrages prochains à trois Comman-
dants. Hauteri've, qui commandoit les Troupes,
Françoiles 8c Wallonnes, eut la garde de la Porte
de Ginek ; Alorgaa , qui commandoit les An-
glois, eut celle de Bolduc à garder j 8c Lokeren,

à qui les Troupes du Pais , 8c les Ecoflbifcs obéïf-

foient, celle d'Anvers. Chacun, de fon côté, tra-

vailla incclïïmiment à faire une Tenaille
, pour

couvrir l'Ouvrage le plus avancé
, qui étoit un

Ouvrage à Cornes , 8c difputer plus long-tems
le terrein , comme on avoit fait à Bergop-
zoom.

Spinola vint cnfuite, en cinq marches, camper
à un Village, nommé Gilfen, éloigné feulement

de deux heures de Breda. Etant en cet endroit

,

il confulta,^ de nouveau, les principaux Officiers

de fon Armée, chacun à part, fur le deflcin d'at-

taquer cette place, llslui déconfeillerent ce def-

fein, à caufe des fortifications de la Place , du
terrein qu'on pouvoit en partie inonder , ce qui rc-

tarderoit fort les approches, 6c de la garnifon nom-
brcufc, qui étoit dans Brcda. Ils aioûtoicnt que
rom. IL

l'Armée, qu'il avoit, étoit à peine fuffifantc, kj^^
pour poufier les attaques , 8c que fi l'Ennemi ve-

noit les prendre par derrière, avant que la Ville

tut prilc; il fauuroit abandonner les approches, 8c

foûtenir les attaques que l'Ennemi feroit,par de-
vant 8c par derrière, avec des Troupes, qui n'é-

toient pas fuffilantes pour cela. Spinola écrivit

cnfuite à l'ArchiduchelIe, ce que les Officiers lui

avoicnt répondu, fur la propofition, qu'il leur a-

voit faite d'afficger Breda j 8c l'ArchiduchciTe, 6c
fon Confcil furent du même fentiment, que les Of-
ficiers. Il y a lieu d'être furpris, que Maurice ne
tût point averti de ces délibération j, ni des réfo-

lutions, qu'on prit enfin tur ce deffein; car il pa-
rut, par l'exécution

,
qu'il n'en avoit rien fu.

On forma aufli un delîcin fur l'Ile de Cadfant,
& l'on avoit tout préparé

, pour l'exécuter j

mais comme il y eut de la divertîté , dans les fen-

timcnsj les uns croyant la chofe facile, 8c les autres

très-difficile; on changea de fentiment, £c l'on ne
fit aucun mouvement, de ce côté-là. Spinola
confulta, de nouveau, les Officiers fur le Siège de
Breda; pour la réduire non par la force, mais en
empêchant qu'on n'y introduifit des vivres. Ils

trouvèrent tous que ce n'étoit pas une chofe, qu'on
pût entreprendre, excepté un. Les premiers di-

rent, qu'il faudroit faire une circonvallation, de
quatre ou cinq heures, 6c qu'il feroit bien diffici-

le, à caufe des lieux m.arêcageux, de 1 enfermer
la place; qui étoit d'ailleurs pourvue de vivres,

pour long-tems. Ils ajoûtoient qu'on ne pourroic

pas allez bien garder les lignes, avec fi peu de
Troupes; 8c qu'il feroit plus facile aux Hollan-
dois de faire lever ce Siège, qu'il ne le feroit aux
Efpagnols de le continuer; parce que leurs Villes

étoient plus proches de Breda, que celles du Roi.
Celui qui étoit, pour le Siège ^ difoit qu'on ne
pourroit faire un plus grand affront à Maurice,
que de prendre une Ville, dont il faifoit tant de
cas, 8c que, s'il la perdoic,lbn autorité feroit beau-

coup diminuée. Il croyoit d'ailleurs qu'il étoit très-

difficile que l'on eût fi bien pourvu à tout, qu'il

n'y manquât enfin quelque chofe, ce qui contrain-

droit la place de le rendre; par la diverfité des
fentimens de ceux qui la défendoient,qui ne man-
queioit pas de naître de la difette.- Spinola en-

voya là-dcfliis trois Colonels reconnoîrre la Place,

6c le terrein, qui l'environne; 8c ces gens-là re-

vinrent perfuadcz, que ce Siège n'étoit pas prari-

quable. Cependant le Comte de Berg propolbit

d'attaquer quelques Places du côté du Rhin, ou
en Gueldre ; mais on ne conclut rien. 11 arriva

alors que Spinola étant campé, dans un lieu éloi-

gné de deux heures de la rivière , le commun des

Soldats vint à manquer d'eau, parce que les puits,

que l'on avoit faits, étoient épuifez, ou que l'eau

en étoit lî trouble, qu'on ne la pouvoit boire.

Cela caufa même des maladies, parmi les foldats,

^ Spinola, averti de ce qui fe palfoit, fit creufcr

de nouveaux puits. 11 y eut encore un autre ac-

cident, qui lui caufa du chagrin. Ce fut qu'ur»

incendie ayant confumé les tentes, &c les cabanes

de deux Regimens Italiens j les foldats défertoicnt,

en grand nombre j parce que leur folde ne leur

étant pas payée , ils n'étoient pas en état de répa-

rer le dommage, qu'ils avoicnt Ibuffert. Spinola

arrêta néanmoins la dcfertion, en taifant pendre

un foldat, de quatre qui avoient voulu dcferter.

Mais il ne put pas empêcher qu'on ne le ccnfurât,

de ce qu'il pcrdoit le tcms à délibérer, 8c à con-

fulter, dans une faifon, où il étoit tcms d'agir.

On dit même que Maurice fe moquoit de lui , 6c

demeuroic à la Haie, fans fe mettre en campagne;

I

mais la fuite fit bien voir, qu'il auroit mieux valu

5 M z mieux
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quer d'un Général ,
qui avoa tant donne de

preuves de fa bonne conduite , îk de la pré-

vovance. ,

Le Comte de Berg avoit propofc d afiicgcr

Raveftein, fur la Mcufe ,
pourvu qu'on lui en-

voyât un renfoit de Troupes > ôc Spu^.ola, ayant

approuve fon dcUcin, lui envoya le Comte Jean

(h NaJJ'au^ d'une autre branche de cette Mailbn,

c|uc Maurice, avec cinq mille fantalHns, & qua-

tre Cornettes de Cavalerie. 11 le fit encore fuivre

de mille Chevaux, commandez ^-xx lUacyntbc Ve-

/rt/ro, Marquis de Belvédère i
pour enlever tout le

bêtaii, qui ctoit autour de Grave, & fe joindre

au Comte de Bcrg. Le Comte prit, en chemin

faifant, le Fort de Mandelbcrg, Clevcs & Gen-

nep, & fit par tout garder une exacte diicipline à

fes foldats. Il fe rendit maître du Village de

Mook ,
près de la Meufe , oij il fc retrancha.

Etant allé reconnoître Battembourg & Ravellein

,

il s'apperçut qu'il ne feroit pas fi facile de prendre

cette dernière Place, qu'il l'avoit cru. 11 en fit

avertir Spinola , & lui demanda un peu plus de

Troupes, avec lefquelles il efperoit pouvoir pren-

dre Grave. Il le fit invell;ir,de l'autre côté de la

Meufe, par Nafiau, 6c demeura dans le poile de

Mook, en attendant la réponfe de Spinola. Pour

ne pas perdre fon tems, il fit jecter un Pont fur

la Meule ,
pour fe joindre plus commodément à

Naflau, lors qu'il en feroit cems. En ce tems-là

le Prince Fridcric Henri s'avança, de ce côté-là,

pour attaquer le Camp de Mook, avant qu'il fût

mieux fortifié -, mais il fit cetie nuit-là une tem-

pête fi terrible, qu'il s'en retourna fans avoir rien

fait. Le Comte de Berg trouva aufli que Grave

n'étoit pas fi facile à prendre qu'il fe l'étoit per-

fuadc d'abord, de forte qu'il s'excufa de cette en-

treprifc} fi néanmoins tout cela n'étoit pas une

feinte, pour faire croire à Maurice
,
qu'ils étoient

embarraflez l'un & l'autre , & qu'ils n'entrepren-

droient rien de cette Campagne. Il elt au moins

certain, que le manège de Spinola fit croire qu'il

u'ofcroit jamais afiîeger Breda. Cependant il ne

décampa point de Gillén, où il fe retrancha , avec

beaucoup de foin , comme s'il avoit eu peur

que la Garnifon de Breda , ne l'y vînt atta-

quer.

Là-deflus ceux de Breda, fe flattant que Spi-

nola n'cntrcprendroit pas de les affieger , firent

ramener dans la Ville pluficurs choies, qu'ils en

avoicnt fait fortiri de peur qu'elles ne s'ygâtaffent

pendant le Siège, qu'ils craignoient. Non feule-

ment ils ne firent aucunes provifions nouvelles,

mais ils laiflcrent emmener cent bœufs
,
qu'on a-

voit auparavant mis dans la Ville , & permirent

que deux Barques chargées de Fromage
,
qui y

titoieut venues, lé retirairent,avcc toute leur char-

ge. Ils fouffrirent encore que les Païfans des en-

virons , avec toutes leuri tamilles ,
qu'on avoit

mis dehors, quand on craignoit le Siège, y ren-

traflent.

Les rctranchcmcns de Spinola, pour la dcfenfc

de fon Camp, lailTerent Maurice, dans le doute,

où il étoit, fi les Efpagnols attaqueroicnt Breda,

ou Grave ; ou s'ils les entreprendroient toutes

deux, à la foisj ou enfin s'ils en vouloient à quel-

que autre place j de forte qu'il ne lavoit,où il dc-

voit envoyer le plus de fccours. Enfin il fortit

de la Haie, où il étoit demeuré jufqu'alors, 6c

alla joindre fon Frère à Nimeguc, d'où il envoya
de l'Artillerie, 6c des Munitions à Bommel, 6c

fit occuj-icr quelques polies, autour de Bois-le-duc.

Cependant Spinola empêcha qu'il n'entreprît rien

,

6c l'Automne, qui s'approcîioit , ne permit pas 1614.

qu'on marchât en aucun heu.

Le Comte de Bcrg écrivit, en ce tems-là, à

S^jînola , pour s'exculér fur les mauvaises infor-

mations qu'il avoit eues fur l'état, auquel la Ville

du Grave fe irouvoit. Il eut ordre de renvoyer

au Camp de Spinola , les détachemens qu'il lui

avoit envoyez, 6c de veiller fur la Gueldrc , fans

néanmoins rien entreprendre. Spinola enVoya de

nouveau propoler à rArchiduchclFe le Siège de

Breda; auquel la Princefle confcntit, à caulè de
la grande confiance, qu'elle avoit dans la capacité

de Ion Général ,
quoi qu'elle en prévît aiîcz les

difficultcz.

11 fit la revue de fon Armée, avant que de lui

faire payer fa ibldc, pour voir combien de foldats

il avoit en état de fervir , 6c pour ne pas payer

pour un plus grand nombre, que celui qu'il avoit

effeélivement , comme il n'arrive que trop fou-

vent. 11 en ufa toujours de même, tant que le

Siège dura. Les Troupes qu'il avoit envoyées en
Gueldre revinrent, fans que l'Ennemi entreprît de
leur couper le pafTage •, mais pendant ce tems-là

,

Maurice reprit toutes les places, que le Comte de

Berg avoit prifes, cette Campagne. Comme les

Troupes Efpagnoles étoient allez diminuées, l'Ar-

chiduchefié donna ordre de lever fix-mille quatre-

cens Wallons, 6c l'on fit mettre ces nouvelles le-

vées dans les Garnifons 5 d'où l'on retira tous les

vieux foldats, qui étoient encore-en état de fervir.

On ordonna d'acheter des Armes, 6c de faire ra-

maflcr toutes les munitions nécefliaires, pour l'Ar-

mée.

Le 28. d'Août à l'entrée de la nuit, Spinola

envoya François Medhm Efpagnol , avec mille Che-
vaux , 6c quatre mille Fantalllns

,
pour prendre

pofte à Ginek , Village près de Breda , fur la

Rivière de Meikc, au-deffiis de la Ville, 6c Paul

Baglione Italien, pour faire la même chofe à Hei-

de , fur la même Rivière au-deflbus , de l'autre

côté de la Ville. Peu de jours après, il envoya

le Baron de Ballançon Bourguignon , pour fe pof-

ter à Tetteringuc, 6c le Comte à'Ifcmboiirg à Haguej
aux deux autres cotez de Breda. Ces quatre polies,

qui fe croifûient, étant pris, on les fortifia avec

un foin tout particulier ; dont on trouvera la def-

cription, dans l'Hillorien de ce Siège. Après ce-

la on travailla à joindre ces Quartiers
,
par des re-

tranchemens munis de parapets , avec un foffé de

fix pieds de profondeur , 6c de fept de largeur.

On y mit encore des Redoutes , 6c des Fortins

fraizez , de lieu en heu , au nombre de foixante èc

dix, à chaque enceinte. La ligne de Circonval-

lation avoit plus de trente-mille pas de longueur,

6c étoit éloignée d'environ deux-cens pas ,de celle

de Contrcvallation ; qu'on ne pouvoit parcourir

d'un bout à l'autre, qu'en cinq heures de tems.

Qiioi qu'en dilé le P. Hugues, cela ne put pas être

fait, par un petit nombre de foldats > fur tout fi

l'on confidere qu'il y avoit encore une digue trcs-

fortc, ?>c couverte de planches de cinq-cens pas

de longueur, depuis Hague jufqu'au pont de Hei-

de, 6c que tout cela fut fait (i) en dix-lept jours,

à ce que dit cet Hillorien ; qui répète encore

que peu de foldats firent un ouvrage de cette

forte.

Pour rendre cela plus vrai-femblable , il allure

que les Oflîcicrs de l'Armée, 6c même quantité de

Noblefle Etrangère, qui étoit venue dans le Camp
de Spinola, pour apprendre le métier de la guer-

re, cxcitoient les foldats à travailler, en leur don-

nant

(l) Obfidh £r'Jana p. 31.'
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eux-mêmes. 11 ajoute à cela, que

le foldat , outre fa iolde ordinaire , étoit payé de

ce travail, & que c'étoient de vieilles Troupes,
accoutumées à la peine. Il icmble qu'il valoit

mieux employer des Pionniers, que d'cxpofer les

foldats à le battre, & à travailler, en même tems.

Mais quoi qu'il en foit, il elt certain que ni Mau-
rice , ni fon Frère ne purent pénétrer ces Lignes.

La Carnifon fit bien quelques forties, mais fans

beaucoup de fucccs.

Dans ce tems- ci, fi on en croit cet Auteur,

ceux de Breda commencèrent à craindre, que les

vivres ne vinfient a leur manquer, & on leur de-

manda leur argent , en forme de prêt ,
pour avoir

dc quoi payer la Ganifon ; mais ils ne contribuè-

rent, que cent cinquante- mille écus.

Maurice cependant , ayant repris ce que le

Comte de Berg avoit conquis, penfa à venir au

fecours de la place j mais Spinola ferma fi»bien

l'clpace, qu'il y a entre Tetteringue & Heide,par

oii l'on y auroit pu introduire du fecours & des vi-

vres
,

qu'il ne fut pas poffible de tenter ce paflli-

ge. On crut que Maurice pourroit chercher à

combattre Spinola , 6c celui-ci rangea fon ar-

, mée en bataille, dans une Bruyère, qui étoit de-

vant fon quartier
,
pour l'y attendre. 11 y fut

deux jours , fans que Maurice fît aucun mouve-
ment, pour l'aller attaquer} foit que Spinola fût

placé trop avantageulement ; ou que Maurice,

ayant un autre deflein, qu'il jugeoit être de plus

grande conféquencc , & plus lur , il fuivît fon

ancienne maxime, qui étoit de ne rien bazarder. Il

campa dans un Village, nommé Mede, où il le

retrancha de manière
,

que Spinola ne crut pas

l'en pouvoir déloger. Il le contenta de faire en-

core quelques Fortins , pour lui fermer le paflage

,

en cas qu'il le tentât. Maurice avoit formé , de

nouveau, un dcffein fur le Château d'Anvers, où
il n'y avoit que très-peu de foldats malades, ou
cftropiez , ou trop vieux pour fuivre l'Armée.

Cela lui fit croire, .qu'il ne feroit pas impolllble de

le furprendre. Il découvrit fon delTein à Brouchcm

Droflard de Bergopzoom , & Capitaine de Cavale-

rie, à qui il donna fes Ordres. Il tira de Bergop-

zoom , & de Rofendal ,
places voifines, & du

Camp de Mede, mille Fantafiins 6c deux-cens

Chevaux , avec tous les inftrumens néceflàircs,

pour s'approcher du Château d'Anvers , ^ pour

l'efcalader de nuit. De peur que les foldats ne foup-

çonnaflent le defll^-in , 6c que l'Ennemi n'en fût

averti} on fît d'abord accroire aux Troupes, qui

étoient forties de Bergopzoom
,

qu'on les alloit

mener au Camp} & aux autres
)
qu'on les feroit

entrer dans cette Ville. Quand elles en furent un
peu éloignées, on leur fit quitter leurs écharpes

bleues 6c orangées, qui étoient les couleurs des

Etats } 6c on leur en donna de rouges, telles que

les portoicnt les foldats Efpagnols} de peur que

les Païians ne les reconnufiént , fur le chemin
,

qu'ils avoient à faire, 6c n'avertiffent l'Ennemi de

leur marche. Ils jetterent aufii fur leurs Charre-

tes des Croix de Bourgogne, félon l'ufiige des Ef-

pagnols. L'ordre fut donné à ces Troupes , que
fi quelcun leur demandoit, fur la route, où elles

alloient , 8c qui elles fervoient , elles répondif-

fent, fans héfiter, qu'elles étoient au fervice du
Roi , 6c qu'elles alloient prendre à Anvers un
Convoi de vivres } comme le bruit avoit couru

que les Efpagnols le feroient. Ils arrivèrent ainfi,

fans empêchement, fur les bords du fofle du Châ-
teau, favorifez par une nuit fombre , ^ par un
vent, qui fouffloitàeux, 6c qui empcchoit ainfi

que le bruit qu'ils failbient, n'y pût être ouï. Ils

avoient déjà arraché trois eu quatre pieux
, jette
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leurs pontons , ÔC approché leurs échelles de la 161^,
muraiile, 6c les inltrumens, dont ils avoient bc-

fom, pour rompre les portes, 6c fe faire paflage}

lorsqu'un vieux Soldat, nommé yAWre Zc«, qui

failbit la garde cette nuit, entendit le bruit qu'ils

faifoient, 6c Ibupçonnant qu'il ne vînt de quel-

ques Troupes Ennemies, tira un coup de niouf-

quet, qui donna l'alarme au Château. Jean Bra-
vo, 6c toute la Carnifon accoururent fur les rem-
pars. Cependant le vent s'étant augmenté , les

Troupes Hollandoifes fc voyant découvertes, fans

pouvoir fe fervir de leurs barques , ni appuyer
leurs échelles contre le mur, furent contraintes de
les abandonner, 6c de fe retirer promptement fans

avoir rien fait. Léa fut rccompenfé par l'Archi-
duchellè, d'un gage de quinze écus par mois, 6c
d'un Habit 6c d'un Baudrier neufs

, par le Magif-
trat d'Anvers.

Maurice ayant apris cette mauvâife nouvelle,
en refientit une très-grande douleur} car c'étoic

plutôt, pour l'exécution de ce defiein, qu'il étoit

venu, que pour forcer les lignes de Spinola. En
effet fi l'entrcprife avoit réiilîi, il auroit fait le-

ver le Siège de Breda, ou il fe feroit rendu maître
d'Anvers , ce qui auroit été une conquête beau-
coup plus importante. Sans avoir rien fait, il dé-
campa le 22. jour, après la venue à Mede , 6c cela

avec tant d'ordre, 6c de précaution, que Spino'a
ne put pas le fuivre, 6c que cette retraite lui Jîc
beaucoup d'honneur, même félon le fentiment de
l'Ennemi. Il avoit fait faire quelques ouvrages
dans la route, qu'il devoit tenir, en manière qu'il

ne fut pas polfible de charger Ion arriere-garde. Il

partagea enfuite fon Armée en deux corps, avec
l'un defquels il marcha à Rofendal, avec Erneft

de Nallau, 6c s'y retrancha. L'autre corps, com-
mandé par Frideric Henri, alla à Sprang, 6c s'y

retrancha aufiî} f;ns que Spinola, afTez occupé de
fon Siège, entreprît rien contre eux.

Maurice chagrin de ce mauvais fuccès tomba
malade, ^ fe retira à la Haie, lans efperance de
pouvoir faire lever le Siège de Breda. On dit (i)

qu'il fe plaignit , dans fa maladie , aj'.e Dieu Vavoit
abandonné^ 6c que dans l'embarras, où il vovoic
la RépubUque,dont l'Armée étoit trop petite^, 6c
les Coffres épuifez , il lé reffouvint des grandes
reffources, qu'il avoit trouvées autrefois, dans la

capacité deBarneveld, 6c qu'il dit, dans fon cha-
grin : quand ce vieux (2) cûquiu vivoit ^ on pouvoif

avoir du confeil £5? de rargent , mais à préjent , on

ne peut trouver ni Vun,, 'ni l'autre. Il n'y avoit en
effet perfonnc

,
qui l'égalât} 6c Duyk, qui lui

avoit fuccedé, étoit fort au-deffous de lui. On
peut dire que ç'auroit été le tems, de faire quel-

que réparation à fa mémoire, comme le Chrillia-

nifme le demandoit. Mais ce que l'on avoit fait

par colère, 6c par vengeance} il fallut lelbûtenir,

par un fiiux honneur, Z>i par une raifon d'Etat,

qui n'étoit pas compatible avec la Jufiice,quidoic

être la bafe de toutes les Societez. On a débité

encore une autre chofe , de Maurice, mais qui

femble (5) tirée d'un Hiltoire plus ancienne; c'eft

que comme on lui eut fervi un jour du poiflbn, il

crut voir la tête blanche du même Barneveld , 6c

qu'il ordonna qu'on ôtat cette tête de devant lui.

L'Hiftorien (4) du Siège de Breda, que nous

M 3 avons

(0 A 1,1 fin de la Vie de Barneveld.

(1) 11 employa, à ce qu'on dit, un mot Flamand bien

plus gioffier que celui-là.

(3 Voyez ce qu'on en a dit , au Tom. XVI, de Bihlitthiz

que Chofie p. H4-

.

(4) ntrm. Hugo m obfîdione Bredana. p, 45.
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<6ZÀ ^^""^ cite, die que Maurice fc flattoic que, fi le
*"

Siège tiroit en longueur, & duroïc julqii'a l'hiver}

le mauvais tems obligcroic Spinoh ù le lever

,

ou qu'on pourroic lui couper les vivres; qu'on ne

voiturcroit pas fi facilement , par les mauvais

chemins', fur tout à cuufc du voiiinagc des Trou-
pes des Etats. Cependant Maurice le trouvant

plus incommodé, le retira à la Haie, où il tom-
ba dans une langueur, dont il mouiiit:, comme
on le verra dans la fuite. Il penfi cependant à

fiiire augmenter les Troupes , cc il le fervit du
Comte de Manfveldt s, pour cela. Il l'envoya

en France, pour y lever quelques Troupes j mais

dommc il les voulut amener par mer, une tempê-
te les diffipa , Se en fit périr une bonne partie.

Le Roi de la Grande Bretagne lui promit qua-
torze mille hommes d'In^anteriei mais comme ce

Prince vint à mourir, au Mois d'Avril de l'année

fuivante ; ces Troupes ne furent point toutes miles

l'ur pied. On eii leva quelque peu,dans le Territoire

de Liège, & en Allemagne. Spinola, de fon cô-

té, pcnfa aufiî àgrollîrlon Armée, & l'Archidu-

chede envoya demander du fecours à l'Empereur,
£c au Duc de Bavière, qu'ils lui promirent.

Le foin le plus prcflant de Spinola regardoit

la manière de faire venir des Convois de Vivres
,

en {on Camp j car il prévoyoit bien, qu'il demeu-
rcroit encore piuficurs mois, devant Breda. Il fit

donc refaire les chemins, par où ces Convois dé-

voient paflér, ëc bitit même des Forts, en di-

vers lieux, pour les couvrir. Le Comte Henri
de Ijerg fut chargé du loin de les accompagner,
èc de les mener en fureté au Camp > & il s'aquita

très-bien de fdn devoir, comme l'Hiflorien du fie-

ge le remarque. Pour faire fubfiiler plus com-
modément la Cavalerie,, Spinola la fit fortir du
Camp , Se l'entiictint, en divers lieux, où l'on

pouvoit trouver de l'avoine & du fourrage; mais
cette Cavalerie ne laifla pas de fouffiir beaucoup

,

& de fe diminuer. Comme il étoit environné de
rctranchemens, £c de Forts, ou de Redoutes; il

n'avoit p.is fort bcfoin de Cavalerie, pour la dé-
fenfe de fon Camp,

Maurice dans fa Maladie, penfoit encore à fur-

prcndre le Château d'Anvers, & crut devoir ten-

ter encore une fois de s'en rendre maître. Il don-
na la conduite de cette entreprife,àStakembrouk,
Gouverneur de Grave. Mais il fit une fi grande
pluye , la nuit que Stakembourg partit

, qu'elle

mouilla une bonne partie de la poudre
, que les

foldats portoient , avant qu'ils pullent s'approcher
du Château; 8c quand ils en approchèrent, ils vi-

rent de la lumière , fur les Baillons du ChTiteau ; ce
qui leur pcrfuada que rentrep|-ife étoit découver-
te, Se qu'on les attenJoit. Cela fit qu'ils h reti-

rèrent , avec précipitation, Se qu'ils laiilerent,

dans les chemins, une partie de leur bagage. Les
Efpagiiols crurent qu'ils avoient eu une intelligen-

ce, dans Anvers, Se en bannit quelques pcrfonncs,
qui avoient parlé de ce deflcin, avec indifcretion ;

mais on les laiiïii retourner enfuite.

Cependant l'Armée des Etats, pour incommo-
der Spinola, ruina tous les Moulins, tous les Fours,
& toutes Brafieries des environs. Elle fit prifon-
niers ceux qui avoient porté des vivres, en fon
camp; Se il en fit autant du fa part, à l'égard de
ceux, qui en avoient voiture à l'armée des Etats.
Cela caufa beaucoup de cherté dans le Camp de
Spinola, dont les vivres ne venoient que de loin;

. ,

au lieu que les Hollandois en tiroicnt de leurs
Villes, qui n'étoient pas éloignées. Se auxquelles
on en portoit par eau de Hollande , Se de Zélan-
de, lans aucun obilacle. Pour la Ville, elle n'en
manquoit pas encore, parce que les Magilhats a-

voicnt donné ordre, des le commencement
,
qu'on i6i:^\

les diitribuât avec ménagement, Se en avoient rè-
gle le prix. Mais ils commencèrent peu de tems ,

après a fc trouver plus à l'étroit, Se il fortoit du
monde de la Ville

, pour chercher autour des for-
tifications des herbes Se des racines, pour fe raf-
haichir. Spinola fit quelques Forts en certains
endroits

, pour empêcher que l'on ne fortît des
portes; il ne voulut pas même d'abord recevoir
ceux qui fe venoient rendre à lui , mais comme il

n'y en avoit que peu , on n'y prit pas garde dans
la fuite.

On prépara alors , de la part de Hollandois,
des barques plates pour tâcher d'introduire, pen-
aant la haute marée, des vivres dans Breda; mais
le vent ayant été contraire à la marée, il vint fi

peu d'eau dans les prairies inondées, qui étoient
devant la Ville, que cette entreprife ne put réiiC-

fir. Outre cela , Spinola avoit fait mettre des
pieux, & des arbres par où iljugeoit,que les Bar-
ques pourroient pafler; ce qui les auroit arrêtées,
quand même la marée auroit été fort haute. Ce-
pendant les vivres, qu'on avoit préparez furent con-
fumez par les Bateliers , ou même gâtez par la

pluye. Mais d'un autre côté, les Hollandois in-

•

commodercnt extrêmement^ ceux qui alloient qué-
rir un peu loin du bois j ou du fourrage pour IcS

Chevaux des Allîegeans. Spinola les fit mieux ac-
compagner. Se empêcha qu'on ne les enleva. On
mit aufiienalagedes charretesà deux roues, au lieu

de quatre. Se qui étoient tirées, par un cheval.
Se au plus par deux

; pour diminuer les frais deà
voitures, qui étoient fi grands, que les Provinceà
Efpagnoles commençoient de s'en plaindre, (i)
On aflùre que Maurice prévoyant les difficultez,

qu'il y auroit à faire ces voitures, avoit afiùré que
Spino'la ne fe tireroit point de ce Siège, avec hon-
neur. Se dit même que, s'il pouvoit le continuer,
pendant tout l'hiver, il lui accorderais 'volontiers la
gloire (Venfavoir plus que lui^ y même que tous les

Diables. Il eft certain que Maurice avoit quel-
quefois des manières de s'exprimer un peu grof-
ficres 5 mais on ne frit fi celle-ci fortit de fa bou-
che. L'Auteur, qui la rapporte, avoue néanmoins
que , fi la Providence n'avoit pas favorifé particu-
lièrement. Se d'une manière, à laquelle on ne pou-
voit pas s'attendre, l'Armée Efpagnole; elle neferoit
jamais fortie honorablement de cette Entreprife j
ce qui marque que Spinola hazarda beaucoup, Sc
que le bon fucccs, qu'elle eut, ne fut pas dû en-
tièrement à fa bonne conduite. Il en coûta un
argent infini aux Provinces Efpagnoles , Se du
côté des Afiîcgez. Il fc trouva qu'il étoit mort
dans la Ville, plus de cinq-mille hommes, ce qui
fit que ceux, qui demeurèrent en vie, ne manque-,
rent pas de pain. De peur qu'on ne s'apperçut
de la quantité des morts, dans la Ville; on défen-
dit de fonner les cloches pour les morts, comme
on avoit accoutumé auparavant. C'eit ce que die

l'Hillrorien de ce Siège , mais il ne dit rien de
ceux, qui mouroient dans le Camp de fatigue, 8c
de mauvailè nourriture ; qui ne furent pas fins
doute en moindre nombre. Il fortit un foldat Al-
lemand de la Ville, qui vint dire à Spinola, que
la Garnilbn fouhaitoit, qu'il fît de plu.'? grandes
décharges d'Artillerie contre la Ville; afin qu'elle

eût une occafion de fe rendre, avec honneur; ce
qu'elle ne pouvoit pas faire fins cela. Il y avoit

à l'Armée un Comte de Manfveldt , différent

de l'autre dont on a parlé, qui apprit à .Spino'-

la à employer une manière de Canons plus fa-

ciles

(i) Hcrm. Hugo p. 59;



DES PROVINCES UNIES. Livre X. 9s
1614. *^''" ^ mouvoir , que ceux que l'on cmployoit 01-

'

dinaircment , 6c (i) l'art de jcctcr des bombes dans

la Ville. On augmenta de beaucoup le feu de

l'Artillerie, ôc Ton jetta quantité de bombes. Ce-

la épouvanta le peuple, mais on ne paria néan-

moins pas de fe rendre.

Comme les affaires de ce Siège n'alloient pas

bien, pour les Provinces Unies, on dit (2) que le

peuple commençoit à ie plaindre des Etats, & du

Prince} com'^ie cela arrive communément, quand

la Guerre n'a pas le fuccés, que l'on Ibuhaite. On
fait dire même aux Etats, que le Prince avoit don-

né trop de tems à Spinola
,

pour fe retrancher

dans fon Camp, & pour faire fes Lignes, afin de

reflerrer la Ville, & d'empêcher que rien n'y en-

trât} & que le même Maurice avoit perdu vint-

deux jours, mal à propos, au Camp de Medc,lans

rien faire contre le Général Efpagnol. Cela n'é-

tant que trop vrai , il efl aHez vrai-femblable que

le Prince en fut affligé. On lui fait dire, qu'il

quitteroit volontiers un commandement , oii il

n'étoit pas poffible de s'accommoder aux fenti-

mens de tant de gens, 6c de faire quelque chofc

de bon} & qu'il le leur remettroit, s'il paroidoit

qu'ils lui eufl'ent plus fait d'honneur
,

qu'il ne leur

avoit rendu de lèrvices. Cette réponfe, au lieu

de les chagriner, lui attira des complimens de la

part des Etats j qui l'aflurerent qu'ils feroient d'au-

tant plus d'effort, pour la conlervation de Breda,

que cette Ville appartenoit à la Mailbn de Naffau.

Le Prince de fon côté s'appaifa, 5c dit qu'il en-

tretiendroit,à fes propres dépends, mille Chevaux
de plus i 5c les Etats Généraux le chargèrent d'en

faire lever un nombre égal, qu'ils entrctiendroient.

Il paroît que la plus grande ftute, qui fe fut d'a-

bord commife ,ctoit une faute , oii l'on étoit tom-

bé bien des fois , fur tout fous l'adminiflration du

Père de Maurice , comme on l'a remarqué dans

cette Hifloire. C'étoit de n'avoir pas affez avitail-

lé une Ville de cette conféquence, avant que le

Siège fût commencé , 6c qu'elle n'étoit feule-

ment que menacée} par un ménage mal-entendu,

qui fit qu'il en coûta infiniment plus, & qu'enfin

la Ville fut prife. Si au contraire on avoit d'a-

bord rempli ces magazins, d'une plus grande quan-

tité de vivres, qu'il n'en falloit, félon les apparen-

ces }
pendant que Spinola étoit à Gilfe , dans

l'incertitude de ce qu'il feroit } on lui auroit fait

perdre l'envie de l'aflîeger, ou on l'auroit con-

traint enfin de lever le Siège. On doit néanmoins

dire, pour excufer Maurice
,
qu'il n'étoit pas facile

de croire ,
que Spinola s'engageât dans un Siège fi

difficile, de fi grande dépenfe, & fujet à une in-

finité d'accidens imprévus} qui pouvoient décon-

certer fon defrem , comme l'Auteur de l'Hiftoire

de ce Siège lereconnoît affez. Mais il faut avoiier

que fî bpinola étoit plus hardi , que Maurice}

c'étoit aufîi un homme très- fertile en expédiens,

6c qui faifoit faire au Roi d'Efpagnc, 6c aux Pro-

vinces Obéïffantes prefque toute la dépenfe, qu'il

fouhaitoic Comme c'étoit lui, qui avoit pris au-

trefois Oflende ,on croyoit qu'il n'y avoit rien de

trop difficile,pour ce Général, 6c que point de Ville

ne lui pouvoit réfifter. Mais il n'exécutoit pas

grand' chofe, fans beaucoup de dépenfe } 6c fi Breda

ne coûta pas tant qu'Oftende, parce que le Siège

ne fut pas fi long, ni fi difficile} elle ne laifl^i pas

d'épuifer les Thréfors de l'Efpagne, qui avoit d'ail-

leurs fait une trcs-grofîe dépente devant Bergop-

zoom , fans en pouvoir venir à bout. Depuis ce

(0 II ctoit néanmoins beaucoup plus ancien , comme on
pourroit le prouver.

(i) Là-'niéme p. 63.

tems-là, l'Efpagne cpuifée , 6c att.iquée en même KJ24
tems, du côté de l'Amérique , ne put faire au-
cune femblable dépenfe, dans les Païs-Bas.

On forma le dcffcin de couvrir les environs de
la Ville d'eau, en y faifant entrer la marée, autant
qu'il feroit poffible, 6c les eaux dont les pluyes,
6c les neiges enfloient la Merke. Pour cela on en-
treprit de faire une Digue qui en fermant le cours
de la rivière, la fit regorger dans les plaines voifi-

ncs, afin que l'on put y jcttcr des barques char*
gées de vivres, 6c les faire entrer dans la Ville

j

outre que cette grande quantité d'eau, pourroit
fubmerger une partie du Camp de Spinola. On
commença à y travailler à Noël , ôc Spinola n'ou-
blia rien, pour rendre ce travail inutile, en fai-
fant ouvrir plus haut les digues de la Mcrke, qui
couloit dans quelques campagnes, ou elles ne l'in- q
commodoient pas. Depuis ce tems-là, les Hol-
landois tâchèrent de fe fervir de l'eau, pour nuire à
Spinola , 6c ce Général en faifoit autant de fon
côté. Cependant l'effort des Hollandois ne put
pas réiifîîr, quoique l'Ennemi n'avançât pas beau-
coup non plus, dans le Siège.

Pour parler préfcptement d'autre chofe, l'Ami-
i''^U3) 7^<^o^ I4''illekens

^ qui étoit parti l'année
précédente, avec trente Vaiffeaux, pour les côtes
du Brefil, j arriva avec vint-cinq, 6c fept Cha-
loupes armées } les autres Vaifîcaux, fur lefquels

étoit le Colonel Jean van Dort, étant demeurez
en arrière, il fut porté fur les côtes de l'Afrique,
du côté de Sierra Liona. L'Amiral fe trouva le

zi. d'Avril, à 'î\yi degrez de Latitude Aufl:rale,oii

il ouvrit fes ordres, dans lefquels il trouva, qu'il

devoit tourner toutes fes forces contre la Baïe de
Tous-les-SaintS} au fbnd de laquelle eft S. Salva-
dor, qui étoit alors, comme aujourd'hui, la 'çiùxi-

c'ipzle Capiiaifik , comme parlent les Portugais,

de tout le Brefil , 6c où le Gouverneur Général
de ce Païs fait fi réfidence. Il fit donc voiles de
ce côté-là, 6c entra dans la Baïe le p. de Mai. II

mit à terre d'un côté douze-cens hommes, par le

moyen de fes fept Chaloupes, 6c de l'autre, le Vi-
ce-Amiral de cette Flotte nommé Pierre Heyn^
qui devint fameux , dans la fuite, fe rendit maî-
tre de feize Bâtimens Portugais, tant grands que
petits, 5c fe faifit d'une Baterie , 011 il y avoit
fix canons de Bronze , 5c deux de Fer

, qu'il

encloiia. Il chafia dans la Ville fix-cens hom-
mes

,
qui étoient là

, pour empêcher le débar-
quement , ^ défendre les Vaiffeaux. Les fol-

dats de débarquement , marchèrent en même
tems droit à S. Salvador, qui efl fituée fur une
Colline fort élevée , où ils montèrent par un
chemin

,
qui alloit en ferpentant , ?>:. qu'on avoit

embarrafle de bois tortu , 5c de broffailles entre-

lacées } de forte que fort peu de monde, porté

à propos dans ce chemin , auroit pu arrêter

tout court les Troupes Hollandoifes. Mais il ne
s'y trouva perfonne, 5c toute la peine des Hol-
landois fut d'ôter, du chemin, le bois dont il

étoit embarraffé.

Quand elles furent devant la Ville , elles ap-

prirent d'un Portugais, qui avoit arboré un E-
tendard blanc fur les murailles, pour fe rendre,

avant que d'avoir été fbmmé, que les Habitans

de la Ville, 6c les foldats de la Garnilbn s'é-

toient fiuvez} de forte que ce peu de Troupes

Hollandoifes prit la place , fins la moindre ré-

filtance. On avoit néanmoins barricadé toutes

les

(3) Vnn de Sande p. 287. fur cette année. Voyez le plus

au long, dans les Annales Flamandes de la Compagnie dti

Indes Occidentales, par de Laet Liv, I.
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f, les rues, on les avoit fermées avec des tonneaux,

{

^* & porté derrière quelques Moufquetaires. Il n'y

avoit aucune mailbn un peu remarquable
,

qui

ne tût pourvue d'armes, de poudre, & de tout

ce qui étoit nécelTairc , pour le détendre j mais

le courage manqua aux Portugais. Autrement
s'ils avoient eu alTez de cccur, pour faire quelque

léfîftance , il n'auroit pas été pollîble de fe rendre

maître de S. Salvador} où il y avoit cinq mille

hommes, capables de porter les armes. Mais les

Hollandois , qui avoient eu fouvent à faire , avec

les Portugais en Europe, 6c en Atle, s'uttcndoient

bien qu'ils ne fe défendroicnt pas, comme il fal-

loit, 6c l'événement tît voir qu'ils avoient eu rai-

fon. La place fut laccagéc, pendant trois jours,

& l'on y trouva une prodigicufe quantité d'or, &
d'ai'gent. Les Couvens, pleins de vailTelle d'ar-

gent, ne furent pas épargnez. D. Diego Htirtado

de Mendoça Gouverneur de la Ville, ne voulut

néanmoins pas en fortir, avec la Garnifon. On le fît

prifonnier, chez lui, avec fon Fils, & ils furent

envoyez en Hollande. Depuis le Colonel Van
Dort, fe rendit auiîi à la Baye, avec le refle de

Flotte,& prit pofFeffion de la Ville de S. Salvador,

avec le rette des foldats, qu'il avoit avec lui, qui

y demeurèrent en Garnifon. 11 invita les Portu-

gais, qui l'avoient abandonnée, à y revenir, en

leur promettant qu'ils y feroient en fureté} mais

ils ne fe fièrent pas en lui.

Cette viétoire fi facile étoit de très-grande im-
portance, car S. Salvador , n'étoit pas feulement

très-bien fituée pour le négoce , fur les côtes de

l'Amérique , de ce côté -là j mais on en pouvoit fai-

re une place d'Armes, pour porter de là la guerre

dans tout le Brefil, & mcme pour les entreprifes,

qu'on pourroit former contre Angola, & autres

* places, que les Portugais poffedoient fur les côtes

de l'Afrique. On pouvoit encore par-là traverfer

le commerce de cette Nation , dans les Indes O-
rientalesj puis qu'elle n'y envoyoit guère de Vaif-

feaux, qui ne touchaflent au Brefil en allant, ou
en venant. Cette même conquête pouvoit aufli

fervir très- utilement à troubler la navigation, que

les tfpagnols faifoicnt à Buenos Aires , & à la

Mer du Sud, oii ils alloient, & d'où ils revenoient

par le détroit de Magellan , ou par celui de le

Maire} car ils touchoient ordinairement à S. Sal-

vador.

Le Roi d'Efpagne, qui n'ignoroit point cela,

ayant apris ces mauvaifes nouvelles , fit inceffam-

ment travailler à équipper quelque nombre de

Vaifleaux} pour envoyer des Troupes au Brefil,

êc empêcher que les Hollandois ne fe rendiflcnt

maîtres du refte du Païs. 11 en partit douze, fous

le commandement de D. Federic de T'oiede ^ qui,

par les vents contraires, furent obligez de retour-

ner dans les ports d'Efpagne. L'Amiral même,
& deux Vaifleaux de Dunkercke, furent fi mal-

traitez de la tempête, qu'ils coulèrent bas. La
Cour d'Efpagne, fit incefîamment équipper d'au-

tres VaifTeaux, éc radouber ceux, que la tempête

avoit mal-traitez,pour prévenir ceux que la Com-
pagnie des Indes Occidentales de Hollande pour-

roit y envoyer} pour loûtcnir fon invafion, dans

le Brefil. Il y en eut plulîeurs de prêts à mettre

à la voile en Décembre à S. Lucar, àCadis,à
Porto à-porto, à Xérès,& ailleurs} mais on man-
quoit de Matelots , & l'on en avoit bcfoin de fci-

ze cens, ou deux mille} que l'on am;iflli,avec beau-

coup de peine. On n'avoit pas encore alTez de

munitions de guerre, 6c de bouche, aufll-bien que
d'autres chofes néccflàires à la navigation } mais
on en attcndoit de Hambourg, 6c d'autres Villes

Hanllatiqvics. Cependant les Etats Généraux
,

qui étoient Alliez à ces Villes, les firent avertir ,(,,
qu'ils teroient croiler dans la Manche, afin de f^iifir

tout ce qui pourroit être envoyé, pour fervir à
équipper la Flotte Efpagnole , 6c qu'ils puniroicnt,
dans leur corps, 6c dans leurs biens, ceux qui en-
treprendroient de le faire. Menace plus fondée
fur le Droit du plus Fort , 6c fur les conjonftures
de ce tems-là

, que fur la jullice} puis que les
Hollandois eux-mêmes avoient mille fois , dans
la guerre précédente, fourni aux Efpagnols toutes
fortes de provifions 6c de munitions. On a vu en-
core de femblables défenlès,de nos jours, fous le
Règne de la Reine Anne de la Grande Breta-
gne.

La Compagnie Hollandoife des Indes Occi-
dentales, comprit bien de quelle importance il

étoit de conlerver la conquête de S. Salvador.
Elle envoya

, pour ne point perdre de tems
en Oétobre, 6c cela à trois difîcientes fois, des
VaifTcaux bien-montez de ce côté-là. En Dé-
cembre, il en partit encore zi. fous la condui-
te de l'Amiral Jean Dirks Lam , où il y avoit
deux-mille tant Soldats, que Matelots, outre le
nombre ordinaire. Ceue Flotte néanmoins fut
long- tems retardée, à caufe des vents contraires.
Environ, en ce tems-là, Willekens revint en
Hollande} avec divers VaifTeaux, qu'il avoit pris
allants à la Baye de Tous-les-Saints.

La même Compagnie, reçut encore cette mê-
me année divers Vaifleaux richement chargez

,
6c entre autres un, qui vint de la Rivière des
Amazones, en Amérique , 6c un autre qui vint
du Cap Verd. Elle vendit, à la fin de l'année,
une grande partie des prifes que fes Flottes a-
voient faites, 6c elle y gagna le cinquante pour
cent} outre toute la dépenfe

, qu'elle avoit fai-

te. D'un autre côté, Pierre Heyn fut à Ango-
la, avec une efquadre détachée de la Flotte, 6c

y fit de grands ravages , aufiî-bien que dans les
Iles du Grand Golfe de l'Amérique , ou- font
les Iles Caribes. Les Vaiffeaux de cette Efqua-
dre firent de très-grandes prifes , dans la Mer
du Nord , tant du côté de l'Afrique

, que du
côté de l'Amérique, comme on le pourra voir
dans le 1. Livre des Annales des guerres de l'A-
mérique^ par (i) Jean de Laet. 11 ne nous eft
pas pofiible d'entrer dans le détail de toutes ces
Expéditions, fans une longueur cxceflive.

On fit encore, cette même année, le defTein
de foûtcnir, 6c de peupler mieux une Colonie
établie dans l'Amérique Scpicntrionale, entre la

Nouvelle Angleterre, 6c la Virginie, 6c l'on
nomma le Territoire que l'on avoit occupé, fur
la côte , le Nouveau Pais-Bas. Comme ceux
qui s'y étoient établis, depuis quelques années,
difoient beaucoup de bien du Païs, il y eut plu-
ficurs familles qui s'embarquèrent pour y aller,

6c il fe mêla
, parmi les Hollandois

, quelques
familles Angloifes d'une forte de Puritains, ou
Fanatiques } que l'on nommoit Broivnijlej

, du
nom d'un nommé Broivn } qui avoit outré la
matière de la Prédcflination , 6c qui ne vouloic
recevoir à fa Communion, que des gens, qui a-
voient fenti en eux-mêmes des marques de leur
Eleétion } effets d'une Dévotion mal-entendue
6c mélancholique, qui failoit paflcr, parmi eux
des vapeurs de Rate, pour des infpirations. Us-

ent eu une Eglife dans Amftcrdam , qui a
été entièrement défertée , depuis plufieurs an-
nées.

Cette

(i) Imprimé à Lcide en Flamand in folio chez Abraham
Ehevier, en 1644.
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Cette année aux Mois d'Août, & de Septem-

bre , il arriva à la Compagnie des Indes Orienta-

les, quatre VailTcaux richement chargez, l'un de

Surate, dont la charge fut eilimcc ciiiq-cens mille

florins, & trois de Batavia, chargez de Marchan-
dilcs,ellimces deux millions.

1625". 0]s4^ travailla au commencement de l'année fui-

vantc à la digue, ou au Dam, comme on parle

en Hollande, de la Rivière de JVIerke,avcc beau-

coup de vigueur , & de foin -, mais quoi qu'on pût

faire, ce travail fut rendu inutile, par les fréquen-

tes tempêtes, qui fe firent fentir en ce tems-là,&

qui firent enfin qu'on abandonna cet Ouvrage, au

Mois de Mars.

11 arriva , au Mois de Janvier, que Lambert

Ch.rrks , Gouverneur de Nmiegue, averti que les

fortifications de la Ville de Goch, au Duché de

Clevcs,où les Efpagnols avoient une Garnilbn, de

plus de douze-cens hommes , commandée par Jcrqucs

^curlandy étoient fort mal-entretcnues , forma le

deflein de la furprendre. I! raflembla près de dou-

ze-cens hommes des Garnifons Voifincs, & partit

de Nimcgue le zj. de Janvier, au foir, pour tâ-

cher de s'en rendre maître. Tourland avoit été

averti, qu'il fe failbit quelques préparatifs à Ni-
inegue,pour une entreprife; il en avoit donné avis

aux Commandans des places voifines; mais il ne

s'étoit pas, pour cela, tenu fur les gardes, comme
il devoit. 11 y avoit un endroit de la muraille de

cette Ville, qui étoit tombé,& il entroit par cet

cndroit-là des troupeaux de Moutons j au lieu de

l'avoir fliit au moins palliiTader
,
pour n'être pas

furpris par-là. Ce fut par cette brèche, que les

gens de Charles entrèrent, des le bon matin, dans

la place. Ceux qui faifoient la garde, en ce lieu-

là abandonnèrent l'Officier, qui les com.mandoit,
Z-c fe retirèrent dans une Citadelle ; qu'il y avoit à

un autre côté de ia Ville. Les Troupes Hollan-
doifcs, étant entrées par-là l'épée à la main, fe

rendirent maîtrefles de deux des portes de la Pla-

ce, & bien- tôt après du Marché. Tourland ne

pouvant leur réfifter,fe retira dans la Citadelle, Sc

occupa une autre Porte de la Ville. Il envoya in-

cefiamm'ent demander du fccours à Jean Gonçales

,

Gouverneur de Wefcl, & lui promit de tenir fer-

me, en attendant, contre l'Ennemi. Gonealcs
lui promit du fccours, le plus promptement qu'il

feroit pofiiblej mais à peine put-il conferver un
jour la porte, qu'il avoit d'abord iaifie. Il ne lui

reltoit que la Citadelle. Le fecours arriva le len-

inain matin, compote de mille Fantafllns, qui fe

préfenccrent à une porte de derrière de la Citadel-

le, 011 il y avoit un pont fait à la hâte
,
qui fe rom-

pit fous les pieds de ceux qui entroient , avec pré-

cipitation , en forte qu'il demeura dehors trois-

cens hommes. Ces derniers furent tous taillez en
pièces , ou faits prifonniers. Tourland voulut

faire cependant une fortie, dans la Ville, par un
pont, qu'il avoit lui-même fait rompre mal à pro-

pos, & enfuite refaire avec des Echelles, 6c des

planches. Dans cette (ortie, il fut percé d'un coup
de moufquet, tl les Officiers, qui refloient, n'é-

tant pas en état de réfifter, rendirent la Citadelle,

à des conditions honorables -, de manière que les

HoUandois ié trouvèrent maîtres abfolus de la pla-

ce , en trois jours. Mais Charles ne furvêcut pas
beaucoup à fa vidoire, puis qu'après avoir pillé quel-
ques maifons, & quelques Eglifes, où il abatit les

Statues des Saints, & renverlâ les Autels, il mou-
rut (i) par une fubite paralyfie; (i) que le P. Hu-
gues, attribue à la profanation

, qu'il lui reproche.
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Charles ne fit pas bien, mais comme cela n'étoit i6iT.
pas une profanation , iblon lui , le péché n'étoit

pas fi grand a'ilurément , qu'auroit été le mafiacre

des habitaus des places furprif'es, qu'on avoit fou-

vent vu faire aux Elpagnols victorieux, dans La

guerre précédente, fins qu'il leur en ! ût arrivé aucun
mal. Cet avant;ige réjouit un peu les Provinces,

quoi qu'il ne fervic de rien, pour la délivrance de-

Breda.

L'Armée de Spinola ét?.nt cependant fort dimi-
nuée, par la longueur du Siège, il eut beaucoup
de foin de faire lever de nouvelles Troupes, & de
demander du fccours aux Alliez de l'Efpagne. Les
Etats de leur côté étoient réfolus d'avoir une Ar-
mée de quarante-mille hommes de pied,& de fix-

mille Chevaux. Maurice en avertit Jullin de '

NaiTau, qui coramandoit,corrime on l'a dit, dans

Breda, £c lui fit favbir qu'avec cette Armée, on
iroit faire lever le Siège de Breda. Cependant il

le chargeoit de ménager les vivres, le plus qu'il

feroit poffible, comme en effet il le fit. Spinola,

de fon côté, fit faire de nouveaux Ouvrages, pour
mettre fon Camp hors d'état d'être forcé, §c dont
on peut voir la defcription,dans l'Auteur du Sie-

Pendant ces préparatifs, deux Princes vinrent

à mourir , dont l'un ttoit auffi peu capable de fai-

re la guerre, que l'autre avoit de peine à vivre

dans la paix. Le premier étoit Jaques I. Roi de
la Grande Bretagne, à qui fon Royaume, d'ail-

leurs mécontent de lui, à plufieurs égards, étoit

au moins redevable, de l'avoir entretenu en paixj

pendant toute la durée. de fon Règne. L'autre c-

toit ;l/iîa?7Vf, Prince d'Orange j qui avoit fouffert,

avec beaucoup de peirte, la Trêve de douze ans»

expirée l'an MDCXXI. & qui étoit entré depuis

en une nouvelle Guerre j comme fi la Républi-

que ne pouvoit pas fubfitter , lans cela. Jaques

mourut le 8. d'Avril, & lailTa à fon Fils Charles

I.junRoyaume (}) plein de mécontentemens,qui
éclatèrent enfin en une guerre civile; où ce Prin-

ce infortuné laiffa la tête fur un Echaffiiut. Ce
n'ell pas ici le lieu de parler de la manière de
régner du Roi Jaques. Ceux qui ont écrit l'Hif-

toire d'Angleterre, n'ont pas oublié d'en dire le

mal, 8c le bien. Nous nous arrêterons feulement

un peu à Maurice, mort le 23. du même Mois,
âgé de cinquante-fept ans , cinq ipois 6c dix

jours.

On a pu voir, par la fimple narration, de ce
qui fe pafia, après la mort du Prince d'Orange fon

Père, qu'il fut un aullî grand homme de Guerre;
que Guillaume l'avoit été, dans l'art de conduire

les Peuples. Il s'applica fi fort à s'inllruire dans la

manière de faire la Guerre, qu'il ié trouva, dès

le commencement, capable de faire tête aa Duc
de Parme; qui n'étoit pas, comme l'on fait, un
homme du commun, dans le métier des Armes.
Maurice excella dans l'art de camper , èc àe

fe couvrir , enforte qu'on ne le pût pas forcer

dans fes Lignes. Il cnfeigna à fon fiecle la ma-
nière de fortifier les places, aufù-bien que celle

de les défendre. Avant lui , on ne fâvoic pref-

que rien de tout cela, 2c toute la Science Mi-
litaire confiftoit plutôt dans la bravoure

, que

dans la conduite. On perdoit des places, qu'il

étoit facile de conferver , fi on avoit fu les

fortifier-, & l'on afîicgcoit en vain de mauvai(cs

places , défendues ,
par de petites garnifons, mais

braves > que l'on auroit forcées de fé rendre à
N dilcrc-

(i) Van de Sande dit que ce fut de U Goûte , p 20c
(r) Pag. n. ' ^ yy ,

^om. II.
j

(,) Voye7. fâ-deiïus le I. Livxe de l'Hiftoirc des Guerres Ci-

viles d'Angleterre , par k Comtt di CUrtndon,
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I^Zf. difcretion. On doutoit s'il fcroir paroîtrc autant

j

de capacité dar,s un combat
,

qu'il en tcmoignoic

dans le fiege d'une place j mais il fit voir, dans la

bataille de Nieuport, qu'il n'cxcelloit pas moins '

à bien ranger une armée en bataille, 6v à la faire I

combatrc, par pelottons, kns aucune confufion.

D'ailleurs perfuadc qu'on ne peut guère s'afTurer

de l'événement d'un combat, qui dépend fouvent

plutôt des Soldats, que du Général, il n'en a pas

cherche, & a cru ne devoir rien attendre du ha-

zard, quand il le pouvoit efperer de fa bonne con-

duite. Spinola lui ofirit le combat plus d'une fois,

mais comme il avoit à faire à un homme fin , £c

adroit j il foupçonnoit, avecraifon, que Spinola

ne le lui auroic pas offert , s'il ne s'étoit fenti fu-

perieur. D'ailleurs quand Spinola auroit perdu

une bataille, le Roi d'Efpagne étoit toû jours.cn

état de réparer cette perte, & ne couroit pas rif-

que de perdre fcs grandes Seigneuries pour cela.

Mais Maurice défait mettoit toute la Républi-

que en danger de périr, & lui-même couroit nf-

que de perdre, pour toujours, un établiflcment,

qui n'étoit pas méprifable, dans les Provinces U-
nics.

A l'égard de la République,on ne lui pouvoit re-

procher que trois chofes? La. première étoit qu'il

iembloii:, qu'il ne pouvoit la laifier jouir d'une

Trêve , ou même d'une Paix, tout honorables

qu'elles fulTent; feulement pour lui être plus né-

cefflxire: La féconde, félon i)V< Alaurier^ étoit qu'il

avoit voulu s'en rendre Souverain, quoique cela

ne lui réufsît pasj ce qui auroit été rendre à fa

Patrie le mal, pour le bien, qu'il en avoit reçu :

La troifiéme enfin
,
qu'il avoit abufé du prétexte

de la Religion, (
quoi (i) tju'il ne fût nullement

entêté des opinions, dont il s'agifibit) pour faire

périr Barneveld, l'homme du monde, qui avoit le

mieux fer\i l'Etat. Maurice ne fat point ennemi

du Sexe, quoi qu'il ne fe mariât point. II eut di-

vers Enfans Naturels, qui fervirent bien l'Etat en

leur tems , Se dont la pofterité a eu , & a encore

des Emplois diftinguez. Mais on ne voit point,

dans l'Hiftoire de Maurice, ce qu'on trouve dans

celle de Henri iV. Roi de France, fujetauffi,

comme l'on fait, à la même foiblefle, qu'il ait

perdu aucune occafion favorable de fervir l'Etat,

en lui préférant fes plaifirs. Il ne difoit pas, non

plus que foa Pcre Guillaume le 'Taciturne ^ tout ce

qu'il per.foit; mais il alloit encore plus loin que

lui
,
puis qu'il difoit de plus ce qu'il ne pcnfoit

point i fi divers faits, que l'Hiftoire raconte , font

véritables. Mais la Pofterité, fans approuver ce

qu'il y avoit d'irrcgulier dans la conduite deMauri-

ce,lui a pardonné tout ce qu'on lui peut reprocheri

en faveur des grands fervices, qu'il avoit rendus

aux Provinces Unies , en les arrachant aux Ef-

pagnols; & ceux (i) là même, qui avoient fu-

iet de fc plaindre de lui, l'ont comblé, à cau-

ie de cela , de loiianges. Quoique les bonnes,

aftions ne faffcnt pas changer de nature aux

mauvaifcs, & ne les puiflent nullement autori-

fer ; elles font néanmoins, qu'on les pardonne

beaucoup plus facilement.

On trouvera, dans le même Du Matirier, fon

caraélere, qui femblc, à divers égards, tiré d'a-

près nature; mais où il y a , ce me femble
^

deux chofes à redire. Il a fans doute raifon de

repréfenter (5) ce Prince , comme capable d'un

très-grand travail, & d'une vigilance extraordi-

naire , accompagnée d'un calme d'efprit
, peu

•

(0 Voyez Vu Maurier dans l'Article, qui le regarde.

(1) Gretius dans fon Hiftoire.

(3) Dans l'Article , qui le concerne,

commun j mais il femble fe tromper
, quand il i6tf.

le fait plus vigilant, £c plus tranquille, que Spi-

nola. „ 11 avoic , dit-il ^ une fi grande quiétu-

„ de d'efprit , que d'abord qu'il fe mettoit au
,)lit, £c qu'il avoit la tête , fur le chevet , il

,,dormoit fi fort, qu'on avoit bien de la peine

„à l'éveiller. Mais comme il connoiflbit fon

„ infirmité} en tems de guerre, pour n'être pas

,,furpris, après avoir donné ordre à tout, il fc

„failoit veiller par deux hommes} qui étoienc

„ relevez, par d'autres, d'heure en heure; avec

,, commandement de l'éveiller , en cas de be-

„ibin. Le Marquis de Spinola étoit tout au

„ contraire du Prince, ne pouvant dormir, quand

„ il avoit la moindre chofe dans l'efprit. Aufii

„le Marquis étoit-il fort maigre , & le Prince

„ fort gras } mais c'eft que leurs temperamens

„étoient fort différents. Le Marquis étoit fec

„Sc bilieux, & le Prince replet & fanguin. Au
contraire le (4) P. Hugues dit de Spinola

, que
„lcs veilles , 6c le fommeil interrompu ne le

„ rendirent jamais moins affable. Ayant été re-

„ veillé, il paroiffoit, dit-il i, Ci peu de fommeil
„dans fes yeux, 6c il écoutoit ce qu'on lui di-

,,foit , avec une fi grande prèfencc d'efprit
,

„ qu'il fcmbloit n'avoir pas dormi. Il recouvroic

„le fommeil, auffi promptement, qu'il l'avoitin-

„terrompu , tant fon fommeil étoit tranquille
,

,, après avoir donné les ordres nécefiaires ! La
conduite de Spinola , fur tout dans le Siège de

Breda , me perfuade facilement que l'Hiftorio-

graphe ne le flatte point en cela } car afluré-

ment, fans une vigilance peu commune, il n'au-

roit jamais pris des mefures aufli fures, que cel-

les qu'il prit, pour n'être pas furpris ; pendant

le long Siège, par lequel il prit Breda. Il pa-

roît au contraire, que Maurice ne fe conduifit

pas, en cela, avec fa vigilance ordinaire , lors

qu'il laiffa Spinola fortifier fon camp , plufieurs

mois de fuite } de manière
,

qu'il n'étoit guère

poffîble de le forcer.

Du Maurier dit (f) encore ,, que l'opinion

„ commune étoit qu'il mourut de chagrin, de
„ne pouvoir pas fiuiver Breda, qui lui appartc-

„noit en propre } cC qu'il avoit furprife , il y
„ avoit trente-quatre ans; mais la plus véritable

„fut le déplaifir, de voir fon deflcin de Souve-

„ raineté entièrement avorté
, par tant d'obfta-

„cles, qui en empêchèrent l'exécution. Ces ob-

ftacles furent, comme Du Maurier le dit , l'op-

pofition de ceux-là même qu'il avoit mis dans

la Magirtraturc , & le mauvais fuccès de l'en-

treprife de l'Elefteur Palatin , fon Neveu , fur

le Royaume de Bohême ; car ce Prince ne fut

plus en état de foûtenir le projet de fon Oncle.

On ne peut pas douter, qu'il ne fût extréme-

mene fâché de voir ce projet échoiic ; puis qu'il

poulïïi , avec tant de violence , Barneveld, qui

s'y étoit oppofé, coinme on l'a vu, dans l'Hif-

toire, que l'on a fiiite de ce démêlé. Mais Mau-
rice ne laiflbit pas d'avoir beaucoup augmenté

fon autorité , dans la République , 6c de tenir

en crainte tous ceux qui auroient pu s'oppofer

déformais à fes deflcins. II eft bien plus croya-

ble qu'il fut outré de chagrin , comme il avoit

fujet de l'être, de fe voir furpris, par Spinola,

6c de ne trouver aucun moyen de s'en vangcr. On
pourroit encore foupçonncr aflez raifonnablemcnt,

qu'il eût des remords de la manière, dont il avoïc

traité Barneveld , à qui il avoit dans le fonds de

l'obh-

(4) Pag. 91. Obfidionis T^redant.

(5) Mcmoircs de Hollande p. 339»
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\6lf.
l'obligation

Cela

comme Du Maurier le dit , avec

raifon. Cela tevoit au moins plus d'honneur à fa

mémoire, que les difcours, que (i) Bogerman lui

fait tenirdans fon lie de môrcjoii il fait témoigner

à Maurice, qu'il efperoit bien que Dieu lui feroit

mifericorde, quoi qu'il. reconnu: qu'il avoit com-

mis de grands péchez j mais que néanmoins il ne

fentoit pas une repcntancc , afTcx vive, du mal qu'il

avoit fait, & qu'il aurcrit bien fouhaité, d'avoir

plus de fentiment de fcs fxutcs. Si Bogerman avoit

eu des idées plus iaincs de la Répentancc, il lui

auroit pu dire, qu'elle do,t commencer par la re-

çonnoifitrace des fautes ^
que l'on a commifcs,

dont on dpit fentir toute rénormitéi ce qui produit

néceflairement une douleur très- vive, & qui fait

qu'on en demande pardon à Dieu , de "tout fon

cœurj après quoi vient le defir de les réparer,

autant qu'il efl poffibic, & que l'on effcélue, fans

délai. Il feroit facile de direce qu'il auroit fallu fai-

re ,
pour cela. Mais pour en venir là, il falloit

un changement fi grand ,
qu'il ne fe poUvoit pas

faire tout d'un coup. Aitxema n'étoit nullement

content de la conduite de Bogern/ari, comme on le

pourra voir dans cet Auteur ; quoi qu'il ne dife pas

âflcz clairement pourquoi il ne l'approuvoit pas.

Quand Maurice fut mort , il y eut quelcun des A-

mis de Barneveld, qui afficha une forte d'Infcrip-

tion Sépulcrale , à l'honneur de ce Grand Hom-
me, dont il fait un bel éloge j mais qui cft pleine

de termes trop violents, contre Maurice, pour la

rapporter.

(i) Il publia les dernières heures de Maurice, q\ie l'on pour-

Ta voir, tout au long, dans jiiiztma,{m cette année, p. 376.

«c fuiv. du Tome I. de fon Hiftoire.

Quoi qu'il en fuit, il faut rcconnoître que la

République cft trcs-redcvable à Maurice , pour
les grandes aétions qu'il fit

, pour la fauvcr, &:

c^ui peuvent contrc-balanccr, dans l'cfprit des iiom-
mes, les fujets de plaintes, qu'elle pou voit avoir

contre lui. Il n'y a même pcrlonnc, comme je

croi, qui ne louhaite, que la rcpcntance impar-
faite de ce Prince lui faffe obtenir, au Dernier
Jour, le pardon de ce qu'on lui pouvoit reprocher,
avec iuftice,par rapport au Gouvernement de l'E-

tat, & à fa vie privée. On peut dire que les mê-
mes fautes ne font pas également criminelles ,

dans toutes fortes de gensj comme les actions vcr-

tucufcs ne font pas égales, à caufc de la diverfité

des circonftances, où l'on fc trouve. Les Grands,
qui tombent en des tentations, dans Iciquelles ils

fuccombcnt, font beaucoup plus violemment ten-

tez, que des Particuliers i parce qu'ils font élevez

tout différemment, & tout environnez de circon-

jftances plus féduifintesj dans lefquelles, les Par-

ticuliers ne manqueroient pas de tomber , aufli-

bien qu'eux, s'ils occupoient les mêmes polies.

Ainfi on a fujct d'efperer, que la Souvraine Equi-

té du Juge Suprême,. à qui tout cft connu, aura

des égards à tout cela. Comme il n'exigera pas les

Vertus des Princes, dans les Particuliers; il pour-

ra avoir quelque Pitié pour les premiers, auffi-bien

que pour les féconds; félon la diverfité des con-
jonéturcs, où ils fe trouvent. Mais ni les uns, ni

les autres ne doivent pas fe flatter, 6c s'abandon-

ner à caufe de cela à leurs Paffions. Le plus fiâr

cft que chacun comprenne bien les devoirs de fon

état, & s'en aquitc fidcletnent.

Fin du Dixième LIVRE.

I(Î2f.
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LIVRE ONZIEME. .

t6zf,

Contenant ce qui $y fajfa depuis la prife de Breda^ en MDCXXV*
jufqùau recouvrement de cette Ville ^ en MDCXXXVII.yo/^^

le Gouvernement de Frideric Henry de NafTau^

Frince ^Orange.

OMME Maurice n'avolt au-

cun Enfant légitime, il vou-

lut avant fa mort que fon

Frerc Frideric Henri,
déjà âgé de quarante ans, fe

mariât > pour conferver fa

Maifon, autant que cela étoit

en fon pouvoir. Il cpoufa

donc Efnilic de Solms , d'une

Maifon trcs-Ilîuftre , & qui avoir depuis long-

tems été alliée à celle de Naflau. (i) Ce Maria-

ge fe fit le 4. d'Avril , Maurice étant dé)a fort ma-

lade, fans beaucoup de cérémonies, ni de réjouïf-

fances} foit à caufe du mauvais état de la fanté de

Maurice , foit parce qu'il falloir ,
que le Prince

nouveau marié retournât promptcmcnt à l'armée;

pour continuer à rraverfcr les defleins de Spinola,

aurant qu'il feroit polfible.

Frideric Henri étant parti pour le Camp de

Walwyk, qu'il commanuoit, y aprit le 24. d'A-

vril la mort de ion Frère, & (2) reçut le lende-

main la Patente des Etats Généraux, qui le décla-

roient Général de leurs Armées tant par Mer, que

par Terre j avec la même autorité, & les mêmes
avantages que fon Frère. Un mois après, fîwoir

le 24. de Mai , le même Prince fut choifi pour

erre Stadtbondre , ou Gouverneur de Hollande &
de Zélandc, par les Erars de ces deux Provinces,

2c la (j) Parente en fut Cgnce. Apres une men-

(i) Vie de Frédéric Henri de Naflau p. 9. par Cw;w«/y»

,

en 1656.

(i) /.a Pife dans fa Vie p, S16.

(3/ Vûyc7,-la dans Aitt.tma T. I. p. 386. c. 1. 8: fuir.

tion très-honorable des ferviccs rendus à l'Etat I<î*|

par fon Père, 5c par fon Frère, dans les fondions de
cette Charge , & de ceux de Frideric Henri lui-

même î les Etats des deux Provinces l'ctabliflent

Gonirmeur , Capitaine Général^^ amiral des Corn-

iez de Hollande , de Zélande (^ de IVeflfrife , avec

Voorne ^ la Brille^ qui appartiennent aux Corniez.

de Hollande £î? de Zélande. Ils lui donnent plein

pouvoir j autorité isf ordre particulier d^exercer ces

Charges^ d'avancer £5? de défendre la Souveraineté
.y

les Droits , les Privilèges £5? la Profperité de ces Terres.^

de leurs Membres., de leurs Filles., de leurs Habitans j

y de conferver ^ de défendre, la vraie Religion

Chrétienne , telle qu'elle étoit exercée alors
, par au-

torité publique : De faire adminiflrer le Droit ^
la Jufiice., dans les mêmes Pais., comme cela fe de-

vait , y d'exécuter les chofes ,
qui concernent la Juf-

tice , avec l'avis du Préftdent , fsf des Confeillers de
la Cour de Hollande., Zélande £5? Weflfrife-y £5? les

chofes qui regardent la Politique i3 la Guerre
, félon

que les mêmes Etats le trouveront bon,^ avec l'avis

des Confeillers Commis : De changer les Bourgmef-

tres , les Echevins , i^ les Lois , comme il appartien-

drait : De faire entretenir un bon ordre, (j^une bon-

ne garde dans les Filles , fjf dans les Forts du Païs,

en général fî? en particulier , &? de faire ce qu'un bon

Gouverneur, 13 un bon Capitaine Gêneral, t^ jimi-

ralpeut tff doit faire. Le relie de la Patente por-

te, que Frideric Henri feroit obligé de jurer de

l^iire, ce dont elle le chargeoit , ^ qu'on lui doit

rendre le rcfpeél: & l'obé'i'nance qui lui appartien-

nent, le foûtenir & l'aider dans fes fondions &c.

Un (4) Hiltorien remarque, que dans cette Paten-

J (4) Jtiizma T. I. p. 387. col. i.

te,
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> tCjlePiiiicc d'Orange reçoit fa Charge, 6c fon au-

*^-'' tonte des Etats, comme Souverains, ce qui cft

indubitable i puis qu'il n'y avoit que le Souverain,

qui les pût donner. C'ctoient les inènacs Etats,

qui les avoient données à Ion Frère , du tems de

Leiccdrc ; mais la Patente n'étcit pas conçue de

la même manière, comme on le pourra voir iur

la fin de la dcfcription du Gouvernement, qui ell

à la tetc du I. Tome de cette Hiitoire. 11 y avoit

apparemment quelque Acte, qui marquoit,& qui

jegloit les fonctions, & les Droits de la Charge

de Stadtboudre : comme il y a des Inllrudions,

pour tous les autres Emplois.

Pour (i) incommoder davantage les Efpagnols

devant Brcda , les Etats défendirent de porter au-

cune forte de provifions de bouche dans le Pais

Ennemi, & l'on fit exécuter à la rigueur ces dé-

fenfcs, fur toutes les frontières, qui obéïflbient

à la Republique. L'Infante défendit auflî , de

fon côte , de laifler entrer aucune autre forte de

Marchandifc venant des Provinces, fur les Terres

d'Efpagnc. On tâcha, plus que jamais, du côté

des Hollandois, de couper ks Convois à Spinola,

muis il les fit Ci bien accompagner,qu'on ne put venir

à bout de les lui couper. Les vivrts diminuoient ex-

trêmement dans la V ille, quoi qu'on les ménageât,

autant qu'il étoit pofiible , & il y avoit de la mefin-

telligence, entre le iSlagillrat & la Gurnifon. Spi-

nola le fut, par deux Lettres que Maurice avoit

écrites en chiffre, qu'il furprit, 6c qu'il fit dé-

chiffrer. 11 en furprit encore d'autres, par oii il

apprit qu'on avoit defTein d'attaquer fe? retranche-

mens, avec une groffe Armée. Cell ce qui le

fit réfoudre à faire les nouveaux Ouvrages, dont
on a déjà parlé ; mais il ne put empêcher que des

gens envoyez de l'Armée des Etats, ne lui brû-

lafTent fix-mille facs de farine, qui étoient dans l'E-

glife de Ginck, & un Magazin d'avoine j perte

qui l'incommoda extrêmement.
Cependant les Troupes , que les Etats attcn-

doicni;, arrivèrent, & fe rendirenc à Sprang, près

de Walwyk, où ctoit le quartier du Prince d'O-
range. (2) On dit qu'il y avoit treize-mille An-
glois, que Mansfeldt avoit amenez, trois-mille Al-

lemands , deux-mille François , tous Fantaffins j

avec deux-mille cinq-cens Chevaux tant Anglois,

qu'Allemands , 6c François. Mansfeldt étoit Gé-
néral de cette Armée, Chrétien de Brunfwik com-
mandoit la Cavalerie , & avoit pour Lieutenant

Harambure. Le Comté de Roucy , faifoit la fonc-

tion de Maréchal de Camp. Frideric Henri avoit

vint-cinq mille hommes de pied , & fix-mille de

Cavalerie, avec foixante pièces de Canon. Mais
il eit difficile de croire, que TArmée fût fi forte.

Si pourtant cela étoic \cricable , il faudroit a-

vouer que Spinola étoit plus habile, au métier de
la Guerre, que les Généraux des Alliez} puis qu'é-

tant entre deux feux , & gardant une très-grande

enceinte de terreinj il rendit, avec vint-cinq mil-

le hommes d'Infanterie, & huit-mille Chevaux,
auxquels néanmoins il faut joindre les fccours des

Impériaux, 8c des Bavarois
,
qu'il avoit reçus, tous

les efforts des Affiegez , Se du fecours qui leur vint

inutiles.

L'Armée des Etats fe difpofa enfin à fe mettre

en marche, pour attaquer le Camp Efpagnol, &
le Prince envoya trois Paiïans

,
qui avoient été

employez à porter des Lettres,dans la place. (5) Jls

furent pris par les gens de Spinola au Village de
Hague, chargez de Tabac, Se de quelques bou-

(1) Aitzema T. I. p. 391-

(z) La Pife fur cette année p. 817}

{3) Kngucf p. 93-

teillcs, avec un remède, contre le fcorbuti ôc ca-

chèrent promptement leurs Lettres, dans un Bois.

Mais on donna la queflion à l'un d'eux ,
qui dé-

couvrit où il les avoit laifTées. On les alla quérir,

& on trouva une Lettre de Frideric Henri , à Juf-

lin de NafTau, s. qui il donnoit avis que Maurice
étoit mort. Se qu'il lui avoit fuccedc , dans fcs

Charges} mais que le fccours ne tardcroit point,

pour cela} Qu'il feroit en trois jours au Village

de Dunguen, à deux lieues de la Ville, où on le

pourroit voir, du haut de la Tour, de la principale

Eglilb } Qu'il n'oublicroit rien, pour faire lever le

Siège, mais que Juflin devoir tâcher de faire du-
rer les vivres, le plus long- tems qu'il ieroit poffi-

ble, & encourager fes gens, par l'efperance d'être

lecourus
,
par une puiilantc Armée , Qiie Juflin

lui fit iavoir de quel côté il jugeoit, qu'il pour-
roit le plus facilement forcer les Lignes de Spino-
la. Juitin avoit déjà reçu une autre Lettre, par

laquelle ilapprcnoit la même chofc} de forte que
la perte des autres ne lui nuifit point. Les Afîîe-

gez virent paroître le fecours , au tems 6c au lieu

marquez, 6c crièrent aux Aflîegeans de plier baga=

ge, comme pour les infulter} mais ils fe détrom-
pèrent bien-tôt. De Dunguen l'Armée s'avança

vers la Tour d'Oftcrhout , où il y avoit vint-un

Bourguignons, qu'on y avoit mis
,
pour décou=

vrir de-là ce qui lé pafroit,dans la campagne voifi-

ne. Le Prince la fit attaquer, par un détache-

ment, 8c y fit jetter quelques grenades. Spinola,

averti de cela
, y envoya Pierre de Âguirre , avec

une Compagnie de Cavalerie, pour reconnoître

l'Ennemi. 11 mit d'abord en fuite les Avant-cou-

reurs Hollandois
,
qui crurent mal à propos qu'il

étoit fuivi de toute la Cavalerie Efpagnole, Les
Bourguignons refuferent de fe rendre , & l'on

rompit la porte de la Tour , où l'on mit le feu,

aulîî-bien qu'à l'Eglife voifine } mais comme on
n'y prit pas poflc, les Bourguignons fe fâuverent,

excepté cinq qui furent tuez. Quelques-uns de
ceux, qui fe retirèrent, furent fore incommodez
du feu. On remarque que les x'iffiegez ne pou-
vant trouver moyen de faire favoir ce qu'ils fou-

haitoient au Prince d'Orange , attachèrent un
billet à une Hirondelle, avec quatre chiffres. El-

le fut prife par un foldat, au quartier du Comte
d'ifembourg 5 mais on n'y put rien compren-
dre.

Cependant l'Armée Hollandoifc attaqua de bon
rhatin,un pofce du quartier de Hcide, qui étoic

très-difficile à forcer. Mais on ne pouvoir s'a-

vancer, vers la Ville que par les digues de Seven-

bcrg,6c de Gertrudemberg , dont la première étoit

coupée par la Rivière, qui la tr.iverfoit, 6i par un
retranchement } 6c l'autre par deux folîez à fond

de cuve , 6c qui étoient couverts par une Redou-
te, 6c un Fort difficile à emporter. Ce fut néan-

moins là que le fit l'attaque par les Anglois, qui

étoient commandez par le Comte d'Oxford,6c com-
pofez de moufquetaircs 6c de piquiers, tous cui-

rafTez. Les François les fuivoient, 6c avoient à-

prcs eux les Allemands. Il y avoit environ fix-

mille hommes, 6c on trainoit après eux fix pièces

de Canon. La Cavalerie marchoit à côté, 6c Fri-

deric Henri étoit près de-là , en attendant l'effet

de cette attaque. Spinola fut averti , qu'on pour-

roit l'attaquer de ce côté-la, i^ il envoya ordre %

Paul BagUonc^ 6c à Charles Roma ^ qui com-

mandoient dans ce quartier, de fe tenir fur leurs

gardes,

A l'Aube du jour, le Prince d'Orange fit fôn-

ncr la charge, vers le quartier de Bahviçori, pour

donner le change à l'Ennemi. Cela réùfîît, en

quelque manière ,
puifque les Anglois trouvèrent

N 3 i'cn-

i<5 .».>.
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l52f. l'endroit, qu'ils attaquèrent , aflez mal garde. Ils

fc faiGrcnt d'abord de la Redoute, après quoi ils

forcèrent un retranchement, qui couvroit le Fort,

6c l'attaquèrent par le côté. Ils tâchèrent d'abord

d'y entrer, mais comme les Echelles 2c les Crocs,

qu'on avoit préparez pour cela, ttoient malheu-

reufement fur des chariots, ils demeurèrent en ar-

rière , 6c furent retardez
,

par l'Artillerie El-

pagnole. Les Anglois fe tenoicnt cependant à

couvert, dans les tollez, èc jcttoicnt des grenades

dans le Fort. Les Italiens qui gardoient le re-

tranchement fe retirèrent , éc les Anglois pouf-

fèrent leur attaque , avec toute la vigueur poili-

ble. Roma envoj'a promprement du iccours,pour

regngncr la Redoute , £c s'y rendit lui-même

,

mais il ne put pas foûtenir le choc des Anglois.

Cependant ayant ôtc un Bouclier ( car on s'en

fervoit encore dans les Aflauts) il fe mit lui-même

à la tête de ics gens, il les ramena à la charge, &
Commença à poulFer les Anglois j qui plièrent à

leur tour, î>c le jetterent hors de la Redoute ,

qu'ils avoient gagnée d'abord, avec quelque per-

te j parce qu'ils ne pouvoient le retirer, que par

une digue fort étroite, & que ceux, qui les a-

voient Suivis, pour les foûtenir, ne purent s'avan-

cer
,

pour prendre leur place. L'Artillerie de

l'Ennemi joiioit cependant iur cette digue, cc y
tuoit beaucoup de monde. Néanmoins il n'y eut

aucun dcfordre, dans la retraite i foi t p.ar la bra-

voure des Troupes, foit par la préfence des Gé-
néraux, devant qui pevfonne n'ofoit fuïr. On loue

fort , en cette occailon , • la fermeté du Prince

d'Orange, &: du Comte d'Oxford, qui comraan-

doit, comme on l'a dit , l'attaque.

L'Hiftorien dit que le vent, qui entrainoit l'air

d'un certain côte, empêcha qu'on n'entendît le

bruit de l'Artillerie dans la Ville, ni dans les au-

tres Quartiers du Camp. 'Dès le commencement
de l'attaque, on envoya deux Cavaliers, pour en

donner avis à Spinola; mais au lieu de l'aller cher-

cher dans un lieu, qui n'étoit pas éloigné, & où

il avoit couché depuis quelques nuits > ils allèrent

té extraordinaire. Fridcric Henri déliberoit, avec Ï624;

les Officiers de l'Armée, lî l'on feroit une nou-
velle tentative i mais la chofe parut impraticable à

la plupart. Spinola qui ne pouvoit deviner fon

dcilèin, fe tenoit cependant e::traordinairement

fur les gardes. 11 trouva enfuite un moyen de pé-
nétrer les delTeins , en lui envoyant la femme d'un

Faïliin, qui avoit porté
, plus d'une fois des Let-

tres de Maurice à Breda. Cette femme s'étant

rendue au Camp des Hollandois , & ayant été

préfcntée au Prince; elle lui demanda le reflc de .

la recompenfe, qui avoit été promifc à fon Mari^
pour porter des Lettres à Breda. Le Prince lui

répondit, que fi cet homme vouloit encore porter

une Lettre, de fa part, en cette Place, il lui paye-
roit ce qui lui étoit dû , & encore davantage. El-

le fit quelques difficultcz , fondées fur la maladie

de fon Mari, qui étoit dans le Camp de Spinola;

6c fur le danger, qu'il y avoit alors à fe charger

d'une Lettre, pour la rendre à Juflin de Naflau.

Cependant elle feignit de fe lailTer gagner, 6c elle

fc chargea de faire enforte,que fon Mari vînt dans

le Camp Hollandois. Il y vint , en contrefaifant

le malade, & le boiteux. Il fe chargea de la Let-

tre, êc reçut de l'argent du Prince; mais étant

rentré dans le Camp de Spinola, il lui remit cette

Lettre. En recompenfe, o.n lui promit une petite

penfion , à perpétuité. Cette Lettre portoit la

perte que l'Armée avoit faite, dans la dernière at-

taque, & le Prince avertiflbit Jullin, que depuis

ce tems-là Spinola s'étoit mieux fortifié : Qu'il

penfât à ne pas faire avoir un affront à l'Armée,

en tenant trop long-tems la place : Qu'après avoir

reçu cette Lettre, il fit tirer trois coups de Ca-
non, pendant la nuit, & qu'une heure après, il

marquât par des fufées , tirées du haut de la Tour,
pour combien de jours il avoit encore des vivres;

Qu'il s'afiurât au refte , que s'il fe préfcntoit ce-

pendant une occafion favorable , il feroit fecouru

de toute l'Armée; Mais avant que Spinola eûc

reçu cette Lettre, 6c qu'on l'eût déchiffrée, il

en étoit entré une autre femblable
,
qu'un Cava-

vl Ginek, où étoit fa tente ordinaire. Ainfi le lier du Comte de Stirum porta en plein jour

combat fut fini, avant qu'il en fût averti. Si cela

eft, il femblc qu'il n'y avoit pas tant d'ordre, au

Camp de Spinola, que l'on dit; puis que les Of-

ficiers Généraux doivent favoir, où couche le Gé-
neraliffime, pour lui donner incefîàmmcnt avis de

ce qui fe palfe ; fur tout lors que l'on (îiit que

l'Ennemi n'cfl: pas loin, 6c que l'on craint d'en

être attaqué, (i) On cite des Lettres du Prince

d'Orange, à Juftin de Naflau,qui difoit avoir per-

du , dans l'attaque, deux-cens hommes; quoi que

les Transfuges aflurafient aux Efpagnols
,
que les

Hollandois en avoient perdu cinq -cens.

Spinola fit enfuite mieux fortifier le poftc, qui

àvoit été attaqué,lc ferma de paliflades,afin qu'on

ne pût pas approcher fi facilement des Ouvrages,

& le fournit d'une plus grande quantité de Ca-

nons. Il fit auiïl refaire un retranchement, d'en-

viron deux mille pas d'étendue, qu'il y avoit au

devant de la plaine d'Oofherhout; comme s'il a-

voit craint que l'Armée des Etats, ne fît une nou-

velle tentative de ce côté-là.

Cela fit que le fignal des trois coups de Canon, 6c

des Fufées fe donnât, avant que Spinola pût fa-

voir ce qu'il vouloit dire. Jullin avoit auffi fait

tirer onze Fufées
,

pour marquer qu'il n'avoit de
vivres

,
que pour onze jours.

Cependant le Prince d'Orange trouva moyen
d'envoyer des gens, pour mettre le feu au Ma-
gazin des poudres de l'Armée Efpagnole j mais

ils furent pris, avant que d'avoir pu exécuter ce

deflcin. Voyant donc qu'il n'y avoit rien à faire,

pour le fecours de la Place , ce Prince partit de

Dunguen des le ij. de Mai , 6c marcha au Lan-
gueftraat , fins aucun mauvais accident ; fînon que

l'Armée efluya une horrible pluye
, qui gâta fi

fort les chemins, qu'on eut allez de peine à y me-
ner l'Artillerie ; fans néanmoins que Spinola en-

voyât aucun détachement
,
pour attaquer au moins

l'Arriere-gardc.

La Gainifon étoit diminuée des deux tiers, 6c

le relie étoit fort foible, faute de vivres. Cepen-

dant Jullin écrivit à Frideric Henri, à ce que die

le fecours, qu'on avoit envoyé, pour les délivrer

du Sicgc, avoit été repoulTé. Cependant la di-

fettc des vivres étoit cxceflivc dans la Place, 6c

ceux, qui y commandoient, avoient bien de la pei-

ne, à y tenir les foldats en repos; parce qu'on ne

leur dillribuoit plus que demi-livre de pain par

jour, 6c que le relie des vivres y étoit d'une chcr-

(l) Herm. lluio p. loi.

Les AlTiegeans apprirent aufiî aux Aflîegez que (2) un Hillorien, qu'il n'accepternit aucune capitu-

lation ,
quelque hunorabh quelle fut , fans un ordre

Jigné de fa main^ quand même ilJaurait d'être livré

aux Ennemis
,
par les foldats mutinez , à caufe de

la neceffité ; ts' que quelques ordres qu'il reçût , ;/

tien-

(i) ru ï>\ft p. 819. qui place mal ces Lettres, qu'il con-

fond avec d'autres prccedcntci ; fi tant ell que ces dernières

foient vraies.
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l6zf. tienclroit la Place
^ jufqri'à la dernière extrémité

Le Prince lui répondit qu'il eût à rendre la place

^

fans plus attendre
; qu'il était refponfable de fa Per-

j'onne^ ^ de fcs foldats, auffi-bicn que de la pille :

j^u'il était à craindre que rEnnemi ^ inftruit de leurs

befoins , ne leur offrit que des conditians honteufes , i§
([ue de rhumeur ^ dont 'Juflin était ^il n'aimât mieux

périr
, que de s'y jbumettre j ^fenfin il lui

ordonnait fous peine de fe rendre
^ fans délai

^
fous

peine de la 'vie.

Spinola fâchant l'extrémité, où étoit la Place,

la fie fommcr, &: quoi que quelques-uns du Con-
fcil fufient d'avis de traiter la Garniibn à la ri-

gueur, il lui promit des conditions honorables,

(i) Il fit écrire à Jullin, par le Comte de Berg,

fon parent, qu'il pourroit obtenir des conditions

avantageufes, s'il vouloir fe rendre inceflammcnt,

& qu'il n'avoit qu'à marquer le tems Se le lieu

,

où lis pourroient s'entretenir, pour en convenir.

Juitin répondit qu'il y avoit trois jours, qu'il avoit

reçu des Lettres de Frideric Henri, où il lui par-

loic du fecours 5 mais que s'il en favoit quelque

clîofc tle plus, il prioit De Berg de le lui écrire,

parce qu'ayant la fièvre, il ne pouvoit pas fortir

de la Ville. Là-defflis Spinola donna au Comte
la Lettre interceptée ,

pour l'envoyer à Juftin.

Ce dernier l'en remercia, & lui écrivit qu'il fe

rendroit à des conditions honêtcs. Le Comte
de Berg ayant dit, qu'il dépendoit de lui-même
de lui en accorder , on convint des fuivantcs :

j, L Qiie le Gouverneur , les Officiers , & la

„ Garnifon fortiroient en bon ordre de la place,

„rinranterie à enfeignes déployées, Tambour bat-

„ tant , avec toutes fes armes, baie en bouche ,

5, mèche allumée par les deux bouts, les bandou-

j, lieres, Se la Gibecière, fournies de poudre & de
5, baies j & la Cavalerie à Cheval, les Trompet-

,, tes fonnantes, avec (ts Etandars déployez, com-
„rae elle marchoit en Campagne; Qu'aucun, de

,, quelque nation qu'il fût, ne pourroit être arrê-

„ té, ious quelque prétexte que ce fût, pas mê~
„mc pour avoir été au fervice de l'Efpagne, ou
j,des Archiducs : Que k Garnifon fe retireroit à

„ Gertrudemberg, par le plus court 8c le meilleur

„ chemin, avec tout fon bagage, fans le moindre

5,en;pcchement : Que les foldats pourroient em-
„ mener leurs femmes, leurs enfans, leurs famil-

„lcs, tout ce qui leur appartenoit avec fureté, 6c

,,même ce que les foldats morts auroient laifle :

„ II. Que les Miniilres, & tous ceux qui avoient

„été employez, pour le fervice public pourroient

„ fortir, de la même manière : Ili. Qiie les Bar-

aques qui fe trouveroient à Breda, & qui y au-

,,roient été amenées par les Officiers & autres,

„ pourroient retourner en Hollande, avec leurba-

,,gage, fins qu'on les pût arrêter, pour quelque
j,fujet que ce fût : Que pour cela on ouvriroit

„ la Rivière, qui avoit été fermée, pour douze

„ jours, à commencer au jour auquel la Capitula-

„tionferoit fignée, pour s'avancer jufqu'à Blaek,
„où il y avoit des Barques armées, pour fe retirer

„de là où ils voudroient : Que les bateaux leur

„demeurcroient, comme leur appartenant, & que

„ pendant les douze jours, ils pourroient fe retirer

,,1'urement, fans être molellez, ni vifîtez : Que
„ s'il arrivoit que la rivière ne fût pas navigable

,

„ les jours ,
qu'ils ne pourroient pas continuer leur

„ route , ne feroient pas comptez au nombre des

„ douze : Qiie fi néanmoins les Bateaux apparte-

„ noient à des gens, qui voudroient demeurer dans
„la Ville de Breda, ils feroient obligez de les ren-

„voyer : IV. Qu'un nombre fuffifant de chariots

(i) Hugo p. 107. & A)tx,(ma T. I, p. 411;

«demandez par le Gouverneur
, & les Officiers, iC- c;

„pour emporter leurs hardcs à Gertrudemberg'
„leur feroient accordez par le Marquis de Spino-
5> la

, ôc qu'ils feroient renvoyez
, par eux au

., Camp de Ginek : V. Qu'ils pourroient prendre
„ quatre pièces de Canon , & deux Mortiers à
„leur choix, avec tout leur attirail, & des mu-
„nitions pour tirer fix coups-, & que le Marquis
„leur fourniroit des chevaux & des chariots, pour
„cela, s'ils en demandoient : VI. Que tous les
„ meubles du Prince d'Orange, qui étoient dans
„ la Ville, ou dans le Château de Breda, feroient
„ tranfportez

,
par ceux qui auroient ordre de le

„ faire, où ils voudroient j ou demeurer en fureté
„dans le Château, pendant fix mois, jufqu'à ce
„que le Prince en eût difpofé, & qu'ils feroient
„ emmenez en Hollande , fans aucun empêche-

*

„ment : VII. Que s'il arrivoit que quclcun de
„ceux, qui étoient fpecificz ci-deflus, ne pou-
„ voient pas partir de Breda, pour caufe de Mala-
„die} il leur fcroit permis d'y demeurer, jufqu'à

„ ce qu'ils fufient guéris , &: qu'on leur donne-
„roit, fins aucune reraife, un faufconduit, pour
„ fe retirer, où bon leur fembleroit : Qiie ceux
,,qui auroient été guéris, ne pourroient être arrê-
„tez, mais fortiroient comme les autres, & que
„ leurs Créanciers feroient obligez de fe conten-
„ter d'une obligation : VIÏI. Que ceux qui a-
„ voient été en Garnifon, dans Breda, depuis deux
„ans, & qui y auroient quelque bien, ou leurs

„ Veuves, & leurs Enfans, auroient dix-huit mois
„de tems, à compter depuis un mois après la fi-

„gnature, pour s'en défliire, & qu'ils en jouïroient

5, pendant tout ce tems-là : IX. Que les prifon-
„nieis de guerre, de part & d'autre , feroient ren-

„ voyez, d'abord après la fignature, fans rançon;
„en payant feulement la dépenfe, qu'ils auroient
„ faite : X. _Que le butin, fait des' deux cotez,
,,demeureroit à ceux qui Tavoient : XI. Qti'a-
,,prês la fignature, le Gouverneur pourroit en-
„voyer un Officier, ou tel autre qu'il lui plairoit
„au Prince d'Orange , & qu'il ircit & reviendroit
„ librement : XII. Que depuis ce tems-là, châ-
„cun demeureroit dans les Ouvrages, où il étoit
„mais qu'il y auroit furféance d'armes : XIIl!
„ Qu'avant que la Garnifon fortît, on nommeroit
„ deux otages, qui l'accompagneroient à Gertru-
„demberg, £c qui y demeureroicnt, pendant les
„douze jours, que la Rivière feroit fibrej 5c que
„ n'arrivant aucune contravention, ils feroient

„ renvoyez , en toute fureté , à Breda : XIV. Qiie
,,les articles étant fignez, on donneroit des ôta-
jjges, de part 6c d'autre, & qu'on rendroit ceux
„des Afiîegez, quand la Place feroit rcmife.

Ces Articles furent fignez le 2. de Juin, mais
le Magiltrat & la Ville de Breda demandèrent une
capitulation à part

,
qui ne fut fignée que le i r

.

du même Mois. Elle ne fut pas moins avanta-
geufe, mais on ne la rapportera pas. Il ne man-
qua pas de gens, qui cenfurerent la douceur de
bpinola, & qui prétendirent qu'il ne devoit rece-

voir les Afficgez, qu'à difcretion; puis qu'ils n'é-

toient plus en état de tenir la place, contre lui.

Ils vouloient même qu'on obligeât les Magif-
trats, de payer aux Cathohques l'argent, qu'ils a-

voient été contraints de contribuer pour fa défenfe.

Mais Spinola ctoit dans l'impatience d'avoir la

place, pour la mettre inccfîàmment en état de
défeniê; outre qu'il étoit plus glorieux au Roi,
Se à lui d'avoir moins d'égard

, pour quelques

petits intérêts des Particuliers, que pour leur gloi-

re, (z) Les Hollandois y laiflbient 43. pièces de

gros

(i) Huio p. 118,
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46if. gros Canons, êc d'autres Armes, avec des muni-

tions à proportion, & quantité d'inilriimcns,pour

Ibûtcnir un Sicge.

La Garnifon ibrtit le f. de Juin, & l'on défen-

dit à l'Armée ilfpagnole de lui rien dire, qui la

pût choquer. On lui donna une Efcortc pour la

conduire julqu'a Gcrtrudcmberg, & le Comte de

Berg la commanda. Spinola reçut le Gouverneur 6c

les Officiers, avec beaucoup de civilité au lortir de

k place , & la capitulation fut por.élucllcment

cxccutcc.

Ce fut là la dernière aftion d'éclat
, qu'il "fît

nu Païs-Bas, quoi qu'il y demeurât , encore envi-

jon deux ans. Il favoit apparemment qu'il feroit

bien-tôt rappelle en Efpagne, où on lui avoit def-

liné le Gouvernement du Milancs. On ne iau-

• roit ne le pas louer, de la conllancc qu'il eût à

continuer le Sicge de cette place, qui auroit lafTc

tout autre que lui ; 6c de l'habileté avec laquelle

il fe pofta , 6c fe retrancha autour de la place i

de manière qu'il ne fût pas poiVible de le dél<Tger.

On doit encore ajouter a cela les précautions qu'il

prit ,
pour avoir des Convois de Vivres, 6c de

Poudre, dont il ne perdit pasunfeul, à ce que

dit l'Hillorien de ce Siège j qui loue auilj infini-

ment la vigilance du Comte de Berg
,

qui fut

c!iargc du loin de ks conduire. Tout ce qu'on

peut dire contre ce Sicge, c'eft qu'il coûta bien

plus au Roi d'EfpagiiC
,

que la place ne valoit
;

auiïï-bien, que celui d'Ciftende, 6c qu'il mit Phi-

lippe IV. hors d'état de faire depuis aucune Cam-
pagne , contre les Hollandois

,
qui lui fît hon-

neur. Il efb vrai que les bons fucccs, qu'ils eurent,

vinrent, en bonne partie j de ce que la France fît

ouvertement la guerre à l'Efpagne } peu d'an-

nées après, lous l'adminilb-ation du Cardinal de

Richelieu.

On a déjà vu ci-deflus ce que l'on reprocha à

Maurice , touchant ce Sicge
,

qu'il avoit laifle

former, avec trop de fécurité} dans la penfée que

Spinola y échoueroit. Il s'y trompa en effet, 6c

il forma lui-même des deficins, qu'il croyoit fûrs,

8c qui ne réuilîrent point, conune on l'a vu. L'hi-

ver n'empêcha point que Spinola ne continuât le

Sicge, malgré le jugement qu'en avoit fait Mau-
rice, 6c cependant on le.laifl'a fortifier fcs lignes,

en manière qu'il n'étoit guère poffible de les for-

cer, 6c que l'effort qu'on fit, pour cela, ne réiif-

fit point. Ce n'eft pas que ce Prince ne fût

le premier Général de fon tems , mais Spi-

nola lui fit ce que lui-même avoit fait au Prince

de Parme.
Les deux Armées, qui avoient tenu, en quel-

que manière, la Campagne, depuis l'Autonne pré-

cédente , l'une devant Brcda, 6c l'autre dans le

voifinagc, avoient enfin befoin de repos. Frideric

Henri difperfa les fiennes en diverfcs Garnifons,6c

ne s'occupa qu'à fortifier la Frontière de Hollan-

de du côté de Breda ; afin que la Garnifon Ef-

pagnole n'entreprît pas de pénétrer dans cette

Province. Spinola de fon côté rafa inccffamment

les Lignes, qu'il avoit faites autour de Brcda j car

poiir les fortifications de la place, elles n'avoient

pas befoin de grandes réparations, puisqu'il n'y

avoit fait aucune brèche. L'Infante vint cnfuite

à Breda, fit quelque libéralité à l'Armée, 6c s'en

retourna enfuite à Bruffelles.

Il faut à prcfent, que nous difions quelque cho-

fe de ce qui fe fit cette année, par mer, 6c en

Amérique. La Flotte Efpagnole, qui n'avoit pu
partir, l'année précédente, fit voiles de Cadis le

14. de Janvier, 6c fe joignit à la Portugaife, à

l'Ile de S. Jaques. Toute cette Flotte, comman-
dée par D. Féderic de Tolède, arriva à la Baye

de Tous-les-Saints, le dernier jou:- de Mars, ^ i6zy.
mit fes gens à terre, fans aucune oppofition. Van
Dort, qui avoit commandé d'abord la Garnifon
de la Ville, y étoit moit. Les Eljiagnols drc(ïc-

rent trois batcrirs, qui firent feu fur la Ville }

dans laquelle, après la mort du Commandanc , il

n'y avoit plus aucun ordre . ni aucune difcipline.

Les foldats de la Garnifon ètoient peu d'accord
entre eux, 6c n'obéilToicnt point aux Officiels ,
qui y ètoient encore; de ibrte qu'ils ne firent prcf-

que aucune réfiHance , 6c fe rendirent à ces
conditions, (i) I. Que le Commandant, 5c le

Confeilremettroient, la Ville à D. Féderic, pour
le Roi d'iifpagne dans l'état oià elle fe trouvoit,
avec l'Artillerie , les y\rmcs, les Drapeaux, les

Munitions de guerre, 6c de bouche , les Vaif-
feaux,qui ètoient dans le Port, l'Or, l'Argent, les

Pierreries qui ètoient dans la Ville, les Efclaves
,

les Prifonnicrs de quelque Nation qu'ils fuficntj

que la Garnifon ne porteroit point les Armes con-
tre le Roi d'Efpagne, avant qu'elle lût arrivée en
Hollande : II. Que le Commandant, 6c ceux qui
ètoient au fervice du Public, les Officiers, les Sol-
dats, les Matelots, 6c les jeunes Garçons forti-

roient,avec les habits qu'ils avoient fur eux; qu'ils

pourroient emporter leurs hardes, dans des maies,
6c non autrement, 6c les foldats leurs facs fur le

dos : III. Que Don Féderic leur donncroit un
pafle-port,afin que les Vaiffcaux Efpagnols, qu'ils

pourroient rencontrer, ne les arrêcaflènt point, 6£

des vivres pour quatre mois 6c demi : IV. Qu'ils

fortiroient de la Ville tous enfemble, pour s'em-
barquer : V. Qiic ceux qui fortiroient (croient

fouillez
,

pour voir s'ils n'emportoicnt rien ,

contre la Capitulation : VI. Que D. Frideric li-

vreroit au Commandant, tous les Prifonnicrs Hol-
landois, qu'il avoit entre fes mains : VII. Qii'on
ne feroit aucune avanie à ceux qui fortiroient :

VIII. Qu'on laiflèroit, dans les Vaiflèaux, tout ce
qui feroit néceflliire pour la navigation : IX. Que
quand ils feroient dans les Vaiiîèaux, on leur don-
ncroit les Armes néceflaircs pour leur défenfe j

mais qu'en forrant de la Place, ils n'en auroienc
point; excepté les Capitaines, à qui on laiflèroit

leurs èpécs. Cette Capitulation fut conclue le 30.
d'Avril, 6c l'on remit une porte aux Efpagnols.
Le lendemain on leur abandonna la Ville, 6c cela
fe fit fi brufquement

,
qu'ils ètoient maîtres de la

Place, avant qu'on lût à l'autre bout de la Ville
ce qui fe paflbit. Il en fortit environ deux-mille
hommes. C'efi: la Capitulation, comme elle fut

rapportée par les Efpagnols ; car on n'en put fa-

voir le précis des foldats Hollandois
,

quand ils

furent de retour, quelque foin qu'on prît d'inter-

roger les Officiers. Ils s'accufoient feulement les

uns les autres, 6c l'on ne put conclurre autre cho-
fe de leurs difcours , finon qu'ils s'étoient mal a-

quitcz de leur devoir, 6c qu'il avoient rendu la

Place, lans néceffitè. Cela lut jugé d'autant plus

fcandaleux, qu'ils avoient reçu avis par une Frégate
légère, fcize jours, avant qu'ils fuffent affiegez,

de l'armement qui le faifoit dans le Païs, pour les

aller fccourir, 6c qui devoit partir inccilamment.

Ils avoient encore des vivres dans la Place, pour
trois ou quatre mois, 6c des Munitions de Guer-
re, autant qu'ils en avoient bcloin. Ce fut une
grande perte pour la Compagnie

, qui fe vit enle-

ver une Place de cette importance, 6c qui lui a-

voit beaucoup coûté, outre les Vaiflcau.\
, qui y

demeurèrent. Ce n'eft pas qu'il n'en eût auffi coû-

te

(i) De tatt dnns fes Annales de la Compagnie des Indes

Occidentales p. 53,
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té aux Efpagnols , mais ces dépenfcs n'appro-

choient pas de l'avantage, qu'ils tiroicnt d'avoir

repris cette place, (f) Les Etats CJcncraux firent,

au Mois d'Oârobre, publier une rci'olution,par la-

quelle ils cenfurerent fortement la conduite de ces

Troupes, ôc fc rclervercnt de pimir, comme ils

"le trouveroient à propos
, quckjucs-uns des plus

'coupables. Ils ordonnèrent que la Compagnie ne

leur payeroit qu'un mois de gages', & qu'ils fe-

ï'oient obligez de s'en contenter, fous peine de la

corde. Les Elpagnols les traitei-ent mieux ,
qu'ils

ne méritoient, mais ils jugèrent prudemment qu'il

re falloit pas les obliger, en leur propofant des

conditions trop dures , à le défendre jufqu'à ce

qu'il leur vînt de fecours.

Une (i) Flotte de 33. Vaifleaux , tant grands ,

ique petits, partit, au Mois de Mars, de HoHande,
fous l'Amiral Boudezvyn Hcndrics, & fe trouva le

2.3. de Mai, à la vue de la Baye de Tous-lcs- Saints.

Mais il apprit, avec beaucoup de chagrin, que

S. Salvador étoit retombé, entre les mains des El-

pagnols. 11 pafla à la vue de leur Flotte , fans

qu'elle fit aucun mouvement, 6c il alla plus loin

fur les côtes du Brefil , fans rien exécuter d'im-

portant 5 finon qu'étant revenu vers le Nord, il

brûla enfuite k Ville de Porto-Rico, 6c courut

les cotes d'Afrique. II fit quelques prifes, mais

peu confiderablcs. Il perdit aultî quelques Vaif-

leaux, par divers accidens , 6c beaucoup de fon

inonde, par les maladies qui fe mirent parmi eux.

On pourra voir tout cela , dans l'Auteur cité en

marge. Ainfî cette année fut la plus mal-

heureufe de celles, qui s'étoient écoulées depuis

k Guerre.

On permit (3) au Mois d'Août, à Rombaut Hoo-
gerbeeîs^ qui avoit été arrêté à Louveltein, avec

Grotius^ d'en fortir, 6c d'aller demeurer dans {-x

Métairie proche de Leide, où il mourut le 7. de

Septembre,
En ce tenis-ci les Rochelois étant en Guerre ,

avec le Roi , (4) il arriva que les Etats Gé-
néraux avoient armé une Efcadrc, pour la Mer
Méditerranée , pour y agir contre les Efpagnols

,

èz que cette Efcadre eut ordre, de fe joindre aux

Vaiileaux de Louis XIII. , armez contre les Ro-
chelois. Leur defîéin n'étoit nullement de les

faire attaquer, mais de mettre fin, s'il étoit pof-

fible', à la Guerre de Religion, qUi s'étoit allu-

mée en France j afin que cette Couronne pût fe

joindre à eux, contre l'Efpagne. Les Anglois
,

les Vénitiens , 6c le Duc de Savoie le fouhaitoient

auffi. Cependant //;^?/?(îi»
,
qui commandoit l'Ef-

cadre HoUandoife, où il y avoit vint-neuf Vaif-

féaux de. Guerre, reçut quelques Lettres de ceux

de la Rochelle, qui trouvoient fort étrange qu'il

vînt, comme pour les attaquer > (f) puis qu'ils

avoient député au Roi, pour capituler, avec. lui

,

ainfi qu'ils le firent. Il fe joignit à celle du Roi, qui

étoit forte de quarante Vaifleauxjplûtôt pour por-

ter les Rochellois à faire la paix,que dans le deflein

de leur nuire. Les Etats étoient bien obligez de
fecourir la France, qui les afilftoit d'une fomme
confidcrable, comme on l'a dit, pour foûtenir la

Guerre contre les Efpagnols. Mais ils ne pen-

foicnt pas à employer leurs forces, contre les Ré-
formez de France. Cependant comme Hautain étoit

(1) Van de Sande p. 30^;

(2) De Lan là-même page 54. & Aitzema Tome I. p,

'axi.

(3) Brandt Onpartyd. Chron. p. 60.

(4^ Attz^ma Liv. V. p. 415; col. 2.

\çi Voyez la Vie du Cardinal dt Bjchelieit, pag. 179, &
fuivantes.

Tm. IL

à la r.ide d'01onne,prés de là Rochelle, le 17. de igz*'.

Juillet, le Duc de Soubife
^

qui commandoit poul-

ies Réformez en ces licux-là , fe préfcnta pour
l'attaquer avec foixantCj &c quiitorzc Bâtimens, à

ce que l'on dit. La Flotte HoUandoife étoit oc-
cupée à faire de l'eau , 6c à fe charger de diverfcs

choies, dont elle avoit bcfoin-, mais voyant l'au-

tre venir, elle mit inccflamment à la voile, pour
tâcher de gagner le vent , fur la Flotte de Soubi-
fej 6c comme ceÀle-ci avoit le vent arrière, elle

lâcha deux Brûlots contre celui du Vice-Amiral
Dorp

,
qu'ils accrochèrent. Cela étant fait, ils

mirent le feu aux Brûlots , 6c le Vaiiïcau Hollan-
dois parut un moment après , tout en flammes.
Qiiatorze autres Brûlots s'approclierent , 6c mi"
rent le feu à deux VaiOcaux , mais fans beaucoup
d'effet. Cependant le gros mâtrde Hautain fut li

fort endomm.ngé, qu'il n'y ofoit attacher aucune
voile. II fut obligé de lé retirer, avec fâ Flotte
en haute Mer j mais il lailTa en arrière cinq Vaif-
feaux, qui étant près du rivage, ne purent pas fe

dégager allez promptement, pour jomdre le relie

de la Flotte. Il n'y en eut qu'un, qui échappât,
les quatre autres furent pris , 6v emmenez dans le

Port de la Rochelle, où fcoubilé entra, avec fa

Flotte. Dans celle du Roi 6c des Etats , il y eut
cinq-cens hommts de tuez, 6c dans celle des Ro-
chellois, il n'y en eut que douze, 6c une vintaine
de bleflez. Hautain fc retira à Nantes, pour fe

radouber, 6c pour recalfeutrcr la Flotte , à quoi
il demeura neuf femaines. Enfuite elle retourna
à la Rade d'Olonne, 6c à Belle-Ile, pour s'y raf-

fraichir , fortifiée de fept Vaifleaux Anglois
j

montez de François, qu'on prit à Dieppe, 6c au
Havre de Grâce } outre pluficurs Bâtimens Olon-
nois, pour fervir de Brûlots. Cela fit une Flotte
de foixante à foixante 6c dix Vaifleaux , outre
quantité de Chalouppes; pour faire dcfccnte, fur

les Iles de Ré, 6c d'Oleron. La Flotte parut le

14. de Septembre, à la vue de l'Ile de Réj ce
qui furprit extrêmement Soubifc, qui avoit en-
voyé en mer une bonne partie de la Flotte 6c
quelques centaines de fes meilleurs foldats à la Ro-
chelle. Il y envoya inccflamment une Chaloup-
pe

,
pour en avertir les Rochelois

, qui firent

promptement embarquer leurs foldats , fur fix

Vaifl'eaux de Guerre , 6c y joignirent fix Brû-
lots.

Ils virent le if . la Flotte Royale, 6>: la HoUan-
doife venir à eux, à pleines voiles, 6c ils fe reti-

rèrent dans la Fo£e d'Oie; où ils furent violem-
ment canonnez , mais fans effes, malgré leur in-

fériorité. Ils voulurent, le lendemain , s'approcher
de la Ville de S. Martin, pour y prendre du mon-
de, 6c de la poudre, dont ils n'étoient pas afléz

pourvus. Mais leurs plus gros Vaiileaux
, que

l'on nommoit la Vierge , S. Michel 6c le Centu-
rion , ne trouvèrent pas aflez d'eau

, pour s'appro-

cher de la terre, 6c furent en même tems canon-
nez des Troupes du Roi, qui avoient fait defcentc

dans l'Ile , 6c des Vaifleaux de la Flotte Royale,
qui s'approchèrent autant qu'ils purent.

Cela épouvanta fi fort les Matelots, qu'ils aban-

donnèrent ces deux derniers Vaifleaux, ^ fe fau-

verent à terre où ils purent, après quoi les Vail-

feaux du Roi s'en faifirent. Cependant le Capi-

taine Chevalier^ homme âgé de foixante ^ dix

ans, mais intrépide, ne lailfa pas de fe défendre

très-vigourcufement, quoi qu'avec peu de mon-
de, contre quatre gros Vaifleaux, qui fe mirent

à le canonner. Il y en avoit un Hollandois, de

fix-vints pièces de Canon,.à ce qu'on dit,6c mon-
té de fix-cens hommes ,

qui Icmbloit fcul capable

de lé rendre maître àk la Vierge. Chevalier
t) dluya
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gjijy.^ ÇQ^,^ lç^^.. fe^i^ pendant plus de trois heures}

mais comme il vit ion monde diminuer, il deraan-

• da de fe rendre, pourvu qu'on donnât la vie à

l'Equipage ; ôc comme on le lui eut rci'ufé trois

fois, parce qu'on vouloit que, n'étant pas capable

de le défendre, il Te rendit "
'

'

" ' "'
'^ ''

va à terre, avec Ion monde, fur les Chalouppcsi

cnlaiflant a bord leulemcnc deux hommes, rélolus

de mettre le feu aux poudres, quand rEnncmi le-

roit entré dans ce Vaillcau vuide. Comme il ne

tiroit plus, les gens du Roi y entrèrent de toutes

partSj£c quand les deux hommcs,qui y étoient reliez,

virent qu'il y en avoit allez, ils mirent le teu à la

poudre} qui fit un effet fi violent, que la Vierge

lauca en l'air, 6c fit fauter les quatre autres Vaif-

ièaux , avec tout leur monde ëc leurs munitions.

On prit cependant quelques autres petits bâti-

mens , mais cette viftoire coûta trop cher }
puis

que la Flotte Royale, & la HoUandoife perdirent

plus de huit-cens' hommes , 6c entre autres un Fils

du Duc de Ventadour. Il auroit bien mieux vallu

faire quartier à de braves gens, que de les mettre

au defefpoir, & de les engager à chercher à fan-e

périr bien du monde, en périlTant eux-mêmes.

On prit fept Vaiffeaux des Rochelois , mais qui

ne pouvoient pas réparer la perte
,
que l'on avoit

faite. La Flotte victorieufe alla fe mettre de-

vant le Port de la Rochelle, pour empêcher qu'il

n'y entrât, & n'en fortît rien. Les Rochelois fi-

rent des plaintes Tragiques, contre les Hollandois,

(i) que Ton pourra lire dans Aitzema. Il faut

pardonner aux Rochelois, 6c ne pas cenfurer lé-

gèrement les Etats, qui étoient dans la néccfiîtc,

de faire ce que Louis XIll. leur demanda, à cau-

fe du fecouis qu'ils en tiroient} fans avoir égard

aux intérêts des Rochelois, qui s'étoientjettez té-

mérairement dans une Guerre, dont il n'y avoit

point d'apparence qu'ils pulTent forcir, avec hon-

neur. D'ailleurs fi le Roi de France, irrité du re-

fus, que les Etats auroient fait de le fecourir , s'é-

toit joint aux Efpagnols} il auroit été très-diffici-

le, que ces deux Puilîanccs,n'accabla(rent les Pro-

vinces Unies } mais les Rochelois pouvoient être

fouffcrrs, avec les autres Réformez du Royaume,

en le foumcttant au Roi } comme ils furent obli-

gez de faire, dans la fuite.

Les Etats Généraux confirmèrent avec le Roi

Charles I. de la Grande Bretagne, l'Alliance qu'ils

avoient eue, avec le Roi Jaques I. fonPere, &
firent une (^) Ligue offenfive ôc défenfive

,
qui

fut fignée à Soutiiampton, le 17. de Septembre

de cette année , 6: ratifiée au Mois de Décembre

fuivant par les Parties. Le Roi de la Grande Bre-

tagne, ni les Etats Généraux, ne rapportent d'a-

bord aucune raifon de cette Ligue, finon,, qu'elle

„fe faifoit pour arrêter les progrès des injultcs u-

„furpations du Roi d'Efpagne, & fes ambitieufes

„ entrcprifes } par lesquelles il troubloit continuel-

,,lement le repos des Etats, des Rois, & des Prin-

,.ces de l'Europe, Se particulièrement celui des

„ Provinces Unies des Païs-Bas. Il étoit dit que

les Etats avoient inftammcnt prié le Roi de la

d'entrer dans cette Ligue avec

Mais erîfuite le Roi dit „ qu'il y étoit aufîî

^, entré pour faire rétablir Frédéric, fonBeaufrcre,

^^ Electeur Palatin du Rhin , dépoflédé par le Roi
„ d'Efpagne , 6c fes adhérents. C'étoit plutôt

pour s'accommoder aux defirs de fes Sujets, qui

haïflbicnt ,
pour pluficurs raifons, la Maifon d'Ef-

pagne , 6c qui fouhaitoient que l'on rétablit l'E-

(i) Là- même p. 418. col. il

(i) Voyc7 les Articles de cette Alliatice tout au long \ dans
^itzxma T. I. p. 469. col. i, Se fuiv.

kftcur Palatin, dans Ion Pais. Autrement le Roi,
qui avoit voulu époufer l'Inl'ante d'Efpagne, n'a-

voit pas trop de lujet de haïr Philippe IV.
On convint, pour cela, que le Roi „ tiendroit

„un bon nombre de Vaiflcaux équipez, 6c armez
„cn Guerre, fur les côtes, 6c fur les Iles d'Ef-

„ pagne} pour tenir bouchées les entrées des ri-

„vieres de Lisbonne, de S. Lucar , Se la Baye
„de Cadis , autant qu'il feroit polfible , 6c que

Etats en fcroient de même, fur les côtes

Flandre
, pour y tenir les ports fermez ,

mer libre de pirateries : Que fi l'on

lôij*.

Grande Bretagne,

eux.

„lcs

de

6c h
i>

j>

,
trouvoit

5Î
dans fes

,une plus ^.

bon d'occuper

propres Etats

le Roi
6c

d'Efpagne ,

pour cela

rande Flotte en Mer } il étoit dit

,

„que les Etats feroicnt obligez de fournir le

„ quart des Vaifléaux : Que l'Amiral, ou le

„ Vice-Amiral Anglois, commanderoit toute la

„Flotte} mais que l'Amiral, ouïe Vice-Amiral
„des Etats, quand ils feroient joints à la Flotte

„ Royale, pourroient porter une féconde Banie-

„ rc : Qu'ils aflîiteroient à tous les Confcils de
«Guerre, 6c que ce feroit, par eux, que l'A-
„ mirai Anglois donneroit fes ordres, aux Offi-
„ciers Subalternes de l'Efcadre Hollandoilè } de
„qui l'Amiral, 6c le Vice-Amiral delà Nation
„leroient les Juges , quand il y auroit quelques
„ démêlez entre eux.

Il y avoit jufqu'à quarante Articles
, qu'on

pourra voir dans Aitzema. Comme on vouloit
attaquer l'Efpagne , tant par mer, que par ter-

re, il fut convenu que le Roi, 6c les Etats en-
tietiendroient vint-cinq , à trente-mille hommes
de pied, 6c quatre ou cinq- raille chevaux, pour
agir par terre.

Malgré cette Alliance , le Roi de la Grande
Bretagne ne laifla pas de protefter (3) contre
tous les excès commis aux Indes, par la Com-
pagnie HoUandoife, contre les Anglois, 6c d'en
demander jultice aux Etats

,
particulièrement

pour ce qui s'étoit palTé à Amboina. Il décla-
roit que s'ils ne faifoient psis réparer le tort ,
qu'on avoit fait à {t% Sujets , dans l'elpace de
dix-huit tnois} il le feroit lui-même, lans néan-
moins préjudicier au Traité , dont on vient de
parler} qui demeureroit, en fon entier, au deçà
de la Ligne. Mais on ne s'épouvanta pas beau-
coup de lès menaces , non plus que de celles de
fon Père.

l'année , uneIl fe fit

Aflèmblée

terre, de Danemark, io. des Provinces Unies

encore , fur la fin de

à la Haie des Ambaflàdeurs d'Ànglc-

oii l'on convint d'une nouvelle Ligue
»

, entre

ces Puiflances
,
pour s'oppofer aux progrès^ (4)

comme le porte l'Afte, des mauvaifes (^ danger-

rei'.fes menées , des outrages , des 'violences £5? des

opprejjïons
, qui fe faijoient par Guerre ouverte , f^

voie de fait ^contre la Pacification^ les Conflitutions

fondamentales ^ 6? autres Capitulations de VEmpi'
re ^ confirmées par les Empeteurs mêmes. Il eib die

que par la dire£iion , (^ à l'inflancc du Roi de la.

Grande Bretagne , on avoit trouvé bon de tenir à la,

Haie , une JJjemhlée des Ambafjddeurs , i3 des Com-

miffaires des Rois , Princes ^ Potentats intereffez

en cette caufe., comme aufii des Députez de TEtat %

pour conférer , traiter , y conclurre une Ligue offen->

five y défenfive^ contre tous ceux qui alors., & à

ravenir ,
feroient auteurs des menées , dont il a été

parlé. Pour cela, George Duc de Buckingham
,

Grand Amiral 6cc. Henri Comte de Holland; Dud-
ley

(3) Li-même p. 476. col. ». & f^ii^i

(4) Là-même p. 481.
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i6tf. ley Carkîon^ Ambafladeur Ordinaire du Roi de

la Grande Bretagne} Jaques Utefeld^ Chancellier

de Danemark } Chrétien TljomaJJen^ Amba/Tiideurs

Extraordinaires, delà même Couronne j Florent

Comte de Culembourg, Nicolas de Bouckhorfl ^ic

fîx autres Dépurez des Etats. Ce Traité étoit

conçu en termes généraux
,
pour des railbns qu'on

avoit, dit-on, d'en ufer ainli ; apparemment, de

peur que l'Empereur ne prît cela pour une décla-

ration de Guerre, & afin qu'il pût venir, s'il vouloit

à un accommodement. Mais on fit un Ecrit particu-

lier, où il tut dit, que le Haut & le Bas Palati-

nat étoient compris dans ce Traité, & qu'on fe-

roit tout ce qu'on pourroit, pour les faire rendre

à l'Elefteur Palatin, & à ies Lnfans : Qiie le fub-

fide d'argent, que S. M. B. fourniflbit au Roi de

Danemark, éc qui étoit de trois-cens mille flo-

rins par mois, continueroit jufqu'à ce que, par

une diveriîon efficace, ou par quelque autre fe-

cours , S. M. D. pourroit s'en pafler : Qlic S.

M. B. pourroit envoyer fîx-mille hommes de

pied, & mille chevaux, pour fe joindre à l'Ar-

mée Danoife, ôc que leur dcpcnfc feroit rabatue,

fur la fomme de trois-cens mille francs
,
que le

Roi de la G. B. promettoit par mois : Qi-ie la

dépenfe de l'Armée du Comte de Mansfeldt, pen-

dant qu'elle feroit jointe à la Danoife, feroit auflî

mife à compte au Rni de Danemark : Que per-

fonne des Alliez ne pourroit fournir à l'Ennemi

aucunes munitions de Guerre, ni aucuns mâts,

cordages, &c. On ne laifla pas de faire enfuite

un Traité plus détaillé
,
que je ne rapporterai point}

parce que la fuite des évencmens , ne répondit pas

au projet. Les Etats défrayèrent les AmbalFa-
deurs d'Angleterre

,
pour plus long-tems, qu'on

n'avoit accoutumé, & leur firent de magnifiques

prcfens , fur tout au Duc de Buckingham } mais
il fut réfolu , le 2. de Janvier de l'année fui-

vante
, que dès lors on ne défrayeroit les Am-

baffadeurs
, que jufqu'à la première Audien-

ce.

Le Roi d'Angleterre (i) avoit cependant équip-

pé une Flotte de quatre-vints Vaifleaux , avec

dix Rcgimcns } pour fiiirc une defcente, en Ef-

pagne. Le Duc de Buckingham auroit dû la

commander , en perfonne , en qualité de grand
Amiral d'Angleterre} mais il ne trouva pas à pro-

pos d'y aller, ce qui augmenta la haine, que l'on

avoit contre lui en Angleterre } d'autant plus

qu'il opinoit fort pour la Guerre, mais qu'il laif-

foit à d'autres les périls, qui fe trouvoient dans

l'exécution des projets que l'on faifoit. Les Hif-

toriens Anglois nous apprennent, que ce Duc é-

toit un excellent Courtilan,mais que c'étoit d'ail-

leurs un étourdi, & un homme palîîonnc, & am-
bitieux } qui ne fit que brouiller les Rois Jaques \.

,

& Charles I. avec leurs Parlemens. Le Roi nom-
ma Edouard Cecil^ qu'il fit Vicomte de Wim-
bleton

,
pour commander la Flotte, en qualité

d'Amiral} 6c le Comte d'EfTex, pour commander
fous lui, comme Vice- Amiral.

Cette Flotte fit voiles de Plymouth, au com-
mencement d'Oélobie, fans avoir égard à la fai-

fon trop avancée
,

pour une expédition navale.

Quatre jours, après qu'elle fut en mer, elle fut

accueuillie d'une furieufe tempête, qui écarta fi

fort les Vaifleaux, dont elle étoit compofée, que
cinquante demeurèrent fept jours , avant que de
paroitre. Ils ne laiflerent pas de fe joindre, fur

les côtes d'Efpagne. 11$ y auroient pu prendre
facilement la Flotte, que l'on avoit équipée à Ca-

(i) Vie de CharUs I. dins l'Hift. d'Angleterre T. II. p.

II. col. 1.

lom, IL
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dis} mais ils la laiflerent fauvcr, par négligence, xGxf^
& par mauvaife conduite. Pour réparer ^en quel-
que manière, cette faute , on fit defcente, & le
Chevalier Jean Roroiighs ^ fe faifit d'un petit Fort.
Mais les loldats y ayant trouvé une bonne provi-
fîon de Vin, en burent aflbz, pour être furpris
par l'Ennemi, hors de défcnfe, ii on ne les avoit
lait rembarquer. L'Amiral crut devoir veiller à
l'arrivée de la Flotte d'argent

, qu'on attendoit
tous les jours de l'Amérique, pour tâcher de l'en-
lever. Mais le mauvais état de fon monde , à
caufc de la Contagion générale d'alors, l'obligea
de retourner en Angleterre, au Mois de Novem^
bre fuivant.

Ce mauvais fuccès excita
, parmi le peuple

,
des loupçons fi defavantageux à la Cour, qui, par
les mauvais Confeils de Buckingham , ne faifoit
que des fautes groffieres} que le Roi fut contraint
de faire paroître les Officiers de la Flotte, devant
fon Confeil prive. Ils fe chargeoient les uns les
autres, du mauvais fuccès du defléin , llir l'Efpa-
gne } & tout ce qu'on put comprendre, par leurs
difcours

, c'eft que le Projet avoit été fort mal
conduit. L'Alliance, qu'on avoit faite en Hol-
lande, ne produifit non plus aucun bon effet , .

ou au moins qui fût de quelque conféquen-
cc.

Le Roi d'Efpagne, (i) peur faire le plus de
tort au commerce des Provinces Unies, qu'il pour-
roit, fit dcfenfe à fes Sujets de négotier avec elles,

& révoqua toutes les permiifions, qui pouvoient
avoir été données auparavant, par connivence ou
autrement. Elle fut publiée, par l'Infante à Bruf-
felles, le 2p. de Juillet. (3) 11 voulut encore éta-
blir une Compagnie de Commerce, entre fes Su-
jets de Flandre, & fes Alliez des côtes Septentrio-
nales d'Allemagne, ou les Villes Harféatiqucs. II

joignit de plus, à ceux de Flandre, fes Sujets des
Royaumes de Grenade Se d'Andaloufie. Ce pro-
jet fut publié par l'Infante à Dunkerke, le 20.
d'Août. Mais ni l'une, ni l'autre de fes Ordon-
nances, ne produifit que peu d'effet. Le négoce
ne fe conduit pas, par l'intérêt des Princes, mais
par celui des Marchands

} qui favent mieux ce
qui leur ell avantageux, que les Confeils des Rois,
& qui ne font que ce qu'ils trouvent lucratif, pour ^

eux-mêmes.

L' ESPAGNE fe trouva fî épuifée , après 1^25,
la prife de Breda, que non leulement pendant le

relie de l'année MDCXXV. mais encore pendant
la fuivante, elle fe contenta de demeurer fur la

défenfive. Cependant les Etats Généraux ,travail-

loient à fe mettre en état d'entreprendre quelque
chofe fur l'Ennemi, dès que l'occafion s'en pré-
fenteroit, foit par mer, foit parterre. (4) Les
Capitaines de l'Armée de terre reçurent ordre de
tenir leurs Compagnies complettes,6c l'on choifit

douze Capitaines de Vaifleaux, qui dévoient fervir

fous l'Amiral Dorp, pour empêcher que ceux de
Dunkerke ne troublaflcnt la navigation.

Au Mois de Mai , trois-cens hommes de la

Garnifon de Bois-le-duc , firent une courfe , oii

ils prirent deux Barques de la Ville de Tiel. Mais
les Troupes des Etats, qui étoient dans cette Pla-

ce, coururent après eux,&: les ayant atteints leur

tuèrent foixante hommes , en bleflérent quator-

ze , 6c en emmenèrent trente -quatre prifon-

niers.

Environ dans le mêmc-tems, trente Cornettes

O i de

(1) Voyez Aitz-em^ T. I. p. 511. &: fuiv.

(3) Voyez le même p. 511. col. ».

(4) v^n de Sande ilu' cette année.



io8 HISTOIRE
1616 de Cavalerie Hollandoife fortircnt ,

pour exiger

"des Contributions, dans !e Bnib-.un. Elles ctoicnt

commandées par Stakembrouch, Se par le Comte

de Stirum. Mais ayant été averties, que le Com-

te de Berg marchoit à elles, avec vint Cornettes,

& deux-mille hommes de pied > elles le retirèrent

dans Grave. Elles avoienc pafl*é, par un chemin

très-étroit ,
que le Comte auroit pu facilement

couper i comme il tâcha de le faire, une heure a-

prcs leur retour, avec des forces plus confidera-

blcs, que celles qu'il avoit eues d'abord} mais il

ne les trouva plus.

Au Mois de Tuin, il y eut quelque brouillerie

à Leuwardc en Frife, à l'occalion de la demande,

que les Etats Généraux firent faire par trois Dé-

putez, de ce que cette Province devoit payer

pour ia part, des dépenfes communes. Mais peu

de Troupes mirent la populace mutinée à la rai-

fon, & tout fut appaifé parla prudence du Stadt-

houdre, & des Magiilrats, Se par l'exécution de

deux des plus féditieux. (i) Ainfi nous ne nous

y arrêterons pas.

Le commerce, entre les Provinces Unies & les

Efpagnoles , étant entièrement interrompu ,
(i)

• les Partis Efpftgnols exigeoient de grofles contri-

butions des Pais de Twente & de Drente, comme
pour recompenfer la perte que le Roi fliifoit

,
par

l'interdiélion du Commerce. Ces peuples s'adref-

ferent aux Etats Généraux ,
pour leur demander

quelque fecours , contre ces pillerics ; qu'ils ne

pouvoient pas empêcher, parce que les Efpagnols

avoient une Garnifon affez forte dans Oldenzeel,

Capitale du Pais de Twente, Sc une autre dans un

Château voifin.

Ce fut aufli par-là, que fe fit l'Ouverture de la

Campagne. Le Prince d'Orange partit, au mi-

lieu de Juillet, pour fe mettre à la tête de l'Ar-

mée, qui avoit marché vers Emmerik & Rees ,

comme fi l'on avoit eu quelque deffein de ce côté-

là, mais feulement pour amufer l'Ennemi. Ce-

pendant Erncil: Cafimir de Nafiau, marcha avec

trois-mille hommes, ou environ, d'Infanterie, &
fix-cens chevaux à Deventer, pour s'y rendre i &
avant Ion arrivée, Stakembrouch avoit déjà inverti

Oldenzeel, avec dix-fept Compagnies de Cavale-

rie. Le Baron de Afo«f/e, Franc-Comtois , y com-

mandoit, avec une Compagnie de Cavalerie, Sc

onze, ou douze-cens Fantalîins. On commença

à canonner cette Place le if. de Juillet , 6c on ré-

duifit la Garnifon à fe rendre le z. d'Août, (3) a-

vec une Capitulation aflez honorable
,
pour des

Gens ,
qui n'avoient que très-peu de^ munitions.

Comme cette Place étoit trop avancée
,
pour la

pouvoir garder avec une petite Garniion,& qu'on

avoit beloin des Troupes ailleurs} les Etats en fi-

rent rafcr entièrement les Fortifications, de peur

que les Ennemis ne s'en emparaflcnt de nouveau.

11 y avoit dans le voifinage un vieux Château,

qu'on nommoic le Château de Lach , où étoit

une Garnifon de deux-cens hommes. On le prit,

pendant le Siège d'Oldenzeel, 6c on délivra par-là

les Pais voiiins des extorfions,que la Garnifon fai-

foit dans la Campagne. Dés lors ceux de Twen-
te 6c de Drciite, 6c le Comté même de Zutfen,

aufll-bicn que le Territoire de Deventer, 6-c mê-
me la Frife jouirent de quelque tranquillité.

Fridcric Henii (4) voulut en ce tems-ci, exécuter

un defléin, qu'il avoit fait lur Sas de Gand, 6c un

(i) Voyei-cn la relation dans Va» de Sande , fur cette

année.

(x) Vie de Fridcric Henri p. 16. & fuiv.

(3) Voyci la dans la Vie de Frcd. Henri p. 17.

(4) Van de Sande fur cette année p. 113.

autre fur Hulfl;. Il fit defccndre pour cela, par i6z6.

eau toute l'Armée à Dordiecht, pour aller de-là

en Flandres. Mais ce mouvement de l'Armée jfe

fit avec trop de bruit, .6c les Villes de Brabant,

6c de Flandres, qui s'en apperçuicnt,fe donnèrent

des fignaux , par lefqucls elles s'avertirent récipro-

quement, de fe tenir fur leurs gardes. Aufli rien

ne rétiflit de ce côté-là.

Les Efpagnols firent aufli en Oftobre, une en-

treprife fur le pas de l'Eclufe
,

qu'ils prétendoient

emporter cnpétardant le Fort. Ce fut le Comte de

Bornes, (f) qui conduiioit cette afl:uire,6c qui avoit

déjà rompu diverfcs barricades, 6c fait lauter le

Pont-levis } mais qui fut blefllé au vifage
,
par une

balle de moufquet
,

qui abatit mort, en même
tems, le Petardier, qui alloit faire fauter la porte

du Fort.

Cette même année, Spinola commença à faire

exécuter un projet aflez extraordinaire ,
qu'il a-

voit fait, 6c qui n'étoit néanmoins guère pratica-

ble. Il avoit propofé de joindre le Rhin à la

Meufc
,
par un Canal de foixante 6c dix-pieds de

largeur, qui feroit tiré de Rhimberk à Gueldre,

6c de Gueldre à Venlo,6c qui auroit environ huit

lieues communes de longueur. Il vouloir faire

vint-quatre Redoutes , 6c deux Forts Royaux,
pour y loger les foldats, qui feroient néceflaires

pour le garder. Par le moyen de ce Canal , il

vouloit détourner dans le Brabant tout le négoce ,

qui fe faifoit dans les Provinces Unies par le Rhin;

que l'on tiendroit fermé vers Rhimberk , en forte

qu'aucune Barque ne pût defcendre plus bas. C'é-

toit une entreprife, qui pouvoit s'exécuter, par

rapport au Canal jmais pour en tirer de l'avantage,il

faloit fuppofer que les Allemands , 6c les Hollan-

dois fouffriroient d'être bridez de la forte : ou s'ils

n'étoient pas d'humeur à le foulFrir , il faloit avoir

perpétuellement un corps d'Armée, pour garder

le Canal, ce qui coûteroit beaucoup plus, que

ne pourroient rendre les droits ,
qu'on pourroit

mettre fur les Marchandifes ,
qui y pafleroienr.

On pouvoit bien s'aflîirer, que ces Peuples ne

fouffriroient pas long-tems, les uns, ni les autres,

les entraves, que l'Efpagne vouloit leur mettre,

en fermant le Rhin. Par conféquent il fidloit fe

refoudre à avoir là un corps d'Aimée, qui feroit-

tôt, ou tard, taillé en pièces, par l'une, ou l'au-

tre Nation, ou par toutes les deux à la fois. Ne
pouvoit-on pas encore ouvrir le Rhin, en fe ren-

dant maître de la place, à laquelle commenceroit

le Canal ? Spinola, fi l'on y prend garde, étoit

un homme à faire de grandes entreprifes, mais qui

demandoient une prodigieufe dépcnfe, 6c dont la

réiiiTite ne produiloit pas grand avantage. Telle

fut (6) l'entreprife qu'il fit de pouffer le Siège

d'Ollende , lors que l'Archiduc Albert defefperoit

d'en venir à bout , 6c qui acheva de ruiner l'Ef-

pagne. Telles furent encore les Campagnes, qu'il

fit depuis , 6c qui coûtèrent infiniment , parce

qu'il fut toujours fuperieur à Maurice. Apres

tout, ni Ollende prife, ni la guerre foûtenuc juf-

qu'à l'an MDCIX. 6c recommencée douze ans

après, ne rétablirent point les affaires de l'Efpagne.

Fridcric Henri retourna, en ce tems-là, du cô-

té du Rhin , après avoir manqué fes entreprifes

fur la Flandre. On travailloit à faire le Canal,

dont je viens de parler, 6c le Comte de Berg s'ê-

toit charge du foin de couvrir les travailleurs. (7)

Il s'écoit retranché entre Gueldre &C Rhimberk

,

(5^ La Pife p. 839.

(6) Voyei le T. I. p. 216. co! i.

(7) La ?if* p. 839. Van Jt Sandt p. Jij.'



DES PROVINCES UNIES. Livre XI. 109
i6z6. & un jour que le Comte de Stirum, après avoir

fait la garde toute la nuit, s'étoit mis au lit pour
repofer; il s'avança, avec des Troupes de Cava-
lerie 6c d'Infanterie , au travers d'une eau , où
l'on fit promtement une digue, & tomba fur la

garde avancée de ce côté-là
,

qu'il renverfa bruf-

quement} après quoi il prit le Comte de Stirum,
dans Ton logement , êc le Baron de Potlits avec

environ quarante autres prifonniers , & deux-cens

chevaux. On accufa les foldats d'un Fort, qui

devoit arrêter l'Ennemi, de l'avoir abandonné
,

fans tirer un coup de moufquet, pour donner au

moins l'alarme au quartier} ce qui le fit furpren-

dre.

Cette perte fut recompenfée, par deux prifes

d'argent que l'on fit furies Efpagnols. (t) Ceux
de Grave ayant eu avis que le Roi d'Efpagne fai-

foit defcendre, par la iVIeufe, environ deux-cens

mille francs, pour payer la garnifon de Wefcl, &
des autres places

, qu'il avoit fur le Rhin, furent

au-devant & s'en faifirent. (2.) 11 arriva encore

qu'un Batelier de- Cologne dupa un Tréforier

Efpagnol , en lui promettant de conduire en fure-

té , à DufTeldorp , une autre fomme d'argent de

cinquante mille Ecus, qu'il emmena à Recs, &
qu'il livra aux Hollandois.

Les grandes dépenfes, que le Roi d'Efpagne
avoit faites l'année précédente & celle-ci, le mi-
rent fi fort en arrière, que l'argent vint à lui man-
quer. On aflure qu'il devoit aux Banquiers de Gènes
cinquante-millions de Florins } dont il fut con-
traint de renvoyer le payement à l'an mdcxxxvi.
à condition qu'ils fe contenteroient de cinq pour
cent d'intérêt.

Pour parler de ce qui arriva dans la Province
'de Hollande, cette année, par rapport à la Reli-

gion j les Rémontrans avoient tant publié de li-

vres, pour leur défenfej que bien des gens com-
mençoient à fe radoucir. D'ailleurs on favoit

que l'on ne faifoit pas fa Cour au Prince d'Oran-
ge, en portant des plaintes contre euxj car quoi
qu'il n'allât que dans les Eglifes Publiques, il n'a-

voit jamais cru qu'il fût de l'Equité, ni de l'Inté-

rêt de l'Etat d'inquiéter les gens, pour des opi-

nions fpéculatives. Il favoit, mieux que perfon-

nc, cequi avoit engagé Maurice à employer l'Au-

torité Publique, pour en ufer d'une autre manière,

6c rien ne l'obligeoit à appuyer la rigueur, que
les Zèlez auroient voulu que l'on employât, com-
me auparavant.

Au commencement (3) de l'année , Antoine

Hornhovius ^ Minillre Réformé à Emmenés, pré-

fenta une Remontrance aux Etats de Hollande, 6c

à Frideric Henri, où il propoloit vme manière de
remédier à la divifion de l'Eglife. C'étoit d'af-

fembler, de chaque Province
,

quelque peu de
Miniftres favans 6c pacifiques

, pour revoir les

Canons du Synode de Dordrecht, 6c d'en adou-
cir quelques endroits, qui étoient en effet cho-
quants , à ce qu'il croyoit } en y changeant quel-

que chofe, ou en y ajoutant des explications, qui

calmaflent les Confciences de ceux, qui ne s'en

accommodoient pas. On ordonna que cette Re-
montrance feroit mife entre les mains des Profef-

feurs en Théologie de Leide
;
qui , ayant été Mem-

bres du Synode
, jugèrent que cela feroit tort à la

Vérité, 6c mettroit l'Eglife en danger d'une plus

grande divifion; de forte que cette Remontrance
ne produifit aucun effet. L'affaire avoit été pouf-

(r) Vie de Fred. Henri par CommiUn p. zi. col. 1.

(1) Là-même p. 13. & fuiv.

(3) Vrandt. Onpartyd. Chron. p. <5o. & v»n dt Sande.

p. 308.

fée fi loin, que, fans des lumières 6c une fermeté l6l6,

peu communes, on n'en pouvoit plus revenir.

Le 15. d'Avril une Maiion, où les Rémontrans
fembloient devoir s'aficmbler, en fecret , fut entière-

ment pillée à Amfterdampar la Canaille,qui acheva
de la ruiner le lendemain j fms que le Mugiftrat le

pût empêcher
,
quoi qu'il y eût envoyé des f >ldats.

On prit feulement trois des plus féditieux prifon-
niers, qu'on relâcha enfuite; après avoir fait paf-
fer l'Epée

, par defius la tête de l'un d'eux , fur

l'Echaffaut. Ce n'eft pas en effet au Peuple à fe

mêler de fçmblablei exécutions; qui font de très-

dangereule conféquence, fur tout dans le? grandes
Villes. Les Magirtrats publièrent enfuite, le 17.
d'Avril, une proclamation, par laquelle ils décla-
rèrent

,, qu'ils avoient toujours été d'avis, 6c qu'ils
„rétoient encore, de foûtenir la Religion Chré-
„ tienne Réformée , telle qu'elle étoit enfeignée

„ publiquement; Qu'ils s'en tenoient aux Procla-
„ mations précédentes, qui défendoient aux Ré-
„ montrans de s'aflembler à part, mais qu'ils dé-
„fendoient à tous, tant jeunes que vieux, de {è

„ mêler d'empêcher ces fortes d'Affemblées; fous

,, peine pour ceux, qui feroient au deffous de 18.
„ans, de fouet 6c de bannifl'ement , 6c fous àcs

„ peines plusgrieves, pour ceux qui feroient plus
„ âgez , 6c même de la mort, félon l'exigence du
„ cas". Sans cela, on auroit pu, fous prétexte de
Religion, piller 6c abatre impunément les Mai-
fons , en irritant la populace ignorante , contre
ceux qui y demeuroient.

Les deux Synodes de la Province
, (4) renou-

vellerent auflî au Mois de Juin les plaintes, qu'ils
avoient portées plufieurs fois , 6c en particulier au
Mois de Mars de cette même année, de la gran-
de hardieffe des Rémontrans, 6c demandèrent le

renouvellement , Si l'exécution des anciennes Or-
donnances, contre eux. Les Etats leur accordè-
rent le 2S. de Juin leur demande, S>c écrivirent
aux Villes, pour les faire cxecutei-. Mais on com-
prit bien que l'on n'en ufoit ainfi

, que pour fe
défaire de l'imporcunité des Députez des Syno-
des.

Cela n'empêcha pas les Rémontrans de préfèn-
ter une Requête aux Etats de Hollande, le 7. de
Juillet

, pour leur demander le libre exercice de
leur Rehgion; avec offre d'entrer en Conférence
avec les Contre-Rémontrans, pour tâcher de réu-
nir les deux partis, par une Tolérance mutuelle.
Mais à peu près, dans le même tcms, CormUle
Uanekop, Miniûre de l'Eglife Publique, à Amller-
dam, fut fufpendu de fon Miniftere, èc empêché
de l'exercer pendant le reftc de fa vie ; parce qu'il
avoit témoigne de croire que les V^ Articles des
Rémontrans ne contcnoient aucune erreur, qui
détruilit les dogmes fondamentaux. II avoit auffi
parlé contre l'Excommunication des Rémontrans
6c contre les Ordonnances

, qu'on avoit faites
contre eux. C'ell ainfi que la modération paffoic

pour une dangereufe Hétérodoxie, dans l'elprit des
Zèlez.

Epifcopius , après avoir pris le confeil de {es

Amis , fit voiles le 2f . de Juillet du Havre de
Grâce

, pour Rotcrdam ; où il arriva le 28. 6c fut

très-bien reçu de ceux de ion Parti. Uytembo-
gard n'avoit pas trouvé à propos de partir avec
lui, mais il ne laiffa pas de le fuivre, environ deux
mois après, èc fe rendit dans la même Ville, fur
la fin de Septembre. Il croit en effet tems que
des gens, comme eux, à qui on n'avoit rien à re-

procher qu'un fentinicnt , qui n'avoit rien d'in-

^ î com-

(4) Brandt, là-même p. 6x.
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t6z6. compatible avec les devoirs d'un bon Citoyen, &

d'un bon Chrétien , reiournaflcnt en paix cher

eux. On Hivoit aiïcz qu'ils n'en avoient été mis

dehors, que par une force majeure, qui n'avoit

eu aucun égurd au bien de l'Etat, ni de la Reli-

gion. Aurtl ne fit-on aucunes procédures contre

eux, & ils ne donnèrent aucune occafion de i'e

plaindre de leur difcretion.

A l'égard de ce qui concerne la Marine, il arri-

va au (i) mois de Juin deux V'ailleaux de la Flot-

te, qui a\oic fait voiles fous le commandement
de jaques rHermite,en MDCXXIll.pourlaMer
du Sud. Elle avoit paffc le i8. d'Avril , le détroit

de Le Maire. Peu de tems après elle prit un Bâti-

ment léger, envoyé par le Vice-Roi du Pérou,
pour découvrir cette Flotte. 11 y avoit un Ca-
pitaine Efpagnol, & quatre hommes avec lui, a-

vec quelques Indiens-, qui apprirent au Comman-
dant HoUandois, que la Flotte d'argent étoitdéja

partie. Il s'.ivança enfuite vers le Cap de Lima,
iur laquelle on avoit formé cette entreprifci mais

n'avanc pu prendre terre, de ce côté-là , toutes

les peines & la dépenfe furent perdues. L'Amiral
de la Flotte tomba malade, mourut & fut enterré

dans une petite lie, que ies Relations de ce tems-

là appellent l'tle de Lima. Il eut, pour fucccf-

fèur, un nommé Schapcnbam
,

qui envoya deux !

VaifTeaux à la Puna, qui mirent deux Barques ar-

mées, fur la Rivière de Guiaquel, où ils firent

quelques prifes. Ils voulurent attaquer la place,

qui étoit pleine d'argent & de marchandifes} mais
comme il y venoit du fecours de toutes parts, ils y
mirent le feu Se l'abandonnèrent. Enfin la Flotte

ne voyant aucun moyen de gagner rien de ce cô-
té-là, fit voiles, après avoir brûlé quelques Vaif-

fcaux aux Efpagnols, vers les Indes Orientales
}

où elle rendit de bons fervices au Gouverneur d'Am-
boma, en l'aidant a châtier ceux d'em.re les habi-

tans des Iles Moluques
,

qui s'étoient foule vcz

contre lui. Sur Jes côtes Occidentales de l'Amé-
rique, (i)les VaifTeaux HoUandois firent de gran-

des couries j mais tout cela aboutit à peu de
chofe.

Cependant les Dunkerkois
, (5) ayant mis cinq

VaifTaux en Mer, rcnduienr la navigation de la

JVler du Nord fort dangereufe, & prenoient fur

toutes les Nations. Ils prirent entre autres un
Vaifleau bâti en Hollande , mais aux frais d'un
Marchand de Dantzic, pour voiturer des grains

en Efpagne. Ils mirent delTus quelques foldats

Ef('agnols, pour le défendre }&, pour le condui-

re, des matelots HoUandois, qui avoient été pris

dans la Baye de Tous-les-Saints. Ces matelots

confukercnt enfemble, fur la manière de fe dé-
faire des Efpagnols j mais ils ne purent l'exécu-

ter, que deux mois après. L'un d'eux
,

qui é-

toit natif de Stade, entreprit une nuit, que les

Eipagnols ne fc tenoient point fur leurs gardes,

de les tuer. 11 tua d'abord le ièntinelle Efpa-
gnol, qui étoit fur le Tillac, & avec un de fes

camarades quatre autres , en fuite. Comme ils

fe fentircnt les plus forts, ils invitèrent quelques
Etrangers ,

qui étoient dans le Vaifleau , à fe

joindre à eux contre le relie. Les Etrangers y
conleniirent, & choilîrcnt le Matelot de Stade
pour leur Capitaine. Il donna enfuite quartier à
quinze Efpagi.ols, qui s'étoient cachez à fonds de
Cale, pendant que l'on tuoit les autres, 8c con-
duifit fa pnfc droit au Tcxel, Se de là à Amfler-

(l) Van rie Sande p. 319.
(î) Voyez, ks Annales des Indes Occidentales de Dt Uet

Liv. II.

(3) ViedcFred. Henri p. ij.

dain où il arriva à bon port; après avoir laiffe fes 152,5,

prilbnniers à Enckhuii'c. Le 16. de Juin, il fe

rendit à la Haie, pour raconter au Prince d'O-
range ce qui s'étoit pafle , & lui demander le Vaif-

fcau, pour lui & pour fes camarades. 11 l'obtint,

parce qu'on avoit promis, par une affiche, de le

laifler à ceux qui le pourroient reprendre. On lui

laiflà le titre de Capitaine
,

pour encourager
ceux

,
qui pourroient faire de femblablcs entre-

prilcs.

Sur la fin de cette année, (4) le Roi d' Efpagne
voulut faire un effort, pourfoûtenir ceuxdeDun-
kerke. Il équippa quarante deux Bâtimens légers,

que l'on nommoit en \Li'pj.gno\ yiffabres ; fur lef-

qucls il mit deux mille hommes bien armez, avec
un million de Francs

,
pour les envoyer en cette

Ville. On fit cependant courir le bruit en Ef-

pagne, que cette Flotte n'étoit équipée, que pour

aller au-devant de la Flotte d'argent ,
que l'on

attcndoit de l'Amérique. Elle mit à la voile le

10. de Novembre; mais au lieu de prendre fon

cours vers les Canaries , elle tourna au Nord-
ouélt, & cingla vers le pas de Calais. Le Com-
te de /f'^arwik , Amiral d'Angleterre , lui alla au-

devant , Se en coula cinq Vaifleaux à fond. Le
relie fit force de voiles

,
pour gagner les Ports

d'Efpagne j mais une bonne partie fe perdit
,^

par la tempête , Sc peu arrivèrent à bon port.

COMME on manquoit d'argent en Eipagne
, 1517.

(f ) le Roi voulut faire taxer toutes les Marchan-
diiés

,
qui venoient en ce païs-là ; ce qui arrêta

entièrement le commerce, Se fit encore plus tom-
ber le crédit du Roi. On ne pouvoit aulfi trou-

ver aucun argent à emprunter à BrufTelles; mais

un Thréforier Efpagnol trouva le moyen d'en a-

voir, en offrant un Se demi pour cent par mois,
'

pour un terme aflez court , fur fon propre crédit.

Le terme étant arrivé , il rembourfa tous fes Créan-
ciers, avec l'intérêt dont il étoit convenu. AfTez

long -tems après , il demanda à emprunter , aux
Marchands d'Anvers, la fomme de cinq-cens mille

Ducats; qu'ils lui fournirent aflez promptement ,

parce qu'il avoit été ponétuel à les rembourfer, 8c

à leur payer leur intérêt; dans l'efperance qu'il en
uferoit toujours de même. Mais le tems du paye-
ment étant venu, comme ils redemandoient leur

argent, il leur répondit, que le Roi ne lui avoit

fait tenir aucun argent ; Se que d'abord qu'il en
auroit reçu , il ne manqueroit pas de les payer.

Cela fit comprendre, que le Roi d'Efpagne n'au-

roit point de grande armée en Campagne, pen-
dant cette année. Se donna le courage aux Etats

Généraux d'agir oftenfivement, comme ils le fi-

rent.

Les Efpagnols firent mine néanmoins, pendant
l'Hiver, (6J de vouloir faire une irruption dans

leurs terres fur la glace, Se firent avancer à Grol
tout ce qui étoit néceflàire, pour cela. Le Prin-

ce d'Orange donna de bons ordres, pour veiller

fur "tous les mouvemens, qui fe pourroient faire

fur la frontière, Se ordonna même que la Cavale-

rie fit ferrer fes chevaux à glace, pour être prête

à marcher fur les rivières gelées , s'il en étoit be-

foin. Mais la gelée ne fut pas aflez forte, pour ce-

la , 8c il ne fe fit rien de confiderablc pendant

l'Hiver , ni pendant le Printcms. L'Eté étant

venu, on penfr à exécuter ce que l'on avoit pro-

jette. Il y eut pourtant quelques divertiflcmens

auparavant , à la Haie , à l'occafion de l'Ordre de

la

(4) V* dt Sândi p. 19;

(s) La-mémc p. 330.
(6) Vie de F. H, p. 31. col. i.



DES PROVINCES UNIES. Livre XL in
I6îy. la JartJcie, que le Roi d'Angleterre avoit envoyé

'

à Frideric Henri, qui la reçut le f. de Juillet.

Apres cette cérémonie, ce Prince (i; fit avancer

les Troupes des Provinces de Frifc,& dcGronin-
gue en Gueldre, fous le commandement d'Erneil

Cafimir, 6c fe rendit lui-même à Arnhem, après

avoir donné le rendez-vous aux Troupes des au-

tres Provinces, entre le Fort de Schenk &Emeric.
11 les alla joindre le 14. de Juillet, làns que l'En-

nemi pût deviner fon delîéin. On fit charger

quantité de munitions de guerre , &: de bouche

lur des Barques, fur le Rhin £<: fur le Wahal. On
fit en même tems retaire les chemins, des deux

cotez du Rhin. On voyoit des Barques char-

gées d'Artillene , £c des Ponts volans qu'on faifoit

avancer, avec tout l'attirail néceflàire à un Siège

de conléquencej fans qu'on pût pénétrer ce que

le Prince s'étoit propofé. On parloit de P>,him-

bcrck, de Wefel , ou de Venlo, comme s'il en

vouloit à l'une de ces villes, ou à quelque autre

du voifinage. (i) On avoit en effet parlé du Siè-

ge de Welél, mais on avoit jugé qu'il faudroit,

pour cela, avoir une très-grande Armée
,
pour

garder les paflages du Rhin , & couvrir le Siège

du côté de la Terre. On avoit encore propofé

Lingue , mais on avoit objeélé à ce defîéin l'é-

loignement de cette place; dont le Siège donne-

roit lieu à l'Ennemi de faire quelque entreprife

,

d'un autre côté, d'où il tireroit plus davantage,

que les Etats ne feroient de la prife de Lingue.

On avoit auffi parlé de Grol, & l'on avoit dit

que c'étoit une place trop bien fortifiée, & mu-
nie d'une bonne artillerie, & ce qui ctoit le pire,

éloignée de fix heures des rivières, par lefquelles

on apporteroit des vivres à l'armée j de forte que
l'Ennemi les pourroit couper, ôc fe préfenter de
ce côté-là en bataille j qu'on ne pourroit pas ac-

cepter, fans danger; ni refufer, fans deshonneur
& fans augmenter le courage de l'Ennemi. On
préfera néanmoins cette derrière entreprife, dont
l'événement étoit incertain; mais dont le bon fuc-

cès feroit très-glorieux. Ce n'avoit pas été le

fentiment du Prince , mais dès qu'il vit, que les

fentimens des Etats Généraux penchoient de ce

côté, il nepenfa qu'à l'exécuter avec vigueur. (3)

Maurice avoit (4) pris Grol en mdxc vu. & Spinola

l'avoit repris en mdcv. (f ) Le premier l'affiegea de
nouveau,mais le fécond l'obligea de lever le Siège,

en parolifant avec fon Armée rangée en bataille,

devant fes retrancheraensjfans que Maurice ofat ni

hazarder le combat, ni continuer le Siège; parce

que fcs lignes de circonvallation n'étoient pas afléz

fortes. Ainfi s'il y avoit du hazard , dans cette

entreprife, il y auroit d'autant plus d'honneur à
en venir à bout ; & Frideric Henri eut une occa-
flon , de faire voir qu'il étoit digne fuccefleur de
Maurice. Le Comte de Berg, Général des Trou-
pes Efpagnoles , de ce côté-là, jugea que l'on en
vouloit à Wefel , 6c aflcmbla promptement douze-
mille Fantalîins, 6c cinq-mille Chevaux ; avec lef-

quels il y conduiut des munitions de guerre 6c des
vivres. 11 y laifTa quatre-mille hommes de Gar-
nifon , 6c mit ainfi en état de defenfe une place

,
qu'on n'avoit pas defTein d'attaquer.

Cependant Ernefl Cafimir fut invertir Grol, a-
vec quelques Troupes de Cavalerie 6c d'Infante-
rie, 6c y arriva la nuit entre le 18. 6c le ip. de
Juillet. Matthieu ou Matthias Dul^uen , vieux

t

(1) Voyez Za V'ife p.' 841. Vie de F. H. p. qr.'

(1) Grotius dans h defcription du Siège de Grol,

(3) Voyez le Tome I. p. 178. col. a.
'

(4) Là-mcme pag. 137. col. z.

(5) Là-mêrac pag. 139. coL i|

foldat,qui commandoit dans la Place, averti qu'on kJ-*,
voyoit paroitrc des Troupes Hoilandoifes, ne le
voulut pas croire, dans la penféc, ou il étoit que
c'étoit un Convoi, qu'on lui envoyoit de Wciel.
La Ville étoit tort bien fortifiée, elle ne manquoit
de rien pour foûtcnir un Siège, foit à l'égard des
vivres, loit par rapport aux munitions de guerre.
Il y avoit douze Compagnies d'Infanterie, 6c une
de Cavalerie, avec douze pièces de gros Canon,
6c plufieurs autres plus petites. Fnderic Henri
arriva le zo. du Mois devant la place, avec toute
Ion armée; qui confilloit en cent Compagnies d'In-
fanterie

, 6c cinquante- cinq de Cavalerie , avec
quatre-vint-dix pièces de Canon de différent ca-
libre, foit pour foudroyer les fortifications, foie
pour garnir les ligues de circonvallation. L'Ar-
mée fut partagée en trois quartiers, dont l'un é-
toit à l'Orient de la Ville, avec cinquante-cinq
Compagnies d'Infanterie, commandées par Ernefl
Cafimir; le fécond, au Couchant, fut celui du
Prince, où étoit le gros de l'Armée, 6c le troi-
fiéme, entre le Nord 6c le Couchant; fut com-
mandé par Guillaufve de Najfau , Fils naturel de
lyiaurice. 11 étoit Lieutenant Amiral de Hollan-
de, 6c Seigneur de la Leque. 11 n'y avoit, dans
ce quartier, que quinze Compagnies d'Infanterie,
parce qu'il étoit le plus petit 6c le moins expofé.
Le Prince fit incefTamment travailler aux hgnes
de Circonvallation , 6c de Contrevallation

; pour
pouffer la Place, ^ pour être en état de réfifter

à l'Armée, que l'Ennemi pourroit envoyer pour
faire lever le Siège. On fe fouvenoit que Mauri-
ce n'avoit été réduit à cela, que parce qu'il avoi:
eu peur de ne pouvoir pas défendre fes lignes ; dans
la penfée que Spinola étoit plus fort , qu'il n'é-
toit en effet.

On célébra un Jeûne, dans l'Armée, comme
dans les Provinces^lc zi. du Mois , ^ ce jour-
là même la Garnifon fit deux forties

, pour re-
tarder les Ouvrages des Afiiegeans , 6c mettre
dehors le peu de Cavalerie qu'elle avoit , mais
elle fut vivement repoufTée ; 6c l'approche du
quartier d'Erneft Cafimir, 6c celles que les Fran-
çois faifoient à la gauche , 6c les Anglois à la
droite, fe pouflbient dans le quartier du Prince
malgré les forties des Afîïegez. Je ne m'arrê-
terai pas au détail de ce Siège

, que Grotius a
décrit avec beaucoup d'élégance, ^ d'exaftitu-
de. On pourroit croire que ce grand homme
fit cet Ouvrage, pour faire fa Cour au Prince
d'Orange

, ^
qui avoic paru lui être favorable $

mais qui néanmoins ne lui rendit aucun fervice,
comme on le verra dans la fuite.

Le Gouverneur Dulquen ayant été blefTé à l'é-

paule d'une mourquetade,n'étoit pas en étatdefoû-
tenir les fatigues du commandement, dans une pla-
ce attaquée- avec tant de vigueur. 11 s'en déchargea
fur Lambert Ferreiken^èc fe retira dans fa maifon,
où ce Subftitut l'alloitconfulter.Ledernicrs'aquita

très-bien de fon devoir , 6c n'oublia rien de ce
qu'on pouvoit faire, pour la confervation de la

Place.

Le Comte de Berg, la voyant prefTée, mar-
cha avec une Armée de dix ou douze mille Fan-
taffins tirez en partie des Garnifons voifincs, Sc

cinq ou fix-mille Chevaux. Le Prince , averti

de cela, fit creufer davantage les fofî'ez de fès re-

tranchemens, 6c en fit faire même quelques-uns

de nouveaux
,
pour être tout-à-fait en fureté. Il fie

encore affurer fes Convois ,
qu'il fe fit envoyer de

Zutfen à Berkelo par Lochem, 6c de là au Camp.
Toutes ces précautions empêchèrent que De Berg,

qui n'étoit pas affez fort, n'attaquât les lignes du
Prince; quoi que les Aflîcgez donnaflènt des fi-

gnau}C
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,
pour de-

mander du fccours. Des qu'on les appcrçut dans

TArmce, pour preflcr davantage la Ville, & l'o-

bli"cr à fe rendre, on jctta dedans des Bombes
,

qufl.i remplirent d'épouveritc. Les Efpagnols

rafîcmbloicnc cependant toutes leurs forces, pour

faire lever le Sscge, par force j & le Prince tic

aulîi venir celles àcs Etats , qui étoient pi-cs de

Bommel 6c du Rhin, pour s'oppoler aux cntre-

prifes des Efpagnols de ce côtc-là. Elles vinrent fous

la conduite de Fiii/èn Fander Ja &: de Farik^&C on

leur donna deux quartiers, entre celui du Gouverneur

de Frifc , ôc celui du Sr. de la Leque. Dans

la crainte que le Siège ne tirât en longueur, Se

. que les Ennemis ne coupallcnt enfin les Con-

vois ; on fit venir une plus grande quantité de

vivres au Camp
,

qu'on ne taifoit auparavant.

On prépara vint fours
,

qu'on avoit fait Venir,

pour y cuire le pain de l'Armée. En vint-

quatre heures, on y pouvoit cuire huit-mille-

huit-cens pains. Le Prince ordonna encore aux

Colonels de faire prendre à chaque foldat, pour

huit jours de vivres, pendant qu'ils étoient en-

core à bon marché. 11 fit entrer dans les li-

gnes fa Cavalerie ,
qui avoit confumé tous les

fourrages ,
qu'elle avoit trouvez dans le quar-

tier, oii elle avoit été jufqu'alors. Pendant que

l'on travailloit aux approches, que l'on pouflbit

avec beaucoup de vigueur ; quoi que les. Ailîe-

gez n'oubliallcnt rien
,
pour ks ittarder ; le

Comte de Berg parut le p. d'Août à Yborg,

avec toutes fes Troupes. Le Prince mit là-def-

Ris fon Armée en bataille, 6c parut devant fes

retranchemens, avec quelque Cavalerie, 6c quel-

que Infanterie ;
pour obfervcr de-là la contenan-

ce des Ennemis. Le Comte ayant confumé les

fourrages oii il ctoit, changea de place, &; ran-

gea fon Armée en bataille à une heure des

lignes , avec fix pièces de Canon devant lui.

Erneft Cafimir fortit alors des lignes avec deux-

mille Fantaffins , 6c en laiHa derrière lui quel-

ques autres en cmbufcade. Les Ennemis firent

jouer leur Artillerie, qui ne fit pas grand mal.

Ils fe retirèrent enfuitc, & ne purent empêcher

qu'on ne leur prît cinquante hommes.

On travailloit à combler le folTé, avec aflcz

de peine ;
parce que les Aflîegez tiraient de der-

rière une fiiufle braye fur le» travailleurs. Mais

on leur fit quitter ce pofte ,
par cinq baterics

de trois pièces de Canon, chacune, que l'on

drcila fur la contrefcarpe.

Pour encourager ceux qui travailloient aux

approches, on promit quatre-mille francs à ceux

qui auroient les premiers achevé leur Galerie. Ceux

de la Ville brûlèrent jufqu'à deux fois celle des An-

glois,par des tonneaux poiflez 6c enflammez, qu'ils y
firent rouler. Mais comme on ne manqiu pas de ré-

parer le dommage des Galeries, les Afilegez qui

voyoient bien que , s'ils n'étolent pas prompte-

ment fecourus, ils feroient bien-tôt réduits à fe

rendre , donnèrent la nuit un fignal , avec du feu

allumé au haut de la Tour. Le Comte de Berg

y répondit ,
pour leur faire comprendre qu'il

alloit les fecourir. 11 lui arriva heurcufement
,

à ce que dit (i) un Hilloricn, un Convoi d'ar-

gent de Wcfei , avec lequel il paya ce qui é-

toit dû à fes Troupes, & leur avança même la

paye d'un mois ; pour les encourager à attaquer

,

avec vigueur, les lignes des Hollandois.

11 choifit ,
pour cela, la nuit du if. au i6.

qui fe trouva trcs-obfcure , & fit donner de
l'aulTcs alarmes dans tous les quartiers, excepté à

(i) Commelin, fur cette année.

celui d' Erneft
,
que fes gens attriq'uerent tiTS-vio- iStY'

lemment. Ils fe jetterent d'abord fur un Fort,
qu'on avoit fait depuis peu, 6c qui étoit défen-

du par quelques Ecollbis ,
qui s'aquirerent très-

bien de leur devoir. Cependant les Efpa'.f^nols

entrèrent dans le folTé , oui ctoit laree de huit

pieds, ce profond de fix, d'où ils arrachèrent
,

ou coupèrent quelques paUiflades} après quoi ils

attaquèrent les Ecoffois à coups de piques
, qui

les repouflcrent. Cependant le Prince ayant a-

pris^ qiie le quartier d'Erncft étoit attaqué , y
accourut avec du monde, qu'il avoit tenu prêc

à marcher oii il fcroit befoin, & fix pièces d'Ar-
tillerie. Il laifla cependant la garde de fon quar-

tier au Colonel Wits, qui falloir la fonélion de

Major, dans l'Armée. On fit jouer l' Artillerie

fur l'Ennemi , ôc la Cavalerie fut: mife en ba-
taille pour foûtenir l'Infanterie, s'il en étoit be-

foin. Mais après un combat d'une heure €c de-

mie, ou environ, les Efpagnols fe retirèrent , 8c

laifferent plus de foixante hommes fur la place.

Ils avoient auffi chargé fix, ou fept-cens hom-
mes de poudre 6c de plomb

,
pour entrer dans

la Ville i, entre les quartiers d'Erneft 6c de Guil-

laume de Nadau. Qtiand le jour fut venu, on
trouva fix ou fcpt morts, 6c quelque peu de
blcfiez. Pendant la nuit,Verreiken fit une for-

tie , dans le quartier du Prince avec trois-cens

hommes, pour venir au-devant du fecours , 6î:

l'introduire dans la Ville, s'il le pouvoit join-

dre ; m;us comme il ne parut perfonne, il fb

jetta, en s'en retournant, fur les approches qui

fe faifoient dans le quartier d'Erneli , où il fit

du defordre j fins que cela pût fervir à fau-

vev la place
,

qui ne pouvoit pas tenir long-

tems.

Le Comte de Berg s'apperçut bien qu'il avoft

à laire à un Général, qui ne quitteroit pas fon

pofte, de peur d'être engagé dans un combat;
&z que d'ailleurs, il ne pouvoit guère être forcé

dans fes retranchemens. 11 penfa bien à fe met-
tre entre Zutfen 6c le Prince

,
pour empêcher

que l'on rte lui envoyât des vivres par- là, félon

le Confeil de Spinola ; mais if n'étoit pas lui-

même afiez pourvu de vivres
,
pour entrepren-

dre cela , 6c il n'en pouvoir recevoir que de

Wefel} qui étoit allez loin, 6c d'où on ne pou-
voit pas lui en envoyer, fans une très-forte ef-

corte. Cependant ayant apris, qu'on avoit fait

un détachement de l'Armée des Etats, pour al-

ler quérir un Convoi de vivres à Zutfen ; il

voulut lâcher de l'enlever, mais quand il s'agit de

marcher , une conteftation , qui s'éleva entre

les Troupes Efp.ignoles 6c les Italiennes , l'em-

pêcha de tenter ce coup j dont le bon fuccès au-

roit donné du courage aux Afiiegez, 6c diminué

celui des Afliegeans. Cette conteftation confiftoit

à fivoir qui auroit l'Avant-garde
,
que ni l'une,

ni l'autre Nation ne voulut ccder. Le Comte
s'en alla donc à Vrccde,oii il avoit déjà été, pour

tenir le Camp Hollandois en haleine. Il trouvii

le moyen d'avoir un Pigeon de la Ville, au pied

duquel il attacha une Lettre pour le Gouverneur

de Grol } mais ce Pigeon en s'en retournant fut

tué par un foldat François, qui porta la Lettre

au Prince d'Orange , qui vit que le Comte dc-

mandoit au Gouverneur d'être informe, de l'étitt

de la Place, 6c de la manière, dont on lu pourroic

iécourir. Il ajoiftolt que l'Ennemi ctoit trop bien

retranché, pour cfpcrcr de le forcer, avec les for-

ces qu'il avoit ; mais qu'il reccvroit bien- tôt

du renfort , 6c qu'il tenteroit tout, pour les

délivrer.

Frideric Henri prefla le Siège, autant qu'il lui

étoit
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1617. ^^°''^ pofîîble, malgré la rcfiftence des Aflïcgtz.

Les François furent les premiers, qui eurent ache-

vé leur Galerie , &c ils eufcnt Its quatre-mille

Francs } mais les Anglois ayant achevé la leur, la

Nuit luivame, ils firent les premiers un logement

fur les remparts des Ennemis ; & pour cela,

ils reçurent aufîl une recompenfe des Etats Gé-
néraux.

Les Troupes Françoifes étoient alors comman-
dées par Hauteri-ve , Fils de Cbàtcau-neuf^ parce

que Chàtillon qui les commandoit auparavant, a-

voit été f;iit Maréchal de France. Le Prince fe

voulut lérvir de lui
,
pour porter la Garnifon à fe

rendre, puis qu'elle ne pouvoit pas être fecourue.

Mais le Gouverneur répondit aflez fièrement

,

parce qu'il avoit fu, que le Comte de Berg avoit

encore quelque efperancc de la fecourir. On fit

là-deflus fauter, le i8. d'Août, une mine que les

Anglois avoient faite à leur attaque} qui renver-

fa une partie du rempart & de la muraille. On
tâcha de fe loger fur la brèche, &: la Garnifon

fut repouflée trois fois. Il périt à cette attaque

un Officier Anglois, nommé (i) Guillaume Love-

lace; à qui l'Hilloirc donne beaucoup de louange.

Pendant cette attaque, le Prince fe tint dans la

tranchée
,

pour encourager les Aflaillants , 6c

comme il en fortit , pour aller à l'attaque des

François,accompagné de fon Neveu Guillaume de

Naflau 5 ce dernier eut la tête percée d'un coup de

Moufquet. 11 fut beaucoup regreté } parce que , dans

une Jeuneffe peu avancée, il donnoit lieu d'efpe-

rcr qu'il marcheroit fur les Traces de fon Père.

Il y avoit deux mines, dans l'approche des Fran-

çois, qu'on étoit prêt de faire fauter, fi les Afîîe-

gez n'euflent pas demandé à parlementer. On le

leur accorda,8c on convint avec eux d'une (z) Capi-

tulation fort honorable, à caufe de la bravoure a-

vec laquelle ils s'étoient défendus , félon les Lois

de la guerre. Le zo. d'Août la Garnifon fortit,

avec deux pièces de Canon, fîx barrils de poudre,

cinquante boulets, & quatre barrils de mèche,
avec toutes les marques d'honneur. Les Eccle-

fiaftiques fortirent auflî , au moins ceux qui vou-

lurent. On accorda du tems aux autres. On trou-

va dans la Place beaucoup d'Artillerie , 6c de

Munitions de Guerre. Le jour même, le Prince

fit rendre grâces à Dieu , dans la Cathédrale
} qui

fût confacrée au Culte , 6c aux Affemblées des

Réformez, par le droit de la Viâoire. Le Com-
te de Bcrg partit le lendemain, du lieu où il avoit

campé, 6c le pofta entre Zutfen 6c Lochem. Le
Prince dcrqeura un mois entier dans la Place, pour

donner ordre à la réparation des Fortifications, 6c

pourvoir la Ville de ce dont elle manquoit. Il

envoya auparavant le Colonel Pinfen Vander Aa,
avec quelques compagnies d'Infanterie, pour avoir

l'œuil fur les mouvcmens, que les Ennemis pour-

roient faire fur le haut Rhin, 6c traverfer leurs

cntreprifes. On laifia une bonne Garnifon dans

Grol, £c Herman Otton ^Comte deStirum^ en fut

fait Gouverneur. Le lendemain de la prife de la

Place, il vint une Compagnie de Cuiraffiers Alle-

mands, bien vêtus 6c bien armez, qui offrirent

leurs fcrvices au Prince d'Orange, qui les accepta.

Ils prétendirent n'être point défei teurs
,
parce

qu'ils avoient été levez par l'Empereur
, qu'ils

n'avoient prêté ferment à perfonne , éz qu'ils

n'avoient reçu aucune folde , depuis plufieurs

Mois.

(0 Grotius Obfid. GroU. p. i8.

(i) Voyez-la dans Grotius & dans Commelln V. de F. H.
Elle ne paroît coinplettc ni dans l'un , ni dans l'autre, & les

Abrégez , qu'ils en donnent, ne s'accordent pas en tout. 'Voyez
aufli jlitz^ma Liv. VII, p.

^^'>

Tom. //.

,683.

Le Prince mit fon Armée en quartier d'hiver, i^^j^
6c fe rendit à la Haie , où il fut reçu avec de
grands applaudiflemens. Il avoit en effet mar-
qué beaucoup de prévoyance, de vigilance 6c de
bravoure, dans le Siège d'une Place, qu'il avoit

prife à la vue de l'Armée ennemie-, ce que fon
Frère Maurice, tout grand homme de guerre qu'il

étoit , n'avoit pu faire.

A la fin de l'année, les Efpagnols firent une
cntreprife fur l'Ile de Ter-Goes en Zélande, mais
comme elle ne rcuffit point, 8c qu'il ne s'y paffa

rien de confiderable
, je ne m'y arrêterai point.

On en pourra trouver la lélation, dans les Hillo-
riens citez en marge. Les Etats Généraux fi-

rent auffi des Traitez, avec l'Angleterre, les Cou-
ronnes du Nord 6c le Roi de Pologne} mais com-
me ils ne produifirent aucun événement remarqua-
ble

, je renverrai ceux , qui fouhaiteront de les

lire, au Livre VII. à'Jitzcma^ où ils les verront
tout au long.

Le ip. de Décembre, Spinola partit pour l'Ef-

pagne, fans avoir rien fait, qui fût digne de re-

marque , depuis la prife de Breda} fi on en ex-
cepté le Canal du Rhin, à la Meufe, dont l'Ef-

pagne ne tira néanmoins pas le fruit, qu'elle en
avoit efperé. Il fut depuis Gouverneur de Mi-
lan, 6c mourut en MDCXXX. de chagrin, com-
me on croit, (3) parce que les Efpagnols fe dé-
fioient de lui. Pour concevoir une haute idée de
l'a capacité, il ne faut que penfer qu'il remporta
fouvent des avantages fur Maurice, 6c même qu'il

s'en fit craindre, puis qu'il n'ofa jamais lui don-
ner bataille, qu'il lui préfenta plus d'une fois.

Mais on ne peut pas omettre ici (4) les avanta-

ges, que les Hollandois remportèrent par mer fur

les Efpagnols, Pierre Heyn de Delfs haven étoit

parti l'année précédente, avec treize Vaiffeaux

,

dont huit étoient d'une grandeur confiderable, 6c
les cinq autres de légers bâtimens, qu'on nomme
des lachîs en Angleterre 6c en Hollande. Il vit

deux fois les Galions d'Hfpagne , mais il ne fe

crut pas affez fort
,

pour les attaquer; de forte

qu'il fit voiles à la rivière de Sierra Liona, fur les

côtes d'Afrique
,

pour s'y raffraichir , 6c faire

provifion d'eau douce. De là, félon l'ordre de
la Compagnie, il fit voiles au Brefil; 6c en y allant

il fe rendit maître d'un Vaiffeau Portugais
, qui

venoit d'Angola, avec trois-cens Nègres. Le 5.

de Mai, il arriva à la Baye de Tous-les-Saints
,

près du Fort de St. Antoine, mais le vent de Ter-
re, 6c le reflus lui étant contraires, il fut obligé

de jetter l'ancre, 6c d'attendre le vent de mer,
6c la marée. Ce vent, qui fouffle !à ordinairement

deux heures avant Midi , vint même plutôt } 6c les

Hollandois ne manquèrent pas de lever leurs An-
cres

,
pour s'approcher de la Ville , devant la-

quelle il y avoit vint-fix Vaiffeaux, fous le Canon
des Forts. Les Hollandois les approchèrent , à

deux heures après Midi, tous près du bord , au-

quel quelques-uns étoient même attachez, 6c où
il y avoit quarante pièces de Canon en baterie ,

pour les défendre. Malgré le feu de cette Artil-

lerie, Heyn s'attacha aux plus gros de ces Vaif-

feaux, qu'il canonna une heure de tenis, 6c donc

on lui répondit avec affez de vigueur, pendant ce*

tems-là; mais ils eurent le malheur d'cffuyer auffi

le feu de l'Artillerie des Portugais eux-mêmes
,

P dont

(3) Voyez la Vie du Cardinal de Richelieu Tom. I. p.411.

8c i^anï Hift. Veneta T. I. p. 379-

(4) Van de Sanrie fur cette annde. On trouve la même
choie plus au long dans De Laet , dans fon IV. Livre des An-
nales des Indes Occidentales.
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l6iy, donc les batteries Ciî voulant nuire aux Hollan-

dois , firent beaucoup mal à leurs propres Vaii-

feaux. Las de fe battre, ils demandèrent quartier

àHeyn, qui vit le Vice-Amiral couler à fond,

& donc on ne put fauver que cinq, ou fix pcr-

fonnes. Les VaifTcaux & les Chalcuppcs des Hol-

landois avoient aufli attaqué les autres Bâti-

mcns Portugais, en manière qu'ils en prirent vint-

deux } malgré tout le teu des Bateries , èc les Vaif-

feaux, Se les emmenèrent. Mais l'exécution étant

faite , le reflux cefla , 6c par là le Vaifleau de

l'Amiral HoUandois , percé de vint-trois coups

de Canon demeura à fec , avec un autre Vaifleau

nommé la Gucldre,qui en reçut plus de foixante.

Ce dernier fe dégagea néanmoins , 6c l'Amiral

donna ordre qu'on vînt l'aider à alléger fon Vaif-

ùau. On jctta à la mer les Canons de fonte, dont

il ctoit charge, mais on ne put le .tirer dc-là, &C

le feu des batteries étoit cependant fi grand, qu'on

ne pouvoir plus tenir, en cet endroit > de forte

qu'il fallut y mettre le feu, pour ne pas le laifTer

à l'ennemi. Jl y eut un autre VailTeau, nommé
l'Oranger, qui fauta en l'air, par fîi propre pou-

dre , avec foixante- trois hommes, qui y demeu-
rèrent. On ne trouva d'aillçurs,fur le refle de la

Flotte, que trentc-fept morts, 6c que foixante 6c

dix de bleflcz. Du côté de> Ennemis , il y
eut deux-cens morts. Pour le butin, qu'on fit fur

eux, il fe réduifit à deux-mille-cinq-cens caillés

de fucre, quantité de Tabac, de Coton, de Cuirs

de Bœuf, de bois de teinture 6cc. On brida tous

les VaifTeaux des Portugais , excepté un , que
l'on emmena chargé en Hollande, .6c quatre pe-

tits, que l'on employa, comme des lachts. Les
prifonnicrs dirent, qu'il ne fcroit plus poffible aux
Portugais de négotier à la Baye, oii les VaifTeaux

n'étoicnt point en fureté ,
quoi qu'elle fût bien

fortifiée , 6c qu'il y eijt toujours des Vaif-

feaux de guerre , 6c une bonne Garnifon.

Heyn, après avoir demeuré quinze jours à la

Baye, fie voiles à Rio Janeiro, à Cabo Frio, 6c

à Spiritu Santo ; pour fe radouber, 6c fe pourvoir

de ce dont il avoit befoin. Il revint néanmoins

le ib. de Juillet à la Baye, où il ne trouva que
fept, ou huit-Vaifieaux vuidcs. Les HoUandois
fe rendirent de là derrière l'Ile de Taporico, oii

ils prirent deux Vai (féaux , 6c une Chalouppe,
où il y avoit feize Portugais} de qui ils apprirent

qu'il y avoit encore quatre Vaiflèaux Portugais

chargea de fucre, qui s'étoient retirez, pour fe

mettre à couvert , dans la Rivière. Là-dcflus l'A-

miral HoUandois , laidant quelques petits bâti-

mens à l'Ouëll de l'Ile, fit de nouveau voiles vers

la Baye , èc entra dans la Rivière , où après être

remonté à la voile trois, ou quatre heures, il dé-

couvrit dLUX Bâtimens. Il fe rendit maître d'un
de CCS VaifTeaux, après quoi étant remonté à la

Rivière, encore une heure 6c demi, il en décou-
vrit trois autres, cachez derrière un bocage, dans
un détour de la Rivière. Heyn ne trouva pas à

propos de les attaquer ce foir-là , parce qu'on
n'avoi: pas encore pu emporter ce qu'on avoit

pris, hors de la Rivière, 6c retourna au refte de
là Flotte. Mais le jour fuivant , il remonta de
nouveau la Rivière, de l'avis de tous les Officiers,

avec deux lachts , une Barque, 6c quatre Cha-
louppes.Ces Bâtimens étoient chargez de monde,
& bien munis de tout ce qui étoit néce(rairc,pour

attaquer vigourcufement l'Ennemi. Les Portugais a-

voicnt mis cependant quelques moufquetaires à l'em-
bouchure de la Rivicre, pour empêcher le pafiii-

ge aux HoUandois-, mais quelques décharges de
leur Artillerie chadérent ces moufquetaires , dans
les bois. Enfuitc Heyn prit , comme d'aflàut , les

trois Vaiflèaux, qui étoient demeurez dans la Ri- i^zj.
vierc) en iorie que la plupart des Portugais, qui

s'y trouvèrent, furent tuez. Les HoUandois fe ren-
dirent maîtres par-là de neuf-cens caiflès de fucre,
de quelque peu de Tabac , 6c d'autres marchandi-
fès. Après cela ils fc retirèrent, en laiflant un des
VaifTeaux Portugais, qui faifoit eau, 6c qui de-
meura arrêté dans le fable. Comme ils étoient

a une demi-heure de l'embouchure de la Rivière j

ils apprirent que pendant leur expédition, les Por-
tugais en avoient bouché l'entrée, en y coulant
un Vaiffeau à fond , 6c que là prés ils avoient pla-

cé bon nombre d'Infanterie. D. Diego Louis d'O-
/h'eira , Gouverneur de S. Salvador, 6c de la Baye,
s'y étoit rendu, avec une bonne partie de fa Gar-
nilbn. L'Amiral HoUandois fit là-defTus mettre
quelques pièces de Canon, fur le tillac de fcs

lachts, 6c les environner, aufli bien que les Chalou-
pes, de cuirs de bœuf, qu'il avoit apportez exprès,

pour couvrir fon monde contre la moufquctcrie
Portugailé

, qui ne lui put faire aucun mal. Il

emmena ainfi ce qu'il avoit pris, fims avoir perdu
un feul homme , ôc fans que peribnne cin été
blefTé. Heyn demeura encore quatre fe. aines

dans la Baye, 6c ayant fait voiles pour la Hollan-
de, il y arriva le 2f. d'Oétobre , avec tout ce
qu'il avoit piis. Sa bonne conduite fit qu'on l'em-

ploya , dans la fuite , à une entrepriié de plus

grande conféquence , dont on parlera ci-après , ôc

dans laquelle il réùffit très-bien.

Il arriva encore, cette même année, que cinq

lachts étant partis au mois de Janvier, pour cher-

cher fortune fur les côtes de l'Amérique, ils ofe-

rcnt attaquer de gros Vaifl'eaux Efpagnols. Après
avoir croifé autour du Cap S. Antoine , l'un de
ces lachts prit une Frégate, qui venoit de la Nou-
velle Efpagne,' où il trouva, en foie, la valeur de
quatre-millc-cinq-cens Ducats Ils furent enfuitc

féparez , mais s'étant rejoints au Nord du Cap ,
qu'on vient de nommer , ils virent paroître deux
VaifTeaux Efpagnols, qui vçnoient de Honduras;
dont l'un étoit de quatre-cens tonneaux , 6c avoit

vint pièces de Canon, fix de bronze, 6c le reile

de fer } &c dont l'autre, qui n'étoit que de trois-

cens tonneaux, en avoit feize, quatre de bronze,
6c les autres de fer. Un de ces lachts, nommé /«

Lionne, s'attacha au plus gros des deux VaifTeaux
Efpagnols } mais l'autre de ces Vaiflèaux , s'étant

approché , la mit entre les deux feux. Cependant
un autre lacht, nommé /e Chat , attaqua le fé-

cond VailTeau fi vivement, avec encore un autre

lacht nommé Ter-Vere
,

qu'après un combat de
deux heures , ils s'en rendirent maîtres. 11 s'y

trouva quatorze-cens caifTes d'Indigo
, quatre-

mille cuirs, quantité de Cochenille, de Salfepa-

reille 6c du Tabac } de .forte qu'on emmena en
Hollande, à ce que dit Vayi de Sande^h valeur de
plus d'un Million de Francs. L'autre VailTeau

Efpagnol échappa. De Lact raconte tout cela,

avec quelque diverfité, 6c rapporte encore diver-

fes prilès,qui fc firent fur les Efpagnols j auxquel-

les nous ne nous arrêterons pas.

Il arriva en Juillet à la Compagnie des Indes

Orientales quatre Vaiflèaux richemait chargez ,

6c il vint fur cette Flotte un Capitaine, nommé
Jean Verfchoor , qui avoit été lur la Flotte de

l'Hermite.

Un Hiflorien (i) remarque que les Capitaines

employez, par les deux Compagnies d'Orient 6c

d'Occident, fe conduifirent fort bien, 6c donnè-

rent de grandes marques de leur bravoure j mais

que

(i) Van di Sartre, p. 34<î. f«r cette année.
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1627. 1'^^ ^^'^'^ > *1"' commandoienc les Vaifleaux des

Âmirautez, n'en firent pas de même. „ Ils al-

,,loient, rt'V/-/7, ordinairement vers des Rivières où

j, l'Ennemi n'ctoit point, & quand il le prélcn-

j, toit à eux , ils prenoient la fuite. Un Capi-

,,taine, entre autres, nomme de Bagivyn ^^ib^nàon-

j,na Ion VaiiTeau, l'un des plus beaux du Païs,&
j, le laifTa prendre à l'Ennemi, fans vouloir fe dé-

5, fendre. Il y eut vint deiesgens, qui le prie-

„ rent en vain de vouloir fc batti-e. Jl les quitta,

5, 6c tous ceux , qui fc trouvèrent fur le Vaillèau

,

„ qui fut pris par les Efpagnols , furent jettez

„ dans la mer, liez deux à deux. Le Capitaine fut

}, arrête enfuice, par ordre de l'Amirauté de Ro-
„ terdam

, qui lui fit trancher la tête , pour fon

„ infidélité, ou pour iîi lâcheté. Ces accidens

arrivent fouvcnt, lors qu'on employé des gens,

par recommandation j fans avoir des preuves

aflurées de leur capacité , Sc de leur bra-

voure.

Pour dire un mot de l'Etat de la Religion

dans le Pais , & de ce qui y a du rapport j

Uytembogard
,

qui étoit revenu , comme nous

l'avons vu , dans fa Patrie , depuis l'année paf-

fée, préienta (i) le p. de Janvier de celle-ci
,

une Requête aux Etats Généraux j pour leur

demander d'être admis à fe purger , devant la

Cour de Hollande, du Crime de Lèze-Majefté,
dont on l'avoit accufé. Sa Requête fut re-

jettée , le même jour , fins en dire la raifan j

quoi qu'il y eût joint un avis, figné de douze
des principaux Avocats de la Haie qui décla-

roient
,

qu'il étoit bien fondé, dans fa demande.
Peu à peu on s'accoutuma à le voir à la Haie

,

où il prêcha , 6c vécut en paix. On lui rendit

là maifon , comme on le pourra voir dans fa

Vie, 6c il y mourut chrétiennement , le 4. de

iSeptcmbre de l'an MDCXLIV. âgé de quatre-

vints-iêpt ans.

Au mois de Mars-, les Synodes de la Hollan-
de Méridionale 6c Septentrionale , portèrent des

plaintes aux Etats de la Province , contre les

jf^fTembiées Religieufes des Rémontrans j fur

quoi les Etats écrivirent à chaque Ville
, pour

faire exécuter les Ordonnances ; mais comme le

Prince d'Orange ne fe mêloit point de ces for-

tes de chofes , ces défenlés ne furent d'aucun

effet, fans que les Etats- s'en choquaflent.

Au mois de Septembre , un Synode Provin-

cial , tenu à Dordrecht , marchant fur les traces

du National, tenu dans la même Ville, fit dé-

jTenfe à tous les Minlllres de parler de Modé-
ration , à l'égard des Rémontrans , fous peine

de fufpenfion; 6c réfolut de travailler à faire en
forte, qu'on ne donnât aucun emploi Civil, fi-

ron à des gens de l'Eglifc Réformée. Il ré-

folut aufîi que point de Rémontrans ne feroient

mariez hors des Eglifes Publiques , 6c même
qu'aucun enfant des Rémontrans . ne feroit recon-
nu pour légitime, à moins qu'il ne fût baptizé

,

dans ces mêmes Eglifes j mais on n'eut aucun é-

gard à ce dernier article'; foit parce que c'étoit

une chofe
, qui rcgardoit le Souverain, 6c non un

Synode ; foit parce qu'on laiflbit aux autres Com-
munions la liberté de baptizer , chez elles , les

cnfans de ceux qui en étoient Membres. (3) E~
pifcopius écrivit auffi divers petits Traitez, en fa-

veur de ceux de fon Parti
^
qui ne furent pas fans

cfi'et } pour montrer qu'on ne devoit point les

empêcher de s'affembler. Comme il n'y avoit

(i) Voyez le XVIII. Chap. de fa Vie:
(i) Brandt Onpart. Chron. p. 63.

(3) Vbyer fa Vie Latine p, 305.

T'orne II.

Ilf
plus de lieu de les accufcr d'êti'e urie Faclion
Politique, oppofée au Prince d'OiangCi on lailTa

leurs Aflemblces en paix.

CETTE Année, l'Efpagne ne fe trouvant pas 161%.
en état de mettre une Armée en Campagne, les

Etats Généraux n'entreprirent rien non plus

,

contre les Efpagnols ; fuie que l'on ne pût pas
tomber d'accord, fur ce qu'on pourroit attaquer,
fur leurs terres; Ibit pour épargner la dépenle , à
cauic de celle qu'on avoit faite, l'année précédente
pour le Siège , ôc la prife de Grol.

Les (4) Efpagnols ayant fait, l'année précéden-
te, une enrrepnlé fur la Zélande, qui ne réùffic
point } les Zélandois travaillèrent à fc mettre à
couvert, contre les deiîéins qu'ils pourroient avoir
à l'avenir. Les Elpagnols, au contraire, dans la
vue de fe rendre maitres de la navigation de l'Ef-
caut, ^ de rendre inutile le fameux Fort ^e Lil-
lo

,
qui la leur tenoit fermée, bâtirent, par l'or-

dre de Spinola, qui fe tranfporta exprés fur le?

lieux , un Fort à Zantiliet ; qui elt un peu plus
bas, fur le même côté de la Rivière. Ils y firent

fix basions , 6c y mirent une forte garnifon, fous
D. LoHîS de Bonneville

,
qui incommoda extrême-

ment le voiiinage. Le même Spinola alla enfuite
voir le vieux Lillo, dans le deliëin d'y bâtir auflî

un Fort, pour ailurer le paflage d'Anvers à Zant-
fliet. Il y fit travailler , mais comme cet en-
droit étoit fous le feu du nouveau Lillo, l'on tira

fi fort de ce dernier, fur les travailleurs, qu'il fal-

lut abandonner ^e defiein.

L'Hiver étant paffé, Frideric Henri alla vifitcr

Lillo, où il fit difcontinuer les travaux, qu'on y
faifoit, 6c rafer quelques Forts

, que l'on avoic

déjà faits dans le voifinage, parce qu'il les jugea
inutiles. De-là il fut par eau, vifiter le Fort de
Kerry, 6c comme il vouloit mettre pied à terre j

un boulet de Canon, tiré de Berendrecht, em-
porta la jambe d'un Capitaine , qui vouloit lui

donner la main , pour l'aider à. defcendie. Le
lendemain, il fut encore vifiter le Fort. de Lief-
kenshoek , qui eft vis à vis de Lillo, 6c le païs
voifin. Comme il pafFoit à cheval, par un éten-
due de Terre, qu'on nomme le nouveau Doel

,

on tii-a du Fort Efpagnol de la Perle, qui étoit

plus haut que Liefkenshoek, quarante volées de
Canon, fur lui 6c fur l'Elcorte, qui l'accompa-
gnoit, mais il n'y eut perfonne de blefTé. Ce fut
le 24. de Février. Il fut enfuite à Bergopzoom,
où il fit quelque féjour , 6c donna les ordres né-
ceflaires, pour empêcher qu'on ne formât pas dé-
formais n facilement le Siège de cette place ;

après quoi il fe retira en Hollande par Sevem-
berg , avec une bonne Efcorte, 6c il arriva à la

Haie, au mois de Mars.

Il donna auffi fès ordres, pour mettre à couvert
les Iles de Ter-goes, ôc deTer-tolcj par quel-
ques ouvrages 6c par quelques Forts. Mais on ne
s'arrêtera pas à cela

,
parce qu'il ne feroit guère

poffible de fe faire entendre^ fans donner une (f)
Carte des lieux j ce qui n'eii pas néceflaire, par-

ce qu'il ne fb pafia rien de mémorable en ces

lieux-là. On fit réparer les fortifications de Stecn-

berg, 6c on bâtit divers Forts, dans le voifinage.

Le terrein fut couN'crt de Forts, èc entrecoupé

de canaux , 6v de digues
,
qu'on avoit faites au

travers des marais ; ce qui rcndoit ces licux-îà de

difficile accès, malgré ceux qui étoient fuperieurs

fur la Rivière voifine, comme les HoUandois 6c

les Zélandois l'étoient,

P z Outre

(4) Vie de F. H. par Ctmmilin p, 41.

(s) Voyez-la dans la defcriptiou du Siège de Grol dçCrctiitù



né H I S T O î R E

X5z8 Outre les VaifTeaux ,
que la Compagnie des

Indes Occidentales équipoit tous les ans
,

pour

aller fur les côtes de l'Amérique; (i) il y avoit

pluheurs Particuliers, qui ftil'oicnt des Sociecez,

pour envoyer des VailTeaux en Couvlc, non Icu-

lement fur les côtes de l'Amérique, mais enco-

re fur celles d'Eipagne. Par-là ils caufcrent

une interruption générale du Commerce, en ce

Païs-là. Les Droits fur l'entrée & la fortie des

Marchandifes , èc les Domaines du Roi étoient

engagez aux Génois-, pour les grandes avances,

qu'ils^lui avoient laites. Cela emncchoit la Cour

de Madrid , d'envoyer aux Païs-Bas l'argent, qui

ctoit nc-ce(Taire, pour faire fubiiller les Troupes,

6c les tenir fous une bonne difcipline. Aufll les

Garnifons de Breda & de Bois-lc-Duc commen-

ccrent-ellcs à piller les Bourgeois, Se le Plat-Pais.

D'auti^s en firent de même ailleurs, & l'on afili-

rc
,
que la Ville de Wefel feule fut obligée de

payer la fommc de trois-cens mille francs à laGar-

nifon, pour fe garantir du pillage.

Lss Etats ne profitèrent pas de ces conjonftu-

res, parce qu'ils étoient auffi cpuifcz , comme on

l'a dit ci-devant. Ils étoient d'ailleurs obligez

de bâtir divers Forts, non feulement pour affurer

Bergopzoom , contre toutes fortes de furprifes;

mais encore pour la fureté des Provinces de Frifc

,

d'O-eryllél & de Groningue; de peur que l'en-

nemi, venant à recevoir de l'argent, n'entreprît

quelque chofc de ces côtez-là, comme il l'avoit

plufieurs fois cllayé. On découvrit auflî, en ce

tcms-là, une conipiration , qui avoit été faite à

Bergopzoom, pour livrer la place aux Efpagnolsj

d caufe de quoi on fit mourir à k Haie, cinq des

Conjurez. Les Efpagnols eux-mêmes, ayant re-

marque que les fortifications de Rhimberck s'é-

bouloicnt,&remplificient les foflcz de fable,avoient

été empêchez d'y remédier, par les Troupes des E-

tats. Us reprirent ce travail cette année, mais ils

furent obligez de] l'abandonner ,
par les mêmes

Troupes, qui s'avancèrent de ce côté-là, pendant

que le Comte de Beig étoit allé accompagner un

Convoi d'argent à Lingue.

D'un autre côté , ceux de Dunkerke trou-

blèrent la navigation de la Mer du Nord , 6c em-

menèrent bien, dans leur port, (z) foixante Vail-

Icaux Hollandoiî, dans l'efpace d'une année. Les

Amirautez furent obligées, pour remédier à cela,

d'équiper trois Efquadrcs , foit pour convoyer

les VâilTeaux Marchands, foit pour croifer dans

ces Mers. Au Mois d'Août, les Vaifleaux de l'E-

tat ayant pris l'Amiral Efpagnol de Dunkerke , &
fait dix hommes prifonniers, on les relâcha} félon

Je Cartel ,
qui fut renouvelle cette année.

Cependant la Compagnie des Indes Occiden-

tales, par les profits confiderables , ^
qu'elle avoit

faits fur les Efpagnols
,

par les prifes , dont nous

avons parlé, mit cette année pluficurs Efquadrcs

en mer. Elle donna fept Vaifleaux à un Capi-

taine nommé JJhk Symons ;
qui dévoient être

joints, par deux autres de Zélande , mais ils ne

le firent point, parce qu'ils firent, en y allant, une

prife , fur les Efpagnols
,

qu'ils conduifirent en

Zélande , fans fc mettre en peine de continuer

leur voyage. Symons (5) prit fur les côtes du

Bréiîl , où il arriva en Avril , une Flotte
, qui

venoit de Pernambouc, & deux VaifTeaux de la

Layc, où il y avoit, entre autres chofcs , huit-

(0 Vin it SanAt p. 347,
(x) Van de Sande p. 350.

_ (3) Sur toutes les expcùitions faites, fur les côtes de l'Amc-
rique , cetic année , voyei le Liv. V. des Annales de De Luet

,

qui les raconte an long.

cens caifics de fucie, 6c avec ce profit il s'en re- i<îi8.

tourna en Zélande.

La même (4) Compagnie équipa encore une
autre Flotte bien plus confiderable j puis qu'elle

étoit de vint-quatre Vailllaux, où il y avoiideux
mille fix-cens quarante-quatre Matelots -, huit-

cens-quatre-vint-quatorzc foldats , & fix-ccnt-

vint-trois pièces de Canon, dont cent-foixante £c

dix étoient de Cuivre, & le relie de Fer. Les
Matelots & les Soldats avoient été choifis , en
manière que c'étoient les meilleurs, qu'on pût
trouver dans les Provinces Unies. Le Comman-
dant de cette Flotte étoit Pierre Heyn , dont
nous avons parlé , en faifant l'Hiftoire de i'annce

paflce, & fon Vicc-x'\miral fut Henri Lonk. Ils

partirent le 20. de Mai du Tcxel, avec ordre de
fc rendre fur les Côtes de l'Amérique, & d'ob-

ferver la Flotte d'argent, & de l'attaquer , s'ils

pouvoient. Ils n'arrivèrent qu'au Mois d'Août
j

aux Iles du Golfe de l'Amérique. Le 2f . de ce
Mois, ils fe faifirent d'un petit Bâtiment, où il y
avoit quinze hommes. 11 avoit été envoyé de la

Havana, pour avertir les Vaifleaux de la Nouvel-
le Efpagne, & de Carthagene, qu'il y avoit vint-

trois Bâtimcns Hollandois, qui les attendoient

Ceux qui y étoient témoignèrent, qu'ils étoien;

furpris que les Vaifleaux de Carthagene, & de lat-

Nouvelle Efpagne, tard.aflent fi fort àparoîtrc}

& dirent qu'on avoit eu avis à k Havana, il y
avoit cinq ou fix jours, de l'arrivée de la Flotte

HoUandoiie. Ils ajoûtoient que Jufte Bankert

^

Vice-Amiral de Zélande, avoit pris un Bâtiment
qui venoit de la Nouvelle Efpagne, ce qui leur

faifoit croire que k Flotte ne tardcroit pas à pa-

roître.

Le 8. de Septembre, l'Amiral ayant ouï tirer

un coup de Canon, envoya des Chaloupes, pour
favoir ce que c'étoit. Elles rapportèrent que k
Lionne avoit pris un petit Bâtiment Efpagnol j

de qui elle avoit apris que la Flotte
, que l'on at-

tendoit depuis long-tems, arriveroit bien-tôt, &
qu'elle ne pouvoir pas leur échapcr. En efl^et le

lendemain, au lever du ibleil, on vit paroîtrc dix
voiles, que Heyn fut fur le champ attaquer, 6c
dont il fe rendit maître en trcs-peu de tems.Sur le

Midi, on apperçut encore huit, ou neuf grands
Vaifleaux , à trois ou quatre lieuè's de diitance.

On jugea bien que c'étoient les Galions de la Nou-
velle Efpagne; dont il avoit fallu décharger quel-

ques-uns, qui avoient été mal-traitez, dans une
rencontre qu'ils avoient eue ; ce qui avoir été

caufe du retardement de la Flotte. L'Amiral
Hollandois mit toutes fcs voiles , pour arriver fur

eux; mais les Efpagnols réfolurent de rebioufler

chemin, 6c de gagner k côte, s'il étoit polfiblej

comme en efi-ct ils le firent, malgré toute k ma-
nœuvre des Hollandois. Ils entrèrent dans la

Baye de Marança, où ils firent échouer les Ga-
lions, defqucls chacun tira ce qu'il put, Z<. le fit

emporter à terre, par les Chaloupes, qui allèrent

6c vinrent plufieurs fois, pour cela. 11 étoit ar-

rivé que k Flotte Holkndoife avoit tarde de join-

dre l'Amiral ,
parce qu'elle s'étoit amufce à dé-

charger les Vaifleaux ,
qui avoient été pris. Ce

ne fut que le lendemain, que l'on entra dans k
Baye, dans laquelle on vit les Gallions échouez.

Pour ne kiflcr échapper pcrfonnc, les A-'aiflcaux

Hollandois y entrèrent tic front; mais comme il

étoit dangereux de s'approcher trop de la côte
,

ils canonnercnt les Elpagnols pour les obliger de

ic

(^) Ym de Sande p. 351. S: Comnelin Vie de F. H, 47,

6c fuiv,
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1628. fc rendre, 6c l'on employa enfuite tous les Efquifs

Se les Chaloupes, que l'on remplit de matelots

& de moufquctaircs, pour aller à l'abordage. Les
Efpagnols ne foûtinrent pas long-tems leurs dé-

charges, & des qu'on leur eut cnc, qu'on vouloit

faire bonne guerre , avec eux , ils cellèrent de fc

défendre. On leur lit non feulement quartier,

mais 0!i leur donna la liberté, fans leur ôter quoi-

que ce fût de ce qu'ils avoient fur eux, & on les

fit mettre à terre.

Cela étant fait , l'Amiral Hollandois rcmar-

quoit que les Vailleaux, qu'il avoit piis,étoient fi

chargez de marchandifes, gu'ils ne pouvoient pas

fe fervir de leur Canon j ce* qui les rcndroit inuti-

les , fi l'on rcncontroit une Efquadre de Vaif-

feaux de Guerre Ennemis j il ordonna qu'on les

déchargeât, en partageant leur charge, fur plu-

ficurs Vaiflèaux. Mais il y en eut un, qui étoit

chargé de cuirs, qui coula à fond. On choilît

enfuite quatre des Galions, &: un Vaifleau Mar-
chand tout neuf, pour les mener en Hollande;

tout le relie fut brûlé. On fut occupé à cela
,
juf-

qu'au 12. de Septembre,' après quoi la Flotte for-

tit de la Baye, pour retourner en Hollande. Mais
comme il le pouvoit faire que la Flotte, qui de-

voit aller de conferve, tardât trop à y arriver, les

Vailîéaux les plus vîtes devant attendre les autres;

Heyn envoya quatre des meilleurs voiliers, pour

porter des nouvelles de là victoire. Il s'éleva ce-

pendant de grofics tempétes,qui^mirent undes Gal-
Jions, nommé le S.Jean, en danger de périr, par

la quantité d'eau
,

qui y entroit ; mais il fut

promptement fecouru , 6c déchargé ; après quoi , on

y mit le feu. Un autre, nommé Ste. Anne, cou-

rut le même danger, mais la voie d'eau ayant été

trouvée, on le fauva, jufqu'à ce qu'étant arrivé à

Falmouth, avec la Flotte, on le vendît, après

avoir mis fa charge fur divers Vaiflèaux. La Flot-

te efîuya plulieurs tempêtes , 6c quelques Vaif-

fcaux arrivèrent en Hollande, ou en Zélande, avant

que les autres paruffent. L'Amiral fut obligé de

s'arrêter un peu à Falmouth ,
pour s'y rafFraichir.

Dans ce voyage, 6c dans le combat contre les Ef-

pagnols, la Flotte Hollandoife ne perdit que ij^o.

hommes qui furent tuez , ou qui moururent de

maladie. Enfin toute la Flotte arriva à bon port,

& quand on lit le calcul de l'Or, 6c de l'Argent

en lingots, ou en cfpcces, 6c du prix des mar-

chandées, clic fut eitimée plus de orze millions

de florins , monoye de Hollande. On dit que

l'Amiral, voyant un concours prodigieux de peu-

ple, qui vcnoit voir fon arrivée, dit que ce feuple

étoit bien fou , qui faifoit tant de bruit tî? tant d^ac-

clamations
^
parce qu'il amenoit des ricbeJJ'es^ qu'il

avoit prifcs fans peine j i3 qui m Vavoit pas regar-

dé ^ au retour de VExpédition précédente
,

qui lui

avoit coûté infiniment plus de peine ^ i^ ou il avoit

couru beaucoup plus de rifque.

La Compagnie, après avoir ireçu les premières

nouvelles du bon fuccés de ce Voyage, fut dans

la crainte que le Roi d'Angleterre ne fût tenté

de fc faifir des Vaiflèaux , qui revenoient ; s'il a-

prenoit les grandes richefles , dont ils étoient char-

gez ; d'autant plus qu'il avoit arrêté, depuis quel-

que tems , trois Vaiflèaux de la Compagnie O-
rientale. Elle prcfenta donc une Requête au Roi

,

pour le prier de faire obferver le Traité du Com-
merce, fait en MDCXXV. entre lui 6c les Pro-

vinces. C'efl ce qu'il leur accorda , avec beau-

coup de génerofité.

Une autre Efquadre partie, fous le commande-
ment de Pierre Jârianfe Ita^ aux mois de Janvier,

6c de Février; 6c qui confiiloit en fix Vaiflèaux ^
troisPataches,prit cette même année deux Galions,

6c une Barque qui venoient de Honduras ,
qu'elle a- i6io.

mena aufli àbonport,cn Hollande 6c pn Zélandc,a-

vcc les Marchandifes quiy étoient
,
qui confiftoient

,

en Indigo, en Peaux, en Salfcpaieillc,en Baume, en

Gingembre, 6c cinquante 6c une livre d'Argent.

Mais la valeur de tout cela n'approchoit pas de
celle, que Heyn avoit apportée.

11 y eut encore plufieurs Vaiflèaux particuliers,

qui avoient été en courfe, 6c qui revinrent char-

gez de butin, à.z% côtes duBiefil; de forte que
cette année fembla être fatale aux Efpagnols. Au
contraire tout rioit aux Compagnies Hollandoi-
fes. Celle de l'Oucll reçut trois Vaifl'eaux du
Cnp Vert

,
qui apportèrent, à ce qu'on dit, deux

millions 6c demi ; un autre de la Nouvelle Hol-
lande, avec dix-mille pièces de Peleteries ; deux
de Guinée, qui apportèrent, outre les marchan-
difes , huit- cens onces d'or , de forte que leur

charge fut elHmée quatre-cens mille Francs; ^
enfin un Vaifleau chargé de Tabac, de la Rivière

des Amazones.
Comme la Compagnie des Indes Orientales en

attendoit des Vaiflèaux, qui dévoient bien-tôt ar-

river, elle leur envoya au devant dix VailIeaux

bien montez ; pour les garantir des Dunker-
kois, qui épioient tout ce qui vcnoit en Hollan-

de. Carpentïcr
,
qui avoit été Goui^erneur Gé-

néral aux Indes, pour cette Compagnie, arriva

a bon port, avec cinq Vaifl'eiux richement char-

gez. II en vint encore un de Batavia
, par le-

quel on apprit , que quelques Javanois avoient fait

une conlpiration , contre 'Jean Pierre Kocn , fuc-

cefleur de Carpentier
,
pour le tuer , mais que

l'on avoit découvert leur mauvais deflein. 11 vint

encore en Hollande, au Mois d'Oftobre, trois

Vaiflèaux très-riches, qui étoient venus de Sura-

te , êc qui avoient été arrêtez , pendant

quelque tems, en Angleterre , fous je ne fai

quel prétexte.

Il y eut, cette année, diverfes Négotiations a-

vec la France, l'Angleterre, la Suéde, le Dane-
marc , ôc la Pologne ; 6c quelques autres Al-
liez de l'Etat, qui n'ayant eu aucune fuite remar-
quable, par rapport aux Provinces Unies, (i) ne
doivent pas nous arrêter. La Rochelle étoit af-

fîegée, cette année, 6c fut enfin prife , comme
on le pourra voir dans la Vie du Cardinal de Ri-
chelieu. Le Roi d'Angleterre avoit pris le parti

des Rochelois, félon le confeil du Duc de Buckin-
gham

, qui fut aflaflinc cette même année. A
caufe de cette brouillerie, entre la France 6c Ja

Grande Bretagne, Charles I. fouhaitoit fort, que
les Etats Généraux ceflliflent de fecourir le Roi
de France, contre les Rochelois, 6c fe joigniflenc

avec les Forces Angloifes , en leur foveur. Mais
les Etats Généraux, qui agiflbient en cela, con-
formément aux Traitez

, qu'ils avoient avec la

France, ^ qui avoient en efict befoin d'elle , ne
voulurent pas écouter les propofitions de l'Angle-

terre. Carlcton
, qui étoit encore alors fon Am-

bafladcur Extraordinaire, dans les Provinces U-
nies, fe donna beaucoup de mouvement pour ce-

la, mais en vain. Celui qui y étoit Ambafladeur,

de la part de Louis XIII. étoit le Préfident d''Ef-

pejfes
.,
qui s'oppofa vigourcufcment à lui, 6c eut

le deflûs. L'Ambafladeur Anglois fatiga les E-
tats, par fa trop grande envie de venir à bout de

ce qu'il vouloit obtenir, ^ qu'on ne lui pouvoic

accorder. L'Ambafladeur de France, répliqua à

tous fes Mémoires. Carleton voulut aufli avoir

place, au Confeil d'Etat des Provinces Unies, ou
P3

.
U

(0 Voyez-les dans le Livre VIII, à:Aitz$mâ\
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«5iS. Il y avoit eu en effet un Anglois , du tems du

Comte de Leiceftre, & quelque tems aprèsjmais
les chofes ayant changé de hcc^ on ne crut pas

avoir bcfoin d'un Efpion, qui écrivîc en Angle-
terre tout ce qui fe paflbit dans les Provinces, &
Carleton n'en parla plus. Il voulut auili rendre
le Synode desEglil'es AngloifeSj&EcofibiresPref-
bytenennes, qui ctoicnt en Hollande , dépendant
de l'Eglife Anglicane & de l'Ecofloile ; mais il ne
put rien obtenir. Enfin il fut rappelle en Angle-
terre, & tous fes Projets s'évanouirent.

En ce tems -ci, (i) il y eut quelques mcconten-
temens à Amlterdam , entre ceux qui compo-
foient alors la Magillrature. Le Parti Modéré fe

trouvant enfin le plus fort, ceux
,
qui lui étoient

oppoléz, faifoient entendre aux Minières, & au
Peuple que les Modérez, ne cherchoient qu'à in-

troduire le Parti Rémontrant , & fes fentimens.
Plufieurs le crurent

, parce qu'il y avoit divers

Magiftrais, qui défendoient leurs maximes Scieurs
fentimens, 6c qui ne s'en cachoicnt pas beaucoup.
Il n'y avoit, en effet, aucune Loi, qui pût dé-
fendre de parler de Modération, & d'adoucir les

Elprirs
} qui avoient été trop échauffez, fur ces

matières, (i) Un Hiltorien
, qui fait profeffion

d'être impartial, dit qu'en cette occafion les deux
Partis ne cherchoient

, que de s'attirer toute l'au-

torité , fous prétexte de Religion. Il ell vrai
que les paffions humaines fe mêlent partout, &
le couvrent louvent du manteau de la Rel gion.
Mais comme le Parti Remontrant avoit le def-
fous, duns l'Etat, fans apparence qu'il pût deve-
nir fuperieur , il n'y avoit rien à gagner à le favo-
rifer. Ceux qui s'étoient fignalez

,
pour celui de

leurs adverflires, avoient eu toute l'autorité, par
la fltveur de Maurice, en MDCXVIIJ. Ôc mê-
me les années fuivantes

, pendant qu'il vécut.
Les autres fuient exclus du Gouvernement, mais
u;i des principaux Contre-Rémontrans (apparem-
ment le Bourgmeftre Paw) s'étant attiré la jalou-
fie des autres Magillrats j ils trouvèrent moyen
d'introduire de nouveau, dans le Confcil, ceux
qui faifoient profefîîon de Modérationj pour les op-
pofcr à ceux, dont l'autorité CNceflive lesincom-
modoit. Comme le Parti contraire s'étoit appuyé
de l'autorité de^ Maurice, ceux qui étoient dans
celui de la Modération, crurent pouvoir avoir re-
cours à Frideric Henri

; pour accommoder les

différends, qui étoient entre eux, & n'être pas
accablez par la Populace. Il fe rendit, pour ce-
la, à Amlterdam le to. d'Avril, avec un cortège
tel que fon rang le demandoit , & il ouït les

plaintes , & les défenfcs de l'un & de l'autre
Parti.

Ceux qui étoient oppofez à la Modération,
lui repréfenterent que les Modérez choififfoient
pour Confeillers,pour Dircfteurs des Comp.ignies
des Indes, & pour d'autres Emplois, ceux qui
ctoienc Rémontrans de profellion , ou fufpeéls
de Rémontrantifme, & des Libertins , ou pour
le moins des gens

, qui n'étoient pas fort atta-
chez au Parti des Contre-Rémontrans : Qu'ils
avoient déjà introduit depuis quelque tems un
Miniftrc

, nommé Boxhornius
, qui prêchoit en

manière que fes Collègues ne le jugeoient ^^% fain
dans la do5frine

j quoi qu'il ne l'avoiiât pas , & qu'il
fit feulement profefTion d'aimer la Modération &
la Paixi ce qui l'avoit engagé, à fe défaire vo-
lontairement des fondions de fon Mini Ik-re: Qu'ils
avoient oblige plufieurs des principaux Bourgeois
de fortir de la Ville, & même les Miniftrcs Smont

il) Aitz^m, T. I. p. 70i. col. l,
(») Le même,

& Chppcnbtirg : Qii'enfin ils connivoient aux Àf- iôït
lemblees des Rémontrans.

Les Magiflrats Modcrez fe défendoient contre
cette acculation, avec beaucoup de facilité, dit
l'Hiftorien} en répondant qu'ils avoient été élus
légitimement, & lélon les formes ordinaires , 6c
que par conféquent on les devoit maintenir dans
leurs Emplois : Qiic les follicitations, 6c les in-
trigues de leurs ennemis, &c de quelques-uns de
la Bourgeoihe, qui foUicitoient contre eux à la
Haie

, j-eflèntoicnt fort la fédition , 6c ne ten-
doient qu'à faire foulever le peuple , 6c à répan-
die du fang : Qiie leur Ville étant compofée d'u-
ne infinité de gens de toutes fortes de Nations,
on ne pouvoit pas fouffrir, qu'il fe mêlât des brouil-
lons parmi le peuple , 6c que de femblables gens
etoient très-puniffables:Qiie les Minifli-es,en par-
ticulier, dévoient s'abïlenir de tout ce qui tendoit
à la iédition, 6c de parler en Chaire de fembla-
bles chofes : Qii'ils avoient été, à Caufe de cela,
obhgez de faire ibrtir de leur Ville ceux qu'on a-
voit nommez, auffi-bien. que quelques Bourgeois :

Que pour l'éleftion des Confcillers, 6c des Di-
rtéteurs

, on ne montreroit jamais qu'il s'y fût
rien paffé contre les Lois , ôc les ufiiges de la Vil-
le. Le Prince, qui a oit déjà montré, de fon
propre mouvement, quelle étoit fa modération,
6c qu'il n'approuvoit point les procédures de l'an
MDCXVIII. fe latisfit de ces raifons. L'Hifto-
rien dit encore que ceux

, qu'on nommoit Mo-
dérez, avoient la maxime de confentir avec faci-
litç aux augmentations de Trdupes, 6c à tout ce
qui pouvoit contribuer à rendre plus grande l'au-
torité du Prince; ce qui fit que le Prince aprouva
leur conduite. Si cela eft , on avoit tort de dire
qu'ils étoient d'une fa6tion oppofée aux intérêts
de la Maifon d'Orange. Craignant néanmoins,
qu'il n'arrivât du tumulte dans la Ville, ils lui de-
mandèrent quelques compagnies de foldats, qu'il
leur accorda, 6c que l'on fit entrer fans bruit. A-
prés cela, on fit publier qu'ayant à craindre quel-
que defordre dans la Ville, 6c même quelque ef-
fufion de fang, on avoit trouvé à propos de faire
entrer quelques Compagnies dans la Ville, de l'a-
veu

, & du confentcment du Prince d'Orange

,

pour tenir tout en repos : Qu'on avoit auJîi jugé
devoir le faire favoir au Peuple, afin qu'il fût in-
ftruit de la bonne intention des Magiftrats,qui n'é-
toit que de maintenir la Véritable Religion Réfor-
mée, comme elle s'enfeignoit publiquement dans
la Ville

, autant que de procurer fon repos 6c
fon bien.

Il étoit en effet du bien de la Ville, de fouffrir
diverfcs Religions , non feulement pour y faire
fleurir le commerce, mais pour y conferver l'ef-
prit de paix 6c de charité, qui cil l'amc de l'E-
vangile, comme tous les Proteftans en convien-
nent

, 6c même le plus folide fondement de la
Société Civile. Pour cela on devoit ceffer d'em-
ployer contre les Rémontrans les rigueurs, qu'on
mettoit encore en pratique, en quelques Villes,
comme à Harlem 6c à Leide. Ils prêchoient à
Roterdam en deux Eglifcs, 6c ils a\'oient une Af-
femblée à^ la Haie ; quoi qu'on eût défendu de
pratiquera un jeune Avocat Rémontrant

,
qui n'a-

voit pas beaucoup d'affaires, en même tems qu'on
le permettoit à plufieurs autres, qui étoient beau-
coup plus employez. Enfin on permit par tout
leurs Affemblées, excepté à Leide, à caufe de
l'Univerfité, qui y étoit établie.

On parla auffi parmi les Théologiens de la Mo-
dération, mais le Parti de ceux, qui ne l'approu-
voienr pas

, prévalut. Les Comminiiircs des deux
Synodes de la Province de Hollande, firent là-

deffus



DES PROVINCES UNIES. Livre XI. 119
162.8, àefîbs une longue Remontrance aux Etats, de

Hollande, pour s'y oppofer. Les Rémontrans ne

manquèrent pas d'y répondre , & l'on pourra voir

l'une 6c l'autre Remontrance (i) dans Jiîzcma.

On ne s'y arrêtera point, parce qu'il n'y a rien de

particulier dans ces Ecrits , 6c que tout ce qui ell

dit roule fur des principes, dont nous avons par-

lé plus d'une fois. Enfin tout fe difpofa à permet-

tre ce qu'on ne pouvoit pas raifonnablement em-

pêcher} fans changer néanmoins rien aux Ordon-
nances , contre les Rémontrans. Cette manière

d'agir n'empêcha pourtant pas les Synodes , de

fe plaindre de tems en tems d'eux. Ils ne laifle-

rcnt pas de (i) demander aux Etats, au Mois de

Juillet, le libre exercice de leur Religion, mais

ils ne leur répondirent autre chofe,le 27. du Mois,

fînon qu'ils dévoient s'adrefler aux Magiftrats des

Villes, où ils demeuroicnt. Cette réponfe fem-

bloit laifler aux Magilîrats la liberté de les fouf-

frir; quoique, fur les Remontrances réitérées du

Parti oppofé, on leur écrivît plufieurs fois défai-

re obferver les Ordonnances} fans néanmoins s'in-

former s'ils le faifoienr, ou non. Comme on ne

trouvoit pas néceffaire de fatisfaire le Zèle exccl-

flf de ceux, qui étoient pour la rigueur, contre

les principes fondamentaux de la Réformation :

on ne croyoit pas qu'on dût conteftcr avec des

gens, qui, depuis fi long-tems, ne fe payoient

point de raifons.

Jl arriva encore à Amflerdam , fur la fin de cet-

te année, une brouillerie, qui fit bien compren-
dre que ce n'étoit pas fans raifon, que les Magif-

trats voulurent avoir quelques Compagnies , de

plus , dans la Ville. Flooswyk ayant été choifi

pour Capitaine d'une Compagnie Bourgeoife, il

y eut quelques Bourgeois
,

qui refuferent de le

reconnoître , comme tel } parce qu'il favoriibit

trop, comme il leur lèmbloit, les Arminiens. (3)
Ces gens-là ayant été cenfurez pour cela, & me-
nacez d'être mis hors de la Compagnie, s'avife-

renr , apparemment par le confeil de quelque Mi-
niftre zélé , de confulter les deux Synodes de la

Hollande, Se la Faculté Théologique de Leidc}

pour favoir comment ils dévoient fe conduire,dans

cette conjonfture. Ils propoferent pour cela ces

cinq queilions : I. Si un Membre de VEgUfe Ré-

formée peut faire un ferment
,

qui efi au defavanta-

ge de la Fraie Religion Réformée, dont ilfait pro-

feffion? On répondit que non : II. S'il peut faire

un ferment ,
qui efi fi obfcur, i3 fi intrigué

,
qu'on

en pourrait abufer, pour fe fervir de [es armes contre

fa Religion , ou pour le faire agir au defavantage de

cette même Religion , ou à l'avantage de ceux qui enfont

ennemis ? On répondit qu'on ne pouvoit pas faire

un fernblable ferment : III. Si ayant droit de don-

7ier fon fuffrage , dans Véle^.ion d'un Capitaine de la

Bourgeoife , il peut choifir en bonne Confidence , un
Capitaine ,

qui efi notoirement , £5? qtt'il croit être en-

nemi de la véritable Religion Reformée? On répon-
dit que non : IV. Si lors qu'un Magifirat fubal-

terne le preffe de prêter fierment à un Capitaine
,

qu'il n'a pas pu élire, pour la raifion qu'on vient de
marquer, de Je fiuivre de lui obéir m tout ce qu'il

lui commandera
-y

il peut faire-ce fierment , pour évi-

ter d'être chaffé de la Compagnie, ou de perdre fion

droit de Bourgeoifiie , ou d'être puni de quelque au-
tre »;«?;/>rf. On répondit qu'en ces cas-là on croyoit
que cet homme ne devoit pas être forcé de faire ce
ferment, 6c que s'il le refufoit,les Miniftrcs 6c les

Anciens du lieu dévoient, à fa requifition, intcr-

(i) T. I. p. 704. & fuiv. p. 706. & fuiv.

(z) Brandt Onp.iit. Cluon, f. 64. de la i. Partie;

(3) AitMma p. 806. col. i. £c fuiv.

céder auprès du M.agiiirat,afin qu'on ne l'obligeât
point de faire ce ferment} 6c que s'ils le faifoienr en
vain

, il ne pouvoit pas faire ce ferment , en ter-
mes généraux, mais en mettant une reilri<5tion

,

qu'il ne le feroit qu'en fuppofant,que le ferment ne
l'cngageroit à rien, qui fût contraire au devoir d'un
Relormé : V. ConnP.cnt il doit fie conduire , s'il efi
mis hors de la Compagnie , ou privé de fia Bourgeoi-
Jtc , ou mokflé d'une autre manière

,
pour ne pas

vouloir biefer fia confidence : On répondit qu'après
avoir fiut tout ce qu'il pourroit,pour s'en délivrer,
félon les droits ^ les coutumes de l'Etat} il devoit
prendre patience , 6c remettre à Dieu l'événement
de cette affaire. Cet Avis fut figné des ProfefTeurs
en Théologie de Leidc le 6. de Décembre, 6c plus
bas par les Commiflaires Synodaux. Les Ma"iftrats
prirent cette confnltation 6c ces rcponfcs, en fort
mauvaile part, comme tendantes à diminuer leur
autorité} que l'on fouraettoit par-là aux fcrupules
vrais, ou faux des moindres Bourgeois. Comme
il y a des Catholiques 6c des Luthériens, qui font
auffi Bourgeois , 6c qui font la garde dans les Com-
pagnies Bourgeoifes} ces gens, par un femblable
prétexte, pourroient auffi fe dil'penfer de faire le
ferment , 6c d'obéïr à leurs Capitaines. Si la
Ville pouvoit être attaquée

, par uiie PuifTancc
(Catholique ou Luthérienne} il s'enfuivroit que la
Confcience ne leur permettroit pas de faire leur
devoir pour la repoufler} parce qu'il ne leur fe-
roit pas permis, félon leur Religion, de rien faire
qui pût être préjudiciable au Catholicifme, ou au
Lutheranifme. Par-là on rendoit fufpeéts, 6c in-
utiles beaucoup d'Officiers 6c de Soldats, qui fer-
voient fidèlement l'Etat , 6c qui l'ont toujours
très-bien fervi. D'ailleurs on prenoit le chemin
de s'arroger, par degrez, l'autorité de dégager
les Sujets du ferment de fidélité} après l'avoir re-
prochée, comme un attentat, au Pape, quand il

l'avoit exercée. Chacun fait qu'en matières civi-
les, les Droits font également bons, lorfqu'iis font
bien fondez. Comme il parut en même tems des
Ecrits féditicux , oij le ferment étoit tourné en
ridicule, ou interprété en une manière, qui pou-
voit empêcher des Bourgeois mal-inllruits de le
prêter } les Magiftrats firent une Proclamation , le
17. de Février de l'année fuivante, où ils cenfu-
rerent ces hbelles, 6c réfutèrent les calomnies que
l'on répandoit } comme s'ils avoient defîein de
contraindre les Bourgeois de les fervir, au defavan-
tage de la vraie Religion Reformée, telle qu'elle
étoit prêchée dans les Eglifes Publiques.
Le ferment portoit, entre autres chofes, que

ceux, qui le prêtoient, k-xoittiii fi.delcs à cette bon-
ne Fille, ^ à fies Magifirats, èc de peur qu'on
ne crût que cette fidélité ne s'étendit jufqu'à des
commandemens arbitraires , ils déclarèrent qu'il
falloit entendre cela, par rapport à la confervation
des Privilèges, 6c des Droits de la Ville} que les

Bourgeois dévoient défendre fous leurs Capitaines,
contre toute forte de violence 6c d'opprcllion. Il

étoit bien facile à comprendre, qu'on ne pourroit

employer des Milices Bourgeoifes, dans une Vil-

le qui n'eft pas frontière, que pour défendre fes

propres Privilèges, 6c la fureté publique, 6c que
les Magiftrats, ne demandoient autre chofe aux
Bourgeois de leur Ville. Il feroit d'ailleurs d'une

très-dangereufe confequencc, que chaque Bour-
geois fe voulut mêler déjuger des ordres du Ma-
giftrat, 6c de demander à des Théologiens leurs

fentimens, fur ce qu'on leur commanderoit. 11

arriveroit ainfi, que les Puifllmces Civiles feroicnt

dépendantes de ceux, dont l'Emploi cil tout dif-

férent de celui de ces Puiffimces, 6c qui ne doivent

penfer, qu'à exhorter les hommes à la Vertu.

LA

l6l3.
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LA victoire, que Heyn avoir remportée fur les

Efpagnols , & la perte qu'il leur avoir caufce ,

ctoicnr fi confiderables
,

qu'elle abarit le coura-

ge à l'Ennemi , £c releva infiniment celui des

Provinces. Aufii penfa-t-on à rccompenfer celui,

à qui l'on en croit redevable, (i) 11 compa-
rut devant les Etats Généraux, le 14. de Jan-

vier, alîîllé de quatre des Dircétcurs de la Com-
pagnie des Indes Occidentales , & du Vicc-A-
miral Lonk. Il fit le rapport de Ton Voyage,
& fut remercié de leurs NN. & GG. Puiflan-

ces
,

qui ajoutèrent à cela , qu'on délibereroit

de la recompcnfe, qu'on lui devoit faire. Cet
homme auffi peu avide

,
que brave , témoigna

qu'ajncs tant de dangers, qu'il avoit efluycz fur

mer, il ne penfoit qu'à vivre en paix le refte

de lés jours , & à fc repofer de fes fatigues.

Mais comme l'Emploi de Lieutenant Amiral

de Hollande étoit vaquant, par la mort de Guil-

laume de Nafiliu , tué devant Grol , (i) le

Prince d'Orange penfli à le lui faire avoir. Heyn
s'excufa d'abord d'accepter une Charge

,
qui

n'avoit été donnée qu'à des gens de confidera-

tionj m-iis comme on lui repréfenta, que l'Etat

avoit befoin d'un homme comme lui , dont la

capacité, 6c la bravoure étoient connues de tout

le monde, il l'accepta. Il fit enfuite le fermenta

dans rAffemblée des Etats de HoHande le ip.

d'Avril, où on lui donna l'inftruftion ordinaire,

que l'on donne à ceux
,

qui fe cjiargent de cet

Emploi.

Pour s'en aquiter fans délai , il réfolut d'aller

chercher la Flotte des Armateurs de Dunkerke,
qui incommodoit infiniment la navigation de ces

mers. Tous les autres Vaifieaux de guerre
,
qui

étoient prêts, eurent ordre de fe rendre au ren-

dez-vous qu'il leur marqua, où ils ne manquèrent
pas de fe trouver. Il partit après cela, pour aller

devant Dunkerke, où il fit d'abord enlever deux
Bârimens Marchands, qui étoient à la rade. Mais
comme la Flotte des Armateurs n'étoit pas làj il

crut devoir l'aller chercher , en laiflant devant

Dunkerke Hillcbrand ^iiafl , fon Vice-Amirâl

,

avec douze Vailfeaux > pour empêcher qu'il n'en-

trât, ni ne fortît rien du Port. Il ne put trouver

l'Ennemi, qu'il cherchoit, que le 17. de Juin fur

le foir. Les Dunkcrkois n'avoient que trois Vaif-

feaux , (0 l'Amiral commandé par Befan , le Vice-

Amiral & un autre. Ils tûchcrcnt de fe fauvcr
, pen-

dant la nuit,mais il les atteignit le lendemain matin,

L'Hiftoiredit qu'il fe mit feul, entre les deux pre-

miers Vaifleaux , & qu'il fit feu fur eux ,des deux

cotez en même tems ; ce qui femble avoir été

une forte de témérité. Le troifiéme boulet, que

l'Ennemi tira fur lui, le frappa à l'épaule, & re-

tendit mort fur le Tillac , ce qui fait comprendre

qu'il s'expofoit trop , pour un Amiral > qui ne

doit pas feulement répondre de fa perfonne, mais

aufli de la Flotte, pour laquelle il doit fe ména-

ger , auiïi-bien qu'un Général d'une armée de ter-

re. Cependant la Flotte Hollandoife, irritée de

la perte qu'elle venoit de faire , attaqua fi rude-

ment l'Amiral, 6c le Contre-Amiral Dunkcrkois,
qu'elle s'en empara, & tua tout ce qu'elle trouva

fur ces deux Vaifleaux j pour venger la mort de

Heyn, qu'elle venoit de perdre. Le Vice-Ami-
ral de Dunkerke tâcha de fe fauvcr, mais pourfui-

vi par '^acob IVinke^ Capitaine Hollandois, il eut

le malheur de perdre fon grand mât le lendemain

(4) Aiîx^mtt T. I. p. 809. col. I.

(1) Vie V. H. par Commdin p. 58. col. Z.

(3) Chaque Motte ciomioit ces titres à ceux, qui la com-
miudoicat , mais fans conlcqucnce.

matin, d'un coup de Canon, 5c fut obligé de de- igj»mander quartier, après avoir perdu une partie de
(on monde. IVinke retourna à Amfterdam, avec
la piifc, où l'Amirauté lui fit préfcnt, d'une chni-
nc d'or, 6c de fix-cens francs, en argenr. Le relie
de la Flotte rentra dans la Mcufe , 6c le corps
de Heyn fut emporté de Roterdam à Delft, (4)ou il fut enterré, avec beaucoup d'honneur. On
y mit depuis un Maufolée de Marbre blanc, avec
Ion bulle 6c fon Elogej que l'on y va voir, aufl^i-
bien que celui de la Maifon d'Orange , où l'on
trouve la flatue de Bronze de Guillaume, Prince
d'Orange

, Fondateur de la République. G)uajl
eut ordre d'exercer la charge du défunt, jGîqu'à
nouvel ordre.

J'AI mis ici la fin de l'Hiftoirc de Pierre i6io
Heyn

, pour n'y plus revenir , 6c parler feule-

*

ment d'une des plus belles Campagnes de Fri-
deric Henri, (f) On parla , dès le commence-
ment de l'année, de fiiire quelque entrcprife con-
fiderable j mais comme l'on gardoit un grand
lecret, perfonne ne pouvoir pénétrer le deflein,
qui n'éclata qu'au Mois de Mai. Les uns s'i-
maginoient qu'on en vouloit à Anvers , les au-
tres à Breda, les autres à Lingue , les autres à
Hulfl. Il y eut même des gens

,
qui afluroienc

avoir apris du Prince d'Orange
, qu^il vouloit

attaquer l'une de ces Villes. On envoya encore
des Ingénieurs à Lingue, à Bois-le-duc 6c à Wcfel,
pour examiner, autant qu'il feroit pofllble , l'é-

tat 6c les fortifications de ces Villes, 6c en faire

rapport , comme pour fe déterminer fur ce que
l'on pourroit entreprendre. On ouït leurs rap-
ports, & chacun d'entre eux feperfuada, qu'on
afliegeroit la Ville d'où il venoit ; ce qui fit

que les Ennemis ne purent s'aflurer de rien.
Ceux qui étoient du fecret parlèrent bien de
Bois-le-duc, mais fans rien afliirer. Ilsdifoient feu-
lement, qu'il feroit très-avantageux pour la Guel-
drc, pour l'Overyflel, & pour la Province d'U-
trecht

, que l'on prît cette Ville ; à caufe des
courfes perpétuelles

, que la Garnifon y faifoit.

Le Prince propofa aux Provinces de Gueldre
,

d'Utrecht 6c de Hollande de contribuer chacu-
ne, à proportion de fa taxe, pour lever 6c en-
tretenir, douze-mille hommes, pendant fix mois
outre l'Armée ordinaire. L'affaire fut mife en
délibération, dans les Etats de ces Provinces j 6c
il s'y trouva tant de difficultez, qu'ils n'y con-
fcntirent que vers la fin d'Avril ; quoi que le

Prince eût témoigné que, pour prévenir l'Enne-
mi, il faudroit ouvrir la Campagne au Mois de
Mars.

Les Efpagnols étoient cependant fort cmbar-
raflcz

, par les appareils
, qu'on faifoit dans les

Provinces Unies. L'argent leur manquoit , 6c
il ne favoient même à qui on pourroit donner
le commandement fuprême de leur Armée. Spi-
nola étoit alors en Elpagne, 6c quoi qu'il fîjt le
plus expérimenté , ôc le plus heureux de fes Gé-
néraux } on jugeoit qu'il feroir mieux de l'em-
ployer dans le Milancs, qui étoit alors menacé par
la France, déclarée depuis peu contre l'Efpagnej
6c qui avoit une armée , dans le Monferrat. Le
ieul Général , capable de commander

, qui fût

dans les Païs-Bas , étoit le Comte de Berg. Jl y
avoit auflî D. Carlos Cvloma , homme expéri-

menté, 6c en qui le Roi d'Efpagne fe pouvoir en-
tièrement fier.

Il

(4) Voyeï Aux.tmn Tome I. p. 81 r. col. 2. 8^ fuiv.

(^) La Pife p. 851. & fuiv. Daa, HdnfiHi Liv. I. de fon
Hifloire p. \C. Vie de F. H, p. 6a



t)ES PROVINCES UNIES. Livre XI. ïîi

j[5Zp. Il arriva eli ce t&ms l;i ,
que le Roi de Dane-

maïc, qui étoit en guerre avec l'Empereur, fit

là paix avec lui, quand on s'y atcendoic le moins.

D'un autre côté, le Roi de France, qui s'étoit

rendu maître du pas, & de la Ville de Sufe , &
avoit faic lever le Siège de Cazal à D. Gonfalve de

Cordutié ^ s'en retourna dans Ton Royaume. Ces
deuxchofes étoient deiavantageulcs aux Etats Gé-
Jieraux ,

qui s'étoient flattez
,
que les forces de

l'Empereur, & d'Efpagne fcrolcnt occupées ail-

leurs. Mais l'Empereur eut le moyen d'envoyer

un lècours de Troupes aux Efpagnols, contre les

Provinces Unies ^ comme on le verra dans la fui-

te , 6c les Efpagnols n'étant pas fi fort prelTez en

Italie
,
purent plus facilement pourvoir aux bcfoins

des Païs-Bas.

Cependant Frideric Henri ne laifla pas de fè

mettre en campagne, plutôt que Maurice n'avoit

accoutumé de faire. Il avoit donné le rendez-vous

à fes Troupes, en trois endroits diffcrens
, pour

empêcher que l'Ennemi ne devinât, qu'il en vou-

loit à Bois-le-duc. Une partie devoit fe rendre prés

du Fort de Schenk, une autre prés d'Arnhem, &
la troiliéme à Nimegue. Le Prince alla enfuite

à Arnhem le if. d'Avril , 6c fit marcher toute

l'Armée vers les Bruyères de Mook , entre Nime-
gue Se Grave-, 6c elle y fut le 28. du Mois. Le
Prince la divifa en trois corps j dont le premier

,

qui fit rAvant-garde , étoit compofé de quatre

Régimens François, d'un Wallon & de deux Hol-

landoisj le fécond, qui faifoit le Corps de Ba-

taille, i'étoit de deux Allemands, de trois Ecof-

fois 6c d'un Frifon } l'Arriere-garde enfin de qua-

tre Anglois, 6c de deux Hollandois. Cette dilpo-

iltion de l'Armée fe fit par le fort , afin qu'aucune

JMation ne fe pût plaindre de n'avoir pas le rang

qu'elle méritoit. Tout cela faifoit vint-quatre

mille Fantaffins. On joignit à l'Avant-garde un
corps de Cavalerie, commandé par Stakembrouchj

on mit, dans le Corps de bataille, la Cavalerie du

Comte de Stirum^ 6c dans l'Arriére-garde un au-

tre Corps, fous le Duc de Bouillon. Toute cet-

te Cavalerie faifoit environ fix mille Chevaux.
Outre cek, il laifla au Colonel Pinfe vander Aa,
vingt-quatre Compagnies d'Infanterie

,
pour gar-

der le Fort de Schenk , 6c quelques autres Forts

du Voilinage i auflî-bien que pour obferver les

raouvemcns des Ennemis, de ce côté- là. Mais il

le fit venir au Siège, dès qu'il fut formé. Dés
le foir du zp. d'Avril, Stakembrouch prit les de-

vans, avec ii. Cavalerie, pour occuper les parta-

ges, qui font entre Breda 6c Bois-le-duc ; 6c pour

rompre toute communication entre ces deux Vil-

les. Dès le point du jour, du jo. du même Mois,
l'Armée pafla la Meufe, fur un pont de bateaux,

alTez près de Grave, 6c s'avança jufqu'à deux lieues

près de Bois-le-duc,6c le i.de Maiellefcpréfentacn

bataille devant la Ville. Le Prince marqua les

quartiers, que l'Armée occuperoit devant la Pla-

ce , 6c elle s'y porta. On ne décrira pas cette

Ville , ni fa fituation
,
qui elt allez connue

, par

les Cartes de Géographie , 6c par les Auteurs
de ce tems-là ; qui en ont donné le plan , auflî-

bien que celui des environs. 11 fuffira de dire

qu'elle eft fituée en un terrein, dont une gran-

de partie peut être mife fous l'eau. Elle étoit

outre cela très-bien fortifiée, 6c il y avoit autour
trois Forts Royaux, forts par la nature 6c par l'art.

Elle ne manquoit nullement des munitions né-
ceflaires, pour fe bien défendre, 6c pour foûte-

nir un long Siège. Jntoine Baron de Grobbendonc
en étoit Gouverneur , 6c avoit fuccedé,en cet em-
ploi, à fon Père. Il avoit trois-mille hommes de
j)ied , 6c quatre compagnies de Cavalerie. Il y

^tm, II.

entra encore environ mille Farîtaflîns, qui y fu- i5zp.
rent envoyez

,
par le Gouverneur de Breda , a-

vant que les lignes de circonvaliation fuflent fai-

tes. La Garnilon pouvoit aufli être lôûtcnue j

par les habitans
,

qui étoient aguerris 6c aflez
nombreux

,
pour faire un corps de quatre-mille

hommes j 6c d'autant mieux difpofez à fe bien dé-
fendre, qu'il y avoit quantité d'Ecclefiaitiqucs,qui
les exhortoient à bien faire leur devoir, contre
ceux qu'ils nommoient Hérétiques.

On marqua trois quartiers, dont celui, qui é-
toit au Village d'Hintum, fut afligné à Erneft
Cafimir de Naflau , Gouverneur de Frife. Le
fécond, qui étoic à Orthcn, fut remis à Guillaume
de iV(î//,rï«,fonCoulin,qui fur chargé de bien garder
le Village d'Engelen,fur la Rivière de Diefe, pouf
afllirer les Convois de vivres

, qui venoient de
Crevecœur, lur la Meufe. Le troifiéme qui é-
toit à Vucht , fur le chemin de Breda 6c d'An-
vers, 6c à la portée du Canon des Forts d'Ifabel-
le, 6c de St. Antoine, étoic le quartier particu-
lier du Prince, 6c celui auquel on devoit faire les

plus grands efforts, contre ces deux Forts 6c con-
tre la Ville. Depuis le z. de Mai juiqu'au 10. on
fut occupé à faire les lignes de Circonvaliation, 6c
de Contrevallation. Le circuit des premières é-
toit de quarante-trois mille pas, 6c celui des fé-

condes d'environ vint-cinq-miUe. Le rempart é-
toit de fix pieds de hauteur, 6c de fept d'épaiflcur,
6c le folle de fix pieds de profondeur, 6c de huit
de largeur. Le dehors de fa Circonvaliation étoit
fortifié de neuf grands Forts, de quatre Ravelins
réguliers, 6c les plus expofez couverts d'Ouvrages à
Cornes, plus ou moins forts. On comptoit qua-
rante-neuf Redoutes, dix-fept Ouvrages à Cornes,
plufieurs Tenailles 6c demi-Forts j dans les en-
droits qui en avoient befoin. La ligne de Contre-
vallation avoit quarante-neuf Rédoutes, 6c trente-
cinq batcries, chargées de Canon de tous caHbres,
tant pour répoufler les forties des Afliegez

, que
pour attaquer la Place. Comme le Prince s'at-
tendoit à une vigoureufe réfiftence de leur partj
6c à un Siège qui pourroit durer alTez long-tems:
il jugeoit auflî que les Efpagnols ne manqueroient
pas de tâcher de forcer fes retranchemens, pour
jetter du fccours dans la Place, 6c y faire entrer
ce dont elle pourroit avoir befoin j afin d'obliger
les Aflîegeans d'abandonner le Siège. Il n'avoit
point d'Armée

,
qui couvrît le Siège , comme

nous l'avons vu, dans plufieurs des Sièges
, qui

ont été faits de nôtre tcms , dans les Païs-
Bas.

On auroit encore pu efperer de pénétrer dans
la place, par les intervalles des trois quartiers, en
venant du Village de Dongcn

, pour marcher
droit au Fort de Pettel

, qui étoit au Midi de
la Ville. Le Prince fit occuper le terrein de ce
côté-là au Baron de Brederode. Du côté du Nord j
il fit faire un Retranchement, qui enveloppoit le

Village d'Engelen,6c qui alloit jufqu'à Crevecœur,
pour alTurer les Convois, couverts d'un côté de ce
retranchement , 6c de l'autre côté de la Diefe,

Entre le quartier du Comte Guillaume, 8c.le fien,

le Prince fit porter Pinfe vander Aa, 6c pour ren-

dre la communication de ce quartier avec le fien

plus facile, il fit faire une digue depuis là, jufqu'à

fon quartier , au travers du marais , longue de
quatre-mille pas, qu'on appella la Digue Hollan-

doife. Elle étoic compofée de fafcines 6c de ter-

re, 6c affermie par des pieu:: fichez en terre des

deux cotez , de manière qu'on y pouvoit faire paf-

fer le Canon. Elle avoir foixantc- trois pieds de
largeur. Pour la fureté de ceux qui y partbient,

elle fut garnie d'un Parapet de cinq pieds de haut>



ïtt HISTOIRE
Vtîzp. &: fait de flifcines Se de claies, faute de terre j avec ^

un fode des deux cotez. On fit encore une au-

tre chofe
,

qui auroit paru impraticable à toute

autre nation} mais qui fut facile à des gens accou-

tumez, à faire des Digues & dts Eclufcs , comme
les Ouvriers Hollandois. Ce fut de détourner le

cours de la Rivieic de Dicfc
,

pour faciliter la

conduite des Convois, & celles d'Au & de Dom-
mel, qui paflbient par la Ville, & qui fervirentà

remplir les foflez des Lignes, & à les rendre plus

difficiles à être forcées. En même tems on en

privoit la Place, & l'on dclfcchoit le terrein ma-

récageux, qui l'environne.

Avant que de venir à la Place même) il fallut at-

taquer, & prendre le Fort d'Ifabellc, & celui de

S. Antoine. L'attaque du premier, qui étoit le plus

confiderable , & le plus éloigné de la place au

Midi, échut aux Troupes Françoifcs-, & celle du

fécond, qui étoit entre le précédente la Ville, aux

Angloifes. Ces deux attaques furent poufTées avec

vigueur j mais Brederode n'attaqua le Fort de

Petel ,
que pour amufer l'Ennemi. On pourra

voir le plan de tout cela, & la forme des Ouvra-

ges dans l'Hiftoire Latine de Daniel Heinfnis de

ce Siège, auffi-bicn que dans Commelin fie la Pife^

qui ne font néanmoins pas fi exacts. Nous n'en-

treprendrons pas de donner un Journal de ce Siè-

ge, non plus que des autres, dont il a déjà été

parlé dans cette Hiltoirc, ou dont on parlera dans

la fuite. Ce que nous venons de dire fuffit, pour

faire voir, que les travaux, que le Prince d'O-

range fit devant Boisle-Duc, valoient bien ceux,

que Spinola avoit fait autour de Breda ;
quoi que

ces derniers fuflent d'une plus grande étendue, &
fuflent faits avec beaucoup d'art.

Le Comte de Berg,qui commandoit les forces

du Roi d'Efpagne, ne vit pas plutôt le Prince

d'Orange aflembler fes Troupes
,
près du Fort de

Schenk, qu'il jetta dans Wefel ce qui étoit né-

ceflaire à cette place
,

pour foûtenir un Siège.

Quand il vit l'Armée près de Mook, il en fit au-

tant à l'égard de Venlo, & de Ruremonde. Mais

lors que le Prince eut paru devant Bois-le duc } on

jugea parmi les Efpagnols, que cette Place étant

auiîî forte qu'elle l'ctoit, on auroit aflcz de tems,

pour la fecourir. Les Efpagnols refufoient de

marcher, fous un Général, qui n'avoit pas enco-

re reçu de Patente, de Madrid, pour commander

toute l'Armée. Le Comte même, qui comprc-

noit aflez les difficultez,qui fe trouveroient dans le

deflein de faire lever le Siège, ne voulut rien en-

treprendre, de fon chef. Il fe contenta d'en écri-

re à Ifabelle, & d'envoyer aux Afficgez un hom-

me, avec des Lettres de cette Princcnb, auxquel-

les il joignit les fiennes, pour avertir les Affiegez,

qu'on leur cnverroit infailliblement du fecours j

lans marquer néanmoins le tems, auquel cela fe fe-

roit. LcMcfiagerfc noya, en tâchant d'cchaper

à ceux qui le pourfuivoient , Sc l'on trouva les

Lettres^ dans fon Chapeau.

Les Patentes d'Efpagne
,

qui nommoient le

Comte de Berg Général de toutes les Troupes,

arrivèrent, & il les fit marcher à Turnhout , en

Brabant, oià il en fit la revue le 19. de Juin. Il

s'y trouva trente-mille hommes de pied, & fcpt

ou huit-mille Chevaux. Jl y vint quarante pièces

de Canon, de divers calibres, avec toutes les mu-
nitions néccnàircs ,

pour l'entrcprife. On aflure

que le Comte tcmoignoit qu'il ne comprcnoit

pas comment les Hollandois avoicnt pu former

un delTein, aufll hardi, que le Siège d'une fi for-

te Place, Se qui pouvoit être fecourue, par une

Armée aufll grande que la leur.

Il s'avança le i. de Juin jufqu'à Hare, à trois

heures loin des Lignes. Cepcndatit Frideric l'St^if

Henri obfervoit toutes fes démarches, 6c tcnoit

toujours des Troupes prêtes à fe défendre , dfi

quelque côté qu'on les attaquât. Il en envoya
néanmoins quelques-unes, aux lies de Bommel
Se d'Hemcrt , fous le commandement de Guil-
laume de NafTau, Se donna la garde d'Engelen

,

6c le foin de foûtenir les Convois au Prince de Solms.

De Berg fe prcfcnta cnfuitc , vis à vis de
l'entre-dcux des Quartiers du Prince, 8c de Van-
der Aa , dans la penfée que c'étoit l'endroit le

plus foiblc. Le Duc de Bournonville eut or-

dre de donner l'alarme aux Quartiers d'Erneft

Se de Brederode
,

pour faire croire qu'on leur

en vouloit. C'étoit feulement pour faciliter l'entrée

au Colonel Diefdorf, qui s'avança avec trois-mille

hommes , avant jour, à fix-cens pas du Quar-
tier du Prince J dans le deflein d'y entrer, par

une levée fort étroite
,
qu'on lui avoit dit n'ê-

tre gardée, que par une feule Compagnie. Mais
comme il y trouva une Garde beaucoup plus

forte, qu'il ne croyoit,il retourna fur fes pas ,

dès qu'il fit jour. Le Prince fit enluite fermer

cette levée
,
par une traverfe Se une paliflade ,

Se y mit quelques pièces de Canon , en ba-

terie, contre ceux qui entreprendroient de venir

par-là.

Le Comte ne fe dégoûta point
, par le peu

de fuccès qu'eut ce premier projet. Il fe pré-

fenta lui-même fur la Bruyère, à la portée du
Canon , dont une volée emporta le brave Vcr-
reiken, qui avoit fi bien défendu Grol. Le Duc
de Bouillon fortit là-deflus , avec de la No«
blefle Françoife

,
pour efcarmoucher avec l'En-

nemi ; Se comme l'Efcatmouche fut très-vive ,

il y eut bien des gens tuez de part èc d'autre.

Sur le foir , le Baron de Beaitvoix fe préfenta

vers l'endroit
,

qui étoit entre le quartier de
Vander Aa , Se celui du Comte de Solms ; fur

la parole, que ceux de la Ville lui avoient don-
née d'attaquer en cet endroit, par le dedans , les

Aflîegeans} mais comme ils ne le firent point, il

s'en retourna , fans avoir rien fait. Il le fit en-
core quelques autres tentatives , qui ne réuflirent

pas mieux.

Le Duc de Candale , qui commandoit les

Troupes Françoifcs
,

prefla cependant fi vive-

ment le Fort d'Kabelle, que les Ennemis l'aban-

donnèrent le 17. de Juillet, après avoir foûtcnu

un Mois de Siège.

Ce Fort étant emporté fervit de baterie con-

tre celui de S. Antoine, Se contre la Ville. Le
chemin, qui y conduifoit, étoit plus élevé , mais

fort étroit. On y avoit fait une traverfe, pour
empêcher qu'on ne s'approchât fi facilement du
Fort. Il y avoit de plus une ligne, pours'op-

pofer à la galerie , que les Anglois pouflbicnc

de ce côté-là. Le jour fuivant ils attaquèrent

une Demi-Lune, au de-là du Chemin couvert,

Se en chaflercnt l'Ennemi, après un aflaut très-

violent. Les Afilegcans avoicnt fait de ce côté-

là une mine, fur laquelle ils vouloient feulement

attirer l'Ennimi , Se la faire fauter i mais com-
me ils fe rendirent plus facilement, qu'ils ne

croyoient,ils n'y mirent pas le feu. Les Afïïe-

gez en avoicnt fait autant de fon côté, iiC étant

revenus pour gagner le terrein
,

qu'ils avoicnt

perdu, ils en chaficrent à leur tour les Anglois j

qui ayant mis le feu à leur mine, allumèrent

en même tems celle de l'Ennemi , Si ces deux

mines firent plus de mal aux AfTiegeans qu'aux

Affiegez. Cependant on continua les attaques fi

vivement, que les Afliegcz furent obligez de fe

retirer dans la Ville , le ip. de Juillet. Les
deux
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^g,Q_ deux Forts étant emportez, les François, Scies
' Anglois commencèrent à attaquer la Ville, à l'en-

vi les uns des autres.

Nous les laiirerons avancer leurs Ouvrages, pour
raconter ce qui fe pafîbir dans l'Armée El'pagno-

le, pendant qu'ils pouflbient leurs approches. Le
Comte de Berg ne voyant aucun moyen de forcer

les lignes de Frideric Henri, penfa à faire une di-

verdon
,

qui le contraignît de quitter le î^iege,

pour courir au fecours des Provinces. Le Comte
étant parti de Boxtel marcha vers Mook, com-
me s'il a voit dcllèin d'attaquer Grave, dans laquel-

le les Etats firent promptement entrer deux-mille

tonneaux de farine. Mais ce n'ctoit pas ce que

le Général Efpagnol fe propofbit. Il n'avoit ni

argent, ni vivres, ni munitions luffifantes, pour

celaj mais il étoit en état d'entrer dans la Velu-

wc, 6c de pénétrer de là jufque dans le cœur des

Provinces, dont toutes les forces étoient devant

Bois-le-duc. Le Prince ne pouvoit continuer ce

Siège, fins expofer toute la République j Se, s'il

le quittoit, toute la dépenfe de la Campagne étoit

perdue, Sc fon Armée laflee. Se diminuée par Un

Siège qui avoit déjà duré deux mois , ne léroit

pas trop en état de retai-der les progrès de l'Ar-

mée Elpagnolej qui attendoit un renfort confide-

rable d'Allemagne. Le Comte avoit envoyé, un
peu avant que de quitter Boxtel, Dulquen avec

D. Luc Cairo Gouverneur de Lingue, pour cher-

cher un endroit, oîi ils pufTent palTer rYircl,avec

quelque Infxnterie. Ils pafîérent en effet , au-

deflus d'Yffeloort, à Wettcrwort, dans une Bar-

que qu'ils ôterent à un pafTager. La nouvelle, que

l'Ennemi cherchoiï un paflage dans l'YAcl , étant

venue à Arnhem , on envoya un Capitaine An-
glois Sc un Ecoflbis

,
pour s'y oppofer. Mais

quand ils y arrivèrent, ils trouvèrent que l'Enne-

mi (e retranchoit déjà, en deçà de la rivière. Ils

ne laifTerent pas de l'attaquer , mais ce fut en vain,

6c ayant été repoufTez avec quelque perte, ils don-

nèrent le tems à l'Ennemi d'achever fes retranche-

mens. Le Comte de Berg leur envoya enfuitc du

fecours, Sc reçut lui même quelque tems après,

un gros renfort de Troupes Impériales que Mon-
tecuadi^ Se le Comte Jean de NafTau, Frère de

Guillaume, qui fervoit dans l'Armée des Etats lui

avoit amenées , Sc faiibit avec eux plus de quaran-

te-mille hommes.
Comme cette Armée étoit prête à pafler l'Yf-

fel, fur un pont, qu'on y avoit fait, les Chefs

délibérèrent entre eux, fur ce qu'ils dévoient en-

treprendre. Le? uns étoient d'avis d'aller droit à

Arnhem
, qui n'étoit nullement en état de leur

réfifter. Se de couper le pafTage à Rees Sc à Em-
mcrik ; qui viendroient enfuite à tomber entre

leurs mains, ce qui les rendroit maîtres du Rhin
de ce côté-là. D'autres vouloient que l'on allât à

Wageningue Se à Rheene
,

places faciles à pren-

dre, Sc par le moyen defquelles on pourroit aifé-

ment fe rendre maître de la Betuwe, Se de l'Ile

de Bommel j ce qui ferviroit beaucoup à faire le-

ver le Siège de Bois-le-duc. D'autres ibiitenoient

qu'il vaudroit beaucoup mieux s'emparer de Does-

bourg, de Devenrer ôc de Zutfen ,
qui étoient

mal pourvues
i Se par lefquelles on tiendroit tou-

te la Veluwe , dans la dépendance. Il fembloit à

d'autres qu'il en falloit entièrement faccager le

plat-païs, répandre par tout la terreur , Se obli-

ger par là le Prince d'Orange de lever le Siège de

Bois-le-duc. Il y en eut enfin, qui jugèrent qu'il

fcroit mieux de réduire les Villes
,
qui font fur les

bords du Zuyderzé , Se de ferrer Amfterdam de

prèsj à quoi l'on pourroit être aidé, par mer, de

ceux de Dunkerke. Le Comte de Berg dit qu'a-

l'om. IL

ivant que de s'avancer plus loin, il falloit s'adurer

I

de la Rivière Sc d'un pont, par lequel on pour-
rait recevoir ce dont l'on avoit beibin. Il paroît,
par la fuite, que les fentimcns du dernier, Se de
ceux qui vouloient qu'on pillât le plat-païs l'em-
porta.

Les Etats Généraux ayant reçu avis
,
que les

Eipagnols avoient palIé lYfTel, le if. de Juillet,
envoyèrent en avertir ceux de la Province d'U-
trecht; Se leur communiquèrent ce qu'ils croyoïeat
qu'il falloit faire, dans cette cr.njonârure, après
avoir confulte le Pnnce d'Orange. Ils envoyè-
rent incefîïimment quelques Troupes à Uirecht,
qui étoient Ibus le Colonel Morgan j Se donnè-
rent ordre pour tirer cinq-mille hommes des Gar-
nifons, qu'ils firent , félon Tufage du Pais, lup-
pléer par des Bourgeois, pendant le lems que les

Troupes réglées furent employées. Ils envoyè-
rent encore à Emdc

,
pour faire avancer le Colo-

nel Valkenbourg, avec les Troupes, qui étoient
fous fon commandement. Ils firent auifi batre la

caiiTe par tout , pour lever le plus de Troupes ,
qu'il icroit poflible, dans cette urgente néceflîté.

Dans peu ils eurent formé une Armée de quinze-
mille hommes, qu'ils mirent fous la conduite de
Brederode. lis firent aulîi acheter deux-cens-
trenre muids de Segle, pour faire dillnbuer dans
les Villes d'OveryfTel j qui voyoient brûler leurs

campagnes , avant que de les avoir moilTonnées.

Outre cela , le Prince envoya le Comte Ernelt

dans la Betuwe, avec huit Cornettes de Cavale-
rie, Se cinquante-cinq Compagnies d'Infanterie}

de forte que dans peu on fut en pofture de fe dé-
fendre, au moins dans les Villes, Se de difputer le

pafTage des Rivières. On employa de plus quatre-

cens matelots. Se douze-cens Ibldats, qui avo:ent

été levez par la Compagnie des Indes Occidenta-
les, pour être envoyez en Amérique. Outre ce-

la ,on employa feize Compagnies EcofToifes, pour
fervir pendant fix mois au Siège de Boisle-duc^

ou ailleurs. On envoya dix Compagnies à Does-
bourg, pour renforcer les trois qui y étoient en
Garnifon , Se l'on donna ordre d'y porter tout le

bled des environs.

Comme l'Armée du Roi d'Efpagne couroit

le plat-païs de la Veluwe, Se le délbloit entiè-

rement, Se qu'on avoit iujet de craindre la mê-
me chofê

, pour les terres des Provinces Voifl-

nes i il y eut beaucoup de gens ,
qui diloienc

qu'il falloit abandonner Bois-le-duc , plutôt que
de laiffer défoler les Provinces. Cependant Fré-

déric Henri ne put fe refondre à efTuyer cet

affront } dans l'efperance qu'il avoit de fe voir

bien-tôt maître de la Place. Il ne manqua pa^

de repréfenter que l'honneur de l'Etat , auilj-

bien que le fîen , y étoit engagé , Se qu'il étoit

vifiblement du bien des Provinces de fe rendre

maîtrefTeS d'une Place, qui étoit la plus forte de

la frontière : Que, comme on le voyoit, on pou-

voit de là pénétrer dans l'Ile de Bommel, dans

la Gueldre , dans la Province d'Utrecht , ^
même dans celle de Hollande } au lieu que fi

les Provinces Unies la prenoient , tout le Bra-

bant de ce côté-là ieroit tenu dans la crainte :

Que fi on l'abandonnoit, toute la dépenfe
, que

l'on avoit faite, pour la prendre, feroit perdue;

aufît-bien que toutes les peines , Se les f^itigues

qu'on s'étoit données pour cela} Se que le fàng

1530;

de tant de braves gens qu 1 avoient ete tuez

dans ce Siège, feroit inutilement répandu: Qu'en-

fin l'avantage, qu'on en tireroit,en la prenant,'

feroit plus grand, que le doriimage que l'Armée

Ennemie fnfoit dans le plat-païs' de quelques

Provinces; Ces raifons & d'autres femblables

Q_z cnga-
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engagèrent les Etats Généraux à lui envoyer

cks Députez , pour l'aflurer qu'ils étoient rcfo-

lus à continuer le Siège ,
quoique les Ennemis

puiTcn: faire, l.es Députiez arrivèrent à l'Armée

le zj. de Juillet , & dès lors le Prince poufla,

avec plus de vigueur, les approches j quoi que

les dctachemens, qu'il avoit faits, culîeut dimi-

nué fes Troupes.

L'Armée Efp.>gnole s'avança cependant vers

Arnhcm ,
qu'elle falua de quelques volées de

Canon, fiins nen entreprendre davantage }
quoi

que la Ville ne fût pas en état de (oûtcnir un

Siège. Il femblc que l'Ennemi n'ctoit pas allez

pourvu d'artillerie, pour cela, ou manquoit de

vivres. Il envoya enfuite un Détachement pour

pafler dans la Betuwe, avec dix, ou douze bar-

ques j mais il trouva les entrées de ce païs f\

bien gardées, qu'il n'ofa entreprendre de forcer le

paflage. Le Comte de Berg fit cependant fom-

mer les Païi'ans de la Veluwe, de lui fournir dans

huit jours, une certaine fomme d'argent -, fans

quoi , il briileroit toute la Campagne. On ne

fait s'ils lui apportèrent quelque choie, mais les

foldats y firent un effroyable dégâi , fur tout de-

puis l'arrivée des Troupes Impériales, peu ou point

payées , &; compofées , en partie, de Croates,

peuple barbare qui ne gardoit aucune difcipline,

& capable d'exercer les plus grandes inhumani-

tez. On en pourra trouver des exemples dans les

Hiftoriens du tcms, & fur tout dans le II. Livre

de l'Hiftoire de Daniel Heinjius. Comme ces par-

ticularitcz peuvent être ou faufles , ou pleines

d'csaggeration , nous ne nous y arrêterons pas.

Ce qui cfi certain c'eft que les Comtes de Berg

,

de Naffau & de Montecuculi , foit par dilTen-

tion, ou autrement, ne parurent avoir fait aucun

plan rcglé de ce qu'ils feroient, quana ils auroient

paflé rYficl. On avoit, comme (i) l'on dit, fur-

pris une Lettre du Comte de Berg , dans laquelle

il diioit qu'il falloit aller à Doesbourg, ou à De-
venter, ou à Utrecht, avec un corps d'armée; à

Groningue , avec un autre > & près de Bois-le-

Duc, avec un troifiéme, pour râcher de fecourir

la place. Il croyoit qu'on pourroit, par ce moyen,

finir entièrement la guerre ,
parce que les Etats ne

fauroient où fe tourner, & qu'ils feroient obligez

de partager leurs forces , lans pouvoir tenir la

Campagne. Mais on ne voit pas que l'on fe mîr

en peine d'exécuter ce projet. Les Etats envoyè-

rent là-deflus trois Compagnies d'Infanterie à

Doesbourg, & autant à Deventer, pour renforcer

les garnifons, qui y étoient déjà.

L'Ennemi fe partagea en trois Corps , dont

Montecuculi en commanda un ,
qui étoit de dix

,

ou douze-mille Fantaflins, ôc de trente Cornettes

de Cavalerie , avec dix , ou douze pièces de Ca-

non ; 8c marcha , du côté de la Province d'U-

trecht, à Amcrsfort. Le fécond Corps, com-
mandé par le Comte de Salazar^ Se le Colonel

Dulqucn, marcha à Hattem, au Nord de l'Over-

yflel. Le troifiéme fut employé à la garde du
Pont de l'YlTel.

Ceux d'Amersfort fe voyant en danger d'être

attaquez, & n'étant nullement en état de foûte-

nir un Siège, envoyèrent demander du fccours &
du confeil à Utrecht, aux Etats de la Province.

On leur envoya quelques Compagnies d'Infante-

rie Hollandoifc,avec ordre de faire un retranche-

ment autour du fofie de la Ville
,

pour arrêter

l'Ennemi, jufqu'à ce qu'on vit -comment les af-

faires tourneroient ; mais on fe prit trop tard , à

ce travail
, parce qu'on voulut fortifier la Rivière

(i) Vie de F. H. par Commlin. p. 70. col. 1.

du Vechti qui efl un bras du Rhin, qui couvre 1650.

les Provinces d'Utrccht, ÔC de Hollande, de ce

côté-là.

Les Etats demandèrent encore à ceux d'Amers-
fort, qu'ils permiflent que l'on tranfportât dans
une autre Province les grains

,
que l'on y avoit

envoyez -, de peur que l'Ennemi ne s'en faisit, s'il

fc rendoit maître de leur Ville. Ils l'accordèrent,

mais encore trop tard
; parce qu'il arriva le len-

demain 14. d'Août, près d'Amersfort. 11 y avoit

fuflîfamment de provifions de bouche & de guer-

re, pour tenir quelque peu de jours, s'il y avoit,

comme l'Hiiloire le dit, cinquante quirtaux de
poudre; mais il y manquoit du Canon. La Gar-
nifon pouvoit auffi faire quelque réfillence, puis

qu'il y avoit fix Compagnies d'Infanterie, Se une
de Cavalerie , outre les Bourgeois. On vit des

le matin defcendre de la hauteur voifine, qu'on

appelle la Alontagne d"Amersfort ^ Montecuculi &
fon Armée, qui prit tranquillement fes quartiers

autour de la Ville, fans qu'on tirât un coup fur elle.

Sur le Midi, il fit fommer la Ville, par un Trom-
pette

,
qui ne reçut d'autre réponfe , finon que

Montecuculi n'avoit qu'à employer fon Canon,
contre la Ville, 8c qu'on lui répondroit de la mê-
me manière. Il renvoya encore à trois heures

après Midi, un fécond Trompette, qui préfenta

au Magiftrat une Lettre du Comte de Berg > oii

il l'invitoit à rendre la Ville à Montecuculi, avec

promelTe qu'on lui conferveroit tous fes Privilè-

ges. Le Magiftrat répondit que la chofc, qu'on

lui propofoit , étoit allez importante
,

pour en

délibérer avec les Officiers de la Garnifon. Les
Officiers, qui n'avoient trouvé dans la Place, que
quatre Canons, 8c même fans Affût, dirent qu'il

talloit fe rendre inceffamment, parce que la Place

pouvoit être forcée. Le Magiftrat effrayé ré-

pondit ce foir même au Comte , 8c s'excufa de ne
lui avoir pas répondu d'abord, fur la Garnifon,

que l'en avoit, difoit-iî, empêché. (1) On capi-

tula , à l'heure même, affez avantageufement

j

mais la Capitulation fut mal obfervée Les Affie-

geans, qui ne dévoient enti-er, que le lendemain,
dans la Place, y entrèrent cette même nuit. On
y introduifit quinze-cens hommes, aulieu de mil-
le, comme on en étoit convenu, dès que la Gar-
nilon fut fortiej 8c quoi qu'un des Articles portât

que ceux, qui voudroient fortir de la Ville , au-
roient fix mois pour cela , 8c un autre qu'ils

iroient 8c viendroient librement, on exigea dix,

ou douze Ecus, pour un fimple pafleport. Mon-
tecuculi entendit auffi, que les Bourgeois logeaf-

fent la Garnifon, qui étoit comme on l'a dit, de
quinze-cens hommes •, quoi que la Capitulation

n'en portât rien. Le Magiftrat le refufa, 8c com-
me il dit qu'on s'adrefferoit

,
pour cela au Comte

de Berg ; Montecuculi répondit qu'il ne dépen-

doit pas de lui, mais de l'Empereur fcul, qui lui

avoit donné le commandement de fes Troupes,

8c permit qu'elles fiffent mille infolences. Pour
appaifer cet homme, 8c faire ceffer le defordre

,

on voulut lui faire un préfent ,
qu'il méprifa,

comme trop médiocre, & dit qu'il iroit dans leur

Ville, le Dimanche fuivant, 8c qu'il leur parle-

roit. Cependant il arriva le 21. d'Août , des gens

de la part du Comte de Berg, avec une Lettre,

où il écrivoit aux Magiftrats , qu'il avoit eu dcf-

fein d'aller lui-même à Amcrsfort ; mais qu'il en

avoit été empêché, par la prife de Wefel, 8c qu'il

cnverroit le Comte de Nafl'au ,
qui mctiroit ordre

(1) Voyez la Capitulation ,

col, i. 8c fuiv.

dans la Vie de F. H, p. 73;
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l6zo. atout, & qui feroit enforte que la Capitulation!

fût gardée

La nouvelle de la prife de Wefel, qui réjouît

toutes les Provinces , eftniya ceux d'Amerstort.

Ils comprirent bien, que la Garnifon,que les E,n-

nemis avoient chez eux, feroi: obligée par-là de i
fir, fur tout le premier, qui avoit une parfaite

le retirer; mais ils craignirent qu'elle ne les pil

de fe rendre maître de la place. Il communiqua ^^l'^»

fa. peniée à un nommé MuUcr , habitant de cette

Ville, & fouUon de fon métier, mais homme a-

droit & entreprenant. Un Lieutenant, nommé
Tendel, fut aulTi du complot, 6c ils le firent réiif-

lât , avant que de fortir , comme il arriva. Le
j

2Z,. des les iept heures du inatin , les Magiftrats l

reçurent ordre de tenir prêts quarante chariots,
|

pour emmener les foldats malades; 6c on leur dit!

que s'ils vouloieut éviter d'être pillez, il fulloit
^

qu'ils donnafTcnt au Gouverneur tout ce qu'il y
[

avoit de vin Se de farine, dans la Ville. Ils le fi- I

rent, mais les Impériaux ne laiflerent pas de les i

piller , &: les habicms perdirent , en cette occa-

lîon, plus de quatre-vint mille francs; ce qui é-

toit une grolîê Ibmme, en ce tems-là, pour une

petite Ville, qui n'étoit pas riche. Le Gouver-
neur Impérial remic les clefs de la Ville , à deux
Coinmiflaires, avec ordre de les garder pour la

Majefté Impériale; mais la Ville ne manqua pas

de rentrer dans l'obéiflance des Etats , qui leur

donnèrent une Garnifon de douze-cens hommes.
On en fit venir les Magiftrats , tant les anciens

,

que ceux, qui avoient été faits, pendant que l'En-

nemi y écoit; dont quelques-uns furent bannis,

& les autres condamnez à une amende, pour s'être

rendus fi promptement à l'Ennemi.

Le Comte de Berg avoit aufïï écrit à ceux de
Harderwyk , à peu près la même chofe , qu'à

ceux d'Amersfort; mais ils lui firent une réponfe

beaucoup plus courageufe, comme difpofez à fe

bien défendre. Une Lettre furprife fit auflî con-

noître, que l'ennemi en vouloit à la Ville de Hat-
tem. Erneft l'en avertit , & l'encouragea à fe

bien défendre. Salazar la trouva dans cette dif-

pofition , 6c il fe réfolut de l'attaquer; mais quoi

qu'il fit, il ne put l'ébranler, ôc comme il n'étoit

pas en état d'entreprendre le Siège d'une Place, fi

éloignée du relie de l'Armée; il réfolut de facca-

ger tout le Pais, 6c Jean de Naflau, autre Géné-
ral des Troupes Impériales, lui amena pour cela

mille Chevaux. Mais la nouvelle de la prife de

Wcfel les fit retirer, avec bien plus de vîtefle,

qu'ils n'étoient venus. En chemin faifant , ils

mirent le feu par tout où ils purent.

Pour dire,en peu de mots, comment elle fut fur-

prife, il faut favoir que l'Armée des Etats étant

occupée au Siège de Bois-le-duc, 6c le Comte de

Berg ayant formé l'entreprife, qu'il fit fur la Ve-
luwe, l'Ennemi crut pouvoir tirer une bonne par-

tie de la Garnifon de Wefcl, pour en groflîr l'Ar-

mée du Comte. Celui, qui commandoit dans la

Place , étoit un Efpagnol , homme de fortune,

nommé Francifco Lozano
,

qui de firaple foldat

avoit été élevé à de meilleurs poftes, ^ enfin à

celui de Gouverneur de Wefel. Il tâchoit de
rendre cette place plus forte

,
qu'elle n'étoit , 6c

comme il y avoit deux Tours de pierre à un en-

droit de la muraille, entre deux Portes; il avoit

fait abatte ces Tours,à defH-.n d'y faire un Ou-
vrage de terre, qui défendroit mieux la muraille,

que ne faifoient ces Tours. On y travailloit mais
lentement , faute d'argent 6c de monde ; outre

qu'on ne foupçonnoit pas que l'Ennemi pût for-

mer aucun dciîein, étant occupé, comme il l'é-

toit , au Siège de Bois-le-duc. Cela fit que la

brcche,qu'il fallut fane dans le mur de la Ville, en
abatant les deux Tours, fut feulement fermée d'u-

ne fimple palifTade.

Cette ouverture fit naître la penfée à Otton de

Cendy Sr.de Dieden , 6c Gouverneur d'Emme-
ric, de tâcher d'introduire par-là du monde, &

connoiiTance des dehors , 6c du dedans de la Pla-

ce. Mais avant que de l'entreprendre, il fallut le

communiquer à Frideric Henri
,

pour avoir de
lui les Troupes nécefiaires , s'il y confentoit. Le
Prince l'approuva, 6c donna ordre aux Garnifons

les plus voifines, de leur fournir un certain nom-
bre de foldats. Ils marchèrent toute la nuit, pour
arriver avant jour fur les foflcz de la Ville. Ils

s'étoient divifez en cinq brigades , chacune de
cent-cinquante hommes , commandées par des

Officiers braves 6c expérimentez.

Muller étant arrive à quatre heures du Matin,
on y trouva un pafiage, pour aller à la PalifTade^

dont il rompit, ou arracha quelques pieux, qu'il

jetta dans le foflë. Il fut fuivit de Tendel, 6c de
quatre-vint-dix hommes choifis, qui s'avancèrent

pour entrer dans la Place, mais qui furent répouf-

fez, par un Corps de Garde Efpagnol, qu'on a-

voit porté en cet endroit. Ils ne perdirent pourtant

pas courage; ils s'en allèrent à une Porte voifine,

qu'ils trouvèrent ouverte, 6c dont ils fe rendirent

maîtres, malgré la Garde. En même tems, une
autre brigride fe (ai fit de la Porte, qui étoit de
l'autre côté de la brèche, dont on a parlé. Mais
comme elle n'étoit pas entièrement ouverte, il la

fallut faire rompre par un Maréchal , de la con-

noiiTance de Muller, 6c qui abatit aullî le Pont-le-

vis. Cela étant fait, la Cavallerie entra, 6c le

refte des Troupes après elle. Les Efpagnols ré-

fifterent avec vigueur, en quelques endroits, mais

furent enfin par toutpouflez. Il n'y eut que Lozano,
qui arrêta quelque tems les Troupes Hollandoifes

,

en un endroit oit il s'étoit pofté , avec quelques

Allemands. On le chargea vivement , 6c aprèâ

avoir perdu quelques-uns de fcs hommes, il fut

aufii obligé de fe rendre. Cela fut exécuté, dans
l'efpace d'une bonne heure, 6c tous les Prifonniers

furent enfermez dans la grande Eglife.

Le coup étant fait , des gens qui virent venir
de loin quelques foldats , s'ecrierent que les Ef-
pagnols accouroient au fecours de la Place. Die-
den, fans fe troubler, fit inceflamment fermer tou«
tes les Portes, 6c difpofer tout, pour (è défendre.

Mais on reconnut bien-tôt que c'étoit fp'^olf. Gou-
verneur du Brevoort, qui avoit eu ordre du Prin-

ce d'Orange, de fe joindre aux autres Troupes;
mais qui étant arrivé trop tôt, 6c ne voyant pa-

roître perfonne s'étoit retiré. Ayant fu peu de
tems après, que la Place étoit attaquée, il y cou-
rut, avec ion monde 6c y arriva, après que le

coup eut été fait. Il y avoit encore deux Forts

près de la Place, l'un fur la Lippe, 6c l'autre fur

le Rhin ; dont les Garnifons , fommées par les

Vainqueurs , s'enfuirent , fans tirer un coup de

Moufquet. L'Hiftoire afTure que les Hollandois

n'y perdirent qu'un Lieutenant, 6c qu'ils n'eurent

que dix-huit foldats tant tuez ,
que ble/îèz. Il

périt plus de cent Efpagnols, des plus braves. Le
Gouverneur , 6c pluiieurs autres Officiers furent

faits prifonniers , avec treize-cens loldats. Les

Vièlorieux, pour fe recompenfcr de leur peine,

pillèrent la Ville , 6c auroient été eux-mêmes en

danger ; s'il y avoit eu quelques Troupes Efpa-

gnoUes, pour les attaquer, pendant qu'ils étoienc

occupez au pillage.

Le butin fut très-confiderable, parce que cette

Ville étoit l'Arfenal , 6c le Magazin des Efpa-

gnols. Outre les boutiques, qui étaient autour

0.5 de
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»tS5ô. de la place, qui furent pillées j on y trouva le ba-

gage du Comte de Berg, Scie Butin que Mon-
tccuculi, & quelques nuues Officiers Allemands

avoicnt Tait, dans leur marche. On y trouva encore

vint- neuf Canons de Bronze, & de l'autre Artil-

lerie de Fer , avec quantité de munitions de

Guerre.

Dicden envoya enfuite demander quelques Trou-

pes aux Gouverneurs de Rees & d'Emmerik,qui

des lors n'avoient plus rien à craindre. Les Pri-

fonniers, qu'on avoit d'abord enfermez dans l'E-

glifc, furent envoyez à Arnhem peu de tems a-

prés , & enfuite échangez , ou rachetez & con-

duits à Anvers ; où Lozano & fon Sergent Major

eurent la tête tranchée, pour n'avoir pas bien fait

leur devoir.

Le Prince d'Orange fut d'abord informé de

ce bon fucccs. On donna le Gouvernement de

la Place à Dieden , 6c mille Francs , avec une

Médaille d'Or à ceux , qui lui avoient fcrvi de

guides j outre une penlîon de fix-cens francs, leur

vie durant.

Le Comte de Berg ayant appris cette mauvaife

nouvelle , £c voyant les frontières des Provinces

d'Utrccht,& de Hollande garnies de monde, &
même couvertes d'eau, en quelques endroits , vit

bien qu'il n'y avoit aucun parti à prendre, pour

lui, que de fe retirer. Les vivres lui manquèrent,

& il lui auroit été impoffible de retenir , fans

cela , ion armée , ni d'en faire venir d'ailleurs.

Comme il ne doutoit pas, que les malheurs de

cette Campagne ne lui fulTent attribuez
,
par les

Ennemis Ôc les envieux qu'il avoit
,
parmi les Ef-

pagnols } il crut devoir publier une Apologie

,

que l'on trouvera toute entière, (i) dans la Vie de

Frideric Henri , par Conimelin. Il paroît par-là

câblez fous les ruines, que la brèche avoit eau- 1650.''

fées. On promit de les faire chercher , mais par

les Afficgeans, afin de les remettre aux Affiegez.

Cependant le Major Wits parla à deux Officiers,

qui s'avancèrent pour les recevoir, ?^ les exhorta
à fe rendre, (iins attendre une plus grande cxtré-
rr^\T/>. puis qu'ils manquoient de tout, ôc qu'ilsmue ;

pouvoient faire une meilleure Capitulation, que
s'ils s'obftinoient davantage. Ils répondirent qu'ils

ne manquoient pas du néceffiiire , 6c fembloient

encore réfolus à fe défendre plus long- tems. Mais
Oppermont ^ Gendre du Gouverneur, ayant paru

6c parlé avec Wits lui dit enfin, que, fi le Prince
vouloir accorder une Capitulation honorable aux
Bourgeois, 8c aux Ecclefialliques j on poufroit

parlementer 6c envoyer des Otages , de part 6c

d'autre.

On le fit fur le champ, 6c les Députez de la

Place vinrent parler au Prince d'Orange , dans la

Galerie, qu'on avoit faite du côté de la brèche,
6c oii il étoit tout couvert de pouffiere. Ils lui

dirent d'abord
, par une diffimulation un peu bi-

zarre, qu'ils n'étoient pas venus, pour capituler,

mais pour le prier de leur accorder quinze jours

de tems, pour envoyer à Ifabelle; afin de lui rc-

préfenter l'extrémité , à laquelle ils étoient ré-

duits , 6c pour drefler enfuite les articles de la

Capitulation. Le Prince leur répondit que ce
qu'ils demandoient n'étoit pas raifonnable, qu'ils

n'efperoient pas eux-mêmes de l'obtenir, 6c qu'ils

pouvoient fe retirer. Ils le firent, en promettant de
revenir l'Après-dinée, faire rapport de ce donc
on les chargeroit. Ils ne revinrent néanmoins ,

que le lendemain. Cependant on avertit le Prince,

que le Comte de Berg marchoit, avec fon Ar-
mée , après avoir abandonné la Veluwc , vers Dor-

que la principale fiiute, que firent les Efpagnols, ilen 6c Rhimberck, pour venir de-là du côté de
~ '

"

"
" ' Bois-le-duc ; ce qui fit croire que les Afllegez ne

cherchoient qu'à gagner du tems ; de forte qu'il

fut réfolu de leur dire que s'ils ne capituloient

fans délai, on recommcnceroit l'attaque. Le len-

demain ils revinrent fur le Midi, pour dire qu'ils

étoient prêts à capituler, 6c l'on parla des condi-

tions 5 entre Icfquelles ils auroient voulu
, qu'on

leur accordfit le Culte Pubhc de l'Eglife Romai-
ne, dans la Ville; ce qu'on leur rcfufa, fans re-

fufer néanmoins le Culte Particulier , félon l'ufage

des Etats Généraux i qui prétendoient , avec rai-

fon , être maîtres des Eglifes Publiques , mais

qui ne gêrsoient d'ailleurs la Confcience de per-

fonne, 6c permettoient le Culte Romain, en par-

ticulier. Les Affiegez demandèrent encore que
l'on changeât les Otages , ce qui leur fut ac-

cordé.

Enfin le 14. de Septembre, la Capitulation fut

achevée, 6c lignée. On accorda, à peu près les

mêmes chofes à Bois-le-duc
,
que le Marquis de

Spinola avoit accordées à ceux de Brcdaj à l'é-

gard des Ecclefiailiques, des Bourgeois, 6c de la

Garnifon. Nous ne les rapporterons pas
, parce

qu'ils font trop longs , 6c qu'on pourra les trou-

ver dans le II. Livre de l'Hilloire de DanielHein-

dans la Vie de Frideric Henri 6c ailleurs. Le

fut de donner le tems au Prince d'Orange, de fe

retrancher devant Bois-le-duc , en manière qu'il

ne fût plus pcffiblc de le forcer. La féconde fut

d'avoir ficcagé la Veluwe , en forte que leur Ar-

mée fut hors d'état d'y fubiîfter.

Pour revenir au Siège de Bois-le-duc, le Prince:

d'Orange intercepta, dès le 12. d'Août, des Let-

tres des Afllegez , par Icfquelles on fut que tout

commençoit à manquer dans la Place. Cependant

comme ils ne parloicnt point encore de fe rendre,

quoi qu'ils cuflcnt perdu prefque tous les dehors

}

le Prince prelTa les approches avec vigueur, 6c fit

jetter des bombes dans la Ville, où elles cauferent

un grand fracas , dans les Eglifes, 6c dans les Mai-
fons particulières. Il y avoit une petite Ville,

nommée Eindhove, entre le Dommel 6c laCham-
pjgne , à quatre lieuè's de Bois-le-duc

,
qui incom-

modoit fore les Partis, que l'on envoyoit en Bra-

bant. 11 y envoya quelques Troupes
,

qui s en
rendirent maîtrefi'es fans peine , ce qui permirent

i la Garniion de fe retirer en Brabant j à condi-

tion qu'elle ne fcrviroit de trois mois, contre les

Etats. Enfin le 11. de Septembre, une mine
ayant joué , fous le Baftion de la Porte de Vucht

,

elle y fit une fi grande brèche
,

que les Anglois
s'y logèrent. Mais comme ils n'avoient pas or-

dre de pouffisr plus loin, ils s'y arrêtèrent; ce qui
fît que l'Ennemi commença à réparer la brèche.
On l'cmpccha de continuer ce travail, par une
batcrie de deux pièces de Canons

, qui tirèrent

fans difcontinuation fur l'endroit, que les Affiegez

avoient commencé de réparer.

Là-dcfTus il parut un Tambour, qui demanda,
de la part du Gouverneur, qu'il lui fût permis
d'envoyer chercher les morts

, qui avoient été ac-

(0 Voyez la pag. 821. col. z. & fuiv;

17. de Septembre, la Garnifon fortit de la place,

6c le même jour le Fort de Pcttel, qu'on n'avoit

attaque, que pour amufer la Garnifon, qui y étoit,

fut remis aux Etats.

La Ville ayant été évacuée , le Prince d'Oran-

ge y entra, & vifita l'Arfenal
,

qu'il trouva affiez

mal pourvu ; tout ayant été employé dans le long

Siège ,
qu'elle venoit de foûtcnir. Les Bourgeois

affurérent qu'il y avoit eu douze-cens hommes de

tuez , 6c autant

plupart étoient

de blelTcz 6c de malades

,

demeurez dans la Ville.

dont là

Les E-
tat?
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X.B19- ^^^^ perdirent auffi beaucoup de monde j en ce

Siège, & même des Officiers diftingucz, comme
le Colonel Louis de Lcrvin,Sr. de Famars'y le Co-
lonel Edoiiard de Verc, le meilleur des Officiers

Anglois, & qui avoit iervi dans les armées des E-
tais, dès le commencement de la Guerre j enfiti

le Baron de Ceiirtaumer ^ Colonel d'un Régiment
François, au fcrvice de l'Etat. On ne trouve pas

combien il mourut de fimples foldats » mais le

nombre en fut, fans doute, très-confiderable. On
travailla enfuite à rafer tous les travaux , qu'on

avoit faits , pour prendre la Place , à combler les

tranchées, & à réparer la brèche.

Peu de tems après, les Etats Généraux envoyè-

rent prier Frideric Henri de congédier les nou-

velles Troupes, que l'on n'avoit levées, que pour

fervir
,
pendant le Siège j mais il leur fit repré-

fenter qu'il n'étoit pas à propos de laifler autour

de l'YiTel les Troupes de l'Empereur, comman-
dées par Jean de Naflau, 6c qu'on ne pourroit

pas les chafler de là, fans le fccours des nouvelles

levées} parce que le refte de l'Armée étoit trop

fatigué du Siège, pour l'employer encore à cela.

Il pHadonc qu'on entretint toutes ces Troupes,
pendant deux mois.

Cependant ce Comte demeurant fur le bord de

l'Yflel , on ordonna à Erneft Cafimir d'araalTcr

toutes les Troupes de la Province d'Utrecht , £c

de la Betuwe } pour aller camper près de Does-

bourg, & obferver les Impériaux. 11 raflcmbla

donc douze ou treize-mille hommes, & fe ren-

dit inceflàmment au lieu marqué, où il fe retran-

cha. Le Comte Jean y vint , avec quelques Trou-
pes, pour l'attaquer, ou l'empêcher de fe fortifier

en cet endroit j mais il ne fe trouva pas aflez fort

,

Îour cela. Cependant les Généraux des Troupes
mperiales étoient fi peu d'accord entre eux, que

ce Comte jugea à propos de quitter fon pofte ; de
peur qu'il ne fc trouvât entre l'Armée du Prince

d'Orange, & celle du Gouverneur deFrife, &
qu'il ne fût obligé de fe rendre à difcretion. Il

quitta donc l'Yflel le 15. d'Oétobrc, & les Trou-
pes fe difperferenc dans les Pais de Munller 6c de

Juliers , & autres lieux du voifinage. Pour le

Comte de Berg,il étoit déjà dans le Brabant,avec

fes Troupes
,

qui furent envoyées en quartier

d'Hiver.

Le Prince d'Orange, délivré de ces Troupes

,

fépara auffi fon Armée , laifla dans Bois-le-duc

quarante Compagnies d'Infanterie, &C fept de Ca-

valerie, & donna Philippe van l'hien^ pour Gou-
verneur à cette Place. 11 employa néanmoins cinq

mille hommes , pour prendre encore quelques pe-

tites places fur le Rhin. Pour lui , il fe rendit à

Arnhem, & de là à Wefel , & vifita toute la

Frontière des Etats, de ce côté-là. Enfin il def-

cendit de Wefel , par le Rhin
,
jufqu'à Roter-

dam , 6c fut de là à la Haie, où il arriva le }. de
Décembre , après une Campagne de fix mois

}

dans laquelle il mit l'Etat en fûrêté, 6c dans une
pofture beaucoup plus formidable

, qu'aupara-

vant.

Auffi les Efpagnols (i) firent-ils dire
, par

quelques perfonnes, aux Etats Généraux vers le

même tems , qu'ils étoient difpofez à faire une
Trêve , avec eux , de trente-quatre ans. On
pouvoit raifonner pour Se contre cette offre, 6c

le Prince d'Orange ne fe déclaroit ouvertement ni

pour l'un, ni pour l'autre parti. La Compagnie
des Indes Occidentales étoit clairement interefl~ée

à coatinuer la guerre, fins quoi elle auroit été en-

. {0 yoycx 4Uxms T. I. p. 898. & (ml

ticrement ruinée. Auffi fit-elle (i) une longue i6t<;i
remontrance, contre la Trêve. Comme il étoïc
vifiblc,que les Efpagnols avoient plus befoin dé
Ticvc, que les Etats, parce que la France corn

-

mençoit à fe déclarer ouvertement contre l'Ef-
pagne } 6c qu'on prévoyoit qu'il y auroit une rup-
ture

, entre les deux Couronnes j cette affaire
tomba à terre d'elle-même.

Après avoir raconté ce qui fe palîà par terre,
cette année-là , il faut parler des deffeins de h.
Compagnie des Indes Occidentales fur le Bréfil.
Depuis la prife de S. Salvador, Capitale du Bré-
fil, que cette Compagnie perdit auffi facilement
qu'elle l'avoit pnfcj les Efcadres qu'on avoit en-
voyces en ce païs-là , n'avoient pas tant recher-
che à y conquérir quelque chofe

, qu'à le pil-
ler

, 6c qu'à prendre les Vaiffeaux , 6c les Mar-
chandées que les Portugais en apportoient. Elles le
firent encore cette année, mais comme il n'y eut
aucune aélion confidcrable, on ne s'y arrêtera pas.
Les années précédentes, elles avoient en effet rap-
poité beaucoup de butin j mais pour tirel- plus
d'avantage de ce Païs là , il falloit avoir quelque
Place aliùrée, 6c quelque port, pour s'y retirer,
en cas de befoin > 6c c'étoit pour cela que la Com-
pagnie des Indes Orientales avoit tâché d'avoir
dans rile de Java, 6c qu'elle avoit en effet la Ville
de lacatra^ qu'on a nommée depuis Batavia. Par
le moyen d'une Place affurée, on auroit un Afyle,
non feulement contre les tempêtes, 6c contre les

iiivafions des Portugais j mais encore une porte
ouverte, pour pénétrer plus avant dans le Païsj
pour y négotier avec les Habitans, 6c pour y con-
quérir des terres, où l'on pourroit établir des Mou»
lins à fucrc, 6c y cultiver tout ce qui cft de débit
en Europe, comme l'on faifoit dans les Indes O-
ricntales. Autrement quelques prifes qu'on y fit,
les avantages qu'on tiroit de cette navigation n'é-
toient pas aflèz fixes, ni affiirez. La Compagnie
réfolut donc de faire une defccnte dans la Capitai-
nie de Pernambouc , ou Fernamhouc^ comme les
autres la nomment. Elle cft, comme l'on fait, fur la
côte du Brefil au Nord de celle de Segerippe

j qui
eil entre elle, 6c la Capitainie de S. Salvad'or, ou
de la Baye. Je ne décrirai point ce païs, ni fes

habitans. Ces fortes de defcriptions, qui étoient
très-agréables peu de tems après la découverte de
ces païs-là, font devenues inutiles 6c ennuyeufes,
par le grand nombre

, qui en a été publié. I!
fiiffira de dire que la Capitainie de Pcrnambouc cfî
des plus fertiles, 6c des plus abondantes du Brefil
en fucre, 6c en Bois de Teinture, en Bétail 6c eu
Fruits du Païs.

La Compagnie (j) élut donc, pour cette en-
treprife, Lonk^ -çomx Amiral Général ^ comme on
le nommoit $ Ita , dont on a auffi parlé

, pour
Lieutenant Amiral, 6c Jufle van Trappe de Bau"
kart

,
pour Vice-Amiral. Comme la Compa-

gnie envoyoit des Troupes de débarquement ,
pour prendre pofte dans le Pais , elle choifit

pour les commander, Thierry^ ou Diri de fVar->

dcmbourg. Toute la Flotte
, qu'on préparoit ,

n'ayant pas pu êtfe prête en même tems j le

Vice-Amiral Bankart partit le premier , le 17.
de Mai avec fix Vaiffeaux bien-montez , 8c

fournis de tout ce qu'on jugeoit néceffaire. Six
autres firent voiles du Texel le 2j. de Juin ,

6c cinq de Goerée, le 27. de Juin, fur lcfquel$

étoient l'Amiral Général, 6c quelques autres des

prin*

(i) Voyez-la dans Aitiema, far cette année.

C3) Voyez D0 Latt dans fes Annales de l'Amérique, 5?

la Vie de Fnderic Henri, pw Cmmlin, fui cette année»
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I6zs>. principaux Commandans de la Flotte. Il en

parti: encore un le z. de Juillet. On avoit ré-

Iblu d'en envoyer davantage , & de plus fortes

Troupes, mais l'invafion de la Veluwe fit que

cela lue diftcrc ;
parce qu'on employa les Ma-

telots 5v les Troupes, pour la dct'enfc du Pais,

comme nous l'avons dit. L'Amiral Lonk avoit

homme les Barks ( c'ell ainfi qu'on nomme cet

endroit, par où on entend peut-être \es Barlin-

gues , Iles vis à vis du Portugal )
pour le pre-

mier Rendez-vous General de la Flotte, & il

y arriva le 14. de Juillet. Il croifa là jufqu'au

17. du même Mois, après quoi il prit fon cours

vers les Canaries , oij ctoit le Iccond Rendez-

vous , & envoya le Lion Noir , & la Cigogne

Bâtimens légers à Ste. Marie, qui efl: l'une des

Açores ,' pour en faire venir les Vaifleaux, qui

y pouvoient être arrivez. Il alla lui-même du

côté de Tenerifl'e , où il rencontra cinq de fes

Vaideaux. Il ramalTa-'.à feize Vaifleaux, ou Pa-

tachcs , & partagea Hi Flotte en deux, afin de

croilcr avec une moitié à l'Eft des Canaries, Çc

avec l'autre à l'Oueft; pour raflembler, s'il ctoit

poflible, le relie des Vaifleaux. Comme ils croi-

Ibicnt de la forte, Lonk fe trouva le 25. d'Août

environné d'une Flotte Efpagnole de quarante gros

Vaifleaux, commandée par D. Féderic de Tolè-

de, qui ne manqua pas de les attaquer} mais il

trouva cette petite Efcadre fi bien difpofée
,
qu'el-

le lui réfifla avec vigueur, de forte qu'il la laifla

échapper. La Flotte continua fon cours jufqu'à

S. Vincent, qui efl: une Ile du Cap Vert, où elle

trouva quelques Vailfeaux Zélandois ; de forte

que tous enfembîe ils ne fe trouvèrent que vint-

cinq. Ils furent furpris d'être en un fi petit nom-

bre ,
qui ne leur permettoit pas d'entreprendre

grand' chofe fur le Brefil. Ils ne favoient pas

l'obilacle qu'il y avoit eu, dans les Provinces, &
que nous avons marqué. Cet obftacle étant le-

vé, la Compagnie fit inceflamment équipper fes

Vaifl"eaux , 6c embarquer l'Equippage, avec les

foldats, qui y dévoient être. Cela ne put fe faire,

qu'aux Mois d'Octobre & de Novembre.

L'Amiral Lonk féjourna cependant trois mois,

6c vint- quatre jours à l'Ile de St. Vincent, en at-

tendant les Vaifleaux ,
qui ne venoient point , au

nombre auquel il les attendoit. Pour ne perdre

pas entièrement le tems , il fit nettoyer & radou-

ber fes VaiflTeaux. Il fit faire l'exercice militaire

à tout fon monde , 6c fit charger fur la Flotte,

toutes les provifions néceflaires. Cependant il

avoit beaucoup perdu de monde, en venant de la

hauteur des Iles Açores, jufqu'à celle de S. Vin-

cent 6c avoit encore plufieurs malades. Se trouvant

néanmoins à la fin de l'année , cinquante-cinq

Vaiffeaux , il tint confeil avec les Oflîciers de Ma-
rine, Se le Colonel Wardembourg, fur ce qu'il

y auroit à fiùre. 11 fut jugé à propos d'envoyer

fur les côtes du Brefil quelques Bâtimens légers,

pour tâcher d'y prendre quelque Vailfeau, ou d'y

faire quelques pnfonnicrs , afin de favoir en quelle

poflure les Portugais étoicnt en ce Païs-là. La
Loutre & rEprevicr,deux lachts bons voiliers ôc

bien montez, curent ordre de mettre promptc-

mcnt a la Voile, pour cela. L'Amir.il partit lui-

même , avec fa Flotte
,
pour le Brefil , le z6. de

Décembre. Nous verrons fur l'année fuivante ce

qu'il y fit- Le contrc-tems de l'invafion de la

Veluwe , fut caufc qu'il fut hors d'état d'agir

plutôt. Avant que de finir l'Hillnirc de cette

année , il faut dire en un mot ce qui fc pafla

dans les Provinces, par rapport à la Religion.

Les deux (i) Synodes de Hollande, félon leur

(i) Brandt Oppart, Chton, p. (5j,

coutume , repréfentcrent le S. de Février , atix 16Z9.
Etats de Hollande, la ncccflîté qu'il y avoit, fé-

lon cux^ de foûtenir la Religion Réformée, con-
tre lafa£lion, comme ils parloient,^« Arminiens.
Mais on leur répondit, en leur demandant s'il ne
fcroit point mieux que les Suppliants fiflcnt ouver-
ture de quelque moyen

,
par lequel ils tâchcroient de

ramener,par la douceur, les Rémontrans} pour voir
s'il pourroit produire quelque eflet. Cet avertifl'e-

ment auroit dû toucher ceux, dont le devoir étoic
de procurer une réunion, par des voies Evange-
liques. Mais ils demeurèrent inflexibles , fans
penfcr qu'ils perdoient par-là le droit de fe plain-
dre du Clergé Romain

;
qui

, par tout où ft

Religion étoit la dominante , folhcitoit les Puif-
fances à maltraiter les Réformez ; qui vivoient

,
comme le doivent de bons Sujets, dans les terres
de leur obéïflitnce.

En Frife , où les maximes de Bogcrman étoicnt
encore fuivies , ou publia de nouveau le z6. de
Mars, l'Ordonnance rigoureufe , faite fous le nom
d'Ernefl: Cafimir,en MûCXXIII. contre lesRé-
montrans, avec toutes les explications, que les E-
tats Généraux y avoient ajoutées} quoi qu'il ne
paroiflc pas, qu'il y eût des Rémontrans dans la
Province} apparemment pour donner un exemple
à celles, où il y en avoit} mais cette rigueur ne
fut point imitée. On remarque particulièrement
(i) qu'à Amfterdam les Rémontrans s'aflemblc-
rent avec plus de liberté. 6c c^vCEpifcopius prêcha
dans une de leufs Aflémblées le 30. de Décembre,
fur ce que les Anges annoncèrent aux Bergers la

Naiflancc du Meffie. Avant qu'il fût venu à la

moitié de fon Sermon , il y eut quelques brouil-
lons, qui firent du bruit dans l'Aflemblée. Mais
Epifcopius recommença 6c acheva, fans qu'il ar-
rivât aucun defordrc, fon Sermon. On vit bien
enfuite

, que le zèle indicret de la populace étoit
fomenté, par des gens, qui par le devoir de leur
charge, étoient obligez de prêcher la charité &
la paix , ^ qui faifoient tout le contraire.

LES grandes dépenfes , qu'il avoit fallu faire 1630^
l'année précédente, Scl'inaélion des Ennemis fi-

rent que les Etats Généraux fe contentèrent cet-
te année d'aflurer leurs conquêtes, 6c de fe tenir
fur la défenfîve , fans mettre d'Armée en Cam-
pagne. (3) Ils donnèrent ordre de faire deux nou-
veaux Forts

,
prés de Bois-le-duc

,
par lefquels

ils ôterent aux Ennemis le moyen d'entreprendre
le Siège de cette Place, quand même ils auroient
eu de quoi en faire la dépenfe. Ils firent aufli con-
ftruire un Fort pentagone, dans le terrein le plus
élevé

,
qui fût autour de Wefel , 6c le joignirent

à la Ville, par un retranchement. Pour fe ren-
dre entièrement maîtres du Rhin, en cet endroit-
là, ils fortifièrent encore la petite Ville de Bu-
rik , au de-là du Rhin, vis à vis de Wefel} qu'ils

environnèrent de fix baillons , en y mettant en-
core une bonne garnifon ; ce qui mit cette place
hors d'état d'être facilement emportée par l'En-
nemi. Ils unirent auffi, en quelque manière, ces
deux Villf s , en faifant jettcr un Pont de Bateaux
en cet endroit fur le Rhin.

Comme l'Empereur menaçoit d'envoyer de»
Troupes confiderables d'Aix la Chapelle, on crai-

gnit qu'il n'entreprît l'Eté luivant quelque chofe

lur la Ville de Doesbourg, S^ d'autres du voifina-

ge , 6c l'on eut foin d'y faire quelques fortifications,

6c d'y envoyer des munitions de guerre &c des vi-

vres. Les Impériaux avoient en effet une intelli-

gence

(1) Voye?. la Vie d'Epifcopius , en Latm p,

(3) Vie de F, H. par CmntiU» p. ijo.
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Kî'! g^"^^ ^"^''' Doesbourg , avec deux Magillrats de

' " cette Ville } mais on en fut averti aufll-tot, pour

y mettre ordre.

Les Espagnols

pour

avoient aufiî un dcfTein , fur

Liefkcnshock , P'ort bâti fur l'Etbaut, dans la live

de Flandre, vis à vis de Lillo. Ils avoient gagné

dix-lept ibldats, qui avoient long-tems fervi dans

ce Fort, £c qui leur promirent de le leur livrer}

quand les autres iroicnt travailler au Doele, com-

me ils avoient accoutume, pour gagner quelque

chofc. Le deflèin fut découvert , & les coupa-

bles s'enfuirent en partie , ou furent exécutez à

mort.

D'un autre côté , les Troupes Impériales, qui

avoient pailé l'hiver dans le Pais de Cleves, 5c dans

levoifinage, commencèrent à s'aficmbler j & ren-

forcées de quelques Compagnies, qu'on avoir fiit

venir du Palatinat , elles turent camper près du

Canal de Ste. Marie, creufé par Spinola. On a-

voit de nouveau creufé ce Canal, en quelques en-

droits, & il l'embloit qu'elles pourroient être là

en fureté, contre les Garniibns de Wefel Se de

Burik , d'où elles n'étoient pas fort éloignées.

Elles le retranchèrent prés de Rofenraid , Village

qui n'eft pas à deux lieues d'Allemagne de Rhim-
berck. Néanmoins Dieden, Gouverneur de We-
fel, y envoya cinq Compagnies de Cavallerie , &
environ mille Fantaffins, qui les furprircnt 6c les

attaquèrent, avec tant de vigueur; qu'elles furent

chaflées du Pofte qu'elles occupoicnt,& obligées

de ié retirer à Rofenraid, en defordre. Yfelilein,

Capitaine de Cavalerie, qui commandoit les Trou-

pes viftorieufes, ne trouva pas à propos de pour-

fuivre les Vaincus ; qui pouvoient être foiitenus

,

par le Comte Jean de Naifau, qui étoit Général

de l'Armée Impériale , & qui étoit campé près

de Rhimberck. Il ne penfoit donc qu'à fe reti-

rer à Wefel , & il fe mit en chemin pour cela.

Le Cornte, averti cependant de ce qui venoit d'arri-

ver, accourut avec des Troupes de Cavalerie plus

nom.breufes, pour lui couper le chemin; dans la

penfée qu'Yfelftein iéroit obligé de mettre les

armes bas, & de fe rendre à difcretion. Mais cet

homme, fans s'étonner, marcha droit à lui,efliiya

une décharge de fes Troupes, qui tirant de trop

loin, ne lui firent aucun mal. Enfuite il ordon-

na à fes gens, qui s'avançoient toujours, de faire

leur décharge de plus près; ce qui lui réiiflît, ôc

mit l'Ennemi en defordre. Il l'attaqua, 6c prit

le Général, lui-même, prifonnier, 6c le condui-

fit à Wefel, Ses gens l'avoient honteufement a-

bandonné , 6c il fe trouva bleflé en trois endroits.

Il paroît, par la mention qui eft faite d/i Confef-

feur de ce Comte qu'il étoit Catholique ; quoique

fa Maifon fiit Proteftante. Guillaume de Nafiau

,

fon frère, qui étoit au fervice de l'Etat , l'alla

voir pendant fon arrêt. Il fe racheta enfuite, pour

lîx-millc Riksdales.

En ce tems-là, les Efpagnols s'appercevant qu'ils

auroient de la peine à conferver Lingue
, qui é-

toit fort loin de leur frontière, après la prifed'Ol-

denzeel, de Grol 6c de Wefel, crurent qu'ils fe-

roient bien de la remettre à l'Empereur. Le
Comte Erneft Cafimir, Gouverneur deFrife, a-

voit penfé à la faire aflieger, 6c il en étoit allé

parler au Prince d'Orange ; mais on ne trouva

pas à propos de rien entreprendre. Le Seigle fut

lî cher, cette année, qu'il coûta trois fois plus

qu'il ne coutoit ordinairement ; 6c comme les

foldats vivoient de pain , fait de cette forte de

grain; cela fervit aulli à empêcher, qu'on ne fe

mît en campagne. Le Comte Wolfgang Guil-

laume de Nieubourg, qui avoit une bonne partie

de l'Héritage de la Maifon de Cleves, obtint cet-

l'm, IL

te année d'ilabelle , 6c des Etats Généraux, qui f<îji.

de tems en tems s'étoient faifis de diveriés places,
des Etats de Clcvcs,de Juliers, 6c de Berg, 6c y
avoient occupé des quartiers, qu'ils en rctireroienc
leurs Troupes. Mais comme Jlabelle en excepta
le Château de Juliers, Orfoi 6c Sittart : les Etats
exceptèrent aulfi de leur côté Wefel, Recs, 6c
Emmerik. On fit aufli démanteler Goch , 6c Ra-
venltein, que les Etats avoient fait fortifier, avec
beaucoup de frais. Il n'étoit guère pofiible que,
pendant une (i longue guérie, entre l'Efpagne 6c
les Etats, les uns 6c les autres ne s'accommodaf-
ient des places, que les Propriétaires du Pais ne
pouvoient pas défendre , & qui pouvoient beau-
coup nuire, ou fervir à ceux qui croient en guer-
re. Il y eut enfuite d'autres négotiations entre
les Etats Généraux , 6c les Héritiers delà Mai--
fon de Cleves , auxquelles nous ne nous arrêterons
pas , non plus qu'à d'autres affaires de moindre
conléquence. On les trouvera dans Aitzema fur
cette année, 6c fur la fuivante.

Cependant (i)lcs Efpagnols reprirent le dcffein,
qu'ils avoient eu auparavant fur l'Ile de Cadfant,
en Zélande , dont ils s'étoient voulu emparer.
Us aflcmblerent quantité de Barques à Dunkcrke,"
fur lefqueiles on afilire qu'ils mirent quatorze-mil-
le hommes, avec les munitions, 6c les vivres né-
ccfTaires. Le deffein fut découvert, 6c le Prince
d'Orange fe rendit en Zélande, pour mettre ordre
à la frontière du côté de Flandre , 6c mit des
Garnifons par tout, où il pouvoit y avoir quelque
danger. Les Efpagnols ne laiflerent pas de s'a-

vancer, jufqu'à quelques lleuès de l'Eclufe; mais
ayant trouvé les HoUandois fur leurs gardes, ils

fe retirèrent, 6C vendirent même à perte les vi-

vres , qu'ils avoient apportez. On peut remar-
quer, que, pendant toute cette guerre, les Ef-
pagnols tâchèrent vainement d'entamer la Zélan-
de, 6c les Villes de Flandre

, que les Etats avoient :

comme les Etats firent autîî divers deficins, fur la

Flandre Efpagnole ,
qui échouèrent tous. Il y

eut encore une entreprife fur Bommel, 6c fur le

Fort de Schenk
,

qui ne réùflît point ; 6c pour
laquelle quelques brouillons furent exécutez.
Comme les Etats Généraux étoient devenus

maîtres de Bois-le-duc , ils prétendirent , feloa
l'ufage ordinaire de la guerre , d'avoir la Seigneu-
rie de tout ce qui avoit dépendu de cette Ville
6c que l'on nommoit la Mairie de Bois-le-duc.

(2) Auflî firent-ils divers Reglemens pour tout ce
païs-là, tant par rapport aux Ecclefiadiques, 6c
aux Biens d'Eglife; qu'au refte des habitans. Nous
n'entreprendrons pas de donner ici aucun dérail

de tout cela. Nous toucherons feulement quel-
ques Articles du Règlement, touchant les Eccle-
fiaftiques Romains. Ceux qui avoient été Dépu-
tez à l'Armée, pendant le Siège de Bois-le-duc ^
le Confeil d'Etat les drefierent, pour les propoler
aux Etats Généraux; qui les confirmèrent, ou en
renvoyèrent la confirmation à une autre Confé-
rence. Il eft porté, par le 14. Article, que les

Ecclcfiattiqucs Romains
, qui après la prife de la

Place, étoient allez demeurer à la Campagne , 6c
qui revenoient en Ville, quand ils vouloient,/>oar

entretenir le peuple dans Verreur £s? dans la fuperfii.

tion^ feroient avertis de ne point aller 6c venir,

quoi qu'ils fuffent fous contribution; de la même
manière que les Efpagnols en ufoient , à l'égard

des Villes, qui leur payoient contribution. Les
EE. GG. ordonnèrent, que l'on feroit conduire

R

(i) Vie de F. H. p. 134:

(i) Voyez AitMma T. I. p. ppS, col. 2. & iuït.
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»^3°- CCS Ecclefiaftlques, par un, ou deux moufquetai-

rcs , comme on le failbit ailleurs.

Le if. Article portoit que le ci-devant Evêque

de lioi.-.-lc-duc, prctendoit encore avoir infpLclion

fur le Clergé, & qu'il ieroit bon de le lui inter-

dire, Tous peine de perdre le bénéfice de la Capitu-

luion. Lis ME. GG. approuvèrent cet Article,

rcl qu'il ctoit.

Dans le i8. Article il étoit dit i. que puis que,

par le 4. Article de la Capitulation , on laif-

ibit à la dilpolîtion des Etats de permettre aux

Rcligicufcs , & Béguines de demeurer dans les

Couveis, ou de le pourvoir d'autres demeures}

z. puilque par la pril'e des Villes
,

par les Etats,

la contrainte , que l'on employé dans les Cou-

vens , étoit levée : ^. puis que la fuperjlition

papijîique ctoii continuée par les Nonnes^ &c qu'il y

avoit peu de fujet d'efperer, qu'elks le converti

-

roient , à moins qu'elles ne demeuraflcnt à part ;

on jugeoit qu'il feroit convenable d'ouvrir les

Couvens, Se de laliïer chaque Religieufe aller,

£c demeurer, où elle voudroit , en lui donnant

une penûon alimentaire, & de quoi payer le loua-

ge de la maifon ; & enfin d'interdire la Mefle

,

&: tout autre exercice Ecclefiallique, pour celles

qui y voudroient demeurer. On écrivit en marge

de cet Article
,
qu'on ouvriroit les Couvens, qu'on

interdiroit.d'y dire la Mefle, & qu'on lailleroit

au choix des Rcligieufes de demeurer dans leurs

cellules , ou ailleurs.

Ces Articles Ibnt fondez , fur la maxime con-

fiante des Etats des Provinces Confédérées , & é-

tablie même dans l'Union d'Utrecht, de donner à

chacun liberté de Religion , fans contraindre per-

f;nnc. Ils ne défendent à qui que ce ibit de faire

neprofeflîon de la Religion Romaine , mais ils

permettent pas auflî, que perfonne ait droit chez,

eux d'empêcher qu'un autre n'embraflc la Re-

for;rée. On pourra voir les autres Articles dans

yiitzema.

Cette année, le Roi de France, don: le Cardi-

nal de Richelieu étoit le principal Miniftre, dé-

gagé de II guerre de Religion ,
qu'il a\oit eue

dans fin Royaume
,

penfi à agir plus ouverte-

ment. 6c avec plus de vigueur contre l'tfpagne,

dont la puifl"ance ,
quoi que fort diminuée , ne

laiflbit pas de lui faire ombrage, (i) Dans cette

vue il renouvella, pour neuf ans, l'Alliance, qu'il

avoit eue avec les Etats Généraux, le z8. d'Août

de cette année. On avoit déjà parlé , dès l'an

MDCXXVlI.de renouveller cette Alliance, mais

les Articles, qui en avoient été dreflez, n'avoient

pas ei.core été ratifiez, comme ils le furent à pré-

fent. Voici les principaux : 1. „ Qye Sa Ma-

„)efté fourniroit aux Etats Généraux , neuf ans

„ durant, la fomme d'un Million, Se demi, paya-

3,blc de fix en fix mois, fi la guerre, qu'ils a-

„ voient, ne finiflbit plutôt, & cela à compter

jjdepuisle i . jour de l'année courante : II. Que

,
pendant ce temslà, les Etats ne traiteroient m

,,de paix, ni de de Trêve avec leurs Ennemis,

„ ni dircâ:ement,ni indirectement, lans que S. M.
le fûti comme aufli, de la part de S. M. il ne

„en hommes, ou en Vaiflcaux, du port de deux-

„ cens à fix-cens tonneaux j auquel cas, on con-

„ vicndroit de la foldc dts loldats, &; du prix des

„ Vaifieaux , félon l'ufage du Pais ; Se que les E-
„tats ne donneroient ni dircélement, ni indircéle-

,,ment, fous quelque prétexte que ce fût, au-

„cun fecours contre S. M. : IV . Que fi S. JM.

„ avoit befoin de Vaifieaux ,
pour nettoyer les

5, mers, ou pour s'oppofcr aux entrcpriies, qu'on

„pourroit faire lûr l'es Etats j Elle pourroit ache-

„ter & fretter , dans les Provinces Unies, juf-

„ qu'au nombre de quinze Vaiflcaux : V. Que
5, les Etats conviendroicnt avec S. M. dans fis:

„ mois, de garantir la Mer du Ponant, contre

„les pirateries de ceux d'Alger & de Tunis j

„& que s'il fe trouvoit,dans le» Ports des Etats,

„des Marchandifes Françoifes, qui auroient été

„ enlevées aux Sujets de S. M. les Etats les fe-

„ roient rendre à la première requifition de fon

„ AmbafTadeur , ou des Marchands, qui les recla-

„meroicnt : VI. Qlic fi S. M. étant en guer-

„re, avoir befoin des Régimens François, qui

„étoient en Hollande, les EE. feroient tenus de

„ les faire conduire à Calais & à Dieppe, pour-

„vu que les EE. fuiTent en paix, ou en trêve:

„VI1. Que le droit d'Aubaine cefieroit en route

,, manière, en conféquence des Traitez préce-

„ dens, & que S. M. donneroit ordre, que les

„ Sujets des Etats jouïfient de ce privilège
,

„fans aucune autre forme de JulHce : VllI.

„ Qu'il y auroit liberté de commerce entre les

5,deux nations, 6c que l'on n'exigcroit de l'une,

„2c de l'autre, que les mêmes droits : IX. Que
„ les Pirateries fur l'une, ou l'autre nation fe«

„ roient rtllituées , fi les Vaiflbaux entroienc

„dans leurs Ports.

11 y avoit, outre cela, quatre Articles Secrets,

où il étoit dit , entre autres chofes , „ Que îi

„ pendant la Ligue défenfive de neuf ans , le

,,Roi venoit à entrer en guerre, coiitre l'Efpa-

„gne, la Flandre, & autres Etats de la Maifon
«d'Autriche } les EE. ne pourroient faire au-

„ cune Trêve , ni Paix , tant que cette guerre

„dureroit : Que les EE. étant obligez, en ver-

„tu de ce Traité, de fccourir S. M. en ce qui

„a été dit, S. M. les déchargeoit néanmoins
„de cette obligation, par rapport aux Anglois,

„& fouffriroit qu'ils demcuraflent neutres :

„ Qu'ils empêcheroicnt de bonne fui , autant

„ qu'il leur ieroit polTible, que les Anglois ne

„tirafîent aucuns fecours de poudre, ni d'autres

1630.
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fc feroit aucun Traité, au préjudice de leur E-

tat ; IJI. Q^i'en reconnoifllince du fecours que

J^
S M. leur accordoit, par ce Traité ,& des au-

„tres faveurs, qu'ils avoient reçues de la France,

„ ils feroient obligez , fi S. M. étoit attaquée dans

5,fes Etats, quand ils en feroient requis, d'em-

j, ployer contre tous, quels qu'ils fuffcnt, la moi-

„iié de la fommc qu'ils auroient reçue,<.n un an, de

„ S. M. fi elle n'aimoit mieux recevoir leur fecours,

(0 AitxAm» Liv. X. p. 971. du Tome 1;

,
munitions de guerre ni de bouche de leurs

„Païs ; Que fi les Vaifieaux François venaient

„à faire quelque dommage aux Sujets des Etats,

,, Elle le feroit réparer.

Qiioique ce Traité ne fût point ratifié , on

peut voir par-là quelle étoit la difpofition des

Etats, à l'égard de la France j 8c on en obfcrva

une partie, comme il paroît par l'Efcadre
, qui

fut envoyée devant la Rochelle. Les Etats

trouvoient néanmoins plus à propos , dans la

brouillerie, que le Roi eut, avec l'Angleterre,

à l'occafion de la Rochelle } de ne s'en mêler

en aucune manière , afin qu'ils fulfent plus en

état de faire la fonftion de Médiateurs. Mais

on recommença à négoticr fur la fin de l'an

MDCXXlX. après les grands avantages ,
que

les Etats avoient remportez , fur les Efpagnols,

Le Sr. de Beaugy., Ambalîlideur de France à la

Haie, témoigna alors que le Roi fon Maître

étoit très-difpofc à entrer en guerre avec l'Ef-

pagnc , & qu'il feroit bon de convenir de nou-

veau des principaux Articles du Traité
,

qui a-

voitété projette i mais fecrciement,afin que l'Ef-

pagnc
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f^io. V^^^^ "^ pûc pas pénétrer le defTein du Roi.

On convint en effet , à la fin de l'année

MDCXXIX. du principal, (i) Mais l'Alliance

ne fut entièrement conclue, que le 17. de Juin,
de cette année. Elle ne fut, que pour fept ans.

Les Etats la ratifièrent à la Haie le t. de Juin,

& le Roi de France le 13. de Juillet, dans fon

Camp de S. Jean de Mauricnne. On verra
,

dans la fuite, quels furent les effets de cette Al-

liance.

Pour revenir au dcffein, que la Compagnie des

Indes Occidentales avoit fait l'ur le Brelil, l'Ami-

ral Lonk étant parti, à la fin de l'année précé-

dente, de l'Ile de St. Vincent, il ne commença à

en découvrir (z) la côte, que le 5. de Février, mais

il ne put y arriver, à cauie des vents de terre, qui

lui firent reprendre la haute mer j où il prit deu.x

Vaifleau.x Portugais , l'un chargé d'Efclaves
,

qui

venoit d'Angola, & l'autre de Vin
,

qui venoit

d'Efpagne. Cependant on fut averti au Brefil,

par le Gouverneur du Cap Vert
,
que la Flotte

HoUandoife en vouloit , félon toutes les apparen-

ces, à ce païs-là.

Pendant le tems, auquel la Flotte avoit été en

mer, ou à St. VincenticUe avoit perdu un nom-
bre confîderable de Matelots Se de Soldats , & il

y avoit encore Uien des malades. Il ne relloit de

Matelots fains, que deux-mille-cinq-cens, £c de

•Soldats que deux-mille-trois-cens-vint-cinq. La
Flotte étant depuis retournée à la hauteur de Per-

nambouc, les Soldats mirent pied à terre, pour

la plupart, avec le Colonel Wardembourg , au

Nord de la Ville d'Olinde, à environ deux -mille

pas, fans aucun obllacle. Cela étant fait il mit

les gens en bataille, avec deux pièces de Canon,
qui avoient été débarquées j pour recevoir les Ef-

pagnols, s'ils paroiffoient. Mais il ne parut per-

sonne. Se la nuit étant venue, ils fe retirèrent plus

près du bord de la Mer, pour y paffer la nuit.

]1 y avoit un peu plus de deux-mille-neuf-cens

hommes avec Wardembourg , Se il les partagea

en trois corps, dont il donna le premier, qui fit

l'Avant -garde, à commander au Lieutenant Co-
lonel £lts ; le fécond , ou le corps de Bataille à

Steyn Callenfels^ Se le dernier, ou l'Arriere-garde

à Foi'Jke Honkes. Dès qu'il fut jour , il marcha
le 16. de Février , vers la Ville d'Olinde , fans

trouver perfonnc qui s'oppofât à fa marche, juf-

qu'au Rio-dolcej au de-là duquel il y avoit dix-

iiuit-cens Portugais, qui s'y étoient retranchez,

L'Avant-garde trouva d'abord de la réfiftence
,

mais comme le ruiffeau n'étoit pas profond, les

Hollandois, conduits par Wardembourg, le paf-

ferent Se obligèrent l'Ennemi de prendre la fuite

,

& de fe retirer non dans la Ville, mais dans un
Bois du voifinage, pour fe garantir du Canon des

Hollandois. Le Colonel ayant vu la fuite des

Ennemis, marcha, fans perte de tems, droit à la

Ville d'Olinde. L'Avant-garde ayant trouvé un
guide Portugais, parmi les prifonniers, s'avança,

du côté droit de cette Ville , où elle arriva par
un chemin qui coupoit le bois. Se trouva la Porte
fermée Se bien barricadée. Il la fallut rompre,
& après cela attaquer ceux, qui lagardoientjque
l'on mit en fuite, après en avoir tué fept, ou
huit. Le fécond Corps attaqua en même tems,
le milieu de la Ville, Se y étant entré fe rendit

maître du haut de la Place, où étoit la principale

Paroifle, malgré la réfiftence, que firent d'abord

les Portugais i qui, après avoir vu quelques-uns
de leurs gens tuez, prirent aulTi la fuite. Honkes

(0 Voyez Aitzema T. I. p. 978. col, i. & fujv,
(»^ Voyez le Liv. VII. de Vt Utt,

T'orne II.

attaqua cependant un petit Fort , qui étoit au i(î«à."
Nord de la Ville, vers la Mer, avec quatie pie-

'

ces de Canon Se l'emporta j dès que ceux, qui le

déiendoient, curent vu que les Hollandois ctoient
maîtres du haut de la Place, qui commandoit ce
Fort. Pour la Baffe Ville , il ne fut pas bt-^foin

d'employer la force, pour la prendre, parce que
les habitans l'abandonnèrent. Là-deflus arriva le
M^pr Schutte, avec cinq-cens hommes, que l'A-
miral avoit mis à terre, au Midi de la Ville , Sc
qu'il cnvoyoit pour fecourir Wardembourg. Ils

entrèrent dans Olinde , fans réfillence , car le

Colonel étoit déjà maure de tout. On n'entre-
prit pas de iùivre les fuyars, parce que la nuit
s'approchoit, que les foldats étoicnt extrêmement
fatiguez. Se que quelques-uns s'étoient mis d'a-
bord à piller la Place -, outre qu'il étoit dange-
reux de tomber en quelque embufcade des Por-
tugais, dans un païs, qu'on ne connoiffoit pas,
fi on les fuivoit trop loin. On trouva dans la

Ville, deux-cens caiffcs de lucre. Se plufieurs au-
tres marchandifts, Se l'on eut bien de la peine à
obliger les foldats à abandonner le pillage, Se à
marcher dans les lieux, où il falloit faire la garde,
de peur d'être furpris, par l'Ennemi. Ces gens
ne s'étoient embarquez

, pour cette entreprife
,

que pour s'enrichir, à la première occalion qu'ils

trouveroient. L'Amiral devoir, en même tems
attaquer le Récif, qui efl le port Se le Magaziii
d'Olinde, mais à quelque dillance. Il avoit fait

fon compte d'attaquer, Se de prendre un Fort re-
vêtu de pierre, qu'il y avoit. Se il commença à
le canonner depuis fa Flotte

,
qui avoit jette l'an-

cre vis à vis. Mais la hauteur du Fort, Se le mou-
vement des Vaiffeaux, empêcha que le Canon de
la Flotte ne lui pût nuire, Sc celui de Fort in-

commodoit fort les Vaiffeaux } de forte qu'il fal-

lut quitter ce deffein. On ne put pas même en-
trer dans le Port, dont les Portugais avoient bou-
ché l'entrée, par quelques Bâtimens, qu'ils y a-
voient coulé à fond.

Le lendemain 27. de Février, D. Matthias
d'Albukerke , Gouverneur d'Olinde , choqué de
ce que les habitans avoient fi peu fait deréfiilence,

Se comme pour fe vanger d'eux, fit mettre le feu
au Récif} qui confuma tous les Magazins,Se tout
ce qu'il y avoit en ce lieu-là. Il y eut dix-fept-

cens cailles de fucre de brûlées, vint Bâtimens,
qui étoient dans ce Port, Se quantité de bois de
Brefil. On fut, par une Lettre au Roi d'Efpa-

gne, qui fut interceptée , qu'on faifoit monter la

perte à deux millions de Ducatons. Les Portugais

le retirèrent cependant en des Forts, qu'ils avoient

dans le Voifinage.

L'Amiral Hollandois vint ce même jour dans la

Ville, où l'on tint confeil, fur ce qu'il y auroit

à faire. Comme il y avoit un grand nombre de
Nègres dans la Ville, qui feignoient de favorifer

les Hollandois, mais qui, dans le fond, étoient

pour les Portugais} ainfi qu'on l'avoit reconnu^
parce qu'ils avoient mis le feu en diverfes niaifonsi

on réfolut de les mettre hors de la Ville, excepté

un nombre que l'on retint. Si l'on avoit été aufli

bien établi, dans le p.aïs, qu'on le fut depuis; on
n'auroit pas fans doute balancé à les retenir, pour

les appliquer au même travail, auquel les Portu-

gais les employoient, Se qui nefe peut guère faire

que par des Efclaves, nez fous un Climat brûlant,

comme celui de la Guinée. Mais pour lors il les

fliUoit tuer, ce qui ctoit trop inhumain} ou les

laiffer aller, pour n'avoir pas la peine de les gar-

der, La Ville étoit d'ailleurs fi grande , Sc on
pouvoir en approcher de tant de cotez, qu'il fem-

bloit difficile de la garder, contre les Portugais,

R a, qui
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l6->o qui piiroilToient tous les jours, de quelque côté.!

' On réfolut donc, là-deflus, de ralîcmblcr toutes

les Troupes, au haut de la Ville, &C de les y re-

trancher j comme auflî de murer toutes les Portes,

excepté celle, qui étoit au bas de la Ville. On
ouvrit, en même tems, l'Arfcnal, où l'on trou-

va quantité de munitions de guerre , & de provi-

fions de bouche.

On prit aufîi la réfolution d'attaquer les Forts

,

que l'Ennemi occupoit, & pour cela on envoya

le zo.de Février, Callenfels, avec un Ingénieur,

pour reconnoître le Fort de terre du Récif. Il

marcha le lendemain de nuit , avec fix-cens

hommes , à deflein de l'efcalader ; mais les

Echelles fc trouvèrent trop courtes. On ne

laifla pas de rompre la Porte , mais on y trouva

tant de réfiftence, qu'il fallut fe retirer, après y
avoir perdu quelque peu de gens.

Cependant l'Amiral Général fit vifiter l'entrée

du Port, pour voir fi l'on y pourroit entrer-, mais

il jugea qu'il fiilloit auparavant attaquer le Fort

,

qui incommoderoit infiniment ceux ,
qui vou-

droient fe rendre maîtres du Port. On l'attaqua,

en effet , le zj. de Février, mais ce fut en ou-

vrant la tranchée , Se en employant le Canon.

Quand les Portugais virent qu'on les attaquoit de

la forte , ils demandèrent à parlementer , Se on

les laifla fortir du Fort, fans aucune marque d'hon-

neur, & à condition qu'ils ne ferviroient de fix

mois, contre les Etats Généraux ; mais il y en eut

environ la moitié ,
qui ne voulut pas promet-

tre cela, avec ferment, au nombre de quarante,

qui furent faits prifonniers Sc emmenez a Olinde.

Le petit Fort de pierre , voyant l'autre rendu , fe

fournit à la première fommution. On fit encore

ouelques autres petites conquêtes, Sc l'on envoya

un Bâtiment léger, chargé de trente caifles de fu-

cre, pour en porter la nouvelle aux Etats, Se à la

Compagnie. Nous ne nous arrêterons pas (i)

aux autres particularitez de cette Conquête , ni

aux Executions, que la Flotte fit encore en d'au-

tres côtes de l'Amérique , ou fur diverfes Iles de

la mer du Nord j parce qu'il ne s'y fit rien de fort

confiderable.

On a déjà vu
,
par quelques endroits de cette

Hiiloire, qu'il y avoit un Miniftre en Hollande,

nommé Hadrien Smout ^ qui par humeur, ou au-

trement, croit ennemi juré de toute Modération,

& très-peu foumis aux Magiftrats
,

qui ne vou-

loient pas fiivorifer fa mauvaife humeur, de quel-

que apparence de pieté qu'il la voilât. Il lé con-

duifit de telle manière à Amftcrdara, Sc fit des

Sermons fi féditieux ,
que les Magillrats de cette

Ville, intereflez à tenir tous les habitans dans une

Paix Civile, (i) crurent être obligez de lui faire

remettre un billet, le 7. de Janvier de cette an-

néc,oii il lui étoit ordonné qu'il eût à fortir le len-

demain de la Ville, Sc de fon Territoire, avant

que le foleil fût couché , fans y revenir j fous

peine d'être mis dehors, par le Baillif de la Vil-

le. Il étoit fculrmcnt dit
,
qu'on lui ordonnoit

cela, pour des raifons ^ fans les exprimer j pour é-

pargner cet homme, qu'il auroit fiiUu traiter de

Prédicateur féditieux^ fi on lui avoit rendu jufti-

cc. Jl fallut obéïr, mais il publia
,
pour s'cxcufer

,

quelques paflages de l'Ecriture , oîi les Pafteurs

négligcns font certfurez , comme pour dire qu'il

n'avoit été mis dehors, que pour avoir trop bien

fait fon devoir. On lui fit voir, par un Ecrit op-
pofc, qu'il appliquoit mal à propos ces pafl^iges,

(i) On les pourra voir d»ns le Yïl, Livre des Annales
de D» Ltttt.

(i) A\}Km» T, I. p, 1019,

&c que ce qu'il avoit dit, en divers Sermons, tcn- lôjo.

doit manitcltement à foulever les peuples contre
les Magiilrats. Comme ils n'entreprirent jamais

à Amitcrdam d'empêcher qu'on ne prêchât, dans
les Eglifes Publiques, la doctrine du Synode de
Dordrechtj ils jugeoient, avec juftice, qu'ils ne
dévoient nullement ôter aux autres Proteftans,

qui n'admettoient pas cette doélrine , la liberté

de faire prêcher, dans leurs Aflemblées particu-

lières, les fcntimens qui leur paroiflbient vérita-

bles-, pourvu qu'ils n'entrepriflent rien
,

qui fût

contre les Lois, comme ils ne l'ont jamais fait }

car on ne compta pas, parmi les Lois de l'Etat,

ce qui lui avoit été comme extorqué, du tems de
Maurice

,
par des voies très-irreguliéres ; com-

me on l'a aiîèz montré, dans l'Hilloire de ce
tems-là.

Le 19. de Mars, il vint des Députez des Egli-

fes de Zélande à la Haie , pour demander à Fri-

deric Henri, qu'il lui plût de réprimer la liberté

des Rémontrans ; par laquelle ils troubloient , di- •

foient-ils, les Eglifes de Hollande , car il n'y en
avoit point en Zélande. Mais ce fage Prince fe

contenta de leur dire, qu'il étoit tout difpofé à

faire tout ce qui pourroit fervir, à la défenfe des

Eglifes de Dieu. C'étoit en effet prendre leur

parti, que de tâcher d'éteindre y par la douceur.

Se par la prudence, cet cfpriL de perfecution,qui

les deshonoroit > Se qui, avec le tems, auroit pu
les mettre hors d'état de (é plaindre de l'Eglife

Romaine , comme on l'a remarqué, plus d'une

fois, dans cette Hiiloire. Il y eut néanmoins, pen-

dant toute l'année, de la mefintelligence, entre les

Magillrats Se le Confilloire d'Amlterdam, Se ce

(3) ne fut que le 20. de Décembre que le Prince

d'Orange, à l'inftance des Etats de Hollande, pro-

nonça fur ces differens, i.quc les Magiftrats d'Am-
lterdam prendroient dans un an

,
place dans le

Confiftoire : z. que Smout demeureroit hors de
leur Ville, mais qu'il feroit libre à une autre Eglife

de l'appeller. Mrs. d'Amfterdam fe fournirent à

cette décifion, mais le Synode de la Nort-Hol-
lande,qui fe tint, le Mois de Mars fuivant , à Enk-
huyfe ne l'approuva pas. Cependant, comme un
Hiftorien le dit (4) , Cloppenburg,dont on a par-

lé ci-devant, fe tint à Leide, d'où il alla à Frane-

ker, en Frife, où il fut appelle, pour y être Pro-

feffeur en Théologie. Mais Smout demeura par-

ticulier. Se il avoit affez de bien, comme Uytem-

^o^flr<!^ l'infinue, dans la réponfc,dont nous avons

parlé, pour s'en paffer.

Cependant (f ) il y eut des gens en Suiflc, qui,

apparemment à l'inftance de quelques Contre-Ré-
montrans Hollandois, écrivirent à l'Académie de
Leide, une longue Lettre pleine d'inveétives , con-

tre les Rémontrans , datée du z. de Juin. Ils s'y

plaignoient, que malgré ce qui avoit été décidé au
Synode de Dordrecht, les Rémontrans levoienc

de nouveau la tête , de tous cotez j qu'ils avoient,

dans diverfes Villes de Hollande, leurs Affemblées

Ecclefiaftiques , Se même à la Haie , fous les yeux

des Etats Généraux j qu'ils avoient des Magiftrats

qui les favorifoient, & qu'ils tâchoient d'en faire

entrer dans tous les Collèges} qu'il y avoit même
des Miniftres Orthodoxes, Se qui avoient bien fer-

vi l'Eglife, qui avoient été mis hors de leurs fonc-

tions , en quelques endroits, parce qu'ils s'atta-

choient trop à réfuter les Arminiens > que des

gens de bien ,
qui, par amour de la Vérité, &c de

leur

(3) Branât Onpart. Cliron. p. 69'.

(4) Aitx.ema Liv. x. p. J012. foi.

(î) y^^yw le même p. 1013,

xi
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1650. ^^ui" P'itne, s'oppoibicnt à eux, avoicnt été mis

en prifon éc exilez, lis dilent là-dcfTus que pcut-

c:re ce n'étoicn: que des bruits , èc qu'ils au-

roient dû attendre ilir cela des Lettres de Hol-
lande, où on les en avertit, 6c oii l'on demandât
leur fecours, avant que d'écrire, de la forte j

mais que la charité leur avoit fait pafler
, par

dcllus tout cela.

Ils auroient dû pcnfer, que l'Equité ne leur

pcrmcttoit pas d'en ufcr ainlîj puis qu'il ell in-

julle de condamner des gens ,
que l'on n'a pas

ouï§. Si ces Théologiens Suilfcs s'étoicnt mieux
informez, ils auroient découvert qu'on les avoit

trompez, dans la plupart des choies
,

qu'ils di-

foient avoir apprifes de quelques Marchands Suifles,

qui, après avoir commercé en Hollande, les leur

avoient racontées.

„ Nous 2.vou.ons^(iifent-ils encore^ que nous a-

„vons été un peu troublez, d'un autre bruit, qui

,, ell venu ici , touchant rétablilTement d'une nou-
„velle Académie à Arafterdani} qui fera d'abord

,,une très-méchante boutique d'Arminiens, 6c en-

„ luite de Sociniens,6c où l'on débitera des dogmes

„ monilrueux
,
que des gens lins ont eu honte de

5,
publier, jufqu'à prélent. Il faut favoir qu'il

s'agiflbit , en cetems-là,de l'établiflemcnt de ce

qu'on appelle à Amfterdam VEcole Illuflre j qui

tut une forte d'Académie, avec un petit nombre
de Profeflèurs

,
que l'on établit alors, en cette Vil-

le} fur tout pour employer deux hommes de mé-
rite, qui l'avoient été à Leide, avant les brouilleries

de Dordrecht,6c qui avoient perdu leurs charges, par-

ce qu'ils avoicnt été dans le parti des Rémontrans.
C'étoient en effet deux hommes d'une grande é-

ruditionj favoir, Gérard Jean FoJJïus ^ fs? Gafpar
Baj-lcus , dont le premier fut fait Profeflcur en
Hiltoire, 6c l'autre en Philofophie. Ils n'enfeigne-

rent pas la Théologie, dans cette Ecole, 6c l'on

n'avoit point eu delîcin de la leur faire enfeigner.

(i) lis allèrent demeurer à Amftcrdam, pour fai-

re cette fonélion ,au Mois de Mai de l'an mdcxxxi.
Leurs Leçons, comme je l'ai apris de gens, qui

y avoicnt affifté plufieurs fois , étoient ouies par

un très-grand nombre de gens ; 6c jamais on ne

leur reprocha, qu'ils fe mêlaflentde traiter aucuns

dogmes Théologiques, au moins qui cuflent du
rapport aux queltions d'alors. Les Oeuvres de
Voffius font entre les mains de tout le monde , 6c

à fon Hifiûire PeJagienne^^ quelques Thefes près,

il n'y avoit rien qui pût être cenfuré j 6c tout cela

avoit été publié, avant qu'il quittât Leide. Cel-

les de Barléus, foit de Poëfic, foit d'éloquence,

ne font pas de fi grande conféquence, 6c depuis

qu'il fut à Amllerdam, on ne fâche pas qu'il pu-
bliât rien de Théologique.

Ils prétendent que la Confeffion Helvétique
étoit approuvée dans les Provinces Unies > mais
on leur a foûtenu que leur Vieille Confeffion de
Zurich, non plus que les Ecrits de BulUnger^ n'é-

toient nullement conformes aux fentimens de Dor-
drecht. Ils fe plaignent que fi la Modération s'in-

troduifoit, le Synode tenu, dans cette Ville, 6c

les frais immenfes, que les Provinces avoient faits

pour cela, deviendroient inutiles} comme fi c'é-

toit-là une raifon, que les Catholiques Romains
ne puffent pas alléguer , en faveur du Concile de
Trente.

Ils attribuent auffi d'une manière très-odieufc,à

la Société des Rémontrans, la confpiration des fils

deBarneveld, contre Maurice} que perfonne ne
leur attribuoit , depuis long-tems , 6c à laquelle

(i") Voyex la Lettre CCCCXC. dans 1© B^i/î. Pr*fian-
ihm VirirU0.

elle n'avoit eu affurément (t) aucune part. Il 1630,

n'étoit pas raifonnable de parler, comnie les Mi-
nières Suifles firent, fans être bien afluré de ce
qu'on difoit. Plus un crime eft grand, moins il

elt permis d'en accufer qui que ce foit} fans ftvoir,

d'une manière, à n'en pouvoir douter, qu'il en
elt coupable.

Cette Lettre étoit fignce de la forte : ks Paf-
teiirs Hy les Profejfeurs des Eglifes\ des Académies-^

& des Ecoles des quatre Villes Orthodoxes de SiùJJ'e,^

Zurich , Berne , Bâle {3 Schaffmfe , i^ de celle

de Genève. Cet excès de Zèle n'étoit pas excufa-
blc , £c fi ceux qui reçurent cette Lettre avoient
été un peu plusfagcs, que ceux qui l'avoient é-

crite} ils l'auroient inceiîàmment fupprimée, au-
lieu de la publier, comme ils firent, dès qu'ils l'eu-

rent reçue. Mais il étoit bon de faire le plus de
bruit, qu'il étoit pofllble, pour effrayer les Etats
de Hollande, le Prince d'Orange, 6c les Villes

,

qui témoignoicnt vouloir accorder une Tolérance
Civile aux Rémontrans.
Un Hillorien (3) rappofte l'abrégé, comme il

lêmble, d'une Réponfe,que quelque Remontrant

y fit, que les Lecteurs pourront voir dans l'Au-

teur même. Je dirai feulement qu'il fe moque,
avec raifon, d'un endroit qui ell; fur la fin de la Let-
tre, où les Suiffes dilent qu'ils font aflurez, que
ceux à qui ils écrivoient} „ inculquoient à leurs

„ Difciples
,
que pour ce qui regardoit le myficre

^^fublime de la Predejlination, ils fe conduififfenr, 6c

„ l'enfeignaffent à ceux qui étoient confiez à leurs

,, foins, avec toute forte de fobrieté, d'humilité 6c
„de modeftie, 6c qu'ils employaffentdes termes, qui
„convinffent, à la Majefté de Dieu, qui fufient

„édifiants,6c qui n'effrayaflent nullement l'efprit

„du Peuple, autant qu'il étoit poffible, fans faire

„ tort à la Vérité. Il n'étoit en effet plus tems,
comme le remarque le Cenfeur de cette Lettre,
de tenir de femblables difcours } après le bruit que
Luther 6c Calvin avoient fait fur cette matière , S<z

après avoir, depuis peu, remué Ciel 6c Terre
,

pour faire condamner, bannir 6c maltraiter, en
toutes manières , ceux qui n'avoient demandé
autre chofe, dans les Provinces Unies } 6c qui s'é-

toient fournis très-volontiers à l'Edit mémorable
(4) de l'an MDCXIV. publié par les Etats de
Hollande, où il n'étoit ordonné que cela aux deux
Partis. Au contraire ceux , qui étoient du fenti-

ment des Suifles d'alors, le rejetterent , avec ai-

greur (f) 6c quelques-uns même , avec un em-
portement

,
que peu de gens approuvcroient

aujourd'hui.

La manière, dont le Magiftrat d'Amfterdam en
avoit ufé, envers Smout, fut approuvée par ce-

lui de Rotcrdam, qui fut obligé d'ôter le 7. d'Août,
à Pierre Nieurode , 6c à Jaques Leivius , les pla-

ces qu'ils avoient dans leur Ville, à caufc de leur

humeur inquiète 6c quercUeufe} qui les portoienc

à cenfurer le Gouvernement, qui publia leur icW'

te.nct. Il y eut encore deux autres Minifl:res,qui

ne furent que fufpendus de leurs fonélions. Ce
fut là un fruit de la trop grande autorité

, que
l'on avoit donnée au Synode de Dordrecht

,

6c de la complaifance que Maurice avoit té-

moignée à ce Parti ,
pour des fins qui n'étoienc

pas dignes de lui , 6c auxquelles il ne put , a-

près tout ,
parvenir qu'à demi. C'eft là une des

R 5 fui-

(i) Voyez ci-dciïus Liv. X. p. 86. fur l'an 1613;

(3) jiitz.tma Liv. X. p. 10x4. du Tome I,

(4) Voyez le Tome I. Livre IX. de cette Hiflou<j

(5) Voyez h incmc p. 190, col. -i.
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I<5jo. fuites inévitables de ce qu'on appelle (i) la Ca-

lomnie (le la Religion. En l'employant, & en foû-

tenant ceux qui l'employent le plus dangercufc-

ment, on devient enfin leur efclave, ou l'on elt

perpétuellement expofc à leurs importunitcz.

/\u Mois de Septembre, le Synode de la Hol-

lande Méridionale, aflemblé à Schoonhove, dépu-

ta aux Etats de la Province, pour le plaindre de

ce que les Miniltres Rémontrans bannis ci-devant,

pour caufe de Religion, paroiflbient de nouveau

dans le IVis, 6c qu'ils tailbientdes Aflémblces Par-

ticulières. Des Députez de tous les Synodes des

PP. UU. firent de Icmblablcs plaintes } ce qui

peut faire foupçonner
,

que ces mouvemens fe

iaifoicnt de concert, pour épouvanter les PuilTan-

ces , 8c les mettre dans la néccflité de céder aux

impoitunitez, tant de fois réitérées de gens, qui

doivent être refpeélables
,

par leur emploi. Jl

fcnib'e que ceux qui étoient au timon des affaires,

s'apperçuient du but, que fe propofoicnt ceux, qui

fe plaignoient,non du mal qu'on leur faifoit fouifrir

mais de celui qu'ils ne pouvoient pas faire à des

gens qu'ils n'aimoient pas, à caulc qu'ils n'étoient

pas du même fcntiment qu'eux. Au moins , ne

parut-il rien, qui pût faire juger que le Gouverne-

ment eijt beaucoup d'égard, pour leurs plaintes.

Les Rémontrans d'Amllerdam , ne continuèrent

pas feulement de s'aflemblcr, mais ils avoicnt a-

cheté une place, fur (i) un des principaux Ca-

naux de la Ville, 6c dans l'un des endroits les plus

habitez, en cetcras-là,oii ils bâtirent une Egli-

fe, fur le modèle de celle de Charenton, quoique

plus petite, & où Hcrman Montanus prêcha, pour

la première fois le 31. de Janvier} ce qui a conti-

nué près de cent ans j fans que cette Ailcmbléc ait

donné aucun fujet de fc plaindre d'elle, avec juf-

ticc, au Gouvernement; dont l'on a vu fouvent,

quelques-uns des principaux Membres venir, 6c

tiommunier à cette Eglife; fms néanmoins y con-

cevoir aucune haine contre ceux,* qui ne font pas

de la même opinion. Plût à Dieu
,
que tout le

refte de la Chrétienté Proteftante eût de fembla-

bles fentimens ! On verroit bien-tôt venir le tems

heureux, où il n'y auroit (3) qu'une Bergerie £ff

(in un Pafieur-y quoi que tous les Palteurs fubalter-

nes, pour les nommer ainfi , 8c toutes les Brebis

,

qu'ils pai(ren!,ne penfiffent pas, en tout, de la même
manière •, ce qui ell comme impoUible , dans

l'état, OLi les hommes font, fur la Terre. C'eft

un fouhait, que je n'ai pas cru devoir difiîmuler,

en une occalion, où il m'a paru n'être pas fiait

mal à propos.

1531. LES Etats Généraux s'ctant établis à Bois-Ie-

duc, 6c dans fa Mairie, comme on l'a dit, fur

l'année MDCXXIX. (4) envoyèrent ordre aux
Ecclefiafliques Romains de ceflcr de faire, le zo.

d'Oftobre, le fervice de leur Eglife dans les Egli-

fes Publiques, qu'ils avoient occupées auparavant j

parce que le Souverain ell, félon la Jurifprudence

des Provinces , le propriétaire de tous les Bâti-

mens Publics. Ils ordonnèrent encore à ces mê-
mes Ecclefiafliques, de porter à Bois-le-duc l'état

de tous les biens, 6c de tous les revenus de leurs

Eglifcsjdans la fuppofition que c'étoicnt des biens

publics, qui appartenoicnt aufiî au Souverain. Les
gens d'Églife eurent feulement la permiflîon d'em-

porter les orncmens des Eglifes , où ils voulurent.

(1) Calumnia Religiouis , menfonge fondé fur une calom-
nie d'un fentimeiii innocent , mais rendu odieux , comme
une doclrinc abominable.

li) !>ur le Keifir-gracht , comme on le nomme.
<}) Kvang. Jean, X. 16.

(4) Vie de F. H. p« Cemmtlm p. 137.

Les Etats donnèrent auflî à ferme, aux pliîs of- \6ii.
frants , les revenus de tous les Bénéfices Ecclcfiaf-

tiques, 6c ordonnèrent à ceux , qui avoient des
Fiefs en ce Païs-là, de venir rcconnoître qu'ils les

tenoient d'eux. Ceux qui tenoient le Parti de l'Ef-

pagne s'oppofcrent à ces ordres , au nom du Roi,
duquel ils prétendoicnt que leurs Terres dépen-
diffcnt encoie. Ils continuèrent à vouloir jouir

de leurs Bénéfices, 6c de leurs Fiefs, 6c à faire le

Service Divin, dans les Eglifes Publiques,comme
auparavant. Les Etats j au contraire, firent pu-

blier de nouveau leur Ordonnance , 6c défendi-

rent, fous peine de la vie, de reconnoître , en
quoi que ce fût, l'autorité du Roi d'Eipagne , dans

le païs nouvellement conquis. Ils firent aufîî ou-
vrir tous les Couvents, 6c permirent, à tous ceux
qui voudroient, d'en fortirjavec promefTe de leur

donner de quoi vivre, fur les revenus des Monafleres.

Comme on ne pouvoit pas lever toutes les difîîcul-

tez, on convint avec les Efpagnols, de tenir une
Conférence à Tilbourg j mais les Catholiques ne
purent fe réfoudre à abandonner le Culte Public

de leur Eglife , 6c les Etats renouvellerent en-

core leurs Ordonnances. L'Hiftoirc ne dit rien

ici des fuites de cette affaire, 6c il efl toujours de-

meuré quantité de Catholiques Romains , dans là

Mairie de Bois-le-duc. Mais leà Etats firent prê-

cher, félon l'ufage des Proteftans, dans les Egli-

fes; quoi qu'il n'y eût guère d'Auditeurs, que les

Officiers, 6c les foldats de la Garnifon de Bois-le-

duc. Le Gouverneur de Breda,pour le Roi d'Ef-

pagne, ne put fouffrir ce changement , 6c fe ren-

dit un Dimanche à Ooftcrhout , avec trois-cens

Chevaux, 6c autant de Fantafiîns; où il rompit

la porte du Temple, où l'on prêchoit, 6c fracafla

la Chaire , les Bancs , 6c tout ce qu'il trouva dans

ce Heu d'AfTembléc. Il courut même toute la

Campagne, 6c fit une infinité de defordres, dans

les Maifons des Miniftres; ce qui les obligea de

fuir dans les Villes. On en fit des plaintes à l'E-

vêque d'Anvers, à qui l'on fit dire, que les Etats

en uferoient de même envers les Prêtres de leurs

Frontières. Quoi que l'Evêque témoignât d'être

fâché , de ce que le Gouverneur de Breda avoic

fait ; comme les Ecclefiafliques Romains ne pa-

roiffoient pas plus foumis, le Prince d'Orange fit

ordonner à tous les Prêtres de la Campagne de

fermer leurs Eglifes , 6c d'y difcontinuer le Culte

Romain, jufqu'à nouvel ordre. L'affaire ne s'ac-

commoda pas pour cela, 6c l'on en vint jufqu'à

faire enlever des Prêtres de la part des Etats, ?:C

des Miniflres de la part des Efpagnols. C'étoit

un inconvénient des dernières conquêtes des Etats,

qu'il n'étoit guère pofTible
,
qu'ils fe fiaffent aux

Ecclefiafliques Romains j qui ne croyoient pas

d'être obligez de fubir patiemment le joug du

Vainqueur, ^ prétendoicnt demeurer dans le mê-

me état qu'auparavant; fans penfer que, s'ils vou-

loient eux-mêmes avoir droit de chafTer, de leurs

terres, les Ecclefiafliques Proteftans , 8c d'occu-

per leurs Eglifes 6c leurs Maifons, pour en jouir,

par le droit de la Vidoire; il falloir qu'ils accor-

dalTent le même Droit à leurs ennemis, lorfque le

fort des Armes les avoit rendu fuperieurs. Dire,

en cette occafion, de part ou d'autre, que l'on a

la Vérité de fon côté, c'efl fuppofer ce qui ell en

queftion, 6c que Dieu feul peut décider, d'une

manière irréfragable. Mais en attendant cette dé-

cifion, fi les Chrétiens étoient ce qu'ils font pro-

fefiîon d'être , ils obferveroient fidèlement les

Droits de la Guerre 6c de la Paix, les uns envers

les autres ; fans toucher aux Droits de la Con-

fcicnce,qui ne dépendent que de Dieu feul. En at-

tendant qu'on puifle convenir du Droit Divin, il

fau-
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DES PROVINCES UNIES. Livre Xî. 13^
grand Fort de Wefel. Ceux d'Anvers avertis de
l'appareil, qui avoit été fai't à Dordrecht, foup-
çonneient cjue ce ne fût contre eux, que cela le
hiiioit. Ils rnircnt bonne Garnifon dans les Forts
qui avoient été bâtis, depuis Icng-tems autour de
leur Ville

, c\ en firent faire trois nouveaux, pour
tenir l'Ennemi loin de leur Ville, s'il en vouloic
entreprendre le Siège.

Le Prince d'Orange fe rendit à l'Armée le zx.
de Mai, & comme lèvent étoit bon, pour dcf-
cendre le Rhin , il donna les ordres

, pour tour-
ner de ce cote-là, avec trois-mille barques char-
gées de monde , & de toutes les provifions né-
cciraires. Le lendemain il arriva en Zélande, êc

ïf jj^^.^ Rammekens, après quoi il tint confeil à
Middelbourgioij il fut rélbki qu'on iroit en Flan-
dre, puilquc le vent étoit bon pour y aller, & l;i

Flotte fe rendit à lléndyk. Les Efpagnols, alar-
mez par cette Flotte, aflcmblerent leur Armée
fous le Marquis de Ste. Croix

, que le Roi d'El-
pagnc avoit déclaré Géneraliffime, dans le Païs-
Bas. Jean de Nafi^ui, avec un Camp volant, eut
ordre de couvrir le Brabant,avec Charles Coloma,
& le Colonel Paul Baglioni

, qui allèrent avec des
Troupes dans le Païs de Waesj car ils ne favoient
pas encore de quel côté le Prince d'Orange avoit
deflein de fe tourner. Le Comte de Berg eut le
commandement des Troupes

,
qui étoicnt entre

le Rhin & la Meufe. Pour le Marquis de Ste.
Croix, il marcha vers les Villes maritimes de la
Flandre.

Cependant Frideric Henri fat renforcé, par le

Colonel de Ratitwyk, ôc par la Cavalerie de Berg-
opzoom. Il marcha enfuite du côté de Bruges

,

& rencontra, près du Canal, qui ell à une demi-
lieuë de cette Ville, quelques Compagnies Efpa-
gnoles i qui fe défendirent

, jufqu'à ce qu'ils vi-
renti le Canon, fur le bord du Canal, prêt à tirer
fur eux. Comme les Flamands n'avoient pas
payé, depuis très-long tems, les Contributions,
auxquelles ils étoient taxez, le Prince fît avancer
la Cavalerie, pour les exiger ; fur quoi ils lui en-
voyèrent des Députez

,
qui promirent de payer

ce qu'ils dévoient depuis vint ans , & de donner
pour garands les principaux Bourgeois de Bru-
ges , avec quelques Brabançons. Cependant de
crainte que l'Armée Hollandoife ne s'approchât
d'Anvers, les Efpagnols y firent entrer une forte
Garnifon, ôc placèrent dans le Voifinage Jean de
NafTau , avec de la Cavalerie 6c de l'Infanterie.

Le Prince ayant fû,que la Ville de Bruges étoit
bien pourvue, pour une défenfe, & commençant
à manquer de pain, réfolut de fe retirer. Il en-
voya d'abord l'Infanterie à Watervliet, où elle

s'embarqua pour Rammekens j & le lendemain

,

la Cavalerie fît voiles pour Bergopzoom , oii elle

arriva, en bon état. On y conduifit aufTi quelque
Infanterie, ôc on en mena encore à Willemlbdt,
& à Gertrudemberg. Toute l'Armée de fe retira

ainli,fans aucune perte, que de quelques Vivan-
diers, qui furent mal-traitcz, & tuez même par
les Paifans.

Cependant la Garnifon de Rees, avertie qu'un
Convoi d'argent venoit de Cologne

,
pour être

conduit en Brabant , avec diverfes Marchandi-

fes } elle l'attendit 6c le prit , après avoir tué

ceux qui le conduifoient. On le fiiit monter
,

jufqu'à deux-cens mille Ecus , fans parler du
prix des Marchandifes.

Le Prince, pour obfèrver la conduite des En-
nemis, demeura campé avec l'Infanterie, 6c la

Cavalerie ,
près de Walwyk. Le peu de fuccès

qu'avoit eu fon entreprife fur la Flandre, fit ap-

paremment réfoudre les Ennemis, à entrepren-

dre

faudroit au moins rcfpeéler celui de la Nature, 6c

àes Gens.

Les avantages, que Frideric Henri avoit rem-
portez fur ks Ennemis, 6c la manière douce, dont
il exerçoit l'es Charges de Sradthoudre, S^ de Ca-
pitaine General, lui avoient fî fort gagné les cœurs;

que l'on parla d'en donner la furvivance à fon

Fils unique , nommé Guillaume , né le zy. de
Mai de l'an MDCXXVl. (i) La Province, qui

en parla la première, fut celle d'Overyflcl, qui

fut luivie des Provinces de Hollande 6c de Zélan-

de, qui en firent un Aéle le 25». d'Avril mdcxxxi.
6c qui le lui firent prélenter. Les Provinces d'U-
trecht 6c de Gueldre, en firent autant. L'Hiflo-

rien,cité à la marge, remarque (i) „ que cela ne

,,pouvoit pas paroitre étrange, fî ce que Grolius

„a dit, dans Ion Livre de l'Antiquité de la Rcpu-

^^blique des Bataxcs Ch. VIL ell vrai. C'efl qu'en

„ Hollande les Etats ne gouvernent pas la Répu-
„blique, (3) fuis Principauté, ou Monarchiej
,,mais que comme autrefois les Chefs avoient fuc-

,,cedé aux Rois, de même le nom des Comtes
„ ayant été aboli, le Prince d'Orange avoit reçu

„un Commandement légitime, fous le nom de

„ Gouverneur. Mais, comme ajoute VAuteur ^G\o-

„ tius fe trouva mal du Commandement légitime du
,, Prince d'Orange; les Etats de Hollande fe font

„plaints, de la même manière, l'an MDCL. 6c

,,!e Prince Guillaume étant venu à mourir, peu

,,de tems après, ils ont parlé tout autrement de

„ce que Grotius avoit nommé un Commandement
„ légitime. Mais il femble, que cet Hiftorien

n'a pas bien pris le léns de ces mots legitimum Jm-

perium ,
qui ne fignifîent autre chofe qu'une au-

torité donnée, & bornée par les Lois ; comme
ceux ,

qui entendent le fens propre de ces termes

Latins, le favent afléz. Grotius lui-même s'en eft

afîéz expliqué au Ch. I. de cet Ouvrage. Mau-
rice en effet reçut une inftruélion bornée, comme
le même Grotius l'a fait voir très-clairement dans

fon Apologie. Le Prince pafla cette inftruélion,

en ce qu'il fit l'an MDCXVIII. 6c fon Neveu en

fit autant en MDCL. en faifant mettre en prifon

des Membres des Etats de Hollande, 6c en entre-

prenant de réduire la Ville d'Amllerdam
,
par la

force. Au relie , dans un tems de guerre, un

Couierneur , ou au moins un Général^ eft comme
nccefTaire ;

pour exécuter les Ordres des E-

tats ,
qui ne peuvent pas les exécuter , eux-

mêmes.
Les Etats de Hollande 6c de Zélande , déclarent

dans leur Patente, que GuiW'miat fuccederoit aux

dignitez , honneurs ,
prééminences , avantages

, fer-

mens 13 inflruSlions^ ( de Gouverneur, de Capi-

taine Général , 6c d'Amiral des Comtez de Hol-
lande £c de Zélande ) de fon Père , à qui on n'a-

voit jamais donné une forte de Dictature
, que

Maurice s'arrogea, de la propre autorité.

Dans la même (4) Aflemblée des Etats Géné-
raux , il fut réfolu d'ouvrir de bonne heure la

Campagne. On donna dès lors le rendez-vous à

l'Armée à Emmerik, 6c à quelques autres places

voifinesj pour cacher le defîéin, qu'on avoit d'at-

taquer la Ville de Bruges, en Flandre. On fit

en même tems remonter le Rhin, aux barques Se

aux munitions, que l'on avoit alTemblées à Dor-
drecht, avec ordre d'aller fliire un Pont, près du

(i) A\t::.tmA Lib. XI. p. 1131. col. 2;

(z) Là-même p. 1134- col. z.

(3) i>ltc[ue tamen Optimale! , fine Prinàpatu Bemp. geffere

,

fed ut olim Regibus Dûtes fuctejjerant : ha «une
, fubhto Comitis

nemine, Itgilitnum imfenum Araufiotienfis acceferat Prtfeâli vt-
t»i>ult.

(4) Vie de F. H. pai' CtmmtUn P. I. p. 138,

l6;t,



t;(S HISTOIRE
t<ÎM. drc à leur tour quelque chofe contre la Zélan-

dc, ou conuc qviclqiîc place voiline. Ils mirent

dans Brcda le monde , Se les munitions nécef-

fiiires ,
pour n'être pas cxpolce à être furprife

par le Prince. Enùiite, ils firent venir dans le

Brabant une bonne partie de leurs Troupes, 5c

les portèrent entre Liere 5c Herentals
,
pour être

prêtes à être employées, dans le dellein qu'ils a-

vo ent formé. Cependant on fit travailler, dans

tout le P.iïsjà faire des Barques plates, ôc qui

ne piifl'crt pas beaucoup d'eau; pour une expé-

dition , où il fauJroit pafler par des lieux, où

l'eau n'ctoit pas profonde. On garnifibit ces

barques, fur les cotez, de planches aflcz fortes
,

pour y être à couvert des balles de moiîfqucts ;

& on ne les chargcoit que de quelques pièces de

Canons ,
qui tiroicnt des balles de trois livres.

Qiiand ces Barques furent prêtes, on les fit ve-

nir à Anvers, où l'on afiembla autant de Mate-

lots, qu'on en put trouver. Cependant une par-

tie de l'armée fe mit en marche, comme pour al-

ler à Bergopzoom; ce qui fit croire que les El-

pagnols en vouloient à cette Ville. On avertit,

des deux cotez, ceux qui avoient du bien, autour

de cette place, de faire mettre en fureté, dans

la V^ille, ou ailleurs, ce qu'ils voudroient fauver.

Cependant Frideric Henri envoya plufieurs Vaif-

feaux de Guerre à Lillo, 6c à Liefkenshoek, 6c

d'autres b.itimens légers
,
pour s'oppofer à ceux

qui pourroient defcendre l'Efcaut, pour aller en

Zélande , ou près de Bergopzoom. 11 fit faire

un Fort, fur l'endroit du Rivage de cette rivière,

lequel on nommoit le Doele
, pour difputer ce

pailage à l'Ennemi, 6c alla lui-même, le 8. de

Septembre, camper avec une parcie de fon Ar-

mée, à Noortgeelt, petite Ville, aune demi-lieuë

de Bergopzoom.
Cependant les Efpagnols trouvèrent à propos

de commencer à agir, en envoyant le Comte Jean

de Nafiau, 6c le Prince de Barbançon,fur la nou-

velle Flotte des bâtimens légers. Elle partit le

même jour, que le Prince d'Orange alla camper

pi es de Bergopzoom, 5c palTant vers le Fort de

la Perle, elle fit le tour du Doele, 6c alla fe ren-

dre à Saftingue. Elle trouva la Flotte des Etats,

qui gardoit ce qu'on rippcWc le trou de Saftingue ;

par lequel les Efpagnols dévoient palier, pour en-

trer dans le Bras Occidental de l'Efcaut. Ces Flot-

tes fe canonnerent, mais fans venir à aucun enga-

gement. Le p. de Septembre, l'Armée déterre

s'avança jufqu'à Rofcndal
,

qui n'cll pas loin de

Bergopzoom , 6c une partie de cette Armée s'y

arrêtaavec l'Artillerie, mais le relie s'avança jufqu'à

la Terre du Prince j comme on la nomme
,
pour

y attendre la Flotte , 6c agir de concert avec

elle.

Le n. de Septembre, il parut quatre-vint Bâ-

timens légers des Efpagnols, devant Bergopzoom,
& les deux Forts ,

qui étoient à l'entrée du Port,

commencèrent à les canonncr; mais ces Bâtimens

continuèrent à s'avancer,afin de paflér par derrière

Roomcrfwal , où ils s'arrêtèrent pour attendre la

haute marée. Cependant les VailTeaux de guerre

des Etats fe retirèrent devant eux , du côté de

Bergopzoom, où ils reçurent un fecours de qua-

torze-cens hommes ; après quoi ils cefTerent de re-

culer devant l'Ennemi. Dès que la marée fut

haute, il pafla devant l'Ile de Schouwcn, 6c fit

voiles vers ce qu'on uppeWc le Hûllaml/è-cliep, ou
la profondeur de Hollande.

Ce fut là que Jlollari^qui commandoit la Flot-

te des Etats, fur laquelle étoit le Colonel de Mai-
fon-„eirce^ avec beaucoup de monde , s'approcha

des Elpagnols, qui ne pouvoient pas fort avancer,

parce que leurs Bâtimens s'cnfibloient trcs-fré- idji."
qucmment. 11 commença à les canonncr , 6c ils

répondirent , fans perdre néanmoins de vue leur
dcfiein. Mais la nuit

,
qui furvint , ôc un gros

brouillard, qui fe leva, les empêchèrent d'aller où
ils vouloient , 6c firent écarter leurs Bâtimens.
Les Hollandois les attaquèrent vigoureufemcnt

,

en coulèrent à fond plufieuis,6c firei t noyer beau-
coup de gens. Ils fe retireicnt néanmoins, vers
le vieux Voflémaer, petite Ville de l'Ile de To-
len. Des qu'il fut jour , la Flotte Hollandoife
les attaqua de nouveau, & les effraya fi fort, que
plufieurs iâutercnt à terre , où ils furent faits pri-
ibnniers, 6c que d'autres voulant fe fauver à nage
fe noyèrent. Enfin cette Flotte fut entièrement
défaite, 6c obligée de fe rendre à la Hollandoife.
Jean de Nr.lTàu , 6c le Prince de Barbançon fe

fauverent,avec très-peu de Bâtimens 6c de monde.
Il demeura aux Hollandois quatre-mille prilonniers,

6c quantité de leurs Barques, avec toutes leurs pro-
vihons. On ne fait pas afiurément quel avoit été
leur dcffein. Quelques-uns ont crû qu'ils en vou-
loient àWilIemftadtjdans l'Ile de Climdertj6cque
les Troupes

,
qui étoient dans le Prince-land, dé-

voient l'attaquer par terre, 6c la Flotte par Mer.
D'autres ont jugé qu'ils avoient delfein de fe fiifir

de quelque place de Zélande. Qi.ioi qu'il en foit,

le Marquis de Ste. Croix fe retira, avec les Trou-
pes qui étoient dans le Prince-land , où il laiflâ

beaucoup de malades 6c de morts.

Les Efpagnols curent encore le de/Tous, dans
la Gueldrc , au commencement de Septembre.
Les Etats ayant eu avis que fix-mille Italiens

étoient en quartier , autour de la Ville
, qui

porte ce nom , ordonnèrent au Comte de Sti-

rum, de les aller attaquer ; avec les Troupes
,

qu'il pourroit ramafler des Garnifons
,

qui é-

toient autour du Rhin, 11 n'y manqua pas, 6c
marcha incellâmment à eux, avec quarante Cor-
nettes de Cavalerie , 8c quelques Compagnies
d'Infanterie. Quand il arriva près de Gueldre,
il apprit que la plupart de ces Italiens avoient
dclogé , trois heures auparavant. Il n'en put
atteindre que cinq-cens, qui fe défendirent affez

fièrement, autour d'une maifon de Campagne
,

qu'ils avoient voulu piller. Le Comte eut beau
leur offrir quartier, il y en eut trois-cens

,
qui

le refuferent. On mit le feu à la maifon , 6c
la plupart y périrent. 11 ne fe fit rien le reftc

de cette année , de part , ni d'autre , de fort

remarquable, dans les Armées de terre. Mais 11

les Efpagnols eurent fujet de fe réjouir d'avoir

ruiné les defléins, que les Etats pouvoient avoir

eu fur la Flandre ; ils eurent auffi beaucoup de
chagrin de voir celui, qu'ils avoient fait contre
les Etats, quel qu'il fût, réduit à rien, 6c cela

avec une grande perte.

Pour reprendre les affaires du Brefil
, (i) au

commencement de Janvier , il arriva heureufe-

ment au Récif trois Vaifl'eaux chargez de vi-

vres, 6c de munitions de guerre, avec une Com-
pagnie de dcux-ccns-dix hommes. Les Portu-
gais dreflbient perpétuellement des embûches aux
Hollandois, bc venoicnt efcarmoucher avec eux.

Ils avoient tâché d'attirer les Hollandois dans

une embufcade , mais ces derniers eurent le def-

fus, dans un petit combat, qui fe donna le 5. du
Mois. Quatre jours après les Portugais eurent

leur revanche , 6c mirent les Hollandois en fui-

te , après en avoir tué quelques-uns. il arriva

encore

(i) De Uet Livre VIII. pag. 234- Je fcs Annales de l'A-

mérique.
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Idjl. encore quatre Vaifleaux à Olinde , avant que le

Mois finît , avec des hommes 6c des provifions.

On lavoit bien que les Hollandois n'ctoicnt pas

îlflez forts, pour courir le Pais, 6c enlever aux
Portugais ce qui leur manquoit. La différence

des Climats voifins de la Ligne , £c du nôtre
eft fi grande , que trcs-communémcnt une bon-

' ne partie de ceux, qui y alloient, y mouroient
bien-tôt de maladies. D'ailleurs l'intérieur du
Païs

,
qui eil d'une très-grande étendue, n'étant

pas afTez connu , aux Etrangers , il n'ctoit pas

îïïr pour eux de s'éloigner fort d'Olinde; parce

q,ue les Portugais pouvoicnt facilement leur dref-

fer de dangercufes embûches, 6c leur couper le

retour ; dès qu'ils feroient un peu difciplinez
,

6c accoutumez à cette forte de combats. Ils

ttoient d'ailleurs en état de perdre bien du mon-
de , fans beaucoup s'aftbiblir i par rapport aux
Hollandois, dont le nombre étoit beaucoup plus

petit , 6c diminuoit tous les jours ; à caufe de
l'intempérie de l'air , auquel ils n'ctoicnt nulle-

ment accoutumez. Cependant ils avoient reçu
ordre de la Compagnie, de ne point abandon-
ner le porte, dont ils étoient maîtres. Pourvoir
fi cela étoit poffible, les Chefs 6c les Ingénieurs,

qu'ils avoient , vifiterent , avec foin , le terrein

de la Ville 6c des environs; 6c après avoir tout

bien examiné, 6c calculé le nombre des gens
,

dont on auroit befoin pour le garder , le tems
qu'il faudroit employer , 6c fur tout la dépenfc
néceffaire pour en venir à bout ; ils jugèrent
que la Compagnie ne fauroit fubvenir à tout

cela. C'ell ce qu'on écrivit en Février, à l'Af-

fcmblée des ip. Direftcursde la Compagnie.
En ce même tems-là, on travailla à un nouvel

Ouvrage iur la Rivière; auquel l'Ennemi s'oppo-

fa, autant qu'il lui étoit poffible, 6c comme il re-

vint fouvent à la charge, pour empêcher ce tra-

vail, on fit de la perte, de part 6c d'autre. A-
lors l'Amiral Pater, qui étoit parti du Texel le

p. de Janvier, arriva à Olinde le 14. d'Avril, avec

cinq Vaifleaux. Il amena, avec lui, une bonne
partie des Troupes, que la Compagnie avoir def-

tinée, pour ce Païs-là. Les Direéleurs de cette

même Compagnie avoient plufieurs fois recomman-
dé aux Elquadres, qu'ils avoient envoyées de tâcher

de fe rendre maîtrcflcs de l'Ile de Tamarique, qui

eft au Septentrion de Pernamboucj 6c d'étendre

leurs limites du côte du Nort. Le Confeil de

guerre trouva à propos de faire cette entreprife.

Ils choifirent, pour cela, quatorze de leurs Vaif-

fcaux , avec les plus grôfles de leurs Chaloupes

,

6c fept autres Bateaux, avec douze-cens hommes
des Compagnies, fous le commandement de Stein

Callenfels. Après avoir donné les ordres nccef-

faires, fur ce que chacun devoit faire, ils firent

.'oiles le tz. d'Avril, avec un bon vent; 6c étant

arrivez vis à vis de l'Ile, ils jetterent l'ancre, en

attendant le jour. Sur les huit heures du matin,

ils firent defcente dans une petite Ile , tout pro-

che de Tamarique, de laquelle elle n'eil fcparée,

que par un canal fort étroit. Ils le paflerent,avec

affez de peine, 6c marchèrent vers la petite Ville

6c le Fort, qui commandent à l'Ile, qu'ils trou-

vèrent de très-difficile accès. Ils efluyeient le feu

du Canon, 6c de la Moufqueterie, 6c plufieurs y
furent blcffi^z. Comme ils virent qu'ils ne pou-
voicnt attaquer l'Ennemi

, qu'avec, beaucoup de
defavantage ; ils fe retirèrent vers le Canal , oii ils

paflérent la nuit. Ils envoyèrent dès le matin
quelques Comp.^gnies; pour tâcher de prendre
quelques prifonnicrs, qui les inftruififTcnt mieux
de l'état de la place. On en prit huit, qui dirent

qu'Albuquerquc ayoit envoyé fept , ou huit-cens

TofJi. II.

hommes dans le Fort, outre trois-cens^ qui y é- iSiti
toient auparavant. Ils dirent encore, que la pla-
ce étoit toute environnée debroffiullcs,6cd'un ma-
rais ; 6c qu'Albuqucrque avoit envoyé chercher
quelque nombre de Bréfiliens, pour venir l'ecou-
rir l'Ile. Les Capitaines rapportèrent

, qu'ils a-
voient bien vu un autre chemin; mais qu'il n'c-
toit pas propre, pour rien entreprendre par-là, con-
tre la Fortereiîb. On envoya encore deux Cha-
loupes, pour voir s'il n'y avoit point d'autre en-
droit, par où l'on pût s'approcher de ce Forti
mais on vit que cette hauteur étoit p.-ir tout re-
tranchée par le bas. Enfin après avoir cherché
par tout, en vain, un chemin propre à monter fur
la hauteur de Tamarique , 6c confulté avec ceux
d'Olinde ; il fut conclu, qu'on ne tcnteroit rien
contre cette lie; mais qu'on bâciroic un petit Fort
dans l'endroit de la petite Ile , auquel on avoit
d'abord fiiit defcente. On acheva en effile, à la fin
de Juin, ce Fort que l'on nomma le Fort d'O-
range , fins obitacle 6c l'on y laiiîa une Garni-
fon ; après quoi le relie des Troupes s'en retour-
na au Récif, avec la Flotte. On peut voir par-
là que les entreprifes faites de loin, fur des avis
de gens , qui n'ont pas bien vu les lieux , ne réuf-
fiflxnt guère.

L a Flotte avoir cependant croifé dans ces Mers^
fur tout du côté de la Ëaye , fans fliire aucune
prife de conféquence , 6c la Flotte Portugaife

,
fous D. Antoniu crOquendo

, y arriva làns rencon-
trer les Vaifleaux Hollandois.

L'avis en vint, quelque tems après, au Récif;
où il fut conclu, que la Flotte Hollandoife l'iroit

attaquer. L'Amiral Général Pater^ 6c l'Amiral
T'bysj partirent pour cette expédition avec qua-
torze Vaifleaux, 6c deux lachts. Ils reçurent avis
en chemin, que la Flotte d'Efp.igne é'toit fortie
de laBaye,6c la découvrirent le 1 1. de Septembre,
une heure avant le coucher du foleil. Pater fuc
averti, que cette Flotte ne confilloit qu'en huit
Galions, 6c ordonna aux Capitaines, qu'il com-
mandoit, de fe partager en manière, que deux
enfemble attaquaiîcnt un Galion. 11 les exhorta
à faire bien leur devoir, 6c ils promirent de s'en
aquiter, avec honneur. Mais il y en eut peu d'entre
eux qui le filTent, 6c quand la Flotte ennemie fuc
aflcz près, pour pouvoir rcconnoîcre la groflcur
6c le nombre dès Vaifleaux Ennemis , ils commen-
cèrent à perdre courage. L'Amiral Général Hol-
landois, quoi qu'il vit que la partie n'étoit pas égale,
ne laifla pas d'aller attaquer l'Amiral Efpagnol , 6c
fut vigoureufcment foûtenu d'un Vaifleau Zélan-
dois, nommé le JVakhcrcn. D. Antonio d'Oquendo,
fut aufli foûtenu par d'autres Galions, 6c le com-
bat étant très- violent, le feu fe prit à l'Arriére du
Vaiffieui de Pater, 'îiC quelque loin qu'on y ap-
portât on ne put jamais l'éteindre. Les autres
Vaifleaux Hollandais ne lui vinrent point au fe-

cours,foit qu'ils fuflènt occupez ailleurs, ou qu'ils

cuflènt peur du feu; 6c enfin le Vaifleau brûlé
coula à fonds, Pater fe noya, 6c quelque peu de
matelots furent fauvcz,par les Efpagnols eux-mê-
mes. Thys avoir cependant attaqué le Vice-
Amiral Efpagnol, ^ étoit foûtenu par un Vaif-
feau , nommé la Province d'Utrecht; qui, après
une demi-heure de combat , eut ion grand mât
emporté d'un coup de Canon. Il ne laifla pas
de combattre encore deux heures après , mais
le feu s'y mit auifi, fins qu'on pût l'éteindre }

6c ceux, qui le montoicnt, ayant tâché en vain de
veairà l'abordâge, avec le Vice-Amiral Efpagnol,
pour fe jetter dedans, afin de s'en rendie maî-
tres , 6c de fe fauver , en même tems , de leur

j
Vaillcau embraie; ils furent obligez de fauter

I S dans
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1551. dans h Mer, & furent pour la plupart , fliuvez

pai les Efpagnols. Le Vice-Aminil Elpagnol,

& un autre Galion, percez de coups, coulcrent

bas. Un troifiéme fut emmené au Récif
,

par

]cs Hollandois. 11 y eut beaucoup de morts ,

te de blcflez, de part 6c d'autre. On fut que

la Flotte Efpagnolc étoit beaucoup plus forte

,

qu'elle n'avoit paru d'abord; puis qu'au rapport

des Prifonnicrs ,
qui furent faits fur le Galion,

elle confiltoit en douze Galions de Caftille, avec

deux Patachcs, cinq Galions de Portugal, èc ou-

tre cela dix-neuf Vaiflcaux du Roi , tous trcs-bien

équipez, & très-bien montez} outre les VaifTeax

Marchands. On peut comprendie par-là, que

l'Amiral Général Pater s'engagea témérairement

dans ce Combat ; comme il elt fouvent arrivé aux

Commandants des Flottes Hollandoifes, qui mc-
priloient trop les Efpagnols , à caufe des victoi-

res, qu'ils avoicnt remportées auparavant fur eux.

Je ne m'arrêterai pas davantage à fuivre le Jour-

nal de cette Campagne , ni aux prifes que les Hol-

landois firent, en divers lieux, de Vaiflcaux chargez

de fucre, ou de cuirs-, dont le prix n'égala pas,

à beaucoup près, les frais de la Compagnie. On
fit faire montre à Olinde aux Soldats, 6c aux Ma-
telots

,
qui faifoient cnfemble fept-miUe hommes.

Cela n'empêcha pas, qu'après plufieurs Confeils

tenus fur cette matière, on n'abandonnât Olinde,

après l'avoir détruite. On voulut cnfuite eflayer

de fe rendre maître de Paraiba
,

qui eft une Ca-
pitainie, qui borne, du. côté du Nord, celle de

T'amariquc; mais on trouva le Fort, que l'on at-

taqua, û difficile à prendre, que le Siège en fut

levé. On alla voir encore, fi l'on pourroit atta-

quer le Fort de Rio-Grande, Capitainie au Nord
de celle dont on vient de parler ; mais on n'ofa

faire cette entreprife; foit que les Chefs n'enten-

diflent pas aflez l'art d'attaquer les Places , fbit

que ces côtes fuflent trop fur leurs gardes, & trop

bien munies. On pourra s'inllruiie de tout cela

dans le VIII. Livre des Annales de De Laet. On
y verra que cette année les Efpagnols perdirent

deux riches Flottes de la Nouvelle Efp.igne, par-

ce qu'elles partirent trop tard , à caufe des Vaif-

feaux Hollandois
,

qui couroient ces mers , &
qu'elles vouloient éviter.

Comme nous avons dit ci -devant, qu'on avoit

envoyé à Louveftcin huit Minillrcs Rémontrans,

il faut que nous difions ici, comment ils en forti-

rcnt. (i) La Société des Rémontrans, ayant plu-

fieurs fois préfenté des Requêtes aux Etats Gcne-
neraux, pour obtenir leur élargiffement, dans un
tcms, auquel on en uloit envers eux, avec plus

de douceur; plufieurs crurent que, fi on les pou-

voit faire fortir de prifon par adreflCjOn ne les rc-

chcrcheroit pas pour cela; puis qu'on ne dilbit rien

à ceux qui ctoicnt revenus de leur Exil, fans per-

miffion. Les huit Minillres étoient Charles de

Nielles, Pierre Cupus , Bernhcr Vezckius , Si-

mon Luc Byflerus , Arnold Gyfleranus , & E-
doiiard Poppius, qui étoit mort, il y avoit quel-

ques-années. 11 y en avoit, qui étoient détenus

la, depuis huit ans , £c d'autres même davanta-

ge. Mais d'autres n'avoient pas été arrêtez fi

long-tems.

Il y avoit, dans le Château, un foldat qui avoit

toujours été fort contraire aux Rémontrans, dont
il ne fivoit pas néanmoins les fentimens; ce qui

ctoit arrive a plufieurs autres
,

qui frappez du
bruit, qu'on avoir fait contre ce qu'on appciloit

les fentimens Hétérodoxes, s'étoient lailfc empor-
ter au torrent, fans favoir en quoi confilloit cette

(l) Vie d'F.pifcopius p, 310, £<: fuiv.

Doélrine. Il arriva que la femme de ce foldat ac- 16^ r.

coucha, dans le Château, & que fon Enfant tom-
ba fort malade. Elle fouhaita qu'il fût baptizé,
mais comme il n'y avoit point là de Mmillrc
Contre-Rémontrant; clic fit prier Nielles de le

vouloir bien baptizer, comme il le fit. A cette
occafion, le foldat fe mit à parler du fentimcnt
des Rémontrans, avec Nielles, à qui il objcéla

ce que les Rémontrans ont accoutumé, d'objeéler

à leurs Adverfiires. Nielles lui dit que le fenti-

ment
,

qui le choquoit , étoit celui des Réfor-
mez , & que lui 6c fcs Confrères n'étoient rete-

nus là
,
que parce qu'ils ne pouvoient l'approuver.

Cela p.arut fort étrange au" foldat , à qui Nielles
dit de s'en informer. Le foldat le fit, 6c s'apper-

çut qu'il avoit toiî jours été dans l'opinion de ceux,
dont il parloit auparavant fort mal. Depuis ce
tems-là, il leur rendit tous les bons offices qu'il

pût.

Ces Prifonniers crurent qu'ils pourroient fortir de
Louvellein, par le moyen d'une corde

,
par la-

quelle ils pourroient defcendre au pied du mur du
Château; du côté qui regarde la Hollande, où il

n'y avoit point de fofle, parce que le Wahal en
eft tout proche. En faifant trouver là un Bateau,
il leur étoit facile d'y entrer, 6c de fe rendre, par
eau en peu d'heures à Roterdam. La chofe pa-
roifToit très-faifable , mais Nielles avoit de la

peine à fè féfoudre à échaper de la forte
;
parce

3ue le Concierge du Château ne leur avoit permis
e le promener fur les Remparts, qu'à condition

qu'ils n'en abuferoient pas, pour s'enfuir. Il croyoit

qu'il étoit obligé de lui tenir fa parole, mais on
lui fit remarquer que l'engagement ne regardoic

que le tems des promenades
,
que le Concierge-

leur accordoit , 6c qu'il ne pouvoit pas faire fcru-

pule de s'échapper un autre tcms. Il fe rendit

enfin à cette raifon, 6c leurs Amis louèrent un
Bateau à rameurs, que l'on avertit de fe rendre
une certaine nuit au pied de Louveftein, 6c que
l'on accoutuma à ramer , de manière que leurs

rames ne fiflent aucun bruit , de peur qu'on ne
les découvrît

, quand ils approchcroicnc du
Château.

Il y avoit néanmoins, en cette entreprife, deux
difficultez, qu'il ne paroiflbit pas facile de fur-

monter. La première étoit qu'au pied du Châ-
teau, à l'endroit où ils fe propofoicnt de defcen-

dre, il y avoit une fi grande quantité de rofeaux,
que le Bateau ne pourroit pas allez s'approcher de
la muraille. La féconde étoit qu'il y avoit, dans
le Château, un gros chien

,
qui jie manqueroic

pas d'aboyer contre eux ; lors qu'ils (brtiroient du
Château , pour aller vers le Rempart. L'un 6c

l'autre de ces obflacles furent levez, comme le

croyoicnt les Prifonniers, par un effet particulier

de la Providence.

11 y avoit des Efpagnols, qui s'étoient venus
cacher dans ces roicaux , 6c qui avoient bruf-

quemcnt enlevé des Bateaux, qui paflbient par-

là , te les avoient emmenez fur la rive Efpa-
gnolc, avant qu'on les eût pu fecourir. On fe

plaignit au (,'ommandant du Château, qui, pour
empêcher que cela n'arrivât , fit arracher ces

rofeaux. Ainfi un des obflacles fc trouva levé,

fans que les Priibnnicis s'en mélaflént, ni qu'ils

eufTent pu prévoir
,

que cel.-i arrivcroir. Il ar-

riva ,
peu de tems après

,
que le Commandant

ayant prie des gens à dîner ; comme ils étpicnt

prêts à fe mettre à table , le Cliicn entra dans

la Cuifine, 6c mangea tout le pain qu'on avoic

préparé 6c coupé, pour les conviez, parce qu'il

ne fe trouva pcrfonne , dans la Cuifine
, pour

l'en empêcher. Lâ-dcfFus le Commandant' irri-

té
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1651. té tua le Chien d'un coup de moufquct j d'au-

tant plus qu'il n'y avoit point de pain dans le

Château , 6c qu'il hWok attendie deux heures,

pour en avoir de l'autre. Ces deux accidents

arrivèrent , peu de jours avant le tems , auquel

les Prilbnniers dévoient exécuter leur defl'ein.

Ils prirent, pour cela, la nuit du ip. au 2,0. de

Juillet, pendant une failon fort pluvieufe, &c ils

exécutèrent fort heurcufcmcnt ce qu'ils s'étoient

propofez. Leur Bnrquc rama en forte, qu'on ne

pouvoir entendre le bruit des rames
,

que lors

qu'ils furent alTcz loin du Château; fi bien qu'on

ne la vit nullement , & qu'on n'entendit aucun

mouvement dans l'eau de la rivière. Elle arriva

le lendemain à Midi à Rotcrdam , & comme le

bruit de leur évafion fe fut répandu par la Ville,

on courut de toutes parts pour les voir. J'ai ouï

dire à des gens, qui le lavoient bien, que le Prin-

ce d'Orange ayant alors reçu une Lettre, où on

lui donnoit avis de ce qui étoit arrivé, dit, après

avoir lu cette Lettre, à quelques Officiers, qui

étoient Tpvcicns, ^a'il aprenoit que les Minifires Ré-

montrayts s'étoient fauve du Château de LouveJIein.

A quoi il ajouta, en riant, qu'ils ne le livreraient

pas au moins aux Efpagnols. jlitzema dit qu'on les

laiffa fortir, par connivence j il elt au moins cer-

tain qu'encore que les Etats Généraux ne vouluf-

fcnt pas donner ordre, pour leur élargiflement, ils

n'en donnèrent aufil aucun
,
pour les faire faifir de

nouveau, 6c qu'on les laifTa faire en paix la fonc-

tion de Miniftres parmi les Rémontrans ; auffi

bien que les autres
,

qui étoient revenus d'exil.

Comme les grandes raifons de la Guerre, que les

Provinces Unies avoient entreprife & foûtenue

contre les Efpagnols, étoient la confervarion de

leurs Privilèges, & la liberté de la Religion; il

étoit très-conforme au:: principes, 6c à la con-

duite de la République, de laiflcr en paix de bons

Citoyens, qui n'étoicnt coupables, que d'avoir f.iit

à l'égard du Synode de Dordrecht, ce que tous

les Proteftans avoient fait, par rapport au Concile

de Trente.

Il arriva, cette même année, qu'un autre Exi-

lé, bien plus illuftre, que ceux, dont je viens de

parler, eflaya de retourner dans fa Patrie, comme
ils l'avoient fait ; dans l'efperance qu'on l'y fouf-

friroit, comme l'on y fouffroit ceux d'entre les

Rémontrans
,
qui avoient été exilez ; mais il fe

trompa. Il vint à Rotcrdam, & ne fe contenta

pas de refpirer l'air de Ht Patrie, il voulut encore

paroitre (i)en public, 8c fe montrer à fes Compa-
triotes. Un homme qui étoit aflurément de les

Amis, 6c qui avoit été dans le même cas que lui,

lui fit dire qu'il croyoit qu'il feroit mieux de gar-

der la maifon, pendant quelque tems; jufqu'à ce

qu'on eût vu, quelle étoit la difpofition des Ef-

prits à fon ég.ard. Mais Grotius ne voulut pas fui-

vrc cet avis, quoique donné par un homme, dont

la prudence, 6c la bonne volonté lui étoient con-

nues. Mais (1} foit que ce Grand Homme ,fe fiât

trop fur fon innocence , 6c fur quelques offres de

fervice, que Frideric Henri lui avoit faites, pen-

dant la Vie de Maurice ; ou que les Juges qui

l'avoient condamné , 6c dont quelques-uns étoient

encore à craindre, en ce tems- là, lui rendifient

de mauvais offices, auprès du Prince d'Orange;
ou qu'enfin on craignît fa trop grande capacité,

dans les affaires delà République, 6c que l'envie

des uns, 6c !a haine des autres prés'aluffent contre

Ion mérite , 6c contre la bonne volonté de qucl-

(i) Vie A'U-^tembfgard Ch. XVIII.

(2.) Voyez, aufli ce que dit Aiu*ma Tome I. Livre XI.

p. II73-
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qucs autres; il fallut bien-tôt qu'il fe refolût à par- î(Ç^f,
tir, fur une (5) Ordonnance des Etats Généraux,
du 10. de Décembre, où ils ordonnèrent à tous
les Baillifs du Pais, de fe faifir de 0. peifonne, 6c
de leur en donner avis. Comme ces Officiers de
la Jufl:ice,ne fe hâtoicnt pas d'exécuter cet ordrC,
on le renouvclla le 10. de Mars de l'année fuivan*
te, fous peine pour ceux, qui n'obéïroicnt pas,
de perdre leur charge , 6c avec promeflé de deux-
mille Francs, pour ceux, qui le livreroient entre
les mains de la Julticc. Cela fit qu'il partit d'Am-
ll:erdam,le 17. du même Mois pour Hambourg.
Ce fur ainfi, que ce Grand Homme fut facrifié

par des gens, qu'il avoit très- fidèlement fcrvis,à
fes ennemis, qui ne lui étoient millemtnt compa-
rables, ni en capacité, ni en droiture. On a des
raifons de croire, qu'il feroit bien entré dars les

intérêts du Prince d'Orange , 6c que ce Prince
l'auroit pu fuvorifer; fi ceux qui étoient autour
de lui,n'avoient eu peur que fa préléncene lesobf^
curcît , &c ne diminuât leur crédit. Il efl cer-
tain que la Capacité, 6c la Vertu deviennent nui-
fibles , en de fcmblables occafions.

DES le commencement de cette année, les E- l6ji,
tats Généraux (4) penlerent à commencer de bon-
ne heure la Campagne, prcfTez particulièrement à
cela, par les Rois de France 6c de Suéde, enne-
mis de la Maifon d'Autriche. On parla d'attaquer

Anvers, Se de faire une entreprife fur Cadis, ap-

paremment pour donner le change aux Efpagnols;
puis qu'on ne fit rien, pour cela. On travailla à

trouver l'argent nécefrairc, pour l'exécution des

véritables defleins, que le Prince d'Orange avoit

formez
,

qui regardoient quelques Places , fur la

Meufc, comme on le verra.

Il vint alors, des pcrfonnes de qualité à la Haie,
que le Prince d'Orange logea 6c défraya ; mais
qui gardèrent la chambre, fans fe faire connoitre

qu'à très-peu de gens. On fut néanmoins depuis

que c'étoient le Comte Henri de Berg, 6c celui

•le frarfHJé
,
qui étoient tous deux mecontens des

Efpagnols. On dit que ce furent eux
, qui dirent

qu'il feroit avantageux de faire la guerre fur la

Meufé, 6c qui firent entendre qu'il y avoit plu-

fieurs Pcrfonnes de qualité, qui étoient très-mé-

contentes du Gouvernement Efpagnol, 6c qui fe-

roient difpofez à fe joindre aux Provinces Unies
;

fi on les invitoit à cela, 6c fi on leur en donnoit le

moyen. Ces Mefîieurs fe retiierent ,f\ns fe faire

connoitre , 6c les Etats Généraux publièrent le

21. de Mai un Manifeite, où après avoir décrit

la manière violente , dont les Efpagnols gouver-

noient les Provinces, qui leur obéïir!">ient , on les

invitoit à lé joindre aux Provinces Unies; avec

promefTe de les protéger, 6c de leurconferver tous

leurs Privilèges , 6c la liberté du culte public de

l'Eglife Romaine; mais on ne voit pas que cette

invitation produisît aucun effet ; non plus que cel-

1 les qu'on avoit faites, il y avoit long-icms, à ces

mêmes peuples; foit que les Comtes de Berg, 6c

de Warfufé le fuficnt trop facilement imaginez

que ceux, qui fe plaignoient des Efpagnols, pour-

roient prendre les armes contre eux; foit que ces

gens-là euffent changé de fcntiment, dans la crain-

te que la proteftion des Etats ne les put pas met-

tre à couvert. Cependant le Prince d'Orange fie

tenir l'Armée toute prête à marcher, au premier

ordre, dès le if . de Mars. Il ordonna aulfi aux A-
mirau-

S 2

(3) Voyci-la dans Aitzema Livre XI. p. 1173. du I.

Toinc. „ ^ . „ -, , , .

(4) Vie de F. H. p. 147. oC luiv. Se Ait^tma lom. I. Liv,

XU. au commencement.
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,(52i mirauttz, Je tenir prêts tous les VaifTcaux ,

qui c-

toient en état de Icrviri comme s'il avoic eu quel-

que dellein lur les côtes de Flandre.

Le Roi d'clpagne, de Ton côté, ordomia aux

Provinces Obéinantes de le tenir fur leurs gardes,

"& de le réfoudre à faire la guerre, pour leur dc-

fenle, à leurs propres frais 5
parce qu'il n'étoit pas

en état de leur envoyer de l'argent cette année, à

caufe des pertes, qu'il avoit faites dans les Flottes

de la Nouvelle Efpagne , &C de la dépcnfe , où

l'avoit engage la défeufe du Bicfil. Jl s'étoit en-

core obligé à envoyer des Troupes en Allemagne,

pour Icûtenir la Maifon Impériale, contre les en-

treprifcs des Suédois, qui, commandez par Guftave

Jdolfe , menaçoient les Puiffunces Catholiques

d'Allemagne, Û fur tout l'Empereur.

Le Prince d'Orange, ayant compris par-là que

la Province de Gueldre, & la Ville de Maftricht

feroicnt deftituées des Troupes nécelTuires, pour

leur défenfe , donna rendez-vous à Ion Armée,
dans les bruyères de Mook , où il fît conduire

toutes lis munitions de guerre, 6c de bouche, né-

cclTaires pour un fi grand delfein. Quand l'armée

fut toute aflemblée, il s'y trouva deux-cens qua-

tre-vints Compagnies d'Infanterie, cinquante-huit

de Cavalerie , 6c quatre-vint-trois pièces de

Canon de divers calibres , avec tout l'attirail

nécellaire.

Il arriva le i. de Juin devant Vcnlo, 6c com-
mença le foir même à ouvrir la tranchée. Pen-

dant que l'Armée prenoit fes quartiers, 6c fe re-

tranchoit, le Comte Erneft Cafimirprit les Trou-
pes Ecofloifes , 6c quelques-unes des Frifonnes,

pour aller aflîeger Ruremonde, S^ commença d'a-

bord par dreflcr une baterie-, mais comme il vifi-

toit Ion Camp, il fut malheureufcment tué d'un

coup de fufil. C'étoit un des plus anciens Qfji-

ciors de l'Armée, homme de bon confcil, & aufll

brave, que prudent j de forte qu'il fut regretté

généralement, 6c que fa mort fut comptée, pour

une grande perte. Son Fils Hetiri Cafimir lui fuc-

ceda, 6c fervit l'Etat avec honneur, comme tous

ceux de (il Maifon l'avoient fait avant lui, 5c l'ont

encore li\it depuis. Cependant Venlo tut prefle

lî vivement, 6c la Ville fut ii endommagée, que

les Bourgeois capitulèrent le 4. du Mois
,

pour

eux 6c pour la Ville , fans parler de la Garnifonj

avec laquelle il y a apparence, qu'ils ne s'enten-

doient pas bien. Cependant comme la Garnifon

fe prcparoit a fe défendre, jufqu'à l'extrémité, plu-

tôt que de fe rendre à dilcrction, on lui accorda

aufll une capitulation honorable. Pour ne perdre

. point de tems , on fit marcher quelques Troupes

à Stralc ,
petite Ville .à une lieue 6c demie de

Venlo, dans la Haute Gueldre, qui ne fit point

de réfillence. On s'achemina à Ruremonde, qui

voyant que Venlo n'avoit pu tenir devant l'Armée

Hollandoife, capitula le 6. de Juin.

Le lendemain l'Armée marcha des le matin, à

Mafeik, petite Ville fur la Mcufe , dans le Païs

de Ijcge ,
qui étoit neutre. Elle s'arrêta là en

attendant les Pontons, qui rcmontoient la Riviè-

re, 6c par le moyen dcfquels on avoit réfolu de

faire un Pont, en cet endroit-là. Ce même jour

le Prince eut avis, que Jean de Naflau avoit con-

duit des vivres, ôc des munitions dans Maftricht;

qui étoit la place, à laquelle il en vouloit princi-

palement, en cette Campiigne , 6c où il y avoit

dcux'millc hommes de bonnes Troupes , en

Garnifon.

L'Archiduchefic cpouvcntée de la rapidité des

conquêtes
,
que l'Armée Hollandoife avoit faites

en Gueldre , 6c craignant pour Maftricht , rap-

pella inccfFammcnt les 'l'roupcs, qu'elle avoit en-

voyées en Allemagne, au fecours de l'Empereur. kÎJî.
Elles maixherciit, au premier ordre, 6c laiflbrent

en arrière le Bagage 6c l'Artillerie, avec quelques

Troupes, pour les ramener.

Cependant Frideric Henri envoya un détache-
ment vers Sittait, petite Ville éloignée d'une
lieue, dans le même Pu'is de Liège j ou il y avoic

quelques Elpagnols, qui fe rendirent à la premiè-
re fommation. Le neuvième de Juin, les maté-
riaux du Pont, qui remontoient la Meufe, étant

arrivez; on le forma inceflamment , ÔC l'Armée
le rendit à une demi-lieue de Maftricht, 6c cam-

{ a le foir, entre les Villages de Nederhaven 6c de
Rixam. Le lendemain le Prince envoya Percevais

le principal de fes Ingénieurs, avec divers Offi-

ciers, ^ une bonne Éfcorte
,

pour reconnoître

la Place, 6c marquer les Qiiartiers que l'Armée
devoit occuper autour de la Ville. Cela fut prom-
tement exécuté, 6c l'Armée fe partagea, le foir

même, dans les polies, que l'on avoit marquez.
11 y en eut cinq, 6c le Piince prit le fien, du cô-

té du Brabant vers Doesberg ,d'où il voyoit toute

la Ville de Maftricht à découvert. Le Qiiartier

de Henri Cafimir fut lur une hauteur , à demi-
lieuè de la V ille. Brederode eut le fien au Villa-

ge de Meermal. Vander Aa fut placé i'ur la mon-
tagne de S.Pierre,au de-là de la Meufe. Le Com-
te de Stirum eut ordre de garder cette Rivière, 6c

fut placé à Wick. On travailla enfuite,aux lignes

de Circonvallation, 6c aux retranchemens, dont
les foflez avoient fix pieds de largeur , 6c au-

tant de profondeur. Les Pionniers, 6c les Sol-

dats même travaillèrent fi diligemment, que des

le foir, les lignes furent en quelque état de défen-

fe. La iranchée fut ouverte le 14. de Juin, 6c

le 17. on fit occuper un pofte ,
par Maurice de

Najjaii^ au de-là de la Meufe, 6c tous ces quar-

tiers furent joints par les lignes, fortifiées de heu
en lieu, comme on avoit trouvé à propos. Ceux
de dedans firent de vigoureufes iorties, pour re-

tarder les travaux , 6c furent vivement reçus par

les Afiicgeans.

Pendant ce Siège les Comtes de Berg, 6c de
Warfufé, qui s'étoient retirez fur les Terres de
Liège, publièrent (1) des Manifeftes, contre le

'

Gouvernement Efpagnol,6c invitèrent tous ceux,
qui étoient mécontens, à les venir joindre. Quoi-
que ces Manifeftes ne fiflént prefque aucun effet,

ils ne laifferent pas de donner de la crainte aux
Efpagnols; qui foupçonnoient que leur Parti ne

fût plus grand, qu'il ne paroifibit. Comme ces

mouvcmens ne produifirent aucune révolution,

nous ne nous y arrêterons pas. L'Archiduchefle

voulut alors que l'on tentât de fecourir Maf-
tricht, 6c forma un corps de feize-mille hommes
des Troupes venues du Palatinat, 6c jointes à cel-

les, qui étoient demeurées dans le Pais. Le Com-
te de Ste. Croix, Général des forces d'Efpagnc,

fe mit à la tête de cette Armée, 6c s'avança juf-

Qu'à Tongre, d'où il alla camper à demi lieue du
quartier du Prince d'Orange. Il y fit une déchar-

ge de vint-quatre pièces de Canon, qu'il avoit,

6c recommença jufqu'à quatre fois; apparemment
pour marquer à la Garnilon

,
qu'il étoit venu

,

pour la fecourir, 6c peut-être quelque autre cho-

ie, dont en étoit convei u. Les Elpagnols firent

encore allumer, pendant la nuit, du feu, au haut

des bglifes, pour marquer la même choie. Pour

les Afliegez, ils fe contcnteient de faire trois dé-

charges de leur Artillerie,fur les Afiiegeans. Depuis

ce tems-là,les Afticgez firent plufieurs forties, 6c

jouer

(i) Voyei-ks dans la Vie de F. H, fur celte année.
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lûZl. jouer beaucoup de raines, pour retarder les tra-

vaux des Aflicgeans. Ces derniers curent une
double occupation , l'une contre les Alîicgez

,
pour

les reflerrcr , & ruiner leurs fortifications au-
tant qu'il étoit poflibie : Sc l'autre d'empêcher
que l'Armée Efpagnole ne forçât leurs lignes ,

èc ne jcttât du lecours dans la \'ille,ou au moins
ne leur coupât les vivres. On trouvera le détail

le fecours de Pappenhcim , 6c d'obliger le General iClZ.
des Etats à hazarder une bataille ; dont il croyoït
fortir viélorieux.

Pappenhcim arriva à la vue du Camp du Prince,
le II. d'Août, & lé pofta en un endroit, que ce
dernier avoit abandonné j où il fît un Pont fur la

Meufe, fbûtenu par Ste. Croix. Cependant on
apprit, dans le Camp Hollandois

,
par des Lct-

de tout cela, dans les Journaux, (i) que Ton pu- ! très que deux femmes entreprirent de porter au
blia de ce tems-là , 6c que quelques Hilloriens travers de ce Camp , avec toute fureté, que la
ont inférez dans leurs Ouvrages. On n'a guère Ville ne pouvoit pas tenir long-tems. Ces Lettres
vu de Siège , oij il ié foit fait autant d'actions avoient été mifes dans des balles de plomb, ou de
vigoureufes, qu'en celui-ci.

^

!
cuivre, que ces Femmes avoient avalées .,& qu'el-

Le Siège étoit déjà fort avancé , lorfque l'on les croyoient porter ainfi , dans leurs cor
apprit que Papperihem, Général de rEmpereur,ve-
noit à Mallricht, pour obliger le Prince d'Uran-
ge d'abandonner cette glorieufe entrcprile. Il

venoit avec douze-mille hommes de pied , & trois-

mille Chevaux, 6c le promettoit que ce Prince

n'olêroit pas l'attendre. L'Empereur s'étoit alors

Mais ayant, été prifes, Se menacées de l.i torture,
fi elles n'avoûoient la raiibn, qui les avoit fuit ibr-
tir de la Ville, elles avoient découvert, qu'elles
avoient avalé ces baies. On les leur fît rendre,
par des remeJcs, & l'Hifloire dit, que dans l'une
on trouva ce que nous venons de dire, 6c qui fut

engagé à demeurer neutre, à l'égard de la guerre
j

publié dans le Camp, mais qu'on n'avoit rien dit
qui le fiiifoit dans les Pais-Bas, entre le Roi d'Ef-

j

de l'autre. Il y a néanmoins de l'apparence, que
pagne, ^ les Etats Généraux } mais la grande liai- ! cette autre contenoit la même choie.
fon, qu'il y avoit entre les deux branches de la Le 13. du même Mois, il y eut une efcarmoa-
Maifon d'Autriche, d'un côté, £c de l'autre celle, che entre la Cavalerie Holiandoife , 6c celle de
qui étoit entre l'Electeur Palatin 6c les Etats, ne

!
Pappenheim,oi;i cette dernière eut du deflbus ; ^

pouvoient guère permettre, que cette Neutralité
j

ainfi on commença à rompre la Neutralité, en
tût bien obfervée.

!

continuant à efcarmoucher autour du Camp. Ce-
Pappenheim s'étant avancé, jufque fur les terres ' pendant Pappenheim envoya un C>apucin,pour de-

de l'Eleétorat de Cologne, l'Ëledeur conjointe- mander la Ville de Wyck au Prince, 6c lui dire
ment avec celui de Mayence, l'envoyèrent prier

de vouloir bien venir à Cologne
,
pour conférer

avec eux. Il y fut, 6c les Eleéleurs tâchèrent
|

quita de fes ordres, i^ parla beaucoup de
d'abord de le détourner d'aller à Maltricht, corn-

j

voure du Gênera! Impérial, 6c de fes Tr
me d'une entreprilé, qui n'ctoit pas digne de lui,

6c de le porter à entreprendre le Siège de Franc-
tort , dont la prife feroit beaucoup plus avanta-
geufe à l'Empereur. Comme il ne paroiflbit pas

touché de leurs raifons , ils lui dirent ouvertement
qu'il ne feroit pas lever le Siège de Mafliricht , au
Prince d'Orange

, qui n'étoit pas un Général d'u-

ne médiocre capacité, 6c qu'il perdroit fa peine à

l'attaquer. Pappenheim , enflé des bons fuccés
,

qu'il avoit eus en Allemagne, ne les écouta point,

éc crut qu'il viendroit à bout de ce qui paroifToit

impoffible à ces Princes. Il avoit déjà, fans dou-
te , donné fa parole à Ifabelle , 6c il le perfuadoit

que, joint à l'Armée du Marquis de Ste. Ci'oix, il

feroit fi fuperieur à l'Ennemi
,

qu'il le contrain-

droit de fe retirer, ou le battroit.

Cependant fon Armée mal payée pilloit , ôc exi-

geoit tout ce qu'elle pouvoit des Terres , au tra-

vers defquelles elle paflbit. Comme ces gens é-

toient occupez au pillage d'une Eglife(car ils n'é-

pargnoient perfonne ) un Parti de Cavalerie de
l'Armée Holiandoife leur enleva vint hommes, qu'il

amena au Prince > mais il les fit rendre à Pappen-
heim, de peur que ce Général ne fe plaignit, que
les Hollandois avoient les premiers viole la neu-
tralité.

Cependant le Prince fit augmenter les Fortifi-

cations de fon Camp, creufer davantage les fof-

fcz, 6c hauflcr les Parapets, fur tout du côté de
Wick. Cette enceinte étoit de cinq lieuè's de
longueur, 6c enveloppoit tous les Environs de la

Ville. 11 fit aufli drellér des bateries, contre tou-

tes fes Portes, pour reprimer les forties des Afîie-

gez. Le Prince fut averti, par un Officier Fran-
çois , à qui il avoit donné permillion d'aller vifi-

ter quelques Amis, qu'il avoit dans le Camp du
Marquis de Ste. Croix , 6c qui en revint, que ce
Général fe promettoit de faire lever le Siège , avec

(i) On en voit un dans la Vie de F, H. fur cette année.

qu'à faute de la lui remettre, il la prendroit par
force, 6c lécourroit Mallricht. Le Capucin s'a-

la bra-

oupesj
avec lefquelles il avoit pris Magdcbourg , en Al-
lemagne, 6c d'autres Places fortes. La demande
étoit abfurde

,
parce que Wyck eft une petite

Ville, appartenantes l'Evêché de Liège, vis à
vis de Mallricht , de l'autre côté de la Rivière

j

de forte que la livrer à Papenheim étoit à peu prés
la même choie

,
que lui ouvrir les Poites de la

Ville afliegée. Auffi la lui refufa-t-on, 6c l'on
ajouta même qu'il n'auroit pas fujct de fe vanter,
par rapport à Mallricht; comme il le faifoit, au
fujet des Villes, qu'il avoit prifes en Allemagne.
L'Eleéteur de Cologne fit aulti prier le Prince de
livrer Wyck à Pappenheim, 6c lui dire qu'il n'étoit
venu d'Allemagne, que pour cela. On ne fît au-
cune réponfe a une demande auili abfurde, que
celle-là J dont on avoit fujet de fe plaindre, parce
que c'étoit fe moquer afTez grofficremcnt de ceux,
à qui on la faifoit.

La nuit fuivante, Pappenheim fe déclara ou-
vertement, en canonnant le Qtiarticr de Maurice
de NalTau. Un Caporal forti de la Place, vint
dire que les Afficgez avoient fait delTein de fai-

re une Ibrtic cette nuit-là. Ils la firent en ef-
fet, 6c furprirent les Anglois, qui gardoicnt la

tranchée, à la faveur d'un brouillard, 6c y tuè-
rent beaucoup de monde. Cependant les Ecof-
fois reprirent ce polie , avec bien de la bra-

voure ; 6c comme l'on travailloit à réparer les

travaux que la Garnifon avoit bouleverfcz , le

Comte d'Oxford, qui regardoit ce travail, eut
la tête percée d'un coup de moufquet, qui l'a-

batit mort fur la place. Son Frère, le Colonel
de Vere, -avoit été tué de même au Siège de
Bois-le-duc, comme nous l'avons vu. Ces Mef-
fieurs avoient fervi , avec beaucoup d'honneur,
dans les Troupes Angloifes , au fervice des E-
tats, depuis plulîeurs années, & il y en avoit

encore un dans l'Armée.

Peu après, Pappenheim, qui avoit reçu, du
Marquis de Ste. Croix, trois Rcgim.ens Italiens

S 1 £c
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1631.5c quelque Artillerie, en fit une décharge fur

le Quartier de Maurice ,
pour avertir les Aflle-

gez de fortir , au même tenis qu'il attaqueroit

les Lignes } après quoi il dcfcendic de la hau-

teur , avec deux pièces de Canon
,

qu'il Ht

pollcr plus près des Affiegeans. Les Tioupes

Italiennes de Ste. Croix , eurent 1"Avant-garde

6c l'on donna trois, ou quatre aiïliuts, avec beau-

coup de courage j en s'avançant de fi près ,
qu'on

fe batoit à coups d'Epée 8c de Pique. Mais elles

turent toiiiours repoufleés. Ces attaques durèrent

depuis le Midi
, jufqu'à neuf heures du loir, &:

le Prince d'(^range ne manqua pas de s'y rendre,

avec de l'Infanterie, qu'il poila le long des Li-

gnes, Je de la Cavalerie, qu'il mit derrière j pour

la foutcnir, en cas qu'elle fut forcée par les Im-

périaux. Mais il n'en fut pas befoin, parce que

Pappenheim fie fonner la retraite, pour ne pas s'ex-

pofcr à être taillé en pièces. On alTura qu'il avoit

perdu à ces aflauts, environ quatorze à quinze-

cens hommes. Il renvoya, à Ste. Croix, les trois

Rcgimens Italiens, en alfez mauvais état, & lui

fit dire, que s'il eût en même tems attaqué les

Lignes de fon côté, avec les Troupes Efpagno-

les, ils les auroient infailliblement forcées, & dé-

livré la Place. Il y a de l'apparence que le Mar-
quis, qui connoilTjit mieux

,
que Pappenheim , la

bravoure des Troupes HoUandoifcs, & la capaci-

té de ceux qui les commandoient, ne voulut pas

hazarder fon monde; perfuadé fur tout quc^ fi cet-

te attaque reiiffidoit, on en donneroit tout l'hon-

neur à Pappenheim.
Les Afiîegez virent bien qu'ils ne feroient point

fecourus, ôc fe rendirent enfin le ii. d'Aoiît , à

des conditions très-honorables, tant pour la Ville,

que pour la Garnifon. La Capitulation portoit

,

entre autres chofes, que la Religion Réformée,
fci oit permife dans la VilL- de Maltricht , 6c qu'on

donneroit une Eglile aux Réformez, pour y faire

le Culte Divin, félon leur ulage; Que toutes les

Pcrfonncs Ecclefialliqucs , tant les Religieufes

,

que les Prêtres, 6c les Moines, y feroient confer-

vées, avec tous leurs biens, dignicez, franchifes

6cc. tant dans la Ville, que dehors : Que la Re-
ligion Romaine y feroit profclfée , comme avant

que la Ville fût prife : Que les Bourgeois aufii

feroient coniérvez dans tous leurs Privilèges : Que
les Etats Généraux n'exigeroicnt pas plus d'eux,

que n'avoient fait les Rois d'Efpagne, en qualité

de Ducs de Brabant, 6c que l'Evêque de Liège y
auroit les mêmes Droits, 6c la même Jurisdiéfion,

qu'auparavant : Que la Ville feroit gouvernée

,

comme féparée des autres lieux de la domination

des Etats } comme failbicnt auparavant le Roi
d'Efpagne, 6c l'Evêque de Liège : Qiie les Ofli-

ciers
,

qui tenoient leurs Charges du Prince de

Liège, les retiendroient,fans taire aucun nouveau
ferment : Qiic les Laïques , 6c les Ecclcfialtiques

pourroicnt le retirer, ou demeurer à leur choix,

fims qu'on leur fit aucun tort dans leurs biens :

Que tous les habitans de la Ville auroient deux
ans confécutifs, pour finir les alïaires, qu'ils pou-

voient avoir avec les Sujets du Roi d'Efpagne, 6c

permiffion d'aller fur fes terres, pour cela, 6c d'en

revenir ftns empêchement, à condition qu'ils ne
fe mêleroient point de machiner rien, contre le

fervice des Etats : Qu'on ne pourroit mettre au-

cuns impôts, que du confcntement des Etats, 6c

de l'Evêque de Liège.

On voit, par ces Articles, que ceux de Maf-
tricht furent mieux traitez ,(£)que ceuxdcBerg-
opzoom

i 6c il y eut fans doute de bonnes raifons

(i) Voyez ci-deffus p. 1x9. & fuiv.

d'en ufcr ainfi , foit à caulê de l'cloignement de rfijl.

la Ville, qu'il falloit retenir dans fon devoir, par

la douceur j foit parce que la Jurifdiélion en ap-

partenoit, en partie, à l'Evêque de Licge , qui
ctoit neutre , 6c qui ne pouvoit pas perdre fes

Droits, parce que les Efpagnols avoient été mis
hors de la Place.

11 en fortit environ quatorze-cens hommes, a-

vec huit pièces de Canon , 6c les autres marques
d'honneur, que l'on accorde à de femblables gar-

nifons. Celle-ci marcha tout droit au Camp du
Marquis de Ste. Croix, qui demeura campé quel-

que tems dans le voifinagej ce qui retint le Prin-

ce dans fes lignes
,

pendant le tems auquel l'on

combloit les tranchées , 6c que l'on retablifibic

ks Brèches, 6c les Fortifications, qui avoient été

fort endommagées.
Dans le même tems, que (z) l'on afiîegeoit Maf-

tricht, les Etats voulurent qu'on donnât de l'in-

quiétude aux Eipagnols du côté du Brabant, pour

y retenir une partie de leurs Troupes. Ils envoyè-
rent, pour cela, le Comte Guillaume de Naflau,
à Rammekens, 6c tout le monde, qu'on put ra-

mafièr, avec ordre de s'embarquer là
,

pour re-

monter l'Efcaut, du côté d'Anvers, 6c attaquer

les Forts, qui étoient autour de cette Ville. Il

s'embarqua le 10, de Juin ,
qui fut le même jour

que Frideric Henri campa devant Maftricht. 11

mit pied à terre à la digue de Couwenftein, qu'il

fit percer en deux endroits, pour inonder le Paï's

voifin. Le Colonel Rofecrants en fit autant à la

digue, qui ctoit entre le Fort de la Croix , 6c ce-

lui de S. Philippe; après quoi le Comte d'un cô-
té, 6c le Colonel de l'autre, attaquèrent le Fort
de la Croix, 6c le réduifirent à fe rendre en très-

peu de tems; quoi qu'il y eût cent foldats, tren-

te matelots , neuf pièces de Canon de fonte , deux
de fer, 6c dix barrils de poudre. D. Charles Co-
loma , 6c le Gouverneur du Château d'Anvers,
fur les premières nouvelles, qu'ils eurent du mou-
vement du Comte Guillaume , ramaflcrent ce

1
qu'ils purent de Troupes, pour aller au fecoursj

{

mais le Fort avoit été emporté, lors qu'ils vinrent.

\

Ils voulurent reprendre la digue de Couweilein
,

mais ils furent repouflèz rudement , 6c après avoir

perdu quelque peu de monde, obligez de retourner

,

à Anvers. Les Hollandois percèrent encore quel-
' ques autres chauflees , 6c caufercnt beaucoup de
, perte aux terres des environs. (3) Ils prirent aufii

d'autres Forts , le lendemain , 6c laiflerent gar-

nifon , où ils trouvèrent à propos. Enfuite le

Comte fut appelle à Mafl:richt, pour joindre le

Prince d'Orange devant cette Place , avec fes

Troupes.

Pappenheim s'étant retiré , le Marquis de Ste.

Croix fe retira auffi. .-\lors le Prince fit rafcr les

lignes, 6c les fortifications, qui couvroient fon

Camp. Le f. de Septembre, il détacha de fon

Armée, Stakembrouk, 6c Vander Aa , avec un
détachement, tant de Cavalerie, que d'infanteriej

pour aller attaquer Limbourg, petite Ville à fix

lieues de Mafiricht. Ili la prirent, par capitula-

tion, après une légère réfillence, le <S. de Sep-
tembre. Par là, les Etats mirent le Comté de

Namur, le Duché de Luxembourg, 6c le petit

Brabant ,fous contribution. (4) L'Hilloire dit que

ces Sièges ne coûtèrent aux Etats que neuf-cens

hommes,qui demeurèrent fur laPlace,entrc Icfqucis

il

[x) Vie de F. H. par Commelin, fur cette année p. lu.
de la I. Partie.

(3) Voyez auflî jlitz.tma Liv. XII. fur cette année.

(4) Vie de F. H, p. 117.
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kS'u ilyavoit trois Comtes, & pluficurs Officiers 2c

Volontaires, qui ctoient venus pour apprendre le

nicticr de la guerre , fous le Prince d'Orange.

JVjais outre cela, il y eut fans doute bien des

Bleflez Se des Malades ,
qui moururent dans la

fuite.

On a dit ci-devant, que les Comtes de Berg,&
de Warfulë avoient public des Manifelles, contre

le Gouvernement Eipagnol. L'Infante y fit ré-

pondre , Se comme ils invitoient les Sujets du

Roi d'Éfpagne, à venir fe joindre à eux ,
pour

demander réparation du tort qu'on leur faifoit j ils

lurent condamnez , comme criminels de Lcfe-

Majefté, par lu Cour de Malines. Les Etats Gé-

néraux jugèrent auffi qu'il étoit tems d'inviter,

de leur côié, les Provinces Obéïflantes de fc join-

dre à eux i pour fecouër entièrement le joug des

Efpagnols, & les mettre hors du Païs. Après

avoir rcpréfenté , en peu de mots, les fujets qu'on

avoit d'être mécontent d'eux j „ ils ofFroient leur

„fecours à tous ceux qui voudroient fe remettre

,,en liberté , Se fccouer leur joug. Ils s'cnga-

„geoient de défendre, Se de protéger toutes les

'*„ Provinces , 5c leurs habitans , tant Ecclefiafti-

j,ques, que Séculiers, de quelque condition qu'ils

jjpuflént être, dans la iouïflance de leurs Privile-

„ges, Se de leurs Droits, Se dans l'exercice de

5, la Religion Romaine. Ils témoignoient vou-

„ loir vivre, avec eux, comme avec de bons voi-

„ fins Se conféderez } ce qui produiroit une heu-

„ reufe paix , reprimeroit l'infolence des Efpagnols,

„Se rctabliroit, partout, l'ancienne liberté. Ils

„ difoient encore qu'ils procederoient , à toute ri-

,,gueur, par armes Se autrement , contre tous ceux

,

jj
qui s'oppoferoient à une chofe fi falutaire. En-

„fin, ils eiperoient, difoient-iîs, que les Provin-

5, ces, les Villes, Se les Habitans du Païs, acccp-

3, teroient les offres qu'ils leur faifoient.

Cette déclaration , Se la crainte que le Comte
de Berg n'eût beaucoup de Partifans fecrets , Se

que quelque Province ne fe foulevât , obligèrent

Ifabellc de convoquer les Etats Généraux des

Provinces Obéiïïïintcs , qui depuis quarante ans,

n'avoient point été aflemblez. On leur propofa

l'état des affaires. On tomba d'accord ,
qu'il fal-

loit tâcher de réiinir les XVJL Provinces desPaïs-

Bas, par une bonne Paix; pour faire ceflér tous

les maux ,
qu'une fi longue guerre y avoit caufez.

Pour venir à rétablir la Paix, ou au moins une

longue Trêve, on réfolut d'envoyer des Députez

à Maftricht ,
pour s'aboucher avec ceux des E-

tats Généraux, Se avec le Prince d'Orange. On
chargea de cette Commifîîon le Procureur du
Roi à Anvers, le premier Echevin de Gand , Se

Sijca.itfemherg de la Province de Luxembourg,
lis lurent leur Commifiion au Prince d'Orange,

Se aux Députez , Se firent voir qu'elle étoit Ç\-

gnée d'ifabelle, Se AwC-xxô^vniiXde la Ciieva^ qui

étoit fon principal Confeiller. Le Prince trouva

la chofe trop importante, pour n'être pas commu-
niquée aux Etats Généraux •, mais il ne promit de
leur faire avoir réponfe, que dans vint-cinq jours.

Pour cela il envoya à la Haie
,
quatre des Députez

des Etats à l'Armée.

Cependant il fit rafer. Se combler tous les tra-

vaux ,
qui avoient été faits devant la Ville, Se y

mit pour garnifon trois-mille FantafTins, Se mille

Chevaux. Le Duc de Bouillon en fiit fait Gou-
verneur , Se l'on nomma le Colonel HoMftcin^
pour commander fous lui , Se dans fon ablencc.

Les Magillrats y furent changez , Se l'on y mit
des Catholiques Romains ; ce qui fit voir qu'on
ne prétcndoit nullement fiire une guerre de Reli-
gion , comme les Etats i'avoicni: toujours déclaré.

Pendant (i) ce tems-là, les vint- cinq jours é- xC^i,
tant expirez, il vint de Bruflelles à Maihicht,une
Dcputation plus folennelle de la paît de l'Archi-
duchefléj où il y avoit des Députez de la Noblcf-
fe, Se du Clergé. Il y en arriva auffi quatre de
la Haie , le Comte de CuyîemUurg, Adrien Paio
Penfionaire de Hollande, So7imirsd}ck Se Vosberg.
Ils s'aflemblerent

, Se les Députez des Etats de-
mandèrent à ceux d'Ifibellc , en quelle qualité ils

prétendoient négocier , avec eux , fi c'étoic en
qualité de Dcputez.du Roi d'Efpagne, Se comme
les Sujets

, ou en qualité de Députez des Etats
Généraux des Provinces tfpagnoles. On leur dé-
clara qu'on ne pouvoit négotier a^ec eux

,
qu'en

cette dernière qualité ; Se comme ils ne voulurent
pas en convenir, l'afl-aiie fut renvoyée a la Haie.
Il y eut cependant divers Articles préliminaires,
qui furent formez par les Etats Généraux fur ce
fujet

, le 10. d'Oâobre} qu'on ne (i) rapportera
pas, parce qu'ils ne furent d'aucun ufage.

Il arriva en ce tems-là, qu'un Capitaine d« E-
tats entreprit de fe rendre maître d'Orlbi, petite
Place au-dcfllis de Rhimberck. Il la furprit en
effet, Se la Garnifon Efpagnole ne penfoit qu'à fe

renfermer dans le Château. Mais les Soldats Hol-
landois s'étant mis à piller , Se la Garnifon de
Rhimberck y ayant envoyé promptement du fe-

cours} les Efpagnols, avec ce renfort, fe jette-
rent fur les pillars, Se les tuèrent, ou les "firent

prifonniers, pour la plupart. Cependant le Prin-
ce d'Orange quitta Mallricht, dans le deffein de
ramener fon Armée dans le Païs, pour la mettre
en Quartier d'Hiver, parce qu'elle étoit fort di-
minuée, Se que les maladies, qui fuivent les lon-
gues Campr.gnes, s'y étoient mifes. 11 prit fon
chemin, par le Païs de Juliers , Se alla camper à
une petite Ville, nommée !\empen. De là il en-
voya le Comte Guillaume avec un détachement,
pour attaquer Oribi ; qui fut réduit, en peu de
terns. Se fervit à tenir Rhimberck, comme blo-
qué par le haut de la Rivière, comme il l'étoit
par îe bas

,
par le moyen de Wefel. Des que le

Prince eut apris cette réduction, il fépara fon ar-
mée. Se fe rendit à la Haie > où il fut reçu, avec
beaucoup de joïe, à caufc de la gloricufc Campa-
gne

,
qu'il venoit de faire.

Les Conférences tenues (3) par les Députez des
Provinces Efpagnolcs, firent craindre à la France
que les Etats ne fiflent la Paix avec l'Efpagnej
pendant que le Roi ié difpolbit à lui faire la guer-
re. Cela obligea les Etats Généraux de publier
une Déclaration, du i8.de Novembre, où après
avoir raconté ce qui s'étoit paffé dans les Confe«
renées , ils déclarèrent qu'ils ne viendroient à
aucune conclufion, à l'infû du Roi de France.

Sur la fin de Novembre , les Députez Efpa-
gnols vinrent à la Haie , Se y furent reçus fort
civilement, même avant que d'avoir eu leur Au-
dience. Ils y furent enfuite introduits, Se dirent

„ que les Hauts Se Puiffms Seigneurs, les Etats

„ Généraux , étoient encore alors alfemblez à
„ Bruflelles, pour traiter de la manière de rendre

,, la Paix aux Païs-Bas : Qu'eux Députez étoient
obligez aux Etats Généraux des Provinces U-

_,,nies, de la manière, dont ils avoient été reçus:
„Que leurs Maîtres les avoient chargez de ne

,,
point partir de la Haie, qu'ils n'cuffent conclu
quelque chofe avec eux touchant la Paix , ou la

„ Trê-

(i) Vie de F. H. fur cette année p. itçl

(1) Voyez-les dans Aitz.ema Livre XII, p. 11 roi co' 1'

& fuiv. .'

(3) Là-mtme p. nii»
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î5î2 «Trêve} Qu'ils efperoicnt que le Ciel prclîdc-
j
les Provinces de Gucldre ^ d'Overyfiel, dont d- kSjj

3 •_ V ^,„ ri /r„.,-,ui,',,» oJ^n n\ir TnuT fr. fit ;i i,> I Ic tenoit une narrip Tniis contriliiirinn ; rc nui ]r<i
„roii à cette Airemblcc, afin que tout le ht a k
„plus grande gloire, &c que pour eux , ils é-

„toicnt prêts à procurer la Paix, à toutes les

„ Provinces.

On leur répondit que l'on s'afluroit qu'ils au-

roient des pouvoirs fuffilans, pour traiter d'une

chofe de cette importance, & que l'on ctoit prêt

à traiter de leurs propolîtions, avec toute la lîn-

ccrité, & la tranchilc poflible. Cependant, il ie

trouva que les pouvoirs n'étoient pas aflez amples,

fclon le plan que les Etats avoient fait
,
pour ve-

nir à une bonne Paix. Les Députez Eipagnols

retournèrent là-dcflus à Bruflcllcs,pour avoir d'au-

tres pouvoii-s. Mais comme tout cela étoit fait,

fiins ordre du Roi d'Efpagne, ôc ne produifit rien

nous ne nous y arrcccrons pas.

Les Comtes de Berg ( i ) & de Warfufé , fe rendi-

rent alors à la Haie , oii ils furent bien reçus. Le

premier obtint d'être mis en podcffion du Marquilat

de Bergopzoom , au moins par rapport aux reve-

nus. 11 trouva auflî moyen <lc mettre une garni-

fon dans Heeremberg , Seigneurie dont fa Maifon

tiroit fon nom; car on l'appcUoit Heeremberg^ 6c

par abréviation Berg. Il s'y fit rcconnoître , com-

me légitime Héritier de la Fille de fon Frère , i/^r-

'/»a>t de Heeremberg.

Les Vaifleaux de la Compagnie des Indes Oc-

cidentales firent cette année, comme la précèdes

te, quantité de prifcs fur les Portugais, & leur

cauferent beaucoup de dommage fur les côtes de

Brefil ; mais comme il ne s'y palfa rien de fort re-

marquable, par rapport à Ion établiflement en ce

païs-là , on renverra les Lcftcurs (i) à ceux ,

qui ont publié des Journaux de ce qui y ar-

riva.

kJjj. tout l'Hiver fe pafTa en négotiations infruc-

tueufes»avec les Députez des Pais-Bas Efpagnols,

& il parut, à la fin, que le deiîcin du Roi d'Ef-

pagne, & de rintanie n'étoit que d'amuler les E-

tats Généraux, pour les empêcher de mettre leur

Armée en Campagne Mais Us ne fe laiiTerent pas
|

furprendre, par les artifices des Eipagnols. Ils

rélolurent d'attaquer Rimberk ,
qui étoit la feule

place ,
qui reftoit à prendre fur le Bas Rhin. Le

Roi d'Efpagne, qui n'avoit pas fuj^t d'être fatis-

fait du Marquis de Ste. Croix , à caufe de la mal-

hcureufe Campagne de l'année précédente , mit

en (a place D. François de Moncade ^Mivojms d'Aï-

tone ,
qui fit faire d'abord de grandes levées de fol-

dats, pour être mieux en état de traverfer, & de

ruiner les delfeins du Prince d'Orange } car dès

lors, on penfa enEfpagne plutôt à fe défendre, qu'à

attaquer.

Le Prince donna le rendez-vous a Ion armée

du côté du Fort de Schenk, comme il avoit fait

plufieurs fois. Dès le 14. d'Avril, le Comte Guil-

laume de Nafiau, qui étoit Maréchal de Camp

des Etats, s'y rendit, avec totit l'attirail néceflai-

re pour faire réiillir l'entreprile, que l'on avoit

faite. Frideric Henri y arriva deux jours après,

avec les deux Fils ainez du feu Roi de Bohême,

£c les deux Fils d'Ernefl; Cafimir, mort l'année

précédente. 11 trouva le Rhin débordé , & le

Pais voifin fort endommagé ; mais cela n'empê-

cha pas qu'il ne partît le 1 1 .
de Mai

,
pour Rhim-

berck. Cette Ville avoit, comme on l'a vu,

dans cette même Hiftoire, changé plufieurs fois

de maître, d'oîi venoit que Spinola la nommoit

U Courtifanne de la Guerre; mais demeurant entre

les mains des Efpagnols , elle incommodoit fort

(i) Vie de F. H. par CemmtUn p. m. fur cette anntc.

(i) Voyci le Livre IX. de Vt Un.

le tenoit une partie fous contribution > ce qui les

empcchoit de payer commodément ce qu'elles

dévoient fournir aux dépenfcs communes. D'ail-

leurs Rhimberck étoit au-deiïus du Canal de Spi-
nola , & étant entre les mains des Etats , elle

les mcttoit en état de combler le Canal, ôc de
ruiner entièrement le projet que ce Général a-

voit fait de couper aux Provinces Unies le com-
merce, qu'elles avoient avec l'Allemagne, par le

Rhin. Le Prince , étant arrivé devant la Pla-

ce, prit fon Quartier fur la hauteur de Stc. An-
ne, & dillribua les autres au Comte de Solms,
à Dieden, à Biederodc, Se au Comte Maurice.
Ces cinq Quartiers furent cnfuite joints enfem-
ble, par des lignes de communication, avec des

fortifications de lieu en lieu, fclon qu'on jugea

qu'il en étoit belbin. On fit encore faire deux
Ponts de bateaux, fur le Rhin, dont l'un étoit

au-deflus de la Ville , & l'autre au-deflbus , &
on les couvrit de quelques Ouvrages, contre les

enfrepnfes des Ennemis; qui ne firent néanmoins
aucun mouvement, pour fecourir cette place, ou
pour faire lever le Siège. Cela étant fait, on
poufla dès le if. de Mai, vivement les appro-

ches, & les Bâtcries commencèrent à jouer fur

les Ouvrages ,
qui couvroient la Ville. Elle y

répondit de fon côté, d'une manière qui coûta

bien des gens aux Quartias, qui étoient du même
côté de la Rivière, que la Ville, ou fur la Ri-

ve droite du Rhin, en le defccndant.

Le I. de Juin, le Prince fit fommer la Place

de fc rendre , parce que la petitelTc de fa gar-

nifon la mettoit hors d'état de faire une longue

réfillance, & lui offrit une Capitulation hono-

rable. Pendant qu'il lui faifoit ces offres , le

Canon cefTa de tirer fur la place; mais comme
la Garnifon ne voulut point entendre parler de

Capitulation, le Canon, qui confiltoit entrente

pièces, recommença à jouet", avec tant de vio-

lence, qu'il fiUut le lendemain capituler. Se for-

tir de la Place le 4. de Juin , mais à des con-

ditions allez favorables.

Pendant que le Siège de Rhimberck fe fai-

foit, l'Armée d'Efpagne s'avança vers la Meufc,
6c paffa dans l'Ile de S. Etienne

, qui eft entre

Mafeik Se Ruremonde, Se y campa, pour for-

tifier ce porte, à delTein de couper le paffagc à

ceux qui voudroient aller à Malfricht , ou en
revenir par eau. Cependant Callemverdf . qui

commandoit dans Ruremonde , ayant été averti

qu'il venoit à l'armée Efpagnole un Convoi de
Munitions de guerre Se de bouche , attaqua

l'Efcorte, avec tant de vigueur, qu'il la défit,

Se emmena dans Ruremonde, des Prifonniers 6c

du Butin.

D'un autre côté, le Prince d'Orange envoya

Guillaume de Nalfau, par eau à l'Ile de Hc-
mert ,

près de Hcufde , où il fe fortifia ; dans

la crainte que les Efpagnols ne fiflént une ir-

ruption de ce côté-là. Il ne parut néanmoins

perfonne,8e le Comte dcfccndit jufqu'à Ramme-
kens , où il trouva le Colonel Rojecrants avec

fon Régiment , Se y attendit encore d'autres

Troupes; avec lefqucUes il s'embarqua pour Saf-

tinguc , dans le delléin de fe faifir de la Digue

de Flandres. Les Efpagnols , ayant eu avis de

ce deffein, envoyèrent du fccours de toutes parts,

pour le prévenir, Se pour l'attaquer même, fi on

le rencontroit. Il ne lilifla pas d'arriver làns

aucun obitacle, avec toute fa Flotte. 11 y mit

fes gens à tcnc, d'où il partit lans bruit pour

le Fort Ste. Anne, d'où il alla attaquer le Fore

de l'Etoile, qu'il prit le f. de Septembre. On
crut



DES PROVINCES UNIES. Livre XL
^.. crut qu il etoit avantageux aux Etats d avoir ce

-' poltc , parce qu il ecoit propre a aliurer la na-

vigation d"Axel à Terneufe, 6c à Biervliet , 6c

pouvoit fcrvir à entrer plus lûremenc en Flan-

dre, êc même à mettre tout fous contribution,

jufqu'aux portes de Gand. Les Efpagnols
,
qui

ne l'ignoroient pas, l'attaquèrent le y. de Sep-

tembre, 6c le prirent parce qu'il fut mal-défenduj

par les gens
,

que le Comte Guillaume y avoit

î.iiflez. Mais les Efpagnols manquèrent le Fort

de Ste. Anne, parce que les Hollandois, avertis

par des Déferteurs, y jetterent un fecours conli-

derable.

Les Efpagnols, ayant ramafle après cela foixante

Compagnies d'Infanterie, 6c fept de Cavalerie,

vinreni camper près de Guillaume , à la portée

du Canon, 6c commencèrent à le canonner. Il

leur répondit de même, 6c l'on n'en vint à aucu-

ne aélion. Les Efpagnols allèrent enfuite cam-

per, près d'un Fort nommé Philippine, qui étoit

llir la côte Septentrionale de la Flandre, entre

Biervliet 6c Axelj 6c commencèrent à en former

le Siège, mais le Comte les fit déloger, par un

lb'atagême,dont Maurice &c Spinola s'étoient au-

trefois fervis, avec fuccès. Ce fut de faire met-

tre iur plufieurs barques foixante Tambours, qui

alleient de Biervliet à Philippine, 6c qui en abor-

dant battirent diverfes marches, les uns la Fran-

çoifc, d'autres l'Angloife, d'autres l'Ecoflbife, 6c

d'autres l'Allemande. Les Elpagnols crurent que

c'étoient des Troupes de ces diverfes Nations, qui

venoient au fecours du Fort , 6c craignirent d'en

être accablez > ce qui fit qu'ils fe retirèrent le plus

promptement ,
qu'ils purent. Le Comte eut foin

de faire mieux fortifier ce pofte , 6c de le fournir

de tout ce qui étoit néceflaire , pour le bien

défendre ; après quoi, il s'en retourna en Zé-

lande.

Le Prince d'Orange s'étant rendu maître de

Rhimberck, fit rafcr les approches , 6c refaire les

fortifications endommagées-, après quoi il y mit

garnifon. Vander Aa demeura dans le voifinage,

avec quatre Regimens d'Infanterie, 6c le Comte
de Stirum , avec feize Cornettes de Cavalerie.

Pour le Prince, il décampa le if. de Juin, ôc fe

rendit en Brabant, près de Bois-le-duc, & cam-

pa à Boxtel. Les Efpagnols , de leur côté, quit-

tèrent rile de S. Etienne, où ils laiiTerent quatre-

mille hommes fous le Duc de Lerme, 6c s'en al-

lèrent auffi en Brabant i oii ils campèrent fur la

Rivière de Demer , après avoir jette des Troupes

dans ks Places, pour lefquelles ils pouvoient crain-

dre. L'Armée du Prince reçut à Boxtel toute

fa Cavalerie , 6c quelque Infanterie. Outre cela

,

il lui vint un renfort de foixante, 6c quinze Com-
pagnies de Cavalerie, 6c de cinq-mille Fantalîins.

Ces Troupes étoient en partie Heflîennes, 6c en

partie Suedoifes, commandées par le Colonel Me-
lander. Comme elles n'étoient plus nécelTaires

,

dans la Weftfalie, 6c dans la Balle Saxe, oh. elles

avoient été; les Etats les prirent à leur folde, pour

quelques Mois , 6c elles joignirent l'Armée du

Prince d'Orange. Les Efpagnols jugèrent que

l'orage, qui fembloit les menacer, iroit tomber

fur l'Ile de Ste. Etienne, ou fur le Brabant. Ain-

fi après avoir tiré le plus de monde, qu'ils purent,

de leu'S Garnifons
-,
ils allèrent camper fur la Meu-

fe près de l'Ile, que l'on vient de nommer. Le
Prince entra, en effet, dans le Brabant, 6c l'Ar-

mée d'Efpagne le côtoyoit , fans néanmoins lui

offrir le combat; 6c lui de fon côté n'employa, fi

l'on en peut juger, par ce que l'Hiftoire dit de

ks mouvemens, aucune rufe militaire, pour les

mettre dans la néceflité de fe battre. On pour-
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roit croire, que le Prince n'entra fur les Terres i<î?z.

d'Efpagne, que pour voir s'il r,e fe feroit point
de loulevement ,en faveur des Etats, ou du Com-
te deBerg;6c que comme il ne vit rien de fembla-
ble, il tourna enfin du côté de Maftricht, 6c ra-
fraîchit fur le milieu d Odobre, la garnifon; qui
étoit fort diminuée, par les maladies. 11 fie en-
fuite marcher fon Armée des deux cotez de la

Meufe, 6c mit quelqu. s Troupes dans Ruremon-
de, Venlo 6c Strale. Il continua fon chemin juf-

qu'à Nimegue, où il fit payer ce qu'on avoit pro-
mis au Corps de Melander, qui fe retira du côté
de Munikr. 11 n'y a guère d'apparence

, que
l'Etat eût pris ces Troupes, s'il n'y a\oir eu quel-
que deffein fecret, qui ne put pas s'exécuter; tel

que pouvoit être celui de fitire foulever quelque
Province, contre l'Efpagne. Les Efpagnols eux-
mêmes marquèrent, dans la fuite, qu'ils avoient
eu un femblable foupçon ; comme on le verra,
dans l'Hiltoire de l'année fuivante. Mais comme
perlbnne ne parut s'émouvoir, on ne voulut rien
entreprendre par force.

Le Prince étant arrivé à la Haie, en partit fur

la fin d'Octobre
,

pour la Zélande, afin d'aller

voir les Forts que Guillaume de Naffau avoit pris,

dans le voifinage de l'Efcaut. Mais il y eut une
fi grande tempête, qu'il courut rifque de la vie,
6c qu'il vit périr quelques bâtimens a fes yeux. Il

ne laiffa pas de donner les ordres néceffaires, tou-
chant la garde de ces Forts.

Cette année, (i) les Flottes de la Compagnie
des Indes Occidentales firent des expéditions
beaucoup plus confiderables, que la précédente.
C'eft ce qui ne nous permet pas de les pafier,fous
filence. On prépara au Récif tout ce qui étoit
néceffaire, pour tenter une féconde entreprife lùr

Tamarici. On choifit pour cela onze V'ai/Teaux

,

6c plufieurs lachts bien montez
, pour y aller ,

6c tâcher de s'en rendre maîtres; mais avant que
cette Flotte partît , on envoya une Chalouoe

,

pour avertir le Capitaine Afe«/'iîJ-, qui comnian-
doit dans le Fort d'Orange, bâti, comme on l'a

dit, dans une petite Ile, fur la côte de la Capitai-
nie de Tamarica; avec ordre d'embarquer la Com-
pagnie, avec trente hommes de celle de Gartfman,
6c d'aller fe faifir du paffage deTapefuna; pour
empêcher qu'il ne vint pnr-là du fecours de Ter-
re-ferme aux Portugais. La Flotte partit du Ré-
cif, la nuit du i6. de Juin, 6c quoi qu'elle eût
eflùyé une tempête, pendant la nuit, elle arriva

le lendemain, devant l'Ile de Tamarica, 6c entra
dans le Port du côté du Midi, qui eft le plus pro-
fond. Ceux du Fort d'Orange paflerent , dans
des Chaloupes, devant le Château, dont le Canon
ne leur fit pas grand mal. Auili n'v avoit-il,dans

la Place, qu'une très-petite Garnifon, 6c peu de
munitions de guerre. L'Ile étant comme inveftle,

on s'approcha du Château
, qui ceffa de tirer à

Midi, d'où l'on conjeélura que la Garnifon étoit

fortie en partie, pour s'oppoler à ceux du Fort
d'Orange; mais cela ne venoit, comme on le fut,

par quelques femmes, qu'on fit prifonnieres, que
de la petiteffe de la Garnifon, qui étoit même forc

mal pourvue de provifions de bouche; ce qui l'a-

voit obligée de mettre ces femmes dehors. On
commença à faire des approches, &c l'on envoya
une Lettre de fommation

,
par les prifonnieres,

qu'on avoit faites, à Salvador Pignora^ qui étoic

Gouverneur , 6c qui fit une réponfe allez fiere.

Comme on iavoit l'état, où il étoit, on ne lailîa

T pas

{i) De Lait Annal, des Indes OcciJ. Liï. X. Commtlin
Vie de F. H. F. I. p. xix. & fuiv.
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i6zx. pas ât lui renvoyer une féconde ibmmation

,
par

|

d'autres femmes, qu'on avoic aufil fait prifonnicres,

& pour lors le Commandant changea tout d'un

coup de langage, & demanda quatre heures pour

fc réfoudre. On ne lui en donna que deux , èc il

fortic le lendemain, avec la Garnifon, qui empor-

ta fes armes , ce qu'<. Ile avoit dans la Place, les Ima-

ges, &C les Orncmens des Eglifes. 11 n'y avoit

que cinquante hommes, ôc aflez de femmes blan-

ches & negrts. Il fut néanmoins permis, de

demeurer à ceux, qui le voudroient-, fie dont on

pouvoit tirer quelque ufage
,

pour s'inftruire

du Pais.

D'un autre côté , l'Amiral Jean Janjjen de

Hoorn avoit été envoyé avec quatre Vaifîcaux de

Guerre, fie quelques lachtSj pour courir les côtes

de l'Amérique, fie fe faifir des Vailîeaux
,

qu'il

rencoptreroit. Il en prit quelques-uns , de peu

de conféquence -, mais en recompcnfe il fe faifit

de la Ville de Truxillo , dans le Continent, le

If. de Juillet, en quatre heures de tems, fins y
perdre plus de fept hommes. Comme il y avoit

fait lettcr quelques bombes, le peuple avoit pris

la fuite. Le jour fuivant, les Hollandois enlevè-

rent tout ce qu'il y avoit de plus prétieux dans la

Ville, fie on le mit dans un petit Château, qui

étoit fur le bord de la Mer, pour le faire enfuitc

embarquer. Cela ne fut pas plutôt fait, que le

feu fe prit à la Ville, fie en brûla les deux tiers,

foit parce que les Maifons n'étoient faites que de

bois, foit à caufe d'un vent d'Lft,qui donna plus

de force à la Flamme. Outre cela le Magazin de

poudre fauta , fic caufa un très grand dommage
dans la Ville. Les Hollandois emportèrent enco-

re ce que le feu ne confuma point , comme des

peaux, de l'Indigo, de la Salfe- pareille, fie quel-

que Artillerie.

Etant partis de là, le il. de Juillet, ils arri-

vèrent le n. d'Août à la vue de Campêche, qui

ell à vint degrez, on environ de Latitude Sep-

tentrionale, dans la Province de Yacata. Ils s'en

failîrent, avec beaucoup de facilité j quoique ce fût

une place aflez forte, fie que les Habitans fuflent

plus forts qu'eux. Ils demandèrent au Gouver-

neur, s'il ne vouloit pas racheter la Ville de pilla-

ge, mais il les renvoya au peuple; qui pourroit

donner pour cela ce qu'il trouveroit à propos.

Néanmoins comme il étoit , dans le fonds, plus

fort que les Hollandois j ils n'ofcrent pas exiger

de lui ce qu'il auroit peut-être contribué, ni d'en-

treprendre de faccager la Ville, à fon refus; de

peur que le dcfefpoir ne lui fournît du courage, fic

des armes, pour les accabler eux-mêmes. C'eft

un malheur attaché à la Guerre, qu'il faille pu-

nir les peuples des fautes des Princes ; mais il efl

de l'équité naturelle, Se bien plus de la Charité

Chrétienne , de ne pas exiger d'eux plus qu'ils ne

peuvent donner; fie pour cela, il faut que les Guer-

res foient le plus courtes, qu'il loit poflîble. Auffi

les Hollandois fe contencerent-ils d'emporter le

butin, qu'ils avoient fait d'abord.

Pendant que cela fe paflbit, les Dircfteurs, fie

les Commis de la Compagnie à Pernambouc, firent

équipper quatre Vaiflcaux, fie fept Pataches pour

une Expédition de conlêquence. On mit fur ces

Bâtimcns huit-cens ibldats, fie des vivres pour fix

femaines, pour eux, fie pour les Matelots. Ces
Troupes étoicnt commandées par Matthias 'van

Kculen^ par Byma^ Lieutenant Colonel, par le

Confeiller Scrvat Carpcnticr , fie par Jean Cor-

neille Licht-hart. Ledeffcin, que l'on avoit for-

mé, étoit d'aller à Rio Grande, qui eli au Nord
de Pernambouc, à environ trente lieues. On fit

donc voiles le 20. d'Août
, pour aller à Punto

Negro, où l'on trouva d'abord plus de difficulté, KÎJJ»
qu'on n'avoit cru d'en rencontrer , mais on les

lurmonta. Le lendemain on découvrit Punto Ne-
gro, fie l'on commença à côtoyer la terre, pour
s'en approcher. Le lendemain, les Chaloupes 6c

les petits Bâtimens, qui dévoient fervir à débar-
quer les Troupes, s'avancèrent, iûr les fept heures

du matin. Des qu'on les appcrçut du Château,
fitué fur la pointe d'un Promontoire, qui domi-
ne fur le Rio Grande, on les canonna violemment;
mais cela n'empêcha pas qu'ils ne s'avançaflent

jufqu'à la portée de leur Canon, fic qu'ils ne ca-

nonnaflent fi bien le Fort
, que les Portugais

difparurent des canonnières, qui étoient au-def-

fous du Château. On fit enfuite dcfcente du côté
du Midi, avec une Compagnie de foldats, fie cent-

cinquante Matelots, armez de Moufquets Se de
Sabres. Ce détachement fe faifit des pafiages

, par

lefquels le Château pouvoit recevoir du fecours,

fie fc polla fur les Dunes, qui étoient devant le

Château; pour empêcher que ceuxquilegardoient
ne vinflent prendre de l'eau, dans les Puits, qui

étoient au pied de ces collines. Ceux qui firent

delcentc dans la Baye, du côté du Nord de Punto
Negro furent débarquez environ à onze heures,

Se rencontrèrent quelques Portugais à pied , fic à

cheval ; qui fe retirèrent , d'abord qu'ils les vi-

rent. La Baye étoit aflez bien fortifiée , Se

l'on pouvoit facilemert s'oppofer à la marche
des Hollandois ; mais les Portugais , peu guer-

riers ,
prirent peur , dès qu'il fe virent pris de

diiTerens cotez. Toutes les Troupes de débar-

quement s'avancèrent, avec peine, vers le Châ-
teau; mais enfin elles y arrivèrent, fie commen-
cèrent à fiire leurs approches , fie à drefler une
baterie. On le fomma de fe rendre, avant que
le Canon jouât , qui y fit en peu de tems une
grande brèche. D'un autre côté , on prépara

des Echelles, comme fi l'on avoit deflein de le

prendre , par efcalade ; ce qui épouvanta fi fort

la garnifon, qu'elle fe rendit. On nommoit au-

paravant ce Château les trois Rois, mais les Hol-
landois le nommèrent k Fort de Fan Keulen.Ws le

réparerent,£e y Jaiflerent une garnifon de cent-cin-

quante hommes, 11 fe fit encore diverfes pri-

fes ,
par mer

,
que l'on pourra voir dans De

Lact.

Cependant ,
pour revenir aux évenemens de

l'Europe, l'Infante tomba malade à Bruflelles,

fur la fin de Novembre, 6c mourut d'un catar-

re , fur la Poitrine, le 3. de Décembre, âgée
de foixante-cinq ans. Elle avoit été fort aimée
de Philippe II. fon Père, qui la confultoit mê-
me quelquefois, fur des affaires d'Etat. Elle fut

de même tres-confiderée de Philippe III. fon

Frère, 6c de Philippe IV. fon Neveu. Après
la mort de l'Archiduc Albert, fon Epoux, elle

gouverna les Pais- Bas , avec afl~cz de fagefle ;

mais elle eut peu de bonheur , après le départ

de Spinola, comme on l'a pu voir, par la pré-

cédente Hiftoire. On aflure qu'avant que de
mourir, elle chargea l'Archevêque de Malincs

,

de dire de fa part à fon Neveu, d'employer la

Noblefle Flamande au Gouvernement
, plutôt

que des Efpagnols ; parce qu'elle étoit mieux

inilruite, de ce qui regarde le Païs, Se plus pro-

pre à le gouverner.

Avant fil mort , le Roi d'Efpagnc avoit nom-

mé l'Infant Ferdinand, Cardinal fic Archevêque

de Tolède, pour être Gouverneur General des

Païs-Bas. Ce Prince avoit tûclic , comme on dit,

de s'en excufer,mais le Roi voulut abfolumcnt,

qu'il fe difpoiat à partir ; foit qu'il crût que

ces Païs , iollicitcz à fccouër le joug des Efpa-

gnols,
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|ucs Seigneurs de ces mêmes
qUi (e pliiignoJent de leur Gouvcr-

nemeiic , & par les Etats des Provinces Unies,

avoient beloin d'un Gouverneur du premier

rang, poi.r les retenir, dans le devoir} ou qu'il

prévit que la France entreprendroic bien-toc d'y

faire la guerre, auquel cas, il n'étoit pas moins

néccfTaire que le Gouverneur des Païs-Bas fût

un homme d'autorité.

Cependant , en attendant que l'Infant vînt ,

la NobielTe & le Conleil jugèrent qu'il falloit

ouvrir une Caflete j où il y avoit des papiers

importans , touchant le Gouvernement ; pour

voir ce que le Roi pouvoit avoir ordonné , en

cas que l'Infante vint à mourir. Ils y trouvè-

rent un Papier, figné de la main du Roi , où

il nommoit pour gouverner le Pais , dans l'ab-

fence du Gouverneur , un Confeil compolé de

l'Archevêque de Malines , du Duc à" j^rfcbot ,

du Comte de Tïlly , de D. Carlos Coloma , Se

du Marquis d'Aitone. On fe difpofa à exécu-

ter cet ordre , mais comme le Comte de Tilly

avoit été tué dans la Bataille de Lcipfîg , &
que Coloma avoit été rappelle en Efpagne, pour
fa trop grande rigueur} on mit, en leur place,

le Comte de Ferla , Gouverneur du Château
d'Anvers, & le Marquis de Fuentes^ Gouverneur
de Cambrai.

Le Duc d'Arfchot étoit alors en Efpagne
,

où il étoit allé , pour recevoir les ordres du
Roi } par rapport au Traité ,

qu'on avoit pro-

poié de faire , avec les Provinces Unies. En
attendant qu'il revînt, les autres Députez décla-

rèrent aux Etats Généraux des Provinces Unies,

<jue leur Commiffion étoit finie, par la mort de

l'Infante, qui la leur avoit donnée j mais ils les

prièrent de ne rompre néanmoins pas le Traité

,

avant que le Duc d'Arfchot fiât revenu d'Efpa-

gne} parce qu'il apporterait, fans douce, les or-

ares du Roi. Mais les Etats ne firent aucune

attention à cela
,

perfuadez que ce Traité n'a-

voit été propofé, que pour les amufer, & pour

gagner du tens.

LE Roi d'Efpagne irrité, comme ilfemble,

par les avantages, que Frideric Henri avoit rem-

poité fur fes Armées, & par les grands progrès,

qu'il avoit faits en peu d'années, (i) penfa à trou-

ver de l'argent, pour foiàcenir mieux l'honneur

des armes de l' Efpagne, qu'il n'avoit fait. Pour
cela il obtint du Pape, libéral du bien d'autrui, le

quart des revenus Ecclefiafl:iques de l'es Royau-
mes. Outre cela, il taxa les Chevaliers de S. Ja-

ques, à la fomme de cinquante- mille écus, pour
s'exempter de la recherche, qu'il faifoit contre

eux } pour les punir, de la vie qu'ils menoicnt, &
qui n'eroit point conforme à leur Inftitut. Il ar-

riva auffi,que le Duc de VInfantado fit enterrer fa

mère, avec une couronne d'or fur la tête, com-
me étant defcendue des Rois d'Efpagne. Pour
cela, il fut non feulement exilé, mais encore con-

damné, à une amende de cent-mille Ecus d'or.

Pendant que le Roi étoit occupé, à ramafièr les

fonds nécefiaircs, pour la guerre, il reçut la nou-
velle de la mort de fa Tante. En attendant que
le Cardinal Infant pût lé rendre aux Païs-Bas , il

donna ordre au Marquis d'Aitone, de tenir fa pla-

ce, 6c aux autres Membres du Confeil, de conti-

nuer à s'aquiter de leurs Charges, comme aupa-

ravant.

Ce nouveau Gouverneur demanda à tous les

Bourgs, & Villages du Brabant un fubfide
, pour

(0 Voyez la Vie de F. H. par Commtlin P. I. p. 141.
& fuiv.
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deux mois, auquel ils confcntirent } fur quoi il or- i(5}4.
donna à tous les Capitaines, de tenir leurs Com-
pagnies complettes, ôc fit acheter bcn rombre de
Chevaux

, pour remonter fa Cavalerie. Pendant
l'Hiver, il envoya divers Partis , en Campagne,
fur les Frontières des Etats } mais quelques-uns
furent ba tus, par les Garnifons de VVillemlladt,&;
de Bois-le-duc.

L'arrêt de mort, prononcé contre le Comte de
Berg, comme criminel de Léfe-Mujelté, effraya
les principaux de la Nob'.cfle du Pais} apparem-
ment parce qu'ils n'avoi.-n: pas mieux parié, que
lui, du Gouvernement Eipagnoî. Ils penferent,
là-defllis, à forcir des E'ats du Roi d'Efpagne, £c
le Prince de Barbançon fut arrêté, avec cinquan-
te foldats, que l'on foupçonnoit être d'intelligen-
ce , avec lui. Mais le Prince d'Efpinoi^ & le

Comte de Hemn^-àvenls de ce qui fe pafloic,fe re-
tirèrent fur les Terres de France , l'un entre la
Capelle & St. Quentin , & l'autre plus avant
dans la France. On mit des foldats, fur les terres
du premier, mais comme on voulut fe laifir du
Duc de BourjionviUe , il fe retira en France, dans
une Terre, qu'il avoit dans le Boulonnois. Là-
defTus on laific ils Biens

,
quoi que fon Epoufe

proteftât qu'il étoit innocent, Se qu'il avoit tou-
jours été fidcle au Roi.
Le Duc d'Arfchot, qui étoit à Madrid, pour

recevoir les ordres du Roi, fur le Traité, qu'on
avoir voulu faire, avec les Etats, par ordre d'I-
fabeile, fur appelle le if. d'Avril, au Cabinet du
Roi, qui s'informa de lui de l'Etat des Païs-Bas,
Se lui dit enfuite de fe recirer. Comme il pre-
noit le chemin de fon logis, il fut arrêté,& con-
duit à un Ch.àteau

,
qui eft à deux lieues de Ma-

drit. Tout fon train fut auflî arrêté, excepté fon
Secrétaire, qui s'évada.

Tout cela faifoit afièz voir, que l'Efpagne n'cn-
troit nullement dans le projet des Provinces, qui
leur obéïïïbient , dans les Païs-Bas } qui étoit de
faire une Trêve, ou une Paix avec les Provinces
Unies, pour n'avoir pas befoin d'Efpagnols chez
euX} qu'on ne leur envoyoic, que fous prétexte
de la guerre, comme s'il n'y avoit eu perfonne,
parmi la Noblefie du Pais , dont la fidélité, & la

capacité fulîént connues en Efpagne, Se à qui le

Roi pût confier le Gouvernement Général des
Provinces.

Cependant, le Prince d'Orange bien inftruitdes
grands Préparatifs

, que les Efpagnols hiifoient,
pour tâcher de regagner ce qu'ils avoient perdu,
depuis l'éloignement de Spinola, ordonna auffi de
fon côté à tous les Capitaines d'avoir leurs Com-
pagnies complettes, pour le if. de Mars. Il prit

encore foin de munir toutes les Villes les plus ex-
pofées>car on foupçonnoit que les Efpagnols n'ou-
vriflcnt la Campagne

,
par le Siège de quelque

Ville.

En attendant , il fe faifoit des Courfes de part Sc

d'autre, bien plus qu'il ne s'en étoit fait, depuis
que la Guerre avoit recommencé. La Garnifon
Efpagpole de Gueldre aiant apris, qu'il étoit forti

de Rhimberck,des charrctes chargées d'une fom-
me de quaire-vint-mille Ecus, Se de quelques mar-
chandifes , avec une Efcorce de quarante hommes,
envoya le double de monde, pour les furprendre.

Elle les furprit en effet, Se fe mit en chemin pour
les conduire à Gueldre. Mais le Gouverneur d'Or-
foi envoya après deux Compagnies de Cavalerie,

qui atteignirent le Parti , avant qu'il pût entrer à

Gueldre, en tua trente hommes, fit prifonnier le

refte. Se ramena les Charettes.

Les Démêlez, qu'il y avoit entre les EfpapnoJs

Se les Etats, touchant la Jurisdiélion de la Mai-
T i lie
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i524 rie de Bois-le-duc, n'ayant pu être accommodez;

les Elpagnols firent enlever quatre Bailhfs, que

tes lùats avoient établis dans le plat-Païs, comme

fi, en prenant la Ville de Bois-le-duc, ils n'ctoient

pas devenus maîtres de fes dépendances, iclon le

Droit ordinaire de la Guerre. Les Etats ne man-

quèrent pas de fiire auflî enlcrcr quelques Baillifs,

dans le Brabant, & de les mettre en prilbn. Les

Lfpagnols firent aulîî dire à ceux du Prince-land,

qu'ils euiTcnt à fc retirer de ce Territoire-, à moins

que les BailliFs Efpagnols ne fullcnt mis en liberté,

dans quinze jours. Pour leur rendre la pareille,

les Etats Généraux firent mettre des Afirches,par

ielquclles ils ordonnoient aux Baillifs des Frontiè-

res Kipagnoles, qui étoient Tous contribution, de

venir prendre des Sauf-conduits des Officiers
,

qu'on avoit établi, pour cela, dans Bois-le-duc,

dans l'efpace de quinze jours , fous peine d'être

pillez. Les Efpagnols, de leur côté, défendirent

au Brabant Wallon, de payer aucune contribu-

tion aux Hollandois,& pour le mettre à couvert,

ils y envoyèrent des Troupes, pour les garantir,

iurque chez les EcclcfiafHques. 11 le fit aufîi des

ïaifics, de part £c d'autre, de Prêtres & de Mi-

niftrcs du PlatPaïs, auxquelles nous ne nous ar-

rêterons pas. Ce font-là des fruits amers de la

Guerre, qui ne font, par malheur, goûtez, que

par ceux
,
qui y ont le moins de part.

Le Prince d'Orange attentif aux mouvemens

des Efpngnols, envoya un gros détachement des

girnifons les moins expolees, à Rhimberck 6c fit

auffi conduire, par eau, en ce paVs-là, de l'Artil-

lerie £c des Munitions de guerre, pour être prê-

tes, s'il filloit agir du côté du Rhin. Cependant

les Efpagnols aflémbloient leur armée, dans le Bra-

bant du côté de Diell. Il arriva alors que le Comte

Jean de Naiïlm
,

qui avoit ordre de conduire

quelques Troupes Efpagnoles, dans les Places a-

vancces,fit att;iquer une Maifon , nommée Erke-

lens , appartenante au Comte de Berg ; où il y
avoit trois compagnies de Cavalerie, que le Com-
te y avoit mifes, & deux d'Infanterie , de la part

des Etats. Mais il fut repoufle vigoureufement

,

par cette petite garnifon , fans ofer revenir à la

charge, de peur que Stakembroek ,
qui couroit

le païs , avec une partie de la Cavalerie des E-

tats, ne tombât fubitement fur fes Troupes, ôc

ne les défit.

Les Efpagnols étoient en grand nombre entre

Namur 5c Hannuyc, avant la fin de Mars; mais

ils ne pouvoient pas empêcher les courfes de la

Garnilbn de Malhicht ,
qui fortoit de nuit, &

qui caufoit beaucoup de dommage fur les Terres

d'Efpagne , de ce côié-là. La garnifon de Berg-

opzoom faifoit la même chofe fur les parties Sep-

tentrionales du Brabant.

. Le Marquis d'Aitonc étoit occupé à vifiter

les principales Villes du Brabant, au commence-

ment d'Avril ; lors qu'il reçut le 1 1. nouvelle qiie

le Prince Thomas de Savoie ,q^\.\c l'Infant, qui étoit

déjà paflc en Italie, avoit fait Lieutenant Géné-

ral de fes Troupes , étoit arrivé à Namurj après

avoir iraverfé la France, fans être connu. Là-

dcflus le Marquis fit partir le Duc de Lcrme, a-

vcc quelque Cavalerie, pour aller quérir ce Prin-

ce, &: l'accompagner jufqu'à Brufielles.

Sur ta fin de Juin , l'Armée Efpagnole étant

adémbléc, marcha le 30. du côté de Maltricht;

& le Marauis de Celada, qui conduiloit l'Avant-

garde, prit , en pafiant, le Château d'Argenteau,

fur les bords de la Mcufe, entre Liège ôc Maf-

tricht, (ans aucune réfillence; & par- là, l'entrée

de Maftvicht à Liège, fut fermée aux Troupes

HoUandoilcô. Ce Marquis fie enfuite b,''tir un

Pont fur la Meufe, entre ces deux Villes, èc l'on I<Î34'

commença à foupçonner, que l'Armée Efpagno-
le avoit formé le defiéin d'attaquer Mallricht.

Cependant le Prince d'Orange avoit don-
né rendtz-vous à fon Armée à Nimegue, £c s'y

étoit rendu à la fin de Juin. Il y étoit demeuré,
pour s'aflurer mieux des delleins des Ennemis,
avant que de s'en approcher. Il crut ne devoir

rien entreprendre, dans une affaire de cette con-

féqucnce, fins avoir conféré avec les Etats Gé-
néraux, & il fut lui-même à la Haie, avec les

Comtes Guillaume, 6c Maurice de Nafîau, pour

s'aboucher avec eux; après quoi ils retournèrent

à l'Armée. Comme de jour à autre on pouvoit

changer d'avis, êc que l'on ne favoit point fi les

Efpagnols n'ufoient point de rufe, pour attirer les

forces de l'Etat près de Maflricht, & agir enfuite

de quelque auire côté; les Députez des Provin-

ces, qu'on appelle ordinairement les Etats Géné-
raux, le rendirent à Arnhcm , au Mois d'Août.

Il s'agiffoit de favoir ce que l'on pourroit faire,

pour délivrer Maftricht , fur quoi on pouvoit

prendre deux partis difterens. L'un étoit d'affie-

ger une Ville plus importante à l'Ennemi, que
Maftricht ,

pour l'obliger de l'abandonner
, pour

fecourir cette autre place , comme pourroit être

Breda. L'autre étoit de marcher, avec toute l'Ar-

mée, pour attaquer les Efpagnols dans leurs lignes,

ôc les chafier de devant Maftricht. Le fécond

parti parut trop hazardeux , Sc même impratica-

ble } parce que l'Armée Efpagnole étoit plus for-

te, que celle des Etats, & qu'elle s'étoit fi bien

couverte devant Maftricht
,

qu'il étoit comme
impofTible de la forcer, dans fes retranchement.

Ainfî on préfera le premier, 6c il fut réfolu, que
le Prince iroit camper devant Breda, 6c commen-
cer à fortifier fes poftes, comme s'il avoit eu le

deftein de l'aflîeger ; fur quoi , l'on verroit ce que

l'Ennemi pourroit faire. La manière, dont Spi-

nola avoit formé ce Siège en Automne , 6c s'y

étoit obftiné pendant tout un Hiver , le Prin-

tems fuivant,6c une partie de l'Eté, fans qu'on

l'eût pu faire quitter fon entreprife, embarraflbit

également les Efpagnols 6c les Etats. Les Efpa-

gnols pouvoient craindre que le Prince d'Orange
n'en fît autant, s'il étoit befoin, 6c même avec

plus de commodité, à caufe du voifinage des Vil-

les de Hollande. Ainfi ils ne pouvoient guère

laifler le Prince fe retrancher, a loifir , devant

Breda; en s'opiniâtrant de leur côté, à prendre

Malhicht, qui pouvoit tenir long-ttms. Les E-
tats au contraire voyoient, par les efforts inutiles,

que l'on avoit faits, pour forcer les lignes deSpi-

nola, qu'il n'étoit nullement impoffible, que l'on

échouât devant celles du Marquis d'Aitone, qui

pouvoit être fecouru de munitions, de guerre 6c

de bouche, 6c de tout ce dont il auroit befoin

,

par l'Eledeur de Cologne , 6c par l'Evêque de

Liège. Qiioi qu'ils fuftént neutres , on favoit affcz

que l'intérêt du Catholicifme les faifoit pencher

du côté des Efpagnols. Ainfi on penfa iéiieufe-

ment à employer l'expédient propofé , de com-

mencer à affieger Breda , Ville infiniment plus

importante à l'Effiagne, que Maftricht.

Le Prince partit d'Arnhem
,
pour exécuter ce

deftcin le i. de Septembre, 6c fa Cavalerie fut le

4. du même Mois, devant Breda, 6c le rcfte de

l'Armée le lendemain. S'il avoit eu plus de tcms,

pour fe couvrir, il en auroit en effet entrepris le

Siège; parce que la Garnifon de la Place étoit foi-

ble,6c qu'il y avoit peu de vivres. La Province de

Biabant y fut trompée, par cela même, 6c crut

que Frédéric Henri, bien inftruit de l'Etat de la

place , en avoit entrepris le Siège , dans l'eipc-

r;uicc
Pl
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jg, j rancc de la réduire en bien moins de tems
,
que

n'avoit fait Spinola. C'cft pourquoi les Etats de

Brabant, envoyèrent couriers fur courriers au Mar-
quis d'Aitone, pour le prier qu'il vînt plutôt au

iecours d'une place fi importante, pour couvrir

leur Province
,

que de s'oblliner à prendre une

Ville éloignée ; dont on pouvoit bien fe pafTcr ,

fans grand danger. Le Marquis frappé de cette

nouvelle, ne la reçut' pas plutôt, qu'il ne penfa i

qu'à abandonner le Siège deMaihichtj dans la

penfée que s'il lailîbit prendre Breda, l'Infant, qui

devoit bien-tôt venir, ne manqueroit pas de lui

en faire une fâcheufe aflRiire , & de le ccnfurer

d'avoir abandonné une place de cette conféquen-

ce, pour une autre, qui valoit beaucoup moins.

11 partit donc, dés le lendemain, après avoir per-

du aflez de monde, dans les attaques de la Ville,

5c par les ibrties des Ennemis. Dès qu'il eut

tourné le dos , on porta des vivres de toutes

parts dans Maftricht , oij ils commençoient à

devenir chers.

Le Duc de Bouillon, qui avoit été, dès le com-
mencement, dans la place, après avoir fait obfer-

ver la marche de l'Ennemi , en envoya incef-

famment donner avis au Prince d'Orange. Ce
dernier n'étant pas encore retranché , ôc ayant

délivré Mallricht , ce qui étoit fon unique but,

décampa de devant Breda. L'Armée Espagnole

vint camper dans le Brabant, & envoya fouvent

de gros Partis, de divers cotez j mais elle n'en-

treprit rien. Tout ce que fit le Marquis d'Aito-

ne, ce fut de bien munir toutes les Places Fron-
tières , 6c d'en augmenter les garnifons. On fiii-

loit monter fon Armée à trente-mille hommes de
pied, 6c à dix-mille Chevaux, ou environ. Le
Prince d'Orange fit la même chofe, de fon côté,
àl'égard de la Frontière des Etats,avec une Armée,
inférieure de quelques milliers d'hommes,àcelledes
Efp.ignols ; Se fut trcs-fatisfait d'avoir fait échouer
le deifein du Marquis , fur Maftricht. Il envoya
fon Armée en quartier d'Hiver, avant la fin d'Oc-
tobre. Il ordonna feulement aux Capitaines de
fe tenir près de leurs Compagnies, pour être prêts

à marcher oià il feroit néceflaire, en cas que les

Efpagnols entrepriflént quelque chofe. Les Trou-
pes Efpagnoles furent auffi envoyées en leurs

Quartiers.

Au commencement de Novembre, le Cardinal

Infant, qui avoit déjà pafle d'Efpagne en Italie,

en vint avec quelques nouvelles Troupes, 6c fe

rendit à Bruflelles. Il fut reçu dans tout le Païs,

avec beaucoup de joie 6c de magnificence. C'é-
toit le premier Infant d'Efpagne

,
qui eût gou-

verné les Païs-Bas, depuis Philippe II. 6c les Pro-
vinces Obéïflantes fe promirent beaucoup de lui

;

mais il ne put empêcher la décadence des affai-

res de l'Efpagne
,

qui fut bien-tôt après ouver-

tement attaquée, par les François, auffi bien que
par les Hollandois , comme on le verra dans la

fuite.

Cependant la Compagnie des Indes Occidenta-
les(i) y donna de l'occupition aux Efpagnols, Ôc

leur caufi beaucoup de perte, fans néanmoins ve-

nir à bout de ion principal deffein ;
qui étoit d'é-

tablir un Commerce réglé des Marchandifes du
Brcfil, en Hollande j comme elle le fit depuis.

Après avoir délibéré fur ce qu'on pourroit at-

taquer dans le Brefil, il fut réfolu que l'on entre-

prendroit de réduire la côte de la Capitainie de
Paraiba, ou Pariba, qui ell au N or t de celle de
Tamarica, ou Tamaraca. '

(0 Voyez De laet Liv. XI. de fes Annales des Indes Oc-
cidentales & Cojnmtlin Vie de F. H. p. iji, p. I,

Les Portugais avoient, depuis long-tems , fait 1634.
bâtir des Forts ,

pour empêcher qu'une Flotte ne

pût entrer dans la Rivière de Par,<iba; dont l'un

étoit fijr le bord Septentrional de l'embouchure,

6c l'autre fur le Méridional. Il y en avoit encore

un troifiéme, fur une petite lie, qui efl au-delTus

du Fort du Nort, en remontant la Rivière.

Pour fe rendre maître de ces trois Forts, on fie

embarquer , le 24. de Février, quinze-cens hom-
mes , fur vint VaifTeaux

) que l'on divifa en deux
Eiquadres , dont l'une commandée par l'Amiral

Licht-hart, portoit le Pavillon rouge , 6c eut or-

dre d'aller faire defcente dans rile,avecdeux Com-
pagnies, qui dévoient y prendre polie, 8c s'y re-

trancher} 6c l'autre qui arbora l'étendart du Prin-
ce d'Orange, dut aller mettre à terre deux autres

Compagnies, à une demi-lieuë du Fort du Nort.
Ces derniers arrivèrent heureufement à l'endroit

marqué , 6c mirent pied à terre. Mais l'autre

Efquadre
,
qui eut le malheur d'avoir le vent con-

traire , fit faire defcente à fes gens à un coup de
moufquet du Château de l'Ile , d'où ils furent

obligez de fe retirer. La Flotte ne put nulle-

ment remonter la Rivière , ni aller au fecours de
ceux qui attaquoient le Fort du Nord j ce qui

donna lieu à ceux du Fort du Midi d'y envoyer
des Troupes , fur bon nombre de barques qu'ils a-

voient , à force de rames , 6c de le fecourir. LeS
Hollandois y voulurent alors attaquer une Redou-
te, mais comme ils n'avoient apporté ni haches

,

ni inftrumens, à remuer la terre, ils furent obli-

gez de fe retirer, 6c ceux qui avoient fiiit defcen-

te, furent rembarquez , avant la nuit. Enfuitc
ayant laifië quelques bâtimens légers, devant l'em-

bouchure de la Rivière} ils firent voiles au Cap
de S. Auguftin, qui efl au Midi de la Capitainie

de Pernambouc} dans la penfée, que les Trou-
pes

, qui y étoient , feroient allées au fecours de
Paraiba. Ce Cap compofé de diverfes collines,

fur quelques-unes defquelles il y avoit des Forts^
s'avance une demi-lieuë en mer, 6c couvre, du
côté du Midi, une grande Baye, au bord de la-

quelle efl bâtie la Ville de S. Auguftin. Il y avoit
vis-à-vis des habitations 6c des Forts, en de petites

Iles formées par la mer, 6c par la Rivière, qui y
tombe. Le 4. de Mars, la Flotte de Licht-hardc
entra dans la Baye, au travers des Canonnades des
Portugais , fans perte , excepté d'une Patache

i
nommée le Cheval Marin-, qui coula bas, parla
faute de ceux, qui la montoient. Pour lui, é-

tant allé droit au Puntal, comme parlent les Ef-
pagnols, ou à la pointe d'une Ile qui efl à la gau-
che de ceux qui entrent dans la Baye , il y fit

defcente , avec quelques Troupes , fi prompte-
ment

,
que les Portugais eurent à peine le tems

de mettre le feu au Magazin du fucre
, qui y

étoit , 6c 011 il y en avoit deux-mille CaifTes.

Il y trouva un gros Bâtiment chargé , &c àtux
Chaloupes , où il y en avoit encore fix-cens.

L'autre Efquadre entra, 6c débarqua fon mon-
de j avec un peu plus de peine. On remarqua
que les Hollandois entrèrent dans cette rade

,

par une ouverture
, qui étoit au milieu de la

barre
,

qui s'étend devant la Baye , èc par où
il ne pouvoit palTer qu'un VaifTcau à la fois.

Les Hollandois fe rendirent entièrement maîtres

du Puntal, 6c y débarquèrent leur monde, pour
le mettre en quelque manière en état de défen-

fe, comme ils le firent. Les Portugais les vin-

rent attaquer , avec plus de quinze-cens hom-
mes , mais ils furent rcpouffez , avec perte , 6c

les Hollandois firent près de-là , dans la même
lie , un Fort vis-à-vis de l'ouverture

} par la-

quelle ils étoient entrez, dans la Baye.
T 5 Ce-
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1634. Cependant comme il éroit arrive de nouveaux

Vaiflcaux Hollandois au Rccit", il fut réfolu
,

fur la fin de l'année, de faire une nouvelle en-

trcprife fur Paraiba , où l'on n'avoit pas rciiiri

d'abord. Comme cette Capitainie elt entre cel-

le d'Olinde, 6c celle de S. Auguilinj il paroif-

foit important de s'en rendre maître, pour n'être

pas expole de pluficurs cotez à l'Ennemi ,
qui

pouvoit troubler ainlî le commerce du Rccif, a-

vec le Cap de S. Auguftin. Ils formèrent donc

une Flotte de z^. Vaiflcaux, fous le même Ami-

ral , fur la fin de l'année , & l'on y embarqua

deux-mille hommes de Troupes réglées , lans par-

kr des Matelots. Etant partie du Rccif, le 24.

de Novembre, elle ne pue s'approcher de la côte

de Paraiba, que le 4. de Décembre, à caufe des

vents contraires. Se les Colonels Schufpc &C yîr-

tichau y firent defcente , malgré les Portugais ,

commandez par D. Antonio d'Jlbuquerque , leur

Gouverneur , Se fe rendirent enfin maîtres de la

Rivière de Paraiba Se des Forts ,
par le peu de

réfiltence que firent les Portugais. On ne peur

entrer enauijun détail de tout cela, que l'on pour-

ra lire au long, dans les Auteurs que l'on a citez.

11 fuffira de dire que la Compagnie Hollandoife,

des Indes Occidentales, fe trouva par- là maîtref-

fe de trois Capitaiuies du Brefil, qui étoient con-

tigues,au moins par rapport aux côtesjcar elle n'a-

voit pas encore alors allez de monde en ce puis-

là, pour en occuper l'intérieur, dans lequel les

Portugais s'étoienc répandus depuis long-tems ,

pour ne pas parler des Américains Originaires du

Brefil.

Pendant que l'on travailloit à faire des Conquê-
tes dans le Brefil , on penla auflî à avoir quelque

Ile, d'entre celles qui font en fi grand nombre,
dans le Golfe, qui iépare l'Amérique Méridionale

de la Septentrionale. On jctta ,
pour cela , les

yeux fur l'Jle de Curaçao^ comme les Ecrivains

de ce tems-là écrivoient ce nom, que l'on pro-

nonce à préfent Curaço. C'efh l'une des Iles, qu'on

appelle yè«j le vent ^ au iz. degré de latitude Sep-

tentrionale, peu éloignée de la côte de Venezue-

la, ^ qui a fept lieues de longueur, Se trois de

largeur. C'eft une lie fertile, oii l'on nourrit du

bétail. Se où il y avoit divers bois de teinture} mais

ce n'étoitpas pour cela, que l'on voulut en faire la

conquête j mais pour fervir de retraite aux Vaif-

feaux HoUandois , que la Compagnie envoyoit

dans ces mers, pour croifcr fur les Vaiflcaux Ef-

pagnols qui alloicnt, de la Nouvelle Efpagne, Se

de las Honduras^ à la terre-ferme de l'Amérique.

La Compagnie y envoya quatre Vaiflcaux , Se

quelques Troupes, qui rédui firent très-làcilement

le Gouverneur Efpagnol , à fe rendre, le zi.

d'Août, à condition qu'il feroit traniporté lui,Sc

les fiens, en terre-fermc;en permettant néanmoins

à ceux qui voudroient de demeurer dans l'Ile,outre

une vintaine de familles que les HoUandois voulu-

rent y retenir, afin d'en tirer quelques fervices ;

dont ils avoicnt befoin, pour s'établir en ce Païs-

là. Cette lie cil encore entre les mains des Hol-
landois. Se fcrt plutôt à recevoir les Vaifleaux de

cette Nation, qui vont négotier fur la côte avec

les Efpagnols, malgré les défenfes du Roi d'Ef-

pagne > qu'à négotier des produftions de cette

Ile. La Colonie, qui y eft, n'efl pas une colo-

nie à qui l'on puifle porter envie. Itlle dépend
des caprices d'un Gouverneur, qui eft ordinaire-

ment de ceux
, qui ne peuvent pas fubfifl.er en

Europe, Se qui ne vont là que pour s'enrichir, de
quelque manière que ce foit.

Il fe fit, comme à l'ordinaire, pendant cette

année, beaucoup de prilcs fur les Portugais, par

les Vaifleaux, qui couroient les côtes du Brciîl, i6r4i
Se fur les Efpagnols en général , dans toute la

Mer du Nord, auxquelles on ne s'arrêtera point.

On continua à comprendre par-là, que la Monar-
chie d'Elpagne étoit d'une trop grande étendue,
pour être confervée floriflànte, tous un feul Sou-
verain. 11 n'eit pas poflîble, que le Confeil d'un

fi valle Empire penfe, Sc mette ordre à toutj Sc

en multipliant les Confeils Se les Gouvernemens,
on augmente trop le nombre de ceux qui vivent

aux dépens du Public, Se qui lui lont à charge,

fans lui rendre aucun fervice, Se qui lui nuiiênt

même } car enfin , où pourroit-on trouver afiez

de gens éclairez Sc intègres
, pour remplir en

bonne confcience, Sc avec honneur, les milliers

d'emplois qui y viennent , tous les jours , à

vaquer i*

Après avoir rapporté ce qui concerne la Guer-
re, que les Provinces foûtenoient contre le Roi
d'Èfpugne, tant en Amérique, qu'en Europe} il

faut dire ici quelque chofe des Traitez , Se des

Alliances de la même République en Europe ,

qui ont été de quelque conléquence. Dans le der-

nier Traité, qu'on avoit fait avec la France, il

étoit porté, comme on l'a vu ci-deflus, que les

Etats Généraux ne feroient ni Trêve, ni Paix,

avec l'Efpagne à l'infûjou contre le cônfentement

du Roi de France. Comme on reprit ce Traité ,

quoique ratifié de part 8c d'autre, que le Baron

Charnacé , Ambafladeur de France, eût infifté là-

deflus comme fur le refl:e. Se que les Provinces

l'euflent accordé : (i) il arriva néanmoins que la

Ville de Dordrecht protefta contre cet Article.

Elle fouhaitoit que l'on confervât la liberté au
Pais, de pouvoir traiter avec les Ennemis, tou-

chant la Paix Se la Trêve, quand on le voudroit

&C de la manière, dont on le trouveroit à propos.

Elle vouloir encore que le Roi ne ftipulàt pas ce

qu'il demandoit, en ces termes, puifque l'intérêt

de S. M. y étoit exprimé aflez clairement. La
Ville d'Amflerdam fit la même repréfentation,

ou à peu près } comme fi cet Article avoit dérogé
à !a liberté, 6c à la Souveraineté des Provinces.

Cette proteftation fut faite par ces deux Villes,

le 24. de Février, MDCXXXIV. Se enregîtrées.

Alcmar fe conforma aufli à leur fcntimcnt } mais

les Nobles, les Villes de Harlem, deLeide, de
Goude , de Hoorn, d'Enkhuyfc , Se les autres

Membres de l'Etat, furent du fentiment contraire.

Ainfi le Traité ne laiflli pas d'être conclu, à la

pluralité des voix ,
par rapport à la Province de

Hollande.

Ce Traité commençoit (z) par ces termes :

Les Etats Généraux des Provinces Unies des Païs-

Bas reconnoijfans ^ avec toute forte de refpeêt, (^
de gratitude y les bienfaits

, faveurs (^ affifiances^

qui de tems en tems leur ont été départies de la Fran-

ce , 13 déftrans de fe procurer
,
par tous les moyens

poffihles , la continuation 13 augmentation de la

bonne Amitié i3 Alliance , dont il a plù au Roi

Très-Chrétien de les honorer^ 13 de contribuer^ dans

la confiitution préfente des affaires , à tout ce qui

pourra fervir à la grandeur de la France^ au bien

public de là Chrétienté^ (3 à Paffermiffementy(3 à

la fureté de leur Etat , avaient députez
,
pour cet

effet , des Ambafladeurs pour traiter avec l'Am-

bafladeur de France Scc. On a vu en plufieurs

Traitez, faits depuis avec la France, de fembla-

bles débuts
,

qui n'étoient pas alors de fimplcs

complimens; puifque les Etats, avant que la Paix

fût

(l) jfitz^ma Liv. XIV. Tom. II. P 9^ <^ol- î.

(i) AitMina Liv. XIV. p. 94- du Tom. II.
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I5j4. fût enfin conclue avec l'Efpagne, avoient reflenti

de tems en tems , des efFecs de la bonne volonté

de la France, à leur égard. Si l'on dit que l'une

& l'autre PuilTance en ufoient ainfi
, pour leurs

intérêts particuliers, on ne dira rien qui ne foit

véritable i
mais il n'y a point d'Amitiez, ni d'Al-

liances Humaines ,
qui ne foient fondées fur de

femblables fondemens , & les Hommes feroicnt

heureux , s'ils comprenoient bien que leurs in-

térêts réciproques font de fe renurc mutuelle-

ment fervice , contre leurs ennemis communs.

Mais les Hommes font fouvcnt fi aveugles, qu'ils

fe refufcnt les devoirs
,

qu'ils voudroient néan-

moins que les autres leur rendiflent.

Dans le I. & II. Articles, les Etats & le Roi

s'engagèrent réciproquement de continuer à faire

la guerre, par mer & par terre, aux Efpagnols

& aux Provinces ,
qui dépendoient d'eux , fans

pouvoir faire aucun Traité de Paix , de Trêve ou

de fufpcnfion d'Armes», ni direétement, ni indi-

reftement; pendant les huit premiers mois fuivans

( c'ejl-à-dire
,
pendant le refie de Fannée ) ni de les

conclurre pendant l'efpace de douze mois, à com-
mencer du I. jour du Mois prochain, ou du i.

de Mai de l'an MDCXXXÏV. Le III. portoit

que les Etats feroient publier & effectuer, de bon-

ne foi , la déclaration ,
qu'ils avoient faite l'an

MDCXXXII. pour ceux de la Religion Catholi-

que Romaine, dans toutes les Provinces, qui s'u-

niroient , ou fe rendroient volontairement à eux j

& que pour celles, qui feroient prifes par force,

ils en feroient rapport aux Provinces Unies; à qui

ils dcmanderoient la mêmechofe, à l'inltance de

Sa Majefté. C'étoit qu'on laifieroit dans les con-

quêtes, la Religion Catholique dans l'état, oh
on l'auroit trouvée.

Dans le IV. , il étoit dit que fi après les douze

mois , les Etats vouloient traiter avec leurs Enne-

mis} ils ne le pourroient faire, tant que cette Al-

liance dureroit, fans l'intervention de Sa Majefté,

êc fans protefter qu'ils n'entendoient pas de faire

aucun préjudice au préfent Traité.

Dans le V., le Roi promettoit qu'à commencer
au jour de la fignature de ce Traité, il leurdon-

neroit un million de livres, outre le million qu'il

s'étoit engagé de leur compter, tous les ans
,
par

le Traité de MDCXXX. 6c de plus trois-ccns-

mille livres j à moins que les Etats n'aimaflent

mieux avoir un Régiment , tel que celui du Ma-
réchal de Châtillon, & une Compagnie de Ca-

valerie } auquel cas S. M. ne payeroit pas cette

fomme de trois- cens-mille livres.

Le VI. le VII. Ôc le VHI. Articles, ne con-

tenoient que des Garanties réciproques , du Roi
6c des Etats i par lefquelles ils s'obligeoient à faire

la guerre à l'Efpagne, fi après avoir traité avec

eux, elle venoit à enfreindre ce Traité.

Le IX. ell auflî une fcmblable Garantie par

rapport à l'Empereur.

Dans l'Article XI. il y avoit une confirmation

du Traité de l'an XXX., 6c il y cil dit que ce-

lui-ci , dureroit auffi fept ans , 6c pourroit être

continué, lorfque ce terme feroit expiré.

Dans le XII. il étoit porté que, fi Sa M. au-

lieu de donner unmiUion, trois cens-mille livres

aux Etats, aimoit mieux rompre avec l'Efpagne;

les Etats s'obligeroient de ne traiter avec l'enne-

mi commun, que conjointement avec le Roi, Sc

de fon confentcment} 6c qu'il en uferoit de même
de fon côté, 6c que fi la Paix fe faiibit, il ne fe-

roit plus obligé de payer le million, auquel il s'é-

toit engagé, par le Traité de l'année XXX.
Dans le XIII. il étoit dit qu'avant que le Roi

rompît avec l'Efpagne , ou feroit préalable-

ment un partage des conquêtes, entre lui 6c kj,..
les Etats.

'

Il fe fit encore (i) un Article à part, qui di-
foit,à l'égard de l'Article VI. 6c des trois fuivans,
par lefquels il étoit établi que nul Traité de Paix^
ou de Trêz-e ne fe pourroit faire , après la rupture
com-muiie

,
que conjointement ^ d'un commun confen-

tement;qu'on prieroit le Roi d'avoir pour agréable
que le Traité fe fît aulieu

, que les EE. GG. des
Provinces Unies auroient choifi, 6c que l'on ôte-
roit le mot de conjointement

,
qui engageoit la Ré-

publique à fe conformer à la volonté du Roi, 6c
ie Roi à rien ; car quand il y a une fi grande dif-

proponion entre des Alliez, le plus fort emporte
nécefl'airemcnt l'autre. A l'égard des places, que
l'on attaqueroit 6c du partage, qui s'en feroit, on
convint (z)„ Que Dunkerke 6c Graveline feroient
„ d'abord prili.s, 6c miies entre les mains du Roi,
„ après quoi l'on attaqueroit Ollende, qui étant
„prife demeureroit entre les mains des Etats, juf-
„qu'à ce que Gueldrc 6c Hulft leur fufTent rcmi-
„fes; auquel cas ils rendroient Oilende au Roi :

„ Que ces places étant prifes , les deux PuilTances
„fei oient, fans délai , ce qu'on jugeroit à propos
„de faire, pour fouftraire le Pais à la domina-
„tion des Efpagnols : Qu'à la fin de la Guerre,
„la côte de Flandre jufqu'à trois lieues fur la ter-

„re-ferme, excepté les lieux poffedez par les E-
„ tats, au jour du Traité, appartiendroit au Roi }

„ 6c Breda, avec Gucldre 6c Stevenwert demeu-
„ reroicnt aux Etats : Que pour la fureté de leur

„ Frontière, Hulft feroit démoli , avec tous les

„ Forts du Pais de Waes : Qu'il en feroit de mê-
„ me de la Ville de Dam , à moins que les Etats
„n'aima(rent pas mieux retenir Hulft fortifié

,

„ comme il étoit, 6c le Roi Dam : Que les Ef-

„ pagnols étant chaffez des Païs-Bas , ce qui refte-

„roit , au delà du partage, feroit 6c demeureroit
„un Pais Libre 6c Souverain, comme étoicnt a-
„lors les Provinces Unies, 6c qu'avec eux on fe-

„roit une ligue ofïenfive, 6c défenfive à perpe-

„ tuité : Que pour efftéluer tout cela , le Roi
,,fourniroit 6c entretiendroit, outre ce qu'il avoit

„ promis, par le dernier Traité, fi.x-mille hom-
„ mes de pied, 6c deux- mille Chevaux, 6c tien-

„ droit une Armée fur les Frontières du Païs-Bas

,

„à fes dépends, jufqu'à la fin de la guerre, qui
„devoit durer trois ans; après lefquels il feroir li-

„bre de continuer, ou de s'accommoder con-
„jointement, avec les Ennemis : Que les Cita-
,,delles des Villes, 6c les Forts, qui ne fc trouve-

„ roient point dans le partage du Roi , ni en ce-

„ lui des Etats , fi on les prenoit , feroient fous la

„ garde des Etats de ces Provinces-là, jufqu'à la

„ fin de la guerre, 6c qu'après cela on les démoli-

„ roit : Qu'au cas , qu'après ce Traité la France
„ rompît avec l'Efpagne, les conditions en fe-

„ roient exécutées, 6c qu'il feroit nul , excepté
„en ce qui ne contrarieroit pas, à ces conditions,

„ou à la rupture.

C'étoit afÎLirément vendre la peau de l'ours, a-

vant que de l'avoir tué, comme dit la Fable, que
de faire un femblable partage. Faire fon compte,
de prendre tant de Villes fortes à coup fur, étoit

une choie qu'on ne pou voit guère faire, fans être

de l'humeur du P. Jofeph du Tremblay, (\uc le Car-

dinal de Richeheu employoit dans fes négotia-

tions,6c qui en montrant au Duc de IFeymar ,(\iv

une carte du bout du doit les Villes, qu'il devoit

prendre , pour ruiner le Parti Impérial en Alle-

magne,

(i) Là-mcmc p. 97. col. î.

(i) Là même p. 109,
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1634. magne, lui difoit qu'il f\\Uoit prendre chaque Vil-

le qu'il lui montroit , comme s'il n'y avoit ncii

eu de plus facile. Le Duc lui icpondii , en riant,

que ce qu'il difoit étoit bon, fi l'on pouvoit pren-

dre du bout du doit, les Villes
,

qu'il nommoit.

C'cll ce qui parut, par révencmcnt, qui ne tut

nullement conforme à ce projet. 11 femble d'a-

bord ctnin^e ,
que les Etats voulufTent rendre

Louis Xllf. maître de toute la côte de Flandre}

avec toutes les Villes fortes qui y font,&: fur tout

d'Oltcnde ,
qui leur convenoit beaucoup mieux

qu'à lui. Auflî fe trouvat-ildcs difficultez, qui

empêchèrent qu'on n'eflayât feulement de les atta-

quer.

Néanmoins on ne laifTa pas d'y revenir, dans

les ncgotiations de cette année, avec la France.

On dreffa de nouveaux Ariiclcs , &c l'on fit un

nouveau partage, qui ne fut néanmoins pas mieux

exécuté, que le précèdent. Le Roi de France (i)

trouva donc à propcs, d'accorder aux Seigneurs

FlamanJs, perfecutez par les Efpagnols , & réfu-

giez en France fix- mille hommes de pied,& deux-

mille Chevaux }à conduion„qu'ilsiroient fc join-

dre à l'Armée des Etats, aulîî-tôt qu'ils fcroient
î>

55

,,aux environs de Dunkerke , ou en d'autres

^, lieux, dont on convicndroit, 6c où les fix-mille

„ hommes fe pourroient rendre avec fureté. Il

„entendoit ,
que s'ils pouvoient faire l'entreprife

,,de la côte de la Flandre, ils afiVgeioient Dun-

âjkerke, 8c enfuite Graveline, qu'ils ofTiegeroicnt

jjjufqu'à ce qu'ils les euffcnt p;ifcs } après quoi

,ïls les remettroient aufll tôt entre fcs mains, &
„tiendroient leur armée aux environs de Dunker-

„ke, jufqu'à ce que la Place fût luffifamment

„ fortifiée, aux dépends du Roi, pour fe garan-

jjtir des ennemis.

„ Il propofa enfuite, que,fi les Etats ne pou-

„voient pas faire l'entreprife de la côte de Flan-

»,die, ils employf.flent les mêmes forces à prendre

„Namur} qui feroit d'abord remis entie les mains

de S. M. pour y demeurer fous tel nom ,
qu'il

"lui plairoit; bien entendu que l'Armée, ou un

, Corps de Troupes ,
que le Chef des Troupes

'Royales trouveroit nécefïïiire, ne partiroit pas

'des environs de Namur, qu'elle ne fût fuffi-

famment fortifiée ,
pour ne pas craindre les

Ennemis.

„ Il fut dit encore, que comme la communi-

^^ cation avec cette Place feroit difficile , fi les

^,' places, qui étoient entre Namur & la France,

55
demcuroient entre les mains des Ennemis , la

cme Armée feroit employée à prendre Charle-,m
,
mont„.uwnL, Philippe-ville, & Maricmbourg > mais

„ qu'il dcmtureroit deux de ces places, entre les

„ mains des Etats, au choix du Roi, jufqu'à ce

,, qu'on eût pris deux autres Villes, que l'on con-

„viendroit de leur laiffcr.

„ Ees François propoferent aufTi , que, lorf-

„que ce qu'on fe propofoit feroit eflPeétue, fi le

„Roi vouloit retirer fcs Troupes, les Etats les

„convoyeroient par terre , ou par mer; en leur

„ payant les fraix du tra-.fport, jufqu'à ce qu'elles

„ fulTent hors de danger.

C'étoient encore là des propofitions impratica-

bles dans l'état, où étoient les chofcs; ôc il cil:

furprcnant qu'on les fît aux Etais. Auflî ne s'en

fit- il rien, & il eft difficile de croire que les Fran-

çois pulTent fe promettre qu'elles fcroient exécu-

tées. On pourroit croire qu'elles ne furent faites,

de la part de la France; que pour fxirc parler les

Etats, 6c les engager à offrir quelque chofe.

Le Roi ne s'ctoit pas encore déclaré, s'il rom-

(i) Aitzjem» là-mcmc p. ic. & fuiv.
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proit ouvertement avec rEfp.igne,quoi qu'il l'eût 1634.
fait efperer ; mais il promit qu'il leur feroit favoir

la réfolution, dans le mois de Mai, de l'année fui-

vante. En effet il déclara, en ce tems-là,la guer-

re aux Efpagnols.

,, On convint encore que, fi les Païs-Bas Ef-

„pagnols le loutlraifoient à l'obéïflance de l'Efpa-

„gne dans un an, après en avoir été requis; ils

„ne laifferoient pas d'être admis à former un Etat

„ libre 6c fouverain, fans qu'on y fît aucun chan-

,,gement dans la Religion.

Mais aucune partie des Provinces ObéifTantes

ne fut tentée d'afpirer à une liberté, qui dépcn-

droit toujours des Alliez, Se fur tout de la Fran-

ce; qui n'auroit pas manqué de s'en rendre maî-

treffe, fous prétexte de la protéger, félon l'ufagc

des grandes Puiflances, qui ne cherchent que des

prétextes d'opprimer ceux qui dépendent,cn quel-

que manière, d'elles.

Il fut propofé „ que le Roi eût, pour fon par-

,,tage, le Païs de Luxembourg, les Comtez de

„ Namur & de Hainaut, l'Artois £c la Flandre,

„iurqu'aux limites, qui fc marqueroient par une

,, ligne, qui iroit de Blankemberg à Dam, ÔC

„au-defrous de Gand à Ruppelmonde.
Il paroît par là , que le Roi prétendoit envi-

ronner ces Païs-là,au Midi & au Couchant, de

manière que, dans le fonds tout dépendroit de lui.

Il ne laiftbit pas de donner beaucoup, en appa-

rence, aux Etats Généraux ; puis que „ leur par-

„tage étoit le Maïquifat du S. Empire, la Sci-

„gneurie de Malines, le Duché de Biabant, ÔC

„ dans la Flandre , le Païs de Waes 6c Hulfl
,
juf-

,,qu'à la ligne dont on a parlé; à condition néan-

„ moins que la Religion Catholique demeureroit

„ par tout dans l'état, auquel elle étoit. A ju-

ger néanmoins du fentiment de la République,

par la conduite qu'elle fit paroîcre cette année,

6c les fuivanres; il n'y a guère d'apparence, que

l'on le flattât dans les Provinces Unies, de con-

quérir les Provinces Efpagnoles , 6c de les parta-

ger avec la Couronne de France.

On propofoit encore , de la part de Louis XIIL
„ que quand l'Armée du Roi feroit entrée aux
„ Pais- Bas, 6c la rupture faite, entre les deux

„ Couronnes, la guerre durât jufqu'à l'entière ex-

„pulfion des Efpagnols; fans que ni le Roi , ni

„les Etats pufTent faire aucune Trêve, ni fufpen-

„ fion d'armes, que conjointement, 6c que fi le

,,Roi, ou les Etats étoient attaquez, ils fè dé-

„fendroient réciproquement. Ces Projets a-

voient afiiuément bien plus d'apparence , que
de réalité ; 6c il n'étoit guère pollîble que tant

d'un côté ,
que d'un autre , on efperât qu'ils

réùnîroient ; mais il eft croyable que chacun
penfoit à tirer le plus d'avantage, qu'il pour-

roit des conjonfturcs d'alors. Au moins ne voit-

on point, que l'on fe foit fort mis en peine
,

d'un côté ni d'autre, de faire en forte que l'on

recueuillit les fruits de tant de négotiations
,
qui

fe firent fur ce fujct. On a remarqué que, fous

le Miniflere du Cardinal de Richelieu^ qui gou-

vernoit alors la France, il s'efl fait des projets

furprenans , dans lefquels on entroit , avec de

grandes efperances ; mais dont on fe dégoutoic

dans peu ,
par les difficultez , que l'on y trou-

voit. Pour celui-ci , il fut mis dan? la fuite,

comme on le verra
,

plus d'une fois fur le ta-

pis ; mais apparemment plutôt ,
pour gagner

ceux , à qui on le propofoit ,
que pour l'tf-

feéluer.

Il fut encore réfolu, que le Roi étant venu à

rompre avec rEfpagne„les prenveres attaqucs,qui

„fe fcroient, avec les deux Armées, fcroient de

deux
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1524, ,, deux des places, qui dévoient demeurer à Sa

„Majefle, par ce Traité; fans que l'on pût

5, faire aucune autre entreprife , avant qu'elles

„ fulfent réduites fous l'obéùrance du Roi ; qu'en-

„ fuite les deux autres , qui feroient priles les

„ premières, feroient remifcs aux Etats, pour toû-

„ jours, fi elles étoient de leur partage : Qii'afin

,,quc la jaloufie , Sc le dcfir de pourfuivre d'un

„c6té, plutôt que d'un autre, î'entreprife, ne

„pui(]cnt caufer du defordrej on étoit convenu

„ qu'ayant pris d'abord deux des places, qui de-

„ voient demeurer au Roi, les deux armées con-

„ tinucroient l'exécution du deflein commun, par

„ l'attaque des places, que le Roi 6c les Etats ju-

„geroient plus à propos d'attaquer; fans avoir é-

j,gard au partage des uns, plutôt qu'à celui des

5, autres; bien entendu, que fi le partage du Roi

„ étoit plutôt réduit, que celui des Etats, il en

„ demeureroit une partie entre leurs mains
,

juf-

„qu'à ce qu'ils fuflént en pofleffion de ce qui leur

„devoit appartenir; & qu'alors ils rendroient au

,,Roi celles, qui étoient de fon partage ; ce qui

jjferoit auffi obfervé, fi par réfolution commune,
„on avoit plutôt réduit le partage des Etats, que

„ celui du Roi. Ce projet auroit pu paroître to-

lerable, fi les Efpagnols n'avoient pu avoir aucu-

ne armée, en campagne, 8c que toutes leurs Trou-
pes eulTent été partagées dans les Villes ; fi une
feule place ne pouvoit demander toute une Cam-
pagne, pour la réduire; s'il ne pouvoit pas même
aiTiver qu'on la manquât, & qu'il fallût lever le

Siège; & fi enfin mille accidens ne pouvoient pas

faire échouer ce projet.

On étoit auflî convenu,, que, pendant que l'on

„ attaquerait la côte de Flandre , les Etats au-

„ roient foin d'entretenir une Flotte, en cette ra-

,,de, pour empêcher qu'on ne jettât par mer du
,,fecours dans les Places; 6c que cette Flotte y de-

„ meureroic
,
jufqu'à ce que les Places fe rendif-

„fent : Que fi pendant que cette guerre fe fe-

„roit,ou dans la fuite, leshnnemis communs des

„ Alliez, ou leurs Adhérans, attaquoient les E-
„tats de S. M. les EE. GG. mettroient une puif-

5,(ante Flotte en mer, pour fe joindre à la Fran-

„çoife, & s'oppofcr aux defieins des Ennemis .•

Qu'enfin on pourroit fliire la paix avec l'Empe-

reur, 6c le Roi d'Efpagne à certaines conditions,

qui font marquées dans le Projet, mais auxquelles

je ne m'arrêterai pas Je dirai feulement que l'on

convint „ de ne fouflPrir point que l'on contellât aux

„EE. GG. la qualité d'Etats libres, Souverains 6c

3,indépcndans : Que l'on feroit en forte que la

,, liberté du Commerce feroit accordée aux Fran-

„çois,6c aux Hollandois, dans les Indes Orien-

„ta'es 6c Occidentales; ou que fi l'Efpagne ne

,,raccordoit pas, la guerre feroit continuée, dans

,,ces lieux-là , fans que cela empêchât
,

qu'on

„ ne fût en paix en Europe : Que le Commerce
„s'exerceroit dans les Païs-Bas fournis à l'Efpagne,

j, comme il fe faifoit pendant la Trêve de i6op.

11 fut encore dit „ qu'on inviteroit le Roi de

„la Grande Bretagne à entrer dans ce Traité,

,,pour venir plus facilement au but, que l'on fe

„ prupofoic, 6c s'il ne vouloit pas joindre fes

„ Troupes aux deux PuiflTtnces Confédérées , à

„demeurer au moins neutre, entre eux 6c les Ef-

„ pagnols.

11 y eut encore d'autres Articles , auxquels

nous ne nous arrêterons pas. Ils tendoient prin-

cipalement à confirmer, 6c à expliquer le Traité

de la Haie, arrêté le if. d'Avril. Le nouveau
Traité fut examiné, plufieurs fois, 6c retouché,
pendant le refte de l'année, (i) Dans la dernière

(i) Aitzema Liv. XIV. T. II. p. Î3Ï. ôcp.I]^.
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copie du Traité, il étoit porté „ que le Roi fe- R '^4,
„roit entrer dans les Provinces des PaVs-Bus Ef-

„ pagnols, une Armée de vint-cinq-mille hommes
„de pied , 6c de cinq ou fept-mille Chevaux,
„avec le Canon, 6c l'attirail nécefiaire à un tel

„ corps : Que les États en feroient de même
, pour

,, agir conjointement, ou féparément , ainfi qu'il

„ feroit jugé à propos;' à condition néanmoins
„que fi les Armées faifoient deux attaques , au
„Mois de Mars fuivant, elles feroient fi proches
„ l'une de l'autre, qu'elles pourroient fc fecourir

„ réciproquement, autant que le tems,6c les maxi-
„mes de la guerre pourroicnt le permettre; à

„ moins que les Généraux des deux Armées n'en
,,jugeanént autrement ; mais qu'on ne pourroit
„pas recevoir les foldats de l'une des Armées, dans

,, l'autre : Que fi les Efpagnols venoicnt à atta-

„quer l'une des Armées, l'autre quitteroit entiere-

„ ment fon entreprife, pour la fecourir; fans pou-

5, voir s'en excufer fous quelque prétexte, que ce
„pût être; à moins qu'elle ne fût en état, d'y en-
„voyer deux-mille Chevaux, ic dix-mille Fan-
„tamns, fans abandonner fon defTein.

On convint auflî d'autres chofes, que je ne rap-

porterai pas, de peur de fiitiguer les LeiSteurs, 6C

de pafier les bornes; que je me fuis prefcrites,dans

cette Hilloirc. Je ne me ferois pas même fi long-

tems arrêté là-dcfilis, fi je n'avois jugé utile de
donner ici un exemple, des ncgotiations de ce
tems-là ; où l'on régloit avec tant de foin des en-
treprifes, que, félon les appai ences, on n'avoir guère
d'envie, ni d'efperancc de voir réufiîr. Il n'y a

point d'apparence, que le Cardinal de Richelieu
voulût fi fort agrandir un EtatProteftant; ni que
les Etats Généraux enflent envie d'être fi fort

voifins des François ; avec qui ils ne pouvoient
pas efperer d'être long-tems d'accord, parce que
les grandes PuiflancfS, ne font jamais fatisfaites de
ce qu'elles ont, 6c ne peuvent fouflFrir qu'on leur
refufe ce qu'elles fouhaitent

,
quoi que fouvent

peu raifonnable. Aufli verra- t-on que tout le Pro-
jet s'évanouît, 6c ne put pas même demeurer dans
fon entier, une feule Campagne.

Il y eut cette année, 6c les fuivantes, du defbr-
dre, 6c de la diflention entre les Membres des Etats
de Frife, ce qui les mit hors d'état de payer ce
qu'ils dévoient aux dépenfes communes de la Ré-
publique des Provinces Unies. Je ne m'y arrête-

rai point
,
parce que ces defordres n'eurent aucune

fuite fâcheufe, pour le Corps de l'Etat. Ceux qui
voudront s'en inftruire, pourront recourir à ^/>-

zema. Je ne toucherai point, non plus les affai-

res de rOoftfrife, qui occupèrent fouvent les E-
tats Généraux , 6c qui ne produifirent aucun évé-

nement, qui appartienne à une Hiftoire Généra-
le, comme celle-ci. Ces fortes de chofes appar-
tiennent à l'Hiftoire particulière de chaque Pro-
vince.

APRES avoir fi long-tems été occupé, à for- i<S5f.

mer le Traité (z) de la France, avec les Etats Gé-
néraux ; il fut enfin figné à Paris, par les Minif.

très du Roi , 6c par les Ambafllidcurs des Etats ,

le 8. de Février, de l'an MDCXXXV. &c l'on fe

mit, des deux cotez, en mouvement, pour com-
mencer à l'exécuter. Il n'étoit néanmoins rien dit

du mot du guet., pour (avoir qui le donneroit, loi-s

que les Armées feroient jointes ; ce qui eli une
prérogative de celui, qui commande en Chef l'ar-

mée. (3) C'eft pourquoi le Baron de Charnacé
V con-

(1) Voyez A'itz.ema Livre XV. T. IL pag. 198. col- 1.

& fuiv.

(3) Voyez là-même p. 13%,
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,5î^ convint, le i6. de Mars à la Haie, avec les Dé-

^

zé; & cette Armée rtc s'avançoit auflî que len- ig,^^
putez des Etats Généraux à la Haie, que celui tcment , en attendant des nouvelles de fa mar-put

qui commanderoit l'Armée du Roi, quand les Ar-

mées feroient jointes , donneroit le moi. Mais en

même tems, il s'engagea d'obtenir de S. M. une

Patente
,
qui donneroit pouvoir au Prince d'O-

range de commander Ion Armée ; & on la lui en-

voya lignée, du i. d'Avril, avec le pouvoir de

donner le mot ^ finon lorfque le Duc d'Orléans,

ou le Cardinal de Richelieu léroicnt en pcrfonnc

à l'armée , de qui le Prince feroit obligé de le

prendre.

Avant que de parler de ce que firent leurs Ar-

mées , on dira en peu de mots, ce que les Efpa-

gnols entreprirent du côté de la Flandre, (i)

Ayant apris que le Fort de Philippine, que Guil-

laume de NaH^m avoit pris, deux ans auparavant,

étoit découvert d'un côté, & n'avoir qu'u.e Gar-

nifon de cinq-cens hommes, ils entreprirent de

s'en rendre maîtres. Pour cela, le Cardinal In-

fant envoya la Fontaine^ avec cinq-mille hommes,

qu'il tira du Pais de VVaes, de l'Artillerie & des

provifions. 11 y arriva, la nuit du 8. au p. de

Mai , dans la penlee de furprendre la Garnilbn

,

& de prendre la Place, avant qu'elle pût être fecou-

rue. Mais il fut découvert, par un Batelier, qui

alla avertir une fentinellr, que les Efpagnols écoient

là- pi es L'alarine fut à l'inilant donnéi^ à la Gar-

nifon nuis cela n'empêcha pas La F<intaine, d'en-

voyer une Barque avec cinquante hommes , du

côté où la place n'étoit pas foitihéc, comme il

falloit. Ces gens fans être apperçus d'un Vaif-

feau de Guerre, qui étoit placé fur le Canal, pour

y faire la GarJc de ce côté-là, s'avancèrent juf-

qu'à l'entrée du Port, ôc fe faifirent de la d. mi-

lune, 6c de la Redoute, qui défendoient une E-

clufe, qui pouvoir mettre fous l'eau les prairies

voiiines , quand la Marée étoit haute. Comme
on eut apris cela en Zélande, on y envoya incef-

fammcnt quatre-cens hommes -, qui y arrivèrent

aflez à tems , & qui firent même une fortie fur

l'ennemi, quoi que fans fruit, On y introduifit

encore le lendemain de l'Artillerie, & de la Pou-

dre, qui firent que l'on commença à tirer, plus

vivement , fur les Allîegeans. Les Aiîîegez fe ren-

dirent enfuite maîtres de la Demi-lune
,
gagnée

par les Efpagnols, & firent main baffe fur tous

ceux ,
qu'ils y trouvèrent ; mais ils la reperdirent

le lendemain. Là-defllis ils entreprirent d'aflieger

les Affiegeans, dans ce pofte , en l'enveloppant

d'une ligne, à laquelle ils commencèrent de tra-

vailler, fous la direétion de David Dorléans^ fa-

meux Ingénieur j mais inutilement, parce que les

Ennemis approchoient de fi près des Travailleurs,

qu'il falloit fe battre perpétuellement avec eux, à

coups de piques & d'épéesj ce qui y fit périr af-

fez de monde. Cependant Guillaume de NafTau

y arriva avec trois Regimens ,
qui fur les onze

heures du foir campèrent devant le Fort , comme
s'ils avoient eu dcffein d'attaquer 1'! nncmi

,
par

derrière. La Fontaine leva là-dtfTus le Siège, en

laiflant trois pièces de Canon en arriére, après y
avoir perdu bien du monde.

Le Prince (2) d'Orange, qui avoir été d'avis,

à ce que difent quelques \ureurs , que les F'ian-

çois cntralTcnt dans la Flandre, du côté de Dun-

kerque, & non par le Luxembourg, comme on

l'avoit trouvé bon en France, ne fe hâtoit point

d'aller au-devant de l'Armée Franc-.ifc, com-

mandée par les Maréchaux de Châtillon & de Bre-

(i) Van il Sânie fur cette année p. 465. Vie de F. H. P. I

p. 171. col. I. Se liiiv.

(i) Voyez la Vie du Cardinal de Richelieu T. II. p. 195.

che. JIs arrivèrent le 16. de Mai à Roche-
fort

, petite Ville du Duché de Luxembourg
,

qu'ils prirent , aulTi-bien que quelques autres ,
qu'ils trouvèrent dans leur route , mais de peu
d'importance. Le Roi jugea à propos, que les

Maréchaux allaficnt fe joindre au Prince d'O-
range à Maftricht, & ils s'y acheminèrent. L'Ar-
mée fut partagée en deux Brigades, dont l'une

étoit conduite, par le Maréchal de Châtillon
,

&: l'autre par celui de Brezé} qui commandoicnc
tour à tour, chacun à fon jour. Etant dans le

Pais de Liège, ils furent informez, que le Prin-
ce Thomas de Savoie avoit occupé un pofte
de difficile accès , 011 devoit loger le Maréchal
de Châtillon j ils fe trouvèrent dans une fitua-

tion, qui ne leur permettoit pas de fuir le com-
bat fans danger, il fut donc réfolu d'attaquer

l'armée Ennemie, ôc on la bâtit, comme on le

pourra voir dans les Hiftoriens François, de ce
tems-là. La Viétoire fut complète, s'il eft vrai

que le Prince Thomas
, qui avoit douze-mille

Fantaffins, & quatre-mille Chevaux, ou un peu
moins

, y lailTa quinze-cens hommes tuez fur la

place , & trois-mille prifonniers , entre les mains
des François , outre fon Artillerie ôc fon Ba-
gage-

Cette bataille fut gagnée le 20. de Mai , a»»

près quoi l'Armée marcha vers Maftricht. Le
même jour Frideric Henii partit, avec la ficn-

ne, de Nimegue,& ne vit les Généraux Fran-
çois, que le zp. du Mois , auquel ils lui allè-

rent au-devant. Enfuite les Armées fc joigni-

rent , & il fe trouva qu'elles avoient plus de
cinquante-mille hommes de pied , Se plus de

neuf-mille de Cavalerie , avec deux-cens pièces

de Canon , à ce qu'on dit , & tout le relie de
l'attirail néccflaire à une Armée. Mais il man-
quoit une chofe eflenticlle (?) à l'Armée Fran-

çoife, qui étoit des vivres. On crut apparem-
ment, qu'étant en un Pais abondant, on en trou-

veroit afTcz , ou que les Hollandois en fourni-

roient ; & l'on s'y trompa. Cependant ce fut

là ce qui réduifit cette Armée prefque à rienj

ce qui fait bien voir que le Projet , dont nous
avons parlé

,
quoi que fait à loifir, 8c avec bien

de l'attention , manquoit d'un article eflentiel j

qui réglât la manière, dont on feroit iubfifter

l'Armée, 6c qui ordonnât de faire les provifions,

qui étoient néceffaires.

Avant que (4) l'Armée entrât dans le Bra-

bant, Frideric Henri fit publier des Lettres cir-

culaires, où il avertifloit les habitans de la Cam-
pagne , de ne point quitter leurs maifons j en
les afiurant, de la part des Etats Généraux

,
que

leur deflcin n'étoit point de les molefter, ni de

leur fiire aucun tort , ni dans leurs perfonnes
,

ni dans leurs biens; mais au contraire de les af-

franchir de tous les dommages, 6c de toutes les

opprefiîons ,
que les foldats leur pourroient fai-

re, 6c de leur conferver la liberté du Culte Di-

vin, tel qu'il étoit établi, 6c leurs privilèges , 5c

leurs franchifcs. Mais on ne s'y fia point , 6c

en effet il n'étoit pas pofllble de l-aire obfervcr

la dilcipline militaire à une armée, qui n'avoit

pas du pain , telle qu'étoit celle des François.

Enfuite les Armées réunies , mnrcherent de

Maftricht à Tongres, à S. Tron, 6c à Landen,
6c

(3) Voyei Ch. Sermrd & Du PUix dans leurs Hift- du Rc-"

gnc de Louis XIII

(4) Vie de Frid, Henri P. I. P- i7J'.
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i^yj- 6c prirent cette dernière
,

qui n'étoit pas en é-

tat de dét-cnfe. Cependant le Cardinal Intant ,

fur tout après la pei te, qu'il avoit faite à Avein^
ne fe trouva nullement en état de tenir la Cam-
pagne, avec le peu de Troupes qu'il avoit. 11

iut donc obligé de fe retirer à Louvain , avec

ce qu'il avoit de meilleures Troupes. Les Vil-

les de Halem , & de Diell fe rendirent à l'Ar-

mée confédérée.

Le Roi de France n'avoit point encore publié

àe Manifclle,contre l' Efp gnc} il le fit feulement en

ce tems-ci. Il en parut un , le 6. de Juin, & il fut

veritie, le ib'. du même Mois au Parlement de

Paris. Le Roi y reproche, aux Efpagnols, tous

les torts qu'il prctendoit avoir reçus d'eux ;

tant en ce qui regardoit les Alliez de la Fran-

ce, que la France même. Il les accufoit d'être

les perturbateurs du repos de toute l'Europe , &c

invitoit t-^us les Princes , Etats & Républiques,

qui aimoient la Paix , 6c qui prenoient intérêt

dans la Liberté Publique, de prendre les armes,

& de fe joindre avec lui
,

pour l'établiflement

d'une Paix Générale. Cela auroit pu avoir lieu

,

fous Charles V. & fous Philippe II. mais, en ce

* tems ci , la Puiflance Efpagnole étoit trop di-

minuée
, pour s'en plaindre en de femblables

termes. Louis XIII. avoit déjà fait (i) décla-

rer la guerre à l'Infant
, par un Héraut d'armes,

vêtu à la manière antique ; qui n'ayant pas été

admis en la préfcnce du Cardinal
,

jetta à

terre fa déclaration & fe retira ; après quoi il la

fit encore fur la Frontière , 8c retourna en Fran-

ce
,

pour faire fon rapport au Roi, le 23. de

Mai.
Pour revenir aux progrès des Armées Alliées,

elles marchèrent à Tient, ou Tirlemont, comme
les François l'appellent, & campèrent devant la

Place, le 8. de Juin. Le Prince la fit d'abord

fommer, & lui offrit de la maintenir dans l'ex-

ercice de la Religion Catholique, dans fes Pri-

vilèges, Droits & Franchifes , <k dans la jouïf-

fance de fes anciens revenus ; pourvu que les

Bourgeois chaffaifent la Garnifon Efpagnole, ôc

reçuflént celle des Etats Généraux. Les Bour-

geois IJauroient apparemment fait, s'ils avoient

pu
,
parce que leur Ville n'étoit pas fortifiée

,

pour réfiller à une fi grande armée. Mais D.
Francifio de Bargos^ qui en étoit Gouverneur

,

répondit fièrement
,

qu'il défendroit la place juf-

qu'au dernier homme ; fans penfer que c'étoit

expofcr cette Ville à être prilc d'alfaut, & par

confequent faccagce. Pour le faire revenir , 6c

pour conferver la Ville, on le fit fommer encore

deux fois ; mais comme ce fanfaron répondoit

toujours la même chofe, on fit attaquer la Vil-

le par deux endroits. Henri de Nalfau , Fils

d'Erneft Cafimir, l'attaqua d'un côté, avec deux-

mille hommes, Sc le Maréchal de Brczé , avec

trois-mille , d'un autre côté. Ils l'emportèrent

d'affaut, 6c le Commandant Efpagnol étant for-

ti du côté, ou étoit le Camp Hollandois, offrit

ridiculement de la rendre , lors qu'elle n'étoit

plus en fa puiffance. Les François y étoient

déjà entrez , & fiufoient main baffe, fur tous

ceux qu'ils rencontroient armez. Les Hollan-

dois y entrèrent peu de tems après, & l'une &
l'autre Armée ne fe contenta pas de piller, mais

fit de grandes infolences aux Femmes & aux
Filles i ce qui fit qu'on fit pendre quelques fol-

dats. La Garnilon fe fauva , dans ce trouble }

(t") Voyez jiitzema là-méme p. uo. où cet Ade eft en
Flamand. On le trouve aufli en François dans Du Pleix Tom.
yi. dans l'Hift. de Louis XUI. p. 8.

Tom. II.
'

(

mais on la fit fuivre, & elle fut taillée en pie- igîj*..
ces. Il arriva encore, pour comble de malheur,
qu'un ban il de poudre, auquel le feu fe mit par

mégarde , du côté où étoitnt les HuUandois,
embrafa quelques maifons, qui étcàent couvertes
de chaume ; <k que les François , qui crurent
que cela s'étoit fait, par ordre, mirent le feu
d'un autre côté, ce qui confuma en peu d'heu-
res prefque toute la Ville. Les Généraux, qui
avoient ordre de traiter les peuples, avec dou-
ceur , en furent extrêmement hîchez } mais le

mal étoit fiit, & le dommage irréparable.

Alors Arfchot, petite Ville fur le Demer, fe

rendit au Prince d'Orange, qui y mit foixante Se
dix hommes de Gainifon. tnluite il penfa à fai-

re éloigner le Cardinal Infant de Louvain , 6c pour
ce,a il fit avancer un corps de Troupes du côté
de Bruffelles , comme s'il vouloir aller attaquer
cette place. Cela obligea l'Ennemi d'abandon-
ner Louvain, pour s'aller poller à Vilvoordc,afia
d'être à portée de lecourir Bruffelles &: Malines.

11 laiffa , dans Louvain , 'e Baron de Grobben-
donk, avec quatre-mille hommes, pour la défen-

dre contre l'Ennemi. Il étoit encore foûtenu des

Bourgeois, & de beaucoup de jeuneffe, qui étu-

dioit dans l'Univerfité.

Le 24. de Juin, le Cardinal Infant publia (2,)

fon Manifelte en François, contre la France, ou
il répond à celui de Louis XIII. & le déclare lui,

& fes Sujets, vaflaux , &c ndherans ^ z'hlatetu s des

droits des Gens , Fauteurs des Hérétiques , £ff pertur-

bateurs de la Religion Catholique Jpofiolique y Ro-
maine. Ce reproche ne pouvoit êîre fondé, que
fur l'Alliance, que Louis XIII. avoit faite avec
les Etats Généraux j car d'ailleurs perfonne n'a

jamais foupçonné ce Prince, de n'être pas Zèle

Catholique. Mais Charles V. n'avoit fait aucun
fcrupule, de faire des Traitez avec les Proteftans,

félon le befoin de fes affaires, & d'avoir en fon

parti quelques-uns d'entre eux , comme Maurice

de Saxe, à qui il donna l'Elcélorat. Ces maniè-

res d'objeéler la tolérance d'une autre Religion,

& les Alliances avec ceux qui en font , ne" de-

vroient pas être employées par les Princes j dont

la conduite doit être fondée fur le Droit de la

Nature &: des Gens, & non fur des opinions con-
teftécs, & qu'ils n'entendent ordinairement point.

On (3) publia auflî une longue Déduétion en Fla-

mand , fans nom ,
qui contient une violente cen-

fure de lu Cour de France > apparemment pour em-
pêcher que les peuples , des Provinces C^béiffantes

des Pais- Bas, n'acceptaflént les r.ffrcs de la Fran-

ce. Il y a fur tout des traits très piquants, con-

tre le Cardinal de Richelieu, que l'on y fait le

principal auteur de cette guerre ; en quoi les Ef-

pagnols n'avoient pas tout à fait tort. Mais on

ne peut pas s'arrêter à ces fortes d'Ecrits, où l'on

ne cherche point la vérité 8c la juflice, mais où

l'on défend léulement un Parti, que l'on n'oferoic

cenfurer.

Dès que le Cardinal Infant fe fut éloigné de

Louvain, (4) l'Armée Confédérée l'afli.'gea , dès

le 2.4. de Juin. Quoi qu'il y eût une bonne gar-

nifon dedans, elle n'étoit pas fort régulièrement

fortifiée, 8c on auroit lans doute pu attendre d'une

fi grande armée, 8c fi bien commandée , de la

voir réduite en peu de tems. Mais cependant le

Cardinal Infint y letta encore quelques Troupes

dedans, 8c avoit fait venir, d'Allemagne, un fe-

V 2 cours

(i) Voyez-le dans Aitzem* Liv. XV. T. II. p. ir. & fuir.'

(3) Là-mème p. 113. col. i. & fuiv.

(4) Vie de Fred, Henri par Comweljn P. I. p. X;8,
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lôzr cours de douze-mille hommes, fous la conduite

du General Picolumhn, 6c ce renfort lui donna le

moyen de faire occuper tous les paflages j par lel-

qucls il pouvoit venir des vi^'rcs aux Armées Al-

liées, quiétoicnt fi mal pourvues, qu'elles man-

quèrent, en peu de jours, du néccflane; fur tout

celle des Maréchaux de Châtillon, Sc de Brezé,

Apres dix jours de Siège, on le leva, fans ofer

s'arrêter davantage , de peur d'y mourir de

faim. Dcsle4.dejuillet, le Siège fut levé de bon

matin, & l'Armée marcha du côté d'Arfchot,

d'où elle retira la Garnifon, comme celles des au-

tres places , excepté Dielt ; où on laifla le Colo-

nel Wymberg , avec fcize Compagnies ,
pour fa-

vorifer la retraite de l'Arriere-garde. Le Prince

d'Orange marcha droit à la Meule, qu'il pafla à

Ruremonde. Une bonne partie des François le

fuivircntjSc le refte fe débanda, faute de fubfif-

tence. Celui, qui commandoit dans Dieft , fut

alFiegé par le Cardinal, & ne tint la place qu'au-

tant de tems, qu'il en falloit à l'Armée, pour ar-

river à la Meufe } après quoi il la rendit au Car-

dinal
,

qui lui accorda une capitulation honora-

ble} pour être en état de fuivre plus promptc-

ment l'Armée des Etats, & les relies de celle du

Roi de France.

Cette levée du Siège de Louvain, donna lieu

de parler peu avantageufement , de la conduite des

Alliez, (i) Les François l'attribuèrent à l'irré-

folution, & à la lenteur du Prince d'Orange; qui

n'avoit point été d'avis de l'aflîeger , 6c qui ne

poulTa fcs approches que foiblement. Il n'avoit

pas même été du fcntiment de s'engager dans un

Païs, fi éloigné de la Frontière des Etats, & où

l'on n'en pouvoit recevoir des Convois, qu'avec

beaucoup de peine. Cette raifon étoit très- forte,

& l'événement en fit voir la folidité. Le Prince

Maurice avoit fait (2) autrefois une Expédition

en Brabant, pour pafler de là en Flandre ,
par le

Confeil de Henri IV. & avec des forces très-con-

fiderablesj mais il y trouva tant de difficultez ,

qu'il fut o'oligé de rebroufler chemin, fans qu'on

le trouvât mauvais. En cette occafion, le man-

que de vivres , auquel il n'étoit pas poffible de

remédier, fuffifoit pour excufer la levée du Siège

de Louvain. Mais ceux ,
qui étoient les auteurs

de ce projet, dévoient, avant toutes chofes , y

avoir pourvu, & c'eft à eux que l'on doit attri-

buer le mauvais fuccés de cette entreprife. Que
Il l'on dit, que le Prince d'Orange devoit avoir

refulc de s'y engager, fans être afluré que les vi-

vres ne pourroient pas manquer aux Armées ; on

dira, abfolument parlant , la vérité; mais on doit

aufTi confiderer, qu'il n'étoit pas fur de réfifter au

Cardinal de Richelieu; qui ne manqua pas, fans

doute , de promettre qu'il pourvoiroit à tout.

Cela étant, il eft certain qu'il fallut plier, pour

ne pas s'attirer fa mauvaife humeur, & perdre ,

en même tems, la faveur du Roi de France ,

qui étoit tout à fait néceflaire aux Etats Gé-

néraux.

Dieft s'étant rendu, le Cardinal marcha (3)

avec toutes fes Troupes, qui fe montoient à vint-

cinq-mille hommes d'Infanterie, & à douze-mille

Chevaux
,
pour aller chercher le Prince d'Oran-

ge, & les François. Il les trouva retranchez près

(t) On trouvera quelque chorc de tout ceci , dans les Let-

tres que le Maréchal de ChâtUlon écrivit à la Cour, qui font

dins les Mémoires, pour fervir à l'Hifloire du Cardinal de Rj-

(helieu. T. I.

(z) En i6oi. Voyei le Tome I. p. n8. col. i. & fuiv.

(3) Voyez les Lettres de CbÂùUon écrites en ce tems-cl

,

dans les Mcmoiies citez.

T O I R E
de Ruremonde. L'Armée Hollandoife étoit, fins K^îf*

doute, un peu diminuée; mais celle de France é-

loit, comme l'ccrivoit le Maréchal de Châtillon,

au Cardinal de Richelieu, le 3. d'Août, réduite à

neuf-mille hommes tout au plus, pour l'Infante-

rie, Se à trois-mille Chevaux fort haraflez. Fri-

deric Henri donna ordre à Guillaume de Naflau, de
quitter Emmeric, où il étoit avec un Camp volant,

ficde s'approcher jufqu'à Nimegue; pour tâcher de

reprimer les courfes des Croates, que Picolomini

avoit amenez d'Allemagne au Cardinal Infant, 6c

qui défoloient tout le Plat- païs , avec une barba-

rie incroyable ; qu'ils exerçoicnt autant contre

les Catholiques Romains ,
que contre les Pro-

teftans.

Le Cardinal ne pouvant faire fubfifter commo-
dément fon Armée, près de celle des Alliez , ni

attaquer les Ennemis, qui étoient, au moins en

Infanterie, plus forts que lui , 6c peu inférieurs à

l'égard de la Cavalerie, fe retira du côté de Cle-

ves , pour obferver de là l'Armée du Roi de

France 6c des Etats , fans rechercher un combat j

quoi qu'il fût, que ce n'étoit pas l'ufage de Fri-

deric Henri , non plus que de fon Frère Mauri-

ce , de rien bazarder. Il eft bien certain, que fi
'

toute l'Armée avoit été Françoife, 8c comman-
dée par un Chef de la même Nation , il n'au-

roit pas manqué d'attirer au combat , ou d'at-

taquer- même le Cardinal Infant , dans fes re-

tranchemcns ; après avoir vu , avec com-
bien de facilité , ils avoient battu le Prince

Thomas de Savoye , au commencement de la

Campagne. Peut-être auroit-il réùffi, peut-être

auffi auroit-il été répouflé , avec perte. Mais le

Prince d'Orange alloit au plus fur, 6c craignoic

plus une défaite ,
qu'il ne fouhaitoit une vic-

toire.

Pendant (4) que ce Prince rafFraichiflbit fon

Armée , près de Ruremonde , 6c que le Comte
Guillaume étoit à Nimegue, fans que le Cardinal

Infant fît aucun mouvement ; on craignit qu'il

ne formât quelque deflein, fur la Ville de Gen-
nep. L'ordre fut donné là-defTus de tirer des Gar-
nifons voifines le plus de monde

,
qu'il feroit pof-

fible; pour la mettre à couvert, contre les entre-

prifès des Ennemis. Cela fit que l'on ne lailTa que
fix-vints hommes dans le Fort de Schcnk , ôc

même que le Gouverneur d'Emmeric en tira en-

core foixante, fur un avis qu'il reçut, que les Ef-

pagnols en vouloicnt à cette Ville. Il paroît en-

core , par une Lettre du Maréchal de Châtil-

lon, du 3. d'Août de cette année , 6c qui eft dans les

Mémoires, pour fervir à l'Hiftoire du Cardinal

de Richelieu , écrite à un Miniftre de Louïs

XIII. que les Etats, fe confiant à la fituation

avantageufe de ce Fort , l'avoient trop négligé j

que par une très-mauvaife économie, ils avoient

refufé au Gouverneur quatre , ou cinq-mille

Francs, qu'il avoit demandez l'hiver précedent,pour

réparer les fortifications ,
qui étoient en un mau-

vais état ; 8c qu'il s'en étoit retourné en pro-

tellant, que s'il arrivoit quelque accident à cette

Place , ce ne feroit pas fa faute. Cependant il

y avoit un Lieutenant Colonel , nommé Een-

boh, dans l'Armée des Efpagnols
,
qui étoit fils

d'un homme exécuté en Gueldre , pour crime

de trahifon , 6c qui averti du mauvais état du

Fort , 6c du peu de Garnifon qu'il y avoit ,

cherchoit les moyens de s'en rendre maître , 6c

de fe faire par-là un mérite auprès du Cardinal

Infant. Cet homme forma le deflein de fur-

prcn-

(4) Vie de F. H. P, I. p. x8«;



DES PROVINCES
i5îf. prefidre le Fort , avec cinquante hommes delà Gar-

nifon de Gueldie
,
qui dévoient être tuivis d'autres

Troupes, en cas que i'entreprife réùfTit. 11 s'ap-

procha, k z6.deJuillet, du Fort , avec plulicurs ba-

teaux , conduit par des gens du païs , & ie tint

cache fur:, dans le voiiînage, avec ces bateaux

}

Icfqucls il pafîa le Wahal proche du Château de

Bylandt , d'où il conduilît pendant la nuit ion

monde fur la Digue iuiqu'aux maifons les plusvoi-

llnes du Fort,& s'avança de là dans le fofl'é, avec

des Echelles & tout ce qui étoit nécelTaire, pour

faire réiilîîrfon dclTein. Un fentinclle s'appeiçut

que quelcun ctoit dans le fofle, & cria pour la-

voir qui c'étoit ; mais comme il ne reçut point de

réponfc, il tira fon moufquet vers le lieu, oij il

entendoic du bruit, & donna ainfi l'alarme à la

Garnifon
,

qui accourut pour défendre la place.

Mais le folié étant à Cec & les paliiflades à moitié

pourries, l'Ennemi fut bien- tôt dan^ la place, oij

fFelder^ qui étoit Gouverneur, reçut d'un coup
de moufquet une bleffure à l'épaule, 6c la Garni-

fon fut taillée en pièces. Il ne fe fauva que trois

perfonnes, dans un bateau, pour aller porter la

nouvelle de la prife du Fort. Il y avoit eu là un
Bâtiment armé en guerre, pour garder le partage,

mais on l'avoic fait retirer, pour je ne fais quelle

raifon
,

quoi que l'armée Efpagnole ne fût pas

loin de là.

Le Prince d'Orange ayant reçu la nouvelle de
cette perte cinq heures après, le i8. de Juillet,

prés de Ruremonde, donna ordre fur le champ, de
préparer fix cents chariots > fur chacun del'quels il

lit monter fix moufquetaires, 6c leur joignit deux
mille Chevaux pour fe rendre inceiïamment à Ni-
megue j oh il fit marcher encore le lendemain
quatre mille Moufquetaires, pour couvrir la Be-
tuwe.

Le z. d'Août les Armées des Etats, & des Fran-
çois décampèrent de dtvant Ruremonde & fe ren-

dirent près de Nimegue. On en fit un détache-

ment
,

pour aller du coté de Cleves, ôc entrer

dans file de DufTei } mais il revint le foir même,
parce qu'il apprit que le Cardinal Infant étoit

campé, dans le voifinage. Cependant on fit entrer

des munitions de bouche dans le Fort de Schenk.
Le Cardinal ayant apris que le Prince d'Orange fe

difpof'it à attaquer cette Place, s'en approcha.

Le Prince fit cependant ouvrir la tranchée, & fe

rendit maître d'une baterie
,
que la Garnifon avoit

faite pour retarder les approches j mais cela n'em-
pêcha pas que, de l'autre côté, le Comte Jean de
Nafiau, n'introduilit des Troupes 8c des Muni-
tions. La Garnifon étoit compofée d'Efpagnols,
d'Italiens, d'Allemands 6c de Wallons, qui étoient

commandez par le même Eenholt, qui avoit fur-

pris ce Fort. On dit que le Cardinal lui donna
pour recompenfe une chaîne d'or, avec cinquante

mille Francs } ôc en effet ce Colonel lui avoit ren-

du un très-grand fervice, 6c amufa une partie àçs
troupes de l'Etat pendant tout l'Hiver jufqu'au

Printems fuivant. Le Prince fit vainement ca-

nonner 6c bombarder ce Fort , pendant ce tems-
Jà> mais nous ne nous arrêterons pas à raconter
ces attaques, qui ne produifirent aucun effet. Ce-
la engagea le Prince à le tenir feulement bloqué

,

par le moyen de quelques Forts, 6c par des ponts
fur le Rhin, 6c fur le Wahal, avec des Ouvrages,
qui les couvroient.

Le Prince étant campé à Panneren , dans la Be-
tuwe, le Cardinal Infant vintàGoch, avec fon
Armée > qui fe répandit dans le voifinage, 6c qui
fit un très-grand ravage dans les environs, par le

moyen de fes Croates. Les Armées ne firent guè-
re que s'obfervcr , le Rhin , ou le "Wahal entre

M7
On a

UNIES. Livre. XL
deux. Elles ne vinrent à aucune aétion.
encore (i) des Lettres du Maréchal de Châtillon,
où il repréfente l'épouvante, où l'on étoit dans ces
Provinces, fi grande, „ qu'on ne favoit quel parti
«prendre. L'on avoit encore , conwie il Vajliire'^

„vint cinq mille hommes d'auffi bonne Intante-

„ rie, qu'il y eût en Europe 6c fix mille de Cavalerie
„tels qu'on pouvoit les fouhaiter. Cependant,
„ avec de telles forces, le Prince avoit fait diffi-

„ culte de prendre un logement, vis à vis du Fort,
„ qu'on avoit perdu. Ses Ennemis s'y pouvoienc
„ porter bz conferver par-là leur conquête. En les

„ prévenant , on auroit fi étroitement bloqué ce
„ Fort, que les Ennemis n'auroicnt pu le fecou-
M^ii", ni même y avoir aucune communication.
„ C'étoit là le fcul moyen de le leur rendre inuti-

), le , 6c de le prendre en peu de jours. Le Ma-
,,réchal jugeoit que, fi l'on donnoicaux Ennemis
„le loifir de s'y bien établir, la conilernation de-
„viendroit fi grande dans les Provinces, qu'elles

„ auroient de la peine à s'en relever. Le Prince

„ d'Orange répondoit à cela qu'on ne pouvoir

„ prendre ce logement , fans s'expofcr à une ba-

„ taille} à quoi il ne falloit pas penfer
, parce que

„les Ennemis avoient douze mille Chevaux 6c vint

„ mille homr.ies de pied effcétifs; ôc que la perte
„du païs fuivroit de près celle d'un combat géne-
„ral, à caule de l'avantage de la place emportée
,, par l'Ennemi". Ce dernier étoit plus croyable

j

lôjf:

fur une chofe de cette nature
,
que qui que ce

fût. Le Maréchal croyoit „ que ce Prince ayant
„fous fa conduite deux Armées de deux nations
„ différentes, 6c dans un Païs peu accoutumé à de
„fi grands fardeaux, il s'étoit trouvé embarraP
„fé". Mais c'étoit aux Minifties de Louis XIII.
à pourvoir leur Armée 6c non au Prince d'Oran-
ge } puis que les Etats ne s'étoient nullement
chargez de la pourvoir de vivres.

Les Armées FrançoiTe £c Hollandoife étant au
deçà du Rhin 6c du Wahal, le Cardinal fe rendit
maître de la petite Ville de Griet , le 25 d'Août,
entre Emmerik 6c Rees j ce qui fit craindre qu'il
n'eût delTein de traverfer le Rhin 6c d'aller atta-
quer Emmerik. Mais Vander Aa , Gouverneur de
la Place, eut foin de la faire mettre en état de
defenfe, auflî bien que le Fort, qui étoit vis à vis
de la Ville , au delà du Rhin. Cependant les Efpa-'
gnols n'oublioient rien

,
pour tâcher de paffer la

rivière U entrer ainfi dans le Comté de Zutfen, 6c
dans le voifinage j mais les Troupes des Etats pof-
tées le long de la rivière, 6c les Barques armées,
que l'on y mit, firent fi bonne garde, que les En-
nemis furent obligez de demeurer au delà du Rhin.
Cependant il fe fit diverfes courles 6c entrcprilêsj
de part 6c d'autre, où les deux partis eurent de
l'avantage 6c du dellivantage , tour à tour. L'ar-
mée Efpagnole fouffiït beaucoup de la difette des
vivres 6c des maladies, qui fe mirent parmi les fol-

dats. Les Croates continuèrent à ruiner le plat

pais, autour du Camp} fans avoir aucun éi,'ard

pour pcrfonne, 6c fans épargner même les Cou-
vents. Cela obligea l'Infant de publier une Or-
donnance, contre ces Coureurs} par laquelle il

donna permiiîîon aux païfans de \ci alTommer.
D'un autre côté , les Troupes des Etats en prirent

plufieurs, 6c firent main baffe fur bon nombre d'au-

tres. Ceux du Fort de Schenk fc défendirent,'

avec beaucoup de confiance, quoi qu'ils fufTenc

contraints de le tenir dans des caves } pour n'être

pas écrafez, par les Bombes, que l'on y jettoit

en abondance. Comme l'Hiver s'approchoit on
V 5 réfolut

(i) Dans les Mémoires pour fcrvir à l'Hift. du Gard, de Ri-
çheliçu. T. I,
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I<î3f • rcfolut de le laifTer feulement bloque, fans poufier

les attaques. Mais on ne put pas empêcher qu'on

n'en rafraichît la Garnifon, ni qu'on ne la fournit

de ce dont elle avoit bcfoin. Les Efpagnols re-

prirent, fur la fin de l'année, Limbourg, & accor-

dèrent aux Habitans, & à la Garnifon, une capi-

tulation aflez favorable. I,es HoUandois prirent

aulH le ip.de Novembre le Château de Bylandt, où

il y avoit une forteGarnifon Efpagnole j qui incom-

modoit extrêmement Nimegucfic Grave. Enfin le

froid fie mettre les Troupes, de part & d'autre, en

quartier d'hiver. C'eil ainfi que finit la Cam-
pagne, qui ne fut honorable, ni à l'un ni à l'autre

Parti. Les appareils de la France, & des Etats,

qui fcmbloient d'abord devoir envahir le Brabant,

furent inutiles; parce qu'on ne pourvut pas, com-
me on devoit, à la lubfiltance de l'armce de Fran-

ce, qui après avoir gagné une bataille ne put rien

conquérir dans le Brabant, 6c fe dilîîpa, en gran-

de partie, par la diiétte des Vivres, Le Maré-
chal de Châtillon, de retour à Paris, remit une

Lettre du Prince d'Orange au Cardinal de Riche-
lieu, & lui rendit coinpte de l'état où il avoit

laifle l'Armée Hollandoife, Sc les Troupes Fran-

çoifes, qui étoient demeurées fur les terres des

États. Le Cardinal lui demanda ce que le Prince

d'Orange penfoit, fur ce qu'on pourroit f;ùre la

Campagne luivante. Le Maréchal lui dit ce qu'il

avoit pu recueuillir là-delTus des converfations,

qu'il nvoit eues avec le Prmce; „que l'Expérience

5, ayant fait voir que deux grandes Armées ne pou-

5, voient pas agir conjointement dans les Païs-Bas,

„il étoit plus à propos de les léparer, fi l'on vou-

5, loit entre j rendre quelque choie de confiderable,

„ le Printoms prochain : Que chacune agiroit

,

5, de fon côté , où les vivres fe trouvoient plus

5, facilement : Qu'il feroit difficile aux Efnagnols

„aitaquez de divers cotez, de ne fuccomber pas

,5, quelque part, & qu'on pourroit même, parce
„ moyen, les attirer à un engagement général,

,,dont on pouvoit efperer une bonne iffuë". C'eft

ce que dif )it alors le Maréchal de Châtillon, & il

y avoit bien de l'apparence que le Prince d'Oran-

ge auroit pu tirer de l'avantage de la bataille d'A-

vein
,
gagnée fur les Efpagnols ; fi les François

,

bien fournis de tout, eulTent continué à agir à

part. Nous avons néanmoins vu de nos jours tout

le contraire, dans la révolutim furprenante qui

arriva en Brabant & en Flandre, en MDCCVL
après la Victoire de Ramilly, gagnée par les Ar-

mées d'Angleterre & de Hollande, fur l'Armée

Françoife; mais le tems a fait voir qu'on pouvoit

fitire au comincncement du XVIII. fiecle , ce

qu'on avoit jugé impolTiblc, du tems du Cardinal

de Richelieu.

Pour ce qui regarde le Cardinal Infant , on ne

peut que louer fa conduite, en ce qu'il ne perdit

pas courage, après la bataille d'Avein j mais fit

en forte que deux Armées , de plus de cinquante

mille hommes enfcmblc, ne purent pas prendre

Louvain, èc furent réduites à la retraite & enfui-

te à défendre la frontière des Etats, avec alTez de

peine, contre les efl'orts qu'il fit pour l'entamer.

Mais d'un autre coté , il fit comprendre aux Al-

liez qu'il lui étoit plus facile de puer les coups,

qu'on lui portoit, que de gagner du terrein fur les

Ennemis.

C'cll ce qui parut par les efforts, qu'il fit cette

même année, pour engager les Etats dans une né-

gointion de Trêve. (1) Les Etats Généraux s'é-

tant ailcmblcz il Arnhem, fur la fin de la Campa-
gne, pour être à portée démettre ordre, avec

(i) Aitum» Tom. II. p. i8i. 5c fuiv. fiir l'année 163J,

plus de promptitude, à tout ce qui pourroit arri- KÎJf.
ver

; les Elpagnols trouvèrent moyen de remet-
tre lur le tapis, en Oélobre, cette négoriation,
par un homme qui avoit été Capitaine de Cavale-
rie j mais il n'étoit pas muni des pouvoirs nccef-
faires, pour une affaire fi importante. Cela pou-
voit empêcher qu'on ne l'écoui fit, mais d'un autre
côté on confideroit qu'il ne falloit pas rejetter
brufquement des propofitions de Faix ; qui elt dans
le fonds la fin que l'on doit fc propofer, dans tou-
tes les Guerres. D'ailleurs le Maréchal de Brezé,
qui avoit été envoyé en Hollande, comme Am-
bafladeur extraordinaire, pour y appuyer le Baron
de Charnacé, avoit fait connoïtre aux Etats Gé-
néraux que le Pape avoit fait propofer par Maza-
rin^ fon Nonce en France, de s'affembler à Con-
Itance, ou à Augsbourg, ou à Trente, ou à Spi-
re; pour voir fi l'on pourroit faire la Paix, entre
la France & l'Efpagne. Les A mbafîlidcurs témoi-
gnèrent que le Roi, leur Maître, fouhaitoit de
lavoir quelle étoit difpofition des Etats , à cec
égard.

Dans cette conjonfture, le Prince d'Orange 8c
les Commiflaires des Etais à Arnhem trouvèrent:
bon d'envoyer à Cranembourg la Grefier Mujch^
pour s'aboucher avec D.Martin d'Jxpe., Secré-
taire du Roi d'Efpagne , ôc pour voir ce qu'il pour-
roit leur propofer. Peut-être vouloit-on faire fen-
tir à la France que, fi elle écoutoit les E'pagnols,
pour s'accommoder avec eux ; on ne feroit pas
moins en état qu'elle, d'obtenir des conditions rai-

fonnables. On trouva néanmoins que cet Efpa-
gnol n'avoit pas les pouvoirs néceffaires, pou vme
négotiation de cette forte. D'ailleurs les Efpa-
gnols avoient des prétenfions

, que l'on jugcoic
exorbitantes; puisqu'ils demandoient qu'on leur

rendit Limbnurg, les terres que les Etats tenoient
au delà de la Meufe , Maffncht , Ruremonde,
Venlo, le fort de la Croix, Oifoi & Rhimberk,
avec tout ce qu'on leur tenoit, dans les Indes Occi-
dentales; & n'offroient de rendre, pour tout ce-
la, que le Fort de Schenk & Santfliet. Après
avoir ouï ces Propofitions, on conclut qu'on n'y
auroit aucun égard , & que le Prince & les Com-
miffaircs pourroient faire ce qu'ils jugeioient à
propos, félon que les chofes le dcmunderoicnt.
On envoya auflî ordre au Sr. de Heemftede , Am-
bafliideur Extraordinaire en France , de prendre
garde à ce que Mazarin, ou quelque autre pour-
roit y propofer, touchant une négotiation de
Paix, entre les Couronnes, 6c d'en avertir leurs
H H. PP. L'Ambafladcur montra là-dtffus au
Cardinal de Richelieu, par écrit, les propofitions
de Mazarin, pour voir ce qu'il en penfoit-, & le

Cardinal lui répondit que l'on ne regardoit cette
ouverture du Pape, que comme une exhortation
à la Paix; devoir auquel il étoit obligé , comme
Père Commun des Princes Catholiques; qu'on ne
l'avoitpasdiffimulé à Hecmffcde lui-même, ni aux
Etats Généraux , ni au Prince d'Orange , à qui les

Ambafladeurs du Roi l'avoient communiqué. On
reprocha auffl à l'AmbalTlideur des Etats qu'il n'a-

voit pas fait part à la Cour des Conférences de
Cranembourg, tenues au mois de Septembre, dont
l'on n'avoit rien communique aux Ambafiadeurs
du Roi à la Haic; & que celui, que les Etats y
avoient envoyé, avoit même nie que ce 'ixxi lùr le

fujet de la Paix, qu'ils avoient eu ces Conférences.

Les Miniftres de France parurent choquez de ce
procédé, Se fc plaignirent, de ce qu'il étoit entière-

ment contre le Traité conclu la même année. Ce-
pendant on avoit donné part des propofitions des

Efpagnols aux Ambaffadcurs de France à la Haie &
même à la Cour,iuais l'eulemcut ta termes généraux.

Le
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_gj- Lcf. de Novembre, les Efpagnols demandèrent
''' de nouvelles Contéiences, mais comme les Etats

n'étoient plus à Nimegue, mais à la Haie j la

chofe fut renvoyée au 17. du même Mois, CJcTurn-

hout tut nommé, pour le lieu de la Contérence,

entre les mêmes perfonnes. D. Martin d'Axpe
offrit, n la Trêve avoit lieu , de remettre aux

ttats la Ville de BreJa; dans l'état où elle

ctoit, quand le Roi d'Eipagne l'avoit piife, avec

toutes fes dépendances} le Fort de Schenk} la

Ville de Gueldrc, & outre cela, iix millions de

francs; s'ils vouloient rendre a l'Elpagne , Ma-
ilricht, Limbourg, les terres au delà de la Meu-
fe, les Villes èc les Forts qu'ils avoicnt dans le

Brefîl, & faire en forte que la Trêve eût auiîi fon

effet, dans les Indes Orientales. Il y eut encore

d'autres Conférences, par où il parut que le Dé-

puté Eipagnol n'avoit point de Procuration ; quoi

qu'il dît qu'il en attendoit une , au premier jour.

Le Greffier Mufch dit enl'uite que l'Etat étant

en Alliance, avec la France, il ne pourroit venir

à aucun Traité, fans y appeller les AmbafTadeurs

du Roi. Après quelques difcours là-deflus , il

fut dit que cela devroit fc faire, avec l'alFiflance

des Ambufl'adeurs de l'Empereur, & de ceux des

Couronnes de France & d'Efpagne. Le Député
Efpagnol promettoit de s'employer auprès de l'In-

fant, pour l'y faire confentir, ÔC dit qu'il croyoit

que l'Efpagne n'y feroir pis contraire. On parla

même du lieu , où le Traité pourroit fe faire ,

& l'on nomma Oo[ïerhout , lieu dépendant de la

Baronie de Breda , duquel le Prince d'Orange

étoit Seigneur.

Mufch ayant fait rapport aux F.tats Généraux

de ces Conférences, on le remercia 6c on le char-

gea d'en communiquer, l'Aprêsdinée, la fubllan-

ce aux AmbafTadeurs de France, il le fit 6c ils en

parurent trcs-mécontens, comme ils le témoignè-

rent par un long Mémoire, qu'ils préfentcient aux

Etats Généraux le 14. de Décembre. Après avoir

rcpréfenté les obligations que les Etats avoient à

Henri IV, 6c à Louis XI II. fon Fils, qui les

avoient toujours uûtenus &z aflîftez , contre l'Efpa-

gne, ils dirent ,,que le dernier ayant vu que les

„ Efpagnols vouloient, ci devant pendant la vie

5, d'Ifabelle, traiter avec eux, pour les furpren-

„ drci il leur avoit offert de plus puiiïants fecours,

„ qu'il ne leur avoit donné auparavant , comme il

„ paroiflbit par le dernier Traité} 6c qu'il s'étoit

,j même engagé avec eux, à perpétuité, en ur,e

5, ligue défeniîve 6c offenfive, contre l'Efpagne,

j, la Maifon d'Autriche 6c tous leurs Adhérants}

„ (i) fans y être porté par aucun inierêt particu-

„ lier, mais feulement par l'amour du Bien Pu-

j, blic, 6c en particulier de celui des Provinces

„ Unies, qui écoicnt en plus grand danger qu'au-

„ cun autre Etat de l'Europe ; parce que les Efpa-

„ gnols voyoient bien qu'elles étoient le plus

„ grand obilacle, contre leurs invaiîons : Qu'il

„ avoit envoyé le Duc de Ruhan^ avec de bonnes

5, Troupes, pour les chaflcr de la Valtelinc} le

„ Maréchal de Crequl en It<die, pour fe joindre

„ aux Fnnemis des Rlpagnols en ce païs là-, &c le

j. Cardinal de la Valette , le Duc Bernard de Wey-
„ mar^ celui à^'Jngouléme 6c le Maréchal de la

„ Force ^ en Allemagne, pour y tenir en échec les

„ forces de l'Empereur : Que tout cela fiiloit

„ une grande diverfïon aux Forces de la Maifon

„ d'AVutiche, pour les empêcher de tomber fur

„ les Provinces Unies : Qu'il avoit envoyé une

(i) Il avoir néanmoins (lipulé d'avoir la plus grande partie
des P ïs Bas F.^p;'gnols, pour lui; comme on l'a vu ci-dcITus;

fi cil pouvuit !ps conquérir avec les Aimées, que l'on y en-
Tcrroit en commun.

^s>
}j Armée de vint-cinq mille hommes de pied, 6c itfjf.

îj de cinq mille Chevaux
, qui avoit défait les

J, Troupes du Cardinal Infant : Que l'on avoit

J) donne le tems à ce Prince de revenir de fi

)) frayeur, par des retardemens> & qu'apparem-
5} ment cela avoit été caufe du mauvais fuccès de
J) l'entreprife, qu'on avok faite. Qu'on avoit ca-

), ché aux Ambafladeurs du Roi ce qui s'étoic

}, pallé dans les Contcrences,que les Etats avoient

„ eues, par un Député, de leur part, avec celui de

„ l'Infant, au préjudice du Traité fait avec S. M.
„ cette rnême année ; ce qui faiibit juger que le

„ mal étoit d'autant plus grand, que l'on prenoic

» plus de loin de le leur cacher. Que néanmoins
„ ils ne pou voient pas fe perfuader, que les Etats

„ vinlént à manquer de parole au Roi, 6c à agir

„ contre leurs propres intérêts : Qu'on leur avoit

„ dit que, par le Traité projette, les Etats ce-

„ doient à l'Ennemi tout ce qu'ils avoient pris

„ dans les Indes, pour une fomme d'argent allez

„ modique, 6c pour obtenir une Trêve
, qui ne

„ dureroit que jufqu'à ce qu'il eût remis fes alfai-

5, res} après quoi, il ne manqueroit pas de pratiquer

„ la maxime, qu'un Prince n'eft pas obligé de gar-

„ der une parole donnée à des Hérétiques, 6c à

„ des Sujets qui l'ont extorquée l'épée à la main :

„ Que d'ailleurs fi S. M. étoit perfuadée que rien

„ ne pourroit calmer leurs efprits , que la paix

,

„ elle y confentiroit volontiers i pourvu qu'elle fe

„ fit , fans précipitation 6c par le confentemenc

„ commun des Alliez.

Il fcmble que le Maréchal de Brezé, qui étoit

d'un naturel un peu trop prompt, avoit pris feu
trop facilement, 6c s'étoit imaginé que le Traite
étoit fort avancé } au lieu qu'il n'étoit pas même
commencé. Le Cardinal de Richelieu, qui avoic
engagé le Roi dans une guerre avec l'Efpagne,

pour des raifons, qu'on a dites dans la Vie de ce
grand Minillre, craignoit que les Efpagnols n'of-

friffent de fi bonnes conditions aux Etats, qu'ils

vinfTent enfin à les accepter. Mais on n'en étoic

nullement venu jufque-là, 6c le Prince d'Orange,
en fon particulier, n'avoit pas encore fujet d'être
content des Efpagnols. Cela n'arriva que plu-
fieurs années après, du tems de la Paix de Wefl-
phalie.

Sur la fin de l'année , on reçut en Hollande
des nouvelles de ce qui s'étoit paffé au Bréfilj

ce qui confola, en quelque manière, de la mauvaife
Campagne , dont on vient de lire l'hifloire. Com-
me les habitans des lieux, dont les Hollandois
fe rendirent maîtres, s'enfuyoient ordinairement,

dans les habitations voillnes des Portugais , ^
leur laifToient le païs defert } qui ne leur produi-

foit rien
,

parce qu'ils n'avoient pas des gens
pour le peupler de nouveau } ceux qui coiidui-

fbient la les affaires de la Compagnie (z) firent

une efpece de Déclaration , au nom des Etats

Généraux, du Prince d'Orange, 6c de la Com-
pagnie des Indes Occidentales

, pour engager les

habitans à revenir dans les lieux de leur demeu-
re, 6c empêcher que les autres, qu'ils pourroienc

foumettre, neferctiraflent ailleurs. Elle fut achevée

le %6. de Décembre de l'année MDCXXXIV.
6c répandue au commencement de celle-ci. Elle

! mérite d'être ici rapportée en peu de mots, à cau-

fe de la Modération ^ de la Prudence
, auiîî

bien que de la Jufticc ,
qui y régnent. Elle

porroit: i. qu'on laifîlToit aux Habitans la liberté

deconlcience, 6c l'ufige de leurs Egliies, où ils

feroier.t le fervice divin, comme ils avoient ac-

coutumé : 1. qu'on les entretiendroit en paix , 6c:

qu'oa

(i) "Voyez le XII. Livre de D» La», p. 4t4.
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fCir. qu'on leur rendroit bonne juflice, 6c qu'en tems

|

de guerre on les défendroit, contre tous ceux, qui

les vicndroient attaquer de quelque nation, qu'ils

fufTent : 3. qu'on les laifleroit vivre dans leurs

JMaifons ou PolTcffions, lans qu'ils y fuffcnt mo-

Icftcz, en quelque manière que ce lût : 4. qu'Us

ne payeroicnt que la dime des fruits qu'ils rccueuil-

kroient, comme ils avoient fait au Roi d' Elpagne,

& qu'ils ne paycroient que les droiis ordinaires de

ce qu'ils feroient venir de Hollande, comme ils

avoient fait auparavant} fans qu'on les chargeât

d'aucuns nouveaux droits, ou impôts : 4. qu'on

les laifleroit retenir leurs biens , comme leurs

chevaux, leur bétail, leurs Efclavcs , fans leur en

rien ôter-, & qu'on leur en fourniroit même d'au-

tres, s'ils en avoient beloin pour ce qu'ils fei oient,

pour les poffeder conformément à leurs Loisj

qu'on négotieroit, avec eux, d' Efclavcs, ik d'au-

tres chofes, comme ils avoient tait entre eux au-

paravant. Se qu'on leur feroit rendre leurs Efcla-

ves fugitifs, quand on les aurcit en fa puifl'ance:

f.
qu'en cas que quelcun des habitans voulût aller

en quelque part, par terre, ou par mer, pour fes

affaires, comme pour aller en Hollande, ou en

qu-lque quartier que ce fût, on leur fourniroit

des Vaifleaux, & les provilîons, dont ils pour-

roient avoir befoin : 6. que s'il venoit quelque

Flotte d'Efpagne, fi puilTante qu'elle reprit ce

païs-là, ils pi,urroier:t s'embarquer 8c fe fauver où

ils tiouveroient à propos, à leurs rifques,& qu'on

leur donneroit pour cela tous les fecours, dont ils

auroient befoin : 7. que ceux qui voudroient fe

foumettrc au Gouvernement Hollandois, pour y
vivre en paix & conformément à la police

,
qui y

cfl: établie, devroient fe préibnter en peilonnc, le

plutôt qu'il fe pourroit, pour y prêter le ferment

de fidélité: 8. qu'on n'enroUeioit pas lem-s enfans,

pour fervir dans les Troupes, malgré eux; mais

ièulcment ceux qui fe préfenteroient volontaire-

ment : 9. que ceux , qui auroient fait quelque fau-

te feroieni punis, félon les Loix, après les avoir

OUÏS, fans y mêler aucune palTion : 10. qu'en cas

que les Hollandois enflent quelque démêlé, a^'ec

les Portugus, on en jugeroir fans avoir moins d'é-

gard pour eux, que pour les Hollandois, confor-

mément à la juflice : 1 1. qu'en cas que les Portu-

gais euflent quelque démêlé , entre eux , on leur

donneroit des Juges de leur Nation, quienjuge-

roient fclon les uliiges de Portugal : 12. qu'ils

pourroicnt librement porter des armes défenfives

Se ofFenfives contre les Brigans , contre les Nè-

gres, Svcontretousautrcs Ennemis: 14. qu'enfin ils

pouvoient être afllirez ,
qu'on tiendroit parole à

tous ceux qui fe voudroient foumcttre à ce règle-

ment. Au commencement, & pendant que l'En-

nemi étoit encore fort proche, il ne fe préfenta

que très-peu de gens, pour s'y foumcttre, mais le

5>. de Janvier, il y eut huit des principaux habi-

tans de la Capitainie de Pariba, qui l'acceptèrent,

en renonçant même nommément au Roi d'Efpa-

gne, & qui furent, après cela, fuivis d'un grand

nombre d'autres.

11 y avoir un Fort de conféquence dans la Ca-

pitainie de Pernambouc, & que l'on appelloit le

Fort Royal f
que les Hollandois comparoient au

Fort de S. André, dans l'île de Bommel. Le Co-

lonel Artichau entreprit de s'en rendre maître , Se

le réduifit à capituler le 1. de Juin. La Garnifon

en lortit deux jours après, avec toutes les marques

d'honneur, qu'on lui accordoit facilement
j par-

ce que les Efpagnols fe piquoicnt tort de ces for-

tes de choies , Se que les Hollandois avoient beau-

coup plus d'égard au fnlide, qu'eux. Ils prirent

encore un autre Fort, nommé le Fort de i^laza-

rcth, au Cap de S. Auguftin, Se en congédièrent i6ir.
fort honorablement la Garnifon. Mais ils perdi-

rent, à leur tour, un Fort où leurs gens furent

prefque tous paflcz: au fil de l'épée. Cette année,
les Hollandois firent beaucoup de prifes, dans la

mer Atlantique, tant prés de l'Afrique, que fur

les côtes de l'Amérique, Se firent bâtir un Fort
près du Havre de Curaço ; comme on le verra

dans De Laet. Le négoce réglé de la Compagnie
des Indes Occidentales commença dès lors à s'é-

tablir, quoi qu'avec quelque peine
5
parce que ceux

qui alloient dans ce païs-ià ne penfoient pas à s'y

établir, mais à s'enrichir, au plutôt, pour revenir

en Europe.

DES le commencement de l'année fuivante, le i6}(5,'

3. de Janvier les Etats Généraux répondirent au

Mémoire des AmbafTadeurs de France, duquel on a

parlé. Ils marquèrent d'abord {i , la reconnoif-

fance qu'ils avoient pour les faveurs qu'ils avoient

reçues de Henri IV. Se de Louis XI II. fon Fils,

Sednent qu'ils n'oublieroient rien, pour entretenir

l'amitié, qui avoit été jufqu'à lors entre la France
Se les Etats. Ils ajoûtoient enfuite qu'ils avoient

fait avertir les Ambaffadeurs de France, de ce qui

s'étoit pafl'é à Turnhout, Se qu'il ne s'y étoit rien

traité de plus, finon des prifonniers faits par mer.
Se de quelques places , à qui l'on avoit accordé la neu-

tralité} ce qui n'avoit aucun rapport aux bruits

qui couroient , comme s'ils avoient deffein de

faire la paix , avec l'Efpagne, fans la participation

de la France : Qu'ils prioient S. M. de n'ajouter

aucune foi à ces bruits, qui n'avoient été répan-

dus , que pour mettre de la défiance entre le Roi
Se eux ; Qii'ils prioient auffi S. M de leur faire

communiquer ce qui ie pafieroit à Rome, ou ail-

leurs, concernant la Paix Générale.

Les Ambafladeurs de France ne furent pas néan-

moins fatisfaits de cette déclaration des Etats, 8c

des afTurances, qu'ils leur firent encore donner de
bouche par quelques uns de leurs Députez

, qu'ils

ne traireroient jamais d'une paix particulière à leur

République, avec l'Efpagne. Par un Mémoire
du 6. de Janvier, ils revinrent à la charge, pour
prier les Etats de leur découvrir pleinement ce qui

fe paffbit dans les Conférences de Turnhout , fie

de les interrompre, jufqu'à ce qu'ils euflent ré-

ponfe fur ce qu'ils avoient écrit au Roi. De leur

côté, à l'égard de la Paix propofée par le Pape,
ils afllirerent que le Pape en avoit ufé ainfi, de
fon propre mouvement , Se que le Roi lui avoit

fait répondre, en général qu'il ne fouhait it rien,

avec plus d'ardeur, que le repos général de la

Chrétienté; mais que la chofe ne dépendoir plus

de lui feul , mais aufTi de fes Alliez , fans le eon-
fentement des Etats Généraux.

Les Etats témoignèrent
,
par leur réponfe du 8.

de Janvier, qu'ils étoient furpris que les Ambaf-
fadeurs de France ne fe calmaflcnt pas, fur cette

aflFaire, puis que les Etats n'avoiert jamais man-
qué de parole à leurs Alliez } Se que ces contefla-

tions ne fervoicnt de rien, pour ruiner les deflcms

de l'Ennemi commun} qui ne pouvoir être obhgé
à une paix générale ,

qu'en fe difpofant à lui faire

vigoureufemcnt la guerre. C'eft lur quoi les Etats

dirent qu'ils étxiient prêts à entrer en Conférence,

avec les MiniflrcsdeLoiiïsXlII comme ils croient

difpofcz à fiiire de leur côté tout ce qui leur feroit

pofllble,pour entretenir une bonne Se fincere ami-

tié, entre le Roi Se leur République.

Il femble que les Ambafladeurs de France n'é-

toient pas aflez inftruits de la difpofition de; Etats,

qui, en ce tems-là, étoient très- portez, auffi bien

que

(() AitZAma Tom. II. Liv. XVI. p- 310,
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l<536. que le Prince d'Orange ^ à continuer à faire la

guerre à l'Efpagnej comme il parut aflez, par la

fuite. D'un autre côte, le Miniftre, qui gouvcr-

noit alors la France, n'étoit nullement difpofé à

laifTer l'Efpagne en paix; parce que la guerre lui

fervoit infiniment à tenir le Roi , comme en fa dé-

pendance, en l'engageant en des affaires, dont il

ne pouvoit pas fe démêler, fans le fecours de fon

. Minillrc} comme on le pourra voir dans ceux, qui

ont écrit de ce qui s'elt pallé fous l'adminillra-

tion du Cardinal de Richelieu. Ce n'cft pas la

feule fois que l'on a remarqué, depuis la conclu-

lion de la Trêve, que les Miniftres de ces deux

Etats , ne fe connoilfoient pas aflez les uns les

autres.

Les Etats Se le Prince d'Orange , étoient entière-

ment occupez à la reduélion du Fort de Schenk,

& ne penfoicnt qu'à s'ôter cette épine du pied.

Comme ce n'avoit pas été, fans la fiute de ceux

qui ésoient à la tête des affaires, que ce Fort s'é-

toit perdu, 6c qu'on ne pouvoit voir, fans cha-

grin, la réfillence qu'il faifoit, 6c le mal que ce

pofte entre les mains des Efpagnols pouvoit cfaufer

a la République ; on n'avoit alors que cela dans

l'efprit. (i) L'on fit rompre dès le commence-
ment de cette année les deux ponts de bateaux

,

que l'on avoit jcttez fur le Rhin & fur le Wahal,
pour la commodité du blocus j de peur que le

mauvais tems ne vînt à les endommager. DèsleS.
de Janvier, le Prince d'Orange donna ordre à la

Cavalerie, de marcher de fes quartiers d'Hiver,

qui étoient en Gueldre , fur les bords du Rhin ;

parce que les Efpagnols affembloient beaucoup de

monde, pour paffer cette rivière , en cas qu'il

vînt à geler, & pour conduire un Convoi à Ste-

venswaart , d'où ils envoyoient fouvent des fecours

dans le Fort de Schenk. Mais l'Hiver pluvieux

les empêcha de pouvoir exécuter ce deffein. Ecn-
holt, qui avoit furpris ce Fort, étoit mort fur la

fin de Novembre de l'année précédente, d'un

coup de moufquet, &zFo»rdiri, Meftre de Camp,
lui l'ucceda; mai:i il mourut de fièvre fur la fin de

Janvier, & fut enterré à Clevcs. Le Colonel

Fondrin lui fucceda.

Cependant le nombre des Troupes Impériales

s'augmcntant dans les Pais de Juliers & de Cleves,

ôc dans le voifinage; il f;\llut veiller fur les Fron-

tières de ce côté-là. Picolomini, le Duc de Lor-

raine, Gallas & de Werth^ qui les commandoient
étoient fréquemment en Conférence, pour voir ce

qu'on pouvroit faite, contre les HoUandois, Scces

derniers étoient obligez de fe tenir fort fur leurs

gardes. Ces Généraux avoicnt fort mal-traité les

habitans du plat-païs , autour de Maftricht
, pour

les obliger de porter des vivres au Fort de Schenk.

Les Etats même les avoient châtiez auparavant

,

parce qu'ils avoient favorifé le Cardinal Infant.

Ainfi les foibles, qui fe trouvent entre deux Puif-

fances Ennemies, fouffrent fouvent pour des dé-

mêlez, auxquels ils n'ont aucune part.

Au mois de Janvier la garnifon de Ruremonde
furprit,dans Waffcmbcrg,cinq Compagnies d'In-

fanterie de Cravates , & trois de Cavalerie, en fit

prifonniers un grand nombre, 8c leur ôta le pilla-

ge, qu'ils avoient fait dans le Pais. Un parti de

la Garnifon de Mafl;richt, furprit auflî vers le mê-
me tems, quelques Compagnies de cette Nation
dans Altcnhovcn. Ces fortes de Troupes étoient

plus propres à faire une exécution Militaire, ou
des pilleries, dans la Campagne, contre ceux qui

n'étoient pas en état de leur réfiller
j qu'à vivre

(i) Vie de Friii. Uenn P. I. p. 301. Se fuiv.

fe)n. IL

fous une bonne difcipline, & à fe précautïonner i6xS.
contre des Troupes , bien difciplinées.

Ces mêmes Troupes Allemandes, qui étoient
dans le voifinage des terres des Etats Généraux,
ne laiflbient pas de tirer une partie de leur fub-
fiftance de ces mêmes terres. Mais les Etats

, pour
les incommoder, défendirent, fous des peines fé-
veies, qu'on ne leur portât aucuns vivres. Les
Etats avoient cet avantage , dans leurs guerres
qu'ils pouvoient avoir f.icilement & promptemenc
par mer, & par les rivières du pais , ou par les camux
faits à la main , tous les vivres , dont ils avoient be-
loinj pendant que les voitures, qui apportoient
par terre les vivres à leurs Ennemis, étoient plus
lentes, plus difficiles 6c plus chères. Leur monde
paroît aulli avoir été plus alerte

, pour furprcndrc
les Troupes ennemies; comme on le vit encore ce
même Hiver, au mois de Février. Cent cinauan-
te Chevaux de Maftricht furprirent trois Com-
pagnies de Cavalerie, qui étoient à Tiriemont

,
6c leur prirent pluficurs chevaux ; fans avoir fait

aucun autre mal aux habitans de la Ville, que
d'exiger d'eux quelques rafraichiffcmcns.

Les rivières furent fi fort enflées cet hiver plu-
vieux, que l'Eclufe, qui étoit à Spyk , vis à vis

du Fort de Schenk, en fut rompue, 6c incom-
moda fi fort la Garnifon qui y étoit, qu'il lalluc

qu'elle bâtit la caiffc de nuit
, pour avoir du Ic-

cours, de l'autre côté de la Rivière. Cela arriva
le 13, de Février. Les Efpagnols voulurent en-
voyer du fecours de ce côté- là, 6c du côté de Cle-
vcs, oii l'on iouffroit aufli de la difettedcs vivres-
dont on étoit redevable , en grande partie, aux
Croates; mais les eaux étoient ii fort débordées,
que la Cavalerie

,
que l'on vouloit y envoyer de

Brabant , ne put y aller. On les fit feulement fe-

courir, par la garnifon, que les Efpagnols avoient
mife dans Gennep, que le Prince d'Orange avoit
abandonné; mais qui fut fouvent battue par la

garnifon de Nimegue , chargée particulieremenE
d'avoir l'ccuil là-deflus.

Les Efpagnols prétendoient toujours que les dé-
pendances des Villes, prifes par les Etats, leurap-
partenoient ; 6c cet hiver ils refulérent des Sauves-
gardes aux Miniftrcs 6c aux Baillifs de la Cam-
pagne, établis par les Etats, Ces derniers révo-
quèrent, de leur côté, leurs fiuves-gardcs

, pour
la Flandre 6c pour le Brabant , 6c firent écrire aux
Ecclefiaftiques Romains, qui en avoient, de faire

révoquer les ordres des Elpagnols , defquels on a
parlé, en dix jours; fins quoi, il fcroit pennis
aux Oiîicicrs HoUandois de les prendre prilônniers

de guerre. Le Cardmal ordonna là-dcffus à ces

Ecclefiaftiques de fortir inceffammcnt des terres

des HoUandois. Il eut même envie, comme on
dit, de défendre de leur payer aucune contribu-
tion; mais fon Confeil lui repréfenta que les fron-

tières des Etats étoient beaucoup mieux fermées
6c gardées, que celles des Provinces Obeïffintcs,
6c que les HoUandois feroient plus en état d'exi-

ger d'elles les contributions, par force; que les

Efpagnols ne le pourroient faire , à l'égard des

Sujets des Etats.

fxpendant les Troupes auxiliaires de l'Empe-
reur avoient fi fort ruiné les pais de Cleves, de
Juliers 6c deBerg, où elles avoient demeuré long-

tems, pour la confcrvation de Fort de Schenck
j

que Jean de Werth fut obligé d'en emmener une
partie hors de ces païs-là, 6c avec lefquelles il ne
laiffa pas de faire peur à la France. Jesn de Naf-
fau eut ordre de marcher du côté de Cleves, 6c

de Gueldre, avec un très-grand nombre de Char-
retcs ,

qui portoicnt une infinité d'inftrumcnts,

pour travailler au.x fortifications, des fours deCui
vie,
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mais les chemins ctoient fi fort rompus, parles

pjuyes continuelles, que l'on avoit eues cette an-

nce-lài qu'il ne fut pas poUîblc de conduire ces

Charretes au lieu prcicrit, avant que l'Eté eût fê-

ché les chemins.

Cependant le Prince d'Orange,fut averti du deflein

qu'avoientksEfpagnolsdcfiurc quelques fottifica-

tions au Spuy , fie autour du Fort Ferdinand, qu'ils

avoient bâti vis à vis de celui du Schcnk , fur le bras

de la Rivière, qui a conlervé le nom de Rhin. Ce

Prince fur cet avis donna rendez-vous à Arnhcm à un

corps de Troupes, qu'il tira dcdivers endroits. Dès

qu'elles furent aflcmblées il les conduifit à N imcgue,

& les fit fortir par la porte de Mook , & marcher , en

diverfes brigades , & par des chemins difi'erens au

Village de Hcnncp, où elles fc trouvèrent au

nombre de fix mille hommes, 8c d'où elles mar-

chèrent à la forêt de Cleves, où elles s'arrêtèrent

jufqu'au jour. Comme elles étoient à l'entrée de

ce bois, il y arriva encore environ quatre mille

hommes, qui s'y rendirent de Zutfen, deDeven-

ter, d'Emmerik, de Recs & de Weiel. Ces dix

mille hommes marchèrent droit a Gviethuyfe
,
qui

,

ayant refufé de fe rendre, fut prifel'éféeàlamainj

au troifiéme afiaut, qu'on lui donna. On fit main

bafic, fur tous ceux qui fe trouvèrent en armes,

la Ville fut pillée, 6c enfuite démolie, à la réfer-

ve de l'Eglifc} parce qu'elle avoir contribué à fai-

re véijflîr la furprife du Fort de Schcnk ,
par Een-

holt. La Garnifon s'étant cependant retirée dans

le Château capitula; & pour ne point perdre de

tcms , on lui accorda une Capitulation aflez hono-

rable, &; elle fe retira du côté de Juliers. L'Ar-

mée du Prince prit encore quelques endroits re-

tranchez du côté de Spuy, & coupa la communi-

cation que le Fort Ferdinand, & d'autres Ouvra-

ges fur le Rhin, & fur le Wahal avoient avec la

Ville de Cleves. Ils avoient été faits par les

Efpagnols, pour conferver leFortde Schenk. On
fit encore là un Fort confiderable ,

qui réduifit

divers poflcs fortifiez, qui incommodoient la na-

vigation du Rhin. Le Comte Guillaume de Naf-

fau prit le porte de Briene, le retrancha & inonda

le païs voifin, en bouchant le Canal qui venoit de

Cleves. L'Armée des Etats fc trouva en fureté

par-là , contre les entreprifes des ILfpagnols,

Le Cardinal Induit ayant apris cela, fit marcher

des Troupes, pour aller à Griethuyie, & de là au

Fort de Schenk. Mais les Hollandois avoient fait

occuper les palTages, & il ne fut pas poffiblc de

les forcer. Il ne leur rertoit plus qu'à prendre le

Fort Ferdinand, qui étoit au delà du Rhin vis à

vis de celui de Schenk. Ils l'attaquèrent, & l'em-

portèrent par un Afiaut, qu'ils lui donnèrent de

nuit, entre le 29 ou ?o. de Mars. Ils y mirent

deux cens hommes, & y firent drefiér une bâte-

rie, qui commença à battre vivement le Fort, au

travers de la Rivière.

Au commencement d'Avril , les Efpagnols mi-

rent leurs Troupes, en campagne, fous le com-

mandement de Jean de Naflau, qui marcha à

Gcnriep, où il fe rendit le 6. d'Avril. Picolomi-

ni de fon côté fe rendit à Calcar, & vint enfuite

fc joindre , aux autres Troupes des Ei'pagnols à

Gcnncp. Cette -Armée marcha à Cleves , d'où

elle donna avis de fon arrivée le 7. d'Avril à ceux

du Fort de Schenk
,
par quelques volées de Canon.

Ceux de Fort en firent autant, pour marquer à ce

fecours qu'ils l'attendoient. Il étoit de quatre

mille Chevaux & de douze mille hommes de pied.

Le Comte Guillaume de NaiTau fe prépara à le

bien recevoir , &; le fecours fe préfenta la nuit

,

près du quartier de Vander Aaj maisStakcmbroekj

qui étoit de garde alors, le reçut fi vigourcufc- i5j5.
ment, qu'il l'obligea bien-tôt de fc retirer. L'Ar-
mée des Etats demeura cependant, fous les armes,

toute la nuit. Dés le grand matin, on garnit tou-

tes les avenues d'Artillerie, pour recevoir les Efpa-

gnols, s'ils vcnoient de nouveau attaquer l'Armée.

Le l'orc cependant canonna tous les quartiers, qui

étoient à portée ; mais fans y faire beaucoup de

mal. 11 tira même cinq Bombes dans le quartier-

de Duffelwaart , où commandoit Bynawits, mais

elles ne tuèrent que deux foldars.

Cependant l'Armée Efpagnolc tenoit confeil à

Cleves, pour voir ce qu'il y auroit à faire, pour

fccourir le Fort. Les principaux Officiers , entre

lefqucls ctoient le Prince Thomas de Savoie, le

Comte Jean 'de Naflau ôc Picolomini montèrent

fur une haute Tour, avec des Lunetes d'appro-

che j & ils trouvèrent l'Année Hollandoife fi bien

portée, & tous fes retranchemens fi bien faits,

qu'il fût conclu qu'il n'y avoit point d'apparence

de la pouvoir forcer. Le Comte Jean de Naflliu

retourna, avec fes Troupes, à Gcnnep, 6c Pico-

lomini s'achemina du côté de Juliers, 6c ne pafl'a

pas loin du quartier de Comte Guillaume. Sta-

kembroek marcha avec la Cavalerie, pour atta-

quer fon Arrière - garde , 6c en amena quelques

prifonniers. La Ville de Cleves fut lairtee par l'ar-

mée Elpagnole, avec une garnifon de cinq-cens

hommes, mais fans Artillerie.

Les Efpagnols firent, en ce tems-là, une en-

treprife , du côté de Zélandc, fur quelques pe-

tits Forts entre Ter-Neufe 6c Axel, pour rompre
le commerce qu'il y avoit entre ces deux petites

Villes; mais ils furent repouflez, par le liïcours

qui y accourut du voifinage. On découvrit en-

fuite qu'ils avoient un deflein fur le Fort de Phi-

lippine, dont ils vouloient fe rendre maîtres, par

une intelligence qu'ils y avoient. Mais ceux, qui

les favorifoient , furent découverts 6c executCz.

Cela arriva au Mois d'Avril.

Cependant le Fort de Schenk étoit vivement

attaqué S<: fe défendoit de même, 6c il y perifllait

bien du monde, des deux cotez. Nous ne nous

arrêterons nullement aux particularitcz de l'atta-

que 6c de la défenle. Enfin le 24. d'Avril, com-
me le Comte Guillaume fe difpofoit à y faire don-

ner un nouvel afiaut ; la Garnifon commença à

parlementer, on donna des otages de part Se d'au-

tre, 6c l'on ccfla de tirer. Erte demanda d'abord

qu'on lui permît d'envoyer à Cleves, 6c à Guel-

dre, pour demander à ceux qui y commandoient
de quelle manière clic devoit capituler. On le lui

refula 6c le feu de l'Artillerie recommença à fe

taire entendre. Les Hollandois préparèrent tour,

pour donner un Aflàut général. La Garnifon , fe

voyant hors d'état de tenir plus long-tems, deman-
da, aufoirdu même jour, à capituler, &c la ca-

pitulation fut fignée le lendemain. La Garnifon

ne fortit, que le 30. d'Avril, avant midi , (i)avcc

toutes les marques d'honneur, qu'elle pouvoir de-

mander , 6c fut conduite à Gucldre. Il en fortit fix

cens foldats , en bonne fanté , 6c cent malades.

On leur fournit des chariots, ou des bateaux, pour

fc retirer où ils voudroient.

On mit inccflamment garnifon Hollandoife,

dans la Place, de cinq Compagnies, 6c l'on en

donna le commandement au Colonel Picblcr^ qui

avoit bien fcrvi dans ce long fiege. On abattit ou

l'on combla tous les travaux, qui avoient été

faits, pour le bloquer, ou pour l'attaquer, fur tout

ceux du côté de DuflFel. Le Fort Ferdinand fut

brûlé , 6c tous les rptranchemens rafez. On trouva

qu'il

(i) Voycz-lcs dins la Vie de F, H,
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1636. qu'il y avoir encore dans le Fort de Schenk,
quelques muniuons de guerre Se de bouche,
mais il n'y avoit aucuns médicaments. Les mai-

fons étoient cnticrement ruinées, par les Bom-
bes, & les ioldats demeuroient dans des Ibutcr-

rains, qu'ils avoient pratiquez lous les remparts;

pour ie mettre à couvert, contre les fracas du
feu 6c dd fer, qui y plurent, pendant le fiege. 11

en coiJta , fans doute , beaucoup d'argent aux

Efpagfiols ; mais la dcpenfe fut plus grande du cô-

té des Alîiegeans £c empêcha que les Etats ne pui-

Tent mettre leur Armie en Campagne, l'Eté lui-

vant} quelques inllances que la France fit, pour

Its y obliger. Une fort petite dépenfe, & quel-

ques peu de Troupes dans la Place davantage , au-

roient prévenu cette perte & les fraix immcnfcs

que l'on avoit faits, pour recouvrer un feul Fort.

Le Projet qu'on avoit fait, avec la France, d'at-

taquer le Brabant & la Flandre , avec une Armée
de plus de cinquante mille hommes, fit apparcm-

menc qu'on ne prit aucune précaution de ce côté-

là > dans la penfée de donner tant d'afi\;ires à l'En-

nemi chez lui
,
qu'il auroit bien de la peine à gar-

der ce qu'il avoit. La bataille d'Avein, gagnée

fur lui à l'entrée de la Campagne, put aulïï con-

tribuer à négliger un Fort de cette conféquence,

qu'on ne perdit qu'à la fin de cette même Cam-
pagne. 11 arriva encore alors, ce qu'on a remar-

qué (i) ailleurs, dans cette Hilloire; c'étoit que

lors, que l'on avoit eu de plus grandes efperan-

ces, les armes des Etats avoient le moins ri iilîî.

Les Efpagnols (z) eOàyeient, la femaine dePa-
que j de lé rendre maîtres de la digue de Louwe-
ilein du côté de Lillo , en attaquant une Re-
doute, & le Fort de S. Jaques, qu'ils prirent;

mais ils furent cnfuite chafléz de la Redoute.
L'Armée des Etats demeura campée autour

du Fort de Schenk , jufqu'à ce que ies Fortifi-

cations fuflent refaites, & que les Ouvrages, qu'on

avoit faits pour le prendre, fuflent rafez. Outre

la Garnifon du Fort, le Prince ordonna à Bene-

wits. Lieutenant Colonel , de fe tenir au Tol-

huys, avec quelques Compagnies & le chargea en

même tems du gouvernement de Fort d'Emi-

lie, qui étoit dans le Spyck vis à vis de celui

de Schenk, & de celui de Chriftinc
,
qui étoit

dans le Betuwe ; pour veiller aux entreprifes,

que les Efpagnols p'urroient faire de ce côté-

là. Cependant ils penferent à abandonner la

Ville de Cleves , 6c la garnifon
,

qui y étoit

,

ayant fait demander au Comte Guillaume la li-

berté d'en fortir, en fureté, obtint ce qu'elle de-

mandoit , 6c même des chariots pour porter le

bagage. Il fe fit quelques courfes , de part 6c

d'autre dans l'Eté, mais qui ne furent d'aucune

conféquence ; les armées tant d'Efpagne, que des

Provinces Unies, étant fatiguées, les unes par la

défenfe , 6c les autres par l'attaque du Fort de

Schenk.

Pour revenir aux négotiations des Ambafladeurs

de France à la Haie, (j) le Baron de Charna-

cé fit part aux Etats Généraux, le 30. d'Avril, de ce

que le Nonce du Pape avoit dit au Roi fon Maî-
tre ,

que les Efpagnols avoient déclaré qu'ils

étoient prêts d'envoyer leurs Ambafladeurs à une
Aiîémblée Générale

, pour y traiter de la Paix,

avec lui 6c avec fes Alliez, 6c qu'ils avoient déjà

nommé les Ambafladeurs
, qu'ils y enverioient :

Que l'Empereur en avoit fait autant, 6c qu'ils ac-

(1) Voyez Tom. I. p. 31^. col. i, fur Tan 1173.
(i) Vie de F. H. P. I. p. 310.

(3) uiitf^ma T. II. p. 315.

Torfi- IL

ccptoient une des quatre villes nommées; mais igifî.
qu'ils ne détciminoient point le tems, qu'ils s'en

remettoient au Pape, qui prioit le Roi que cela fe

fît le plutôt qu'il feroit poflîble: Que S. M. avoit

répondu qu'Elle perfiiloit, dans la réiolutiondene
le féparer jamais de les Alliez, ni en apparence,
ni en effet; foit qu'il faliût continuer la guerre,
foit qu'il s'agît de faire une bonne paix : Que pour
le lieu & le tems de l'Aflemblée, il fallo'.t que S.

M. en convînt avec fes Alliez; mais qu'Elle pou-
voit dire, par avance, que les EE. G G. ne s'ac-

commoderoient d'aucune de ces quatre places,

parce qu'elles étoient trop éloignées de leur pais j

& que cependant Elle propoferoit Cologne , ou
Liège , ou quelque autre lieu qui n'en fût pas

loin ; mais que pour le tems Elle s'en rapporteroit à
fes Alliez: Qii'en quelque lieu

, que ce pût être.

Elle ne confentiroit jamais que les Ambafladeurs s'y

trouvaflént, fi ceux de fes Alliez n'y étoient en
même tems: Qu'enfin le Roi étoit d'avis que cet-'

te Aflemblée ne pouvoit guère fe faire qu'au mois

d'Août, 6c que Cologne , ou Liège, ou quelque

lieu, qui ne fût pas plus éloigné , lui paroifloient

les plus propres.

Les Etats répondirent à cela, le 4. du Mois,
qu'ils étoient obligez à S. M.decequ'Elle leur fai-

fnit communiquer ; Qu'ils étoient tout dilpofez à

envoyer leurs Ambafladeurs au lieu de l'Aflemblée,

8c qu'il feroit à fouhaiter que cela fe fît au mois de

Juillet, 6c que S. M. en marquât le jour: Qu'ilsof-

froient Utrtcht, comme étant une Ville, propre

pour cela, mais que néanmoins ils fe rapporte-

roient à ce que S. M. trouveroit bon.

Le 23. d'Août le Baron deCharnacé communi-
qua aux Etats Généraux que le Roi d'Efpagne

avoit aufll accepté la Ville de Cologne, pour s'y

alTembler; que S. M. avoit nommé le Cardinal de

Lion {frerc de celui de Richelieu) pour Chef de

l'Ambailade, 6c Mrs. à'Avaux 6c àt FeuquiereSy

mais que comme les Efpagnols refufoient les Paflc-

ports néceflaires, pour les Alliez de S. M. Elle ne

vouloit pas envoyer fes AmbalTadeurs à Cologne,

à moins qu'ils n'euiTent accordé ces Paflcports.

Mais les Efpagnols n'avoient nulle envie de te-

nir une Aflcniblce, pour traiter de la Paix, com-
me il parut bien-tôt, par leur conduite. Le Car-

dinal Infant averti que les frontières de la Picardie

étoient en mauvais état, les places étant mal for-

tifiées, & mal pourvues, outre qu'il y avoit peu

de Troupes, pour les défendre; entreprit d'en-

trer dans cette Province. Picolomini, 6c Jean de

Wcrth y entrèrent en effet 6c prirent d'abord la

Capelle, le 10. de Juillet, après un fiege de fepc

jours. Ils fe rendirent auffi maîtres du Càtelet,

du Château de Bogain , de, Roye , 6c de Bre-

teuil. Ils pafferent lafomme, 6c le fii firent avec

la même facilité de Corbie ; après quoi leur Ca-

valerie fit des coules de toutes parts dans le plat

pais
,

qui effrayèrent même Paris,

Comme l'Armée des Etats étoit alors dans l'in-

aftion , le Baron de Charnacé en porta fes plain-

tes, le 10. de Juillet, pour les obliger de fe mettre

en campagne, conformément aux Alliances (4) 6c

leur dit entre autres choies „ que leurs Ennemis

,

„ qui étoient les mêmes que ceux de la France,

„ avoient répandu jufque dans la Cour de l'Empe-

„ reur, S:C en plufieuis autres lieux d'Allemagne

„ 6c d'Italie, que les Etats demeurcroient les bras

„ croifez, 6c feroicnt de fimples fpeélateurs de la

,
guerre, pendant cette année : Qiie ces mêmes

„ ennemis fcignoient qu'il y avoit des pratiques

X 2

(4) Aituma T. II. p. 31S. & fuiv,

» fecrc-
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„ fie à la France , au préjudice de la bon-

„ ne opinion, qu'on devoir "avoir de la finceritc

„ des Etatsj afin d'empêcher qu'on n'en vint à

„ une bonne paix, en détachant les Alliez les uns

„ des autres iic de ruiner leurs affaires particulie-

„ res: Qu'encore que ces bruits luffenc éloignez

„ de toute vraifemblance, il étoit à propos d'en

„ faire voir la fliullecé, 6c que pour cela les Etats

y, aflliraflent S. M. qu'ils étoicnt rélblus de met-

„ tre leur armée en campagne, & de faire quel-

„ que entreprife courageufe, conformément aux

„ intentions du Prince d'Orantic : Que fi cela fe

„ faifoit, S. M. n'auroit pas befoin d'entretenir

5, tantdcTroupcs, fur les frontières de Picardie 6c

„ de Champagne, 6c qu'elle pourroit fliire de plus

j, grandes diverfions ailleurs, qui ieroient avanta-

„ geufes aux PP. U U : Qu'il leur plût de lui

„ faire connoître au plutôt leur rcfolution, afin

•„ qu'il en inllriiilît S. M. à laquelle il étoit prêt

„ d'envoyer un Courrier : Qu'il les prioit aufïï

5, d'accorder un l^ifleport ,
pour cent milliers de

j, poudre, qu'il voulolt envoyer en France, oii

„ l'on en avoit befoin.

Comme on ne lui répondit pas afiez prompte-

mcnt, il préfenta un autre Mémoire le 16. du

même mois de Juillet, 011 il leur demanda la mê-
me choie , en termes plus prefians. Il leur dit en-

core, que le fiege de laCapelle, auquel les Enne-
mis s'étoicnt attachez , n'étoit pas de fi grande con-

féquence, que, quand ils en viendroient à bout,

la France en devînt moins confiderablc} la Place

n'étant que de quatre battions 6c très-petits. 11

ajouta que le Roi avoit donné ordre aux trois Ar-

mées, qu'il avoit en Champagne 6c en Picardie, de

le réiinir, pour combattre les Ennemis, ou pour

^avoir , d'une autre manière, la revanche de ce

qu'ils lui avoient fait ; de forte qu'ils auroient

bien- tôt plus d'affaires, qu'ils ne s'étoient ima-

ginez.

Il concluoit qu'il étoit tems qu'ils mifTent au

plutôt leur Armée en campagne, 6c qu'ils fiflent

part de leur réfolution à S. M. afin qu'elle piît

prendre fcs mefures là-deflus. „ La longueur de

„ leurs délibérai ions étoit, félon lui, préjudicia-

„ ble au Roi, 6c à eux mêmes, en toutes munie-

„ res ; 6c leur retardement de fix jours , après

„ qu'il eut préfenté fon premier Mémoire, 6c ce-

„ lui de dix, qui s'étoient écoulez depuis qu'il leur

„ en avoit parlé de bouche , ne pouvoient pas

„ être bien interprétez.

Les Etats ne fe hâtèrent néanmoins pas, pour

cela, 6c répondirent feulement le 50. de Juillet}

„ qu'ils avoient eu leur Armée en Campagne non

„ feulement l'hiver précèdent, mais auiîî le prin-

„ tems fuivant, pour achever le fiege du Fort de

„ Schcnk } ce qui l'avoit extrêmement affoiblie,

„ de forte qu'ils avoient jugé nécefllxire de l'en-

„ voyer dans les Garnifons, pour fe rafraîchir

j

„ mais que cependant, 6c avant même les inllan-

„ ccsde rAmbaffadeur, ils avoient fait préparer

„ leurs pontons, leurs barques, 6c autres chofes

„ nécelTaires à la guerre, 6c les avoient à Nime-

„ gue, avec l'Artillerie ; comme étant une place

„ commode, pour les envoyer par tout où l'on en

„ auroir befoin : Qu'ils alfuroicnt S. M. que leur

„ Armée feroit effectivement en Campagne, en peu

„ de jours, pour agir avec vigueur 6c promptitude,

„ félon les occurrences} demanierequc S.M.n'au-

„ roit pas feulement une preuve, qu'ils vouloient

„ obfcrvcr les Traitez, maisencorequ'ils s'interef-

„ foient pjrticuliercment en ce qui laregardoit,

„ en particulier} Qi^i'il prioient l'Ambafladcur de

„ vouloir informer S. M. de leur bonne inten-

„ tion, de leur finccrité, 6c de leur gratitude l6}tf.

„ pour tant de Bienfaits, qu'ils avoient reçu de la

„ l'Vance, 6c qu'ils contribucroient, en tout ce

„ qui feroit polTible, à la grandeur 6c à la gloire

„ de S. M". Le Roi ne manqua pas de remer-
cier les Etats, par une Lettre datée du 7. d'Août.

Il n'étoit néanmoins pas faux qu'il s'étoit parlé

de Paix entre l'Empereur 6c les Etats , à Vienne.
Foppius d'Aitzema

, qui y étoit de la part des

Etats, pour détourner cette Cour d'envoyer des

Troupes aux Païs-Bas, avoit reçu une reponfe de
l'Empereur, (i) où il difoit qu'il n'y avoit point
de guerre, entre lui 6c les Etats, 6c qu'il n'avoit

fait autre chofe,en faveur du Roi d'Efpagne, que
de lui envoyer quelques Troupes, pour la défenle

des Provinces qui étoient demeurées fous fon

obeïllance } quoique les Etats euffent des Allian-

ces avec les Ennemis de l'Empire. Il vouloic

dire fur tout les François 6c les Suédois. Il difoic

aufîî, comme en paflant, que tous les fujets de
plaintes pourroient peut-être celTer , fi le Roi Ca-
tholique 6c les Etats faifoient la Paix enfemble

,

à des conditions tolerables.

Le Roi ramalTa inceffamment tout ce qu'il put
de Troupes, pour s'oppofer aux Ennemis, 6c re-

prit la plupart des Places, qu'on lui avoit prifes.

Nous ne nous arrêtons pas à cela, dont le détail

appartient plutôt à l'Hiftoire de France, qu'à cel-

le des Provinces Unies. Cependant, il ne s'y pafTa

rien de remarquable. Les Etats ne pouvoient rien

entreprendre de confiderable, 6c les Efpagnols ne
furent pas en état non plus de rien exécuter, con-
tre eu.\

, qui fût de quelque conféquence. Le Duc
de Feria avoit bien une Armée, en Brabant, qui
menaçoit d'entreprendre quelque chofe, mais qui
ne fit rien. Cela, avec les inftances de la France,
obligea le Prince d'Orange de rafl'embler auflî fon

Armée, pour être en état de s'oppofer aux de(^

feins de l'Ennemi, (i) Sur la fin de Juillet, un
nommé la Motte, qui commandoit une centaine

d'hommes dans Flefîîngue, fit un deflein de Je

rendre maître de cette Ville} mais il fut découvert
6c échoiia dans fon Projet. Le Prince d'Orange
s'avança fur le milieu de Septembre avec fon Ar-
mée jufqu'au Langueflraat , où il campa. Le
Duc de Feria fit auffi quelques mouvemens, dans

la même Province de Brabant, qui n'eurent au-

cune fuite. Il lui fuffifoit d'empêcher que le Prin-

ce d'Orange n'entreprît rien } 6c il fufïifoit au
Prince de l'amufer , afin qu'il ne marchât pas en
Picardie.

En ce tems-là, il fe fit un nouveau Traité en-

tre le Roi de France 6c les Etats , dont l'occafion

fut l'inaction où les derniers demeurèrent après la

prile du Fort de Schenk. Ce Traité fut figné

par Charnacé 6c par les Députez des Etats Géné-
raux le 6. de Septembre. (3) Il y eft dit d'abord

que le Roi avoit confideré les dépenfes extraordi-

naires, que les Etats avoient été contrains de faire,

pour reprendre le Fort de Schenk, 6c celles qu'ils

étoient encore obligez de foûtenir,pour tenir leur

Armée en Campagne} 6c que pour cela , i. il aP-

fiftcroitles E E. G G. pour un an, à commencer
au jour de ce Traité, de lafommedequinze-cents-

milleLivrts: 2. Que cette l'omme feroit employée

à l'entretien des gens de guerre, qui pourroient

être levez, afin de tant mieux incommoder 6c at-

taquer les Ennemis, par toutes voycs i<. moyens à

eux pofliblcs : 3. Qiic l'on prcndroit néanmoins,

fur

(i) Voyez-la dans AUxjma. T. II. Liv. XVI. p. 410, cj.

(î) Voyez la Vie de F. H. p. 316. de la I. Partie.

(3) Voyei Aiutma Tom. II- p. Ji<J- col. 1.
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l6z6. fur cette fomme, ce qu'il faudroit payer aux Vil-

les S<: Places, où les Troupes de S. M. avoient été

en garnifon , depuis le jour auquel elles y fcroient
^

cutrées, à celui qu'elles en fcroient forties} en

quoi on comprendroit les Srs. Mulart, 2c War-
dembourg, pour tout le tems, qu'ils avoient de-

meuré èc demcurcroient dans le Pais : 4. Qiie S.

M. venant à demander ces deux Régiments, pour
venir en France, les Etats le leur permettroient,

{

mais que S. M. ne pourroit rien prendre fur cette

fomme, pour leur entretien, depuis le jour qu'ils

fe feroient embarquez : f. Qiie cette fomme feroit

payée, en trois termes, fivoir cinq-cens-mille li-

vres , dans le Mois de Mars } & autant dans le

Mois de Juillet : 6. Que les Etats confentiroient

que fur cette fomme, ou prcndroitlespenfions des

Officiers François, qui étoient à leur fervice, com-
me on avoit fait auparavant : 7. Que ce Traité fe-

roit ratifié dans le terme de fix fcmaines. (i) 11

ne fepafla néanmoins rien de remarquable, dans les

Païs-Bas, entre le Prince d'Orange, 6c le Duc de
Feria

,
qui ne firent que camper èc décamper,

dans le Brabant. Le Duc de Feria après avoir

fait pafTer en montre Ion Armée, le4.de Novem-
bre, la mit dans les quartiers d'hiver, & le Prince

d'Orange en fit autant. Il fe fit néanmoins quel-

ques Courfes , où les Garnifons des places avan-
cées trouvèrent plus ou moins de profit , fans

que la République s'en reflentît. Il y eut aufii un
combat de mer, entre quelques VaifleauxHollan-
dois ScDunkerkois fur les côtes de Normandie}
mais il ne s'y fit rien de confiderable.

Pour dire quelque chofe de la Compagnie des

Indes Occidentales, après avoir pris le Fort Royal
de Pernambouk , elle fut perpétuellement aux mains
avec les Portugais du Voifinage. Les HoUandois

,

fous le commandement du Colonel Artichau, 6c

de quelques autres Officiers , les furent chercher
par tout , où ils apprirent qu'ils étoient 6c les bâ-

tirent par tout, comme on le pourra voir dans le

Livre XIII. de de Laet; car nous ne pouvons pas

nous engager dans le dérail de tant d'aétions diffé-

rentes. Il ne laifîbit pas de (è commettre de grands
delbrdres par les foldats

,
que le Gouvernement de

la Compagnie, ni les Officiers ne pouvoient pas

tenir dans leur devoir. Il falloit pour cela un Gou-
verneur, qui fût un homme, non feulement ca-

pable de commander les Troupes, mais encore de
les faire vivre d'une manière plus Chrétienne , 6c plus

avantageufe à la Compagnie. Il étoit nécedaire,

pour en venir à bout, qu'il eût de l'autorité , 6c

qu'il fût s'en fervir. On avoit encore befoin d'un
homme, dont l'exemple fût édifiant, en forte

qu'il gagnât la nouvelle Colonie , autant par fes

moeurs, que par les Lois, qu'il y pourroit établir.

Onchoifitpour cela, dans l'Affemblée de la Com-
pagnie, le Comte Alaurice de NaJ/au ^ le4.d'Août,
6c on lui donna trois des Dircâeurs de la Com-
pagnie, pour lui fervir de Confeil. Après avoir

reçu fa Patente, il partit lui S^ les Confeillers le

2f. d'Octobre , avec quatre vaiffeaux. Mais ils

furent accueuillis d'une fi rude tempête, qu'ils fu-

rent obligez de relâcher à Plimouth, en Angle-
terre } pour radouber leurs vaifîeaux , 6c fe re-

mettre de l'incommodité qu'ils avoient cffijyée.

On parlera de leur arrivée, fur la fin de l'année
prochaine.

Voilà ce qui fe pafla de plus cclattant dans la

République, pendant cette année. Nous marque-
rons, en peu de mots, quelques autres chofcs, qui
re laiffent pas d'être dignes de remarque

, quoi
quelles ne fiffent pas tant de bruit au dehors.

(i) Vie de Frid. Henr, P. I. p. 717. & fuiv,

UNIES. Livre XI. 1^5
Comme l'Etat ne fubfilloit pas moins, par la 1626.

Marine, que par les armées de terre, 6c qu'il s'é-

toit gliffé beaucoup d'abus dans l'obfervation des
anciennes règles; les Etats Généraux publièrent
un Règlement là-dcffus le z^. de Juillet , où font
contenus les devoirs des Amiraux, Vice- Amiraux,
Capitaines, Lieutenans, Matelots, Officiers, 6c
Soldats fur les Vaiflcaux de guerre de l'Etat. Oa
pourra trouver ce Règlement dans (1) Aitzema

,

car il ell trop long, pour le mettre ici. On re-

prit auffi le 30. de Décembre le Règlement, qui
avoit été fait pour tenir la mer libre, contre les

entreprifes des Pirates de Dunkerque.
Le z8. d'Oélobrc, les Etats de Frife firent un

Règlement dans leur Province, (5) qui concernoit
la manière, dont la Cour Provinciale de Juftice
devoit fe conduire, dans fes fonétions. Il y eut
encore cette année quelques difficultés, avec les

Anglois, touchant la pêche du Harang, 6c même
celle des Baleines, dans les Mers du Nord. Mais
le Roi Charles 1. ayant alors commencé à vouloir
lever de l'argent, fous prétexte d'équipper une
Flotte, fans le confentemcnt du Parlement; cela
le brouilla avec fes Sujets, 6c l'occupa fi fort, qu'il

ne put guère faire d'attention à des affaires de cet-
te nature.

Les brouilleries (4) des Etats, avec les Efpa-
gnols, touchant la jurifdiftion fur les terres dé-
pendantes de la Mairie de Bois-le-Duc, furent por-
tées fort loin. LesEfpagnols ne vouloient fouffrir

aucun Miniftre dans ces terres, 6c établirent mê-
me une Chambre à Breda, où plufieurs habitans
de la Mairie furent citez à comparoître. Les Etats
de leur côté révoquèrent toutes les fauvegardes,
qu'ils avoient accordées aux EccleCaftiques, quels
qu'ils fuffent, des quartiers de Louvain, d'An-
vers, de Malincs, de Breda , de Limbourg , des
terres d'au delà de la Meufe , du Duché de
Luxembourg, 6c des Comtez de Flandre 6c de
Namur. Ils établirent auffi une Chambre à Berg-
opzoom fur les quartiers d'Anvers, de Louvain 6c
autres. On donna de femblables ordres au Con-
feil de Flandres établi à Middelbourg, 6c à celui
de l'Eclufe, chargé des affaires du Franc de Bru-
ges, 6c on leur commanda d'étendre leur Jurif-
diétion, fur les frontières voifines. Là-deffus les

Efpagnols défendirent à tous ceux , qui étoient
obligez de payer contribution aux HoUandois, de
leur rendre aucun fervice, avec leurs Chariots,
leurs Chevaux , 6c leurs Bateaux, ni de voiturer
pour eux aucuns vivres , ni aucunes munitions de
guerre; comme ils avoient accoutumé. Les Etats
firent la même défenfe à leurs Sujets. Ces défen-
fes réciproques cauferent de grandes incommodi-
tez au Plat-Païs , 6c firent fuir les habitans des
deux Frontières ; fans que l'un , ou l'autre Parti

en tirât aucun avantage; tant il eft certain qu'en
violant les Lois la Guerre , comme celles de la Paix

,

onnefaitquefecaufcr réciproquement du mal, fans

que perfonne en profite !

DES (f) le 14. de Décembre de l'année pré- 1637.
cedente le Roi Louis XIII. avoit écrit aux Etats

Généraux, qu'il avoit réfolu de donner un titre plus

honorable au Prince d'Orange, que celui à'Ex-
cellence ^ qu'on lui avoit donné jufqu'alois , & qu'il

avoit écrit à fon Ambaffadeur de le lui donner défor-

mais. C'étoit celui (ïylllejjc . comme le Baron de

Charnacé le déclara dans l'Affemblée des Etats, le

X 3 3- de

(1) Tome II. Uv. XVI. p. 341. & fuiv.

(3) Là-même p. 3S4.

(4) yiitzema Toir.. II. Liv. XVI. p. 413. coL î."

(ç) Voyez jl'ux.tma Tom. II. Liv. XVI. au commence-
ment.
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ï(Î37.?. de Janvier de l'an MDCXXXVII. où il fit

l'clogc du Prince d'Orange, en termes très-obli-

geans, à quoi il ajouta „ que l'honneur étant le

juile prix de la Vertu, fie celle du Prince d'O-

range étant extraordinaire , il en mcritoit un

,, auin, ôc que S. M. avoit voulu montrer le che-

min aux autres, en le faiGint traiter déformais

du titre à'yJIU'Je, au lieu de celui d'Excellence;

qui n'ayant été autrefois conféré, qu'à des per-

lonnes très- relevées, s'çtoit rendu li commun,
que S. M. avoit cru que le Prince ne dcvoit plus

être traité comme une infinité de gens, au deflus

delquels il étoit tant par fon mérite, que par

fa naiffancc.

Les Etats crurent qu'il faudroit le traiter dans

les Lettres qu'on lui écriroit, 6c dans les Dépê-
ches publiques, de Duorluchtige ^ Hooggebooren

Vorft cnde Hcere } c'eil à dire , de Prince 13 de

Seigneur d'illullre, (3 de Haute Naijfance ^ titres

qui dans la Langue Hollandoife étoient équivalens

à celui à'ylltcffe^ en François. On donna néan-

moins ordre au Sr. de Noortivyk ,
qui préfidoit

dans l'Aflcmblée, d'en conférer avec le Prince lui-

même. Il le fit & le Prince lui répondit modelle-

ment, qu'il fc contentcroit du moindre titre & de

quelque autre que leurs Hautes Puifiances lui vou-

lufTcnt donner-, fur quoi les Etats Généraux réfo-

lurent lui donner le titre d'Altefie, en manière

que fi on lui écrivoit, on mettroit au haut de la

Lettre les mots Flamands que l'on a rapportez, &
que , dans le corps même de la Lettre , on le trai-

teroit d'Alteflè.

Il y eut des gens, (i) félon la remarque d'un

Hifiorien,qui furent furpris que le Roi de France

eût, de fon propre mouvement, donné ce titre au

Prince d'Orange; lui qui alors avoit de la peine

de donner aux Etats Généraux les titres, que fon

Père leur avoit toujours donnez , £c que Louis
XIII. lui-même avoit employez auparavant; que
l'on ne traitoit leurs Ambadadeurs d'Excellences^

qu'avec peine
; qu'on ne leur donnoit pas la première

vifite là, où ils arrivoient les derniers, ni la main
droite

,
quand ils alloient vifitcr les AmbafTa-

deurs de France. On trouvoit auffi étrange que
Charnacé ,cn parlant aux Etats, ne les traitoit que
de Fos Seigneuries^ & de Mejjïeurs^ pendant qu'il

traitoit le Prince d'Orange d'Altejfe ; puis que
les Etats Généraux avoient des Royaumes aux
Indes, que la Frife avoit autrefois eu ce titre,

que la Gucldre étoit un Duché, Se que la Hol-
lande étoit une Seigneurie ,

qui valoit bien le

Royaume de Portugal, ou celui de Norwegue. De-
puis ce tems-là le Prince , comme le dit cet

HiUoricn, ne pcnfi qu'à agrandir fa famille, &
fut tout à fait dans les intérêts de la France,

comme la France le lavorifoit. On parla aufil

de demander un litre plus relevé, pour les Etats

Généraux, mais cela demeura, comme devant;

parce que les Rois & les Princes, qui leur écri-

voient, n'cmployoicnt pas les mêmes titres. Ce
même mois, le Prince tut auili choifi, par le Corps

de la Chei'alerie ^ ou des Nobles, pour être /c/r^-

tnicr Noble de la Province.

.Au mois de Mai, les Etats firent compter au

Prince quarante- fix mille francs, pour les dépen-

fes extraordinaires, qu'il avoit faites pour la Cam-
pagne , félon l'ui'age ordinaire. On donna auili

au Prince fon Fils la furvivancc de la Charge du
Géneralat, dont l'Afte lui fut porté par fept Dé-
putez des Etats Généraux. Ainfi le Prince fc

trouva comblé d'honneurs, à l'occafion du nou-
veau turc que la France lui avoit donné. Les

(i) Aiix^ma li-mémc.

Etats en écrivant là-dcfius à Louïs XIII. avoicnt I<5J7.
niis dans leur Lettre qu'ils remerciaient S. M. de
s'être conformée avec eux , à donner le titre d'AlteJJe
au Prince , comme s'ils le lui avoient donné les

premiers; mais l'Ambafiadeur y mit qu'on remer-
ciait S. M. d'avoir donné le titre d'jltej/e au
Prince.

Charnacé prefia enfuite inflamment les Etats de
mettre leur Armée en Campagne, dans la crainte

que fi les Etats ne faifoient rien, les Efpagnols ne
rentraflent en France, à l'occafion des brouille-

ries, qu'il y avoit alors à la Cour; d'où le Duc
d'Orléans s'étoit retiré, pour aller à Blois, & le

Comte de Soiiîbns, poui fe rendre à Sedan; com-
me on le pourra voir dans ceux, qui ont écrit

l'Hilloire de France, ou la Vie du Cardinal de
Richelieu. Ce même Ambafiàdeur demanda en
Février la ratification du dernier Traité; mais il

ne la put obtenir, parce que la Province de Hol-
lande, qui étoit toujours la plus chargée, fouhai-

toit qu'on fît quelque réformation. dans les Trou-
pes. Le Prince dit néanmoins aux Députez des

Etats, dans une Conférence, qu'il eut avec eux,
dans fon Cabinet

,
qu'il ne pourroit pas fe mettre

en Campagne, avec douze mille hommes, pour
faire une entreprife de conféquence , comme la

France le fouhaitoit ; ôc que puis qu'on le lui avoic

promis par le Traité, on lui devoit tenir parole,

& non feulement continuer à entretenir le même
nombre de foldats; mais encore prendre des Gai-
des Bourgeoiiés

,
pendant que les Troupes réglées

feroient en Campagne. La France fouhaitoit

qu'elles le fufient le i. de Mai , 6c s'engageoic

d'être aufll en Campagne, de fon côté, en mê-
me tems.

On ne laifla (i) pas de prefTer les Etats Géné-
raux de donner des Pafléports, pour les Envoyez
de l'Empereur, 6c d'autres Princes Catholiques

d'Allemagne, qui dévoient fe rendre à Cologne

,

pour y traiter de la Paix générale-, comme fi on
avoit été fort difpofé à la faire. Les Etats les re-

mirent à Charnacé, tels qu'ils avoient été dreflez

dès le mois de Fevrier,6c il fembloit que tout tendoic

à la Paix; quoi que l'on n'en eût aucune envie,

au moins de la part de la France 6c de l'Efpagnc,

qui donnoient le mouvement à tout ce qui fe fai-

foit alors. Ceux qui ont lu l'Hilloire de ce tems-

là, 6c de ce qui fe pafla jufqu'à la paix de Wefl:-

falie, ont pu remarquer que la multitude des Mi-
niftrcs publics, des Conférences, des Négotia-
tions, des inllances des Ambaflàdeurs, ou des En-
voyez, que l'on employoit pour difpofer tout à la

Paix , ne fervirent qu'à faire traincr les affaires en
longueur. Chacun vouloir fe faire valoir, 6c ou-

vrir des voyes plus fûres 6c plus courtes, de par-

venir aux fins, que ceux, qui l'employoient, le

propofoient. Les uns traverfoient perpétuelle-

ment les defTeins des autres. Se tout s'embarraflbic

fi fort
,
qu'on ne fiivoit où l'on en étoit. Nous

ne nous arrêterons pas à ces fortes de chofes, qui

n'ont point de fin. Se qui dcmanderoicntplufieurs

volumes, que perfonne ne liroit Se qui en effet ne

mériteroicnt guère d'être lus. 11 en eft de même
des affaires domeftiqucs, arrivées en quelques Pro-

vinces, comme celles de la Province de Frife, &Z.

de fès démêlez avec le Confeil de l'Etat, que l'on

pourra trouver dans Aitzema. On doit mettre,

dans le même rang, les négotiations faites avec les

Princes du Nord, pour le commerce 6c pour

régler les droits, qu'ils impofoicnt de tcms, en

tems , fur les Marchandifes ,
que les Hollandois

cnvoyoicnc

(î) 4JtMma Tom, II. p. 413, Liv. XXII.
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i6ij. ciivoyoient dans la Mer Balthique, & fur ce qu'ils

en rapportoicnt.

Pendant l'hiver de cette année, il fe fit diver-

fes courfcs, de part Se d'autre, mais qui ne furent

pas de coniequencc. (i) Le Cardinal Infant alla

de Brunèlles à Anvers , & vifita , fur la fin d'A-

vril , la frontière du Brabant jufqu'ù HuUt j com-

me s'il avoit eu quelque connoiflance , ou quel-

que foupçon, que pendant qu'il fcroit occupé à

faire tête aux François, le Prince d'Orange pour-

roit entreprendre quelque chofe en Brabant.

Le Prince d'Orange avoit forme en effet un

deflcin fur Hulfl, qu'il cfperoit pouvoir furprcn-

dre. Il partit de la Haie le,2f. d'Avril, pour la

Ville de Dordrecht, d'oiz il alla par Eau, avec fes

Troupes à Bergopzoom. De là il envoya Bar-

fon. Gouverneur de Lillo , à qui il confia l'exé-

cution de cette entreprife, avec quelques Mouf-

quetaircs, pour conduire devant la Place plus de

foixarite ponts de jonc, de fept pieds de longueur ,

& de quatre & demi de largeur. Ils avoient ordre

de jetter ces ponts fur les foflez de la place
,
pour

les traverfer} Scie rendre maîtres d'une des por-

tes de la Ville, par laquelle, ils feroient entrer

des Troupes, qui les fuivoient. Ils y arrivèrent à

deux-heures après minuit, fans entendre aucun

bruit, dans la Ville. Mais peu de tems après,

quelques fentinelles avancées s'apperçurent qu'il y

iùy

oisavoit des gens près du fofle , & tirèrent tr

coups de nioufquet, ce qui donna l'alarme à la

Garnifon. Ceux, qui conduifoient ce delTein,

voyant qu'ils étoient découverts fe retirèrent,

avant même que d'avoir jette leurs ponts de jonc.

Cependant le Princeétant parti de Bergopzoom

,

avec quantité de barques armées ,
pour fe ren-

dre devant Hulft, fut bien-tôt obligé de fe re-

tirer, quand il vit fon monde revenir de HuUl.

Lesdeffeins, quidépendoientdelafurprife, réiifîif-

foicnt rarement } parce que l'on étoit des deux co-

tez beaucoup mieux fur les gardes, qu'on ne l'avoit

été
,
quand Maurice commença à commander les

armées de l'Etaî.

Pendant cette année , (2) il y eut des con-

teftations touchant la manière d'expédier les Paflc-

ports. Les Elpagnols qualifioient, dans les leurs,

les Prûzinces de Rebelles^èc le Prince d'Orange étoit

d'avis qu'il falloit nommer, dans ceux des Etats

Généraux , celles qui obeilToient aux Efpagnols

les Provinces tyranmfées. D'autres crurent qu'il

ne falloit pas fe mettre en peine de la manière,

dont les Efpagnols s'exprimoient, & l'affaire fut

différée plufieurs fois (3) jufqu'à ce que les Etats

Généraux firent publier à Bergopzoom, qu'il fè-

roit permis d'arrêter ceux , qui fe trouveroient

pourvus de Paffeports, où l'expreffion de Provin-

ces Rebelles fe trouveroit.

Les François, qui avoient prefTé fi fort les Etats

de fe mettre de bonne heure en campagne, fe pré-

parèrent fort lentenient
,
pour cela j ôc les Etats ne fe

hâtèrent pas beaucoup, de leur côté j d'autant plus

que la Province de Hollande ne confentoit pas

qu'on levât les Gardes Bourgeoifes
, pour gar-

der les Villes
,

pendant l'abfence des Troupes
réglées.

Le Prince ne put marquer le Rendez-vous à

fon Armée, que le dernier de Juin; qu'il lui or-

donna, comme à l'ordinaire, de s'alTemblcr à Ni-
megue 6c fur les bruyères de Mook. On amafiii,

en même tems, une grande quantité de gronès Bar-
ques, fur la rivière, dont les moindres étoient de

(1)

Vie de Fred. Henri fur cette Année.
Auz.ema là-même p. 450. col. i,

(3) Vie de F. H. P. I.

P.I. p. 321.

vmt-cinq à quarante tonneaux. Quelque tems [(jif,
après , le Rendez-vous fut changé 6c marqué en
/.clandc, près de Rammekcns, pour fùre juger
MX Efpagnols qu'on en vouloit à la Flandre. Ce-
la ne fe fit

, que dès que les Etats de Hollande
curent confcnti à employer les Gardes- bourgeoi-
ics. Le nombre des Bateaux fut augmenté

, juf-

qu'à trois mille
; 6c l'on donna ordre à l'Amiral

Dorp de fe tenir prêt, avec quatre VailTeaux de
guérie. Cependant les principales forces des Efpa-
gnols marchèrent en Flandre

, pour s'oppofc- à
l'Armée des Etats

; qui paroilfoit avoir quelque
deflein, fur ce pais. Mais le Prince d'Orange fit

voiles de Rammckens dès le 20. de Juillet'pour al-
ler, avec toute fon Armée, à Bergopzoom, dans
le defîéin d'aller mettre le ficge devant Breda. On
engagea un grand nombre de Païfans de Nort-
Hollandc, pour aller travailler aux tranchées. On
y joignit quantité de pauvres gens du Palatinat,
deHeffe, 6c du voifinage, que la dcfolation de
leurs pais cauféc par la guerre, qui fe taifoiten Alle-
magne, en avoit chalfé. Cependant Pinien Van-
der Aa fut envoyé, avec deux Regimcns à pied,
6c quatre Compagnies de Cavalerie, pour garder
le bas Rhin, du côté d'Emmerik.
Le 23. de Juillet, le Prince alla camper devant

Breda i mais le Comte Henri de Naftau, Gou-
verneur de Frife étoit venu deux jours auparavant
à Ooi^erhout. Le lendemain de l'arrivée de Fri-
deric Henri , les quartiers furent aflîgnez. On
pourra trouver dans jiifzcma , 6c dans la Vie
de Frideric Henri , le déiail des Ouvrages que
l'on y fit. Le 2. d'Août, 6c le jour fuivant , les

Afîîegez firent des forties d'abord avec cent cin-

quante ficenfuite deux cens hommes
,
pour attaquer

les travailleurs} mais ils fuient bien- tôt repoulTcz,
par la Garde à Cheval.

Cependant le Cardinal Infant, quoique les Fran-
çois fe fuffent mis en campagne du côté de l'Ar-

tois 6c du Hainaut, ayant apris que le Prince d'O-
range étoit devant Breda, donna ordre à fes Trou-
pes, qui étoient le long des côtes de la 'Flandre,

de marcher en Brabant. Elles étoient environ de
dix mille hommes de pied 6c de cinq mille Che-
vaux. Il y joignit encore les Troupes, qu'il put
tirer de diverfes Garnifons de la Gueldre, ^ vint
camper à Sundert 6c à Rysbcrgen; où il fit, fur
les avenues de ion Camp, quelques ictranchemens,
pour empêcher que le Prince ne le pût furprendre.

11 fit enfuite paroître dix-fept Compagnies de Ca-
valerie, à un coup de Canon du Quartier du Com-
te Guillaume de NalTau. Ceux de la Ville allu-

mèrent des feux fur leurs Tours, les nuits du 2,

4 6c y. du Mois, comme pour montrer le chemin
à l'Armée Efpagnole. Mais elle trouva les lignes

du Prince fi fortes, qu'elle ne crut pas le'devoir at-

taquer. Elle envoya deux fois de fuite quelques
Compagnies de Cavalerie, qui s'en approchèrent,
pour les reconnoitre , mais que l'on fit bien-tôt

retirer, à coups de Canon. Le iz. d'Août le Prin-

ce envoya à fon tour, quatre cens Chevaux, pour
reconnoitre les ennemis. Ils s'avancèrent jufqu'aux

retranchemens, 6c efcarmoucherent, en manière

qu'il demeura quelques hommes de morts, ou de
bleffez; tant d'un côté, que d'un autre.

Deux jours après, le Cardinal ne voyant point

de moyen de forcer les lignes des Hollandois, fie

décamper de nuit une partie de ion monde
; qu'il

fui vit avec le relie le matin fuivant, & fe retira

plus avant dans le Brabant. Mais il avoit un def-

lein fur le Tort de Voorn 8c^ fur TicI , 6c pour
l'exécuter il envoya, de ce côté- là, (eize ou dix-

huit cens hommes , tirez des garnifons voifincs.

Mais étant arrivez le foir au vieux Wahal , 6c

ayant
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[5,, ayant mis quelques Bateaux fur la nvicrc ,

pour

s'approcher du Fort, lansêtrc appcrçCisj Brakel^

Gouverneur de ce Fort , averti auparavant de ce dcl-

l"ein par un Déferteur, le trouva ii fort iur les gar-

des > qu'il les apperçut d'abord Scies reçut à coups

de moufquets & fie même tirer le canon du Vail-

feau de guerre, qui écoit là en garde, & celui de

la Tour du Fort, fur eux. Ils fc retirèrent donc

avec perte de trois ou quatre hommes, & de trois

échelles fi larges
,
que trois hommes de front pou-

voient monter par chacune. Le Cardinal ne s'é-

toit pas trop éloigné de ces lieux là, afin de foû-

tenir fcsgens, en cas que l'cntrcprife réiidui ce

qui auroit obligé le Prince de lever le fiege de

Breda. Le Prince , au contr.iire , craignant que le

Cardinal n'eût deflein de faire une irruption dans

la Bctuwe, fit un détachement confiderable de

fon armée, & y envoya des Officiers expérimen-

tez, pour s'y oppofer.

Le If. d'Août cent cinquante foldats Anglois,

avec cent cinquante Pionniers , ouvrirent la tran-

chée & pouflcrent cet Ouvrage jufqu'à trois cens

pas. Je n'entreprendrai pas de donner le Journal

de ce fiege. On le trouvera dans AUzema & dans

k Vie de Frédéric Henri. Il fuffira de dire que

les travaux furent pouflez , avec une vigueur ex-

traordinaire, & que les Afiîegeans firent tout ce

qu'il fut poflîble de faire à de braves gens, pour dé-

fendre une place. 11 y eut quantité de morts 8c

de blelTeZjdes deux cotez. 11 y périt des perfon-

nes de marque , &: entre autres le Baron de Char-

nacé ,
qui outre le Caraélere d'AmbalîIideur du

Roi de France, dont il étoit revêtu, commandoit

encore un Régiment dans les Troupes de fa Na-

tion. Il reçut un coup de moufquct à la tête

le I . de Septembre , en relevant la garde de

l'attaque dés François, dont il mourut peu d'heu-

res après. L'Hiitoire loue aufli beaucoup le Ca-

pitaine Ferfchurc qui reçut quatorze coups mor-

tels, avant que de quitter le combat. Les Afiîc-

gez perdirent auffi Jaques Cantelme , que le

Cardinal Infant avoit nommé, pour commander

dans la Place, en cas que le Sr. de Fourdin, qui

en étoit Gouverneur, fût tué, ou fe trouvât hors

d'état de commander. Enfin le 6. d'Oûobrc la

Garnifon & les Bourgeois demandèrent à capi-

tuler. Le lendemain les Articles furent fignez,

£c la Capitulation fc fit à peu près , fur le mê-

me pied, que (i) celle que Spinola , avoit au-

trefois accordée à la même place , & la Gar-

nifon en fortit, avec toutes les marques d'hon-

neur, le 10. du même Mois. En cette occafion

le Cardinal Infant eut le même chagrin ,
que

Maurice, 8c Frideric Henri avoient eu, l'année

MDCXXV. lors qu'ils la virent afiîeger S>c pren

dre par Spinola, fans pouvoir l'empêcher. Fri-

deric Henri eut au contraire l'honneur, 8c l'a-

vantage de l'aflîeger 8c de la prendre j malgré le

Cardinal d'Efpagnc ,
qui ne pût pas même at-

taquer fcs lignes.

Quand le dclTcm, qu'il .avoit fait fur le Fort

de Voorn, eut échoiicj il tourna fes penfées du

côté des places de Gucldrc, fur la Meufc. Le

zi. d'Août, il fit invcftir Vcnlo, par le Mar-

quis de Sfondrate. Cette Ville avoit alors
, pour

Gouverneur , Nicolas de Breâcrode , Bâtard de

cette llluilre Maifon, £c qui commandoit à quin-

ze Compagnies d' Infanterie, mais dont la plupart

n'avoicnt pas plus de cinquante hommes chacu-

ne, au lieu de cent; par les tromperies des Ca-

pitaines , que le Gouverneur auroit dû empê-

cher. Pluiieurs Officiers étoicnt abfens , 8c il

(3) Voyei la ci-dcITus p. 103.

n'y avoit pas mille hommes dans la Place; nom- 1627.
bi-e qui n'étoit pas fuffifant , pour garder tous

les dehors, avec le corps même de la Ville. La
Garnifon abandonna donc les dehors aux Bour-
geois, 8c fe rcferva la garde du dedans. Le z.

du Mois les Efpagnols ouvrirent la tranchée, 8c

il lembla , au commencement, que les Bourgeois
ne s'épouvantoient pas fort de ce que faifoit l'En-

nemi. 11 avança cependant fes approches , 8c

commença à bombarder, 8c à canonner la Ville,

de forte qu'il mit le feu en un endroit ; ce qui

eflraya fi fort les Habitans, qu'ils coururent en
foule à l'Hôtel de Ville, pour demander au Ma-
gillrat, qu'il prévînt la ruine de leur patrie, en
lé rendant au plutôt. Le Magiftrat en parla au

Gouverneur, qui n'étant pas d'ailleurs fort cou-

rageux
, y conléntit 8c rendit lâchement la Place , le

2f. d'Août. Quand on apprit cela, dans le Camp
de Breda, le Confeil de guerre fit citer Brederode

à comparoître devant lui ;
pour rendre raifon

de la reddition prématurée de la Place. On ac-

cufa Brederode non feulement de négligence èc

de lâcheté ; mais encore d'avoir mis les armes
aux mains des Bourgeois, 8c d'avoir député au
Cardinal, pour fc rendre, fur la première inftance

du Magiftrat ; fans prendre là-defius le Confeil

des Officiers de la Garnifon. Brederode s'enfuit

à Cologne, 8c les autres Officiers fe cachèrent,

de peur d'être punis pour l'avoir laifie faire-, fur

quoi Nicolas de Brederode , 8c Jean de léger ^ fon

Lieutenant , furent déclarez traîtres 8c indignes

de porter les armes , 8c condamnez à avoir la

tête tranchée, avec la confifcation de leurs biens.

Le Cardinal marcha de là à Ruremonde, Place

foible, 8c moins en état de réfifter, que la pré-

cédente. Carpentier Colonel
,

^ui commandoit
dans l'abfence du Gouverneur, ôc qui n'avoit que

onze Compagnies d'Infanterie, 8c deux de Ca-
valerie, eflàya de fe défendre; mais n'étant pas

en état de foûtenir les attaques d'une Armée
confiderable, en une méchante place, il fc rendit

le 7,0. d'Août.

Le Prince d'Orange , craignant que le Cardinal

ne fe tournât du côté des rivières, qui font les

plus grandes fortifications des Provinces de ce

côté-là; envoya Stakembroek , Général de la Ca-

valerie , 8c divers Colonels d'Infanterie, pour

s'oppofer à lui du côté du Rhin, du Wahal 8c de

la Meufe. Mais comme les François étoient en

campagne, 8c qu'il n'y avoit aucune armée fuffi-

fante, pour leur faire tête du côté de Picardie, S<.

des autres Provinces Voifines; le Cardinal retour-

na en Brabant, fans ofer rien entreprendre; mais

il ne fut pas en état d'empêcher les François d'af-

fieger, 8c de prendre Landreci, Beaumont, So-

bre, Maubcugc, laCapelle, & divers Châteaux,

(1) comme on le verra dans les Hiftoriens Fran-

çois.

Les Efpagnols formèrent auffi , fur la fin de

Septembre, un dcfiéin fur Ardembourg , petite

Ville de Flandre, dont les Etats étoient les maîtres,

8c qui efi à trois lieues de Bruges, 8c à une lieuë

de l'Eclufc. Ce fut le Comte de Fontaine, qui en

fut le conduéleur. 11 fortit de Bruges 8c du voi-

finage, avec quatre mille hommes , qui étoicnt

fournis de tout ce que l'on croyoitnécefiàire, pour

faire réûffir fon projet. Ils conduifoient même
quantité de bateaux très-legcrs ,

que trois ou quatre

hommes pouvoicnt porter, pour les jetter fur les

foflcz de la Ville, ^ des ponts de Jonc, pour s'en

fervir pour le même dciîéin. Les Etats de Zélan-

de-

(1) Voyez du Pk'ix & ^>rn»ri fur cette année.
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ï*^37'dc, quifemblent avoir été bien fervis , de leurs

Efpions, pendant cette guerre, en furent avertis}

&ne manquèrent pas d'avertir ceux de l'Eclufe, J5c

d'Ardembourg de ie tenir bien fur leurs gardes.

Les Troupes Ëlpagnojes s'ctoient avancées à S.

Léonard, qui n'eit qu'à une lieue d'Ardembourg,

avec environ trois- mille hommes, (i) Là-dcllus le

Gouverneur de la Place , envoya demander du ie-

cours à l'Eclufe, comme étiuit alTuré que lesEfpa-

gnols marchoient tout droit à lui. N canmoins la Gar-

nifon de l'Eclufe n'étant pas forte, elle ne put en-

voyer que cinquante hommes , dans le Fort des

Crabbes, fur le chemin d'Ardembourg, pour veil-

ler fur les mouvcmens de l'Ennemi. Mais les Ef-

pagnols ayant appris ,
que leur deffein avoir été

éventé , s'en retournèrent dans leurs Garni-

Ibns.

Dans le même tems , (l) la Garnifon de Maf-

tricht fit d'heureufes courfes fur le voilînage. Mais

il ne s'en manqua pas beaucoup, que la Garnifon

Efpagnole de Gueldre neprîtRhimberck,où5''?^«

Ferdugo Gouverneur de Gueldre étoit pnfonnier.

Le jour même ,
qu'on y faifoit des feux de joie

pour la prife de Breda , un Corps de deux-

mille-quatre-cens Fantaflins , & de quelques Che-

vaux le rendit à Rhimberck,6<: fe faifit d'un Baf-

tion , 6c de la porte de Gueldre } quoi qu'il y
eût là une Compagnie d'Infanterie, qui fltiibit la

garde. Cependant toute la Garnifon accourant

,

ibus le commandement du Colonel Fuyky qui y
commandoit, pour le Gouverneur, les Efpagnols

furent obligez de fe retirer avec perte j mais le

Colonel lui-même demeura mort , fur le ohamp
de bataille.

Le Sr. Fan Dorp qui étoit (3) Lieutenant Ami-
ral de la Province de Hollande , avoit demeuré

tout l'Eté à croifer fur les côtes de Flandres, fans

pouvoir empêcher que diveis Vaifleaux de Dun-
lîerque ne fortifient , & ne caufaflcnt de la perte

à pluficurs Marchands de Hollande , ou de Zé-

lande. Comme le bruit couroit, qu'il dcvoit ve-

nir une Flotte d'Efpagne ,
qui amenoit de l'ar-

gent & du monde, aux Pais- Bas, & qu'on en a-

voit été averti en France, le Roi fouhaitoit fort,

que l'Amiral Hollandois demeurât dans le Canal,

pour l'attaquer. Il le lui fit dire par le Gouver-

neur de Calais, & comme Fan Dorp lui dit, qu'il

étoit obligé d'aller en Hollande, pour y prendre

les Vivres, qui lui manquoient} le Gouverneur

de Calais lui offrit, par ordre du Roi, de lui en 1

fournir. 11 ne voulut pas les accepter, & ayant mis

à la voile, il s'en alla avec fes quatorze Vaifl^eaux,

à Hellevoet, d'où il écrivit le 2,. d'Oétobre une

Lettre aux Etats Généraux, où il leur dit, que

fes Vaifieaux étoient tout-à-fait deftituez de vi-

vres. Il demanda qu'on les voulût inceflamment

ravitailler. On y envoya des Députez, pour voir

s'il difoit vrai } l'on trouva qu'en effet tout y
manquoit, Se l'on donna ordre d'y en porter incef-

famment. Cependant il eut permifiîon d'aller à

la Haie , où il fit fon rapport. Mais ceux de

Dunkerque ayant appris fon départ, équipèrent

promptement quinze VaifTtaux de guerre, qui fi-

rent voiles vers la Rochelle, où ils trouvèrent des

Vaifl'eàux Hollandois
,

qui y étoient allez pour

charger du fel à S. Martin, & les ruinèrent en-

tièrement. Cette conduite de l'Amiral, & la per-

te des Vaifleaux, de laquelle on l'accuioit d'être

caufc, indifpoferent fi fort les efprits contre lui,

(i) Vie de F. H. P. 1. p. 143.

(1) Là-même p. 3^1. Se fuiv,

(3) Aitz.ema T. II. Liv. XVII. p. 483. & fuiv. Vie de Fr.

titnri P. I. p. 351,

Tom. IL

UNIES. Livre XL i6î)

qu'il crut devoir demander fon congé. On le lui ig?-?.

accorda , & le Prince d'Orange nomma en fa

place Martin Harperîs Trompa le 27. d'Octobre.
Cet Amiral rendit enfuite de lîgnalez ferviccs à

l'Etat, &; pcrlbnne ne regrcta celui, qui venoic
d'être congédié.

Après (4) la mort du Baron de Charnacé, le

Roi Ion Maître nomma
,

pour lui iùcceder , le

Marquis d'Eftampcs , de la Mailbn de Feîençai^

qui eut fi première audience des Etats Géné-
raux le II. de Novembre, où il dit, entre

autres chofcs
,

que les Etats étoient devenus de

rien quelque chofe , de petits grands .^ £5? alois re-

doutables à leurs Ennemis, ^ recherchez de leurs

uimisy ce qui n'ctoit pas un compliment, mais
une vérité, comme le peut voir, par cette Hif-
toire.

Le même mois, (f) la Flotte que l'on atten-
doit d'Efpagne arriva heureufement à Dunker-
que , à une Frégate près , où il y avoit trois-

cens Efpagnols ; qui fut prilé par le Capitaine
Swart Hollandois. Cette Flotte étoit de trente-deux
VaifTeaux , fur lefquels il y avoit trois , à qua-
tre-mille hommes, Efpagnols & Italiens. Elle
apporta de plus au Cardinal Infant, trois ou
quatre millions. On peut comprendre par-là

que, fi la Flotte des Etats avoit pu s'en faifir,

elle auroit caufé une très- grande perte aux Ef-
pagnols j qui, ielon toutes les apparences, n'au-

roient pas pu faire une auflî gloneufe Campagne,
qu'ils firent l'année fuivante.

Il y eut cette année un démêlé affez fâ-

cheux, entre la Province de Hollande, 6c les

Etats Généraux
,

par rapport à l'Amirauté ,

qu'ils foûtinrent contre elle j mais comme cela

n'eut point de fuite, nous ne nous y arrêterons

pas. On pouira voir, dans ^itzcnia, ce dont il

s'agifToit. Nous avons dit, fur la fin de l'Hit-

toire de l'année précédente, que le Comre Mau-
rice de Nafîau , de la Branche de cette Mai-
fon , dont l'établifièmcnt étoit en Allemagne

,

partit pour le Brclîl, & fut obligé de relâcher

en Angleterre. Il fut contraint d'y lejourncr qua-
rante jours. en attendant un tems propre à faire

voiles ; & il retint tout fon monde à bord de
fes Vaifleaux , de peur des défcrtions. {6) 11

mit enfuite à la voile , S<. il arriva le i . de jan-

vier de l'an MDCXXXVII. aux îles du Cap
Verd j 6c fit de l'eau à l'Ile de Mayo. Etant
parti de là, il fe rendit à la Capitainie de Pcr-
nambouc le 23. du même Mois.

11 fut reçu, avec beaucoup de joie, par le

Confeil de la Compagnie
, par les habitans , 6c

par les foldats. La première chofe qu'il fit ce

fut de produire {j) fes Lettres
,

par lefquelles

les Etats Généraux , le Prince d'Orange, & la

Compagnie des Indes Occidentales l'établiflbient

Gou-cerneur , Capitaine ,i§ Amiral Général d^ns les

terres que la Compagnie avoir conquifes au Bréfil

,

ou pourroit conquérir à l'avenir j pour avoir le

fuprême commandement fur ces forces, tant par

mer, que par terre. Il y étoit porté qu'en cette

qualité il préfideroit au fuprême, & fecret Confeil

qu'on lui joindroit , 6c dans lequel on délibere-

toit de tout ce qu'il auroit à faire, pour le bien de

la Compagnie, & qu'il y auroit deux fufl-rages,cn

cas qu'ils fuffent égaux : Que là réfidence, 5c

Y cel-

(4) jiitzema T. II. Liv. XA'II. P- 431- col. 2.

(5) Vie de F. H. P. I. p. 35Î-

(6) Voyez Gafpar Barléus , dans fon Hilloire Latine des

aftions de ce Comte, pag. 51. de l'Edition de Clcves en
l66o in 12.

(7) jiitKtma Liv. XVI, p. 351. col. i, & fuiv.



170 H I S

1527. celle du Confciljferoit dans la Capicainic de Ta-

maiique, ou en telle autre que lui, & le Conlèil

jugeioieuc la plus commode : Que lui Sc le Con-

Icil, tiendroicnt la main à taire exécuter les Lois,

2c ks Ordres établis en ces Païs-la : Qu'il difpo-

fcroit de toutes les Places Militaires, qui vien-

droient à vaquer pendant la Campagne, depuis les

plus confiderabks julqu'à celle d'Enleignc incluiî-

vement, & que les inférieures dépendroient des

Capitaines} mais que les places, qui vaqueroient

pendant que ks Troupes ieroient en garnilbn , fe-

roient remplies ainli ; c'ctoit que le Conleil nom-

meroit trois perlbnncs , dont le Gouverneur en

choillroit une > bien entendu que .le Lieutenant

,

& l'Enleigne d'une Compagnie, quand il s'agi-

roit de la place du Capitaine, feioicnt cenfez éli-

gibles, félon l'ufage des PP. UU. : Qiie toutes

autres Charges foient de Police, foit de Marine,

feroient données par le Comte , Se par fon Con-

feil fccrec dans fon abfence , lors que la choie

ne foufFriroit aucun délai ; mais que la Charge

de Vice-Amiral fur ces Côtes, venant à vaquer,

par mort , ou par démiffion , ne pourroit être

remplie ,
par le Comte ;

que comme par provi

T O I R E
à faire la revue des Troupes que la Compagnie y 16 IJ.
avoit, 6c à vifiter les Magazins , où étoient les

munitions de guerre &: de bouche. Apres avoir
hiit la revue des Troupes, & examiné les portes

qu'il falloit garder; il fe uouva qu'on avoit be-
ioin de deux-mille- lix-cens hommes, pour les gar-
nirons. 11 refloit feulement trois-raille-trois-cens

hommes, pour fc mettre en campagne & marcher
à l'Ennemi. Le Comte fépara encore de ce nom-
bre llx-cens hommes, qui fe ticndroient prêts à
marcher, où quelque accident fubit pourroit les

appelkr. 11 trouva aflez d'armes, & d'autres mu-
nitions de guerre; mais il remarqua d'abord

,
qu'il

n'y avoit prefque point de cordes, dont on pût fe

fervir à traîner l'Artillerie; ce qui avoit été ou-
blié, par ceux qui avoient eu ordre de la Com-
pagnie d'envoyer tout ce quiétoit néceflairc,pour

poufler la guerre avec vigueur. On fuppléa,

comme on put, à cela, en faifant faire des cor-

des, avec de l'écorce d'arbre, quoi qu'elles fuflént

fujettes à un inconvénient
,
qui étoit qu'elles s'en-

flammoient facilement. En vifitant les vivres, on
en trouva fi peu,qu'aprcs avoir entretenu les Trou-
pes, que l'on mettroit en Campagne, pendant

fion, 6c avec l'approbation des dix-neuf Direc- deux mois, avec beaucoup d'économie, il en ref-

tcurs, ôc cela avec les gages déjà réglez, ou qui toit à peine de quoi pourvoir les Garnifons, en

feroient réglez à l'avenir, par la même Aflembléc ménageant beaucoup ks vivres. Les foldats Eu-
ropéens , accoutumez à avoir des vivres en abon-

dance, ne s'accommodoient pas de cela; mais on
ks appaifi comme on put, par l'efperance qu'on
leur donna

,
qu'on en recevroit bien-tôt d'Eu-

rope.

Cependant de peur que l'Ennemi averti de la

difcîte , où l'on étoit , ne vînt attaquer les Trou-
pes mal pourvues, le Comte permit à tous ceux,
qui voudroient apporter des vivres à l'Armée, d'en

apporter , fans payer aucuns droits ; comme on
fait ordinairement dans ks Armées, qui tiennent

la Campagne. Il apprit alors, par fes Efpions 6c

par ceux qu'il avoit envoyez à la découverte, que

des dix-neuf : Qu'on n'établiroit au Bréfil aucu-

ne nouvelle Charge de Police, ou de Marine, à

la Charge de la Compagnie; ni qu'on ne fcroit

aucune augmentation de gages, pour les char-

ges déjà établies, ians l'avis, & le confcntement

des dix-neuf : Que pour ce qui regardoit les Bré-

filiens & les Naturels du Pais, le Comte pour-

roit ks payer , comme il jugeroit à propos ;

pourvu qu'il s'agît de quelque krvicc confide-

rable, qu'ils euflént rendu à la Compagnie ; 6c

cela, fclon l'ufage établi : Que le Comte pour-

roit faire tout ce qu'un Gouverneur 6c Amiral

Général avoit pouvoir de faire ; 6c qu'ainfi quoi

que les Diicdeurs de la Compagnie fe réfervaf-

lent la collation des Places des Confeillers Poli-

tiques du Brélîl, Se d'autres femblables Emplois;

dont ceux ,
qui ctoient revêtus , dévoient rece-

voir leur Inllruftion en Hollande ; il auroit droit

de remplir toutes les places vacantes de la Mili-

ce, par provifion, 6c fous le bon plaifir de l'Af-

femblée des Dix-neufs, 6c que fi un de fes Con-

feillers Secrets venoit à mourir, il mettroit, en

fi place , un des Confeillers Politiques , ou un

autre, jufqu'à ce que la Compagnie y eût pourvu:

Qiie la Compagnie lui cntietiendroit un Minif-

tre 6c un Médecin, 6c lui pcrmettroit de pren-

dre des ferviteurs ,
qui auroient un gage mili-

taire dans fa Compagnie : Qii'on lui payeroit

en une fois, pour s'équipper, afin fe mettre en

chemin, la fomme de fix-mille francs, 6c un ga-

ge conllant de cinq-cens francs par mois, outre

l'entretien de fa Table, pour lui 6c pour fa fui-

te -, ce qui commenceroit quand il partiroit du

Païs , 6c des qu'il feroit en mer : Qii'il auroit le

deux pour cent de tout ce qui fe prendroit fur

l'Ennemi ,
quand il fcroit arrivé au Bréfil , &c

que la taxe s'en feroit, félon le prix deschofcs,

en ce Païs-là : Que le Comte s'cngageroit à la

Compagnie des I. O. pour cinq ans, à ces con-

ditions , 6c promettroit de travailler , de fon

la confcrvation 6c à 1'mieux, a la conicivauiuu cv a. 1 aggranuillement

de ce qu'elle avoit au Bréfil. Le Comte 6c la

Compagnie figncrent le Traité à la Haie , le 4.

d'Août de l'An MDCXXXVr.
Des qu'il fut arrivé au Bréfil, (i) il s'applica

(j) Earléui Rcr. gellar. fub C. Miuritio p. 5J. ^ fuiy.

l'Ennemi étoit à Porto Calvo, au midi de Per-
nambouk, 6c qu'il étoit maître du Fort, d'où il

envoyoit des cou!eurs,qui ravageoient le païs,6c

qui empêchoicnt qu'on ne pût aller fûrement du
Récif à Olinde, quelque proches que puffent être

ces Places. Les Bréfiliens même avoient été obli-

gez d'abandonner leurs demeures 6c de venir loger,

près des Forts des Hollandois j pour s'y mettre à
couvert, contre l'Ennemi. Les Troupes qui é-

toient à Surinhacm , au Midi du Récif, fuffi-

foient à peine, pour empêcher les Portugais de
pénétrer jufques dans les habitations Hollandoi-

ies; 6c il n'étoit pas fur de les fuivre, dans les

bois , dont les routes n'étoient pas aflez connues.

Le Comte réfoluc là-defllis de marcher incef-

famment à l'Ennemi, èc d'aller par terre, avec

fes Troupes, à Surinhacm. Il pafla la Rivière

d'Huna, dont on auroit pu lui difputer le paf-

iiige , fuis réfillencc. 11 s'avança jufqu'à la

Grande Barre ,
pour y attendre la Flotte

, qui

étoit de trente-deux Vaifleaux de charge, 6c de

quelques Bùtimens légers. Elle portoit les Pro-

vifions, 6c toutes les Munitions de guerre. Le
Comte n'avoit que trois-cens Fantaflins Hollan-

dois, huit-cens Matelots, 6c fix-ccns Bréfiliens,

avec une Compagnie de Cavalerie. Les Portu-

gais, commandez par le Comte Banjola, qui a-

voit fervi dans ' les Païs-Bas fous Spinola, étoient

beaucoup plus forts que lui , en nombre de fol-

dats. Outre les habitans, les Nègres 6c les Por-

tugais du Païs, il avoit quatre-mille hommes de

Troupes réglées. Cependant des qu'il fût que

le Comte marchoit à lui , il quitta les retranche-

niens qu'il avoic laits au dc-là de la Rivière. Il

cam-
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I<ÎJ7. campa avec deux-mille hommes, fur une hauteur

qui n'étoit qu'à une lieuë du Fort. Le camp é-

toit couvert d'un double retranchement , & les

avenues fermées par des abatis d'arbres. Banjola

croyoit être par- là en état de garder ce polie,

&

de foûtcnir en même tems le Château. Le Com-
te Maurice campa , fans empêchement , fur une

colline oppofée. Les Ennemis efcarmoucherent

avec fes gens, fans grande perte, ni d'un côté,

ni d'un autre. Des le lendemain, le Comte par-

tagea fon Armée en trois corps, dont l'un devoit

attaquer Banjola par la droite , l'autre par la gau-

che, 5c celui qui étoit au milieu, que Maurice

conduifoit lui-même, devoit donner entre deux.

L'arriere-garde étoit conduite, par les Colonels

SchoHppe ^ èL jlrtkhai! ^ ou Artifoski. Le Général

Efpagnol détacha mille moufquetaires, pour leur

aller au-devant. Ils firent une décharge fur les

Troupes Hollandoifes, dont ils tuèrent & blefle-

rent quelque peu de foldats j mais ils ne purent les

empêcher de fe faire paflàge, l'épée à la main, 5c

de forcer enfuite le Camp Ennemi j d'où l'armée

s'enfuit au Pais de Camaragibi , d oi!i elle alla dans

celui des Alagoas. Le Fort de Cabo Calvo, qu'on

nommoit Pavacaona ^î\xx. enfuite affiegé. Les Hol-
landois l'avoient déjà eu en leur puilFance , mais

les Efpagnols l'avoient regagné ,
par la trahifon

de Sebajiien de Souto Portugais } 'qui avoit fervi

d'abord très-utilement les Hollandois,mais qui fit

fa paix avec les Efpagnols, en fxifant en forte qu'il

retombât entre leurs mains j pendant l'abfence de

Picartf qui étoit Major de la Place, & qu'il a-

voit engagé de fortir, par des menfonges qu'il lui

avoit dits.

Le Comte partagea fon Camp , en quatre quar-

tiers, dont il prit un pour lui-même, 6c donna

les autres à Schouppe , à Artifoski 8c à Licht-

hart, qui commandoit la Flotte. Michel Giùerton

Efpagnol, qui avort fervi dans les Païs-Bas, com-
înandoit la Garnifon, qui ctoit de cinq-cens hom-
mes. Il fallut ouvrir la tranchée, & employer

l'Artillerie, pour réduire ce Fort} mais au troifiéme

jour,comme les riollandois étoient prêtsàdefcendre

dans le folTé , il capitula 6c on lui accorda une capi-

tulation honorable. On fournit même à la Garnifon

des Vaifleaux
,
pour la tranfporter jufqu'à l'Ile de

Tercere. On trouva beaucoup d'Artillerie, £c de
Munitions dans le Fort , oîi étoit l'Arcenal du
Roi d'Efpagnc, dans ce Pais- là. Maurice rem-
porta encore quelques avantages fur les Efpagnols

,

qui tenoient la campagne, & incommodoient les

Colonies Hollandoifes. Il fe mit enfuite à fuivre

Banjola, 6c l'obligea de fortir de la Capitainic de
Pernambouc.

Après avoir donné ordre au rétabliflement des

Fortifications, 6c à la Garde des Forts, Schouppe
fut envoyé, avec de la Cavalerie 6c de l'Infante-

rie, pour chercher les Ennemis j dont les relies

s'étoient diflipez en divers lieux. Le Comte de
fon côté embarqua fon monde à la Barra Grande^
près de Porto Calvo, 6c fit voiles versSergoa,
près des Alagoas j où ayant mis à terre, il fuivit

les Ennemis, jufqu'au fleuve de S. François. Il

y eut, dans ces quartiers-là, plufieurs Portugais

,

qui fe mirent fous la protection de la Compagnie
Hollandoife , Se à qui il fut permis de retourner

dans leurs habitations. L'Ennemi s'enfuit de tous

cotez, ^ fe retira à Segerippe du Roi} 6c Mau-
rice fit bâtir un Fort à Openede, fur la rive de la

Rivière de S. François, & un autre fur l'embou-
chure du même fleuve. 11 écrivit enfuite au Prin-
ce d'Orange (i) une Lettre , où il lui décrivit la

(i) Voyevla dans BarliHt p. 74' ôc fuiv.

Tome. II.

beauté, 6c la fertilité de la Capitainie de Pcrnam- i^yj,
bouc} à laquelle il ne manquoit que des habitans
Européens, pour rendre ce Pais le plus agréable,
6c le plus fertile du monde. 11 fouhaitoit que la

Compagnie y envoyât quantité de pauvres famil-
les Allemandes

, qui s'étoient réfugiées dans les

Provinces Unies, & ailleurs} faute de pouvoir fub- '

filter dans leur Païs, ruiné par la guerre. Par ce
moyen, on auroit pu peupler les terres conquifes
dans le Bréfil, en peu de tems. Le mal étoit qu'il

falloit fournir ces gens-là de tout, 8c les entrete-
nir encore plufieurs mois dans ce païs-là, avant
qu'ils y pufTent fubfiiler de leur indull:rie,6c payer
les droits 6c les impôts, auxquels les Sujets de la

Compagnie ctoient foumis. 11 fdloit encore les

inftruiie de la manière de cultiver les Terres du
Bréfil, de travailler au fucre, 6c de faire diverfes
choies , dont ils n'avoient aucune connoifiance.
Tout cela étoit d'une grande dcpenfc, 8c de beau-
coup de foins, 6c de patience} ce qui empêcha
que ce projet ne pût réiiffir. Le Comte 6c les

Confeillers étaWis là, par la Compagnie, écrivi-

rent auflî qu'ils avoient befoin de recrues, d'armes
6c de vivres} pour profiter de la terreur , dans la-

quelle les avantages, qu'ils avoient remportez fur

les Portugais, avoient jette ces peuples } 6c donc
ils ne manqueroient pas de revenir, s'ils voyoienc
que la Compagnie ne pouflbit pas fes viûoires,
comme elle l'auroit pu faire} Que l'on ne tiroit

encore que peu de bled de la Campagne, 6c qu'il

n'y en avoit pas afiez ,
pour la nourriture des Ma-

telots, qui étoient fur les Vaifleaux de la Com-
pagnie} Qiie le Bétail, que l'on pouvoit trouver
dans ce Païs-là, pouvoit bien fuffire, pour avoir
de la chair fraîche} mais qu'il n'y en avoit pas af-

fez pour fournir aux Flottes la chair filée,dont elles

avoient befoin} Que l'Armée demeuroic dans le

devoir, par le refpeéb qu'elle avoit pour le Comte,
mais qu'elle ne laiffbit pas de faire de grandes
plaintes} Qu'on manquoit de légumes, de mèche,
de tambours 6c de trompctcs, d'écharpcs 6c de
baudriers de couleur d'Orange, qui faifoient dif-

tinguer leurs foldats de ceux des ennemis.
Le Comte confirma cependant plufieurs Lois,

que le Confeil de la Compagnie avoit faites en ce
Païs-là. Il forma des Compagnies BourgeoifeS,
de ceux qui s'étoient établis à Olinde 6c au Récif,
6c les fit exercer, peur être rnieux en état de fe

défendre au befoin. Il fit défendre les Mariages,
entre les degrez de parenté , auxquels ils n'é-

toient pas permis, en Europe} quoi que les Prê-
tres Portugais leô permiflent auparavant. Mais
comme ce Païs-là étoit un nouveau Monde, où il

n'y avoit pas de quoi choifir} on pouvoit politi-

quement conniver à bien des chofes
, qui n'a-

voient été défendues, que depuis que le Monde
avoit été peuplé. Rien n'eft plus oppofé au bon
fens que d'étendre les déferifes à des degrez trop

éloignez, 6c de vendre enfuite les difpenfes, pour

de l'argent} comme on fait en Efpagne 6c en Por-

tugal.

Comme il étoit permis aux Juifs de s'établir en
ce païs-là, on permit à ceux de cette Nation de

fe repofer le jour du Sabbath, fclon leur Loi. On
en a ufé ainfi, dans les autres Colonies de l'Amé-

rique} mais on aflure qu'il arrive parmi les Chré-

tiens, auflî bien que parmi les Juifs, un defordre

très-puniflàblc. C'ell que les Chrétiens , à qui il

n'efl: pas permis de faire travailler leurs Efclaves le

Dimanche , les prêtent pour ce jour-là aux Juifs j

6c que les Juifs prêtent les leurs
,
pour le Samedi,

aux Chrétiens} de forte que les malheureux Ef-

claves n'ont aucun repos. On fait que l'obferva-

tion du Sabbath n'a pas été éublie feulement,

Y 2 pour
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i6ij. pour célébrer la mémoire de la création du Mon-

de ,
(i) mais encore pour donner aux Efclavcs

quelque repos ; que l'humanité ordonne de leur

accorder, & que des maitrcs, avares & brutaux

,

ne leur auroient pas voulu laifler prendre. Il étoit

encore néccflaire pour le repos de l'Etat, qu'on

ne mit pas une fi grande partie du Genre Hu-
main, telle qu'eil celle, qui vit dans l'efclavage

.en bien des lieux , dans la néceffité de haïr l'au-

tre, par laquelle elle ctoit opprimée, 6c de tâcher

de l'ccoucr Ion joug. Les guerres iS'trwV^y, com-

me on les nommoit, mirent la Ville même de Ro-
me, en un très grand danger. Pour les prévenir,

il Huit que l'efclavage ne devienne pas tout à fait

intolérable. On fit plufieurs autres bons regle-

mens , auxquels je ne m'arrêterai pas. Je dirai

feulement qu'il fut permis d'acheter, Se de vendre

des Efclaves Nègres, comme on le fait en Afie

£c en Afrique j parce qu'il n'ctl guère poflîble de

fiire cultiver les terres, & de faire travailler au

fucre des hommes libres, en Amérique, oii il n'y

en a pas aflez } outre que le Climat brûlant , fous

lequel les Nègres font nez, les rend infiniment

plus propres à travailler dans les terres
,
qui font

entre les Tropiques, que les Européens, nez en

des Climats plus tempérez.

Maurice, après avoir prefque entièrement chafle

r Ennemi de quatre Capitainies du Bréfil, ou environ

& donné ordre à la garde des Forts,quiy étoient,

comme à celle de l'embouchure des Rivières, re-

vint au Récif, où étoit la principale Colonie Hol-

landoife -, parce que le tems des pluyes s'appro-

choit. C'eft comme l'hiver des païs,qui font en-

tre les Tropiques, qui ne manquent point d'avoir

fix femaines de pluyes, aux tems auxquels ils ont

le Soleil vertical, ce qui leur arrive deux fois l'an-

née ; au Printems, Se en Automne, félon nôtre

manière de compter, au deçà du Tropique du
Cancer. Il y pleut exceflivement en ce tems-là

,

£c il n'cft pas' poffible de faire alors aucune entre-

prilè militaire.

Maurice profita de cet intervalle de tems, pour

redreffer bien des defordres, qui s'étoient commis
dans le Bréfil, depuis que la Compagnie y pofie-

doit quelque chofc. Des Marchands, des Soldats

des Gens de Mer, èc une populace fins lumière,

qui y étoient allez les premiers, uniquement pour

y faire fortune, n'avoicnt aucune idée de ce qu'il

fiilloit faire j pour former une nouvelle Républi-

que, qui pût iubfifter, même parmi fcs Ennemis.

On avoit même une opinion, c'eft qu'il Tiefe com-

mcttoit point de péchez , an de-là de la Ligne , ou que

tout y étoit permis. On ne le difoit pas feule-

ment, mais on le pratiquoit. La Compagnie a-

voit bien eu foin d'envoyer quelques Miniftres en

ce païs-là
, pour empêcher que les nouveaux ha-

bitans n'oublialTent leur Religion, & qu'ils ne la

dcshonoraflent par leur vie j mais outre que les

Miniftres
,
qui vouloicnt bien y aller, étoient de

ceux ,
qui n'avoient point encore trouvé d'em-

ploi , un peu avantageux , dans leur Patrie ; il y
en avoit peu

,
qui fudcnt allez bien la Religion

,

Se qui euffent allez de zcle, pour la pratique de

fcs commandemens ; afin d'inftruire avec foin des

gens, qui en favoient à peine les élemcns, Se ac-

coutumez à une vie licentieufe,Se de les prendre,

comme il falloir, pour les gagner. Tout abou-

ti ffoit à prêcher une froide fpéculation , peu en-

tendue par les Auditeurs, Se une Morale aflcz va-

guc,pour la concilier avec la vie la plus liceniieufc.

Un peut facilement comprendre par-là que le mal

(0 Voyez ce que les Interprètes ont dit là-deûus fur Exod.
XX, 8.

"
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que l'Hiftoire dit, de ces premiers habitansduBré- i6\-f.

fil, n'etoit que trop véritable.

Mauride fit en forte que l'on témoignât aii

moins plus de refpcél, pour ce qui regardoit la

Religion, que le Confeil de la Compagnie y eût

plus d'autorité, Se que la Jullice y fût mieux ren-

due. 11 fit obiérver les Loix déjà établies. Se en

fit faire d'autics, fclon que la nécefiité du tems.

Se des circonftances le demandoicnt. Cela n'étoic

pas facile, parmi un peuple compofé de Holkn-
dois,Se de Proteftans d'autres Nations, qui alloient

chercher fortune, en un nouveau monde j de Por-

tugais
,

qui demeuroient Catholiques Romains j

de Juifs, qui ne parloient nullement de fe conver-

tir
i Se de Bréfiliens Idolâtres ,

qui étoient hors

d'état d'entendre ce qu'on leurvouloit dire, quand

même on auroit entendu parfaitement leur Lan-

gue, dcftituée des mots néceflaires, pour expli-

quer la Religion Se la Morale } car Ls Langues

n'ont des noms , que pour exprimer les idées

des peuples , Se non pour faire entendre des jS

chofes abftraites , auxquelles ils n'ont jamais
"

penfé.

Pendant (2) les premiers fix mois, le Gouver-
neur, quoique d'un naturel très-doux, fut oblige

d'employer les peines les plus féveresj pour punir

des crimes abominables, qui fe commettoient dans

un pais, où les Lois avoient été jufqu'alors fans

vigueur. Se les hommes fans lumières. Il y eut

même des gens, d'entre ceux, à qui le Gouver-

nement avoit été confié, Se d'entre ceux
,

qui a-

voient été envoyez pour inftruire les Peuples, qu'il

fallut renvoyer en Hollande ; comme n'étant nul-

lement propres à exercer leurs cmplois,avec l'édi-

fication du Public J pour y en mettre d'autres
^

malgré les partifans de ceux qu'on renvoyoit. On
établit par tout des Magiftrars , des Juges Se des

Baillifs , pour tenir tout en ordre. On fonda des

Hôpitaux Se des Maifons , où l'on avoit foin des

Malades, qui ne pouvoient pasfe faire traiter chez

eux. Comme l'on n'abondoit pas en vivres, on
régla le poids de ceux

,
qu'on diftribuoit aux

Troupes, qui durent fc contenter d'une moindre
quantité j qu'auparavant. On fit une bonne
fomme d'argent des Moulins à fucre

,
que les

Portugais
,

qui s'en étoient fuis chez les Efpa-

gnols, avoient laiflez. Le Comte donna ordre

pour faire réparer les fortifications, où il en é-

toit befoin, Se l'on démolit celles, qui ne pa-

roifibient pas nécefi"aires } pour épargner ce qu'el-

les coûtoient à entretenir , Se les garnifons qui

les dévoient garder.

A l'égard des Bréfiliens, qui s'étoient retirez

parmi les Hollandois, on leur permit de retour-

ner dans leur Pais } parce que les Habitations

Hollandoifes étoient trop petites, pour tenir tant

de monde. D'ailleurs le Comte les traita avec

beaucoup d'humanité ,
pour gagner leur ami-

tié. Se celle des autres Bréfiliens du voifinage.

Pour ce qui regardoit les Portugais , on leur

permit, fclon la promeffe ,
qu'on leur avoit fiiite

dès le commencement , le libre exercice de leur

Religion. On s'engagea à leur confervcr leurs E-

glifes, à moins que la néceffité de fe fortifier con-

tre les Efpagnols, ne demandât abfolument qu'on

s'en fervît pour cela. On ne trouva pas bon

qu'ils eulTent, pour la conduite de leurs Eglifes,

un Vicaire envoyé par l'Evêque de la Baye j à

caufe des confpirations, que ces gens-là tâchoient

d'exciter contre le Gouvernement Hollandois. On
ne voulut pas non plus, qu'un Moine étant mort,

ils

(î) Voyez darlitis p. 80;
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qu'il en reftoit aflez, pour faire le Culte Divin,

comme auparavant. A l'égard des Privilèges qu'ils

avoient obtenus des Rois d'El'pagne, on rcfuiii de

les confirmer , avant qu'on les eût examinez de

nouveau. Un ne trouva pas non plus à propos de

leur accorder de continuer à fe gouverner, félon

les Lois de Portugal , qu'on ne favoit pas aflez

bieuj 6c l'on entendit qu'ils fuiïent jugez confor-

mément aux Lois Romaines, 6c à celles des Hol-

landois 6c des Zélandois. On répondit encore à

leurs demandes que , fî quelcun d'entre eux avoit

une maifon à Olinde, il la pouvoit habiter 6c bâ-

tir fur fon fonds , à condition qu'il en payeroit

les mêmes droits
,

que les HoUandois payoient

pour les leurs : Que les dépenfes , que l'on étoit

obligé de faire, pour la guerre, 6c les Finance:

épuifées ne pcrmettoient pas, qu'on nourrît le

Clergé Romain des Dîmes j mais qu'on pourroit

parler de cela, dans une autre occafion : Qiiel'on

rendroit les Efclaves fugitifs à leurs Maîtres, pour-

vu qu'ils s'en fuflent enfuis , après que leurs Maî-
tres avoient fliit ferment aux Etats j mais que
pour ceux, qui s'étoient fauvez, avant que leurs

Maîtres fe foumiflent , il n'étoit pas raiibnnable

qu'on les rendît j outre que cela n'étoit pas polîî-

ble,à l'égard de ceux qui avoient changé pluiieurs

fois de maîtres : Que l'on pcrmeitoit aux Por-
tugais du Pais mariez , 6c qui auroient prêté fer-

ment de fidélité aux Etats, de porter l'Epée, pour
le défendre contre les Nègres de la Campagne ;

Qu'on ne pouvoit pas leur promettre de grâce, fans

connoître les délinquants, 6c les fautes qu'ils a-

voient commifès : Qu'on leur accorderoit deux
jours toutes les femaincs, pour les ouïr 6c termi-

ner leurs procès : Qu'enfin la Compagnie ne fou-

haitoit rien tant , que de voir les Portugais prof-

perer, fous fon Gouvernement.
Des Réglemens, aufll modérez que ceux-là, fi-

rent que les Portugais eurent meilleure opinion

du Gouvernement HoUandois, qu'ils en parlèrent

mieux , 6c qu'ils lui obéirent plus volontiers. On
en fit de femblables, peu de tems après, pour la

Capitainie de Paraiba. Maurice publia encore de

nouvelles Ordonnances touchant les dîmes, que
l'on leveroit fur le fucre 6c fur la farine j touchant

la Pêche maritime , la manière de pefcr les Mai"-

chandifes , 6c les paflàges des Rivières. Tout ce-

la fut mis à ferme , 6c commença à rendre des re-

venus confiderables à la Compagnie. On prévint

les tromperies des Marchands , en réduifant les

Mefures, ôc les Poids fur le pied, où ils font à

Amfterdam.
i On avoit en Hollande, en ce tems-là, une meil-

leure idée de la Capitainie de Tamarique, 6c la

Compagnie fouhaitoit qu'on y tranfportât le Siège
du Gouvernement des Terres conquifes dans le

Bréfil. Mais le Comte 6c les Ofiiciers de la Com-
pagnie, lui repréfenterent que le tranfport, que
l'on fouhaitoit , fcroit incommode 6c inutile. Ils

avoient vu que, dans Tamarique, tout étoit de-
fert 6c inculte, qu'il y avoit très-peu d'habitans,

6c prefque point de Maifons} 6c qu'au contraire,

dans Pernambouc, oià étoit le Récif, il y avoit

des Greniers, desArcenaux, des Magazins; que
le fejour en étoit plus agréable, le terroir plus fer-

tile, plus facile à garder, £c outre cela qu'il y a-

voit de bons ports, où les plus grands Vaifleaux
pouvoient entrer,avec une fort bonne rade. C'eft ce
qu'on ne trouvoit point en Tamarique , dont la

Rivière ne pouvoit recevoir que de petits Vaif-
feaux, dont le Port étoit plein de bancs de fable,

6c oii il s'étoit fait beaucoup de naufrages. Pour
l'air, il étoit également fun, dans les deux Ca-
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pitainies. S'il y avoit plus d'eau douce dans Tama- kJî-t,
rique, il n'en manquoit néanmoins pas, en Per-
nambouc

, puis qu'on en pouvoit envoyer quérir
à la rivière, qui n'étoit qu'à une dcmi-lieuc du Ré-
cif, par le moyen des Nègres, 6c que les Puits,
qu'il y avoit, pouvoient en fournir luffifamment,
en cas qu'il fut afiîcgc. On n'y manquoit pas non
plus de bois, qu'on pouvoit avoir d'un peu plus
loin. C'eft c^qui fit que le Gouverneur, 6c le

Confcil demeurèrent au Récif.
Pour revenir (i) aux fuites de la Guerre , Licht-

hart après avoir long-tcms croifé devant la Baye
de Tous-lcs- Saints, pour tâcher d'y faire quelque
prife, aborda à la Capitainie de los IJIeos, ou des
Iles, qui eft au Midi de la Baye. 11 pilla ce qu'il

trouva, fans beaucoup de réfiftence , 6c radouba
fes Vaiffeaux fur la Côte.
Dans le même tems Jean Coin, qu'on avoit en-

voyé le 2f. de Juin, de Pernambouc, avec quel-
ques Vaifleaux fur les côtes de Guinée, fe rendit
maître du Fort de S. George de la Mine, après
quelque peu de difficulté. On y trouva trente Ca-
nons de Fonte, neuf- mille livres de poudre, huit-

cens boulets des plus pefans, 6c dix tonneaux de
moindres, des armes 6c des hoyaux, des pêles,

des haches, 6c d'autres inftrumens de fer, que les

Efpagnols avoient laifle rouiller. Cette expédition
fut achevée dans fix jours. Coin y lailTa pour
Gouverneur Alalbiirch

,
qui étoit un brave hom-

me, avec cent-quarante foldats de Garnifon. Coin
étoit un Gentilhomme de Mifnie, qui retourna
enfuite en Hollande , où il fut Lieutenant du Grand
Maître de l'Artillerie.

Pendant que cela fe paflbit en Afrique
, (2) le

Comte de Banjola, ayant ramafle deux-mille hom-
mes , incommodoit fort les habitans HoUandois
de la Capitainie de Segerippe Royale, au Midi de
Pernambouc. Il faifoit des courfes, par lefquelles

il pilloit la campagne, £c ruinoit les Moulins de
fucre, que les HoUandois y avoient. Le Comte
Maurice étoit malade en ce tems-là d'une fièvre,

dont il fut incommodé pendant trois mois. Il y
envoya le Colonel Schouppe,à qui il donna, pour
Confeil , le Confeillcr Secret Jean Gifelin. Ils y
menèrent deux-mille-trois- cens foldats, deux- cens-
cinquante Matelots , 6c quatre-cens Bréfiliens.

Lichthart eut cependant ordre d'aller croifer, de-
vant la Baye, pour empêcher que les Troupes,
qu'il y avoit , n'allaflent au fecours de Banjola.

Le dernier ayant appris, que les Troupes Hol-
landoifes s'approchoient , abandonna entièrement

Segeripe , 6c fe retira , avec fon monde , à la

Tour de Garcia, à quatorze lieues de S. Salva-

dor, du côté de Nord. Schouppe pafla la Ri-
vière de S. François, 6c fit tout le dommage qu'il

put aux Efpagnols , à qui il enleva trois- mille

pièces de bétail. Segeripe eft un Pais de pâtura-

ges , comme on le peut comprendre par-là, 6c

parce que Banjola en avoit tué cinq-mille, avant

que Schouppe entrât dans le Païs.

Cependant les Bréfiliens de la Capitainie de la

Siara^'iwx la côte Septentrionale du Bréfil envoyè-

rent à Maurice, pour lui demander la Paix, ôc

lui offrir le fecoufs de leur Nation, contre les

Portugais j en le priant en même tems de fe ren-

dre maître du Fort
,
que les Portugais avoient en

cette Capitainie, 6c de les délivrer de leur Ty-
rannie. Ils ajoûtolent qu'il retrouveroit facile-

ment les frais de cette expédition, fur les mar-

chandifes du Païs, dont il pourroit le iaifir} entre

Y 5 îefqucl-

(î) BarUits p. 88. & fuiv,

(2) Là;inêine p. loj. & fuiv^
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1A37. IciquLlles ils nommèrent de l'ambre, du cryftal,

des pierres prétieufes,des bois de teinture, du fel

ik d'autres chofes. Ils offrirent de laifler, pour

otages, deux jeunes hommes, fils de deux familles

des plus confiderabics de leur Nation.

Maurice accepta leurs offres , & leur envoya

Garihnan , avec quelques Troupes , & tout ce

qui étoit néccflaire, pour cette cntreprifcj qu'il

fit tranfporter par mer, fur quelques Frégates. E-

tant arrivé fur les côtes de la Siara, il fît avertir

le Roi des Bréfiliens de fon arrivée j 6c comme il

s'aclicmmoit au lieu de fa demeure, le lorg du

rivage, avec fon monde, les habitans lui vinrent

au devant avec des drapeaux blancs, qui étoient

une marque de paix, S'ctant entretenu avec le

Roi, qui fc nommoit Jlgodoi, il ne différa pas

long-tems d'attaquer le Fort des Portugais, qui

n'avoit aucunes fortifications, que de gazons. Il

le rendit en peu de tems le maître de ce Fort, &
ne tiouva dedans, que trois pièces de Canon, ôc

quelques munitions de guerre.

Garihiian retourna à Pernambouc , Se il fe trou-

va une Frégate, de moins j qui périt en chemin,
fims qu'on ait pu favoir comment.
Comme la République, que la Compagnie des

Indes Occidentales vouloit établir dans le Bréfil,

étoit nouvelle, quoi qu'on y eiàt fait de bons Ré-
glemcns, ou ils ne s'abfervoient pas, ou il y man-
quoit quelque chofe. Les Miniflres, qui prêchoient

en divers endroits des Capitainies, que la Com-
pagnie avoient conquifes,en portèrent leurs plain-

tes aux Confeillers d'Olinde, qui leur répondirent

fagcment, que l'on puniroit féverement tous ceux

d'entre les Sujets de la Compagnie, qui fe trou-

vcroient coupables d'incefte : Qu'ils entendoient

que l'on ne fit point travailler les Efclaves, le jour 151-7,

du Dimanche : Qu'ils n'entendoient pas que les

Catholiques Romains de Paraiba fiflcnt des Pro-
cefîîons loin de leurs Eglifes, mais feulement au-

tour de ces bâtimens, & qu'ils ne bâtiflent aucu-
ne nouvelle Eglife, que de leur confenremcnt :

Que les mariages, qui fe feroient par le moyen
des Prêtres, feroient nuls, s'ils n'avoient pas été

annoncez auparavant , félon l'ufage de Hollande :

Que l'on donneroit aux Réformez une Eglife à

Olindc, pour leur ufage : Que les Juifs feroient

leurs Affemblées, dans des Maifons particulières:

Qu'ils puniroient les débauches fcandaleufes des

Nègres : Qiie quand on bàtiroit un nouveau
Moulin,& qu'il s'agiroit de le bénir, on ne fe fer-

viroit pas d'un Prêtre, mais d'un Miniftre, qui

y feroit la prière j fur quoi l'Hiftorieu de Mauri-
ce dit

, „ que pour établir fa puiffance, on em-

„ ployé les préjugez de la Religion
,
que l'on fuit,

,;,&: que chacun fe fert de la fienne, non feule-

,,ment pour le (alut des hommes, mais aufîî pour

„ établir fa fureté & fa domination. Enfin il y
eut une infinité de chofes, pour le bien des Co-
lonies & du Commerce , dont on chargea le

Confeil Politique de prendre le foin, comme il le

fit. Ceux qui étoit prépofez
, pour rendre la

Juftice n'oublièrent pas non plus les devoirs de

leurs Charges.

On apprit cet Eté à Olinde la prife de Breda ,

par le Prince d'Orange, pour laquelle on y fit dô
grandes réiouïflanccs. Nous finirons par là le Li-

vre XI. de cette Hiftoire, où l'on a vu les plus

grandes, ôc les plus heureufes aétions de Frideric

Henri -, qui depuis ne fit rien, qui égalât la prife de
Bois-le-Duc , de Maftricht & de Breda.

Fin du Onzième LIVRE.
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HIS-



'75

HISTOIRE
DES

PROVINCES UNIES
DES PAIS BAS.

LIVRE DOUZIEME.

Contenant ce qui sy pajfa depuis tan MDCXXXVIII. j'ujquà U
Fatx de mftfalie en MDCXLVIL

i5}S. tAr^ll|fflfl^^}p F. S Troupes Efpagnoles, &
jp^~"T'j»o.'9K^..»j

HoUaiidoifes étant dans leurs

Quartiers d'Hiver, le Géné-
ral Picolomini (i) chercha où
faire hiverner les Troupes Im-
périales ,

qu'il commandoit
dans le Pais de Juliers & de

Cleves , & y prit diverfcs pe-

tites places, par force, pour

y loger fon monde. D'autres Troupes Impéria-

les , commandées par Lamboi^ furprirent Mulheim,

place appartenante au Duc de Nieubourg, & s'y

pollerent. Ce Prince en fit porter lés plaintes à

Vienne, 6c pendant qu'on l'amufoit , Picolomini

& le Marquis de Grana^ autre Commandant de

l'Empereur, s'accommodèrent dans Cologne, a-

vec la Nobleflè &: les Députez des Etats de Berg,

de Juliers & de Cleves , touchant les logcmens des

gens de guerre , & des contributions de ceux qui

s'en voudroient exempter. C'cil ainii que les Voi-

fins foibles des grandes Puiflanccs
,
quand il arrive

qu'elles fe brouillent enfemble , fouffient pour les

qiierelles des autres, quoi qu'ils n'y aient aucune

part. Ce fut là le fort des Païs
,
que nous venons

de nommer, comme on l'a déjà pu voir aupara-

vant, & comme on le verra dans la fuite.

Les Etats Généraux prirent de l'ombrage de ce

logement des Troupes Impériales, fi proche de

leur Frontière; & trouvèrent à propos, du con-

fcil du Prince d'Orange, qu'une partie des Trou-
pes de l'Etat, fût mile dans les places du Rhin, du
Wahal & de la Meufe ; pour s'oppofer à Picolo-

mini , s'il entreprenoit quelque chofe de ce côté-

là. On mit aufli une Garniibn à Calcar , Ville

qui n'crt pas éloignée du Fort de Schenk.

Dès l'année précédente, la France avoit remis,

fur le tapis, l'ancien deflein d'attaquer les Villes

maritimes de Flandre. On convint (i) même d'atta-

(i) Hift. de Frideric Henri P. i.'p. i. & fuiV.

(i) Voyez rinftruélion du Cmte d'EjlradtsT, I.dcfes Let-
tres p. I.

'

quer, en même tems, Gravelines & Dunkerque; 1638.
mais comme on craignoit que le Roi de la Grande
Bretagne ne s'y oppofât, & ne fecourût les Ef-
pagnols j auquel cas le Prince d'Orange n'étant
point d'avis de taire l'entrcprife ; le Cardinal de
Richelieu crut qu'il falloit tirer parole de ce Prin-
ce, qu'il ne s'oppoferoit pas à la France, fi elle

venoit à attaquer quelques Places , fur la côte de
Flandres. Le Comte d'Efiradcs fut envoyé pour
cela à Londres, où il arriva le 19. de Novembre,
& peu de jours après, il eut audience du Roi, à
qui il propofa ce dont il étoit chargé. Pour l'en-
gager (3) à conléntir à cette propofition, il lui
repréfenta les avantages

, qu'il auroit en demeurant
attaché à la France. Selon lui , Charles devoir
tirer une grande utilité, aufiî bien que fes Sujets,
en la favorifant. Etant maître de la Mer, il pour-
roit fournir toutes les chofes nécefîàires, pour la

fubfiilence de l'Armée Françoilc; ce qui appor-
teroit beaucoup d'argent en Angleterre. Par la

neutralité
,
que le Roi de France lui demandoit

tout le Commerce fe feroit par fes Vaifiéaux, tant
dans l'Armée de France, que dans celle d'Efpa-
gne, & même dans toutes les Villes des Païs-Bas.
Il ajouta , de la part du Cardinal de Richelieu

,

qu'il auroit foin d'entretenir une bonne Union, &
une Amitié fincere entre Louis êc lui, & que mê-
me il feroit en forte qu'il lui fourniroit les fccours

néceflaires; pour châtier les Anglois & les Ecof-
fois, qui pouvoient être mal intentionnez, envers

lui. Charles répondit, avec beaucoup de ferme-

té, qu'il feroit tout ce qu'il pourroit pour entre-

tenir cette Amitié •, pourvu qu'on ne demandât
rien de lui, qui fût préjudiciable à fon honneur,
à fon intérêt, ou à fon Royaume. C'étoit ce qui

arriveroit , félon lui , s'il perméttoit que le Roi

,

ou

(3) Voyc7, la Lettre du même du 14. de Novembre 1637,"

Tom. L p. 7 =
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Flandre; ce qui lui fit dire, qu'ahii d"ctre en état '

de les iccouru-, il tiendroïc une Flotte aux Du-

nes, prête à agir, avec quinze mille hommes,

prêts à pafTer enT'landre, en cas de bcloin. Du
jcile, il remercia les offres de ion Eminence, Sc

dit qu'il n'avoit pas befoin de fccours
,
pour châ-

tier ceux d'entre les Sujets, qui manqucroient à

leur devoir; leur punition étant allurée, par Ton

autorité , & par les Lois d'Angleterre. Cepen-

dant la fuite fît bien voir qu'il le trompoit, en ce-

la, & la France f*c mit peu en peine d'empêcher,

que les Sujets ne lui fillènt la guerre , & ne

lui fïfTent même perdre la tête, fur un Echat-

faut.

Le Comte d'Eftrades eut là-dcfllis ordre de

palier en Hollande, (i) pour communiquer au

Prmce d'Orange, la réponfe du Roi de la Grande

Bretagne , & former avec lui un Traité , fur ce

qu'on cnti-eprendroit la Campagne fuiviuite j com-

me on avoit accoutumé de faire , tous les ans. Le
Cardinal fouhaitoit, que le Prince entreprît An-

vers, 6c lui fît promettre que le Roi attaqueroit

S. Orner. Le Comte fut en Hollande, & fut pro-

pofer fort adroitement au Prince ce que le Cardi-

nal Ibuhaitoit , en lui diiant
,
que S. E. qui le

croyoit le plus grand Capitaine de l'Europe, ne

voyoit qu'une place digne de fa réputation, 6c de

fa grande expérience
,
qui étoit Anvers. Le Prin-

ce lui répondit, qu'il n'avoit pas alTez d'Infanterie,

pour aflîegcr une fi grande Place ; qu'il falloit trois

grands quartiers ;
que l'Efcaut avoit une lieuë de

large > qu'il fliUoit paflér, de Bergopzoom à la

digue de Callo, trois lieues de pais perdu, à ma-
rée baffe, avec un corps de dix-mille hommes fur

la digue , 6c attaquer les Forts de Callo , 6c de

Verbroek, pour être maître de la Tête de Flan-

dre; fans que ce Corps pût être fecouru de l'ar-

mée , avant vint-quatre heures; 6c que de fî gran-

des difHcultcz ne le pouvoient furmonter, qu'avec

une grande. dépenfe. Le Comte répliqua, que tou-

tes ces diilîcultcz n'étoicnt pas égales, à celles du

Siège de Bois-le-Duc; qu'il avoit furmontées feul,

contre les armées de l'Empereur, 6c des Efpagnols

pintes enfemble ; 6c qu'alors il étoit plus fort

"qu'auparavant, ayant le Roi 6c le Cardinal dans

les intérêts; qu'il ne regardât pas à la dépenfe, 6c

que pourvu que le Prince la réglât au néceftaire,

le Cardinal fcroit un effort auprès du Roi, pour

lui faire accorder une fbmme confîderablc. Le
Prince dit qu'il falloit dormir là-defllis , èc qu'ils

recommenceroient le lendemain à parler de cet-

te affaire.

Le refte du jour fc pafîa en chofes indifféren-

tes , & le lendemain le Prince envoya quérir le

Comte ; qui le trouva en fon Cabinet , avec la

Carte du Pais d'Anvers, 6c de la Tête de Flan-

dres devant lui. Il dit que le Pais, qu'il voyoit,

ctoit de difficile accès, 6c qu'on ne s'y maintien-

droit, qu'avec peine, parce que l'Ennemi avoit

toujours une armée. Il ajouta néanmoins
, que le

Cointe- l'avoit perfuadc, en rafiurant que le Car-

dinal l'aflîftcroit ; mais que par dclïïis le million,

que le Roi donnoit tous les ans à l'Etat, comme
un Subfide réglé, on auroit befoin de dcux-cens-

mille Ecus de plus
, ix>ur lever quatre nouveaux

Régimens d'Infanterie. Outre cela , il faudroit

que le Roi s'obligeât d'attaquer une grande Place,

dans le même tems, qu'on attaqueroit Anvers. Le
Comte répliqua que Cambrai, 6<: Doiiui éroieiit

de grandes places; mais le Prince dit, que les Ei-

(i) Voyrï, fa Lettre du 2?.. de Décembre 1637. & celle du
Caid« de Richdicudui.dmnûnemoisT.I.p.p.&luiv,

pagnols les abandonncroient
, pour venir contre i5j8.

lui; 6c qu'il eu iavoit une plus grande, 6c qui leur

étoit plus chci'e^ 6c nomma S. Omer. Le Com-
te, quoi que ravi de le voir tomber dany la pen-

iée du Cardinal, lui fit remarquer la ficilité, qu'il

y avoit à fecourir cette Place, (2) en remontant,
avec des bateaux , les rivière s qui fbrtent des ma-
rais, qui rcnvironncnt d'un côté, 6c qui vont le

décharger dans la Mer à Graveline, 6c à Di nker-

que. 11 ajouta, qu'il dépêeheroît un Courier, le

jour même, au Cardinal; pour l'informer de tout

ce que S. A. lui auoit dit, 8c qu'il étoit afluré,

que S. E. fèroit tout ce qui lui icroit poilîble,

pour faire agréer au Roi la demande dw Prince.

Comme le Comte étoit chargé de faire le Trai-

té de la Campagne , comme il parle, avec les E-
tats, ou de convenir avec eux, de ce qu'on entre-

prendroic, afin d'agir de concert ; le Prince, qu'il

avoit entretenu à Honflardyk , Maifon de Cam-
pagne près de la Haie, lui promit que, des qu'il

y fèroit de retour, il lui fcroit donner des Com-
miffiaires

,
pour renouveller le Traité , comme on

avoit fiit toutes les années ; fans nommer aucune
Place, eu attendant que la Réponfe de S. E. fût

arrivée.

Le Cardinal •( 3 ) répondit le 6. de Janvier

MDCXXXVIIl. que le Roi confentoit d'en-

voyer deux-cens-mille Ecus, outre le Subiîdc or-

dinaire d'un million , 6c qu'il avoit donné ordre

au Surintendant des Finances, d'envoyer des Let*
très de Change, pour cela-, mais qu'il falloit pren-

dre garde, que les deux-ccns-mille Ecus ne fuflcnt

pas divertis ailleurs : Que S. M. lui permettoit de
promettre , en Ion nom

,
qu'EUe attaqueroit S.

Omer , en même tems que le Prince aflîegeroit

A^nvers : Qti'il falloit mettre , dans le Traite
,
que

les Armées du Roi, 6c des États entreroient en

Camp;igne, pour attaquer ces Places, au i. de
de Mai ; afin d'avoir le tems de fe retrancher , a-

vant que l'Armée des Ennemis fût afTemblée :

QLie celle, du Roi fèroit de trente-mille hommes
de pied, 6c de quinze-mille Chevaux : Qii'il fi-

loit que celle des Etats, fût de trente-fix -mille

hommes de pied , avec l'augmentation des quatre

nouveaux Régimens, 6c de huit-mille Chevaux

j

.6c que dans le Traité le nombre des Troupes de-

voit être fpccifîé.

Ce furent là les ordres du Cardinal, auxquels
Chavigny^ Secrétaire d'Etat, ajouta qu'il ne fal-

loit pas oublier les cinquante Vaificaux, que les

Etats dévoient fournir au i . de Mai , fur la côte
de Flandre, S£ les y laifièr juiqu'au i. de Novem-
bre. Pour cet Article, comme on n'en étoit con-
venu

,
que lors qu'on avoit projette d'attaquer'

quelques places maritimes de la Flandre; je ne fai

s'il eût lieu. Mais il eft certain, que l'Amiral

Tromp tint la fbrtie du Port de Dunkerque fer-

mée.

Après ces Lettres reçues , (4) le Prince d'O-
range s'appliqua, avec chaleur, à préparer tout,

pour l'ouverture de la Campagne, 6c fit fonder,

par des Officiers, èc par des Ingénieurs habiles, i
baffe marée, le paflage de Bergopzoom à la digue

de Callo , 6c mettre des perches dans les endroits

les plus f^iciles à palier. Il convint, avec d'Eftra-

des que l'on laiflèroit en blanc, dans le Traité, le

nom

(i) If y a dans les Lettres imprimées : fur les Rivières qui

fortent de Gravelines , Btrgiu C Dintlierque , cr qui entrent Jant

les Marais. Mais le Comte d'Eflrade n'a r^s pu commettre

une femblaUe faute, qui fait couler deux livicres, depuis la

mer. vers leurs lourccs. Voyez les Cartes de I-'landre.

(3) Voyez l'a Lcure T. I. des Lettres d'Ejlradts p. ij,

& fuir.

(4) I. T. des Lettres d^Epadts p. 19.
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1638. nom de l'une des Villes, qu'on attaqueroit ( appa-

remment Anvers) mais qu'il y auroit un Article

lècret
,

qui ieroit figné par S. A. 6c par le Com-
te , où les noms de ces places leroient expri-

mez.
Frédéric Henri ctoit (i) fî touché des manières

de ce Gentilhomme, que le f. de Février, il lui

donna la Compagnie du Comte de Berg
,

qui

étoit la plus ancienne du Pais , & qui marchoit

avec les Gardes du Prince. L'année fuivante

MDCXXXIX. il lui doima le Régiment Fran-

çois d'Infanterie vacant
,

par la mort du Duc
de Caudale

,
qui l'avoit commandé. Il lui ac-

corda même la liberté de remplir , comme il

voudroit , les charges qui étoient vacantes dans

ce même Régiment.
Le Cardinal envoya , (5) le zo. d'Avril , un

Exprès au Comte d'Ellrades
,
pour l'avertir, que

le Maréchal de Châtillon fe mettroit en marche

le I. de Mai, pour être le 10. devant S. O-
mer ; 6v le Marcclial de la Force , avec un Corps
de quinze-mille hommes, fur la Frontière du
Hainaut, pour donner de l'ombrage à l'ennemi

de ce cote-là. Il difoit au Comte , que con-

noiflant l'hum.eur lente du Prince d'Orange, qui

vouloit voir les chofes alfurées , avant que d'a-

gir , ce qui fliiloit fouvcnt perdre des occailons

qu'on ne pouvoit recouvrer ; il ctoit important

de lui faire comprendre, qu'il falloir invertir au

plutôt les places ,
que l'on avoit réiblu d'atta-

quer.

Le Cardinal chargeoit de plus d'Eftiades, de

dire au Prince d'Orange
,

qu'il avoit eu avis

d'Amftcrdam
,
que les Efpagnols y av oient ache-

té trois-cens milliers de poudre
, pour envoyer

n Anvers , Se qu'ils s'étoient fei-vi pour cela d'un

Marchand , nommé AJarceli
,
qui étoit Agent du

Roi de Danemarc. Il y avoit .quelque chofc

de vrai là-dedans
, (4) & comme la liberté du

commerce étoit grande à Amfterdam , on ne put

mettre ordre à cela
,

par l'autorité du Magif-

trat > le Prince ordonna à Tro7np d'arrêter

au Texel quatre Frégates
,

qui dévoient porter

de la poudre , & des armes à Anvers , 6c de ne

les relâcher que par fon ordre.

Avant que de palier à l'exécution de l'entre-

prife , il faut que nous di fions ici quelque cho-

ie , de ce qui arriva au commencement de cette

année du côté de Mailricht. (f) Les Efpagnols

avoient pratiqué une intelligence , en cette Vil-

le , dès le tems qu'elle tomba entre les mains

des Etats Généraux ; par le moyen de quelques

Ecclellalliques
,
qui n'avoient pu voir cette Vil-

le , foumife à une Puilîànce Proteftante , fans

beaucoup de chagrin , 6c machinèrent depuis

entre eux un moyen
,

qui paroifîbit fur
, pour

y iàire rentrer les Efpagnols. Ils engagèrent un
certain Jean Landsman, BraiTeur de Bière

,
qui

avoit une maifon fur le bord du rempart , tout

proche de la Porte de Nôtre Dame
, par où

l'on va à S. Pierre. Il y avoit là une fauffe

Porte , murée afléz légèrement
,

qui étoit fur

le petit miflcau de Geer. Il étoit facile de la

rouvrir, 6c de faire entrer par-là les Efpagnols,
pourvu qu'on trouvât moyen d'attirer la Garni-
ibn de la Place , d'un autre côté. Pour cela il

fut réiblu qu'un Corps, de fix ou fept- mille

hommes des Efpagnols viendroient à Maltricht,

(i) Là-même p. 13.
(i) Là-mâme p. 34.

(3) Là-méme p. ai.

(4) Voyez \a réponfe d'Eftrades p. 14, T, I.

(5) Vie de Frid. Henri Part. i. p. 1. t

'tom. II.

du côté de la Porte de BrufTcllcs , comme pour kÎjS,

ellalader la Ville ; afin que, pendant qu'on ie-

roit occupé à les répouflcr, un autre Corps en-
trât lans bruit par la fouflé Poitc ; dont la ma-
çonnerie

, qui la bouchoit , feroit facilement a-
batuë. Cela dcvoit s'exécuter le i. de Mars

,
mais malheureufemcnt le delîein fut découvert
le jour auparavant. Il y avoit eu un foldat, nom-
me Claude de la Tour

, qui , après avoir été long-
tems aufervice de l'Elpagnc, avoit déferré , a ce
qu'il difoit, 6c s'étoit venu rendre dans Mailricht.
Cet homme étant un jour forti de la Ville, avec
un parti de la Garnilbn j ce parti fut pris par les

Efpagnols
,

qui , aulieu de retenir la Tour pri-
foimier

, avec les autres 6c de le maltraiter, com-
me on Hiit les Délateurs, le diftinguerent , 6c le
renvoyèrent fans rançon. Les foldats HoUandois
remarquèrent cela , avec furprife , 6c en a\'erti-
rent les Officiers

, qui ibupçonnerent qu'il n'eût
été relâché, que pour le fervice du Roi d'Efpa-
gne. Il fut arrête 6c mis en prifon, où étant in-
terrogé , il découvrit tout le delfein. II chargea
dans fa confeflîon, le Braflcur Landsman,6c Vinck
Gardien des Cordcliers , dcniere le Couvent def-
quels étoit la Maiibn du BraiTeur. On fit arrêter
ces gens-là 6c d'autres , entre lefquels étoient le
V.Pafman, le Curé de S. Nicolas, un Chapel-
lam de l'Eglife de Nôtre Dame 6c d'autres. On
invita au fon du Tambour tous ceux, qui pour-
roient favoir quelque chofe de cette Confpiration
à le venir déclarer , avec promefle de cacher leurs
noms.

^
L'affaire ayant aflez aprofondie , il vint

des Députez des Etats Généraux
j pour en pren-

dre connoiflance
, 6c faire punir les Coupables.

Ils condamnèrent le 50. d'Avril la Tour, fa fem-
me 6c un Maçon , à avoir la tête tranchée. Ils
furent exécutez le même jour , & le Corps de la
Tour fut écartelé , 6c ù\ tête mife fur un pieu.
On y mit la tête du Maçon , 6c la femme fut en-
terrée fous le Gibet , après avoir été décapitée.
Le I. de Mai, Landsman foufiî-it le même fupph-
ce, 6c avant que de mourir, il cita le P. Vink
devant le Tribunal de Dieu , comme l'Auteur de
la Confpiration. Ce Cordclier fut auffi exécuté
avec les autres Ecclefialliques , aux mois de Juin
8c de Juillet. C'elb ainfi que la Religion mal en-
tendue jette dans des crimes

, qui caufent une dé-
fiance perpétuelle, entre ceux qui font de differens
fentimens } qui ont peur les uns les des autres au-
lieu de s'aquiter fidèlement des devoirs de la' So-
ciété Civile , 6c de s'entredonner mutuellement
le repos

, qu'aucune Religion ne devroit trou-
bler.

Pendant ce tems-là , la France faifoit lever des
Troupes à Maftricht

,
qui dévoient être comman-

dée par le Vicomte de T'urenne, qui avoit déjà don-
né des marques de ce qu'il feroit un jour , en fcr-
vant dans les Troupes des Etats ; 6c qui devint en
fuite le plus grand Général d'Armée

, qui fût en
France. On avoit afiîgné à ces Troupes un quar-
tier, près de Scharen , non loin de la Ville ; où
elles furent furprifes

, par quelques Troupes Im-
périales

,
qui y tuèrent cinquante hommes, 6c em-

menèrent plufieurs prifonniers. Le relie fe retira

dans la Ville , de peur d'être attaqué de nouveau,
dans un polie qui n'étoit pas allez fur. Mais le

zo. de Mars , le Vicomte de Turenne arriva à
Maftricht , 6c après avoir fait la revue de ces le-

vées , il trouva qu'elles fe montoient à feize-cens
hommes ; à qui il joignit encore les nouvelles le-

vées
,
qui avoient été faites dans le Pais de Licf^e.

Peu de jours après , il fortit avec ces foldats, 6c
furprit à fon tour Its Impériaux à Hertogcnradj
6c en fit un bon nombre prifonniers, qu'il emme-
na à Mailricht. Il mit en fuite fous contribution

Z l'Ar-



iyS HISTOIRE
l(îî8 l'Archevêché de Cologne

,
par ordre du Roi, qui

n'ctoit pas content de l'Archevêque. Il prit en-

core, quelque tems après , l'Abbaïe de Bef, aban-

donnée par la Garnilbn, qu'on y avoit mile. 11

fît auili d'autres petites expéditions fort heureu-

fes , en ce païs-là , Se retourna en France par le

Luxembourg , àxcc mille Chevaux , &C défit en

paiïimt quelques Compagnies de Cavalerie j
quoi

qu'il y eût dans ce Païs-là trois Regimens de Pi-

colomini.

Mais cette petite guerre n'étoit pas cequiinquie-

toit le plus le Cardinal Infimt ,
qui s'attendoit,

à BrufTclles, à voir éclattcr un double orage con-

tre lui, l'un du côté des François, & l'autre de

celui des Hollandois ; fans favoir précifément , à

quelles Villes de fon Gouvernement ils en vou-

loient.

Dès le zi. de (i) Mai, le Maréchal de Châtil-

lon entra dans l' Artois, avec vint-cinq-mille Fan-

taflins , & fix-mille Chevaux , & fit d'abord un

grand dégât , en traverfant cette Province , fans

qu'on fût quelle Ville il vouloit attaquer. Mais

le if. du Mois, il campa devant S. Omer,& s'at-

tacha au Siège de cette Place. Comme nous n'é-

crivons pas l'Hiftoire de France, mais c le des

Provinces Unies , nous ne nous arrêterons point à

ce Siège.

Le Prince d'Orange fc rendit, de fon côté, avec

fon Armée , en remontant l'Efcaut , à Bergop-

zoom (2) le 13. de Juin de bon matin, & y fit

débarquer fes Troupes, pour les envoyer à Noort-

gecft près de cette Ville. Le Comte Guillaume

de Nalîàu, Maréchal de Camp , en partit le mê-

me jour, fur les 2. heures après midi, avec fept-

millè hommes d'Infanterie, & trois-cens Chevaux.

Il avoit cinquante-trois grc-^dcs barques, où il y
avoit de l'Artillerie, & quantité de moindres bâ-

timens. Il fit voile tout droit au Païs de Was,
& fit defcente fur le Terrein qu'on appelle leDou-

ie, & dont on a déjà parlé ailleurs ;
pour couper

la communication de la Flandre, à ceux d'Anvers.

Il ne trouva que trcs-peu d'eau dans ce chemin,

parce que c'étoit le tems de la bafle marée. Il

partagea en cet endroit fon Armée en deux Corps,

dont il conduifit l'un ,
pour attaquer le Fort de

Callo, & envoya l'autre pour attaqvier celui de

Verbrock , éloigne d'une heure du précèdent , fur

la même Digue. Les premiers ayant pafle les fan-

ges qui y étoient , & tiré avec bien de la peine

quatre pièces de Canon, qu'ils firent pafler fur des

madriers, s'avancèrent jufqu'à une Redoute , entre

les deux Forts; qu'ils "prirent fiicilement
, parce

qu'elle n'étoit gardée ,
que par quinze foldats du

Colonel Catrice, à qui on avoit donné ordre, d'a-

voir l'œuil fur cette Digue, Se fur les deux Forts;

qu'il prétendoit défendre, avec quelques foldats du
Régiment de Brion , & les Païfins de voifinage.

La Redoute étant prife, les Hollandois marchè-

rent à l'Eglife de Callo, près du Fort de ce nom,
affcz bien fortifiée, 6c où il y avoit trois-cens fol-

dats , Se autant de Païfms , avec deux petites pie-

ces de Canon. Ils emportèrent ce polte, avec la

même fiicilité, que l'autre, & fe trouvèrent maî-

tres de la Digue de C^allo, d'où ils chafferent tous

les foldats, &. les Païïans épouvantez. Ils fe pré-

fentercnt cnfuitc devant le Fort même de Callo

,

& l'emportèrent , fans peine ,
par la lâcheté de

celui qui y commandoit. Le Village 8c le Fort de

Verbroek furent aulli priS, parce que ceux qui les

(0 Voyez les Auteurs du tems, qui ont écrit la Vie de
Louis XIII. & particulièrement D. Emanuel Tifauro , dans les

Campagnes du l'rince François Thomas de Savoii, dans la re-

lation du Siège de S. Omcr. p. 6. 8c fuiv.

(2) La Vie de Fiid. Henri P. i. p. 8. 9. iz fuiv. & Emamul
Jifaure p. 97.

dévoient défendre fe trouvèrent yvres, & ne fu- i(îig.
rcnt pas fe défendre , comme il falloit. Le Comte
Guillaume fe trouva ainii maître de la Digue , &
fit attaquer le Fort de Stc. Marie

,
qui n'etoit pas

loin de Callo, S<. qui étoit commandé par Catrice
lui-même. Il emporta d'abord les Ouvrages exté-
rieurs, mais comme il voulut attaquer les autres,
la Garnifon , & ceux qui avoient été chaffez de la

Digue, fe raflcmblerent dans le chemin couvert,
& le repoufierent. D. Philippe de Siha , Gou-
verneur d'Anvers, quoi que malade, y étoit accou-
ru, 6c les avoit animez à fe défendre. S'étant en-
fuite avancé, par les Digues de Callo Se de la Per-
le, qui étoit un autre l'oit fur l'Efcaut ; il s'y for-
tifia pai- des coupures Sc des retranchemens

, qui
le mirent à couvert. Il appella enfuite à fon fe-

cours deux Regimens Efpagnols
, qui étoient en-

tre Hulft, 8c le Sas de Gand. Cependaiît les Hol-
landois fe fortifioient aufii, furies deux Digues,
qu'ils avoient prifes, Sc fur une autre

,
qui alloit

de Callo à Bevercn. S'étant couverts en ces pof-
tes, par quelques travaux , ils attendoient un nou-
veau fecours

, par la prochaine marée
; poin- pouf-

fer leur conquête des Forts Royaux , dont Anvers
étoit environné ; mais le vent contraire l'empê-
cha de venir.

On envoya
, pendant que ceci fe paflbit, des

Courriers au Cardinal Infant
, pour l'avertir de

l'état des chofes. Ils le rencontrèrent à moitié
chemin d'Anvers, où il s'étoit acheminé, dès qu'il
avoit été averti des mouvemens du Prince d'Oran-

Comme il fut entré dans la Ville , il donna:e.

les ordres néceflaires, pour arrêter les progrès de
l'Ennemi , Sc raflîira les Bourgeois

, qui fe croyoient
déjà perdus. Il ne craignoit pas moins pour Hulft,
que pour Anvers. Hulft était une place, qtù é-
toit comme la Porte de Flandres ; en ouvrant aux
Ennemis l'entrée du Païs de Was. Comme elle

n'eit pas plus éloignée de Verbroek
, que ce Fort

ne l'étoit d'Anvers, l'Ennemi la pouvoit inveftir,

avec la même facilité. L'Inflmt laifia donc à Hulft
le Régiment de Ribaucourt , Se à Beveren celui
de Fonclara, pour s'oppofer aux progrés des Hol-
landois , de ce côté-la. Comme l'incommodité
de Philippe de Silva le mettoit hors d'état, de com-
mander les Troupes,le Cardinal donna au Comte de
Fuentes le commandement de toute la foldatefque
du Païs, Se des Forts de l'Efcaut. Pour lui, il re-
tourna à Willebroek,pour s'oppofer de là à l'un ou
à l'autre Corps des Troupes Hollandoifes; en atten-
dant que les forces, qu'il avoit appellées de divers
endroits

,
plus ou moins éloignez , fuflent arrivées.

Il avoit écrit à D. j^ndré Cantelmi, de lui amener
toutes les Troupes

,
qu'il pourroit , de Flandre ; Sc

avoit donné les mêmes ordres au Marquis de
Lede ; par rapport à celles

, qui étoient au de-là
de la Meufe. Trois Regimens de Picolomini

, qui
avoient hiverné dans le Luxembourg, 6c dans le

Voifinage, 6c de nouvelles Troupes, que ce Gé-
néral avoit levées , reçurent commandement de
marcher incefiamment vers Willebroek. Picolomi-
ni étant arrivé , fut envoyé pour couvrir Anvers Se

Hulft , en demeurant feulement fur la défenfive j
pour ne pas rompre la Neutralité, qui étoit entre
l'Empire, Se les Provinces Unies.

Cependant (3) les Troupes Efpagnoles, revenues

de la peur, qu'elles avaient euë,s'oppofoicnt cou-

rageufement aux progrés des Hollandois fur les Di-

gues, Se il lembla alors que la Fortune, comme
l'on dit , commença à les abandonner. Le ij-.

de Juin, les Efpagnols les arrêtèrent. Se Guillau-

me abandonna même quelques poftcs aN'antageux

,

qu'il

(3) Emmm\ Ttfmro là-même p. 4S'
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telmi

1/538. qu'il avoir pris entre le Fort de Callo, & celui de

de Ste. Marie. Le i6. du mois, les Eipagnols ayant

paru devant le Fort de Callo , les Troupes des E-
tats Ibrtirent fur eux, au nombre de douze-cens

Fantailins, outre quelque peu de Cavalerie j avec

le Comte Maurice, l'ils unique de Guillaume, âgé
d'environ vint un ans , à leur tète. Un (i) Hif-

torien ad are
,
que les Efpagnols feignirent de fe re-

tirer, devant les HuUandois ; mais qu'infenfible-

mcnt ils les attireront en un endroit, où ils avoient

mis neuf Compagnies de Cavalerie en embufcade j

que là il y eut bien des gens tuez , Se qu'il fe fût

hiit un grand carnage des Troupes HoUandoiics

,

Cl le Colonel Balfeur ne fût venu au fecours,avec

quatre Compagnies de Cavalerie
,

qui obligèrent

les Efpagnols de fe retirer j Se que ce fut alors que

le Comte Maurice, qui les pourfuivoit trop vive-

ment , reçut un coup d'épce au travers du corps,

qui l'abatit mort lur le champ. Les Efpagnols

voulurent emporter fon corps , & le dépouillèrent,

mais la Cavalerie HoUandoife le leur ôta, & le

porta à Heufdcn. C'étoit un jeune homme d'une

très-grande efperance, qui fut infiniment regret-

té, non feulement par fon Pcre , mais aulTi par do:

toute l'Armée.

Pendant quelques jours , il ne fe fit rien , ni

d'un côté, ni de l'autre, à caufe du mauvais tems.

Cependant Cantelmi & le Marquis de Lede arri-

\ erent , avec les Troupes de Flandre , Sc de de-là

la Meufe. L'Infant fe rendit alors à la Tête de

Flandre, qui eft un petit Fort, qui n'efl pas loin

d'Anvers, & y tint Coniéil, pour favoir ce qu'on

pourroit faire. Il fe trouva dans ce Confeil le

Marquis de Ceralbo
,
qui avoit été Général , dans

les Indes, Se qui étoit alors Ambafladeur du Roi,
& Majordome du Cardinal \ le Comte de la Fera

,

Mellre de Camp Général , Philippe de Silva, le

Comte de Fontaine, André Cantelmi, le Baron
de Balançon

,
qui avoit été Grand Maître de

l'Artillerie , Se le Baron de Grobbendonk. L'In-

Emt leur propofa,s'il feroit à propos d'attaquer les

"Hollandois , dans leurs poftes. La plupart étoient

d'avis, qu'il ne le falloit pas faire. Se l'on fe fon-

doit fur ce que l'on avoit reconnu, par l'expérien-

ce , que c'étoit témérité
,

plutôt que courage,

que d'attaquer les Hollandois fortifiez. On faifoit

remarquer la quantité des poftes
,
qu'il faudroit at-

taquer j le terrein peu avantageux pour cela, par-

ce qu'il étoit trop étroit pour l'Infanterie ,Se trop

boueux
,
pour la Cavalerie. On difoit que l'atta-

que pourroit réiiiîîr, mais on foûtenoit qu'il n'y

avoit pas de la prudence à hazarder cela ;
par-

ce qu'on hazardoit tout le pais
,
qu'on perdroit en

perdant Anvers ; contre des gens
,
qui ne hazar-

doicnt que peu de terrein , Se qui même ne leur

appartenoit pas. Enfin on concluoit qu'il falloit

céder à la necellité, Se regarder un moindre mal,
comme un plus grand bien j que cependant on
chercheroit fon avantage , où on le pourroit trou-

ver
,
par quelque autre voie. Les avis furent trcs-

differens mr cette voie. Les uns étoient d'avis

de fiiire des approches,Se d'employer l'Artillerie Se

les Bombes. D'autres jugeoient qu'il n'étoit pas

poffible de les y forcer. Se qu'il falloit regarder le

terrein, qu'ils tenoient, comme un terrein perdu;
duquel on fe fépareroit par des coupures , Se des

retranchemens
, qui mettroient Anvers Se Hulft

;i couvert, & que par là on couvriroit la Flandre,
6e l'on ne hazarderoit pas l'attaque.

Cantelmi fut néanmoins d'avis d'attaquer bruf-

quement les Forts ,
parce que fi on donnoit du

(i") L'Auteur de la i. Partie de la Vie de Frideric Hen-
Jti pag. 9.

Tome IL

tems à l'Ennemi, il auroit de nouveaux fccours ,
l'^jS,

fe iérviroit avantageufemcnt de l'eau , comme il

avoit toujours fait, Se qu'en joignant l'art à la

nature, il fe rendroit encore plus fort
; que le pré-

jugé, qu'on ne peut pas forcer les fortifications

Hollandoifcs, étoit la caufe des pertes
,
que les

Eipagnols avoient fûtes ; que fi on ne les avoit

pas battus plufieurs fois, cela avoit été, parce qu'on
n'avoit pits cru pouvoir les battre. Enfin il offrit

d'attaquer lui-même l'endroit, qui feroit jugé le

plus fort.

Le Cardinal inclinoit à cette opinion. Se le Ba-
ron de Grobbendonk l'appuya, en ajoutant que la,

Fi£lûire étoit à lui^ mais qu''il falloit laiffer le bré-
viaire à part. Il voiiloit dire, que le Cardinal ne
devoit pas confulter là-deflùs fon Contéilèur, qui
l'avoit {i) toujours détourné. des entreprifes peril-

leufes. Se qui demandoient du courage. D';ùlleurs

le Principe Thomas de Savoie, qui étoit en Ar-
tois, pour incommoder i, le plus qu'il feroit pofil-

ble, les François, au Siège de S. Omer, prefloit

inftamment ce Prince d'agir avec vigueur , fans

balancer. Il réfolut donc d'attaquer les Hollan-
is

.

de trois cotez,

de s'avancer

Se ordonna d'abord

Veibrock
Can-

vers Veibrock
,

par les deux
Digues, qui y vont de HuUt tie de Vrafem. Il

lui donna pour cela dix Compagnies Efpagnoles,
venues des quartiers d'au de-là de la JVIeufe , les

Régimens du Duc d'Oria de Ribaucourt , de
Crequi , Se de la Fofle , avec dix Compagnie's de
Cavalerie, Se huit pièces de Canon. Le Marquis
de Lede eut ordre d'aller fur la Digue de Mulfen,
avec les Régimens de Guafco , de Brion , d'Al-
defoven, Se trois Compagniss de Cavalerie. Le
Comte de Fonclara eut le pofte de Ste. Marie, a-

vec quinze Compagnies de fon Régiment, Se les

Gamifons qu'on avoit tirées des Forts de l'Efcaut,

de Herentals Se de Lire. Il fut encore afiîilé par

le Comte de Fontaine
,
pour donner les ordres né-

cefiaires, félon le befoin.

On avoit marqué le 19. de Jui'ii,pour cette en-
treprilé , mais la lenteur de la marche de tant de
Troupes, fit que la chofe fut renvoyée au lo. Le
minuit étant venu, qui étoit le tems, auquel on
devoit commencer l'attaque , Cantelmi conduifit
en bon ordre fon monde, par la Digue de Hulft,
Se envoya , en même tems , le Régiment de Ribau-
court

,
par celle de Vrafem , avec ordre que lors

qu'il verroit une Cabane en feu, il donnât l'A-^

larme de fon côté, pour tâcher de faire une di-

verfion à l'Ennemi. Il mit entre deux la Cava*
lerie

,
quoi que le terrein ne lui fût nullement fa-

vorable. Le fignal étant fait. Se l'Alarme ayant
été donnée par Ribaucourt , Cantelmi attaqua vi-

goureufement les retranchemens les plus proches ;

mais il n'y trouva pas moins de réfiftencc. Se le

combat fut
, pendant quelque tems j aflez fuîglant

Se douteux. Le Duc d'Oria s'apperçut de cela.

Se s'avifa de chercher, s'il n'y a\^oit point quelque

pafllige, au côté ; par où on pût s'approcher. Il

en trouva un , au travers des marais, par où l'on

pouvoit prendre l'Ennemi en flanc, Se par derriè-

re ; après quoi s'étant avancé par là , ivec une
partie de fon Régiment , il tailla en pièce ceux,
qui défendoient le premier retranclicment. Il en
prit un fécond , avec la même facilité , Se en
chafia les foldats qui le gardoient. Après cela, les

Italiens Se les Allemands s'étant joints, fc rendi-

rent encore maîtres de quelques coupures. Se don-

nèrent l'AlIaut à une Redoute fortifiée. Ils y fu-

Z 1 rent

(1) On prétend que ce fut lui qui empêcha le Cardinallnfant

d'effayer de forcer Frideric Henri , devant Breda.
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KîjS. l'cnt pluficurs fois repoufTcz, &: nciinmoins ils s'en

étoient rendu maîtres, lors que quelques-uns de

leurs meilleurs Officiers furent tuez , & le Duc
d"Ona blefle au genouil, par l'éclat d'une grena-

de, ce qui leur ht perdre le fruit de la Viftoire.

Cantelmi, voulant leur rendre le courage , s'avan-

ça au travers d'une grêle de moufquetadcs , & il

fut blelîë en deux endroits , mais légèrement.

Cependant les foldats voyant leurs Cheïs tuez ou
bleflez, i'c mirent en dclbrdrc ; ce qui encoura-

gea les Hollandois
,
qui les attaquèrent , ians per-

te de tcms , & firent quelques Officiers priibn-

fonniers. Mais Cantelmi les arrêta, en faifant une
coupure, derrière laquelle il fc fortifia. Il en fit

de même, aux autres polies qti'il avoic gagnez,

& obligea, par fon Artillerie, la Cavalerie Hol-
landoilè à fe placer derrière la Digue de Callo.

De là il fit mettre des gabions devant lui , de-

puis la Digue jufqu'à l'eau, & ayant mis fur une
baterie, qu'il y fit faire, du Canon, il bâtit l'En-

nemi en flanc, & le délogea de dcilus la Digue
de HuHl ; fur laquelle il porta , fur le champ

,

mille moufquetaires. Il fe couvrit encore de Ga-
bions du côté de l'eau, qui couvre cepaïs-là , fin-

tout au tems de la haute marée
,
pour garantir

les foldats, contre l'Artillerie des bâtimens Hol-
landois

,
qui pourroient y venir, fi le vent & la

marée les favorifoient.

Au même tems
,
que Cantelmi attaquoit les

Hollandois, le Marquis de Lede, après avoir feit

reconnoître la Digue de Melfcn, par le Colonel
Guafco

, y envoya un détachement de moufque-
taires au travers du marais, pour prendre l'Enne-
mi en flanc, pendant qu'il l'attaqueroit de front.

Il fe rendit maître de la première coupure , après

avoir tué les plus braves de ceux
,
qui la défen-

doient. Mais ne pouvant venir à bout de la fé-

conde , à caufe de la profondeur du fofic , & fou-

te d'inilrumens à remuer la terre > il fe retira der-

rière celle qu'il avoit gagnée, où il laifla autant

de monde
,

qu'il falloit ,
pour la défendre , & fe

mit à couvert, avec le refte de fcs foldats. Le
Comte de Fouclara en fit autant, 6c laifla aflcz

de gens pour garder le terrein, dont il s'étoit ren-

du maître
; iufqu'à ce qu'il eût plus de fecours

,

pour recommencer une autre attaque.

Ainfi les trois Chefs fe logèrent dans le terrein

,

qu'ils avoient recouvré, Se fe retirèrent après un
combat très-langlant de plus de douze hetu-es.

Néanmoins les Efpagnols avoient plus gagné,
qu'ils ne croyoient ; parce qu'ils avoient laflé &
effrayé les Hollandois, qui après avoir foûtenu vi-

foureufcmcnt le premier aflaut , fe trouvèrent

ors d'état d'en foûtenir un autre , fins fecours.

Cependant il ne leur en venoit point , à caufe du
vent contraire , à ce qu'on a dit ; quoi qu'il fcm-

ble que la feule marée auroit pu fufiîre pour leur

en donner , ou leur envoyer au moins quelques

Officiers. L'Auteur Italien, que nous avons cité,

dit que le Comte Guillaume , fuis attendre la

nuit fuivantc , fe mit fur un petit bâtiment, Ibus

prétexte d'aller demander du fecours au Frince
d'Orange ; ce qui fit perdre le courage aux Trou-
pes

,
qu'il commandoit ,

qui fe retirèrent après
lui, en un très-grand defordre. Un Auteur

, (i)

qui II'avoit pas l'art de rien narrer en ordre, après
avoir rcpréfenté la perte, que fit l'Armée Hollan-
doilc, dit qu'a peine le Comte Guillaume put-ii
fe fauver au Fort de Lieflcenshoek , où il demeu-
ra au lit malade , pendant quelques jours ; foit

pour lu fitiguc
,

qu'il avoit eue dans cette re-

traite > foit à caufe de la trifteflc, où il ctoit pour
la mort de fon Fils , & de cette défaite.

Les Efpagnols s'apperçurcnt li peu de la re-

(i) Vie de F. H. P. I. p. lo.

traite des Hollandois
,
que le Cardinal Infant, ayant 1528.

donné ordre
, que l'on donnât un nouvel aflàiit la

nuit du 21. de Juin, comme on s'avança vers les

Ouvrages, qui étoient ii bien gardez à l'aflaut pré-
cèdent, on fut furpris que l'on n'y entendît aucun
bruit, & que quand on parloit on ne reçût aucune
réponfe. En s'avançant encore davantage , les Efpa-
pagnols ne s'apperçurcnt pas qu'il y eût quelcun
dans les pofles, qu'ils avoient ordre d'attaquer. Les
Offixicrs Généraux en ayant été avertis, jugèrent
que toutes les Troupes Hollandoifes, s'étoîent reti-

rées dans les Forts de Callo , & de Verbroek ,pour
les mieux défendre. Mais ces deux portes, fe
trouvèrent aufli vuides. Les Troupes s'étoîent
jettées dans les Bâtimens légers

, qu'il y avoit là

pour aller du côté du Doele, où ils ne trouvè-
rent pas aflez d'eau pour y palfer, ni le vent fii-

vorable. Tout le monde fe hâtant de s'embar-
quer, il n'y eut que dix Compagnies, qui eurent
le tems de fe fauver j tout le relie fut enveloppé
par les Efpagnols. Il y en eut qui voulurent fe

défendre , ôc qui furent tuez ; d'autres fe noyè-
rent, en voulant fe fauver. Tout le rerte perdit
la liberté, en fe rendant. On n'avoit jamais viî

auparavant, que les Hollandois, placez avantageu-
fement, eufl^ent pris une femblable frayeur; eux
qui s'étoîent fi bien défendus , en des portes beau-
coup moins forts, que ceux qui leur reftoient j
& que h retraite fe fît avec tant de defordre, que
perfonnc ne fût demeuré en arrière, pour la cou-
vrir. Ils étoient encore en état de capituler, dans
les deux Forts qui leur reftoient, & d'obtenir au
moins la liberté de leurs perfonncs. Mais il y a
apparence, que le chagrin du Général , & de la
mort de fon Fils unique , & d'avoir été engagé
en une cntreprife , ou il ne fut nullement foûte-
nu , lui firent abandonner la conduite de fon Ar-
mée , 6c que les Officiers fubalternes n'eurent pas
aflcz d'autorité, pour retenir les foldats.

Il y eut, à ce que dit tefauro, près de (2) trois-
mille fimples foldats prifonniers , outre deux Co-
lonels

, deux Lieutenans Colonels , vint-quatre
Capitaines d'Infanterie

, plufieurs Lieutenans Se
bas Ofliciers. Il y en eut autant de tuez. Se il

yen eut quelque peu,qui s'enfuirent. Outre le ba-
gage, 6c l'argent de châcun,on prit trois Etendars^
cinquante Enfeignes , vint-fix pièces de Canon
deux Frégates , deux pontons

, quatrc-vints bar-
ques , avec les provifions de guerre 6c de bouche.
Cette viéloire ne laiflii pas de coûter du fang, puis
qu'il y eut trois-cens Efpagnols de tuez , 6c trois
fois plus de bleflez. On regarda néanmoins cette
viéloire, comme une des plus fignalées, que les

Efpagnols enflent rempoitées , dans les Pais-Bas-
â caufe de la qualité des pofles qu'ils gagnèrent
du danger auquel furent les Païs-Bas 6c de l'hon-
neur, qu'on gagna aux dépends des Hollandois.

P(Hu- comble de malheur, le Siège de S. Omer
ne réùflît pas mieux

, puis que les François le
levèrent , après cinquante-deux jours de tranchée
ouverte. Il y eut néanmoins cette différence

, que
les François fe retirèrent en bon ordre, fans que
le Prince Thomas les ofât fuivre.

Comme les François, (3) n'avoient pas perdu
beaucoup de monde devant S. Omer j ils tcnoient
encore la Campagne , 6c l'on ne fivoit s'ils en
vouloient à Bcthune , à Ranti, à Hcdin, ou à

Aire. C'étoit en eftet la troifiéme, dont ils a-

voient principalement deflein de fc rendre maitresj

mais

(i) Les Hollandois ne mettent que 1370. prifonniers. Voyei
la Vie de F. H. p. 10. col. r.

(^) Voyez dans Tefaure Ranti Alfiegé

& forcé.

& Catelet AHiegé
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l6^S. mais ils commencèrent parRanti, qui étoit une

mauvaife place
,

qu'ils démantelèrent , au Mois
d'Août; dès qu'ils virent que le Prince Thomas
avoit jette du fecours dans Hèdin. Enfuite ils

prirent Càtclct , autre petite place de la i-Vontiere

de Picardie.

Nous ne nous an"êterons pas à ces légères con-

folations
,

que les Généraux François tâchèrent

de donner à leur Nation
,
peu Hitisfaite de la levée

du Siège de S. Orner.

Dans le même tcms, le Prince d'Orange , dont

la capacité , dans l'Art Militaire , & la réputa-

tion qu'il avoit acquilé, en tant de Campagnes,
étoicnt bien fuperieures à celles des Généraux
François , fe trouvoit néanmoins dans le même
embarras. On peut facilement s'imaginer le cha-

grin
, que l'on eut , dans les Provinces Unies , de

la mauvaife réiiiîitc de l'entrcprife fur Anvers, &
de la perte que l'Etat y avoit faite. Depuis que
le Duc de Parme eût pris Anvers , toutes les en-

treprifes, qu'on avoit faites contre cette Place, a-

voient échoué j & la dernière avoit, fins doute,
dégoûté les Etats Généraux de toute autre en-

ti'eprife.

Néanmoins pour faire voir à l'Ennemi
,
qu'on

n'avoit pas perdu le courage, le (i) Prince d'O-
range fe prépara, fur la fin de Juin, à fe mettre
en Campagne , & le Comte Guillaume le vint

joindre le 4. de Juillet. Cependant le Cardinal

Infant demeura proche d'Anvers , après avoir fait

un détachement de fes Troupes
,
pour fe joindre

au Prince Thomas , dans l'Artois. Le Prince
d'Orange envoya auflî dix-fept Compagnies à

Lillo, pour couvrir des travailleurs, qu'il y em-
ployoit à nettoyer, 8c à creufer les foffez ; de
peur que les Efpagnols n'entrepriflcnt quelque
chofe de ce côté-la. L'Armée des Etats demeura
cependant campée , au Village de Wou

,
près de

Bergopzoom. Elle étoit encore compofée de
cent-dix-neuf Compagnies d'Infanterie , fans les

dix-fept qui étoicnt allées à Lillo , & de cinquan-

te-quatre de Cavalerie; outre les Troupes que le

Prince tira de diverfes Garnifons
, qui eurent or-

dre de fe rendre à Gorkom. En ce tems-là, on
furprit des Lettres fur un Tambour de Stralen,

Ville entre Gueldre & Venlo , dans la haute

Gueldre. Il avoit im PafTeport, pour aller déli-

* vrer quelques foldats Efpagnols , au Fort de la

Croix. Les Lettres étoient du Gouverneur de
Stralen au Cardinal, auquel il difoit qu'il n'avoit

pas pu exécuter l'Entreprife, que fon Eminence
favoit

; parce que les Etats s'étoient faifis de tous

les Bateaux , & de toutes les Chaloupes
, qui é-

toient fur le Rhin; mais que néanmoins, il n'a-

voit pas encore perdu toute efperance de la repren-
dre

, parce qu'il fa\"oit où trouver encore quel-
ques Bateaux. Le Prince d'Orange envoya in-

ceflamment ces Lettres au Comte Henri , êc a-

vcrtit les Garnifons des places fur le Rhin , fur le

Wahal èc fur la Meufe , de fe tenir extrêmement
fur leurs gardes. Cependant le Cardinal avoit fliit

raiïemblcr la Cavalerie Efpagnole
, qui étoit en

Brabant, ôc y joignit huit-mille hommes d'Infan-
terie

, qui allèrent camper à Ekeren , & de là

vers Bei^gopzoom. La Cavalerie furprit d'abord
un quartier de celle des Etats

,
qui étoit à Wou,

tua quelques Cavaliers , 8c fit des prifonniers ; mais
toute la Cavalerie Holkndoife , étant prompte-
ment montée à Cheval , chargea l'Efpagnole , la

mit en fuite , tua environ cent-cinquante hom-
mes, 6c fit trois-cens prifonniers. On accufa les

Efpagnols, de n'avoir pas fait tête aux Troupes
des Etats, dans une Bruyère, où elles l'auroient

(i) Vie de Fred. Henri P. II. p. 14. & fuiv.

pu faire, avec avantage, & être foûtenus par le i62§.
relie de leur monde. Depuis on fit retrancher le

village de Wou, & l'on y fit faire garde tous les

foirs
,
par quelques Compagnies de Cavalerie.

11 Icmble, que l'entrcprife du Gouverneur de
Stralen regardoit le Fort de Sehenk. Au moins
en ce tems-ci , la Garnifon de Gueldre , Se quel-

ques-unes du voifinage , ayant fixit un Corps de
deux-mille hommes; ce Corps fe rendit à Cleves
fur des bateaux légers, dont ils enfoncèrent quel-

ques-uns dans le Wahal
,
près du Château de Bv-

land; dans la penfée de les tirer de là, pour s'en

fervir dès qu'ils en auroicnt befoin. Mais le Gou-
verneur du Fort de Sehenk , en ayant été averti

,

y alla , avec quatre-vints hommes , les tira de
l'eau , ôc les conduifit au Fort de Sehenk ; ce
qui fit que les Efpagnols fe retirèrent de Cle-
ves.

Le Prince d'Orange, partit le i. d'Août de
Bergopzoom, pour le rendre à Bois-le-Duc , où
il arriva le 3. jour. La Princcffe d'Orange s'y

rendit aufli, a\ec Madame de Bredcrode fa Sœur,
le 13. du Mois, pour fe trouver à l'arrivée de
Alarie de Medicis ^ Mère de Louïs XIII. qui s'é-

toit retirée du Roj'aunie ; à caufe des brouille-

ries
, qu'elle avoit avec le Cardinal de Richelieu.

Cette Princenê , comme difent (2) quelques Hif-
toriens , avoit dit au Cardinal Infant

,
qu'elle vou-

loit aller aux Bains Chauds d'Aix
,
pour quelque

incommodité qu'elle avoit. Pour cela, elle avoit

fait demander un Pafléport au Prince d'Orange.
Cependant elle alla,dit-on,àS. Tron,où elle trouva
fept Compagnies des Etats & deux Efpagnoles, avec
lefquelles elle prit le chemin de Bois-le-Duc. Le
Prince d'Orange lui alla au devant, avec treize, ou
quatorze Cornettes de Cavalerie

,
juiqu'à trois lieues

de la Ville, & la fut faluer à fon Carolfe, avec beau-
coup de refpeâ:. Il la conduifit enfuite à Bois-le

Duc , où elle fut reçue au bruit du Canon de la

Ville. On la logea dans une Maifon, qui avo t

été aux Jefuites , où elle fit dire la Méfie publi-

quement. Les deux Compagnies de Cavalerie
Efpagnole

,
qui l'avoient , dit-on , accompagnée

jufqu'à Bois-le-Duc , furent renvoyées. Cela
n'empêcha par que trois hommes de fa fuite, qui
s'étoient allez promener hors de la Ville , ne fuf-

fent mis en chemiiê ,
par un Parti Efpagnol

; quoi '

qu'ils diffent, qu'ils appartenoient à la Reine Mè-
re de France. Elle fut enfuite conduite en Hol-
lande , dont elle vifita les principales ^^illes , ac-

compagnée de la Princefié d'Orange , de la Com-
tefie de Brcderode, de fon Epoux, du Comte de
Cuylembourg, 6c des Députez des Etats Géné-
raux. Elle fut défrayée 6c régalée, par tout, 6c

(3) fur tout à Amilerdam , avec beaucoup de ma-
gnificence. Cela fe fit, non tant à caufe du
Roi fon Fils, qui ne fe foucioit pas beaucoup d'El-

le
,

puis qu'il la laifla mourir dans l'exil , dé-

nuée de tout ; que parce qu'EUe avoit extra-

ordinairement favorifé la République
,

pendant

le tems de fa Régence. Elle pafla enfuite en An-
gleterre, au mois d'Oélobre; 6c n'y demeura pas

long-tems. Il étoit honteux, que la Mère d'un

Roi de France , aétuellement régnant , de la Rei-

ne d'Efpagne , de celle d'Angleterre , 6c de la

Duchcfle de Savoie, pour ne rien dire du Duc
d'Orléans , fût non feulement exilée , en taveur

du Cardinal de Richelieu, mais encore dans l'in-

digence. Il y eut bien de fa faute , en cela , com-

me on le peut voir dans la Vie du Cardinal de

Z 3 Riche-

(i) Vie de F. H. P. II. p. 16.

(3) Voysi là-deiTus le livre de Barlint intitulé Mtdia*

Ho/fei.
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1638. Richelieu; mais fcs Fils & fes Filles, ne furent

pas cxcuiables de la laillcr ians fecouis.

Le Prince d'Orange fit cependant partir fon

Armée de près de Bois-lc-Duc , où elle étoit, le

14. d"Août, & la fit marcher du côté de Grave}

où il ié rendit lui-même, avec les Députez des

EE. GG. Le if. le Comte Henri de Nafl'au

pafla, ians bruit, le Rhin à Rhimberck,avec cin-

quante Compagnies d'Infanterie, tX neuf de Ca-

\alerie, & alla invertir la Ville de Gueldre,le 17.

du A lois. Le Prince vint camper devant , la nuit

du II. au 2Z. avec cent-trente-deux Compagnies
d'Infuiterie, & cinquante de Cavalerie. (^0 Le
Gouverneur de la Ville, étoit D. Jndré ciel Prado.,

Efpagnol , avec quinze-cens hommes de Garni-

fon
, qui furent renforcez de mille autres

,
par le

Marquis de Lede, au premier foupçon qu'on eût

que les HoUandois vouloient ralFieger. Cela ne

fuffifoit pas, pour Hiuver la place, & le Cardinal

n'avoit pas aflez de monde avec lui, pour y in-

troduire un nouveau fecours par force. Il n'avoit

alors prés de lui , à ce que dit Tefanro ,
que quatre-

mille Fantaflïns, & deux-mille Chevaux. Il fal-

lut attendre du Luxembourg le Régiment de

Eeck , & celui de Velcda
,

qui étoit en Artois.

Pour avoir ce dernier, on fit revenir les Troupes
de Picolomini, que Lamboi menoit dans l'Elcc-

torat de Cologne , dont le Prince les avoit prifes

à fa folde. Ces Troupes étoient de fept-mille Fan-
talîîns , & de trois-mille-huit-cens Chevaux , en

y comprenant les Impériales , comme le dit Tefau-

ro. L'Hillorien HoUandois
,
qui a écrit la Vie

de Frédéric Henri , alllire que les Efpagnols a-

voient, quand ils s'pprocherent de Guekire , dix-

huit à dix-ncuf-mille hommes ; & il y a au moins

apparence qu'elles étoient plus nombreufcs
,
que

ne le dit l'Hiitorien Italien. C'étoit rompre la

Neutralité , dont l'Empereur étoit convenu , avec

les Etats Généraux ; mais que les Troupes Impé-
riales avoient , comme on l'a vu , rompue plus

d'une fois, en faveur des Efpagnols. Cependant
le Prince d'Orange ayant envoyé un

~

à Lamboi , il en reçut pour réponfe :

chercher les Ennemis de rEmpereur
,

refte la Neutralité ne feroit point violée.

landois s'étoient pollez , autour de la Ville, en
trois Qiiarticrs , & travailloicnt aux lignes de cir-

convallation. Quioi que le Cardinal, fi on en croit

Emanuel fefauro , après la jonélion des Troupes
Impériales , fût fort inférieur en nombre de Trou-
pes aux HoUandois j il réfolut néanmoins de s'ap-

procher de la place , dans l'efpcrance que le Prin-

ce d'Orange
,

qui ne favoit p^ le nombre des

Troupes Impériales & Efpagnolcs, pourroit bien

prendre peur & fe retirer, pour ne courir aucun
lifque.

Le Cardinal pafla la Meufe, à Venlo, qui n'efl:

éloignée de Gueldre, que de quatre lieues; l'In-

fanterie fur un pont fait à la hâte, & la Cavale-

rie à gué. Qiiand l'armée eut pallc la Rivière

,

on tint Confeil de guerre ; mais aulieu de conful-

tcr comment on iecourroit Gueldre , comme dit

l'Hiftorien Italien; on délibéra fi on ne l'aban-

donneroit point. Ce Confeil étoit compofé , com-
me le font ordinairement ces fortes d'Aflémblées,

de Gens de guerre braves Se expérimentez , &
d'autres gens d'une profefllon toute différente

, qui

ne fe piquent pas ordinairement de courage. Tel
étoit le Confelléur du Cardinal , Augullin, hom-
me fort âgé, oc ufé par les affaires, auxquelles il

avoit été perpétuellement employé. Tel étoit en-

core le Préfident Rofc , homme de bafle naiflan-

ce , mais élevé aux Emplois de Robe les plus ré- kJtS.
levez, pour avoir fû pourfuivre criminellement,
& avec beaucoup d'artifice & de rigueur, la No-
bleflé mécontente des Pais-Bas Efpagnols. Ces
deux hommes avoient de la connoillànce des Let-
tres, & par-là ils étoient beaucoup plus propres à
trouver des difficultez

, que les moyens de les fur-

monter. D'ailleurs ils n'avoient d'égard
,
qu'à la

confer\'ation du Cardinal & de l'Armée
,

parce
que leur fortune en dépendoit entièrement. Le
Comte - Duc d'Olivarès

, premier Minilhe de
Philippe IV. qui les jugeoit d'autant plus pru-
dents

,
qu'ils étoient timides , les tenoit auprès de

l'Infant
, pour tempérer

,
par leurs confeils , le

ieu de fi JcunclTe. Ce Prince avoit de la peine à
fouffrir l'autorité de ces deux hommes-la

,
qui

s'oppofoient , dans tous les Confeils , aux fen-

timens des plus braves 6c des plus habiles Offi-

ciers ; foit qu'il s'agît de fecourir une Place , foit

qu'on parlât d'attaquer ouvertement l'Ennemi.

Trompette
qu'il venait

mais qu''au

Les Hol-

(r) Emanutl Tefaure

'^ffedktto V Soicorfo.

dans fon Ouvrage intitulé Ghtldra

Aufïï les François & les HoUandois , en faifoient-

ils de grandes railleries , foit dans les conveifa-

tions, loient dans leurs Ecrits. Le fentiment donc
de ces deux hommes fut de ne pas bazarder tout
le Païs,pour une feule Place. Ils difoient,que c'étoit

une témérité que d'attaquer les HoUandois retran-

chez,avec une Armée inférieure à la leur;puis qu'une

Armée,même égale à la leur ,auroit bien de la peine

à les forcer : Qii'il ne falloir pas trop s'enorgueuil-

lir de la Viéloirc de Callo , mais qu'elle devoit

plutôt infpircr de la retenue ; par l'exemple du
malheur

,
qui étoit arrivé aux HoUandois , par

trop de confiance.

Les Officiers , au contraire ,
qui étoient au

Confeil , reprélcntoient que la Viftoire de Callo

feroit bien infruftueufe , fi elle n'avoit point de
fuite , & qu'on l'attribueroit plutôt au hazard,

qu'à la conduite & à la bravoure des Officiers & des

Troupes
; Qrie la promptitude, à agir contre l'En-

nemi , fuppléroit à la multitude des Troupes , 6c

qu'il le fiiiloit attaquer promptement
,

pendant

que fes hgnes n'étoient pas encore achevées : Que
la perfonne du Cardinal Infant tenoit lieu d'une

plus grande Armée, parce que le Prince d'Oran-

ge ne croiroit pas, que ce Prince vînt l'attaquer,

avec fi peu de Troupes : Qii'enfin ceux qui s'en

étoient fuis, fans être chaficz de leurs Forts, n'at-

tendroicnt p;is d'être attaquez par l'Armée Ef-

pagnole. L'Infimt commençoit à le dégoûter des

Confeils timides de fon Confefieur, 6c du Préfi-

dent Rofe. Il approuva le ientiment le plus cou-

rageux, 6c s'avança jufqu'à Stralen. Il ne s'agif-

foit plus de favoir"*, fi l'on attaqueroit les HoUan-
dois; mais feulement de la manière, dont on le

feroit , 6c fur quel quartier on fe jetteroit. Le
Colonel Crummel propoia d'attaquer le Quartier

de S. Jean , où étoit Henri Cafimir de Nafiau.

Ce quartier étoit le plus éloigné de la Ville, 6c

étant gagné , il ouvroit le chemin au fecours
,
qui

y pourroit entrer, fans obrtacle. Le Gouverneur

de Gueldre avoit fait dire, que fi l'on attaquoit le

Qiiartier de Wert, où le Comte de Solms com-

mandoit, il ne manqueroit pas de faire une foriie j

où il prendroit les Ennemis par derrière, pendant

que l'Armée les attaqueroit de front. Le premier

avis fut fuivi , comme le moins hazardeux , 6c

parce que toute l'Armée pourroit agir plus com-

modément de ce côte-là.

On hiifià donc les bagages à Stralen, 6c l'Ar-

mée partit en cet ordre. Crummel s'avança avec

l'Avant-garde, compofée de trois-cens Elpagnols

de Foncîara, de trois-cens Allemands, 6c de qua-

tre-cens Wallons, avec quelques charges de Gre-

nades, 6c des inftrumens à remuer la terre. Le

Marquis ^fondraii, 5C D. Fiare de Ftllemur, le
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16 zS P^'^^^^^ Lieutenant General, & l'autre Commif-
' luire Général de la Ca\'alerie , les luivoient avec

deux-mille Chevaux. Après eux , marchoienr le

relie du Régiment de Fonclara, & cinq Compa-
gnies de Velada, avec fix pièces de Campagne,
6c les munitions. Ils étoient liiivis de trois-cens

Fantafîins de d'Oria , &: de huit-cens Allemands
de la Garnifon de Gennep , conduits par le Gou-
verneur de la Place, avec deux bataillons Alle-

mands, commandez par le Marquis Mattei. L'In-
fant, accompagne de fes Gardes, & des Troupes
de Lamboi , marchoit en fuite. Les Rcgimens
de Brion, & de I^baucourt faifoient l'Arrière-

Garde , avec les vivres & l'Artillerie.

Comme l'Armée marchoit , il vint un avis

que les Ennemis s'acheminoicnt , avec leurs Ba-

gages, à Rimberck. Les plus timides jugèrent

que les Hollandois ne vouloicnt que fe dégager

de leurs Bagages
,

pour donner bataille j parce

qu'ils avoient le terrein pour eux, & qu'ils c-

toient fuperieurs en nombre ; mais qu'il filloit

bien fe garder d'accepter la bataille
,
par la Ma-

xime
, qui dit

, qu'il ne faut jamais faire ce que
l'Ennemi fouhaite. On tint confeil là-deflus,&

la longueur de la délibération fit perdre , com-
me les Efpagnols le jugèrent dans la fuite, l'oc-

cafion de remporter une vi6toire complète. Il eft

certain au moins que les difficultez s'augmen-

tent , à mefure qu'on les examine ; 6c qu'on ne
fait rien , pendant que l'on confulte fur ce qu'il

faut faire. De fréquens Confeils font avanta-

geux à im Général , mais il ne doit pas avoir

trop de Confeillersj 6c les Confeils mêmes doi-

vent fe tenir en particulier , 6c non en préfen-

ce de trop d'Officiers j parce que cela produit

une trop grande diverlîté de fentimens. Cha-
cun croit que fon honneur elt engagé à foûte-

nir le fîen , ce qui forme des partis > car enfin

on foûtient fon avis , non parce qu'il efl le

meilleur , mais parce qu'on l'a propofé. Quelque-
fois même en prenant un milieu , on empêche
que rien ne réiifiîfîe. Le Cardinal Infant jugea

depuis
,

qu'il valoit mieux qu'il ouït les avis de
chacun à part , 6c qu'il prit celui qu'il juge-

roit le meilleur , fans afiembler tout le Confeil.

Il dit qu'il vouloit rendre lui-même compte de
fes Comeils au Roi fon Frère , 6c en avoir tout

le blâme , ou tout l'honneur ; plutôt que d'en-

tendre les Membres de Ion Confeil fe réfuter
,

comme ils faifoient , les uns les autres. Ce par-

ti étoit en effet le meilleur, pour un Général
expérimenté j mais je ne fai fi cela convenoit à

un Prince, qui n'avoit fait que peu de Campa-
gnes.

Après avoir employé un jour entier à déli-

bérer , il fut rélblu que Crammel conduiroit

rAvant-Garde, 6c feroit l'attaque, le lendemain,
dès l'Aube du jour. Il fc mit donc en chemin
le i6. d'Août à ime heure après Minuit, ^ ar-

riva au Fort de S. Jean, comme il faifoitjour.

Il s'apperçut qu'il étoit déjà abandomié , 6c vit

qu'une partie des Hollandois avoit déjà paffé un
Ruiflêau,6c qu'il n'en reiloit que l'Arriere-garde.

Frideric Henri
, ( i ) foit qu'il crût que les

Ennemis fuffent plus forts
, qu'ils n'étoient , en

effet j ou que fes lignes ne fuffent pas encore ache-
vées i ou enfin qu'il ne trouvât pas à propos de
rien hazarder, après le malheur arrivé fur la Digue
de Flandres , 6c le peu de fuccés

, que les Fran-
çois avoient eu dans l'Artois j avoit donné ordre,
dès le jour précèdent , à Henri Cafimir de le re-
tirer de fon Qiiartier vers Harteveld , où étoit ce-
lui du Prince. Il le fit 6c marcha avec fix Ca-

(0 Voyer, l'Hift. de fa Vie. P, i. p. 19;

5

nons, qu'il avoit, 6c qui retardèrent fà marche; l(î}Oi
parce qu'un Pont

,
qu'il fallut pafler , fe rompit

lous la première pièce, qui y pafla. Il perdit du
tems à la vouloir retirer d'un Marais, ou elle é-
toit tombée , 6c fiiire paffer les autres. Il arriva
que ceux de la Ville s'en apperçufent , fur quoi
ils firent une foitie fur les gens de" Henri Cafimir,
prirent les fix pièces de Canon, tuèrent quelque
peu des Hollandois , 6c firent quelques prifon-
niers. L'Armée du Cardinal Infant arriva en
même tems , mais elle ne pourfuivit point ceux ,
qui avoient padè le marais. Il fe trouva,parmi ceux
qui étoient demeurez, D. Emamel de Portuga/,Ne-
veu du Prince d'Orange , 6c fon Coufin Frideric de
Najfau, qui fut bleflè dans cette retraite. Les
Efpagnols crurent, que s'ils n'avoient pas tant per-
du de tems à délibérer, ils auroient taillé en piè-
ces tout le Corps, qui étoit au Quartier de S.
Jean.

La plupart fc fauverent, fans être pourfuivis
parce que Frideric Henri envoya fa Cavalerie'
pour les foûtcnir , 6c que les Efpagnols n'oferent
pas s'engager dans un terrein coupé , 6c où ils

poun-oient faire une perte plus confidcrable, que
l'avantage qu'ils venoicnt de remporter. Le Comte
de Solms fe retira auflî à Harteveld , 6c cela fins
faire aucune perte. Les Efpagnols, enflez de cet
avantage, allèrent fe préfenter en bataille, devant
le Quartier du Prince d'Orange. Mais ce Prince
ne trouva pas à propos de rien hazarder, 6c les
Efpagnols ne jugèrent pas non plus devoir entre-
prendre de le forcer dans fes retranchemens

, ic
furent fe camper dans le Quartier, où avoit été
le Comte Henri. Le Prince d'Orange demeura
dans fonPolte, jufqu'au commencement de Sep-
tembre , d'où il marcha enfuite à Rhimberck,6c
de là à Santen , où il fut le f . de ce Mois. Pour
le Cardinal, il laiflà fon armée

, pendant quelque
tems , devant Gueldre , 6c fe retira à Venlo , 6c
enfuite à Ruremonde. Le Comte Frideric de
Naffiiu fut enfuira relâché

, pour un mois de Ces
Gages, conformément au Cartel, dont on étoit
convenu avec les Efpagnols. Mais le Cardinal
renvoya D.Emanuel de Portugal, dans le même
Couvent , d'où il s'étoit échappé

, pour venir
en Hollande , 6c dans lequel il étoit déjà
Profès.

Le Prince d'Orange fit defcendre le pont vo-
lant du Rhin , de Rimberck , 6c le fit rejoindre
fur le Wahal , vis-à-vis de Nimeguc. Le 3. du
même mois l'Armée alla camper, près de la pe-
tite Ville de Cranembourg

, pendant que celle du
Cardinal étoit campée au de-là de la Meufe , à la
vue des Gardes avancées de celle du Prince. Le
8. l'Armée des Etats partit pour Nimegue , où
elle fe repofi jufqu'au 11. du mois. Ce jour-là
elle prit le chemin de Grave, où le Prince mit
un renfort confidcrable, 6c alla camper près de
Batembourg, Megue 6c Ravenftein. Les Trou-
pes du Cardinal étoient cependant dans le Païs de
Cuyk, de l'autre côté du Gennep j 6c ce Prince
fe tenoit à Venlo

, parce qu'il étoit incommodé,
6c qu'il y avoit des maladies dans Ion Armée, aufîi

bien que dans celle des Hollandois. Il le fit, en
même tems, des courfes en divers lieux, dans lef-

quelles les Troupes des Etats eurent de l'avanta-

ge, 6c prirent prilbnnicrs plufieurs des Efpagnols,
6c enlevèrent beaucoup de Chevaux , fi l'on en
croit (2,) l'Auteur de la 2.. Paitie de F'rideric Hen-
ri. Mais en ces fortes d'expéditions, il fc fait or-
dinairement des pertes des deux cotez.

Au mois d'Oélobre, le Cardinal fit décamper
fon

(2) Pag. 19. & 10;
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i6l8. fon Monde du Pais de Cuyk, & le tit marcher

vers le Dcmer , en Brabant. Le Pnnce d'Oran-

ge décampa auflî , envoya fon Armée dans fes

QLiartiers d'Hiver,& ie retira lui-même à la Haie.

Cependant les Efpagnols obligèrent Kcrpcn, pe-

tite Ville du Duché de Julhers , où il y avoit

trois-cens hommes de Troupes Hollandoifes , vi

capituler, le lo. d'Oûobrc. Ce Fut le Marqins

de Ledc, qui lit cette expédition , & qui réduilît

cette Ville, principalement par les Bombes, les

Grenades & les Icux d'artilicc, qui y caulerent un

embraiément ,
qui obligea la Garnifon de fe ren-

dre. Cette Place étoit trop éloignée de la Fron-

tière des Etats ,
pour la pouvoir Iccourir. Les

Elpagnols y mirent Garnifon , & firent contri-

buer le Païs voilîn, comme avoieiit fait les Hol-

landois.

L'Hirtorien Italien, que nous avons pluhcurs

fois cité ,
par rappoat à cette Campagne, dit, que

les deia\-antagcs que les HoUandois cureirt à la fin

de la Campagne, furent des fuites de la réduélion

"- des Forts de Callo & de Verbroek, 6c il femble

qu'il ait raiibn. Mais les avantages des Efpagnols

ne furent pas de fi grande conlequence, puifque

le Cardinal vit camper, 6c décamper l'Armée des

Etats, devant lui, lans la fuivre & fims l'attaquer.

L'entreprife de Callo, di(-il, fut d'une grande

"conféquence. La mémoire du Doule ôta aux

"HoUandois le principal inftrument
,

qui avoit

fiiit réiiiTir toutes leurs entreprifesi en leur faillmt

"
perdre la réputation , & la confiance que leurs

'Troupes avoicnt en leur bravoure. Depuis ce
"
tems-là tous les mouvemcns ,

que faifoit le Car-

"dinal, les effrayoient. Peribnne n'eil plus ti-

J,'mide, que ceux qui étoient intrépides, quand

ils ont une fois commencé à craindre. Leur

"confiance, une fois trompée, fût qu'ils craignent

, toujours. Quoi que cela ne fût pas tout à fait

faux les Etats ne laifiércnt pas d'avoir en fuite la

fuperioritc fur les Efpagnols j
qui leur firent des

conditions très-avantageufes , dix ans après, pour

les faire entrer dans le Traité de Weftfiilie, & qui

les reconnurent enfin comme indépendants ; & re-

cherchèrent leur Amitié ,
pour confervcr, contre

les efforts de la France, ce qui leur lertoit dans les

L'Hiftoire (i) remarque , comme une chofe

remarquable ,
que l'on fit cette année les canaux

qui Vont entre Leide , Dclft & la Haie. Ceux

qui viennent en Hollande, admirent en effet la

commodité de ces Canaux -, par où on peut par-

courir en bateau tout le Païs, en tres-peu de tems.

Se aller 6c venir prefque à toutes les heures du

iour ,^&z même la nuit d'une Ville à l'autre, avec

"beaucoup de commodité. Il eil vrai que les grands

Canaux, £c les moindres qui coupent toutes les

prairies, font en fi grande quantité, qu'ils em-

portent une partie confiderable du terrein
,
qui ne

produit ainfi aucuns iTuits. Mais en recompenfe

la commodité des voitures
,
pour porter fur les

terres ce qui peut les engrailTer , & pour en rap-

porter ce qui y croît , t^ll fi grande, que l'on ne

fait aucun état du terrein, qu'on peut perdre par

ces coupures. D'ailleurs cette Province ne vit

nullement des fculs fruits qui y naiiTcnt ; mais les

tire, par le moyen de la Navigation, des Païs

les plus éloignez. Qiielcun qui le promenoit en

Watcrlande ( c'eft ainfi qu'on on appelle le Pais

qui ell au Nort d'Amiterdam , au dc-là de l'Y )

difoit en riant, après avoir paflé,en une après-dî-

néc, prés de cent petits Ponts, que les HoUan-

dois failoient desFofiez, feulement pour avoir le

plaifir de faire des Ponts. Il tll certain qu'il y

(0 Vie de F. H. P. 2. p. lo.

en pourroit avoir moins ; mais ils ne laiiîent pas l(Sj8.

d'être utiles, pour tenir feches des Prairies natu-

rellement humides j &c l'on a même éprouvé l'u-

tilité de ces coupures , lors que les Ennemis ont

voulu pénétrer le Païs.

Sur la fin de Novembre , on convint enfin du
rachat des prifonnicrs

,
qui avoient été faits par

les Efpagnols, après la prifc des Forts de Callo 6c

de Verbroek. Les Commiflaires de part 6c d'au-

tre , nommez pour cela , avoient été aflcmblez

plufieurs Mois , à Rofendal en Brabant , 6c con-

clurrent enfin .que les foldats priibnnieis feroient

relâchez , en donnant
,
pour leur rançon , leurs

foldes de deux mois , 6c en payant les fraix
,
que

l'on avoit faits pour leur entretien. Ils ne fe trou-

vèrent pas un li grand nombre
,
qu'ils avoient été

d'abord ; foit à caulê qu'il en étoit mort quelque

nombre , foit parce que plufieurs s'étoient fiuvez

des lieux , où ils étoient retenus. Les Efpagnols

firent tout ce qu'ils purent
,
pour gagner ceux qui

étoient reliez à racheter, pour les faire entrer en

leur fervice ; mais inutilement.

Pour dire quelque (i) chofe de la Marine, les

Armateurs de Dunkerque incommodèrent infini-

ment la navigation des HoUandois 6c des Zélan-

dois j parce qu'il étoit difficile qu'une Efquadre

croifât , en hiver , devant ce Port , fans courir

rifque d'y périr, par les tempêtes. Auffi les Dun-
kerquois équiperent-ils une Flotte de trente Vaif-

feaux,qui mit à la voile,au commencement de Mars,

6c fit plufieurs prifes fur les HoUandois 6c les Zé-
landois. Cette Flotte fut néanmoins contrainte

de retourner, peu de tems après, au Poit, à caufe

des Tempêtes du Printems. Mais elle en fortit de

nouveau le if. de Mars , 6c rencontra une Flotte

de quarante Vaifleaux de France , 6c qui avoient

pour Convois, fept Vaifleaux de Guerre de l'E-

tat. Comme les Dunkerquois portoient pavillon

Efpagnol , ils furent bien-tôt reconnus , 6c la plu-

part des Vaifleaux eurent le tems de fe fauver,pen-

dant que quelques Vaifleaux de Guerre amufoient

l'Ennemi, 6c dont il y en eut un qui fut pris. En-
fuite les Dunkerquois firent voiles pour l'Efpagne,

parce que le Roi les avoit appeliez
,
pour en dé-

fendre les côtes , contre les François. On prit

auflî quelques Vaifleaux à ceux de Dunkerque
,

mais comme il en fortoit infiniment plus de Hol-
lande 6c de Zélande , les Etats envoyèrent l'Ami-

ral Tromp, pour croifer devant ce port; ce qu'il

fit avec une Efquadre confiderable , dès la fin

d'Avril, pour tâcher d'empêcher qu'il n'y entrât,

ni n'en fortît aucun Vaifleau. Cependant quel-

ques-uns de ceux
,
qui étoient déjà Ibrtis , ne laiflè-

rcnt pas de faire quelques prifes, qu'ils emmenè-

rent a Oflende ,
parce qu'ils ne purent pas ren-

trer à Dunkerque. D'ailleurs les Vaifleaux
, qui

étoient prêts, dans ce Port , faifoient tout ce qu'ils

pouvoient ,
pour échapper de nuit , malgré la

Flotte HoUandoiié. Go'vert Forens qui comman-

doit un Vailîeau de guerre de cette Flotte , re-

poufla feul trois Vaifleaux Dunkerquois , 6c en

coula même un à fonds, mais il fe trouva lui-mê-

me embarrafle à fe retirer; parce c^ue la marée é-

toit baflc, 6c qu'il lui fillut eflliyer tout le feu

d'une batterie de cinq pièces de Canon de l'En-

nemi, jufqu'à ce que la haute marée fut revenue,

qu'il fe retira très-heurculemcnt. Aufl^ fut-il re-

compenfe d'une Chaîne d'Or , des Etats Gé-

néraux.

On fut encore obligé , d'envoyer une Efquadre

de cinq Vaifleaux devant Oftcnde ,
pour empê-

cher, que ce Port ne fci vit de retraite aux Dun-
ker-

(i) ViedeF.aP. i.p-4-8jfui»-
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16^8, kerqiiois , lors que leur Port feroit fermé. On
ajouta encore cinq autres VaifTeaux à rEfquadre,

qui croiibit devant cette Ville j pendant que

Tromp étoit devant Dunkerque, avec dix-huit.

Cependant fept Frégates s'échaperent du Port

d'Oftende , làns être appcrçues. Elles eurent en

fuite la hardicfle d'aller croifer devant le Texel

,

& devant le Vlie. Mais comme il y avoit une

Flotte marchande prête à partir
,

pour la Mer
Balthique , & cinq \^iiircaux de guerre pour l'cf-

coitcrj ces derniers Vaifleaux donnèrent la chafl'c

aux lept Frégates , fans en pouvoir atteindre aucu-

ne. Elles attaquèrent enfuite un Vaillcau, qui rc-

\'enoit de Groenlande , & après l'avoir combattu

<]uelques heures , elles l'abandonnèrent > de forte

qu'il entra dans la Meufe
,

quoi que criblé de

coups de Canon. Elles fe retirèrent , fur les cô-

tes d'z'\ngleterre ,
près de Douvres

,
pour fe radou-

"ber, & y prendre ce dont elles avoicnt befoinj

après quoi elles le remirent en mer , où elles fi-

rent encore quelques prifes, & fe retirèrent enfin

à Oftende
,
quoi que fort délabrées j parce que

Jes Vaiflcaux HoUandois, qui étoient devant, fu-

rent obligez de fe retirer , à caufe du mauvais

tems. Le Port de Dunkerque ne laifla pas de de-

jneurer fermé , fans qu'il fût néanmoins poiTible

d'empêcher quelques Frégates légères , d'en fortir

de tems en tems. L'Amiral fut enfin contraint,

par- les Tempêtes de l'Automne, de fe retirer. Les
nuits devenues longues, ne lui permcttoicnt pas

non plus de tenir plus long-tems la mer, fur une
côte pleine de bancs, qu'il n'eft pas toujours fa-

cile d'éviter. Les Dunkerquois fortirent peu de
tems après de leur Port , avec une Flotte de tren-

Xe Bâtimens. La Flotte HoUandoife les fuivit,

jnais un Orage les fépara, & ce même Orage fit

j5erir bien des Vaiflcaux, fur les côtes de Hollan-

,de. On ne peut entrer en aucun détail de tout

cela.

Les Etats Généraux informez , que les Flottes

de Dunkerque étoient pleines de Matelots de

Hollande & de Zélande , qui , par leur habileté

dans la Navigation , leur donnoient le moyen
d'exécuter bien des chofes, dont ils n'auroient pu
autrement venir à bout; trouvèrent à propos de faire

publier un pardon général pour tous les Matelots

,

qui avoicnt quitté le fervice du Païs
,

poiu" pren-

dre celui de l'Eipagne-, avec permilfion de reve-

nir dans leur patrie , fans avoir rien à craindre.

On avoit, dès le commencement de la Guerre
avec les Efpagnols, été obi gé de faire, de tems
en tems

,
publier de femblables Amnifties j pour

ramener un peuple indilliplinablc, que la rigueur

n'auroit fait qu'aliéner pour jamais. Cette eipece

de brigands
,
qui ne cherchoit que le profit , lans

avoir egaid à aucunes Lois divines , ni humaines

,

étoit une race qui fe perpetuoit
,

pai" une guerre

qui duroit trop long-tems ; lans qu'on pût empê-
cher les ravages qu'elle caufoit à ceux , contre

qui elle fervoit. 11 valoit mieux
,
que les Etats les

employafTent contre leurs Ennemis ,
que d'éprou-

ver leur fureur, dans les combats qu'ils livroient

aux HoUandois 6c aux Zélandois, fous le Pavillon

d'Efpagne. Cette Proclamation fit en effet reve-

nir beaucoup de Matelots , en Hollande & en
Zélande j à quoi ils fe réfolurent d'autant plus fa-

cilement, que les vivres, en ce tems-là, étoient

cxtraordinairement chers à Dunkerque.
Il faut préfentement

, que nous parlions de ce

qui arriva cette même année dans le Bréfil ; pour
lequel on avoit beaucoup d'attention , en ce tems-
là. Le Comte Maurice étant alors guéri de la

maladie qu'il avoit eue , à cauié de la différence

,

qu'il y a entre ce Climat 5 2v celui fous lequel il

Itome IL

étoit né
,

penfi à aller vifiter les Capitainies de 165 j.
Paraiba, & du Rio Grande

,
pom- y donner les

ordres néccflaires , afin de confervcr ces impor-
tantes Conquêtes. Il prit

,
pour cela , fon che-

min par terre, quoique long &: difficile. Comme
il fut parvenu fur les bords du Rio Grande, le

Roi des Tapuycs lui envoya des Ambafladcurs
,

avec des préfens
,
qui confiftoient en Arcs , en

Flèches, éc en plumes d'Autruches. Le Comte
reçut civilement ces préfens, traita les AmbafTa-
deurs, & leur remit, pour leur Roi, des habits

de lin, des chemifes, des couteaux, des fonne-
tes , des colliers de Corail , des Verres , des Ha-
meçons, des clous, £c d'autres chofes rares chez
les Bréfihens. Les AmbafTadeurs furent extrême-
ment contens , & promirent de pcrfuader à leur
Roi ,de venir voir le Comte. Il donna ordre en
fuite de rétablir un Fort fur le Cap DeUo

, que
l'on nommoit le Fort de Ste. Catherine. Il en fit

approfondir & élargir les foflez , à quoi il ajouta
un Parapet tout autour de la Place. Au lieu du
nom qu'il portoit, le Comte le nomma le Fort de
Marguerite

,
qui étoit le nom de fa Sœur. Il or-

donna encore quelques autres Fortifications , &C

laiiîà le foin d'y faire travaillera El:e Harkman^
Gouverneur de la Capitainie de Paraiba.

Cependant un Capitaine de Vaifleau , nommé
Schaap , ayant trouvé trois Vaiffeaux Efpagnols

,

entre la Baye de Tous-lcs-Saints, & la Tour de
Gai'cia d'Avila, les attaqua avec vigueur. Mais
il fut obligé d'en laifler échaper un

,
qui étoit trop

fort en hommes, & en Artillerie pour le prendre.

Il contraignit un autre d'échouer fur la côte, ôC

en prit un troifiéme. On trouva dans ce Vaif^
feau des Lettres d'Efpagne, qui apprenoient à
ceux de S. Salvador, qu'on y équippoit une gran-
de Flotte, qui ieroit commandée par D. Anto-iiio

àaOquendo , 6c que quelques-uns foupçonnoient
devoir être envoyée au Bréfil

, pour en chaflér les

HoUandois. Mais ces gens-là ne favoient pas la

deftination de cette Flotte , comme on le verra
dans l'Hiltoire de l'année fuivante. Le Comte
ne craignit pas cette Flotte ,

qui ne pouvoit venir
de plufieurs mois au Bréfil. Il fbuhaitoit feule-

ment d'avoir une Flotte lijffifante, pour s'oppo-
fer à celle des Efpagnols > parce que l'ayant une
fois défaite , on n'auroit de long-tems rien à crain-

dre de ce païs-là, 6c que le négoce, fur tout ce-

lui du fucre, iroit beaucoup mieux. Cependant
les Ennemis recommencèrent à paroître de divers

cotez, fur les Terres de la Compagnie, 6c de pil-

ler tout ce qu'ils trouvoient. Ils ne faiibient pas

grand mal aux Portugais
,
qui demeuroient parmi

les HoUandois , dans la penlée
,

qu'ils y étoient

malgré eux ; mais ils ne faifoient point de quar-

tier aux HoUandois ic aux Juifs. On em'oya Pi-

cart, avec quelques Troupes, qui les pourfuivit

par tout où il les trouva ; car ces gens-là agif-

foient plutôt en brigands
,
qu'en gens de guerre.

Ils fe féparoient 6c fe rejoignoicnt, fans obferver

aucun ordre militaire.

Il arriva en ce tems-là douze Vaifleau.x au Ré-
cif, qui apportèrent afTez de Munitions de bou-

che 6c de guerre , mais qui n'v menèrent que deux
deux-cens hommes

,
pour renforcer les Troupes

du Bréfil. Ce renfort étoit beaucoup trop petit,

pour pouvoir rien entreprendre de confiderable.

Cependant le Gouverneur le dilpofoit à attaquer

la Bave de Tous-les-Saints ^ S. Salvador, quoi

qu'U n'eût que trois-miUe foldats 6c un peu plus,

avec deux-miUe Bréfiliens. Il cfperoit pouvoir

couper les vivres à S. Salvador, malgré Banjola,

qui n'avoit que treize-cens Européens, 6c cinq-

cens hommes du Bréfil. Les Divcd;eurs lui a\oià

A a fots



i8^ HISTOIRE
ils ne

pour
KÎjS.iouvent promis du fccours pour ccla,_ mais il

lui en envoyèrent point ,
qui pût fuffirc

,

une fi grande entreprife.

Néanmoins, comptant un peu trop fur le peu

de courage des Portugais, qu'ilavoit batus
,
par

tout où il les avoir pu atteindre i il rclblut de fai-

re tout ce qu'il pourroit
,
pour en venir à bout.

Il aflembla
,

pour cela , trois-mille-quatre-cens

foldats Européens
,

qu'il tira de toutes les Gar-

nirons, avec mille Bréfiliens
,

qu'il eiperoit pou-

voit animer contre les Elpagnols
,
par les mau-

vais traitemens
,

qu'ils en avoient ibufferts,& par

une forte d'émulation, s'ils en étoient capables.

On le preiîbit fort d'Europe de fiiire cette entrer

prifc, & en effet on ne pouvoit rien faire de plus

utile , & de plus important pour la Compagnie j

puis que par la prifc de S. Salvador, on pourroit

fe rendre maître de tout le Brélil , & jouir des

richeflés de ce païs-là. Il attendoit encore de

nouveaux fecours , mais comme ils ne venoient

point, il ne laitTa pas de vouloir entreprendre cet-'

te conquête. On l'avoit averti, que la Garnifon

de S. Salvador n'étant point payée , elle pour-

roit bien fe foulever contre le Gouvernement, &
que Banjola, & le Gouverneur de la Baye n'é-

toient point d'accord , entre eux. On lui difoit

que les habitans avoient du penchant
,
pour les

HoUandois -, à caufe de la manière douce & équi-

table , dont ils tr;iitoient les Portugais
,

qui é-

toient demeurez dans les Capitainies
,
que la Com-

pagnie avoit conquifes. Ces railbns le détermi-

nèrent à fe hâter d'exécuter ce Projet. Il laifla

des Troupes dans les quatre Capitainies , & des

gens pour les commander dans fon abfeiice, pour

prévenir tous les delbrdres qui pourroient arriver.

Il ne pouvoit lailfer que peu de foldats , mais il

efpcroit d'attirer à la Baye toutes les Troupes de

l'Ennemi, qui feroit ainfî hors d'état de rien en-

tre prendi-e ailleurs. Il prit vint Vaiflbaux, pour

porter les vivres, & les munitions de guerre , &
partit de Pernambouc le 8. d'Avril. Dans fix

jours, il arriva devant la Baye. Neuf autres

VailTcaux les fuivirent , & reçurent ordre de s'ar-

rêter à la hauteur d'une côte, qu'on appelle k
Terre Blanche, pour foiitcnir le relie de la Flot-

te. Le lendemain les vents fe trouvèrent con-

t'-aires , Se la Flotte fut réduite à louvier , ce qui

fit croire aux Elpagnols ,
qu'elle avoit deflein de

fiiire une defcente a l'embouchure de la Rivière,

qu'on appelle \^ermeillc. Ils marchèrent donc
,

avec leurs Troupes, de ce côté-là, pour s'oppo-

fer à la defcente. Mais le vent ayant change, le

Comte entra avec la marée dans la Baye , au tra-

vers des Canonadcs du Camp Efpagnol , de la

Ville Se des \^aifleaux
,
qui étoient à l'ancre dans

la Baye. 11 fit enfuite defcente à un endroit, é-

loigne d'une lieuë & demi de S. Salvador , fans

aucun empêchement. 11 apprit des Prifonniers

qu'il y fit, que pour s'en approcher, il falloit tra-

verfer une cfpcce de golfe ,
qu'on ne pouvoit paf-

fcr qu'à bafic marée. Il envoya Tourlon, pour

reconnoître le paflàgc , où il trouva que l'En-

nemi fe retranchoit au de-là du golfe. Le Com-
te s'étant avancé , mit fon armée en bataille

,

fur une hauteur, qui étoit vis-à-vis, Se envoya

quatorze Vaiffeaux
,
pour le préfentcr devant la

Ville ; afin d'obliger les Efpagnols de quitter le

pafHige
,
pour aller au fecours. Cela lui réiifîit,

& une bonne partie des Troupes iMinemies fe

retira dans la Ville
,
quoi que plufieurs des Of-

ficiers fuffcnt d'avis, d'attendre là les HoUan-
dois 8c de les combattre , avant qu'ils fe fuflent

remis des fatigues de la merj d'autant plus que

les Elpagnols avoient la Ville à dos , pour s'y

retirer, en cas de befoinj au lieu que les Hol- 1638,

landois ne pou\'oient fe retirer
,

que dans leurs

Vailleaux, qui étoient allez loin. Cependant la

haute mai-ée leur fermoit le paffage , Se il fallut

attendre qu'elle fût baiflee. Mais alors les Ef-

pagnols y étoient aufli accourus. Le Comte les

fit canonner, Se les obligea, après leur avoir tué

quelque peu de monde, de fe retirer. Il pafia le

foir même le golfe , Se fut furpris comment les

Ennemis avoient abandonné un poife , fi facile à

défendre. S'étant le lendemain approché, jufqu'à

une dcmi-lieuë de la Ville , il pouffa les Efpa-

gnols
,
par tout où ils fe préfenterent à lui , 3c

alla camper fous les Fortifications de la Ville ; d'où

ils canonnerent les HoUandois, ians ofer faire au-

cune fortie , contre eux. Ils fe faifirent donc

fans peine du Fort Albert
,

quoi que revêtu de

pierre , Se par-là ils s'affurerent la communication

avec leurs Vailleaux
,
qu'on leur auroit pu autre-

ment couper. Ils prirent auffi les Forts S. Phi-

lippe Se S. Baithelc-mi, quoi que bien garnis d'Ai'-

tillerie , Se de tout ce qu'il fiiUoit, pour les dé-

fendre } Se par là ils s'affurerent encore mieux la

communication avec la Flotte, qui étoit d'autant

plus néceffiire ,
que l'Armée, qui avoit fait

defcente , n'avoit pris des vivres , que pour huit

jours.

Le Général HoUandois fit faire alors deux ba-

teries, fur l'une defquelles, il mit fept pièces de

gros Canon , Se fur l'autre deux pièces de Cam-
pagne. Il le fit cependant quantité de fortics,

mais que l'on repoufibit avec facilité. Se fans per-

te. Le feu de ce Canon obligea les Portugais

d'abandonner le Fort des Rofes j mais quand les

HoUandois voulurent fe faifir de ce pofte , il ne

fut pas poffible de le garder , parce qu'il étoit

fous le feu d'une baterie des Portugais. Ces der-

niers firent , en une nuit , un Ouvrage à comes fur

la hauteur des Carmes , d'où l'on pouvoit tirer

fur le Fort. Les HoUandois attaquèrent ce nou-

vel Ouvrage , mais ils ne purent pas s'en rendre

maîtres, à caufe de la grande ré fiftcnce de l'En-

nemi, qui comprenoit bien que de la conferva-

tion de ce polfe dépendoit le falut de la Place.

Il prit encore les HttUandois en flanc. Se on les

fit foûtenir par Hinderfon , avec quatre-cens hom-
mes

,
qui fc battirent courageufement } mais dont

les meiUeurs Officiers furent tuez , fur la place.

On fit enfuite un armiftice
,

pour peu d'heu-

res , afin d'enterrer les morts de part Se d'au-

tre.

Les Efpagnols furent cependant informez du
petit nombre des HoUandois , ce qui fit qu'ils

s'avancèrent davantage. D'ailleurs ils étoient fort

encouragez ,
par les Ecclefiailiques, Se l'on dit

même que l'Evêque de S. Salvador fit diftribuer

de l'argent à la Garnifon mal payée. Ils firent

diverfes bateries , fur les hauteurs , qui comman-

doient le Camp du Comte , Se tirèrent avec tant

de violence, le jour Se la nuit , fur euxj qu'ils

tuèrent Se blefferent quantité de gens
,
parce qu'il

n'étoit pas poffible de fe couvrir, dans l'endroit

où l'on étoit. Il arriva encore que le tcms plu-

vieux obligeoit les foldats de fe tenir dans leurs

Tentes ; Se que les Efpagnols tirant fur ces Ten-

tes
, y tuoicnt beaucoup de gens j quoi que bon

nombre de foldats fe fuflent retirez dans les Bois,

Se en d'autres cachetés, où l'on ne pouvoit pas

leur nuire. D'un autre côté , ceux que le Com-

te avoit envovcz en divers endroits ,
pour em-

pêcher que IcsEfpagnoles ne fiffent le dégât dans

la campagne , Se pour amener du bétail dans le

Camp, ne trouvoient plus rien à prendre , Se re-

venoient à vuide. Il avoit feit tout ce qu'il avoïc

F"?
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1638, put, pour empêcher qu'il n'entrât aucune provi-

îîon ûe bouche dans la Ville 5 mais en une nuit

oragcufe, on y introduifit quantité de bled, litns

qu'on le pût empêcher.

Les choies étant réduites en cet état , le Com-
te tint Conléil , avec les Officiers de l'Armée , &
de la Flotte. On trou\a qu'à peine, il y avoit

dcux-mille-quatre-ccns hommes des Troupes Eu-
ropéennes

,
qui pullént fervir j & neuF-ccns Bré-

fdicns, ce qui les rcndoit fort inférieurs aux Ef-

pagnols. On jugea, avec raifon, que ces Troupes
n'etoient nullement fuffilàntes

,
jlour défendre le

Camp, attaquer l'Ennemi dans fes fortifications,

& empêcher qu'on ne lui apportât des proviilons.

Outre cela le Camp étoit à découvert j 6c com-
mandé par les portes élevez des Ennemis , ce qui

faiibit qu'on y perdoit beaucoup de monde. Les
pluyes s'augmentoient , & les maladies

,
qu'elles

caufent d'ordinaire, fe mcttoient parmi les Offi-

ciers & les foldats ; dont il étoit mort un bon
nombre. On ne pouvoit point efperer de fecours,

£<: le nombre des Ennemis croiifoit tous les jours

,

commandement fur les gens de guerre, du ccn- i6xB,
fentement du premier.

On peut auOî comprendre
,
par ce qu'on vient

de dire, que (i) Tefauro -avoit été mal informé
,

de ceux qui lui avoient dit, que le Comte Mauri-
ce 5 dans les Indes , étant entré dans la Baye dé ^
Tous-les-Saints, avoit été mis en fuite, par quel-
que peu d'Efpagnols j puis qu'ils étoient beaucoup
plus forts que lui , & qu'il fe retira en bon
ordre , & fans que les Ennemis penfafTent à le

fui\'te.

Le Comte écrivit enfuite , non feulement à la

Compagnie , mais encore aux Etats Généraux
,

que rentreprife qu'il avoit faite, contre S. Salva-
dor , n'étoit échouée

,
que par manque de mon-

de } qu'on ne lui avoit envoyé du fecours, que
tard & peu à peu , & des VailTeaux fi dénuez de
matelots

,
qu'il avoit été contraint d'y mettre dcf-

fus des foldats
, pour faire la maneuvre néceflaire.

Comme la Compagnie n'étoit , à proprement par-
ler, qu'un Corps de Marchands , dont l'unique but
étoit de faire valoir un ceitain fonds d'argent ,

parce qu'on faifoit venir tous ceux, qui étoient qu'ils avoient reçu de ceux qui avoient contri-

âans la Campagne voifine. Le Gouverneur avoit

deux-mille hommes en partie CalHUans , & en

partie Portugais. Banjola avoit amené , de plus

mille-quatre-cens foldats Européens, & huit-cens

Bréfiliens. Il v avoit trois-mille habitans armez,
& deux Compagnies de Cavalerie ; outre les Nè-
gres & les Mulates , à qui on avoit donné des ar-

mes. Outre tout cela , les Capitainies des Hol-
landois n'etoient pas poui-vuës de gens

,
qui puf-

fent les garder j parce qu'on avoit emmené , de-

vant S. Salvador , la plupart des Troupes ; de

foite que les Conquêtes HoUandoifes demeure-

roient expofées aux courfes , & aux entreprifes des

Efpagnols , fi l'on faifoit plus de féjour autour de

la Baye.

Il fut donc rcfolu de lever le Siège , 8c de fe re-

tirer inceflammcnt ,& dans le meilleur ordre
,
qu'il

feroit poflible; comme on le fit. Le jour de de-

vant, on fit travailler aux retranchemens, ce qui

fit croire aux Efpagnols
,
que les HoUandois s'ob-

ftinoient à vouloir demeurer là. Mais la nuit &
le grand matin, tout fut embarqué. On avoit de

bonne heure embarqué l'Artillerie, & même celle

qu'on avoit prife aux Ennemis. Le Comte, pour
empêcher que les foldats ne s'apperçuflent qu'il

vouloit fe retirer , &c qu'ils ne le fiflent en defor-

dre, avoit fait demander à ceux, qui commandoient
la Flotte , d'autres pièces de Canon ; comme fi , à

force de tirer, celles, qu'il avoit, étoient devenues
inutiles. Mais il avoit donné des ordres fecrets,

aux Officiers de la Flotte , de ne lui rien envoyer.

Ainfi l'embarquement fe fit fans defordre , & l'on

ne laifla rien en arrière. Les Ennemis s'aperçu-

rent fi peu
,
que le Camp étoit abandonne

,
qu'ils

tirèrent encore de toutes leurs bateries , fur cet e{-

pace vuide , le lendemain matin
,

jufqu'à neuf
heures. Mais comme ils s'apperçurent qu'on ne
tiroit plus , du côté des HoUandois , Ùc qu'on
n'entendoit aucun bruit , de leur Armée ; ils en-

voyèrent des gens dans le Camp
,
qui rapportè-

rent qu'il étoit abandonne. Alors ils firent trois

falves de toute l'Artillerie de la Ville
,
pour mar-

que de joie. Les HoUandois demandèrent qu'ils

pûfl'ent racheter , environ foixante de leurs gens

,

qui avoient été faits prifonniers, en payant leur

rançon ; mais les Efpagnols le refuferent. On fut

en ce tems-là , que ceux
, qui avoient dit à Mauri-

ce, que le Gouverneur de S. Salvador, & Benjo-
la étoient de différents fentimens, l'avoient trom-
pé j car on aprit que le dernier avoit eu feul le

Tetf/e II,

bué, pour fon établilîément } elle faifoit fans dou-
te tout , avec un peu trop d'économie

, pour
donner de gros intérêts , à ceux qui y avoient part.

C'eft ce qui fiifoit que les fecours de foldats é-

toient petits & tardifs j de forte qu'il étoit diffici-

le de rien faire de grand , en ce païs-là ; contre
une Puifilince, telle qu'étoit alors ceUe des Efpa-
gnols , maîtres de toute l'Amérique Méridionale,
& de la meilleure partie de la Septentrionale

; qui
avoient des Chefs expérimentez , & des Troupes
aguerries j & dont le païs étoit mieux fitué,pour
envoyer promtement , en Amérique , tout ce dont
elle pouvoit avoir befoin. Le Comte demandoit
du fecours d'hommes ic de vaiiïcaux , fi l'on vou-
loit foûtenir l'honneur de la Nation dans le Bré-
fil , & donner à l'avenir des répartitions confide-
rables, comme on parle en Hollande, à ceux qui
étoient intereflez dans le fonds de la Compagnie
des Indes Occidentales.

On répondit au Comte, en convenant de tout
ce qu'il propofoit , de tenir toujours ceux de la

Bahie , dans une inquiétude perpétuelle, pour les

empêcher d'entreprendre rien fur les Capitainies,

dont la Compagnie étoit la maitrefie. On difoit

que pour cela il falloir de l'argent, qui ne pou-
voit venir que , de ceux qui étoient intereficz dans
la Compagnie, Se qui ne fcroient encouragez à ce-

la
, que par le bon fuccès des affaires du Bréfil.

Ainfi il fe trouvoit engagé dans une efpece de
cercle , dont il ne voyoit guère d'ifTue. Auffi s'é-

leva-t-il une grande contertation , entre les Hol-
landois êc les Zélandois , touchant la manière de
faire fleurir le Commerce du Bréfil. Les uns
croyoient que la Compagnie devoit feule avoir
droit de porter au Bréfil , tout ce dont on y avoit

befoin, 6c de rapporter les Marchandifes du Paiâ,

pour les débiter en Europe. Les autres préten-

doient qu'U falloit aitfli permettre, aux particu-

liers, d'y négocier. Ces deux fentimens avoient des

gens, qui les foûtenoient avec vigueur.

Ceux
,
qui vouloient laiUer tout le négoce à la

Compagnie, apportoient, pour exemple, la Com-
pagnie des Indes Orientales

,
qui ne partageoit

fon négoce , avec perfonnc i 6c il efl ccmiin

,

qu'une Compagnie de cette forte perd infiniment,

lors que les Paiticuliers peuvent faire le même
négoce. Comme ils font en grand nombre, 6c

qu'ils ne font pas tant de frais qu'une Compa-
Aa 2 gnie,,

(0 A la En de GbAim Ajjiàiât» p. 201;
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1638. gnie , ils donnent les Maichandifes à meilleur

marché , & diminuent ainli les profits de la Com-
pagnie. On dilbit contre cela, qu'il valoit mieux

établir des Colonies au Brciil , &_leur donner la

liberté du Commerce j
que de laifler le profit, qui

en revenoit , entre les mains de peu de gens ,
qtii

avoient avancé les fonds, avec lefquels, elle avoit

commencé. Mais les detenfeurs des Compagnie»

repliquoient qu'il étoit dangereux d'établir des

Colonies en des lieux fi éloignez ; parce qu'avec

le tems elles peuvent devenir fi puiliantcs, qu'el-

les font en état de iecouer le joug, de ceux qui

les ont fondées, 6c de fe rendre indépendantes, &
même de s'allier à des Puillances ennemies ;

pour

ruiner ceux, à qui elles doivent leur établifiément.

On dilbit encore qu'une Colonie , compoice de

toutes fortes de Gens, & mal gouvernée, com-

me il arrive ordinairement , ne peut former qu'u-

ne République très-dcpravée, 6c dont on a fujet

d'attendre beaucoup de mal.

Mais ceux qui étoient d'un fentiment contraire,

difoient que les Ennemis de la liberté du Com-
merce & des Colonies , défendoient leurs pro-

pres intérêts , fous le nom du Bien Public ; parce

qu'ils tiroient de plus gros intérêts de l'argent,

qu'ils avoient avancé à la Compagnie des Indes

Occidentales. On foûtenoit ,
que les habitans d'un

pais le défendoient mieux, contre l'Ennemi, &
a moins de frais, que ne font des foldats qu'on y
envoyé 5 6c que l'on pourroit facilement établir

ime Colonie dans le Bréfil
,
pourvu qu'on donnât

la liberté du commerce , 6c qu'on ne le laifiat pas

entre les mains des Officiers de la Compagnie,

qui étoient en très-petit nombre. D'ailleurs les

dépenfes, que la Compagnie avoit faites ,ravoient

trop épuifée, pour pouvoir bien rétablir fes affaires

dans ce païs-là. Ceux qui y étoient établis a-

voient befoin de tout , il falloit faire de grands

frais
,

pour avoir une Armée fuperieure à celle

des Ennemis i 6c l'on ne voyoit point que la Com-

Eagnie pût, par elle-même ,
pourvoir à tant de

eioins.

On écrivit de Hollande au Comte Maurice

,

pour llivoir fon fentiment là-deffiis. Il répondit

entre autres chofes,(i) que l'on avoit fort exagge-

ré les grands profits ,
que des Particuliers avoient

faits autrefois , en négociant au Bréfil , avec les

Portugais , avant l'établinement de la Compagnie,

qu'elle pourroit tirer ; mais que la choie étoit

bien changée depuis : Qu'autrefois les Magazins

des Portugais, dans le Bréfil , étoient pleins de

fucre; qu'ils manquoient des Marchandifes d'Eu-

rope , 6c qu'ils les payoient en fucre
,
quatre ou

cinq fois plus, qti' elles ne valoient ; parce que les

Portugais apprehcndoient ,
qu'on ne leur enlevât

leurs kicres
,

par force : mais qu'à préfent il y
avoit três-peu de fucre, dans les Ma";azins , 6c

quantité de Marchandifes de Hollande : Qii'il

lui fembloit qu'il étoit plus avantageux d'accor-

der, à tout le monde, la liberté de négotier en

ce païs-là ; 6c que la Compagnie pourroit profi-

ter des di-oits ,
que l'on mettroit fur les Mar-

chandifes ,
qu'on y porteroit : Que la Compa-

gnie ne pouiToit pas acheter alors , qu'avco de

groflcs fommes ,
qu'elle n'avoit point , les Mar-

chandifes , dont on avoit befoin dans le Bréfil ; 6c

qu'elle ne pourroit pas même les vendre avec

profit ,
parce que les Particuliers en ont trop :

Que les Pais deferts 6c incultes du Bréfil, ne pou-

voicnt être cultivez ,
que par des Colonies , 6c

que s'il n'y avoit rien à gagner
,

perfonnc n'y

voudroit venir, puis que l'on n'y alloit que pour

(i) Voyez iarléu: p. 48. Sc fuiv^

le profit : Que le nombre des habitans étant aug- 162^.
mente, les revenus publics s'augmcntcroient aulh j

fans lefquels on ne peut pas être armé, comme un
nou\'el Etat le devoit être nécefiairement : Qi^ic

l'on devoit bien faire foncon^^pte, en manière qu'on
ne dépcniât pas au de-là des revenus, que Ton a-

voit : Qiie les habitans étoient la force des Pro-
vinces, 6c que par leur moyen, on pouvoit dimi-

nuer les Garnil'ons : Qii'un Etat étoit d'autant

plus alfuré
,

qu'il ne fe fioit qu'à fcs propres for-

ces : Qi_ie les Portugais foimiis à la Compagnie
étoient à peine retenus dans leur devoir, par la

crainte , 6c que ceux
,
qui étoient attachez au Roi

,

étoient toujours diipofez à changer en fa fa\eur

}

Qiie l'efperancc du gain faifoit que bien des

gens pafibient les Mers , 6c hazardoient leurs

vies, 6c qu'il n'y avoit rien à gagner
,
pendant que

la Compagnie faifoit feule tout le négoce du Païs :

Qiie l'on avoit promis aux Portugais, qui s'étoient

fournis aux PP. UU. qu'ils auroient, fous elles,

les mêmes privilèges que fous les Efpagnolsj c'é-

toit qu'ils vendroient les fucres faits à leur propres

moulins , comme ils le trouveroient à propos -,

mais non pas les fucres, qui auroient été faits ail-

leurs 5 6c que fi on leur ôtoit cette liberté, ils ai-

meroicnt mieux aller par tout ailleurs
,
que de vi-

vre en Efclavage, fous la Compagnie.

Ces raifons étoient très-bonnes , 6c on les con-

firmoit par des exemples, tant anciens, que mo-
dernes. On fait

,
que les Romains ont eu des Co-

lonies Romaines répandues, dans tout leur Empi-
re} parce qu'ils étoient perfuadcz

,
que la multitu-

de de Citoyens eil propre à affermir un Etat , 6c à le

confciTer. C'eil pour la même raifon
, que les Rois

d'Efpagne ont rempli l'Amérique de Colonies

Eipagnolcs
,

qui la retiennent dans l'obéïffance;

parce que ceux, qui ont des terres en quelque part,

qu'ils tiennent de la libéralité des Rois , fe fentent

obligez de les défendre j de peur que fi les Rois
étoient chaffez , ceux qui ont reçu d'eux ces ter-

res ne fuflent chaflez , avec eux. Aufii n'a-t-on

vu aucune rébellion de ces Colonies, contre l'au-

torité Royale, depuis Ferdinand le Catholique ^'^wÇ-

qu'à préfent. On peut dire la même chofe des

Colonies Angloifes
,
qui font répandues fur les cô-

tes Orientales , de l'Amérique Septentrionale. II

n'eft auffi guère poflible
,
que ces Colonies fe re-

bellent } parce qu'il n'eft pas pofiible
, qu'elles fe

paflent du Commerce des pais , d'oii elles font ve-

nues, où l'on f.iit une infinité de chofes commo-
des, utiles, 6c même nécefiaires à ceux qui y font

accoutumez. Les Colonies portent chez ceux, de
qui elles font venues , ce qui croît en leur païs , 6c

qu'on ne trouve point en Europe, 6c que les païs

qui les reçoivent dilhibuent enfuite aux Nations
qui en ont befoin. Il a fallu bien des fiecles, pour
produire les Arts nécefiaires , ou commodes à la

\'ic, 6c pour former les Artifans qui les exercent j

6c quand ils ibnt établis en un païs, il n'eil guère
poflible de les en chaficr , fans détruire entièrement

l'Etat oij ils font. Ainfi les fecours mutuels, que
fe donnent les Percs des Colonies

, pour parler

ainfi, 6c les Colonies qui en ibnt forties, les lient

d'une manière, qui fait que les peuples demeurent

étroitement unis. Il ne faut pas s'imaginer que

des Hollandois, ou des Anglois, non plus que les

Efpagnols, iront porter leurs Marchandifes chez

une autre Nation ; avec laquelle ils n'ont point

d'habitudes, ni de coiTcfpondenccs. Le Commer-
ce eff fondé, fur une confiance réciproque, que les

nègotians ont entre eux, 6c qui ne ic fi)rmequepar

la longueur du tcms. D'ailleurs on peut faire des

Lois
,
pour empêcher les liaifons des Colonies , a-

\CQ les Etrangers. C'elt ce que l'on voit par les

Co-
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j(538. Colonies Angloifcs, des le tcms de l;i Reine Eliili-
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beth jufqu'a préfcnt , & que l'on \ erra tmi que

l'Angleterre demeurera ce qu'elle ell.

Ces raiibns,& d'autres femblablcs firent que les

Etats Généraux des PP. ULJ. & les Dircftcurs de

la Compagnie des Indes Occidentales luivirent le

fentiment du Comte Maurice. Ils permirent à

tous les Sujets de l'Etat de ntgoticr au Brélîl , en

leur particulier, ou d'y porter des marchandiies

,

& d'en rapporter d'autres, pour les vendre dans les

Provinces. On leur accorda cela apparemment,

quoi que je ne le trouve pas dans Barléas , à con-

dition que les Marchandiies des Colonies ieroient

apportées direétemenfl dans les Provinces, fur des

Vaifl'eaux du Païs , ians qu'il fût permis de les por-

ter immédiatement en d'autres lieux , ni dans des

VaifTcaux Etrangers. La même Loi cil en Ef-

pagnc,& en Angleterre, & comme je crois, dans

tous les Etats, qui ont des Colonies éloignées.

On accorda feulement à la Compagnie , de fiirc

feule le commerce des Nègres
,

qu'elle tire des

côtes de l'Afrique, celui des munitions de guerre,

quelles qu'elles fufTent , 6c des bois de teinture

,

que l'on apporte du Bréfil. Mais on défendit aux

Dircéteurs de la Compagnie, & à tous les Offi-

ciers
,
qui étoient fous ion ferment , d'y négotier

en leur particulier; pom- prévenir les pilleries,qui

fe pourroient faire par ces gens-là , fous le nom
de Commerce , & pour empêcher qu'ils ne dé-

tournaffcnt les profits, qui dévoient revenir a la

feule Compagnie.
Cette permilfion accordée à tous les habitans

des Provinces , de négotier au Bréfil
,
porta une

infinité de gens à y envoyer inceflamment, tout ce

qui étoit néceffi^ire en ce pais-là. Il s'y trou-

va une fî grande quantité de Marchandiies, que

l'on n'eut pas lujet au Bréfil de fe plaindre, que
l'on manquât de rien. Elles fe donnèrent même
à fi bon marché

,
que depuis on n'y en envoya

plus la même quantité.

Cependant on ne laifia pas de cenfurer la con-

duite des Etats
,
& de la Compagnie. Ceux qui

étoient du fentiment contraire, firent courir des

écrits anonymes contre eux ; comme fi l'ordre

,

qu'on venoit d'établir , étoit ruineux pour l'Etat

,

& n' étoit avantageux qu'à certaines Provinces, &
à certaines Villes. L'on entendoit iàns doute les

Provinces de Hollande & de Zelande, & quelques-

unes de leurs \'illes ; qui étoient les feules qui pou-
voient négotier au Bréfil , avec avantage; quoi-

que les autres Provinces eufl*ent une entière liber-

té d'en faire autant , & qu'elles ne fufient privées

de ce profit
,
que parce qu'elles ne fiiifoient alors

point de négoce , ni là , ni ailleurs , non plus qu'au-

jourd'hui.

On forma après cela un autre deflein, qui fut

de tâcher de fe rendre maîtres des Galions d'Epa-
gne , comme avoit fait fi heureufement Pierre

Hein , depuis quelques années. On choifit pour
cela Corneille Jol, qui étoit l'un des meilleurs hom-
mes de mer, & l'un des plus hardis qu'il y eut a-

lors dans le Pais. Les Etats Généraux , le Prince
d'Orange, 6c les Directeurs de la Compagnie des

Indes Occidentales lui donnèrent le pouvoir de
livrer combat à la Flotte Efpagnole

,
qui appor-

toit l'argent du Pérou , & à celle qui venoit de la

Nouvelle Efpagne. 11 fortit du port du Texel,
le 14. d'Avril MDCXXXVIII. avec quatorze
Vaifleaux , tant petits que grands, & ayant fait

voile vers les Iles du Cap Verd, il tourna enfuite

vers le Bréfil, où il arriva, & eut plufieurs Con-
férences avec le Comte Maurice , à qui il dit les

ordres, qu'il avoit de la Compagnie, & de qui il

reçut un renfort de fix-cens hommes , avec des vi-

vres pour fept mois Se quelques Vaoflèuux. Ce

UNIES. Livre XlL i8^

deflein ne fut pas tenu fecrct , le Roi d'Efpagnc
i/jjg

en fut a\erti,6c envoya inceifamment quatre !• ré-

gates légères à la côte de la Terre-Ferme, & à cel-

le de Carthagene ; pour avertir les Gouverneurs de
fe tenir fur leurs gardes, contre la Flotte HoUandoi-
fe, commandée par le Capitaine Houtbeen , c'eft-à-

àwe^jambc de his^ cow.mc les Matelots appelloient

Jol ; èc pour les charger d'avoir un foin particu-

lier de la Flotte de Terre-Ferme , 6c de remettre
le voyage de celle, qu'on attendoit de la Nou-
velle Efpagne , à l'année iuivante.

La Flotte de Terre-Ferme étoit déjà en mer , 6c

ayant reçu avis, qu'on y avoit vu une Flotte Hol-
landoife de quelques Vaiiléaux , mais qu'ils n'é-

toient pas à craindre pour elle , à caufe de leur pe-
titefle, elle continua la route vers la Havana. Elle

confiftoit en huit Galions, Se en fix bâtimens plus

petits, 6c étoit commandée par D. Charles d'Ybaj--

ra , Vicomte de Centera. Outre les marchandifes

qu'elle portoit , il y avoit neuf millions en argent,

comme l'on difoit , 6c d'autres alluroient même
qu'il y en avoit vint. Jol n'eut pas plutôt vu cet-

te Flotte
,
qu'il réfolut de l'attaquer incelTamment.

Il fe chargea d'attaquer lui-même l'Amiral Efpa-

gnol, qui étoit un des plus gros Galions , Sc il

donna ordre au Vice-Amiral d'attaquer celui des

Efpagnols, Se au Contre-Amiral de s'attacher au
Vaifléau, qui tenoit le même rang dans la Flotte

Eipagnole. Les autres Capitaines , eurent ordre

de fe choifir chacun un Vaifléau, pour le com-
battre, ou, s'il étoit trop fort, de fe mettre deux
contre un. Après avoir fait faire la prière , Sc

exhorté fon monde , il fondit fur l'Amiral Ei'pa-

gnol , Sc vint, après trois décharges de fon Ca-
non, à l'abordage. Le Vice-Amiral Se le Con-
tre-Amiral en firent autant, à l'égard des Vaif-

feaux Efpagnols
,
qui leur avoient été marquez.

Pendant que ces trois VaiiTeaux combattoient,

avec beaucoup de vigueur ; le refte de la Flot-

te les regardoit faire , lîins attaquer, félon l'ordre

donné , les autres Vaifleaux Efpagnols. Ceux
qui étoient engagez , ne fe battoient plus à coups
de canon , mais à coups de mouiquets , Sc en
jettant des grenades Se même des poutres, pour
aflbmmer ceux qui étoient fur le tillac. Comme
les Vaifleaux Efpagnols, étoient beaucoup plus

haut que les Hollandois , ces derniers avoient

fait monter des gens fur la Hune de leurs Vaif-

feaux
,
qui étoit un peu plus haute

, que le Til-

lac des Efpagnols , Sc ces gens-là jettoient des

grenades fur eux. Cependant après deux heures

de combat, comme deux VaiiTeaux qui dévoient

foûtenir Jol ne venoient poino , Sc que d'autres

Vaifleaux Efpagnols venoient au fecours de leur

Amiral
; Jol fut obligé d'abandonner l'Amiral

Efpagnol , Se de fe retirer ^ers là Flotte
, qui

étoit demeurée dans l'inaélion. Dans ce combat,

le Vice-Amiral jibrabam Rojhidal , Se le Con-
tre-Amiral Jean Mafi, Se jntoine M;'.}s, Fifcal

de la Flotte , furent tuez , avec cinquante fol-

dats Se Matelots. Il y en eut cent-cinquante de

bleflez. Jol arrivé à fa Flotte, fit inceflamment

appeller les Oflliciers fur fon bord ;
pour favoir

la raifon
,

qui les avoit empêchez de fuivre les

ordres qu'ils avoient reçus , en demeurant fpec-

cateurs du Combat. Il leur reprocha, avec rai-

fon , leur lâcheté , ou leur dcfobéïflance ; dont

on n'avoit pas encore vu un femblable exemple,

dans les Flottes HoUandoiiés. Il donna même
un coup de bâton , au Commandant du 'N^aiflèau

nommé Roterdam ,
qui devoit le venir foûtenir,

èc qui ne l'avoir point fait , comme il lui ré-

pondoit infolemment , Se en même tems h caflà.

Après avoir exhorté les autres, à faiie mieux leur

devoir, il retourna contre l'Ennerai, dans la pen-

Aa 5
lec
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1638. fée qu'ils le fuivroient •, mais ils Hrcnt la mâme

mancuvrc qu'auparavimt , des que l'on fut à la

portée du Canon. 11 allembla de nouveau les

Oriicieis de la Flotte ,
pour leur demander la

railon d'une fi hontcule conduite , & les uns ne

dillimulerent point que la peur les avoit prisj d'au-

tres cxaggcrerent la puillance des Efpagnols. Il y
en eut

j
qui reprochèrent à Jo.l la temcnté , 6c qui

lui dirent qu'il les menoit tous à une mort certai-

ne, à caufc de la grande inégalité des forces de

l'Ennemi & des leurs. Ils lui i'oûtcnoicnt qu'il n'y

avoit rien de honteux à le retirer à propos, plutôt

qu'à fe fiiire tous tuer , lans pouvoir rien avan-

cer. Il y en eut
,

qui parlèrent de s'en aller
,

2c tous généralement reFufcrcnt de lui obéir.

Cependant les Ennemis étant encore dans le

même lieu , le lendemain , il appella de nouveau

les Commandans des Vaifleaux , Se les Capitaines

des ibldats qu'il avoit, £c à force de les exhorter,

il les obligea de promettre avec ferment , 8c de

ligner même une promeflc par écrit, par laquelle

ils s'engagcoicnt à combatre juliqu'à l'extrémité.

Tout le monde fembloit être diipofé à bien faire

,

mais il fe tnxn'a que les Efpagnols avoient le def-

fus du vent , & poin- le gagner il fallut traverfer

leur Flotte , 6c elTuyer le feu de leur Canon. Ce
fut alors que fut tué Jean Ferdiji^ qui comman-
doit le Vailleau nommé l'Orange, 6c qui étoit un

fort bon homme de mer. Cependant ceux, qui a-

voient juré de combattre couragcufement , ne le

firent point. 11 y en eut feulement quelques-

uns ,
qui tirèrent de loin fur l'ennemi , fans en

approcher.

Le 17. de Septembre
, Jol ayant découvert, par

fcs bâtimens légers
,
que la Flotte Efpagnolc étoit

envoyé affez de Troupes , pour les en chafTer-

C'ell ce qui arrive, dans les longues guerres, où
l'on fait des plaintes, qui ne font guère conformes
à l'Humanité 6c à k Juftice , 6c où les Partis op-
pofez, deviennent irréconciliables. Il y eut aulli

des ioupçons contre les Portugais , foumis aux E-
tats , Comme s'ils avoient fait une confpiration

contre les Hollandois
,

qu'on ne put néanmoins
pas prouver i mais qui paroiflbit vrai-femblable

,

parce qu'on étoit perfuadé
,
qu'ils auroient mieux

aimé être , dans l'état où ils étoient , avant que
les Hollandois les foumiflcnt > que celui où ils fc

trouvoient fous leur gouvernement. Selon les

Comptes, que rapporte Bark'as, les dimcs du fu-

cre , les droits fur les Moulins, 6c fur quelques
autres chofes , rendoicnt deux -cens -quatre -vint-

mille francs par an -, d'où l'on peut conjeclurer, que
ce pais rendoit bien de quoi entretenir les Troupes,
qu'on cmployoit à le garder , 6c que les profits

qui revenoient du Commerce, qu'on y faifoit,n'é-

toient nullement à méprifer.
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Ce font-là les évenemens dignes de remarque
l'an MDCXXXVIII. par où l'on peut voir

1

que la guerre ne fut nullement avantageufe aux
François , ni aux Hollandois ; quoi qu'avant que
de commencer la Campagne, ils enflent concerte
enfemble fur ce qu'ils entrcprendroient , 6c que la

France eût fait une grande dépcnfc en faveur des

Etats , ôc pour lever & pour entretenir elle-même
de grandes Armées. Il fembloit d'abord, qu'ils dé-
voient envahir une partie confiderable des Pais-

Bas Efpagnols, 6c que le Cardinal Infant ne fêroit

pas en état de leur fiire tête. Mais l'événement

fit voir cette année, comme on l'avoit déjà vfi

plufieurs autres, que les plus belles efperanccs n'é-

cncore autour de Cuba, après avoir cafle quelques
|
toient nullement fuivies de fuccés, qui y répondif-

fent. On peut dire , fans danger de le tromper ,Capitaines, qui avoient refulé de fiiire leur devoir,

il voulut l'aller attaquer une quatrième fois ; mais

il ne la trouva plus. Là-deiTus il renonça à fon

deifein, il renvoya quelques Vaifleaux auBréfil,

6c en laiflii quelques-uns près de la Havana,pour tâ-

cher de furprendre quelques Vaifleaux Efpagnols.

Pour lui, il retourna en Hollande, avec les Offi-

ciers coupables, qu'il remit aux Etats Généraux,

p.)urles punir,comme ils le trouveroient à propos.

11 auroit pu les faire punir lui-même, fur la Flot-

te-, mais il ne le voulut pas fiiire, de peur qu'on

ne l'acculât de les avoir immolez, à la propre ven-

geance. 11 le trouva que les Chefs de ces Mu-
tins étoient deux Capitaines, qui, ayant fervi plus

long-tems que Jol , ne pouvoient pas fc réfoudre

de lui obéir. Ainfi une paflîon particulière fiiit

fouvent, qu'on lui fitcrifie le Bien-Public, 6c même
fon propre honneur.

Cependant cette malheureule Expédition em-
pêcha le Comte Maurice d'exécuter undeflcin,

qu'il avoit formé contre la Capitainie de la Baye,

éc qui étoit de ruiner entièrement les Cannes de

fucrc qui s"y trouvoient, 6c d'y brûler tous les

Moulins à fucre ;
pour faire perdre à l'Ennemi les

revenus de celte année-là, qui fembloicnt devoir

être de dix-huit-mille caillés de fucrc. Ils attendoit

pour cela de nouveaux fecours de la Compagnie
;

mais il n'en vint point, à caulé du mauvais fuccés

de l'entrcprife de Jol. Barléus aflùre que toutes

les Lettres, qui étoient venues, en ce tems-là, du
Brefil en Hollande, étoient pleines des plaintes,

que faifoicnt Maurice, 6c le Conieil de la (compa-

gnie , en ce païs-là , de ce qu'on leur faifoit per-

dre la plus favorable occafion, de fc \angcr de

leurs Ennemis. Il y a bien de l'apparence, que les

Portugais fitifoicnt de femblables plaintes des Ef-

pagnols -, qui avoient permis que les Hollandois

que la même chofe étoit arrivée plufieurs fois aux
Efpagnols

j pendant la guerre, qu'ils faifoient aux
Provinces-Unies. Cela fembloit être un avertifle-

ment réitéré de la Providence, aux uns 6c aux ati-

tres , de pofcr les armes 6c de faire la paix j puis

que comme l'Efpagne ne pouvoit venir à bout , de
fubjuguer les Provinces Unies j ces dernières ne
pouvoient pas non plus la dépouiller, de ce qui lui

relloit des Seigneuries de la Maifon de Bourgo-
gne, dans les Païs-Bas. Mais le tems de leur ré-

conciliation n'étoit pas encore venu.

NOUS allons entrer dans une année, dont I<5j9-

les évenemens furent plus favorables, par mer, aux
Etats Généraux

,
qu'aux Efpagnols ; quoi que ces

derniers fe foûtinflcnt par terre , contre les Etats,

lans que les Etats les puflent entamer, fur leurs

frontières , encore Cjue les François fiflént quel-

ques progrés de leur côté j mais qui n'étoienc

pas comparables aux dépenfes, qu'ils avoient fai-

tes pour cela.

Nous commencerons ici , contre nôtre cou-
tume

,
par l'hilloire de ce qui fc pafl"a fur la

Mer, après quoi nous viendrons à ce qui fe fit

par terre. Dès le Mois de Janvier , l'Amiral

Tromp fe mit en mer
,
pour empêcher les Ar-

mateurs de Dunkerque, de fitire leurs courfes

ordinaires. Cet Amiral alla d'abord du côté de

I''almouth, port d'Angleterre, qui cil à l'entrée

du Canal , comme on parle en Hollande j fans

qu'on voyc , dans l'Hilloire , la raifcn de cette

mancuvrc. De-là il revint le 21. de Janvier,

vers les côtes de Flandres, 6c entreprit d'empê-

cher les Armateurs de Dunkerque 6c d'Oflendc,

de fortir de leurs ports, ni d'y amener leurs pri-

fes , ^ cela avec quatorze

feulement. Les bruits qui fe

d y am
Vaille?aux de guerre

répandoient qu'on

s'éubliflcnt dans le Bréfil, 6c qui n'avoicnt jamais préparoit une Flotte confiderable en Efpagne, 6c

que
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l6îo '^"^'^ ^'°" y avoit befoin de gens de mer Fla-

mands , n'étoient que trop vrais } comme on a-

voit pu déjà s'en alïïirer dès l'année précédente.

Le Roi d'Efpagne avoit donné ordre, comme
on difoit , d'éqiuper trente Vaillcaux de guerre

à Dunkerque, pour lui amener les Matelots dont

il avoit bclbin. Le Cardinal Infant fit tout ce

qu'il put, pour hâter cet equippement, afin que

ces Viufieaux pufiént mettre à la voile de bon-

ne heure. Mais il ne fut pas poflîble de trou-

ver le nombre de Matelots
,

que l'on dcman-
doit, quelques recherches, qu'il fit faire. Cela

vcnoit en partie de l'Amnillie
^

que les Etats

Généraux avoient publiée l'imnée précédente, en

faveur des Matelots Hollandois & Zélandois
;

dont un bon nombre, comme nous l'avons dit,

étoient retournez en leur pais. Il y eut cepen-

dant des (i) aftions de mer , entre les Arma-
teurs Dunkerquois , Se les Vaifleaux Hollandois

auxquelles nous ne nous arrêterons pas.

Le 7. de Février , Tromp s'approcha le plus

prés qu'il pût de Dunkerque , afin d'avancer en-

core plus , avec la première marée ; qui ne fut

pas plutôt venue ,
qu'il s'approcha de la Ville

& des Vaifleaux ,
qui étoient au Port , à la por-

tée du Canon, & les foudroya de manière, qu'il

les fallut retirer au fond du Port
,
pour les ga-

rantir. Mais il ne put empêcher, que quelques

Frégates légères ne fortifient à la faveur de la

nuit, & n'echappafient à la bonne garde, qu'il

faiibit fiiire à cette rade. Cependant le Cardinal In-

fant faifoit travailler , avec toute la diligence poflî-

hle, à une douzaine de Vaifieaux de guerre afl'ez

gi-os , poiu: attaquer les Hollandois, & les con-
traindre d'abandonner l'entrée du Port.

Quand ces Vaifleavix furent achevez d'équip-

pez, on donna ordi-e aux Capitaines de fe tenir

prêts
,
pour fortir avec le premier bon vent , 6c

poflér au travers de h. Flotte Hollandoile , ou
de la combattre, fi elle s'oppofoit à leur pafià-

ge. On leur flaifoit entendre qu'il étoit hon-

teux
,
pour la I^ ation Flamande , de fouflfrir que

fi peu de Vaifieaux Hollandois fermafient les

Ports de Flandre, comme ils faiibient. Les dou-

2.e Vaifieaux de guerre, fortirent donc le i8.de

Février de Dunlcerque , bien fournis d'Artillerie

& de monde j avec trois Vaifieaux Marchands
armez en guerre & bien montez , outre cinq

Bàtimens légers. Le Capitaine Hollandois, qui

avoit jette l'ancre le plus près de la Ville , les

vit venir de bon matin, cC ne manqua pas d'en

avertir Tromp
,
par un coup de Canon , & de

couper fes cables pour fe rendre inceflamment

vers lui. Cependant le Comte de Fuentes, Se

le Gouverneur de la Ville montèrent en carofie

,

èc furent fuivis de beaucoup de gens
,
pour être

fpectateurs du combat
,

qui s'alloit donner , du
haut des Dunes > dans l'ciperance de voir battre

les onze Vaifieaux de Tromp
, par une Flotte

beaucoup plus forte que la fienne
,

puis qu'elle

étoit de vint Vaifleaux. Il faut que l'Amiral

Holkndois eût envoyé trois de fes Vaifieaux
,

pour croifer ailleurs
,
peut-être devant Oftende

;

car autrement il auroit dû avoir quatorze Vaifieaux.

Tromp répondit à l'infiant d'un coup de Ca-
non, & toute la Flotte fe mit au large

, pour
attendre là les Ennemis , & côtoyer enfuite la

Flotte Dunkerquoife
, qui avoit un vent de Sud-

efl:, en poupe, & qui s'avançoit, comme pour
aller au Nordouëfl: , ou iiir les côtes de Zélan-
dc, ou de Hollande. Le Vent commençoit à

manquer , & quelques Vaifleaux Hollandois fi-

rent force de voiles, pour couper le chemin aux

(1) Voyez-les dans la Vie de F. H. P. z. p. 19. & {jjiv.

tjt
premiers Vaifleaux de l'Ennemi, & les cnvelop- Kjjp;
per. Il y en avoit deux

,
qui étoient du nombre

des plus gros Vaifieaux de guerre, qui, après a-
voir été fort mal-traitez par la Flotte Hollandoi-
fe, furent enfin obligez de le rendre. Ils avoient
chacun trente-quatre pièces de Canon, dont feize

étoient debronze , Ôc le relie de fer. Cependant
Tromp, foûtenu de quelques autres Vaifl'eaux, a-
voit eu à fane à l'Amn'al de Dunkerque, & à qua-
tre autres Vaiffcaux. Ce combat dura cinq heu-
res, & finit par un coup de vent

,
qui éloigna

Tromp du Vaiffeau
,

qu'il attaquoit. Le Vice-
Amiral de Dunkerque échoua fur un banc , dont
il ne putfe dégager,& comme deux Frégates Hol-
landoifes s'en approchoient , il en fortit avec fon
monde , à terre. Quelque peu de gens n'y demeu-
rèrent, que pour y mettre le feu, & fe retirèrent
après l'avoir mis. Sept Vaifieaux de Guerre, &
deux Frégates échouèrent aufii , dans le tems de la

Bafie Marée, &c rentrèrent dans le port, quand
elle hauflà. Les cinq Vaiflx:aux Marchands , ayant
vu de quelle manière on avoit reçu les autres ,fe tm-
rent éloignez du combat, &; rentrèrent auflî dans
le Port, avec leur Amiral. Il fe trouva que les

deux Vaifiaux pris étoient montez de deux-cens-
cinquante hommes , dont il y eut deux-cens
de tuez. Tromp perdit vint-deux homm.es, Se en
eut quarante de blefiéz. Du côté de ceux de Dun-
kerque, il périt, à ce qu'on afilii-e ^ feize,oudix-
fept-cens hommes, tant de tuez, que de blefiez.

Tromp entra à Hellevoetfiuys le 21 . de Février,

avec les deux Vaifieaux qu'il avoit pris , & fut

rendre compte à la Haie de fon expédition j 011 on
le recompenfii lui 6c fes Officiers de chaînes d'or,

à proportion que chacun l'avoit mérité. Au con-
traire, on emprilbnna, à Dunkerque, l'Amiral &
le Vice-Amiral de la Flotte Efpagnole ; mais^
comme ils eurent été ouïs , on les remit en liberté.

Peu de jours après , les Dunkerquois ne laiflerent

pas d'avoir leur revanche
, par la prife d'un Vaif-

feau de Guerre de Medemblic, de 24. pièces de
Canon , & d'un Vaiflêau chargé de Tabac , Se
venant de S. Chrillophle. Ils furent pris devant
le Vlie, où un Vaifleau de guerre croifoit

, peur
donner la chafl'e aux Armateurs.

Cependant on tra^'ailla à Dunkerque à rétablir
la Flotte, qui ne put pas être fi-rôt prête à met-
tre en merj à caufe de la perte, qu'elle avoit fai-

te, & parce que les Matelots s'étoient cachez, ou
fauvez.Ces gens-là aimoicnt mieux aller en courfe,
où ils étoient maîtres d'attaquer, ou de fuir les

Vaifleaux qu'ils trouvoient , félon qu'ils les ju-
geoient forts , ou foibles ; que de fer\-ir fur une
Flotte, qui eic engagée à attaquer l'Ennemi, quoi
que fort, pour peu qu'il y ait d'apparence d'avoir

le deflus. Il y avoit beaucoup moins de danger,
à attaquer des Vaifieaux Marchands. On fit donc
des proclamations rigoureufes contre les Déferteursj

qui ne reviendroient pas au plutôt ; ce qui en fie

revenir une bonne partie. Depuis ce tems-là , ceux
de Dunkerque firent diverfeS priies fur les Frim-
çois,& iuï les Hollandois, dont on reprit quel-

ques-unes , aufiî-bien que quelques Bàtimens lé-

gers. Mais comme la Hollande & la Zélande a-

voient infiniment plus de ^''aiflcaux Marchands en
mer, que ceux de Dunkerque, qui ne négotioient,

que de leurs prifes> ils caufoient plus de domma-
ge aux Provinces Unies, qu'ils n'en recevoient.

Il vint cette année, au commencement d'Avril,

une Flotte de Vaifleaux Marchands des côtes de
France, que l'on fait monter au nombre de cent,

Tromp leur alla au devant, dans la Manche, & les

mena heureuiement aux Havres, pour lefqucls ils

étoient defiincz. Je ne m'arrêterai point aux rcn-

eoiH
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contres particulières , ni nux priics dcrun,ou l'au-

tre des Kuus.
T>> 1

Cependant on fit tant de ailigence a Dunker-

le. pour radouber la !• lotte, & equipper quel-

que le lo. de Mars, on
que, pour

ques autres Vailîcaux ;
que le lo

vit lortir de ce Havre douze Vaillcaux de Gucr

re, & fix Marchands bien armez, qui prirent leur

cours droit aux cotes d'Efpagne. Tromp ne put le

mettre en mer, que le iz. du même Mois, avec

fept Vaillcaux HoUandois ; qui dévoient être bien-

tôt après joints, par cinq de Zélande, &C par d'au-

tres encore, que l'on équippoit par tout. Il n'ofa

néanmoins pas s'éloigner trop des côtes de Hol-

lande & de Zélande, dès qu'il eut apris,quc les

Dunkcrquois étoient lbrtis,dc peur qu'ils n'eulTent

dcflein d'y entreprendre quelque chofe. Etaiit

rentré dans la Meule, & étant a la Haie, il reçut

par le Sr. d'J»mireau,dm\ Lettres de France,

l'une du Roi , 6c l'autre du Cardinal , avec une

Chaine d'Or. Le Roi le créoit Chevalier de S.

Michel, pour l'animer d'autant plus à agir avec

vigueur, contre l'Ennemi commun.

Comme le bruit de l'appareil naval des Efpa-

gnols s'augmentoit, les EE. GG. donnèrent or-

dre de tenir prêts tous les VaiiTeaux
,

qui pou-

voient fervir ; de manière qu'au premier ordre , ils

fuHent en état d'être employez contre l'Ennemi.

Cependant ils ordonnèrent ,
que l'Amiral Tromp

le remettroit en mer, le plus promptcment qu'il

feroit poilîble, avec quelques Vaifleaux, & cour

cela on loiia des Vaifleaux qui appartenoient à des

Particuliers >
parce qu'ils étoient plus prêts à

mettre à la voile, que les Vaillcaux de l'Etat.

Tromp fe remit donc en mer le 2.7. d'Avril, 6c

fut bien-tôt fuivide jfeafi £iwm , Vice-Amiral de

Zélande. Ils croiferent cnremble
5
pendant long-

tems , dans le détroit ,
qui eft entre Douvre 6c

Calais, lims trouver aucuns Vaificaux Ennemis. Ils

vifitoient tous les Vaifleaux qui palToieiit, parce

qu'ils avoient eu avis ,
que quelques Vaifleaux

Anglois s'etoient obligez, de porter en fureté à

Dunkcrquc une grofle Tomme d'argent, de la part

du Roi d'Efpagne. Le 18. de Juin, ils virent trois

VailTcaux Anglois à l'Ouëll; de la Flotte. Tromp les

approcha, 6c leur ordonna de bailler les voiles.

L'un de ces Vaifleaux ,
qui avoit trente pièces de

Canon, èc qui commandoit les autres, refufa de

le foire , 6c avant que de s'y refoudre , efliiya tren-

te volées de Canon. Les trois Vaifleaux furent

cnfuitc \ifitcz, 6c l'on y trouva mille-foixante-dix

foldats Efpagnols , 6c deux Prêtres. Tromp les fit

tous prifonniers, 6c les envoya fur quatre de les

Vaifleaux à Barflcur , oi:i il en mit neut-cens à

terre, 6c retint le relie, avec les Officiers. Les

François firent apparemment un échange de ces

prifonniers , contre les prifonniers François, que

les Efpagnols avoient entre les mains. Au moins

on n'en trouve rien dans l'Hiftoire. Pour les An-

glois, il les laifllv aller en Angleterre. Il cil: éton-

nent que le Roi Charles I. permît à fes Sujets

,

de tranfportcr des Troupes Espagnoles en Flan-

dre ;
puis qu'il ne pouvoit pas douter, que cela ne

fût tres-dclagreablc au Roi de France, 6c aux E-

tats Généraux, dont l'amitié lui pouvoit être bien

plus utile, que celle des Efpagnols. Mais ce

Prince n'entendit jamais fes vrais intérêts , non

plus que le Roi Jaques I. fon Perc ; comme le

Comte de Clarendon le foit aifez connoîtrc. Tromp

envoya cnfuitc fes prifonniers a Rotcrdam , 6c

continua à croifer dans la Manche le relie de l'E-

té, fans qu'il lui arrivât rien de remarquable.

Encetcms-là, le Comte d'Eibades, qui avoit

cté envoyé ,
par le Roi à Turin , étoit revenu

comme Ambafladeur, en HolLuidc , où il reçut

O I R E
une Lettre du (i) Cardinal de Richelieu, du if. i6Xsr*
d'Août, par laquelle il le chargeoit d'aller dire au
Piince d'Orange, qu'il avoit des avis certains,

que le Roi d'Eipagne aflémbloit la Flotte à la Co-
rougnc

,
qui feroit forte de cinquante Vaifleaux

,

6c commandée par i). ^«/o«/o cfOquendo^ le plus
Irabile homme de mer

,
qu'il y eût en Efpagne :

Qii'il amenicroit fur cette Flotte, douze-mille
hommes d'Infanterie, 6c qu'elle débarqueroit en
Flandre, où l'Efquadre de Dunkcrquc fe joindroit

à lui : Qii'il ne pouvoit rien faire de meilleur, pour
la caufc commune, que de mettre une puiltmte
Flotte en Mer

,
pour la combattre : Que com-

me ce Prince étoit lent, de fon naturel, il fau-

droit le prefler , au nom du Roi , de donner fes

ordres à toutes les Amirautez, d'équipper tous les

Vaifleaux
,
qui leroient en état d'agir : Qii'outre

cela, il lui diroit, de la part du Roi, que S. M.
avoit dépéché des Courriers à Calais, à Boulogne,
à Dieppe , au Havre de Grâce , 6c à Breft , a-

vec des ordres d'aflillcr de munitions de guerre,
d'hommes 6c de Vaifleaux la Flotte des Etats,,

fur les demandes
,

qu'elle pourroit foire.

Le Comte d'Elirades ne manqua pas de dire

tout cela au Prince d'Orange, qui n'avoit pas en-
core reçu des avis pofitifs , touchant la Flotte Ef-
pagnol. Il en reçut (1) feulement, le lendemain,

d'un Commis de la Secretairie du Gouvernement
Gênerai des Provinces Efpagnolesj qui lui difoit

de plus que d'Oquendo avoit ordre de demeurer,
avec la Flotte, aux Dunes, fans hazarder le Com-
bat; mais feulement de foire pafler l'Infonterie er»

Flandre, par le moyen de l'Efquadre de Dun-
kcrquc , affiliée des Vaifleaux du Roi d'Angle-
terre,

On a\'oit déjà donné ordre en Hollande 6c ert

Zélande, comme on l'a dit*, de tenir prêts tous

les Vaifleaux, qui pourroient fervir 3 mais comme
on ne favoit pas encore le tems, auquel la Flotte

d'Efpagne pourroit venir , on n'étoit pas allé

plus loin, ^ Tromp n'avoit pas encore aflcz de
Vaifleaux, pour l'attaquer, ni même l'arrêter, li

elle avoit été bien commandée. Ces nouvelles dé-
terminèrent à prefler l'équippement , 6c le Prince

d'Orange dit au Comte d'Eftrades, qu'il étoit dif-

polé à foire equipper deux Flottes, dont l'une qui

Icroit commandée par Tromp , feroit de cinquan-

te gros Vaifleaux, 6c de vint Brûlots, avec ordre

d'aller attendre la Flotte Efpagnole, à l'entrée du
Canal , 6c de la combattre. On croyoit qu'elle

pourroit être prête à mettre à la Voile, dans dix
jours; mais elle ne le fut point. L'autre dévoie

être commandée, par "Jean Eiverts ^ Vice-Ami-
ral de Zélande , S>i forte de quarante Vaifleaux, 6c

de dix Brûlots. Elle pourroit le tenir, entre Dun-
kcrquc ^ les Dunes, pour obfervcr l'Efquadre de

Dunkcrquc, 6c fe joindre, en un befoin,a la Flot-

te de Tromp. Le Prince trouvoit à propos, que
Tromp n'attaquât pas d'abord les Efpagnols , mais

qu'il attendît Ewerts , 6c que quand ils feroienc

joints, ils envoyaflcnt un Chef d'Elquadre à l'A-

miral Anglois; pour lui dire
,
que la Flotte Hol-

landoife avoit ordre des Etats, de ne point com-
battre contre eux, à moins c|u'ils ne le joigniflent

à leurs Ennemis ; mais qu'au cas que les Anglois

ne x'ouluflent pas demeurer neutres, elle combat-

troit les uns S<. les autres.

La Flotte d'Efpagne, (5) partit de la Corougne
au

(i) Lettres SPftrades T. 1. p. 3î.

(i) Lettres d'F/lraJes T. I. p. ?<î. & fuiv

(3) Vie de F. H. P. i. p. 49-

année.

Van di Sandi fur cctt»
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KîjP' au commencement de Septembre , forrs de foixan-

te-fcpt Vaiflèaux , tant Galions
,

qu'autres gros

VaiflcaiLX de guerrcj qui portoicnt vint-mille hom-
mes, entre lefquels etoient douze-mille Ei'pagnok,

qui dévoient être conduits à Dunkerquc. Le if

.

du Mois, Tromp l'appercut, comme elle entroit

dans la M.mche. 11 n'avoit alors que treize V'aii-

feaux, car on ne lui a^•oit point encore envoyé le

reile , apparemment pour éviter la dcpenfe j &
tous ceux, qui étoicnt en mer, ne ra\oient pas

encore joint. Il envoya donc une Frégate légère,

pour a\'crtir les Vaidcaux
,

qui pourroicnt être

en Mer, de le veniU[joindrc inccfTamment. Pen-
dant la nuit, il tira a chaque demi-heure, deux ou
trois coups de Canon ,

pour avertir les Vaiflèaux

écartez àc venir à lui. Le Vice-Amiral deWittcn,
èc quatre autres VailFeaux ouirent ce lignai , ôc le

rendirent à lui , le plds promptement qu'ils pu-

rent, le 16. au matin; de Ibrte qu'il eut alors dix-

fept Bâtimens. Avec un fi petit nombre de Vaii-

feaiLX , il ne fit pas difficulté d'attaquer la Flotte

Ennemie, quelque nombreuié qu'elle fût. Pour
lui, il s'attacha à l'Amiral Efpagnol

,
qui l'étoit

venu d'abord canonner ; & d'autres A'^aifTeaux Hol-
landois s'attachèrent à d'autres Bâtimens. Le
combat dura des le matin juiqu'à quatre heures a-

prcs Midi
,
que d'Oquendo lé retira vers le Nord,

où il s'apperçut que plulleurs de fes Vaiflèaux é-

toient lort endommagez. Du côté des Hollan-

dois le grand Chrillophle lauta en l'air, par le feu,

qui lé mit à la propre poudre, & il n'échapa qu'un

feul homme. Tromp fit alors venir lés Capitai-

nes à fon bord, en ai^borant le Pavillon blanc. Ils

s'y rendirent,& il fut conclu, qu'ils demeureroient

là toute la nuit, fous un feul voile. On convint

du nombre des Fanaux qu'auroient l'Amiral,& les

autres Officiers, afin de fe reccnnoître, & ne s'é-

carter point j dans la rélolution de recommencer
le Combat, le 17. au matin. Vers lefoir,deux

Vaiflèaux Hollandois vinrent joindre Tromp. Vers

le Minuit le vent celTa entièrement, & il s'éleva

un gros brouillard, qui fit perdre de vue la Flotte

Efpagnole. Il continua jufqu'à neuf heures du
matinj que le tems s'étant éclairci, on vit cette

Flotte à rOuëft-Nord-OuélljVers les côtes d'An-

gleterre, non loin de Folkilon 6<. de Hyth,à l'oc-

cident de Douvres. Tromp fit voiles de ce côté-

là , Se le vent étant venu à celTer , il ne put

s'approcher des Efpagnols ; mais il comprit bien

qu'ils avoient delTein de s'en aller aux Dunes , a-

vec la marée. Ayant tenu confeil, il fut rélblu

que l'on attaqueroit l'Ennemi, au clair de la Lune j

& l'on prit des mefurcs
, pour prévenir la confu-

lîon, & faire en forte, que les Vaiflèaux ne s'é-

cartaflènt pas trop les uns des autres. Sur le Mi-
nuit, la Flotte Holkndoife leva l'ancre, &c fit voi-

les avec un petit vent de Sudelt, & dans peu elle

vit l'Efpagnole, qui s'avançoit du côté de Dou-
vres , entre une & deux heures. Tromp fe mit
à la canonner, & il lui vint tout à propos douze
Vaiflèaux, avec Bankerî ; de forte qu'il fe trouva

alors fort de trente Bâtimens. Les Ennemis, fans

s'amufer à fe battre , fe retirèrent aux Dunes, 6c

jetterent l'ancre fous le Château.

Tromp aflèmbla lâ-deflus le Confeil , fur ce qu'il

y auroit à faire i car on avoit fi fort tiré fur les

Efpagnols ,
que la poudre & les boulets man-

quoient. On conclut d'en aller demander au Gou-
verneur de Calais, qui, félon l'ordre, qu'il en a-

voit reçu du Roi, fournit à la Flotte, quatre-cens

boulets, & quatre milliers de poudre. Le ip. du
Mois, Tromp partagea ces munitions fur fes Vaif-

feaux , 6c envoya en Hollande le Vice-Amiral de
^Witten , pour fe défaire des prilbnniers qu'il avoit

fiiirs, &. des malades 6c des blcflcz, qui croient 16^9,
fur la Flotte, iic pour fivoir comment il devoit fe

conduire alors, que 'les Efpagnols s' étoient réfu-
giez à la rade de l'Angleterre. Il fit enfuite le-

ver l'ancre, 6c il arriva aux Dunes, entre une 6c
deux heures de l'Aprés-midi. Les Efpagnols con-
tclloient la, avec les Anglois, a qui baifleroient les

premiers le Pavillon j mais dés qu'ils A'irent les

Hollandois s'avancer, ils baiflcrent proipptcmcnt
le Pavillon, de peur d'offenfer les Anglois, dont
ils avoient alors befoin. Tromp alla mouiller l'ancre,
au midi des Efpagnols , contre lefquels il envoya
quelques Vaiflèaux

, pour les canonner, quoi qn''il

n'en eût alors, que vint-huit. Qiiand on fut
cela , en Hollande 8c en Zélande , on équipa
tous les Vaiflèaux, qui le purent être, a\ecunc
diligence incroyable ; 6c il fe trouva à la fin

,

que Tromp avoit plus de cent Bâtimens, dans-
là Flotte. Toutes les fois que le vent tournoit
à TEll, il ne nianquoit pas d'en venir quelques-
uns , éc la commodité de porter là des Provi-
lions fit que rien n'y manqua. Les Efpagnols
furent furpris de ce nombre de Vaiflèaux , é-
quippez fi promptement, 6c de la multitude des
Matelots, dont ils étoient fournis. Cela juilifia

les ordres du Confeil d'Efpagne
, qui a-\ oit dé-

fendu a la Flotte de fe battre j de peur que
toutes les forces maritimes des Provinces L^nies

,

ne lui tombaflènt ilu- les bias ; comme cela é-
toit déjà arrivé autrefois à ï'jîrméc brdncihk de
Philippe II.

Cependant on n'olli pas attaquer cette Flotte,
fur les côtes d'Angleterre , de peur que le Roi
Charles I. ne prit fon parti. La France inter-
vint là-deflus, 6c obtint, conjointement avec les

Ambafladeurs des Etats, du Roi d'Angleterre un
ordre à la Flotte Eljjagnole de fe retirer de ces
côtes j 6c parole qu'il demeureroit neutre. Ce-
pendant cette négotiation dura jufqu'au 10. ou
12. d'Oétobre, 6c pendant ce tems-lâ, les Dun-
kerqupis trou\erent moyen de faire paflèr en
Flandre, la plupart des Troupes Efpagnolcs, fur
des Bâtimens légers

,
qui trompèrent la vigilan-

ce des Hollandois.

Le Roi d'Angleterre ayant fait dire à d'O-
quendo de fortir de fes Ports, 6c même de s'é-
loigner de lès Côtes ; les Etats Généraux don-
nèrent ordre à Tromp, de ne pas perdre l'oc-

cafion de l'attaquer, dés qu'il s'en feroit un peu
éloigné. Comme on ne le fioit néanmoins pas
trop à la parole des Anglois , il fut trouve à
propos que le Vice-x4miral de Wittcn,avec Ban-
kert, iroient, le 12. d'Oélobre , mouiller l'an-

cre
, près de la Flotte Angloife , avec vint-huit

Vaiflèaux , 6c quatre Brûlots
,
pour les tenir en

rcfpedl:
,

pend;mt qu'on le battroit avec les Ef-
pagnols. Comme Tromp ne vouloir rien faire,

que conformément à des ordres exprès , dans une
occafion affez délicate; il en demanda, touchant
la conduite qu'il garderoit envers les Efpagnols,
s'ils demeuroient davantage fur les côtes d'An-
gleteiTe. Le 16. du mois, les Etats Généraux
lui donnèrent plein pou\'oir d'attaquer la Flotte

Efpagnole , 6c de la chaflèr des côtes d'Angle-

terre, quoi qu'il en pût arriver.

Le zi. Tromp fe plaignit à Penningîon
^ qui

commandoit la Flotte Angloife de ce que le loir

précèdent , on avoit tire à baie d'un \"aiflèau

Efpagnol, fur un Vaiflèau, où il étoit avec di-

vers Officiers. Il fe plaignit encore qu'un Ef-

pagnol avoit tué un Matelot Hollandois. Il

concluolt de ces deux faits, qu'ils avoient les

premiers ^iolé le droit d'Afyle
,
que le Roi de

la Q.l!>. accordoit à toutes les Nations, furies

Bb côtes

}
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l^5P- côtes; £c demanda qu'on en fit iui1:icc,ians quoi

il dcclani, qu'il le la tcioit à lui-même, en con-

féquence de la liberté, que S. M. B. avoit don-

née à ceux qui feroient atcr.qucz , dans cet A-

lyle , & parce qu'il en avoit des ordres exprès

de Ils Maîtres. Cette Lettre étoit datée du 21.

d'Octobre.

Après, qu'elle eut été rcmifc à Pennington ,

Tromp partit ,
par un Nord-Oucit aHcz tort

,

pour attaquer un côté de la l' lotte Efpagnolci

mais un brouillard épais l'empêcha de pouvoir ex-

écuter fon deflein. Cependant les Efpngnols cou-

pèrent promptcment leurs cables ,
pour le retirer

aillevus ; mais pour avoir trop aproché de la côte

,

il y eut vini-deux VailTcaux, qui échouèrent. Le
Brouillard étant dillîpé , les HoU.mdois fe mirent

à canonncr fortement ces Vaincau>:,&; obligèrent

ceux qui étoient dclllis à s'enfuir à terre, iur des

Chaloupes , ou à fe précipiter dans la mer , au

hazard de s'y noyer. Ils envoyèrent enfuite fur

ces Vaiiîcaux échouez, quelques Brûlots, qui en

coufumevcnt dix-fept. Les Anglois de leur côté

tirèrent quelques volées de Canon, fur les Vail-

feaux HoUandois
,

qui s'approchoicnt , difoient-

ils , trop de la Terre. Cependant les autres Vaif-

fcaux Eipagnols formèrent diverfes Efquadres , &
ibrtirent, à la file, de cet endroit, de peur d'y

être traitez de même. Dès lors, les Efpagnols fu-

rent mis en déroute , leurs Vainéaux furent brû-

lez, ou pris, ou contraints d'échouer fur les cô-

tes de France. Les Anglois fe faifirent de fix , &
les déclarèrent de bonne prife, lans que les Efpa-

gnols y cuffent rien à prétendre. D'Oqucndo &
quelques autres furent fauvez

,
par les' Dunker-

quois, qui en plufieurs voyages noâiurnes avoient

tranfporté les foldats Efpagnols , en grande partie

en Flandre. Les HoUandois prirent néanmoins

plufieurs Vaificaux, qu'ils emmenèrent chez eux.

Le Comte d'Eltradcs, qui étoit alors en Hollan-

de, comme on l'a dit, décrit ainfi, (i) en peu de

Ceux de Dunkerquc, pendant que Tromp croi- i5jp,

foit dans le Canal, firent plufieurs prifes confide-

rables , & perdirent auil'i quelques Vaiffeaux ,

comme on le verra (1) dans les Hifloriens du
tems ; car nous ne pouvons pas nous arrêter à ces

iortes de chofes.

V our

née, la

mots, cette Viftoire : „ La Flotte d'Angleter-

„re , voyant la réfolution de l'Amiral Tromp,

„ d'aller attaquer celle d'Efpagne, s'eft retirée à

„côté,& demeurée neutre. Le Combat a duré

„ quatre heures, & le Vaiflèau la Therefe, Ami-
„ rai de Portugal, a été brûlé. Il étoit monté de

„ cent pièces de Canon de fonte, & il y avoit

„ quinze-cens foldats defllis. Douze autres grands

„ Vaifléaux ont été brûlez , ou coulez à tonds
;

„ quatorze ont échoiiê aux côtes de Boulogne, &
„de Calais, étant pourfuiVis par les nôtres. L'Ef-

„quadre de Dunkerque s'eft fauvée , & a retiré

„D. Antonio d'Oquendo
,
qui commandoit l'A-

„ mirai d'Efpagne, d'entre dix Vaifléaux des nô-

„tres, qui l'avoient invefti. Nous avons perdu,

,j,dans ce Combat, dix de nos Navires
,
qui ont

^été brûlez, ou coulez à fonds. La Viéloirc cil

,,la plus complète, qui fe foit jamais vue.

La Flotte HoUandoife tint encore la Mer
,
pen-

dant quelques jours , & prit quelque peu de Vaif-

feaux Efpagnols, qui n'avoient pu ni retourner en

Efpagne, ni fe retirera Dunkerquc. Le 27. du

Mois , les Victorieux fe iéparcrent
,
pour re-

tourner dans les Ports, defquels ils étoient venus.

L'Amiral rencontra un Capitaine
;

qu'il avoit

envoyé, fur la côte de l'iandre, pour voir ce qui

s'y paflbit. Le C^apitaine rapporta, qu'il avoit vu
devant Dunkerque treize Vaifléaux Efpagnols, qui

étoient entrez en ce Port, avec la haute marée.

11 dit encore, qu'il y avoit deux Galions parmi,
Se qu'entre les Vaifléaux de Guerre, il avoit re-

connu celui d'Oquendo , à fon Pavillon.

(i) Lett. T. I. p. 40,

palier à ce qui arriva pur terre , cette an-

France étant convenue, comme les pré-

cédentes d'attaquer les Eipagnols de fon côté,

pendant que le Prince d'Orange les tiendroit en
inquiétude fur la frontière de l'"landre ; le Princ pa-

rut de ce côté-ci. Au mois de Juin, après avoir

été proche de Bois-le-Duc,^vec Ion Armée, il

la fit venir à Bergopzoom, croii elle alla par eau
fur la frontière ae Flandre, entre Philippine, &:

Bochout,le 17. de Juin. Elle étoit de ccnt-qu.i-

tre-vint Compagnies d'Inianterie, & de quarante

de Cavalerie. Il la fit ciïmper , en cet endroit,

comme s'il avoit deflèin d'y faire quelque féjour.

Il fit faire deux bateries , entre Sas de Gand & fon

Camp, & y fit mettre de l'Artillerie. Les Efpa-
gnols jugèrent, qu'il en vouloit à cette Place, &
le Duc de Feria vint camper, avec dix-mille hom-
mes entre cette Place, où il y avoit une bonne
Garnifon, & Selfate, Ils firent encore quelques

fortifications, fur la Digue du Canal de Gand à

Bruges , vis-à-vis des bateries Flollandoifes. Ils

garnirent cette Digue de Soldats, &c envoyèrent

quelques Troupes aux Forts, qu'ils avoient près

de l'Eclule. Peu de tems après , ils voulurent

brûler un pont de bateaux, qu'on avoit fait faire

à l'Eclufe, pour avoir communication avec le voi-

finage ; mais on les piévint. Le Piûnce fit en-

fuite rafer la Digue de Bochout, &c fe fervit de la

matière, dont elle étoit compolée, potir mieux
fortifier Philippine ; de forte qu'il étoit beau-

coup plus difficile de s'en approclier , & que
ce i'ort pouvoit mettre le Païs voifin , fous

l'eau.

Le même Prince , après avoir tenu les Efpa-
gnols en inquiétude, mais lans leur prendre quoi
que ce fût , fe retira le dernier de Juillet, du pof-

te où il étoit,& ramena fon armée près de Berg-
opzoom. De-là il partit de nouveau, pour Bois-

, oîi il fe rendit le 7. du Mois d'Août, &
alla à Rhimberck. Le Comte Henri a-

le-Duc
d'où i

voit été cependant , dans le Pais de Raveftein , &
avoit fait des courtes dans les terres ennemies; qui

lui avoient rciiflî, mais qui n'avoient produit au-

cun événement remarquable. Le Prince d'Oran-
ge lui envoya ordre, de quitter le Païs de Ravef-
tein, Se de venir incelTammenr inveltir Gueldre,
où il arriva le p. du Mois. Le Prince lui-même
marchoit le long du Rhin, ce qui fit croire, qu'il

alloit faire le Siège de Gueldre, & que c'étoit ce

qu'il s'étoit d'abord propolè. Les Efpagnols en-

voyèrent inceflamment trois Regimens d'Infante-

rie , & quelque Cavalerie, de ce côté-là, fous la

conduite du M:\y(\u\s de Fillamva
^ qui alla cam-

per à Venlo. Là-deflùs, le Comte Henri fe reti-

ra à Rhimberck, par ordre du Prince, qui, feion

les apparences , n'avoit eu d'autre delfein que de
faire diverfion, en obligeant les Efpagnols, d'en-

voyer des Troupes de ce côté-là ; de peur qu'ils

ne fe trouvaflent trop forts dans les lieux , où les

François les attaquoient. Il femblc que les Efpa-

gnols s'appcrçurent de la mancu\ie du Prince

d'Orange, & qu'ils lui rendirent la pareille
,

en feignant d'avoir des deflcins ,
qu'ils n'a-

voient point ; puis qu'ils n'avoient aucun Corps

fufiifantjpour tenir la Campagne. Le 25-. on re-

çut

(î) Voyci la Vie de F. H. P. 2. fur cette anatc,



DES PROVINCES
i6jp. eut nouvelles a Bcrgopzoom, que l'on envoyoic

des Troupes du Bnibant au Païs de W^as, où l'on

l'on fiiilbit un grand amas d'Echelles & de Pé-

tards j ce qui fcmbloit marquer une cntreprife,fur

quelque Place, de la frontière des Etats, de ce cô-

té-là. Le Prince d'Orange en ayant eu avis, don-

na ordre à tous les Gouverneurs de ces Places, de

fe tenir fur leurs gardes.

Au commencement de Septembre , le Prince

d'Orange, qui s'etoit tenu près de Rhimberck,fit
dclcendre Ion Infanterie, par le Rhin, jufqu'à Dor-
drecht, où elle arriva le 6. & le 7. de ce même
Mois. Le même jour im Corps de dix-fept Com-
pagnies d'Infanterie, commandé par le Lieutenant

Colonel Allard ^ fortit de Bergopzoom, & alla

prendre polie dans le Polder de Namcn, qui elt

un terrcin fur la rive Méridionale de l'Efcaut Oc-
cidental, Se qui n'ell pas éloigné de Hulil. Ceux
du Fort de Sandvlicc

,
qui s'en apperçurent, en

avertirent, par deux coups de Canon, les Places

voifiucs de Flandre, & ce fignal fc fit entendre,

enfuite par tout. Le lendemain 8. du mois , le

Prince lui-même arriva, avec toute fon Infante-

rie, à Bergopzoom. Pour la Cavalerie
,

qui é-

toit alors de trente-fix Compagnies, elle prit fon

chemin, parterre, du côté de Bois-le-Duc. Elle

étoit conduite par le Duc de Bouillon , & par le

Lieutenant Général Stakembroek. La Cavalerie

Efpagnole étoit alors campée fur la Meufe , où
ayant été avertie de la marche de la Cavalerie

Hollandoife, elle fe retira incelîamment , & fut

abandonnée de cinq-cens Cavaliers Anglois > car il

y avoit toiijours eu des Troupes de cette Nation

,

ou d'Ecoflbis & d'Irlandois,dans les Armées d'Ef-

pagne, depuis le Roi Jaques L, qui avoit voulu

obfcryer une forte de Neutralité , avec cetJte Cou-
ronne. Les Anglois fe rendirent alors à l'Armée
de Hollande. Le Comte Henri

,
qui étoit retour-

né au Pais de Ravenftein
,

par ordre du Prince

d'Orange , vit auffi venir à lui trente-fix Cava-
liers, de ceux qui avoient été pris à Callo, 6c qui

s'étoient alors engagez au fen'ice des Efpagnols

,

comme malgré eux. Cependant l'Armée Efpa-

gnole
,
qui avoit obfer\'é le Prince d'Oi'ange , lors

qu'il étoit vers le Rhin , dès qu'elle eut apris fi

marche, s'achemina du côté d'Anvers j où elle al-

la à grandes journées, pour s'oppofer aux defleins,

qu'il pourroit avoir fur la Flandre. On lui fit paf-

fer le Pont de Bateaux, fait devant Anvers, pour
aller en cette Province, & on la fit camper près

xie Staken, petite Ville à deux lieues de Hulft;

pour s'oppofer au Siège de cette Ville, en cas que
le Prince d'Orange l'entreprît.

Enfin l'Armée Hollandoife , arriva au Polder de
Namen > mais trop tard

, parce qu'elle avoit eu
le \'ent contraire. Le Cardinal Infant vint alors à

Hulft, & ne campa pas fort loin du Prince, qui

voyant les Efpagnols fur leurs gardes, &; leurs Pla-

ces pourvues , ne crut pas pouvoir rien entrepren-

dre fur eux. Son deflcin avoit été de furprendre

quelque Place , mal-poui-vue de ce côté-là
,
parce

que les Efpagnols avoient fait marcher la plupart

des Gai-nifons, pour s'oppofer à lui, en Gueldrej
fans diminuer l'Armée

,
qui obfervoit celle des

François. Il avoit cru que les Efpagnols ne juge-

roient pas, qu'il voulût de nouveau entrer dans la

Flandi-e , après l'avoir quittée , fms y pouvoir rien

entreprendre. Mais le vent contraire
,
qui l'avoit

retenu, plus de tems, qu'il ne croyoit, l'empê-

cha de pouvoir rien exécuter. Le dernier de Sep-
tembre, il retira fon armée de-là, fans que les Ef-
pagnols puflént tomber fur fon aniere-garde > à

caufe du Canon de plufieurs bâtimens , "qui tirè-

rent fur eux, avec tant de violence
,
qu'ils ne cru-

'ïame IL

UNIES. Livre XII. i5>y

rent pas devoir attendre davantage. D'ailleurs igjp,
comme l'arrivée de la l''lotte d'Oquendo, dans le

Canal rappelloit le Prince d'Orange
j
qui en avoit

apris la nouvelle, pour donner les ordres néGf-lfai-

res en Zélandc î^ en Hollande, en cas qu'il arri-

vât quelque accident ; le Cardinal voulut, pour
la même raifon, aller à Dunkerque, pour favoir

de plus près ce qui ié pallbit, entre les deux Flot-
tes. L'Armée de France

, qui avoit agi fur les

frontières méridionales des Provinces Efpagnoles

,

avoit pris cette année Hêdin 6c Yvoi. (i) Mais
le Marquis de />«f.'«erre, qui avoit afîiegé Thion-
villc, avoit été batu par Picclomini, 6c le Siège
levé. I,es François donnèrent encore de l'occu-
pation aux Efpagnols, du côté du RouHîHon, où
ils prirent d'abord Salces 6c Cannct. Mais ils per-
dirent, dans la même Campagne, la première de
ces deux Places j après avoir eflayé en \'ain dé
faire lever le Siège

,
que les Efpagnols firent de

cette Place. On voit par-là, que l'Efpagne fe foû-
tint allez bien par terre, dans cette Campagne,
quoi que preilée de differens cotez. Mais la per-
te, qu'elle fit par mer, fut infiniment plus confide-
rable, que ce qu'elle perdit par terre.

Il ne fe fit rien de confiderable {z) cette année,
dans le Bréfil , où il n'y avoit pas aHez de Trou-
pes, pour rien entreprendre contre les Efpagnols.
Il y eut une querelle fkheufe, entre le Comte
Maurice, 6c le Colonel Artifoski, dont on pourra
voir le détail dans l'Hirtoire de Barléus

, que l'on

a déjà plufieurs fois citée. Le Colonel, qui étoit

venu eu Hollande, avoit accufé le Comte, de ne
tenir pas un allez bon ordre dans les Arcenaux, ni
dans les Troupes. Il fe plaignit aufii de divers
mauvais traitemens

^
qu'il en avoit reçus , foit en

fa perfonne, foit par rapport à fon Régiment} où
le Comte faifoit tels changemens, qu^l lui plai-

foit , fans le confentcment du Colonel. On ne
peut pas bien juger à préfcnt, lequel des deux a-
voit tort } peut-être y en avoit-il des deux co-
tez , comme il arrive ordinairement dans les que-
relles. Qiioi qu'il en foit , cela donna tems aux
Efpagnols de refpirer en cepaïs-là, 6c d'infulter
même les Capitainies Hollandoifes. Comme les
Confeils du Récif ne purent pas accorder le
Comte 6c le Colonel

, quelque peine
, que l'on

prit pour celaj on trouva plus a propos qu'Ar-
tifoski , s'en retournât en Hollande j où tout le
monde ne fut pas non plus content de lui. On
donna le Régiment, qu'il commandoit au Bréfil,

à Jean Coin
,

qui étoit un homme de mérite
,

dont nous avons déjà parlé. Il y eut auffi trois

Confeillers de ].; Compagnie, au Bréfil, qui s'en

retournèrent , en même tems , Matthias van Keu-
len^ Servat Carpcntkr^ & Adrien van dcr Does.
Ce dernier partit le 2p. d'Oétobre, de Vm
MDCXXXIX. & rapporta à la Compagnie une
Relation des Terres, qu'elle pollédoit au Bréfil

avec les changemens, qu'on y avoit faits, 6c par-
ticulièrement au Récif, où Maurice avoit fait bâtir

un Palais
,

qu'il nomma Fribonrg^ ou Ville Li-
bre , & où il fit encore un autre changement,
qui fut de joindre le Récif, par un pont, qu'il

fit faire. 11 fit encore un autre pont
, pour

pafler du Continent dans l'Ile de Vas, 6c on ne
peut nier, que cela ne fût utile pour y envoyer,
ou pour en retirer des Troupes, qu'on y aùroit "

envoyées. Le Comte , après le départ d'Arti-

foski , s'attacha à rétablir les Fortifications par
tout où il en étoit befoin. Il tâcha de porter

Bb z les

(i) Voyez lu Vie du Cardinal de Ri(helieUfi\iT cette annii
p. 171. & fuiv.

(1) Barléiit p. 171. & fuiv.
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163p. les Chefs des Brcfiliens à faire la guerre aux

Portugais, & à demeurer conltammeut attachez

aux Hollandois,ce qu'ils lui promirent; maison

ne pouvoir pas taire trop de fonds , lur ce qu'ils

promettoient. ]1 fit encore plufieurs bonnes

Lois, 6c établit un bon ordre par tout. Il or-

donna de mieux cultiver \x MancUoqHe ^ delà ra-

cine de laquelle on flùt de la flrrinc, foute de bled,

6c régla la quantité, qu'on en donneroit à chaque

foldat -y car auparavant les Bréfilicns n'en culti-

voient, qu'autant qu'ils en avoient bcfoin, pour

l'entretien de leurs familles. Chacun fut taxe à

en fournir, félon fes terres, une certaine quantité

à la Compagnie. On découvrit une Conlpiration

des Portugais ,
qui habitoient fes Capitainies , 8c

les principaux furent punis ;
par des Amandes,

qu'on leur impola. Il n'étoit pas çlus poilible,

que les Portugais fuifent fidèles a la Compa-

gnie ;
qu'il n'étoit poffiblc

,
que les HoUandois

fe trouvaflent bien, fous la domination des Efpa-

gnols.

Au commencement de Septembre ,
quatre Vaif-

feaux HoUandois fc bâtirent contre trois Cahotes

des Efpagnols, & deux autres moindres bâtimens,

t^ui vouloient fovtir de la Baye de Tous-les-Saints.

Ils les repouflcrent , mais ils noierent les fuivre, à

caufe des bancs de làble , Se des rivages qui ne leur

ctoient pas allez connus. Quelque tems après,

on fut averti, qu'il étoit forti de la même Baye,

dix-huit , ou vint gros Vaifleaux , avec d'autres

plus petits. Mauvice y envoya deux Frégates lé-

gères ,
pour s'alTurer de ce qui en étoit. Elles

trouvèrent, que cette Flotte étoit fortie de la

Bave , excepté fept gros Vaifleaux , & quelques

petits, pour la garde des Côtes de la Baye. Les

gros Vaifleaux portoient le Pavillon Amiral
,
pour

fitire croire que l'Amiral, & les Principaux Offi-

ciers ctoient encore là. Cependant la nuit étant

venue, les HoUandois ne purent point découvrir

la Flotte Efpagnole ; de forte que craignant qu'el-

le ne fût allée en quelque part
,
pour y faire def-

cente , ils retournèrent au Récif. La Flotte

HoUandoife mit en mer, pour la découvrir ; mais

on ne la put trouver nulle part , Se l'on apprit de

quelques prifonniers faits à la Baye ,
que la Flot-

te Efpagnole, qui étoit fortie le 14. de Septem-

bre, étoit rentrée dans la Baye, après avoir con-

voyé, pendant quelque tems, des Vaifleaux qui

aUoient en Efpagne, Se trois Cahotes jufqu'à la

Morve de S. Paul.

Il y avoit déjà quelque tems, que l'Efpagne pen-

foit à foire un "effort ;
pour attaquer les Capitai-

nies HoUandoifes par mer, avec une Flotte for-

midable. Se en même tems par terre , avec des

Troupes plus nombreufcs, que celles
,
qu'eUe avoit

employées jufqu'alors. Elle efperoit de finir par-

là une guerre, qui ne paroiflôit durer fi long-tems,

que par ce qu'on n'avoit pas employé aflez de for-

ces, pour en venir à bout. Cette Flotte étoit ar-

rivée à la Baye, le i(S. de Janvier de cette année,

avec beaucoup de Noblefle, Se des foldats de di-

verfcs Nations ,
qui étoient au fervice de l'Efpa-

gne outre des Matelots ramaflcz de tous cotez ;

parce qu'il n'y en avoit pas aflez en Efpagne, pour

fomnir la Flotte d'Oquendo, dont on a parlé. Se

celle-ci en même tems. On peut voir
, par ce

qu'on a dit de ce qui s'étoit paflc en Europe
, par

terre Se par mer ,
quelle étoit alors la puifliuice

des Efpagnols. Mais on le connoîtra_ encore

mieux , en ajoutant à cela ce qui fe pafla en A-

merique. La Flotte, qu'ils y avoient envoyée , ne

fe trouva p:vs en état d'agir aufll promptcmcnt,

qu'elle l'auroit fait ; parce qu'ayant été au Cap

Vcrd, elle y avoit perdu ums-millg hommes, par

une pelle qui avoit rcgr.é fur cette côte. Pour igjp.
i'u]ipléer à cela , on en\ oya chercher du fecours

à la Capitainie de Rio Janeiro, qui cil l'une des

plus riches , Se des plus méridionales du Bréfil ,

Se dans plufieurs autres.

Cependant l'Amiral HoUandois, croifant, avec

dix-huit Vailfeaux , devant la Jiaye ,
prit un Bâ-

timent chargé de lucre , où il fe trouva des Let-

tres du Comte della Torre
,

qui devoit commander
les forces de Terre 6c de Mer , avec celles de quel-

ques autres Oflîciers. On découvrit
,

par ces

Lettres, les forces de la Flotte Se de l'Armée ,

auiîi-bien que le deflein des Efpagnols. Il y étoit

dit, que la Flotte étoit ai-rivée à la Baye, forte de

quarante-fix'Vaiffeaux,entre lefquels il y avoit vint-

fix Galions ; qu'eUe portoit cinq-mille hommes,
dont il en étoit mort trois-mille , fur les côtes de

l'Afrique ; que le relie étoit arrivé malade à la

Baye, Se qu'il en mouroit plufieurs. Ils avoient

ordre du Roi , d'abord qu'ils icroient arrivez , de

faire une dcfcente
,

prés d'Olinde , d'empêcher

que les HoUandois ne puflcnt fe mettre en mer
,

Se de croifer dans le voifinagc ,
pour arrêter tous

les bâtimens, qui pourroient venir de HoUande.
Il y avoit alors peu de Troupes Se de Vivres , dans

les Capitainies HoUandoifes, Se fi la mer, Se les

maladies n'eufl^ent pas fort diminué les forces Ef-

pagnoles , il n'étoit guère poflible qu'ils leur ré-

fillaflént.

Cependant les Efpagnols n'oublièrent rien, pour

trouver du monde, pour remplacer ceux qu'ils a-

voient perdus,Se pour mettre la Flotte,en bon état.

Ils fe difpofoient, comme on difoit, à faire dcfcen-

te avec cinq-miUe hommes, entre lefquels étoient

ceux qui avoient fervi fous Banjola ; en laiflant

encore deux-mille hommes fur les Vaifleaux. Ou-
tre cela ils ne doutoient nullement

,
que deux, ou

trois-mille Portugais , de ceux qui demeuroient

dans les Terres conquifes par la Compagnie , ne

fe déclarafl"ent pour eux. Il eft, en effet, diflî-

cilc , depuis que la Religion , ou ce que l'on ap-

peUe ainfi , a rendu les Chrétiens ennemis impla-

cables, que les divers partis fe fient les uns aux
autres j ce qui n'ell pas aflurément un effet des

véritables principes du Chrillianifme , mais de la

paflîon de ceux, qui abufcnt de fon nom.
Cependant Maurice ne s'épouvantoit pas beau-

coup , pour ce grand appareil ; parce qu'il favoit

que le long fejour, que la Flotte avoit fait à la

Baye, avoir confumé la plus grande partie des vi-

vres. Mais les Efpagnols s'attendoient à recevoir

de la farine du Rio Janeiro, Se du Rio de la Pla-

ta. Ils s'attendoient encore à deux-mille hom-
mes de fecours , tant d'Efpagne que des Iles, que

les Efpagnols ont au Nord de la Mer Atlantique.

C'eft ce que portoient ces Lettres. On y trouva

aufll une Lifte des Officiers, dont nous ne rap-

porterons
,
que les Principaux. D. Ferdinand Maf-

caregna , Comte de la Tour, devoit commander
fur Mer, Se fur Terre. D. Jnan de la Vega^àz-

voit être Amiral des Vaiflraux faits en Caftille, Sc

commandoit à feize Galions , excepté quelques-uns

qui dépendoient immédiatement du Roi. D. Ro-

drigue Lvho , Amiral de Portugal , commandoit

dix Galiotes , finon celles qui dépendoient du

Roi feul. Le Comte Banjola devoit être Meilrc

de Camp Général. Je ne mettrai pas les autres,

qui étoient dans des emplois inférieurs, ni les Vo-

lontaires , dont le principal étoit le Comte de

Cafid Melhor.

Maurice n'avoit en tout, que trois-mille hom-

mes à commander, Se n'étoit pas bien fourni de

vivres, ce qui avoit fait diminuer le nombre de

fes foldats. Si en ce tems-là, les HoUandois n'a-

voient



DES PROVINCES UNIES. Livre XII. i97

163 p. volent pas pris, fur l'Ennemi, un Bâtiment chargé

de farine i il y auroit eu de la famine, parmi eux.

L'on y trouva des oidrcs du Roi, pour la Flotte,

de demeurer, fi l'on ne pouvoit pas mieux faire,

julqu'a deux ans à croifcr iur les côtes des Capi-

tainics Hollandoifes ; avec promeflè qu'il lui en-

verroit des reciaics d'hommes & de VaiOeaux, au-

tant qu'il en faudrait, juiqu'à ce qu'elle fe fût ren-

due maîtrefle de la Mer,& en eût chafTc les Hol-

landois. Mais il fe foi moit en Elpagne , du côté

du Poitugal, un orage, qui ayant eclatté délivra

la Cour d'Efp gne du foin de conlérver le Brélîli

comme on le vc ra dans la fuite.

Qii .nd la Flotte Efpagnolc eut reçu les fccours,

qu'elle attendoit de Rio Janeiro , & d'ailleurs ,

cil elle fe trouva de quatre-vints-fix Vaifleaux , ,

il y avoit onze, ou douze-mille foldats , outre les

Bréfiliens. Dès qu'elle fut en mer, toutes les Cô-
tes des Capitainics Hollandoifes , le tinrent fort

fur leurs gardes j parce qu'on ne pouvoit pas fii-

voir, où elle entrcprendroit de faire defcente.

Quatre jours avant qu'elle fortît de la Baye , la

Flotte Hollandoiie,fous GnUlaiime Corneille £.oos,

après- avoir long-tems croifé devant la Baye, fe re-

tira dans le port de Pernambouc,avec ticize Vaif-

feaux
,
qui manquoient de vivres , 6c d'autres cho-

fes. Il arriva alors trcs-à-propos, qu'il vînt de

Hollande neuf Vaifleaux , & enfuitc deux ,
qui

furent encore fuivis de neuf. Ce renfort étoit trop

petit , félon les plus timides j mais il ranima beau-

coup ceux, qui avoient plus de courage. On fe hâ-

ta fi fort de mettre ces Vaifleaux en état de com-
battre, que fans les faire décharger, on y fit feu-

lement monter des Troupes du Bréfil } pour don-

ner le tems à cel es, qui étoient venues defTus,

de fe remettre des fatigues de la mer. Cette Flot-

te n'étoit que de quarante 6c un VaifTeaux, infé-

rieurs aux Efpagnols en grofleur, en nombre de
pièces de Canon 6c de Soldats.

L'Amiral Hollandois fe mit néanmoins coura-

geulcment en mer, 6c croifoit à quatre milles de

la côte d'Olinde ; d'où il pouvoit iliivre les Efpa-

gnols, de quelque côté qu'ils fe toiunaflcnt. Le
Comte Maurice avoit été averti, que la Flotte iroit

à Paomorella, qui eft im petit fleuve, où des Fré-

gates peuvent entrer > dans la Capitainie de Per-

nambouc, au Nord; ou qu'elle fe jetteroit fur un
Quaitier du Midi , où il auroit été dangereux de

vouloir faire defcente, à caufe des Forts, qui y
étoient, 6c dans Icfquels il y avoit beaucoup d'Ar-

tillerie. Le Mois de Décembre étoit déjà venu

,

lors que cette Flotte jetta l'ancre à l'embouchu-
re du fleuve de St. Nlichel , au Midi des Ala-

goas, où elle envoya fes Chaloupes, pour faire de
l'eau. Le Major Mansfeld avoit été pofté à

quelques milles de l'embouchure , avec ordre , de
le retirer fi la Flotte Efpagnole y paroiifoit ; par-

ce qu'il n'y avoit là aucunes Fortifications, par le

moyen defquelles il pût le défendre contre elle. Il

y demeura néanmoins pendant huit jours, 6c don-
na avis au Comte de l'arrivée de la Flotte Efpa-
gnole , en cet endroit-lâ. Comme le bruit cou-
rut qu'elle alloit y faire defcente , il ordonna à la

Flotte Hollandoife, de l'aller promptement atta-

quer ,
pendant qu'elle étoit à l'ancre , 6c qu'elle

ne s'y attendoit pas; ou, fi elle n'y étoit point
,

de revenir à la hauteur du Récif Les Hollan-
dois allèrent chercher les Efpagnols à la grande
Barre, mais ils ne les trouvèrent point. Ayant
fait voiles à la Rivière de S. Michel, ils firent é-

chouer quatre petits Bâtimens, qui poitoient des
munitions de guerre aux Troupes Efpagnoles,qui
venoient par terre. La Flotte Efpagnole s'étoit

jretixee, dans la penfée que les Troupes Hollan-

doifes étant en partie aux Alagoas, 6c en partie i6l9',

à Porto Calvo , elle trouvcroit un autre endroit

plus foible, pour y faire defcente; Ce fut par-là,

que finit cette année ; nous dirons ce qui arriva

depuis, fur la fuivantc; où l'on verra que la Flot-

te Ei'pagnole ne fut pas plus heureufe au Bréfil

,

que l'autre Flotte de la même Nation
,
que les

Hollandois bâtirent, comme nous l'avons vu, iur

les côtes d'Angleterre.

ON avoit, l'année précédente, après la dcfai- 1640.

te de l'Armée Navale d' F fpagne aux Dunes, fait

le Traité ordinaire de Campa^e , avec la France,

(i) Le Prince d'Orange avoit offert, par l'inter-

vention du Comte d'Elfrades, d'aificgcr, en mê-
me tems, les Villes de Dammc 6c de Bruges , auflî-

bien que les Forts
,
qui l'ont iur le Canal de Blan-

kcmberg , 6c ce même Fort ; fi le Roi lui don-
noit la iommc nccefîaire, pour lever douze-mille

Fantalfins, 6c fix mois de leur folde. Le Cardi-

nal ayant montré ces offres du Prince au Roi , il

fut conclu de les accepter , 6c le Roi promit

de faire compter la fomme de cinq-cens-mille Li-

vres , en quatre termes , de trois en trois mois , à

commencer au Mois de Janvier de cette année.

Le Prince d'Orange s'obligea aufîl d'exécuter ce

qu'il avoit offert. La France s'engagea de fa part de

mettre une Armée en Campagne, le i. de Mai
de cette année, 6c le Prince en fit autant de fon côté.

L'Hiiloire {z) remarque, que la nuit du 6. au 7.

de Janvier, il y eut une tempête effroyable; à la-

quelle on n'en avoit point vu de femblable , depuis

très-long-tems. Sur terre , elle renvei-fi quantité

de Toits 6c de Cheminées, fracaiîii des IVlaifons,

6c aiTacha grand nombre d'Arbres. Sur mer, elle

caufa des naufrages, non feulement des Vaiffeaux

qui avoient mis à la voile, mais même de ceux
qui étoient dans les Ports prêts à partir. Plus de

cent Vaiifeaux
,
qui étoient au Tcxel en fouffri-

rent beaucoup ; il y en eut qui furent coulez à

fond , 6c beaucoup d'autres trés-endommagez.

Devant Roterdam, un Vaiffeau de Guerre fut

renverië, 6c quarante hommes, qui étoient deffus,

y périrent. Aux Dunes, en Angleterre, il y en
eut quantité de fubmergez. Il arri\a aufll le 4.

d'Avril, un violent tremblement de Terre, entre

les ^. 6c 4. heures du matin, qui fit un très-grand

ravage, dans l'Eleclorat de Cologne j dans le païs

de Gueldre, dans le Comté de Meurs, à Nime-
gue, dans la Province d'Utrecht,6c dans les Pro-

vinces Eipagnoles , iur tout en Brabant , 6c en

Flandre. On pourroit croire que cette Tempête,
6c le Tremblement de Terre vinrent de la même
caui'e. L'agitation de la Mer, 6c de rx\ir put ve-

nir des vapeurs extraordinaires, forties des entrail-

les de la Terre , à caufe de l'embrafemcnt du bi-

tume, 6c du ibuffre qu'elle renferme; après quoi

les voûtes foûterraines ayant reçu de l'air , il s'y

put fiire une explofion plus violente des matières

enflammées , qui i'ecoùa la Terre. Les Anciens

Hiftoriens auroient dit,cntme femblable occafion,

que cela prélageoit à l'Efpagne
,
quelque change-

ment en iès Et;its ;
puis que cette année elle per-

dit Arras, capitale de l'Artois; que les Catalans

fe rebellèrent contre Philippe IV. 6c que , ce qui

fut encore pire, il fut dépouillé du Royaume en-

tier de Portugal, 6c enluite de toutes fes dépen-

dances, dans l'Amérique, dans l'Afrique 6c dans

les Indes. Mais il n'appartient pas aux Hommes
de s'apphquer, les uns aux autres, ces effets ex-

traordinaires de la Providence. Leur devoir fe-

Bb
3 roic

(i> Aitzema Lib. XIX. p. 6z8. T. H,

(1) Vie de F. H. P. z. p. 64. & 75.
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occafiom j en pentimt a\ec combien de Eicilité ce- Gucldre , Se, le Comte de Wi!s dans le Duché de

lui, qui a fait la Terre, que nous habitons, pour- 1 I.imbouig. Le Comte de lùicnclara fut fiiit Gou'-

rnir In liniilpvrrfer entièrement; comme il le fera, vcrneur du Château d'Anvers.roit la boulcvcrfer entièrement; comme il le fera,

quand il'trouvcra à propos de taire celler pour ja-

mais les dcfordres,que les hommes commettent per-

petucllcmcnt,depuis pluiieurs milliers d'années,dans

le lieu de leur demeure. Si cet Avcrtiflement ne

fert de rien , dans cette Hilloirc , il ne fera au

moins du mal à perfonne.
^ .

Dès le commencement de cette année , on s'ap-

plica à faire de grands préparatifs, pour la Cam-
pagne , en France, &c dans les Pro\inces Unies.

Ces derniercs,outre qu'elles failoicnt la guerre avec

rEfpagne, a\oicnt auflî un dcm.êlé avec Chrétien

IV. Roi de Dancmarc, qui avoit mis, contre les

Traitez , de nouveaux Droits fur toutes les Mar-

chandifcs
,

qui pafibicnt par le Sund ^ foit en

entrant dans la Mer BalthiqL:e,foit en fortant. Les

Etats avoieiit inutilement envoyé des Ambafia-

deurs en Danemarc , dès l'année paflee
,
pour s'en

plaindre. Comme le négoce de la Mer Balthique

étoit fort confiderablc , non feulement les HoUan-

dois en fouffrirent , mais encore Hambourg, &:

toutes les Villes Hanfeatiqucs, qui font fur les

bords de cette Mer. Elles s'en plaignirent, mais

en vain; comme on le pourra voir dans Aitzema^

fur l'année MDCXXXIX. car nous ne pouvons

pas entrer dans le détail de ces démêlez. Le Roi
de Danemarc , craignant , de fon côté

,
qu'on n'en-

treprit quelque chofe centre lui, leva des Trou-
pes

,
pendant l'Hiver , & aflémbla tous fes Vaif-

feaux de Guerre dans le Sund. Les Etats Gé-
néraux , au contraire , défendirent à leurs Sujets

vcrneur du Château d'Anver
On remarqua que le Roi d'Angleterre, qui n-

\'oit déjà fait connoîtrc la mam'aifc difpoiîtion ou
il étoit, à l'égard des Etats , envoya deux Vaiffeaux

de Guerre à Dunkerque , & fit convoyer quelques

foldats Efpagnols
,
qui portèrent une fomme d'ar-

gent dans la même Ville.

Nous parlerons des defleins des François , 8c de
la manière, dont ils les exécutèrent

,
quand nous

aurons raconté ce que lit le Prince d'Orange, qui

n'eut pas le même bonheur qu'eux. Qiioi qu'il

eût fait jufqu'alors, il n'avoit jamais pu entamer la

Flandre
; que les Él'pagnols gardoient avec foin

,

pcrfuadez que le Prince ne perdroit pas l'occafion

d'y entrer, dès qu'elle fe préfenteroit.

Le p. de Mai, le Prince defcendit à Dordrecht,
oîi il demeura jufqu'au 11., d'oii il fe rendit à

Bergopzoom, & de là au l'ort de Rammekens,
avec toute l'Armée. Le Cardinal Infant , averti

de ce mouvement , envoya le plus de Troupes ,

qu'il pût, fur les Frontières Septentrionales de
Flandre , & dans les l'^orts de Callo , & de Ste.

Marie. Il fit même venir Lamboi , avec quelques

Troupes à Anvers. Le 18. du Mois, le Comte
Henri Guillaume eut ordre de partir

,
pour fê

rendre maître d'un paffage prés de S. Donas au

Sud-Ouéft de l'Eclufe , afin d'entrer par là en
.Flandre; mais il le trouva fi bien gardé, qu'en-

core qu'il l'attaquât avec vigueur, il ne put ja-

mais le prendre. Il abandonna même le Fort
de S. Job, qu'il avoit pris auparavant d'emblée

,

" ~ la communica-dé négotier dans la Mer Balthique, fous peine de
j

dans le deflein d'ôter à Bruges,

la coiififcation de leurs Vaiffeaux. Ce Prince fit tion qu'elle avoit avec les l'orts voifins. 11 fut

alors une y\lliancc avec l'Angleterre, qui parut
|
oblige de fé rembarquer, avec fes Troupes, &

la fouhaiter , fans qu'on ait vu qu'elle lui ait été
j

de retourner à l'Eclufe. Cependant le Prince

d'Orange étoit venu , à Philippine , où il avoit

débarqué ^ avec toute fon Infanterie & fa Ca-
valleric.

Le zo. )c même Comte Henri, fut comman-
la rivière de
ÔC l'on paf-

d'aucun ufigc; à moins que Charles I. ne voulût

donner de l'ombrage aux Etats Généraux; (i) dont

il fe plaignoit fort à l'occafion de la Victoire, qu'ils

sivoient ramportée fur les Efpagnols aux Dunes.

Il auroit mieux fait d'entretenir fes Voifins , en \ dé pour aller jetter un pont fin-

bonne difpofition envers lui; que de les heurter Lieve, prés de Maldegera. Il le fit, >

où fes brouilleries avec fes Sujets fi la Rivière; d'où il marcha vers le Canal quijets

Les Etats Géne-
dans un tems,

augmentoient tous les jours

raux firent, au contraire , une Alliance avec Cbrijîi-

tie Reine de Suéde; pour tâcher d'obliger le Roi
de Danemarc , à ne point troubler le commerce de

la Mer Balthique.

Les Etats ordonnèrent cependant à tous les Of-

ficiers, de tenir leurs Compagnies complètes, &
prêtes à marcher le if. de Mars. On leva encore

de nouvelles Troupes, dont on forma dix Régi-

mens d'Infanterie , outre deux-mille Chevaux.

Les Efpagnols n'oublièrent pas d'en faire autant,

ôc de nommer les Généraux & les Ofiîciers
,
qui

dévoient d'un côté s'oppofer aux forces de la Fran-

ce , & de l'autre à celles des Etats. Le Duc
Charles de Lorraine fut nommé, pour comman-
der les Troupes qui s'oppoferoient à la L'rancc du

côté de Luxembourg , fi elle y venoit , & on lui

donna de l'argent, pour lever mille hommes. Lam-
boi en reçut autant

,
pour lever un nombre égal de

Soldats, qu'il trouva dans les Païs de Juliers, de

Cleves 2c de Gueldre. Les longues guerres a-

voicnt aguerri les peuples de ces païs-là, que l'on

avoit employez de tems en tems dans les Armées,
& congédiez quand on n'en avoit plus eu de be-

foin. D. Philippe de Silva eut ordre de vfillcr

fur l'Artois, Se le Comte de Fucntes celui d'ob-

fcrver , dans le Brabant , les mouvemens des Hol-

(t) Voyez AUx.ema fur l'année \C/p, T. z, p. 673.

va de Gand à Bruges , Se prit une Redoute
bien fortifiée par les Efpagnols , au Nord dix

Canal , oîi il fit cinquante & un hommes
,
qui

la gardoient
,

prifonniers. Il s'agit enfm'te de

jetter des ponts fur le Canal , pour entrer avec

toute l'Armée ,
plus avant dans la Flandre. Il

fe mit en devoir de le faire , mais comme il

n'avoit point de Matelots avec lui
, gens accou-

tumez à cette forte de maneuvre , les Soldats

,

qu'il employa , le firent i\ lentement ; que les

'i'roupes Efpagnoles du voifinage curent le tems

d'y accourir , Se de faire jouer leur Artillerie,

S>c leur Moufqueteric d'un Fort voifin, fur les

Hollandois ,
qui n'avoient pas eu le tems de fe

couvrir. Il fallut nécefiairement fe retirer de

ce pofle , avec perte de quelques hommes. Se

plufieurs blefiéz. Le Comte garda néanmoins

la Rédoute ,
qu'il avoit prife , Se fit retirer la

nuit les ponts
,
qu'il avoit commencé à jetter fur

le Canal; excepte trois, que les Ennemis brûlè-

rent. On dit qu'il auroit mieux fait d'appor-

ter, avec lui, des Ponts de Jonc, qui font j^ lus

légers, 6c plus faciles à jetter; ce qui lui auroit

donné le tems de pafler "le Canal, Se de pour-

fuivre les Ennemis, pendant qu'ils avoicnt été mis

hors d'état de difputer ce pafiàgc à l'Armée

Hollandoife.

Le Prince d'Orange s'étoit cependant campé

a Maldcgem, Se tes Comtes Henri, 8c Guillau-

me
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1^40. rnc ^e NafTiu s'y rendirent, après avoir inutile-

ment tenté , ce dont ih avoisnt été chargez ; parce

que l'EnnejTii étoit plus fort , flir ces Frontiè-

res de Flandre, & bien plus lurfes gardes, qu'on
ne croyoit. Les Efpagnols firent auiH diverfes en-

trepriles, qui échouèrent, comme fur Breda-, fur

la i'iotte Hollandoife
,

qui étoit à l'Eclufe, fur

Tiel , & plufieurs autres ; oii ils trouvèrent les

Places Hollandoifes trop bien munies, & rrop fur

leurs giu-des, pour être furprifcs. Il y avoir long-

tems qu'on ne prenoit guère de Places ,
par fur-

prile j parce qu'on avoir apris des deux cotez à

ié tenir mieux fur fcs gardes , comme on l'a déjà

rem.arqué ailleurs.

Cependant le JVIois de Mai fc paiTa, avant que

l'Armée Hollandoife eût rien pu exécuter de fon

côté; mais cette Armée ayant attiré uune bonne
partie àes forces de l'Efpagnc, pour défendre le

Canal de Gand à Bruges, par où Ton pouvoir en-

trer dans la Flandre ; elle empêcha que le Cardi-

nal ne pût employer autant de forces, contre les

François
; qu'il en auroit fallu pour les empêcher

de s'établir, comme ils firent, dans l'Artois.

Le Prince d"Orange ne voyant aucun moyen
d'exécuter ce qu'il avoir promis à la France, con-

tre Bruges & Damme, qu'il s'étoit engagé d'ailie-

gerj parce que tous les pailages étoient extraor-

dinairement bien fortifiez & gardez ; il réfolut de

tenter le Siège de Hulil , où il y avoir peu de
monde, parce qu'on avoir tiré une partie de la

Garnifon, pour renforcer les Troupes, qu'on a-

voit oppolees aux François. Pour cela, il envoya
d'abord le Comte Henri au Polder de Namen, &
laiiïa le Comte Guillaume à Maldegcm , avec en-

viron mille hommes, pour amufer l'Ennemi. Le
premier fut encore renforcé

,
par le Régiment du

Colonel de Hauterivc ; après quoi le Comte par-

tagea ces Troupes en deux Corps; dont il con-
duifit l'un lui-même, pour attaquer le Fort nommé
Moerfort à l'Eft de Hulft; & Hautcrive l'autre,

avec lequel il eut ordre d'attaquer le Fort de Naf-
fau,à l'Ouëft de la même Place. Hauterive prit

ce dernier Fore, où il n'y avoir pas beaucoup de

monde; mais le Comte n'attaqua pas celui de Naf-

fau , d ms la penfée qu'il y étoit entré un Corps
de Cavalerie

; parce qu'on avoir ouï quantité de

Trompetcs jouer dans la Place. Il fut confirmé

dans cette penfée, quoique fiiufic, parce qu'un

Colonel avoir aflliré d'y avoir vu aller de la Cava-
lerie, au clair de la Lune, encore que cela ne fût

pas vrai. Le Comte retourna là-deffus en arriè-

re, parce que fon monde avoit été très-fatigué,

par le mauvais chemin qu'il avoit effuyé. D'ail-

leurs toute la Cavalerie n'avoir pas pu être débar-

quée, à caufe de la bafié marée.

Le Prince d'Orange étoit cependant décam-

pé de Maldegem , éc arrivé au Polder de Na-
men, un jour après la prife du Fort de Nafîiui.

Comme on loùoit la conduite de Hauterive, le

Comte par une émulation, affez commune entre

les diverfes Nations, dont l'Armée des Etats é-

toit compofée, voulut donner des marques de fon
courage; en attaquant une Redoute de l'hnnemi,
très-bien fortifiée, fur le pafïïige de S. Jean-Stcen.
Il demanda pour cela des Troupes à Frideric Hen-
ri, qui les lui accorda, pour exécuter ce deflein.

Il attaqua donc la Rédoute de nuit, entre le 3. &
4. de Juillet, avec beaucoup de violence; 6c les

Troupes, foit pour lui faire plaifir , foit par é-

mulation, firent de très-grands efforts, pour em-
porter ce porte. Mais comme il étoit bien gar-
ni , & foûtcnu de plus

,
par quelque Cavalerie ve-

nue de Hulll , il ne put en venir à bout. La
Cavalerie , avec le renfort , foûtint le choc des

Holhndois, quoique terrible, & en cette occa- iCApi
fion le Comte

,
qui n'avoit point de Cuirafie

,
mais feulement un Buffle, reçut un coup de pif-
tolet qui perça fon Buffle, k fon Baudrier, &
lui fracalîa les vertèbres du dos. Son Cheval ve-
nant à broncher, il tomba à terre, & fut hors
d'état de fe relever. La Cavalerie Efpag-iole paf-
(a près de lui , fans le \-oir ; mais un Officier
de fes Troupes fe trouvant enfuite làj le Comte
l'appella, & l'Officier le fit enlever, & porter
en Ion Qi^iartier. On n'avoit pas d'abord cru fa
playe mortelle ; mais les Chirurgiens ne jjurent
empêcher, c]u'il ne mourût le it. de [uillet

,
fort regretté de l'Armée & de toutes les Pro-
vinces, pour fes bonnes quahtez. Le Comte Guil-
laume Frideric de Nafiliu , Çon Frère

, qui lui
fucceda dans le Gouvernement de la Frife , eut
trois Chevaux tuez fous lui. On perdit en ce
choc divers des meilleurs Officiers , & grand
nombre de foldats ; qui employèrent, fans doute,
en cette occafion

,
pluj. de bravoure

, que de
conduite. Les Efpagnols , de leur côte , ne
perdirent guère moins d'Officiers & de Soldats,
quoi qu'ils enflent l'avantage du heu; parce que
les foldats des Etats fe piquoient de fou tenir le
Courage de leur Commandant , & de lui faire

emporter ce polie , comme il le fouhaitoit paf-
fionnément. Mais ceux qui entendent le métier
de la Guerre , ont toujours remarqué

, que la

Paflîon confeille mal les Généraux ; dont les or-
dres ne peuvent être jufles , s'ils ne confcrvent
leur fang froid, dans les plus grands dangers.
Le Prince d'Orange, qui ne s'oblHnoit pas à

vouloir venir à bout , de ce qui étoit trop hazar-
deux, fit enfuite rembarquer Ion Armée, & ar-
riva la nuit du 14. au if. de Juillet , à Berg-
opzoom, d'où il marcha vers Breda, & de là à
Boxtel, où il entra dans le Brabant, Le Comte
de F'uentes partit auffi, pour lui faire tête, avec
dix-mille hommes d'Infanterie , trente-fix Cor-
nettes de Cavalerie, & zf. pièces de Canon. Le
Prince s'avança , enfuite , du côté de la Guel-
dre, & fit inveftir la Ville, qui a donné le nom
à la Province, le 29. de Juillet. Le lendemain il

am\'a devant la Place , avec toute l'Armée, &
le 3. d'Août le fiege fut formé. Mais les pluyes
exceffives

,
qui firent alors , & qui mirent le

Camp fous l'eau, & la difficulté qu'il y avoit à
fiiire les tranchées, firent bien-tôt craindre pour
le Siège ; qui étoit d'autant plus difficile qu'il y
avoit, dans la Place, une Garnifon de cinq-mille
hommes

,
qui fit de fréquentes fortics. Outre

cela l'Armée du Comte de Fuentes étoit groffie

jufqu'à vint-mille hommes. Le Prince d'Orange
periuadé, avec raifon, qu'il étoit plus glorieux,

de fauver l'Armée des Ltats
, que de la hazaider

à un Siège dangereux, 6c de rifquer, par fa per-

te , le filut des l'Etat, fit lever le Siège le y.
d'Août, & marcha droit à Rimberck, qui n'eft

qu'à peu de lieues de là
, (1) où il demeura juf-

qu'au zt. d'Août
,

qu'il en partit pour le Fort
de \''oorn. Il s'y arrêta jufqu en Septembre, juf-

qu'à ce que l'Armée fût envoyée en fes Quar-
tiers d'Hiver.

Pendant que le Prince d'Orange voyoit tou-

tes fes entreprifcs échouer, parce qu'il avoit en
tête les meilleures Troupes à^s Efpagnols , les

François firent une gloiiculè Campagne du côté

de l'Artois; où ils fe conduirent avec beaucoup
d'adreffie 6c de vigueur, comme on le verra dans

les Hilloriens, de la Vie de Louïs XIII. 6c de

celle

(i) Van de S*nàtn fur cette année.
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l(îj.D. celle du Cai-dinnl de Richelieu, fur cette année.

'

Ils afficgercnt Arras le 1
3. de Juillet , & le redui-

fii-ent à k rendre le 10. d'Août, malgré tous les

efforts du Cardinal Infant, qui tich i en vain de

leur couper les vivres , & qui attaqua mêmeJ'Ar-

mée Françoifedans les retranchemens. Le Cardi-

nal de Richelieu eut ians doute beaucoup plus

de joie d'avoir pris Arras -, que û Prince le d'Oran-

ge eût pris Bruges & Dammc : comme on auroit

eu plus de joie, dans ks Provinces Unies, & fur

tout en Zélande, fi le Prince eût pu entamer la

Flandre, quand même les François auroient été

baïus dans l'x^rtois. Bien des gens, dès ce tems-

là, ne voyoientpas, fans inquiétude, les progrès

de la France dans les Païs-Bas Efpagnols. G'ctoit

une Maxime reçue en ce tems-ià , f?//';/ était bon

d'ai-oir la France pour Amie , mais non pas pour

Voifme; non plus que les grandes Rivières, qui

en s'enflant ne manquent pas de diminuer le ter-

vcin voifin. C'ell de quoi on trouvera des preu-

ves, dans THirtoire de l'année fuivantc.

Le Prince Henri de NalRu avoit été Gouver-

neur de Frife & de Groninguc, avec les Omlan-

desj nrùs il n'y eut qu'une partie de ces titres,

qui pallèrcnt à fon Frère Guillaume Frideric -, car

Groningue & les Omlandes choifircnt Frideric

Henri j'^pour leur Gouverneur , comme fon Frère

Maurice l'avoit été.

Si les Efpagnols réûfTirent à feguarantir des en-

treprilcs, qu'il fit contre eux : les gens des Etats

ne réiiffirent pas moins bien à repoulfer les ^Efpa-

gnols, comme on l'a déjà vu. Il faut ajouter à

cela, (i) que le zf. d'Août, les Efpagnols firent

deflcin de fe rendre maîtres du Fort de la Croix

,

qui étoit un peu au-dcllus de Lillo, au bout de la

digue de Kouweflein, fur TEicaut. Ils avoient

fait defcendre d'Anvers, iufques-là, quinze -cens

hommes, fur des Chaloupes, & des Barques pla-

tes j ils étoient déjà venus à bout de bailler un des

ponts Icvis , 8c lis commcnçoient à vouloir atta-

quer le Fort} mais fur le bruit, qui fe fit dans ce

Fort , il crurent qu'il étoit venu du fecours de

Lillo, 6c ils ne pcnfcrent qu'à s'enfuir. Ils fu-

rent laluez de la moufqucterie du Fort, 6c laiffe-

rent cinquante un& morts fur la place, outre ceux

qui fc noyèrent. On leur prit aufTi quelques bar-

ques plates, & quelques Chaloupes. Il y reila

plufieurs Officiers , comme prifonniers de guerre,

& d'autres y moururent , ou fur la place , ou de

leurs blefTures.

Quelques Troupes de Heffe, aUiées des Etats,

prirent Calcar, & la pillèrent, dans la première

ardeur de la viétoirc -, mais ils la retinrent 6c en

uferent mieux depuis. Ils prirent aulli Soeft
,

qu'ils pillèrent Sc abandonnèrent, félon l'ufagc des

armées d'Allemagne ,
qui fe payent fur les pau-

vres Habitans de ce que leur doivent les Princes,

qui les ont levées.

Le Roi. de Danemark avoit fi peu ménagé les

Etats Généraux, qu'il avoit permis à un fils na-

turel, qu'il avoit, nommé Chrétien Ulrich^ as.

f)rendre de l'argent du Cardinal Infant, pour lui

ever des Troupes de Cavalerie & d'Infanterie, qui

fe réduifircnt enfin au Mois d'Oél:obre à li\-cens

Chevaux ,
parce que les Fantafllns avoient tous

défcrté, ou au moins étoient en très-petit nom-

bre. Ces Soldats étant venus, jufqu'à quelques

lieues de Cologne , le Prince d'Orange trouva à

propos de répréfentcr aux Etats ,
qu'il fcroit bon

de diHiper ces gcns-là , avant qu'ils fe fufTent joints

à l'Armée Efpagnole ; & l'on donna ordre à Yfel-

ficin^ Linteler Ec Carpentier j Officiers de Cavale-

(j) Là-mêrac p. 589. Vie de F. H, P. 1. p. 6y,

rie, de tomber à l'improvifle fiw ces Troupes, & \6.\o,

de les difllper. Elles furent donc furprifes à Minders-

haguc,par ces gens-la, qui avoient mené a\ec eux
mille Chevaux; & comme les Danois rcfufcrent

de demander quartier , on fît main bafle fur ces

malheureux, & le Comte Chrétien LUric, Selon
Lieutenant furent traitez comme les autres. Les
vainqueurs emmenèrent environ cinq-cens Che-
vaux, & quelques Etendars, qui n'avoient encore

jamais été déployez. Le Corps du Comte fut em-
mené à Wefel, où il fut depofé, jufqu'a ce qu'on

l'eût racheté; mais enfin on le laiOii emporter pour

rien, à des gens qui furent envoyez pour cela, de

Danemark.
Pour dire un mot de ce qui fe fît par mer, en

Europe
,

pendant cette année , les Pirates de
Dunkcrquc continuèrent à courir les mers, & à

faire des prifes; qui leur coûtoient Ibuvent allez

cher, à caufe de la réiîilence des Vailleaux Mar-
chands armez en guerre. Qiielqucfois même ceux,

qui vouloient prendre les autres , étoient pris eux-
mêmes. On trouvera des exemples de tout cela,

(1) dans ceux qui ont écrit l'Hirtoirc du tems ,

mais le détail de ces exploits ne peut pas entrer

dans une Hilloire Générale.

On équippa à Dunkerque une Flotte
,

pour
reconduire Oq^ucndo^ Amiral de la dernière Flot-

te d'Efpagne , avec quelques Troupes
, que l'on

y envoya en même tems. Il y eut vint -cinq

Vailleaux, qu'on employa à cela, 6c qui parti-

rent le II. de Février. Ils revinrent en Avril ,

avec mille Efpagnols , de nouvelles levées. Sur
la fîn de Septembre, il arriva encore neuf Vaif-

fcaux d'Efpagne , à Dunkerque ; qui y amenè-
rent fîx-cens Efpagnols, avec un VaifTeau Hol-
landois, qu'ils avoient pris. Tromp leur prit en
revanche plufieurs Bâtimens, mais il ne put pas

empêcher, qu'il n'en fortît encore d'autres du
Port; parce qu'il fut employé à aller au-devant

de la Flotte des Indes Orientales
, qu'il alla

attendre à la hauteur des Iles de Hetlande , au
Nord de l'EcofTe.

Nous avons quitté, à la fin de l'Hifloire de
l'année précédente, les Flottes Efpagnole &; Hol-
landoifes prêtes à combattre. 11 y eut en effet

un Combat le 12. de Janvier, entre la Tamari-
que & la Goïane , où l'Amiral Hollandois fe

battit contre l'Amiral Efpagnol , aflîfté de quatre
autres Galions. Au commancement du Combat,
Loos ( c'cfl ainfî que fe nommoit l'Amiral Hol-
landois, comme on l'a dit ci-deffus) fut malheu-
reufement tué , mais le refte de la Flotte Hol-
landoifc fauva Ion Vaiffeau, & fe fépara de l' Ef-

pagnole , comme la nuit vint. Il y eut un Vaif-

l'eau Hollandois nommé l'Alcmar, qui, criblé de
coups de Canon, faifoit eau de tous cotez , 8c qui

revint néanmoins , mais qui fe trouva trop déla-

bré
,
pour reprendre la Mer. On radouba prom-

ptement les autres, pour retourner chercher les

Efpagnols. Pierre le Grand fut nommé par le

Confeil Secret, pour prendre la place de Loos.

Il alla rechercher l'Ennemi, ôc l'attaqua le ij.

de Janvier , entre la Goiane, Se le Cap Blanc,

& le Combat dura jufqu'à la nuit^ Les Hollan-

dois canonnerent violemment les Efpagnols, dont

ils ne reccvoient pas tant de dommage
,

qu'ils

leur en failbient, parce que leurs Vaiffeaux étoient

beaucoup plus petits, 6c plus bas que ceux de

l'Ennemi. Cependant un VaifTeau Hollandois ,

nommé le Soleil Brillant, en fut fl mal traité,

qu'il

(1) Vie de F. H. P. z. p. 75. col. 1. & fuivi

(3) 'Barliui p. 278.
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16^0. qu'il fut coulé à fond , avec Aîortamer^ qui le

commandoit, & quarante-quatre iuldats; mais il

fc rau\a trente-quatre Matelots
,
qui fautèrent à

tems dans la Chalouppc. Le lendemain 14. de

Janvier, il y eut im troificme Combat, oii le nou-

vel Amiral ne fit pas dillkulté de fc mettre en-

tre l'Amiral de Cailillc, Se celui de Portugal.

Dans ce combat , un \'ailFeau nommé le Cigne

,

monté par Jaques Âldcïic
,
qui étoit Contre-A-

miral, perdit fon grand Mat , t-i fut obligé de

jetter l'ancre ( c;u- le combat le fit à un mille &
demi , de la côte de Paraiba ) pour ne pas être

emporté fur la côte p;u- les courants, qui pouf-

fent la Mer à rOuëlL Douze gros Vaideaux Ef-

pagnols s'approchèrent, dans le defléin de l'abimer.

pendant que le Tillac étoit embanafle des Macs,

& des \''oiles qui y font attachées. Huygens y
envoya du fecours

,
qui en fit écarter fix. Les

autres fix accrochèrent le Cigne , &: y jetterent

deux, ou trois-cens hommes defllis. Mais Alde-

ric fe rendit Maître de ces gens-là , & coupant

fes cables fe laifler emporter au Courant, oii il at-

tira quatre des Vaillcaux Efpagnols qui l'avoient

accroché j mais ils abandonnèrent leurs crocs
,

pour éviter la côte. Un des autres \'aiiléaux, com-
mandé par Antoine cVActina d'Anclrada , le fuivit

de prés, fins prendre garde à ce qu'il faifoit, &
cchoiia, comme lui, fur un banc de fable. Ils

fe bâtirent là de prés , Se le Canon fit fon jeu

,

dans un fi petit efpacc, que les Efpagnols deman-
dèrent quartier, & jettant leurs épées dans la mer,
allèrent fe réfugier fur le Vaiffeau d'Alderic. 11

y en eut trente, qui y arrivèrent ainfi , à la nage -,

mais que la colère des Hollandois, à ce que dit

Barléus , ne \oulut point recevoir , de forte qu'ils

fe noyèrent. Peut-être craignirent-ils de prendre

davantage de Prifonniers, parce qu'ils en avoient

déjà trop. Ils déchargèrent, par leurs Chaloup-
pes , leur V;ufiéau échoué , le mieux qu'ils purent

,

Se l'abandonnèrent au gré des flots. Ils en firent

de même à celui d'x\ndrada, qui avoit deux-cens

trente hommes. Andrada lui-même étoit parmi

eux. Il y avoit quatre Moines, deux Capitaines,

& deux Enfeignes, avec un Médecin. Le refte

ctoit de Matelots, &: de fimples foldats. On y
trouva trente-mille francs , tant en argent mo-
noyé, qu'en Vaiflelle , outre une chaine d'or, &
ce que les foldats cachèrent. Le Comte Maurice
envoya enfuite Andrada

,
qui étoit d'ailleurs un

homme fage & civil, en Hollande ; pour y de-

meurer prifonnier aufll long-tems
,
que la Compa-

gnie le trouveroit à propos.

Le If. du Mois, comme il fiifoit encore beau
tems , Huygens ayant aiTemblé les Officiers de
la Flotte, les exhorta à attaquer de nouveau l'En-

nemi. Comme il voyoit que leurs Vaifléaux ne
s'éloignoient pas de l'embouchure du Rio Gran-
de, il envoya avertir le Commandant du Fort de

Van Keule^ de fe tenir fur fes gardes , après quoi

il voulut aller attaquer les Efpagnols. Mais il y
eut en ce tems-là une Bonace

,
qui mit les uns &

les autres hors d'état de s'approcher , ni fe re-

tirer les uns des autres. Le calme dura jufqu'à

trois heures après midi , ce qui fit différer le Com-
bat au jour fuivant. On amena pendant la nuit

,

de la poudre à la Flotte
,
qui commençoit à en

manquer 5 Se dès qu'il fut jour, on recommença
à fe canonner, 6c le Combat dura jufqu'au foir.

Dans ce Combat , les Hollandois gagnèrent le vent

fi.ir les Efpagnols , ÔC endommagèrent fi fort leur

Amiral, qu'il s'éloigna de ceux qui l'attaquoient.

Se fit mettre, entre lui 8e eux, d'autres Bâtimens
plus petits, qui foûtinrent mieux le feu des Hol-
landois. On remarqua qu'en ces quatre Batailles

,

Tome IL

il n'y eut que vint-deux hommes de tuez, Se qua- igi^j,

tre-viiits-deux blefléz, fur la l''lotte Hollandoifcj

ce qui tait voir que les boulets des gros Vaifléaux

Efpagnols, paflx)ient ians toucher les Hollandois,

qu croient beaucoup plus bas que les Cralions

}

& c'eit ce qu'on avoit éprouvé, depuis la Flotte

Invincible de Philippe II.

Cependant les vents de Sud, qui avoient régné
,

avoient poulFé peu à peu les deux Flottes , vers

les parties les plus Septentrionales du Bréfil. L'A-
miral Hollandois , ayant tenu confeil , avec fes

Officiers , crut qu'il tàlloit pourfuivre la Flotte,
afin de l'obliger d'abandonner entièrement les cô-
tes du Bréiîl. Cependant les Efpagnols

,
qui a-

voient perdu beaucoup de tf.-ms a venir de la

Baye, à la hauteur de Pernambonc , manquoient
d'eau , Se tàchoient par toutes fortes de moyens
d'en avoir , en envoyant des Chalouppcs fur la

côte. Mais les B.itimens légers des Hollandois
ne leur permcttoient pas de fiiirc aigade, en au-
cun lieu. Il y eut même trois Vaifléaux de char-
ge

,
qui étant venus pour cela , furent obliger

d'échouer. Ceux qui les montoient fe fauvcrent

à terre , Se allèrent au travers des forêts, daiK
les Capitainies Efpagnoles. La Flotte, de pcm-
d'échoucr fur des bancs de rochers, qui font fin-

ies côtes des Capitainies Septentrionales du Bré-
fil, demeura cependant en haute Met} mais com-
me les Vents Se les Courans poitent là a l'Occi-
dent ; l'Amiral Hollandois ne crut pas^ la devoir
illivre davantage , de peur de s'expofer au même
inconvénient. Sa Flotte ayant auflï befoin d'eau
douce, il envoya de petits Bâtimens, pour faire

aigade au Rio Grande , Se retourna à Pernam-
bouc,le I. de Février; oii il fe fit de grandes ré-

jouiflànces, aufli bien que dans toutes les Conquê-
tes Hollandoifes , de ce que la formidable Flotte
Efpagnole n'avoit rien pu exécuter, en ces pais

-

là. On fut enfuite, qu'elle avoit fait beaucoup
plus de perte, qu'on n'avoit cru, Se qu'après a-

voir fait aigade, à quinze lieues au Nord du Rio
Grande; la divifion s'étant mife, parmi les Offi-

ciers, qui la commandoient ; elle s'étoit difperfée

en divers lieux , après avoir beaucoup fouffert , Se
que quelques Vaifléaux étoient rétournez en Ef-
pagne ,

porter la noa\ elle des malheurs arrivez à

cette Flotte; dans un tems, où l'on n'y étoit pas

encore confolé, de la perte de celle qui avoit été

ruinée , fur la fin de l'année précédente , aux
Dunes.

Pour venir à ce qui le paflà fiir Terre, pendant
que les L'iottes étoient en mer ; on avoit don-
né ordre à S. Salvador, à deux-mille hommes
Portugais, Bréfiliens ou Tapuyes

,
qui font une

forte d'Anthropophages
, qui demeurent aflez

loin des côtes du Brefil , au dedans des Terres

,

de parcourir les Conquêtes Hollandoifes. Barléus

(i)a donné une afléz longue relation des Ta-
puyes, Se de leurs mœurs, que l'on pourra conful-

tcr. On leur avoit recommandé,dcfc féparer en

plufieurs petits Corps , afin de pouvoir flib-

filler plus facilement , Se pour ne pas trop alar-

mer les Hollandois ; de peur qu'ils ne fiflcnt af-

fembler des Troupes
,
pour les accabler. On leur

avoit donné ordre de s'aflémbler au Bourg de S.

Laurent ,
qui n'eil éloigné que de fept milles de

Paomarello, Se d'attendre là des nouvelles de l'ar-

rivée de la Flotte ; afin que fi les Hollandois s'op-

pofoient à fa delcente , ils paruflcnt en armes,

pour la foûtenir. On avoit eu grand foin, de pré-

venir ces gens-là contre les Hollandois. Les Trou-
Cc

(i) Pag. 418, 6c fuir, de TEdition de Clêvet^

pcï
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pcs Indiennes étoicnt fous le commandement d'un

Chef Biefilicn
,

qui s'appclloit Camero , 6c qui

r^n'oit, pour un brave, parmi les Brciihcns. On

lui ordonna de fc placer lur la Rivicrc d'Una, ou

d'Huna de la Canitainie de Pcrnambouc , ou il

pcnecra facilement ,
parce que toutes les Troupes

HoUandoifes avoicnt été envoyées lur les cotes.

Mais dès que la Flotte Efpagnole eut été diflipée,

Maurice envoya contre lui le Colonel Coin, qui

n'ctoit pas éloigné d'une heure des Bréfilicns.

Alors Camcro fe retira par les (entiers des Bois
,

par Icfqucls il difpcrla fon Armée. Coin en cou-

pa une partie. Les Portugais s'étoient écartez de

nième, mais le Capitaine Tack en atteignit fix-

cens commandez par Juan Lopcz Barbalio; qui

fe défendit d'abord afiez bien , mais qui prit la

fuite après avoir fait quelque perte. Le Major

I S T O I R E

qui s'étoient bien aquitcz de leur devoir : comme i^jp.
on en punit quelques-uns ,

qui n'avoicnt été que

fpcélateurs des Combats , fans s'en mêler. Il cil

furprenant qu'il fe trouvât des Capitaines aflcz lâ-

ches
,
pour cela ; car ceux ,

qui cntreprcnoient

des voyages de la forte, dévoient être difpofez à

le bien batre contre les Efpagnols. Mais fi tous

les Capitaines Hollandois ne firent pas leur devoir,

& ii leur Flotte
,
quoi que trcs-inferieure â celle

de l'Ennemi, ne laifFa pas de la repoulfer, & de

la dilîlper j il faut néceflaircment que les Efpa-

gnols s'aquitaflcnt , encore moins bien de ce qu'ils

dévoient à leur Roi.

Cependant Barbalio, menant fes Troupes par

des lieux éloignez de la mer , on envoya contre

lui Tourlon, pour fc rendre maître des paflages.

Picart & Do«d'fr, eurent ordre de quitter laGoia-

Manpvcld^ qui conduifok quatre-cens Hollandois ne, pour aller dans un endroit, qu'on nommoit h
& cent Bréfiliens, l'atteignit près du bourg de S. Terre-Neuve ^ & de combattre l'Ennemi, par tout

Laurent-, 6c le mit en fuite, à la première décharge

de la Moufqueteric. Il y eut deux-cens des vain-

cus ,
qui mirent bas les armes , 6c Barbalio lui-

même s'enfuit , après avoir perdu fon Chapeau.

On fe faifit aufil de fon épée , 6: de tous les pa-

piers ,
qu'il avoit enlevez aux Portugais foumis à

la Compagnie
^On trouva aufli ceux, qui con-

ïenoient les ordres du Comte delhi Torrc;oii ce Gé-

néral des Forces de l'Efp.igne ordonnoit de tuer,

iiuis diftinftion , tous les Hollandois 6c les Bréfi-

liens , qui étoient à leur fervicci lans donner de

quartier à perfonne , finon aux Portugais. Il y
avoit un Capitaine Portugais , nommé ^ridré Vi-

ddlio ,
qui avoit beaucoup intrigué parmi ceux

de la Nation , dans la Capitainie de Paraiba ;

pour les engager d prendre les armes à l'arrivée de

la Flotte , '^6c à rentrer fous robéïflance du Roi

d'Efpagne. Il y en eut plufieurs ,
qui parurent

difpofez à cela, mais Vidalio ne laiffii pas de met-

tre le feu à plufieurs Moulins de fucre , 6c à de

grands monceaux de Cannes, pour attirer les Hol-

landois de ce côté-là , 6c les obliger de quitter la

côte ,
pour aller défendre leurs Moulins ; afin

que la dcfccnte fe pût faire , avec plus de fiicilité.

Mais les Officiers Hollandois s'apperçurcnt du

fVratagême , 6c ne quittèrent nullement la garde

de la côte. Comme la Flotte^ Efpagnole le fut

retirée , on envoya de ce côté-là des Troupes

,

pour punir les Traîtres , 6c ceux qui avoicnt mis

le feu aux Moulins. Tourlon en défit auffi trois-

cens , commandez par François de Sofa ^ Henri

Dias , dont le premier fut trouvé entre les morts

,

qui étoient au nombre de quatre-vints-fcpt. Le

refte fe fauva, comme il put , à la Baye.

La l'iotte Hollandoife , après avoir ccflc de fiii-

vrc rEfpagnole, revint au Récif, où les Vaif-

feaux Marchands ,
qu'on n'avoit pas encore pu

décharger de leurs Marchandifes , les déchargèrent

enfin , fans doute un peu endommagées
,

par le

Canon de l'Ennemi. Les Soldats, qui étoient fur

la Flotte , mirent aufli pied à terre , 6c furent

ioints à d'autres
,
pour aller s'oppofer à Louh Bar-

balio ,
qui , à la tête de deux-mille hommes , mc-

naçoit la Capitainie de Paraiba. Le Major Pi-

can:,cc le C^Iapitaine i);^)', commandoicnt les Trou-

pes HoUandoifes , 6c curent foin de fixirc éloigne!-

le Bétail de la Capitainie, de peur que les Enne-

mis ne le faififlent , 6c n'euflént par-là le moyen
d'y fubfiller plus facilement. On ordonna à divers

Vaiflèaux de garder foigneufement les côtes, dans

la crainte, oîi l'on ctoit,quc les Efpagnols y pour-

voient revenir. Ces ordres ayant cté donnez, on
fit paroitrc les Capitaines des Vaificaux, qui s'é-

toient trouvez aux divers Combats ,
qu'on avoit

donnez aux Efpagnols i 6v. i'on recoiïipcnfa ccu x

,

où ils le trouveroient. Mais les Efpagnols finpri

rent les Troupes, qui étoient à la Goiane,6c tuè-

rent Picart 6c le Capitaine Lochman , avec une
centaine de fimples Soldats. Ils en bleflcrent d'au-

tres, 6c mirent le reflcen fuite. Là-defllis Mau-
rice, ayant ramaflc le plus de foldats qu'il put,

tant des Vaifléaux que des Garnifons , fe mit lui-

même à leur tête. Il prit qtiatre-vints Nègres
pour porter les Bagages, 6c marcha à l'Ennemi,

qui s'étoit déjà retiré. Il fit -aulli prendre foixan-

te Moines , dans la Capitainie de Pcrnambouk ,

qui s'entendoicnt avec l' Ennemi, 6c qui lui avoienc

envoyé des vivres , 6c voulu débaucher les foldats.

Ils furent depuis tranfportez , dans un autre lieu

des Indes , où ils ne furent plus en état de nuire.

Les Portugais
,
qui étoient foumis aux Etats , en

furent d'abord fort choquez ; mais comme il leur

fut permis d'en faire venir d'autres, ils les oubliè-

rent. Il n'étoit guère pofilbk à cette forte de
gens, qui ne diilinguoient pas la Religion de l'ef-

prit de Parti, de demeurer tranquilles ,fous la do-
mination des Protellans. On avoit aupaïuvant dé-

fendu, aux Sujets des Etats, de négoticr avec les

Ennemis-, mais comme la Farine vint à manquer,
on permit de nouveau ce Commerce.

Les Dircéleurs de la Compagnie voyoicnt
bien

,
qu'ils ne pourroient pas conlerver ce qu'ils

avoient au Bréfil , fans y envoyer de nouveaux
foldats. (i) Mais les revenus 6c les Profits, qu'ils

en tiroient, ne pouvoicnt pas fuffire pour ce qu'il

en coûteroit ,
pour payer les intérêts

, qu'ils payoi-

ent aux Interedez dans leur Fonds, 6c pour faire

mille autres dépenfes néceflaires. On trouva donc
à propos d'cquipper une Flotte de vint-huit Vaif-

feaux, pour tâcher de prendre les Flottes Efpa-

gnoles, qui dévoient apporter l'argent du Pérou,
6c de la Nouvelle Efpagnc; comme fi c'eût été

une chofe , dont on pût fe promettre un fucccs

aflùré ! On en donna le commandement à Cor-
neille Jol , 6c à Jean Lichthart , comme à des

gens propres à exécuter un femblablc dclfein.

Ils partirent le 17. de Mars, 6c ils allèrent droit

au Bréfil,où ilsconduifircnt quelques Oflîciers de la

Compagnie. Leur navigation fut hcureufe , car ils

arrivèrent au Récif, au commencement du Prin-

rems. On parla de nouveau d'attaquer la Ville de S.

Salvador
,
par le moyen de laquelle on feroit maître

d'une très-grande quantité de fun-c, 6c l'on pour-

roit cnfuitc réduire tout le Bréfil j mais le Comte
Maurice jugea que, pour en venir à bout, il au-

roit befoin d'une armée de fix-millc hommes, iims

les Troupes ,
qu'il falloit laiflcr dans les Garni-

fons.

(t) Voyez VarUus p. 318. & fuiVJ
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Î640. fons. Il s'en étoit afluré par l'cxpcriencc, qu'il

en avoit faite , dans l'attaque malh eu reulc de cet-

te Ville , avec trop peu de Troupes. On crut

qu'il valloit mieux entrer, dans la Capitainie de

la Baye, avec celles qu'on avoit,& ruiner entière-

ment les Moulins à fucre , 6c brûler les Cannes

,

que l'on y trouveroit > comme l'Ennemi l'avoit

fouvent fait , iur les Terres de la Compagnie. Par

là on efperoit
,
qu'il ne pourroit plus faire fubiîi-

ter fes Troupes , & que cependant les Conquêtes

de la Compagnie auroient du repos. Pendant

qu'on faifoit les appareils nécclfaires pour cela, on

envoya Jol , avec huit Vailleaux , qui portoient

fept-cens foldats Européens, 6c deux-cens Bréfi-

liens , au Port des François j pour chafler le refte

des Troupes de Barbalio ,
qui étoient demeurées

chez les Alagoas
,

qu'ils pilloient ôc tuoient im-

punément. Mais Barbalio, ayant apris l'arrivée

de cette Flotte, fortit du Païs,& en emmenant les

habitans , le laifla defert
,
pour fe retirer vers le

Sud. Leurs habitations furent confifquécs au pro-

fit de la Compagnie, qui les déclara Déferteurs.

D'un autre coté Lichthard & Tourlon , entrèrent

dans la Baye , avec vint Vaiiïèaux , oii il y avoit

deux-mille-cinq-cens foldats , qui firent le dégât

dans tout le Pais. Ils brûlèrent tous les Moulins

à fucre, excepté trois, & prirent tous les bateaux

qu'ils trouvèrent, ou y mirent le feu. Les Por-

tugais s'enfuirent de toutes parts , & les fol-

dats ne pardonnèrent qu'aux Femmes , 6c aux En-
fans. Coin ne manqua pas, après avoir fait em-
barquer trois-cens hommes au Port des François

,

de Elire voiles droit au Fleuve Royal
, pour faire

foicnt-ils en fecret ceux de leur Nation, contre 1640I
les Hollandois. Le Comte, pour tâcher de les

gagner, fit faire une lifte des principaux d'entre

eux, 6c les partagea comme en trois Provinces,
celle de Pernambouc , celle de Tamarica , & celle

de Paraiba. On les appella, 6c on leur demanda,
s'ils ne vouloient pas contribuer à la fûrcté publi-

que , renoncer à tout commerce avec les Enne-
mis de la Compagnie, &c repoufler la force par
la force; puis qu'ils n'avoient plus rien à craindre,
de la Flotte Efpagnole. On leur promit qu'on
auroit grand foin de tout ce qui regardoit l'hon-
neur 6c le bien des Portugais , 6c que l'on défen-
droit très-féverement aux Soldats , 6c aux Ofiîoiers
de leur faire le moindre tort. Après qu'on leur
eijt pai-lé ainli , 6c qu'ils en parurent fatisfaits j

on donna en effet les ordres néceflaires
,
pour leur

fureté.

Les comptes que l'on fit alors des profits
,
que

la Compagnie tiroit du Bréfil, font voir de quelle

importance il étoit d'entretenir cette Colonie, 6c

de l'établir, en forte qu'elle n'eût rien à craindre.

Elle retiroit des Domaines du Roi d'Efpagne,
pour les dîmes des fucres, 6c pour d'autres droits

qui regardoient les Vivres ( apparemment par for-

me de contribution ) trois-céns-cinquante-mille

Francs. Mais comme ils avoient beaucoup fouf-

fert , il y a apparence qu'on en relâcha quelque
choie cette année. Les droits fur divcrfes Mar-
chandifes , apportées de Hollande , fe montoient
jufqu'à quatre-cens-mille Francs; les droits fur le

fucre emporté en Hollande, à trois-cens-mille; ce
qui étoit revenu de la rente des Moulins , des

le dégât dans tout le voifinage. Par-la la Capi- Fonds 6c des Nègres, à deux millions 6c quatre-

tainie de Pernambouk fe trouvoit déchargée de cens-mille; ce qu'on avoit pris fur les ennemis.
fournir des vivres à l'Armée, qui en trouvoit dans

les lieux , où elle étoit. Mais on avoit averti les

habitan? de ce lieu-là, d'envoyer tout leur bétail

du côté de la Baye ; de forte qu'il ne put pas faire

grand mal à l'Ennemi , dans ces quartiers-là. Il

voulut cnfuite attaquer la Ville du S. Efprit, dans

la Capitainie du même nom ; mais il fut repouflé

,

avec beaucoup de perte, parce que l'Ennemi a-

voit été averti de fon deffein , 6c s'étoit préparé

à le bien recevoir. Le Major Brand fut aulîî

batu avec fon Régiment , 6c demeura lui-même
fur la place. Ainfi il arriva que les Hollandois,

6c les Portugais fe nuifirent réciproquement, fans

que ni l'un , ni l'autre Parti en tirât de l'avanta-

Après cela , on laiflà aller Jol ,
pour l'expé-

dition
,
pour laquelle il avoit été principalement

envoyé.

Maurice fe voyant délivré de la crainte de la

Flotte Efpagnole , 6c jugeant auffi que les Por-
tugais ne pouvoient plus s'attendre au fecours de

l'Efpagne, crut qu'il pourroit travailler, avec fuc-

cès , à ramener les Portugais
,
qui fembloient avoir

été oppofez aux intérêts de la Compagnie. Ces
gens-là étoient perfuadez, (i) qu'ils ne pouvoient

taire la guerre en bonne confcience au Roi
, que

les Portugais de l'Europe reconnoiffoient ; en fa-

veur de leurs nouveaux Maîtres
,

qui n'avoient

d'autre droit que celui de la guerre. Qiioi que
ces derniei-s enflent eu le deffus , la plupart du
tems , dans le Bréfil , foir par Mer , foit par Terre

;

les Portugais pouvoient facilement s'imaginer
,
que

cela ne venoit que de la conduite , 6c du peu de
courage de ceux,que le Roi d'Efpagne employoit;

6c que fi on choifilToit à Madrid des gens de la

même capacité, que ceux qui commandoient les

Armées de Terre des Païs-Bas , on verroit bien
changer les chofes dans le Bréfil. Aufli fàvori-

(0 Sarléus. p.

'tome II,

513.

à trois-cens-mille; le provenu des Nègres amenez
d'Afrique , 6c vendus au Bréfil à fix-cens-mille j

fans compter d'autres droits, que les Européens, é-

tablis au Bréfil, payoient. On auroit encore plus
tiré de ce païs-la, fi le prix du fucre n'avoit pas
extrêmement diminué. On auroit néanmoins pu
s'attendre à le voir haufle

,
par le nombre des

Mouhns
,
qu'on avoit brûlé aux Ennemis, 6c fi

l'on avoit défendu à la Compagnie des Indes O-
rientales d'aporter du fucre en Europe , comme
elle le faifoit tous les ans.

Les Confeillers de la Compagnie au Bréfil ju-

geoient, qu'il étoit très-utile de rétablir une Loi
des Portugais j étabhe depuis long-tems en ce
Païs-là; c'étoit que pour quelques dettes, que ce
fût, on ne pût pas faifir aux Portugais leurs Mou-
lins, ni leurs Nègres, ni les utenciles,dont ils fé

fervoiént pour fiiire travailler au fucre. Cette
Loi étoit fondée , fur ce qu'en fiiilimt cefler ce tra-

vail, les droits du Roi fur les fucres, que l'on fai-

foit auparavant, 6c qui ne le faifoient plus alors,

ceffoient aufiî. On jugeoit encore, qu'il falloir ap-

porter plus d'argent de Hollande au Bréfil , où il

manquoit de monoie
; parce que les Portugais ca-

choient l'argent d'Efpagne, qu'ils avoient. Qifil

fiilloit rendre au Tabac fon ancien prix , 6c a\oir

foin de la culture du Gingembre : Qii'on devoit

fur tout envoyer, dans ce païs-là le plus d'habi-

tans
,

qu'il feroit poffible , 6c leur permettre un

commerce libre ; non feulement à caufe des reve-

nus, qu'on en tireroit, mais encore pour la fureté

du Pais. Le Confeil croyoit auifi
,
qu'il falloit

envoyer plus de Galères, pour croifer fur les côtes

d'Angola en Afrique, 6c fur celles du Bréfil, du
Rio Janeiro 6c de la Rivière de la Plata en K-
merique; pour troubler le commerce des Espa-

gnols, 6c pour profiter des prifes, qu'on v pour-

roit faire fur eux. Mais c'eft ce que l'on ne put

Ce i pas
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1640. pas £iirc,parceque Jol avoit cmmcnc un trop grand

nombre de VaiiTeaux.

Il arriva , en ce tems-là, <\n'lîc5lor délia Cake

Colonel Ncapolitain, qui étoit parti delà Baye

,

vint échouer llir les cotes de rernambouc , a\'ec

un Vaifleau, qui taifoit eau de tous cotez, & fix-

cens hommes qui le montoicnt. On s'en lailit,

mais comme on auroit été empêché à nourrir tant

de o-cns, on fe contenta de retenir le Colonel &
les Ofliciers, & l'on envoya les ioldats, en un au-

tre lieu des Indes Occidentales. Le Colonel de-

manda depuis d'être envoyé en Hollande, d'où il

ne voulut pas partir pour l'Elpagne j avant qu'on

eût échangé les prifonniers Efpagnols , contre les

foldats des Etats prifonniers chez l'Ennemi , 6c

qu'on eût payé la dépenlé du tranlport de fes

foldats.

Pour revenir à Jol , il partit avec vint-quatre

Vaifléaux, où il y avoit deux-mille Matelots, &
dix-fept-cens Soldats. Cette Flotte parut le i.

de Septembre, à la vue de la Havana, & fe par-

tagea en diverfes Efquadres pour courir ces mers j

ïihii d'y attendi-e les Flottes d'argent, qui dévoient

aller d'Amérique en Efpagne. Jol prit divers bâ-

timens de Pécheurs ,
qui ne lui en purent appren-

dre aucunes nouvelles. Elles avoient été averties

du danger, oîi elles feroient, fi elles mettoient à

la voile ; & elles trouvèrent plus à propos de de-

meurer dans leurs Ports. Cependant la Flotte

Hollandoife fut dilTipée ,
par les Tempêtes

,
qui

s'élevèrent bien-tôt après. Il y eut quelques-uns

de fes Vaifléaux ,
qui échouèrent fur les côtes de

l'Ile de Cuba, Sc dont l'équipage & les foldats,

furent traitez avec beaucoup d'humanité par les

Efpagnols ; comme ceux d'entre eux
,
qui retour-

nèrent en Pernambouc , le témoignèrent. D'au-

tres Vaifléaux retournèrent en Hollande , pour y
porter la nouvelle du mauvais fuccês de leur Ex-

pédition ; & d'autres firent voiles au Bréfil , où

ils arrivèrent, en mauvais état.

On les radouba Inceflamment , pour tâcher de

réparer la perte, qu'on avoit fiiitc. Les uns fu-

rent envoyez fur les côtes d'Angola,&: d'autres vers

le Rio Janeiro, pour tâcher de s'emparer des Vaif-

feaux Efpagnols ,
qu'ils y pourroient rencontrer.

Ce fut au Mois de Novembre. Lichthart com-

nianda les V;ùfléaux ,
qui allèrent croifer à l'em-

bouchure du Rio Janeiro. Il n'y put prendre

qu'un Bâtiment chargé de Sucre & de Vin, dont

la charge fut elHmée quatre-vints-quatorze-mille

Francs. Nous dirons , fur l'année fuivante , ce

que devint l'autre partie de la Flotte , commandée

par Jol ,
pour croifer fur les côtes d'Angola.

Les Directeurs de la Compagnie des Indes Oc-

cidentales en Hollande , furent extrêmement fâ-

chez d'apprendi-e qu'une fi grande Flotte eût été

employée , avec fi peu de fmit ; aulieu qu'elle é-

toit fu'ffifimte, fclon eux, pour fe rendre maîtrefle

de la Baye & de S. Salvador. Mais ceux de Per-

nambouc leur remontrèrent ,
qu'il n'étoit venu

fur leurs côtes, que vint-trois Vaifléaux de guér-

ie, qui n'étoient pas des plus grands, &: douze

Frégates ;
qu'il n'y avoit eu ,

que dix-huit Vaif-

fcaux de charge j
qu'ils n'avoicnt eu

,
que cinq-

mille 6c trois-cens foldats ; qu'il y avoit eu de

grofles garnifons, dans la Baye & a S. Salvador
>

qu'on avoit eu befoin de beaucoup de monde,pour

5,'oppofer aux courfes des Efpagnols , par terre

,

pour empêcher qu'il ne brulafl"ent les Mtuilins , &
les Cannes de fucre ;

prêtes à être pieflees
,
pour

en tirer le fucre j ce qui auroit ruiné tout le pio-

fit, qu'on efperoit d'en faire cette année-la; qu'il

avoit encore fallu d'autres foldats, pour défendre

les Côtes des Capitainics Hollandoifes contrcI'En-

nemi, &: pour empêcher que les Portugais, qui 1540,

y étoicnt, n'entrepriflént rien contre les Hollan-

dois.

Les Marchands, dit l'Hiftorien des actions de

Maurice, ne font jamais contents > il n'y a point

de fortune aflcz bonne, pour remplir leurs dcfirs.

Ils trouvent toujours de quoi fe plaindre , à l'é-

gard de ceux
,

qui conduifent leurs affaires ; &
comme ils devancent, dans leur nnagmation. le

fuccês auquel ils s'attendent ; ils comptent pour

fait tout ce qu'ils fe font propofez. Il eil au
moins certain, que c'étoit vouloir fe tromper foi-

même, que de compter fur la prife d'une Flotte,

que les vents peuvent faire manquer, ou que la

prudence de l'Ennemi peut retenir dans fes Ports.

Mais parce que ces Flottes avoient été prifes une

fois , avec affez de facilité , on s'imagina mal à

propos, qu'il fcroit aifé de les prendre une autre

fois.

DES le I. de Janvier, (l) Frideric Henri en- ^6^1,

voya en Angleterre Mrs. de Brederode ^ Somers-

dyk & Hecmvliet , Nobles de Hollande
,
pour de-

mander en mariage Marie Stuart^ Fille Ainée de
Charles I. pour Ion Fils Guillaume de Nafl'au.

Pour faire plus d'honneur au Prince, on leur don-

na le titre d'Ambafladeurs. Comme ils fui-ent près

de Marigate , ils rencontrèrent cinq Vaifléaux de

Dunkerque,6c furent obligez de fe canonner avec

eux, pendant deux heures. Il n'y eut qu'un Pa-

ge de tué, & quelques Domeftiques de Bredero-

de blefléz; après quoi ils continuèrent leur route,

& arrivèrent le 3. du Mois à Douvre. Le Roi
les reçut très-bien , & après être convenu avec

eux, comme dit l'Auteur de la 2. Partie de la Vie
de Frideric Henri, il fit part de ce mariage au Par-

lement, qui agréa fort, que la Princeflé fût mariée

à un Prince Proteitant.

Le Roi étoit (2) alors étrangement brouil-

lé avec fon Parlement ,
qui avoit déjà vifiblement

le deflus. On voit, (5) dans une Remontrance de ce

Parlement, qu'il demandoit au Roi qu'il fût dé-

fendu , „ fous peine de pafl!er pour criminel de

„ Haute Trahifon, à qui que ce fût , de follicitcr, ou
,,même de propofer le mariage d'aucun Enfirnt du
,,Roi, avec une Princeflé, ou un Prince, ou une
„Perfonne de la Religion Papifte; de faire aucun

„ mariage des Enfans du Roi , avec qui que ce

„ fût , fans le confentement & l'avis des deux

„ Chambres du Parlement ; de permettre qu'aucun

„des Enfans du Roi, excepté la Princeflé Marie,

„ qui étoit alors fiancée
,

paflat la Mer , fins le

„ confentement des mêmes Chambres ; & de les

„ accompagner même , dans un femblable voyage

,

„ ians leur confentement , fous peine de Haute
Trahifon

îî

Le Mariage du Prince Guillaume , & de la

Princeflé Marie fut conclu le 1 1 . d'Avril , & il

paitit lui-même, le 24. du même Mois pour l'An-

gleterre. Il s'embarqua à Goerée , convoyé de

vint Vaifléaux , commandez par l'Amiral Tromp.
Qiiand il fut en pleine mer, il s'éleva une fi rude

tempête, que le grand Mât de l'Amiral fut rom-

pu, & fes Voiles déchirées. Cela obligea la Flot-

te de revenir à Goerée. L'Amiral fut porter lui-

même cette nouvelle à Frideric Henri, qui trou-

va bon que fon ImIs
,
pour ne pas différer trop fon

départ ,
paffât fur le V;iifléau de Witte Wittenfcn

Vice-

(i) Van de Sande & la fuite de la Vie de F. H. fur cet-;

te année.

(i) Voyez l'Hinoire de CUrindcn Vol. I. Part. n. Lir,'

IV. & la Vie de Charles I. dansl'Hift. en 3. Vol. m folio.

(3) Là-mcme p. 393. de l'Eiit. Angloife in 8,
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1641. Vice-Amiral. Le Prince le fît, & arriva à Gra-

veland dans la Tamile , le 17. du même Mois.

Ceux que le Prince fon Pcre avoit envoyez au

Roi de la Grande Bretagne, fe rendirent prom-

ptement en cet endroit , &: il le mit en chemin

pour Londi'cs. Le Comte de Lindicy lui vint au

devant , avec les Caroilcs du Roi & du Prince de

Galles , fuivis d'un Cortège de quatre-vints autres

CarolTes. Le Mariage fut béni à Londres, dans

la Chapelle Royale de Whitehal, par l'Evêque de

Lincoln , le i . de Mai j mais comme la Princefle

n'étoit pas encore en âge , ce mariage ne fut point

confommé. Le Prince revint en Hollande, le 8.

de Juin. Pour la Princefle , la Reine £1 Mère
l'amena, comme on le dira dans la fuite, elle-mê-

me en Hollande ; dans un tems où le Roi étoit

plus brouillé ,
que jamais , avec fon Parlement.

De ce Maiùage naquit enfuite le Prince
,
que nous

uvons vu, de nos jours, monter fur le Thrône de

la Grande Bretagne, & dont nous parlerons dans

la fuite.

Pour venir à ce qui fe palTa en Hollande, par

rapport à la Guerre, le Cardinal de Richelieu é-

crivit (i) le 10. de Janvier, au Comte d'Eilrades,

pour régler les dcfl'eins de la Campagne de cette

année. Il eut ordre de propofer au Prince d'O-
range , de la part du Cardinal , de réparer les mal-

heurs de la Campagne de S . Omer ,
qui tenoit fort

au cœur à Frideric Henri,par quelque grande aétion;

ëc d'engager ce Prince à propofer , de lui-même le

Siège d'Aire, qui feroit le même effet, que celui de S.

Omer : Que pour empêcher les Efpagnols de tenir

un corps d'Armée, fur le FoJ/'é Neuf,, près de cette

place,qui empêcheroit qu'on ne pût aiîieger cette

Villejil faudroitque le Prince entrât en Campagne,
10. jours avant l'Armée de France, 8c qu'il fe pof-

tât fur le Canal , entre Bruges £c Gand ; pour don-
ner de l'ombrage à ces deux places, & obliger

l'Ennemi à faire marcher fes Troupes de ce côté-

là ; ce qui donneroit lieu à l'Armée du Roi de
paffer le Fofle Neuf, & d'inveilir la place de tous

cotez, fans oppoûtion: Qiie fi le Prince demandoit
un fubfide pareil à celui de l'année précédente , le

Comte lui diroit qu'il ne peut promettre, de la part

du Roi, que le fubfide ordinaire d'un million, qui
' fuffiroit cette année ,

que le Prince ne s'engage-

roit à frire aucun Siège j mais que s'il inhftoit

néanmoins à avoir une augmentation de fubfide,

pour entrer le premier en Campagne, le Com-
te confentiroit a lui accorder trois-cens-mille li-

vres, & pas davantage. 11 étoit auffi chargé d'a-

ioûter , dans ce Traité
,

que Tromp feroit fur

la côte de Flandre , avec cinquante Vaiffeaux de
GueiTe , depuis le 10. d'Avril, jufqu'au if. de
Novembre.
Le Cardinal, pour donner plus de poids à ces

Propofitions , ordonna au Comte d'Eftrade, de
faire préfent de deux pendants d'Oreilles de Dia-
mant

,
qui avoient coté , à ce que dit le Car-

dinal, cinquante-mille écus, à la PrincefTe d'O-
range; qui étoit, à ce qu'on dit , une Dame a-

vide 6c altiere, qui gouvernoit fon Epoux, qui
étoit doux §c complaifant. Le Comte d'Eltrade
s'acquitta fort adroitement de fes ordres , fi on
en croit ce qu'il en dit, dans (i) fa réponfe au
Cardin.al ; car les Ambafiadeurs manquent fi peu
à écrire tout à leur avantage

,
qu'on ne peut pas

fe fier tout-à-fait à ce qu'ils diient. On ne voit
^uére de Lettres , écrites par des Ambafilideurs
a leurs Princes, ou à leurs Miniftres; oii ils ne
repréfentent leur conduite le plus avantageufe-

(0 Lettres d'Eflrades T. I. p. ji. & fuivi

{ï) Là-mcmc p. jj. ôc fuiv-

ment qu'ils peuvent ; ce qui frit qu'en ne doit 154t.
pas s'y fier entièrement.

Qiioi que d'Eilrades ne promît qu'un million,
il ne laiÔà pas de dire que fi , après la prife

d'Aire, le Prince aflîegeoit Gand, ou Bruges; le

Cardinal s'employeroit auprès du Roi
, pour ob-

tenir quelque augmentation, pour lui. Le Com-
te écrivit le zi. de Janvier, que la journée né
fe paiïcroit pas

,
que le Traité ne fût figné.

Néanmoins il ne fut figné, (3) au moins à Paris ,
que le 14. de Février, & le Roi promit aux E-
tats douze-cens-mille livres, pour cette année.

Outre les claufes communes à cette forte de
Traitez, dont on a donné quelques exemples ci-

dcflus ; il efl dit dans celui-ci, que les Etats Gé-
néraux auroicnt une Armée de dix-huit, ou vint-
mille hommes de pied, &: de quatre-mille-cinq-
cens , ou cinq-mille Chevaux ; que cette armée
feroit en campagne, fins y manquer, le i. de
Mai , ^ qu'elle attaqueroit Gueldre ou Hulft

,
ou Anvers , ou quelque autre Ville de cette im-
portance {ce qui fembîe n'aiwir été mis

^ que j^our

embarraffer les Efpagnols^ en cas que ce Traité vînt
à leur connoiffance ) & que l'Armée de S. M. at-

taqueroit auffi , de fon côté, une place confidera-
blej ou feroit une telle irruption , dans le païs
ennemi

, que les Efpagnols feroient contraints
d'employer une bonne partie de leurs forces con-
tre Elle , de manière que le Prince d'Orange
pourroit d'autant mieux réûflîr en fes defleins $
bien entendu, que fi l'Armée du Roi ne faifoit

qu'une diverfion, elle fe mcttroit en Campagne,
quinze jours avant l'Armée des Etats ; mais que fi

l'une & l'autre Armée faifoient chacune un Siège,
elles fe mettroient en campagne précifémcnt le

même jour : Que les Etats s'obligeroient d'avoir
le 8. d'Avril, une Flotte de trente Vaiffeaux, de-
puis deux-cens jufqu'à fix-cens tonneaux de port

,

pour les faire croifer devant Calais , afin d'empê-
cher que les Ennemis ne vinffent en Flandre par
mer; ^ qu'en cas que l'Armée du Roi afiîegeât
quelque place de la côte de Flandre , les trente
Vaiffeaux demeureroient fur la même côte

,
pen-

dant que l'attaque de la place dureroit , & qu'ils

convoyeroient les vivres qui \'iendroient des côtes
de France, aux côtes de Flandre, contre quelque
Puiffance que ce fût, qui le voulût empêcher; ou
qu'ils en fourniroient eux-mêmes, à un prix raifon-
nable. Mais on ne fit aucune entrcprife fur la Flan-
dre maritime

,
qu'après la mort du Cardinal de

Richelieu.

Sans nous arrêter aux Courfes des Partis Efpa-
gnols, Se HoUandois, pendant l'hiver; nous dirons

feulement (4) que,lc 3 1 . de Janvier, les premiers vin-

rent entre dix & onze heures du matin, avec quatre
ou cinq-mille hommes, devant la Ville d'Ardem-
bourg en Flandre , pour tâcher de la furprendre.

Mais il arriva, qu'un foldat de la Garnifon nom-
mé Jean Vilain , étant forti de la Ville , trouva
ce matin-là , un Italien nommé Vittore , déguifé

enPaffan, qu'il fit prifomrier, & qu'il mena au
Gouverneur. Cet homme effrayé lui avoua, qu'il

y avoit un deffein de furprendre la Ville : Qu'il

devoit d'abord venir deux Chariots , avec dix hoin-

mes déguifez en Païfms, comme lui, & enfuite

dix autres Chai^iots , chargez d'hommes habillez en
femmes, qui portoient des paniers pleins de Gre-
nades, qu'ils dévoient jetter dans la porte de la

Ville, pour en chaffer ceux qui y faifoient la gar-

Cc 3 de.

(3) Voycz-lc dans A'itzema T. II. Liv. XXI. p. 77 r.

col. 1. & fuiv.

(4) Vie de F. H. P. z. p. 81. «ol. i. & fuiTj
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i541.de. Pendant que l'Italien découvrait tout cela;,

on vit en effet arriver ces Chariots-, qui non leu-

kment trouvèrent la Porte de la Ville fcrinée
,

mais qui furent encore iiiluez de quelques volées

de Canon ; ce qui leur ht comprendre que leur

deffein étoit découvert, 8c les obligea de le reti-

rer au plutôt. Il le fit encore d'aunes cntrepri-

fes, qui ne icii dirent pas mieux que celle-là, mais

auxquelles nous ne nous arrêterons pas.

Le 30. de Mars, on vit paroître à la Haie un

Envoyé de l'Empereur des Turcs, à qui l'Etat fit

un tres-bon accueuil, & un préfent d'une chaîne

d'or, lors qu'il s'en alla. 11 y eut auiîî un Am-
balHidcur de l'Empereur , mais il ne put pas avoir

audience des Etats Généraux
,

parce que fijr

les Lettres qu'il avoit, l'Empereur ne leiu- don-

noit pas les titres
,

qu'ils jugeoient leur être dûs.

Il y vint encore D. Trijtan Hurîado de Men-
ifojTiî , Amballiideur de Juan IV. Duc de Bragance,

qui avoit été proclamé Roi de Portugal,& avoit fe-

coiié le joug des Caftillans s
comme on le pourra

voir dans ceux ,
qui ont écrit l'Hiftoire de la Ré-

volution du Portugal. Cet Ambafladeur avoit été

en Angleterre, où les Miniftres du Roi d'Efpa-

gnc empêchèrent, qu'on ne le reçiat, comme il le

Ibuhaitoit. Il arriva en Hollande, le 2. d'Avril,

fur le VaiiTeau du Vice- Amiral Witte Wittenfen,

convoyé par quatre Vaifléaux de Guerre Anglois.

Le ieune Prince d'Orange lui alla au devant, a-

vec quarante Carofles, au Pont de Hoorn, à une

demi-heure de la Haie ; comme c'ell l'uiage, à

l'égard des Ambafl'adeurs des Têtes Couronnées ;

6c on le conduifit au Logis
,
qu'on lui avoit fait

préparer. Comme les Portugais pouvoient occu-

per une partie conlîderable des Forces de l'Efpa-

gne, auffi-bien que les Catalans
,
qui venoient de

le foulcver contre eux , 6c que la Hollande & la

Zélandc avoient eu , avant que Philippe II. en-

vahît le Portugal , beaucoup de commerce en ce

Royaume \ on ne pouvoit pas manquer de bien

recevoir l'AmbalTadeur du nouveau Roi , 8c de

tâcher de le foûtenir contre l'Efpagne. Les Por-

tugais ctoient pcrfuadez , 8c ils ne fe trompoient

pas, en cela, que toutes leur Colonies en Afie,

en Afrique ^ en Amérique, fecouëroient le joug

de l'Efpagne, aulTi-bicn que le Portugal j tant il

cil vrai
,
qu'une Nation ne fe laifle gouverner par

une autre
,

que par force ! Ils ne fe trompèrent

point , toutes les Colonies Portugaifcs fe décla-

rèrent, à la première nouvelle de la Révolution , 8c

mirent dehors les Gouverneurs Efpagnols. Le
Confcil du nouveau Roi de Portugal regardoit le

Bréfil comme une des meilleures Colonies Portu-

gaifcs , 8c craignoit que la Compagnie Hollandoi-

fe ne fe rendît maîtreffc abfolue de ce païs-là
,

dans l'embarras , où étoient les Efpagnols , & les

Portugais eux-mêmes , au commencement de la

Révolution. L'Ambafi-ideur propofa donc de fai-

re une Trêve de dix ans , entre leur Roi , ^ la

République des Provinces Unies. Les Etats en

convinrent le 21. de Juin, 8c le Roi de Portugal

ratifia enfuitc le Traité ; par lequel on établit un
Commerce libre, entre les deux Nations. Il fe

fit proprement deux Traite?,, dont l'un regardoit

les Etats Généraux , 8c l'autre la Compagnie des

Indes Occidentales , en particulier. On les peut

trouver tout au long dans Âitzcma , fur cette an-

née. On donna enfuite à l'AmbaHadcur Portu-

gais vint Vaiffeaux pour l'accompagner, 8c pour
chercher après cela la Flotte d'argent des Efpagnolsj

Tnais ils ne la purent pas découvrir. Plufieurs

Portugais
,
qui fen-oient l'Efpagne dans les Pais-

Bas, cherchèrent à s'échapper, ^ quelque nom-
bre vim-cnt joindre l'Ambafladeur de Portugal en

Hollande
,
qui leur donna ce dont ils avoient be- 1541."

foin, èc les fit cm'oarqucr pour le Portugal. Le
même Amballàdcur fréta encore d'autres Vaif-
feaux, 8c leva quelque peu de gens de pied, ic
de Cavaliers} qu'il embarqua, par la pcrmiiîion
des Etats. Il alla à Amilerdam, 8c vit partir la

Flotte, qui étoit au Texel , le if. d'Août. Pour
lui il retourna à la Haie, où il eut Ion Audience
de congé} 8c il s'embarqua enfuite, fur quelques
Vailîcaux de Zélandc, pour le Portugal, où ils ar-

rivèrent à bon port, avec toute la Flotte. On
jugea, félon l'apparence

, que les Capitainies du
Brefil

,
qui étoient entre les mains des Efpagnols,

ne manqueroient pas de fe déclarer, pour le nou-
veau Roi de Portugal, comme il arriva en effet;

8c que dès lors, on ne feroit pas obl:gé d'entrete-

nir tant de Troupes , dans les Capitainies Hollan-
doifes , 8c que l'on jouïroit plus tranquillement
du profit, qui en revcnoit à la Compagnie , 8c à
ceux qui y négotioicnt, cotnme on le fit dans la

fuite.

En attendant (i) que la Campagne fut com-
mencée, il fe fit plufieurs entreprifes dans les Païs-
Bas

, par les Elpagnols , mais fans fuccès. Le
Comte de Fuentes s'approcha , au commence-
ment d'Avril , d'Ardembourg avec huit-mille

hommes. Mais il trouva que la Gamifon, aver-

tie par les autres voi fines , fe tenoit fort fur fes

gardes } 8c le tems devint fi orageux
,

qu'il fut

obligé de retourner en arriére , fans avoir rien

fait.

Il s'affembloit néantmoins un Corps de Trou-
pes Efpagnoles , autour de Damme , de Bruges
8c des Forts des environs, 8c l'on fût que les Ef-
pagnols amaffoient un grand nombre de Ba-
teaux. On crut qu'ils avoient quelque deffein

fur l'Ile de Cadfant , dont la conquête leur au-
roit facilité les moyens de fe rendre maîtres de
l'Eclufe. Le Prince d'Orange y envoya incef-

famment Guillaume de Naflau , Maréchal de
Camp , 8c fit avancer fur cette Frontière quel-
ques Troupes de Zélande 8c de Bergopzoom.
Les Efpagnols néanmoins , dans le deffein d'en-

trer dans le Cadlànt , du côté de l'Ouëll: , firent

amener des barques longues d'Oftende jufqu'à

Blanckemberg, où ils firent embarquer leur mon-
de.

"' ' " " " '

gat, ou le bras de

Continent -, un Orage violent les obligea de chan-
ger de deffein. Les bras de mer ^ les rivières

,

qui couvrent de ce côté-là les terres des Etats,
les rendoient de difficile accès } fur tout parce
qu'on avoit à faire des gens, qui étoient maîtres

des rivières & de la mer.

Pendant que les François, 8c les Hollandois fe

préparoient à entrer en Campagne , 8c mena-
çoicnt les Frontières des Païs-Bas Efpagnols } le

loulevement du Portugal obligea Philippe IV.
de demander, au Cardinal fon Fi

Mais comme ils voulurent paffcr le Swyn-
mer, qui fépare cette Ile du

au i^arainai ion frère, un corps
des plus vieilles Troupes de Flandre

, pour tâ-

cher de réduire les Portugais } contre qui il ne
pouvoit pas envoyer affcz de monde , à caufe du
foulevement de la Catalogne} dont les François

commençoient à s'emparer, comme on le pourra

voir dans les Hilloriens François du tems , &
dans la Vie du Cardinal de Richelieu. Quoique
l'Efpagne fût embarraffée de tant d'Ennemis, &C

mal gouvernée par le Comte-Duc d'Olivarès } (a

puiffitncc ne laiflà pas de paroître , en ce tems-

là
,

puis qu'elle ne perdit pas grand' chofe , fî

l'on en excepte le Portugal i qui recouvra enfin

fon

(0 Lirmême p, 84. 8c fuiTi
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i(Î4i.foii indépendance, par cette guerre. Le Cardinal

envoya, félon Tordre du Roi ,
plufieurs Compa-

gnies de Vieilles Troupes en Elpugne, & demeu-

ra néanmoins en état de faire tête , airx François

èc aux HoUandois.

Le Prince d'Orange fe mit en Campagne, au

commencement de Juin , dans le delleiu d'atta-

quer une place , toute difFercnte de celles qui a-

voient été nommées, dans le Traité avec la Fran-

ce 5 mais qui étoit extrêmement incommode à la

Frontière des Etats, du côté de la Gucldrc. Elle te-

noit en une inquiétude perpétuelle le Qirartier de

Nimcguc , &; celui de la Betuwe. Le cours des

Rivières du Rhin & du Wahal, de ce côte-là é-

toit continuellement infeité
,
par la Garnifon du

Château de Gennep, iîtue fur la petite Rivière

de Nicrs , où elle fe décliarge dans la Meufe , à

quelques lieues, au-defllis de Grave. Les Elpa-

gnols avoient fiiit fortifier cette Place régulière-

ment ,& l'avoient enveloppée de Baillons Royaux,
très-bien difpofez. Ils y cncretenoient aulîi une

forte Garnifon, qui tenoit tout le pais voifin , 6c

celui de Cleves, fous contribution. Pour la Ville

de Gennep, confiderée en elle même, ce n'étoit pas

une Place forte , & elle eft plus éloignée de la

Meufe. Le i . de Jnin les Gardes du Prince
,
qui

marchoient après le relie de l'Armée, fe mirent

en chemin pour Lit & Litoyeny Villages au Midi
de la Meufe , non loin du Fort de Voorne. Les
Armées Hollandoifes avoient eu communément,
depuis plufieurs années , leur rendez-vous, en cet

endroit-là ; d'où l'on pouvoit aller plus haut fur

le Rhin, & defcendre aulîi par eau vers la Flan-

dre } ce qui tenoit les efprits en fufpcns , touchant

les defleins du Prince d'Orange. Néanmoins il en-

voya quelques Régimens
,
par eau , à Bergopzoomi

qui furent conduits par eau en Zélaiule , & fur la

frontière de Flandre
,

pour obfervcr les mouve-
mens des Efpagnolsj fous la conduite de Hautcri-

ve, Gouverneur de Breda, dont nous avons déjà

parlé ailleurs.

Après avoir pafie l'Armée en revue , Se reçu

toute l'Artillerie, les Munitions & les Bagages,

le Prince la fit décamper de là le 7. de Juin. Elle

étoit forte de deux-cens-vint-deux Drapeaux d'In-

fanterie, & de quatre à cinq-mille Chevaux, a\ec

cent pièces de Canon. Celui qui commandoit
dans le Château de Gennep , étoit un Officier Ir-

landois, nommé T'bomas Preflon-j qui avoit fervi,

depuis long-tems , les Efpagnols dans les Païs-Bas.

Il avoit eu d'abord , à ce qu'on dit , vint-deux

Compagnies d'Infanterie Irlandoife , Wallonne
6c Allemande ; auxquelles on en joignit dix autres,

dès que l'on craignit que le Prince ne l'affiegeât.

Mais ces Compagnies étoient à peine de cinquan-

te hommes chacune
,
puis qu'on voit par la fuite

,

que la Garnifon n'avoit été que de treize-cens

hommes. Prefton avoit d'abord ramaffë tout le

bétail des environs, dans fa Place; mais comme il

s'en trouva une trop grande quantité , pour la

nourrir du fourage
,
que l'on avoit dans le Fort

,

& qu'on ne pouvoit pas , dans le milieu de l'Eté

,

faler beaucoup de chair; il fallut mettre dehors

une bonne partie de ce bétail, dont l'Armée du
Prince d'Orange ne manqua pas de profiter.

La place ayant été inveftie de toute l'Armée

,

& les Quartiers diftribucz aux Principaux Offi-

ciers , on fit des lignes de communication entre

eux, 6c l'on jetta deux Ponts , l'un au-deflbus , 6c

l'autre au-dcflus du Fort , 6c de la Ville. L'Ar-
mée étant placée des deux cotez de la Meufe, 6c

les lignes de circonvallation achevées ( car on s'at-

tendoit que les Efpagnols viendroicnt fccourir la

Place ) on commen^'a à J'attaquer avec vigueur
,

où

6c à le canonncr , dès le 17. de Juillet. Comme if)4i.

on n'oublia rien
,
pour le preflcr , le Comman-

dant ne négligea aucune chofc
, qui en pût re-

tarder la piilc. Il abondoit en munitions de guer-
re

, mais il n'étoit que médiocrement fourni de
pain 6c de farine , fi le Siège eût duré long-
tems. Nous ne nous arrêterons pas à décrire
ce Siège, non plus que les autres. On en uou-
vera la dcfcription, dans les Auteurs du rems
comme (i) dans la Vie de Frideric Henri
l'on en voit le Journal.

^
Dès que le Cardinal Infant

,
qui étoit près

d'Aire, à obfervcr les François, fut averti du
deficin du Prince d'Orange ; il donna ordre au
Marquis de Lede , au Comte de Buquoi , au
Comte de Fuentes, 6c au Marquis deVclada,de
prendre toutes les Garnifons voifines; auxquelles
il joignit quelques Troupes de Flandre , 6c de cel-
les de l'Empereur. Ils formèrent un Corps de
huit -mille Fantaffins , 6c de quatre -mille Che-
vaux.

Pendant que l'on attaquoit la Place , avec une
nombreufe Artillerie , 6c par des Bombes

, que
l'on n'épargnoit point; deux-mille Moufquetaires
vinrent de Gueldre

,
pour attaquer le z 1 . du

Mois le Quartier du Comte de Hoorn, mais ils

furent repoufléz. Le lendemain , les autres Gé-
néraux Efpagnols vinrent auffi fe préfenter , avec la

plupart de leurs Troupes, devant le même Qiiar-
tier,6c firent retirer quelques Pionniers

,
qui tra-

vailloient à des Ouvrages avancez ; mais ils n'en-
treprirent pas de forcer les lignes, 6c fe retirè-

rent du côté de Cranembourg , après quoi ils al-

lèrent vers Vcnlo , le 2f. du Mois. Dès lors on
commença à ouvrir la Tranchée , 6c à pouflér
les app-oches avec vigueur. Le gmnd feu que
firent les Afiiegez, obligea d'employer la fippe,
qui eft un Ouvrage long , mais qui ':parg;

ouër

ne
en divers

6c de

la vie des foldats. On fit des mines
endroits, 6c on les mit en état de
iaire iautcr une grande partie des Fortifications.

Comme les Affiegeans étoient fort avancez , 6c
que les Mines pouvoient leur ouvrir des che-
mins

, pour entrer l'épée à la main 'dans laPla-"
ce; Prefton repréfcnta aux Officiers de la Gar-
nifon , qu'il étoit tems de fe rendre , fi l'on ne
vouloit pas courir rifque d'être pris d'Aflaut. Il

ne reftoit plus qu'environ neuf-cens foldats en
fanté, de forte qu'attendre davantage, auroit été
expofer toute la Garnifon à périr. On conclut
donc qu'on fe rendroit , aux meilleures condi-
tions

,
que l'on pourroit obtenir. Le Prince d'O-

range leur accorda des conditions afléz honora-
bles , 6c figna la Capitulation le 27. de Juillet.

Il fortit neuf-cens hommes en fanté , éc l'on

compta qu'il y en avoit eu trois-cens de tuez.

Cependant, le Maréchal de la Meilleraie prit

la Ville d'Aire dans l'Artois, le jour que le Châ-
teau de Gennep commença à capituler, à la vue
du Cardinal Infant ; qui n'attendoit que les Trou-
pes du Général Lamboi

, pour attaquer les lignes

des François. Le Iccours étant enfuite arrive, le

Cardinal contraignit le Maréchal de fe retirer,

de devant la place, de peur de manquer de vi-

vres ; 6c il commença à l'afficgcr , dans la

penfée d'en être bien-tôt maître ; parce que ce

qui avoit été ruiné, dans les Fortifications, n'a-

voit pas été fort bien rétabli. Mais comme le

Siège trainoit en longueur, à caufe de la bonne
conduite du Commandant ; le Cardinal y tomba
malade fur la fin d'Août. Il fe fit tranfporter à

Cour-

(i) Part. 2; p. 89. & fuiv;
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X'^41- Coum-ui , tVoii il fut en fuite menu ;i BrufTcl-

y les, au mois d'Octobre. 11 fcmbloit le trou\er

un peu mieux, mais fon mal augmenta, au com-

mencement de Novembre, & il mourut le 7.

du Mois. Il paroît ,
par fa conduite

,
que ce

Prince ne manquait ni de courage , ni d'habile-

té j puis qu'il foûtint fort bien l'honneur de l'Ei-

pagne, en un tems , où les Frar; cois d'un côté,

& de Tautre les HoUandois fe trouvoient fi puif-

fans-, qu'ils cfpcroient, comme on l'a vî'i , de pou-

voir fe rendre maîtres, cnpeudetcms, des Pro-

vinces Efpagnoles. 11 fut les repoulTcr, des deux

côtcz, avec tant de vigueur, qu'il fit échouer la

plupart de leurs cntreprifes > téinoin la campa-

gne, dans laquelle il fit lever le Siège de S. O-
mcr aux François , & chalHi les HoUandois des

Forts qu'ils avoient pris , devant Anvers , avec

beaucoup de perte de leur côté.

Après î\ mort, on trouva dims fi Cadette, un

papier cacheté, qui étoit venu d'Efpagne , deux

mois avant fa mort,& où D. Fyancijco de Mdo é-

toit nommé, pour lui iuccedcr,s'il venoit à mou-

lir. Les François tentèrent ,
par des diverfions

,

d'obliger les Efpagnols de quitter le Siège d'Aire.

Ils allèrent d'abord du côte de l'Ile, pour fe ren-

dre maîtres de cette place , où il n'y avoit pas ime

garnifon Rifnfintc ; mais les Efp.'.gnols y jetterent

tant de monde, que les François 1-urent contraints

\

en-

d'aller ailleurs. Ils fe rendirent maîtres de la Baf-

féc , en trois jours, quoi que bien fortifiée, &
avec une bonne garnifon •, après quoi ils s'aflure-

j-ent de l'ont à Vendin cC de Lens. Ils brûlèrent

les' Faux-bourgs de l'Ile, &: plufieurs Villages à

l'entour. Ils attaquèrent, une nuit, Armantiére,

& donnèrent trois ailauts , où ils perdirent, com-

me l'on dit , huit-cens hommes, fans rien avan-

cer ; de forte qu'ils furent obligez de fc retirer.

D. Francifco de Melo vint, avec quelques Trou-

pes , èc traverfa fi bien leurs deflcins
,
qu'ils ne pu-

rent pas profiter , comme ils auroient fait , de

la maladie , & eiifuite de la Mort du Cardinal

Infant.

L'Armée (1) de France, après avoir couru une

.rai'tie de la Flandre, qu'on nomme Qallkane

parce qu'on y parle François , alla camper,

tre Bapaume & Douai, & battit aflez librement

la campagne, fans que les Efpagnols s'oppofrfient

beaucoup à iés courfcs; parce qu'ils s'ôbltinoient à

reprendre Aire. Les L'rançois afiîegerent enfuite

Bapaume, & l'emportèrent en peu de jours, par

compofition. Comme la Garnifon fut fortie, pour

aller à Douaï,S: qu'elle n'y put arriver, clic fut o-

bligée de s'arrêter à l'Eclufe, pour continuer fon

chemin le lendemain. On lui donna un Trompe-

té ,
pour lui fervir de Sau'.e-garde j mais ayant

rencontré S. Prcu'il , Gouverneur d'Arnis , à la

tête d'un Parti, il la chargea, quoi que lui pût

dire le Trompeté, tc pilla tout le bagage. On
le fit cnfuitc arrêter lui-même, par ordre du Roi,

de peur que les Efpagnols ne cruflent
,
que les Gé-

néraux Fiançois euficnt eu part a cette perfidie
j

& ayant été auflî accufe d'autres crimes , il fut

décapité.

Cependant Aire étoit toujours afiicgée, 6c ^z-

guebcre ,
qui étoit Cîouverneur de cette Place, fe

défendoit avec plus de vigueur
,

que les Espa-

gnols n'avoicnt cru. Mais comme tout commcn-

çoit à lui manquer , il écrivit le i f . de Novem-
bre au Cardinal

,
qu'il ne pouvoit plus tenir que

dix-huit jours, & que s'il n'étoit fecouru, avant

que ce terme fut expi.é , il feroit obligé de fe

rendre. Cettp Lettre fut furprife, parles Aflie-

(0 Voyci Vh Pleix &i Bernard, fur ccttc anoéc,

geans , 6c il ne vint aucun fccours. Le i6 du 1(541.

Mois il demanda à capituler , mais les Efpagnols
qui iavoient l'état de la Place

,
prétendirent d'a-

bord qu'il fc rendît à difcretion. Il le refulii, ck.

l'affaire traîna ji.fqu'au 6. de Décembre, qu'ils le

reçurent à capitulation , de forte qu'il fortit de
la Place, le lendemain, avec fi garnifon

; qui a-

voit beaucoup fouffert, & qui fut com'oyée juù
qu'à Hêdiii, où elle fe rcpol'a de fes fatigues. Les
Eipagnols reprirent encore Lens 6c la Balîce.

Gennep ayant été pris, la France fit beaucoup
d'inllances, pour que le Prince d Orange fit quel-

que autre entieprîfc. Le Prince après avoir com-
blé ks tranchées, & rétabli les Fortifications de
Gennep ,en partit zv.c fon Année ,.dont la Ca-
valerie ié rendît par terre à Bcrgopzoom,& l'In-

fanterie par eau à Philippine, où elle fut débar-

quée, Se où la Cavalerie fut aufli conduite par eau.

Cependant le Comte de Fuentes
,

qui étoit de-

meuré en Gucldre , n'eut pas plutôt apris que le

Prince d'Orange faifoit defcendre fon Armée ,

pour s'approcher de la Flandre, qu'il partit, avec
les Troupes, qu'il avoit, pour Anvers, & de-l;i

prés du Sas de Gand , cù il campa, avec fcpt,

ou huit-mille hommes. Le Prince d'Orange ic

pofla de l'autre côté de cette place. Il ne le fit

aucun mouvement dans les deux Armées
, quoi-

que très-proches , finon qu'un corps de deux-mil-

le hommes, de l'Armée Efpagnolc , alla attaquer le

Quartier des François , le 24. de Septembre, 6c

y fit quelques prifonniers. Mais Stakembroek,
Lieutenant Général de la Cavalerie

, y envoya
fi promptement du fccours

,
qu'il pourfuivit les Ef-

pagnols , en tua quelques-uns, 6c fit auflî quel-

ques prifonniers. Le Prince décampa le 29. du
Mois , £c en^ oya fon Armée dans fes Qiiaiticrs

d'Hiver , comme firent aufll les Efpagnols.

Sur la fin de l'année, quelques Troupes Impé-
riales

,
qui avoient leurs Qiiartiers dans le Pais de

Cleves, 6c dans le Voifinage , furprirent la Ville

de Cleves , où il y avoit une Garnifon de Sol-

dats Hefl'iens j mais elles l'abandonnèrent après

l'avoir pillée, parce qu'elles ne purent pas pren-

dre le Château.

Les démêlez, qtie les Etats Etats Généraux a-

voient eus depuis quelque tems, avec le Roi de
Danemark , à l'occafion des droits extraordinai-

res, qu'il éxigeoit des VailTeaux Marchands Hol-
landoîs

,
qui piiffoient par le Sund , furent enfin

accommodez cette année, en modérant ces droits;

comme on le verra par le Traité même qu'^/Y-

zcnia a rapporté tout au long fur cette année.

Comme le Comte d'Eftrades devoit s'en aller

en France, à la fin de cette année , le Prince

d'Orange lui donna (2) une Inftruftîon , touchant

ce qu'il fouhaitoit, qu'il rcpréfentât au Cardinal de
Richelieu. Il difoit dans cette Inilruftion

, qui

cil digne de l'attention de ceux qui veulent s'in-

former de l'Hiltoire de ce tems-là , „ qu'il s'ap-

„ percevoit , depuis quelque tems , que les progrès

„ du Roi de France dans les Païs-Bas
( qui néan-

„ moins n'avoient pas été fort confidcrahles , comme

„ on Va vu ) donnoicnt de grands ombrages aux

„ Etats, 6c aux Peuples, 6c que lui , Prince d'O-

„ range , avoit été plufieurs fois preflé,de ne pas

„ s'engager à des cntreprifes, qui facihtcroîent les

„ conquêtes du Roi en Flandre. La fuite des

tems a bien firit comprendre, que ces gens-lù a-

voient fujet de craindre,que les progrès de la Fran-

ce de ce côté-là, ne fuflént avec le tems nuifibles

aux Provinces Unies. Il eft dilHcilc,quc Frideric

Henri

(i) Lettres d'Ejlraies T. I. P- S7l



DES PROVINCES UNIES. Livre XII. .op

164t. Henri ne fût pas frapé de la même crainte, & on

l'a même (i) accufé d'avoir fait échouer les def-

feins de la France à cet égard, dans la Campagne
de MDCXXXV. Mais quoi qu'il en foit, en

donnant des inftruiStions, pour parler au Cardinal

de Richelieu de fa part , il ne pouvoit guère
autrement parler

,
que comme il fait dans la

fuite.

Il dit „ qu'il n'avoit pas laiffe , nonobftant tou-

,,tes les remontrances qu'on lui avoir faites là-def-

,,fus, & la mauvaiie difpofîtion des peuples, de

„ faire tous les efforts poiTibles, pour favorifcr les

jjdefleins de Sa Majelbé j mais qu'il jugeoit qu'il

„ étoit de la prudence de temporifer, & de cher-

j, cher les moyens de détruire ces foupçons > &
„ qu'ainfi il croyoit que, fi le Roi vouloit bien por-

,,ter fes Armes , la Campagne prochaine , du

„ côté de la Catalogne , ou de l'Italie , cela

„ lui donneroit le tems, & les occafions d'effircer

„ les imprefîions
,

qui s'étoint faites fur les efprits

5, de ce Pais, 6c de les guérir de l'opinion qu'ils

„ avoient
,
que la grandeur du Roi leur étoit plus

„ nuifible que celle du Roi d'Efpagne. En effet

jamais rEfpagne,depuis ce tems-là,n'a mis les Pro-

vinces en un fi grand danger de perdre leur liberté,

que le Fils de Louis XIII. en MDCLXXIl.
Il chargeoit encore le Comte d'Eftiade „ d'af-

„furer le Cardinal, qu'il ne laifferoit pas d'entrer

3, en Campagne , avec une Armée de vint-mille

„ hommes de pied , & de fix-mille (chevaux
, pour

5, occuper l'Armée des Efpagnols, & l'empêcher

5, de rien entreprendre fur les Frontières de Fran-

„ce ,
pendant l'abfence du Roi. Il s'engageoit

j,de plus à obfêrver les Troupes de l'Empereur,

„8c a fe tenir en état de fecourir le Comte de

„ Guébriant ; qui étoit avec une Armée Françoi-
j,fe,fur la Frontière de l'Archevêché de Colo-

5, gne , & que
,
pour être mieux à portée de lui

5, donner du fecours,de camper, avec l'Armée des

„ Etats, du côté de Bois-le-Duc. Il fit encore

offre de faire paffer une Flotte HoUandoife dans

la Méditen-anee ; mais comme cela n'eut aucun
lieu , on ne s'y an êtera pas.

Le Comte ( 2 ) propofa au Cardinal ce qu'on

vient de dire
,

que le Grand Minillre approuva
beaucoup, & en particulier ce que le Prince pro-
pofoit de prendre fon tems

, pour agir auprès des

Etats & des Peuples , & de les détromper de l'o-

pinion
,
que les Ennemis du Roi leur avoient don-

née, que la trop grande puiffance du Roi, dans les

Pais-Bas, étoit à craindre pour eux. Cela avoit

été approuvé
,

par le Roi , & il avoit pris la ré-

folutionde tourner fes Forces, pendant cette Cam-
pagne du côté de Catalogne & d'Italie.

Pour venir aux affaires de la mer, les Armateurs
de Dunkerque donnèrent , toute cette année, beau-
coup d'occupation aux Vaiffeaux des Etats j pour
protéger le Commerce , contre leurs Courfes. Ils

firent, malgré qu'on en eût, beaucoup de prifes,

8c ils perdirent auffi plufieurs Bâtimens légers.

Nous ne dirons rien des Vaiffeaux Marchands
,

qu'ils prirent ; nous ne ferons que parler du foin

,

que les Vaiffeaux de l'Etat prirent de les répri-
mer. Au commencement de l'année , l'Amiral
Tromp tint la Mer , & penaant ce tems-là , les

Dunkerquois s'occupèrent à faire radouber les

Vaiffeaux ,
qu'ils vouloient envoyer en courfe au

Printems. Tromp combattit, avec quatre Vaif-
feaux, cinq de leurs bâtimens, en mit quatre en
fuite, 6c en prit un, qui étoit une Frégate du Roi,

(i) Voyei Baptifla Nani dans fon Hift. de Venife fur l'an
1635. p. 44S. de lEd. de Venife in 4. 1686.

(î) Lett. d'Eftrades. p. 18,

Tom. IL

montée de vint-huit pièces de Canon. Il prit en- 1641,
core une Galiotte,6c un Vaiffeau chargé de. beur-
re prêts à entrer dans Dunkerque. Tromp re-

tourna en Hollande , avec ces prifes, au milieu de
Janvier j 6c fur la fin du Mois

, Jean Ewerts for-

tit des Ports de Zélande , a^'ec plufieurs Vaif-
feaux, pour aller croifer fur les Dunkerquois. Il

prit une Frégate d'Oltende, qui étoit toute neu-
ve , 6c une autre Frégate nommée la Perle

, qu'on
difoit être la meilleure voiliere

, qu'il y eût à
Dunkerque. Les Vaiffeaux de l'Amirauté d'Am-
fterdam , leur prirent encore quelques petits bâ-
timens , auxquels je ne m'arrêterai pas. Tromp
croifaencore devant Dunkerque, aux Mois de Sep-
tembre 6c d'Oâ:obre,pour empêcher qu'il n'en for-
tit quelques gros Vailfeaux

, qu'on y avoit é-

quippez > car pour les petits , il n'étoit guère
poffible qu'ils ne s'échappaffent. Dès qu'il fut re-

tourné en Hollande , les Vaiffeaux Dunkerquois
fc mirent en Mer, 6c y firent encore beaucoup
de ravages, 6c de pertes aux Marchands.

Après avoir dit ce qui fe pafîâ en Europe
,

pendant cette année, il faut venir à ce qui ar-

riva dans le Bréfil , 6c fur les côtes de l'Afri-

que. (3) Le Marquis de A/(5«M/^^;?, Vice-Roi du
Bréfil, laffé des deibrdres 6c des cruautez, qui fe

commettoient dans la guerre, engagea leS Eccle-
fiaftiques Romains de Pernambouc , à préfenter
une Requête au Comte Maurice 6c au Cdnfeil j

pour les prier de faire ccffer la coutume barba-
re , qui s'étoit introduite, de maffacrer même
ceux

,
qui fe rendoient 6c qui étoient fans ar-

mes ; 6c de ruiner leurs champs , 6c tout ce qui
fe préfentoit. Cela fe fâifoit de part 6c d'autre,
&c ne pouvoir fervir , dans une longue guerre,
qu'à faire oublier aux hommes l'Humanité, quand
il s'agiffoit des Ennemis ; comme s'il n'y avoit
pas un Droit , dans (4) h Guerre auffi-bien que
dans la Paix! Il s'eft même confervé, long-tems
après la paix, bien des reftes de cette férocité

,

parmi les nations, qui ont été en guerre, en ce
tems-là , 6c il s'en trouve encore à préfent des
vertiges, parmi la Populace.

Le Comte , éloigne naturellement de toute for-

te de cruauté, convint facilement d'en ufcr au-
trement, à l'avenir. Il en avoit ufé, de la for-

te , avec les Efpagnols
,

qui avoient donné ordre
qu'on fît main baiTe fur tous les Hollaridois, fans

leur fîiire aucun quartier. Il mit fous la requête
qu'il confentoit de faire la guerre , avec plus
d'Humanité ; à condition que les Ennemis en
fiffent autant, de leur côté. Il fiivoit bien qu'on
pouvoit envahir les terres de la Compagnie , a-

vec beaucoup moins de forces, que les lîollan-

dois ne le pouvoient faire à l'égard des Enne-
mis, que l'on ne pouvoit guère attaquer avec fu-

reté, que du côte de la Mer. Il n'ignoroit pas

non plus qu'il y avoit, dans les terres de la Com-
pagnie, des gens, qui favorifoient l'Ennemi, Se

qui étoient bien-aifes qu'on traitât ainfi les Hol-
landois. C'étoient les Portugais, qui étoient é-

pargnez par ceux de leur Nation
,
pendant qu'ils

faifoient main baffe, fur tous les Flamands^ nom
qu'ils donnoient à tous les peuples des Pais-Bas.

Il voyoit bien que cette manière de ficcager

tout ne permettroit pas ,
qu'on fit jamais la con-

quête de tout le Bréfil. Le Vice-Roi convint,

de fon côté , d'en ufer plus humainement , 6c

l'on fît un Traité avec les Efpagnols , en Langue
Dd La-

(3'^ Barliui p. 334. rernm à Mâuritio in Brefila genarum,"

[x) Voyez là defîus Grotius dans fon Ouvrage du Drcit d$

la Guerre <r dt U Paix Liv. III. c. 4. 6j fuiv.
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1541 Latine, pour n'être pas trompé par les cxpref-

fions Portugaifes, qu'on n'cntendoit pas allez bien,

parmi les Hollandois.

Ceux que l'on avoit envoyez au Vice-Roi Es-

pagnol, pour tniiter, avec lui, de la Paix , n'é-

toicnt pas encore de retour j lors que Maurice re-

çut des Lettres de ce même Vice-Roi, qui lui

apprenoient la révolution ,
qui étoit arrivée en

Portugal, & que lui-même, avec toutes les Trou-

pes Portugaifes, avoit proclame Prince duBréfil,

le Duc de Bragance
,
qui avoit été proclamé en

Europe, par toute fa Nation , Roi de Portugal.

Néanmoins les Officiers & les Soldats, & Néa-

politains n'avoient pas voulu changer de maître.

Le nouveau Roi de Portugal avoit envoyé a S.

Salvador François Vilhena^ Jefuite, & Pierre Car-

rera de Gama , non feulement pour porter la nou-

velle de la révolution au Bréfil > mais encore pour

recevoir à fon fervice le Vice-Roi 8c toutes les

Troupes, qui y étoient. Ces deux mêmes hom-
mes vinrent trouver le Comte , pour lui deman-

der qu'il y eût une fufpenfion d'armes, entre les

deux Nations i jufqu'à ce que l'on fût le fuccés

de la négotiation de Mendoça, avec les Etats Gé-
néraux. Pour obtenir cet Armiftice , ils mirent^

en liberté trente prifonniers de guerre ; mais ils I

retinrent encore Garllman 6c Brand. Ils ordon-
,

ncrent- anffi à Paul cîÂcunha , qui ravagcoit en-,i

core le Pais de la Compagnie , de retourner dans,î

les terres des Portugais, fous de grieves peines,

dont ils le menacèrent. Vilhena retourna à S.

,

Salvador , & Correra demeura dans la Capitaiiiie
'

de Pernambouc , comme il le fouhaita. '

Il fe répandit alors un bruit , dans le Bréfil
,

que les Etats Généraux équipoient cinquante

VaifTeaux, pour venir attaquer S. Salvador, & fe

rendre maîtres de la Baye. Ce bruit étoit faux

,

comme le Comte Maurice le témoigna aux Por-

tugais j mais il étoit vrai, que les chofes ayant

changé de face ,
par le foulevement du Portugal

,

les Etats Généraux prévoyoient que l'on vien-

droit à faire une Paix , ou au moins une Trêve
avec cette Couronne, qui avoit bcfoin de toutes

fes forces, Sc même du fecours des Ennemis de

l'Efpagne, pour fe foûtenir contre une PuilTance

fi formidable. Cela étant , il étoit vifible
,
qu'on

perdroit, fi on ne fe hàtoit, de profiter de la con-

ionéture de s'affermir , Se de s'agrandir dans le

ïîréfil.

Maurice cependant avoit demandé d'être raj

pelle du Bréfil , foit qu'on ne lui fournît pas des

„fcntît a continuer dans le Gouvernement duBré- i(5_tt.

„ lil , dont on le chargeroit encore
,
pour quel-

„ques années : Qii'il étoit tems de profiter de

„la divifion
, qui éioit entre les Efpagnols, &

,, les Portugais
, pendant que l'Efpagne fe trou-

„voit affoiblie, par le foulevement de ceux qui

„avoient fccoiié fon joug : Qiic l'Etat lui fauroit

„ gré, s'il demeuroit plus long-tems dans fonGou-
„ vernement , ôc qu'on ne manqueroit pas de le

„ recompenfer.

La Compagnie lui écrivoit auffi
,
par des Let-

tres du 26. de Février, „que l'Efpagne étant hors

„ d'état d'envoyer du fecours au Bréfil , il devoit

„ profiter de l'occafion d'étendre les Conquêtes,

„ qu'on avoit faites en ce Païs-là j avant qu'un

,, Traité [de Paix obligeât la Compagnie à pofcr

,, les armes, dans ces lieux-là : Qu'eile ne lui pref-

„ crivoit rien de précis fur la manière , dont il a-

5»

rap-

dcs

forces fuffifantcs , pour fe foûtenir , avec hon-

neur, dans ce Gouvernement j foit qu'il fût dé-

goûté , par quelque autre raifon, de ce païs-là.

îj

lîtué fous un Climat fi différent de celui Ibus le-

quel il étoit né. Le tems n'étoit pas propre ,

pour obtenir ce qu'il demandoit, comme les E-
tats Généraux le lui mandèrent, dans une (i) Let-

tre qu'ils lui écrivirent j où ils lui repréfentoient

„ que l'état du Bréfil , & celui des affaires de l'Eu-

„rope ne permettoient pas, qu'il quittât alors fon

„ Gouvernement : Qu'il connoiffoit le Pai's , êc

„ qu'il étoit accoutumé à gouverner les peuples du

„ Bréfil, comme il le fiiifoit, avec facilité : Qiie

„ la révolution du Portugal , où le Duc de Bra-

„gance avoit été proclamé Roi
,
pourroit don-

ner à Maurice une belle occafion, d'entrepren-

„dre quelque chofe de grand dans le Bréfil : Qiic

„ la République avoit trouvé à propos de donner

„du fecours au Duc de Bragance, contre le Roi
„d'Efpagnc, leur ennemi commun; de forte que
"Etat ne doutoit point, que le Comte ne cou-»>

(1) J>arléns p. 339.

voit à fe conduire , mais qu'il pouvoit ramaf-

„ fer tout ce qu'il avoit de Troupes
,
pour fe ren-

,,dre maître, par force, ou par adreffe de la Baye,
,,ou pour tenir S. Salvador afiiegé; parce qu'on

„ pourroit en demeurer en poffeflion , par un
„ Traité.

Le Comte fe faifit après avoir reçu ces Lettres,

de la Segerippe Royale , ou de la Capitainie de
Cirii , comme d'autres la nomment ; du nom d'un

fleuve, qui l'aiTofe. Elle étoit très-utile à la Com-
pagnie

,
parce qu'elle étoit entre la Capitainie de

la Baye, & celles que les Hollandois avoient oc-

cupées j qu'elle étoit très-propre à nourrir du bé-

tail; 6c que l'on faifoit une grande pêche, fiir là

côte. Maurice donna aulîî plufieurs ordres, pour
prévenir tout ce qui pourroit nuire, aux intérêts

de la Compagnie j mais il n'avoit pas affez de for-

ces
,

pour entreprendre quelque chofe , fur la

Baye ; où les Portugais fe tenoient fur leurs gar-

des, autant contre les Hollandois, que contre les

Efpagnols. Si l'Etat , ou la Compagnie lui a-

voient pu envoyer, en écrivant au Comte , un ren-

fort affez confiderable
,
pour fe rendre maître de

S. Salvador, 6c le retenir; cette Conquête auroit

été infiniment plus impoitante aux Provinces U-
nies

,
que tout ce qu'on pût faire en Europe con-

tre l'Efpagne, jufqu'à la Paix de Wellfiilie. Mais
on ne le fit point , 6c dans la fuite , il ne fut plus

tems d'entreprendre de foumettre tout le Bréfil. .

Le 30. de Mai, de cette même année, loi par-

tit de Pernambouc , pour l'Afrique , avec une
Flotte de vint Vaiffeaux , montée par neuf-cens

Matelots, 6c deux-mille Soldats Européens , avec

deux-cens Bréfiliens, fous le Lieutenant-Colonel

Hinderfon. Ils firent voiles à Loanda de S. Paul,

dans le Royaume d'Angola,à neuf dcgrez de Lati-

tude Auftrale, dans le deffein d'occuper quelque

porte J pour faire de là le négoce des Nègres
,
qui

font tout-à-fait néceffaircs à l'Amérique, foit pour
les Mines, foit pour les Moulins à fucre. Ces peu-

ples, nez fous un Climat brûlant
, y font un travail,

qu'aucun Européen n'y liiuroit faire. La Flotte ar-

riva heureufement , devant la Ville de Loanda. Les
Soldats mis à terre marchèrent droit à la Ville, au

travers des Canonades des Portugais , qui fe firent

auffi fentir aux Vaiffeaux. Les Hollandois s'a-

vancèrent à l'Ennemi rangé en bataille, avec deux

pièces de Canon devant lui , 6c commencèrent,

la charge par la moufquetcrie. Chacun confei-va

d'abord fon terrein; mais les Hollandois chargè-

rent enfuite fi vivement l'Ennemi, que plufieurs

des Nègres prirent la fuite;6c que D. Pierre Cefar

(le Menescs^ Gouverneur de la Ville, qui étoit à la

tête de neuf-cens Soldats , ou Bourgeois armez ,

tourna aulîi le dos , 6c abandonna non feulement

fon
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1641. fbn Canon, mais la Ville 6c tous les Forts qui la

foûtenoient, au Vainqueur.

La Place étoit entièrement abandonnée,& l'on

n'y trouva que peu de ibldats yvres,& quelques

Vieillards
,

qui avoient peine à marcher. Il y a-

voit vint-neut" pièces de Canon de Bronze , 6c foi-

xantc-neuf de fer , avec un très-grand amas de
Munitions de guerre. On n'avoit nullement for-

tifié la Ville
,

qui étoit fur une hauteur , avec

plulîeurs Eglifcs 6c Monalteres bien bâtis , 6c

quantité de belles Maifonsj ce qui marquoit que
cette Ville s'étoit fort enrichie, par le Commer-
ce, qui conllftoit principalement en Efclaves. Il

y avoit plufieurs Forts
,

que l'on avoit bâtis
,

pour défendre le Port, qu'on trouva auffi aban-

donnez. On les réduifit à trois , un grand 6c

dciis petits, que l'on jugeoit iuffifmts pour te-

nir les habitans en ordre j 6c après qu'ils furent

en état , on y lailTii douze-cens hommes de gar-

nifon.

Les Portugais crurent d'abord que les HoUan-
dois n'étoient venus-là, que pour piller la Ville,

êc non dans le defTein de la garder , s'ils la pou-
voient prendre. Auffi d'abord que le Gouverneur
avoit vu la Flotte , il avoit donné ordre aux
Femmes 6c aux Entans d'en fortir , avec tout ce

qu'il y avoit de plus préticux. M.iis comme il

s'apperçut
, que les Vainqueurs fc difpoibient à

garder la Place, il envoya dire à loi qu'il étoit

furpris qu'il traitât , de la forte , les Portugais j

{)uis que les Et.its Généraux avoient fait une Al-

iance avec eux. L'Amiral Hollandois répondit,

qu'il n'avoit pas encore ouï p.u'ler de cette Al-

liance i qu'il ne favoit pas non plus , fi Mene-
fès tenoit le parti du Roi d'Efpagne, ou du nou-
veau Roi de Portugal; 6c que, fi le Gouverneur
Portugais avoit fu ce qu'il diibit , il devoit le

lai avoir d'abord communiqué , avant que le Com-
bat fe donnât j mais qu'après les dangers

,
que les

Hollandois avoient courus, 6c la viétoire, qu'ils

avoient remportée, il étoit trop tard de les aver-

tir de femblables chofes. Pour ne pas manquer
d'eau, dans ce climat lec &c brûlant, ils fortifiè-

rent une Maifon fur la Rivière de Bengo , de

laquelle feule ils pouvoient tirer de l'eau. Ils dé-

firent les Nègres
,

qui tâchèrent de les em-
pêcher de fortifier ce nouveau pofte -, dans

la penféc que manquants d'eau , ils abandonne-

roient la Place. Enfin le Gouverneur ne voyant

pas qu'il piit rien avancer par des raifons , non

plus que par la force , demanda une fufpenfion

d'armes
,
pour huit jours ; afin de fe foumettre

aux Hollandois , ou de fe retirer.

Mais comme il faifoit des propofitions
, que

l'on ne pouvoit nullement accepter , on lui don-

na ordre de fe retirer , fcize lieues loin de la

Ville. Qiielques-uns des Habitans auroient mieux
aimé fe foumettre aux Hollandois , mais Mene-
fès avoit une û grande répugnance pour cela

,

qu'il fit mourir quelques-uns de ceux
,

qui le

propoferent. Cependant la plupart des petits Rois
du pais

, qui étoient autour de la Ville , s'ac-

commodcrent avec les Hollandois , 6c commen-
cèrent à mal-traitcr les Portugais dans les forêts,

dans lelqucUes ils s'étoient retirez.

Ceux de S. Salvador, ayant été avertis du def-

fein des Hollandois , envoyèrent à Loanda une

1641.

Freeate

Nègres ils

ayant

tuèrent

Frégate, avec des armes ; mais la

été prife par le moyen des x,..^.»..,
,

tous les Portugais, qu'ils y trouvèrent

quatre
,

qui s'étoient cachez à fond

Enfuite la plus grande partie des habitans étant

revenue dans la Ville, 6c même des EcclcfiaiH-

qucs, ils propoferent a,ux Hollandois de leur li-

T^ume II.

., excepte

de Cale.

vrer la moitié des Efclaves
, pourvu qu'on leur

permît de fe retirer à la Baye ; mais on aima mieux
les retenir dans la Ville , en leur promettant de
les bien traiter, que de les laifler aller au Bréfilj

p;irce qu'on vit, par les comptes publics, que l'on

retiroit tous les ans à Angola fix-millions de flo-

rins
,
pour les Efclaves que l'on vendoit pour l'A-

mérique ; outre la paye de la garnifon , 6c toute
la dépenfe de la Ville. Le Roi d'Efpagne en ti-

roir tous les ans quinze-mille Nègres
, qu'il en>

voyoit en Amérique, pour y travailler aux Mines.
Après cette Conquête, Maurice écrivit aux E-

tats Généraux, pour tâcher de leur perfuader de
remettre le Gouvernement d'Angola au Confeil
du Récif. Il fe fondoit fur ces raifons. C'étoit
que l'on n'amenoit aucuns Efclaves en Afrique

,

que de-là, 6c qu'étant tranfportez au Bréfil , on
les vendoit à toute l'Amérique : Qu'il fembloic
jufte, qu'on donnât le Gouvernement de cette

Conquête à ceux qui l'avoient faite : Qu'il étoit

dangereux de confier ce Gouvernement à quel-

cun, avec une pleine autorité, qui ne feroit pas

un homme de naifiance, 6c qui n'auroit point de
réputation ; à caufe des artifices des Portugais,

qui pourroient s'en rendre de nouveau les maîtres.

Mais les Direûeurs de la Compagnie ne le trou-

vèrent pas à propos. Ils s'en referverent le foin à

eux-mêmes, comme les Rois d'Efpagne 6c de Por-
tugal l'avoient toujours fait. On difoit que le

Bréfil lui-même devoit attendre de Hollande tout

ce, dont il avoit befoin ; qu'il ne pouvoit rien

fournir de lui-même à l'Afrique , 6c qu'il valoit

beaucoup mieux envoyer direélcment à Angola,
ce dont on y avoit befoin que de le faire pafi'er

par le Bréfil; puis qu'il fklloit faire, pour cela,

le double du chemin j 6c que les vivres
,
qu'on en-

verroit d'Europe, à Angola, fe gâteroient, en les

faifant paffer, par le Bréfil, pai" une trop longue
navigation. On jugeoit auffi plus à propos que
les mêmes Vaifieaux

,
qui auroient porté des mar-

chandifes à Angola
, y chargeaflént des efclaves

qu'ils porteroient au Bréfil ; oii ces mêmes Vaif-
féaux feroient chargez de fucre, 6c revicndroient

ainfi en Hollande.

Il femble qu'on diffimuloit une autre raifon
,

qui étoit peut-être la principale ; favoir, que le

Gouverneur 6c les Confeillers du Bréfil, trouve-

roient flicilement le moyen de détourner une bon-
ne partie du profit

,
qui revenoit des Efclaves ; s'ils

avoient la direftion d'un Commerce aulli lucra-

tif, que celui-là. On conçoit aifément les adref^

fes, qu'on pouvoit employer, pour cela, 6c qu'il

n'étoit guère poffible de prévenir. Un Comte de
la Maifon de Nafiau, 6c même un plus grand Sei-

gneur, fe feroit bien accommodé de la côte d'An-
gola 6c du Bréfil, qui faifoient une bonne partie

des Richefles de l'Efpagne 6c du Portugal.

Le même loi, qui avoit conquis Angola , en-

treprit auffi de faire la conquête de l'Ile de S.

Thomas
,

qui ell fous la Ligne ; où il arriva

le 2. d'Oétobre. Les Portugais de la Ville de
Pavaofa

,
qui étoit la principale de l'Ile, l'aban-

donnèrent
,
pour fe retirer dans la Citadelle. Cel-

le-ci réfifta d'abord , avec afiez de vigueur , 6c les

Hollandois, qui la voulurent attaquer, en furent

répoufîez, avec perte, loin de fes murailles qu'ils

croyoient cfcalader. Mais loi la canonna fi vive-

ment, qu'il la réduifit. Comme il s'appliquoit,

avec beaucoup de vigilance, à établir là la Com-
pagnie, 6c à rappeller les Portugais, qui s'étoient

d'abord retirez; des maladies, communes dans ce

païs-là , Ce mirent parmi fon monde , 6c lui-même
en mourut. L'Hifloire le loue,

me très-habile dans la Marine,

Dd i

comme un hom-
hardi, infatigable,
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[641. & d'ailleurs réglé dans fa manière de vivre. C

'lui donna, pour fucccncur, Ion Vicc-Amn-alq

fe nommoit Matthieu Janfe. Une Flotte Hollan-

doile avoit infiniment Ibiiffert en cette Ile , en

MDCC. comme nous l'avons dit fur cette année.

Il auroit beaucoup mieux été de n'entreprendre

rien fur une lie, dont l'air cft peftilentiel,pour

ceux, qui n'y font pas accoutumez , ou qui n'y vi-

vent pas avec beaucoup de précaution. Six Vaillèaux

de la Flotte s'en retournèrent au Bréfil, Se le rel-

ie vint en Hollande, plein de malades-, de iorte

qu'on en avoit compte dix-huit-cens, en un mê-

me tems. On fut obligé de couler un Vaiffeau

de cette Flotte à fond , f\ute de monde ,
pour le

gouverner £c un autre tomba entre les mains des

Efpagnols près de l'Eclufe , en un tems d'un

brouillard ,
qui Tempêchoit de voir où il étoit.

Ainfi cette Expédition, quoique très-avantageu-

fe, par la prife d'Angola, ne kifla pas de coûter

fort cher à la Compagnie ôc à l'Etat. Dans le

même tems, Elie Herkman entreprit d'aller dé-

couvrir l'intérieur des terres du Bréfil ,
vers le

Noi-d , & fut oblige, par fon monde, de revenir

vers les côtes } fins avoir rien trouvé
,

qui pût

payer les fatigues, qu'il avoit fouffertes. Un Juif

avoit dit, il y avoit quelques années, au Gou-

vernement HoUandois , dans le Bréfil
,

qu'il fa-

voit un lieu , où il y avoit des mines d'Or ; mais

il y avoit toutes les apparences que c'étoit un Im-

pofceur. Il étoit néanmoins vrai que, dans l'inté-

rieur du Bréfil, il y avoit des mines d'Or i comme

on l'a reconnu, ily a quelques années, par quel-

ques Bandits, ou Efclaves fugitifs, qui s'étoient

rebellez contre le Gouvernement, & qui en s'en-

fuyant dans des Deferts, y ont en eifct trouvé de

rOrj par le moyen duquel, ils fe font, comme

l'on dit , réconciliez , avec ceux qu'ils avoient

offenfez, & ont) même fliit devenir ce métal beau-

coup plus commun en Portugal ,
qu'il ne l'avoit

jamais été. Mais le tems de cette découverte n'é-

toit pas encore venu. Pour revenir maintenant à la

Compagnie HoUandoife , bien des gens ont cru

qu'elle auroit beaucoup mieux fait , de penfer à

bien garder les Terres qu'elle avoit conquifes, à y

établir de bonnes Colonies , & fe contenter du

profit qu'elle en pourroit tirer
,
qu'à chercher ce

i.,'„ii„ .^'A,-^;- ,^.,c r-oncKlp Ap oAYÀew Mais l'a-qu'elle 'n'étoit pas capable de garder. Mais l'a

vidité des Particuliers ,
qui ne comptent pour

rien un avenir un peu éloigné,parce qu'ils n'auront

point de part aux profits de ce tems-là, fait que l'on

n'a égard qu'au préfent , f;ns fe mettre en peine de

l'avenir. Ce n'eil pas comme les Empires perma-

nents fe font fondez.

Après l'Expédition de Loanda & de S. Tho-

mas,' le Comte paflli à la conquête de la partie

du Bréfil, qui eft au Nord-Ouëll. Ce fut la Ca-

pitainie de Maraghan, ou Maragnan
,

qu'il fit at-

taquer. Les Direéteurs de la Compagnie, en Hol-

lande, en avaient chargé le Comte , depuis le i8.

Mars de cette année. Ils diioient que
,
par une

conquête de cette forte , non Iculemcnt on ag-

gvandiflbit ce que la Compagnie poflèdoit, mais

qu'on aflliroit les conquêtes précédentes : Qiic l'on

gagneroit les cfprits des Bréfil iens, en aggrandif-

font ce qui étoit déjà à la Compagnie, 6c que plus

de gens s'accoûtumeroient à la manière de vivre

des HoUandois : Que par-là on diminucroit le

négoce des Portugais, Se que l'on n'auroit plus à

craindre les Efpagnols ,
que du côté de la mer , des

qu'on feroit maftre des terres : Que la Province

de Maragnan feroit très-propre , à recevoir & à

entretenir des Flottes ,
qui fe rendroient formida-

bles dans les Iles de la Mer du Nord } comme

O 1 R E
(i) l'Hifpaniole , Cuba, la Jamaïque , Porto-Ri- ig^r.
co, & dans le Continent de l'Amérique Septen-

trionale : Qiie les Peuples des Pro\inccs L'nics

fcroient invitez, à s'y aller établir, par la bonté de
l'air, ôv par la fertilité du terroir

j
qui fournit du

Sucre, du Coton, du Gingembre à du Tabac,
ôc où l'on trouve encore du Sel j outre que
l'on efperc d'y découvrir des Mines des métaux
les plus preiieux.

On prit, pour Chefs de cette cntreprife,Licht-'

hart &: Coin, dont nous avons déjà pluficurs fois

parlé , Se dont THiftoire ne fi'.it mention qu'avec

éloge. Ils partirent de la rade de Pernambouc,
au Mois d'Octobre de cette année, avec fix gros

\^iiffcaux de guerre & fix petits. Comme ils fu-

rent arrivez à l'embouchure de la Rivière de Ma-
ragnan , ils y trouvèrent tant de bancs de fable

,

qu'ils n'y oierent pas tous entrer en même tems

,

èc qu'ils envoyèrent feulement quelques bâtimens

légers, pour découvrir les endroits les plus pro-

fonds, par lefquels on pourroit la remonter. Ils y
entrèrent enfuite,par le bras Occidental de la 1^-

viere,Sc paffercnt au travers des canonades d'un

Fort Ennemi
,

qui déchargea fon Artillerie fur

eux , & allèrent jetter l'ancre devant la Ville
,

qu'on appelle S. Louis. Coin ayant fait dcfcen-

te dans une Ile, & rangé fes Troupes, s'appro-

cha du Fort. Le Gouverneur envoya au-devant

de lui un Ecclefiartique 6c un Séculier
,

qui lui

demandèrent s'il vouloit leur accorder une Ca-
pitulation. Il leur promit de leur donner à tous

fureté de corps 8c de biens , & entra dans le

Fort j où il trouva trois-cens-trente hommes de

Garnifon
,

qu'il defarma. Il ne fut rien dit de la

Religion, mais, pour les foldats, il leur permit

d'y demeurer
,

julqu'à ce qu'on fût les fentimens

du Comte & du Confeil de Pernambouc. On y
trouva cinquante-cinq gros Canons, fie afl'ez de
poudre , avec du Vin pour llifage du Vainqueur.

Il n'y avoit que fix Moulins , dont on pût fe

fervir ; les autres n'étoient pas encore achevez,

mais il y en avoit dans le Tenitoire de Tapi-

curu, qui elf voifin. Les habitans de ce païs-là

fe rendirent à la Compagnie , ôc ouvrirent les

portes de leur Citadelle, où le Capitaine Scadé

entra. Ceux de l'Ile voifine de Tapitapera , ou
Tattatitepera , fie les habitans de trois Villages

de l'Ile de Maragnan fe rendirent aufii. On n'y

trouva que quelques Barques de nulle valeur, &
l'on envoya quarante-cinq Matelots aux Iles du
Cap Verd , que l'on appelle les Iles de Sel. Les
Chefs de cette Expédition en uferent, d'une ma-
nière très-humaine, envers les Biéfiliens; car ils

ordonnèrent qu'aucun d'entre eux ne feroit fiiit

Efclave. Le Comte avoit déjà accordé la même
choie aux Tapuyes , à condition qu'on pourroit

racheter d'eux les prifonniers, pour de l'argent j

car ces peuples barbares avoient accoutumé de les

manger.
Cependant les nouvelles des Conquêtes , dont

nous venons de parler, tant en Afrique, que dans

le Bréfil , étant arrivées en Portugal , l'Ambafia-

dcur du nouveau Roi s'en plaignit avec aflez d'a-

mertume aux Etats Généraux , iX demanda qu'on

lui rendît ce qu'on avoit pris à la Nation Portu-

gaife. Il foûtcnoit que c'étoit une injuftice crian-

te
,
que pendant que les Etats donnoicnt du fc-

cours à fon Maître, contre les Efpagnols, on en-

vahît d'un autre côté fes l'errcs , de leur part.

Mais on lui répondit que cela s'étoit palfé, avant

que la Trêve fût ratifiée, çu au moins pubhée ,^
fie

(i; Autrement de S, Domingut^
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1641. & qu'il falloit que les chofes demeurafTent dans

rét ,t auquel elles étoicnt ; avant que le Traité

fait avec le Roi de Portugal fût publié , en A-
merique ^c en Afrique. Il n'y avoit rien à ré-

pliquer à cela , fi Ton n'avoit donné aucun or-

dre d'attaquer les Portugais dans le Brcfil , ou
en Afrique, après que le Traité eut été ratifié, &
public fur les lieux , félon l'ulage ordinaire i mais

il n'étoit pas de l'Equité, ni de la véritable Gé-
nerofité , d'envoyer des ordres d'agir en Amérique
& en Afrique , contre les Portugais j dans un tems

auquel on voyoit bien qu'on feroit une Paix , ou
une Trêve, avec eux. Cependant ils en avoient

fi fouvent mal ufé
,
pendant qu'ils obéiffoient en-

core au Roi d'Efpagne , envers les HoUandoisj

qu'on pouvoit dire qu'ils avoient perdu
,
par-là , le

droit de lé plaindie de la conduite des HoUandois

,

qui avoient les armes à la main ; jufqu'à ce qu'on

fût convenu de la Paix, ou de la Trêve avec eux.

Se qu'elle fût conclue , ratifiée & publiée. Pour
prévenir cette forte de plaintes , on a accoutumé
de convenir que la Paix 6c la Trêve , n'auront

lieu au de- là de la Ligne , ou dans des lieux éloi-

gnez
; qu'en un certain terme plus long

,
que ce-

lui où elles commencent à s'exécuter en Europe,
félon la dillance des lieux. D'ailleurs le Roi de

Portugal eut tort, de ne pas ratifier incelfamment
fon Traité avec les Etats } duquel il n'envoya la

ratification
,
qu'une année après en Hollande ; mais

il y a de l'apparence
,

que les afïiiires preflantes

qu'il eut, au commencement de fon Règne, l'en

empêchèrent.

L'Afîemblée (i) des ip. Direfteurs , à qui l'on

communiqua le Traité fait entre les Etats, & les

Portugais, repréfenta qu'il lui feroit plus utile
,

qu'on fit une paix à perpétuité , avec eux
,
qu'une

fimple Trêve j 6c que cela étoit avantageux aux
Portugais, qui étoient mieux établis au Bréfil,

que la Compagnie : Qu'elle n'avoit rien eu à dé-

mêler, avec le Duc de Bragance, 6c que par con-

fequent , elle n'avoit rien à traiter de femblable

avec lui : Qiie puis que l'on avoit accordé aux
Portugais, qu'on ne porteroit aucun fucre, ni au-

cune autre marchandife du Bréfil , fur des Vaif-

feaux HoUandois , en Portugal j il falloit auflî qu'ils

n'envoyaffent aucune de ces marchandées en Hol-
lande : Qiie o'étoit une chofe ruineufe,queron eût

confenti, que lors que les Portugais , ou les Hol-
landois armeroient contre leurs ennemis, ils s'en

avertiroient réciproquement ;
parce que l'on per-

doit le tems d'agir
,

par ce retardement , outre

que les dclTeins s'éventoient par-là : Qii'il fau-

droit faire une nouvelle divifion des limites , litns

s'arrêter à l'ancienne : Qi.i'il faudroit régler la

grandeur des VaifFeaux
,
qui iroient au Bréfil , de

peur que, fi l'on y en envoyoit de trop petits, ils

ne devinfîént la proie des Efpagnols : Que dans

l'article , où il étoit défendu de porter aux Indes

des Marchandifes aux Cailillans ( c'étoit ainfi que
les Portugais nommoient ceux, que nous appel-

ions Efpagnols ) il falloit encore fpécifier, qu'on

ne leur méneroit ni Vaifleaux , ni Nègres -, ce

qui étoient les chofes, qui leur étoient les plus

néceflaires.

Le Comte Maurice qui
,
quoi qu'il eût deman-

dé plufieurs fois fon congé , n'avoit pu néanmoins
l'obtenir, envoya en Europe Charles Tohier

, qui

étoit de fon Confeil fecret
,
pour repréfenter l'é-

tat auquel le Bréfil fe trouvoit. Il leur dit que
toute la côte

,
qui s'étend , depuis Maragnan juf-

qu'au Fleuve Royal , étoit , depuis long-tems
,

foumifc à la Compagnie, 6c qu'elle jouidoit d'une
profonde paix ; en forte qu'aucun ennemi n'y ra-

(l) BarlcHS p. 361.

vageoit les Moulins à fucre , ni les Villes, ni les 164.1:

Villages ; 6c qu'on rétabliffoit ce qui avoit été rui-

né, par la guerre ; Que le Comte ne pouvoit ap-

prouver le deflein de la Compagnie de cailer les

Officiers des Troupes, 6c de diminuer la folde des

foldats } parce que ce ménage hors de tems feroir

ruineux a l'Etat , à caufe des pratiques fecietes

des Portugais j qui avoient plus de penchant à
obéir à un Roi de leur Nation, qu'aux HoUan-
dois, 6c qui ne manqueroient pas de profiter des

occafions,de lui faire recouvrer ce qu'il avoit per-
du, 6c fur tout ce qu'on lui avoit pris en Afrique
6c à Maragnan

, pendant la Trêve : Qii'il avoit
apris combien il avoit à cœur ces pertes, par des
Lettres du Marquis de Montalban , 6c par celles

qu'un Officier Portugais avoit écrites au Confeil
du Récif; où il difoit que la Nation Portugaife
étoit trés-irritce, contre eux, parce qu'ils avoient
chaffé de leurs Terres les Jefuites , Se d'autres Moi-
nes, êc n'y avoient retenu que des Prêtres débau-
chez : Que la plupart des Portugais, qui dévoient
beaucoup à la Compagnie, 6c à des Particuliers,

n'attendoient que quelques brouilleries
, pour fe

déclarer contre eux , ce qui avoit alfez paru , lors

que la Flotte Efpagnole a\'oit été fur les côtes :

Qiie les Juifs n'étoient pas mieux difpofez qu'eux:
Que plufieurs Officiers , fur la nouvelle de la ré-

formation des Troupes , étoient allez en Portu-
gal , 6c s'étoicnt mis au fervice du nouveau Roi .:

Qii'il n'étoit pas encore tems , de faire aucune ré-

formation dans l'Armée , ni de diminuer la folde

des Officiers 6c des Soldats
,
qui n'obéïroient pas

de bon cœur, quand ils fe vcrroient fi mal recom-
penfez : Qu'il falloit extrêmement ménager les

efprits des Portugais, les traiter avec honneur , 6c
leur laifler l'exercice libre de leur Religion : Qu'il
feroit à fouhaiter que la Charge de Confeillerj

dans le Bréfil, ne fût pas annuelle, mais perpé-
tuelle

J parce que des gens neufs ne favoient pas la

manière, dont on doit gouverner ce pais ; Qu'on
devoir envoyer des vivres plus régulièrement , 6c
plus abondamment , 6c les remèdes que l'on em-
ploie en Europe

,
pour guérir les maladies ; faute

de quoi bien des gens mouroient , comme on en
avoit plufieurs fois averti la Compagnie : Qiie
toutes les Troupes

,
qui étoient tant en Afrique,

qu'en Amérique , ne fe montoient qu'à quatre-mil-
le , huit-cens-quarante-trois hommes : Qiie leur
nombre fe diminuoit tous les jours , foit par la

mort , foit par la défertion , ou par les congez qu'ils

demandoient : Qii'il falloit néceffiairement em'over
plus de vivres, 6c des recrues d'Europe. On voit
par-là que ceux

,
qui avoient bien oie faire des

conquêtes fur les Efpagnols, en Amérique, n'a-

voient pas aiïez bien calculé les frais, qu'il faudroit

faire, pour conferver ces conquêtes.

Sur la fin de l'année, le Comte d'Eilrades de-
vant retourner en France

,
pour con\cnir de ce

qu'on pourroit entreprendre,contre l'Ennemi com-
mun ; le Prince d'Orange le chargea d'un (z) Mé-
moire, qu'il commençoit par dire „ qu'il s'apper-

,,cevoit, depuis quelque tems, que les progrès

„ du Roi , dans les Pais-Bas , donnoient de grands

„ ombrages aux Etats 6c aux Peuples } 6c qu'il

„ avoit été plufieurs fois prefië de ne pas s'enga-

„ger à des entreprifes, qui faciliteroient les con-

„ quêtes de S. M. en Flandre ; mais que , non-
,,obrtant tout cela, il n'avoit pas laifTe de faire

„ tous les efforts, qui lui avoient été poffiblesj

„ pour favorifer fes deiléins : Qu'il crovoit pour-

„ tant qu'il étoit de la prudence de teniporifer
j

Dd
î „6c

(z) Lettres de iEjiradis T. I. p. 58,

/
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1641 „& de chercher les moyens de détruire les foup-

j

té fut figné, le 8. de Mars à la Haie , fie ratifié à i5^i,

'çons
(
qui étaient ^je le Roi n'eût aiijji bien da

\
Narbonnc, où étoit le Roi, le 3. d'Avril. Mais

'
'dciïeins , fur les terres des Etats ,

que fur celles I
il uc fe fit aucune cntreprife , en Flandre , ni de

tion
„^fi Efpagnols ) Qy'il jugcoit que , {\ le Roi

j, vouloit bien porter iés Armes , la Campagne

„ prochaine , du côté de la Catalogne, ou de l'I-

„taliej cela donncroit le tems, 6c les occafions

„d'cfflicer les imprelllons, qui s'étoient foites fur

„les efprits, & de les guérir de l'opinion qu'ils a-

„ voient, que la grandeur du Roi de France leur

„ étoit plus nuifible, que celle du Roi d'Efpagne.

„ Il ajoijtoit en fuite
,

qu'il prioit le Comte de

„ faire entendre cela au Cardinal, & de l'aflurcr,

„en même tems, qu'il ne lailTcroit pas d'entrer en

„ Campagne , avec une Armée de vint-mille hom-
„mes de pied, 8c de fix-mille Chevaux, pour cm-

„ pécher l'Armée des Efpagnols d'entreprendre

„rien , dans l'abfence du Roi : Qu'il s'engage-

„roit de plus à obferver l'Armée Impériale , aufli

5, bien que celle des Efpagnols ; & à fe tenir en é-

„ tat de fecourir le Comte de Guébri-ant ,
qui é-

„ toit fur la Frontière de l'Archevêché de Colo-

ni d'autre i & il paroît allez, par l'inilruc-

5>gne

1641.

te que pour être mieux à portée de lui

_,^ donner fccours, il camperoit, avec l'Armée des

^^ Etats, près de Bois-le-Duc. H prioit enfin le

„ Comte d'Eftrades de bien repréfenter tout cela

„au Cardinal , fie de faire enforte que l'on pût

„ faire le projet de la Campagne prochaine, fur

„ce pied-là, fie d'en figner le Traité.

Il paroît, par la Lettre que le Comte écrivit

de Paris
,

peu de jours après ,
que le Roi ap-

prouva ces propolltions , qui furent en effet exé-

cutées.

DES le commencement de Janvier de l'an

MDCXLII. {i) la Thuillerie , AmbalTadeur de

France , à la Haie , fit favoir aux Etats Géné-

raux qu'il étoit autorizé par le Roi , fon Maître

,

de faire le Traité de Campagne, 6c de le figner.

Il fut conçu , comme à l'ordinaire , 6c le Roi

promit de fitire compter à Paris aux Etats, la fom-

me de douze-cens-mille livres, en trois payemens.

A l'égard des Armées , il fut convenu
,
par des

Articles fecrets, que le Roi fie les Etats auroient,

de chaque côté, une Armée de dix-huit à vint-

mille hommes de pied , fie de quatre-mille-cinq-

cens à cinq-mille Chevaux , fie qu'ils fe mettroient

en Campagne
,
pour le plus tard , au milieu de

Mai. Les deux Partis s'obligèrent encore de faire

le Siège d'une Place confiderable } ou que fi la

France ne le faifoit pas , comme en effet elle n'en

avoit aucun deffein, elle fcroit une lî forte divcr-

fion , en faveur du Prince d'Orange > qu'il feroit

en état de réuffir dans une femblable cntreprife , fie

qu'elle fe mcttroit en Campagne quinze jours a-

Vant les Etats. Les Etats s'obligèrent enco-

re d'entretenir dans la Manche , une Flotte de

trente Vaiflcaux du port de deux-cens
,

jufqu'à

cinq-cens tonneaux , depuis le 8. d'Avril
,
pour

croifer en cet endroit , fie empêcher qu'on ne fit

entrer en Flandre par mer, pendant que le

I du Prince d'Orange , dont on a parlé , fie par

la réponfe du Cardinal
,

qu'on n'avoit aucun
deflcin de rien entreprendre dans les Païs-Bas.

Les François, les Troupes (2) du feu Duc de

Weymar^ ôc celles de Heflé, qui avoient agi con-
tre l'Empereur, après avoir logé dans les Terri-
toires de Fulde 8c de Munrter , Se confumé tout

ce qu'elles y avoient pu trouver, pcnd;mt l'Eté,

eurent ordre du Roi d'aller chercher des quartiers

d'hiver fur le Rhin , fie de mettre, fous contri-

bution , le Diocefe de Cologne , fie les Duchez de
Juillicrs fie de Berg

,
pour fubfiller à leurs dé-

pens. Ces Troupes étoient commandées par le

Comte de Guébriant^ fie par le Général Eberjîein.

Ce dernier commandoit les HefTiens , fie le précè-

dent les François , fie les Troupes qui reiloient de
l'Armée du Duc de Weymar.

Ces deux Corps paflérent le Rhin , fur un
Pont dreffé près de Wefel , les trois premiers

jours de Janvier; fie marchèrent droit à Ordin-
guen, petite place du Diocefe de Cologne , où
ils arrivèrent fur le foir du 9. du Mois. Ils s'em-

parèrent brufquement de cette Ville , où ils fi-

rent main balle fur tous ceux
,

qu'ils y trouvè-

rent armez. Ils prirent aufiî une autre petite Vil-

le nommée Lynn , dans le même Diocefe , en
un Territoire, qui efl au Midi de la Comté de
Meurs. Cependant le Gênerai Lamboi, qui étoit

dans k Gueldre Efpagnole , avec huit-mille hom-
mes, pafia la Meufe , à la prière de l'Archevê-

nen
Roi
tous les vivres

,
que l'on y enverroit de France.

y affiegeroit une Place ; Se pour convoyer

it

.-
. , „

Les Etats s'obligèrent de plus à laifTcr pa(]cr,fie

repalTer le Rhin aux Armées du Roi à Wcfel
,

6e la Meufe à Maftricht ; à condition que cela ne

préjudlcieroit point aux Terres de leur obéïflan-

ce. Il fut convenu
,
par un r.utre Article fecrct

,

que le jour que le Traite feroit ratifié, les Etats

pcrmettroient que trois-mille hommes de leurs

Troupes pafléroient au fcrvice du Roi
,
pour être

à fil foldc, pendant douze mois
i
au bout dcfquels,

ils reviendroient en leur premier fervice. Ce Trai-

(i) Aitzjima Liv. XXII. p. 8î8. du Tome II.

que de Cologne, fie alla fe poiler le 10. du Mois
à Kempen Ville de ce Diocefe j pour obfei-ver

ces nouveaux venus, fie les chafTer de-là, s'il é-

toit poflîble. Il fe retrancha avec foin , en at-

tendant le Général Bavarois Halsfeldt , qui lui

devoir amener du fecours. Mais Guébriant fie E-
berftein, ne lui donnèrent pas le tems de fe join-

dre avec ce fecours. Ils allèrent l'attaquer le 17*

du Mois, forcèrent fes lignes, firent quatre-mil-

le prifonniers , entre lefquels étoit Lamboi lui-

même, fie tuèrent, ou diffiperent le refte de l'ar-

mée. Après cette viétoire , ils fe rendirent maî-
tres des Villes de Nuys , de Kempen fie de plu-

fieurs autres. Halsfeldt arriva enfuite, mais trou-

vant Lamboi battu fie prifonnier , tout ce qu'il

put fiiire fut de jetter une bonne garnifon dans

la Ville de Bonn , fie de placer le refte de fes

Troupes, dans les places du haut Diocefe. Ce-
pendant D. François de Melos, Gouverneur des

Païs-Bas , s'avança du côté de Maftricht , avec

fon Armée j comme s'il eût eu le delTein d'aller

attaquer les Troupes de Guébriant Se d'Eber-

llein, ou d'entreprendre quelque chofe fur cette

Place.

Cette marche obligea le Prince d'Orange , à

s'a\'ancer du même côté, pour foûtenir ces Trou-
pes, contre l'Armée Efpagnole. Il fit partir fes

Gardes Se les Chevaux légers, le zj. de Juin, du

Fort de Voorn , auprès duquel étoit, comme à

l'ordinaire, le rendez-vous de fon Armée j pour

s'approcher des Troupes Françoifes fie HcÀîcn-

i

nés
,

que le Général Efpagnol fembloit vouloir

furprcndre , avant que le Prince le pût joindre.

Ce dernier fe rendit à fon Armée, au commen-

cement de Juin. En ce même tems , il arriva

quatre-mille hommes de Troupes Françoifes ,

qui

(i) Aituma
. 104.

là -même pag. 831. Vie de F. H. Part, xj
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15^2,. qui étoient venues par mer , à Dordrecht & à

Rotcrdam. On les fit enfuite embarquer
,

pour

les conduire a Welel , afin qu'elles puflent join-

dre l'Armée du Comte de Guébriant , dans le

Diocefe de Cologne. Comme D. François de

Melo n'étoit pas loin de Maftricht , on eut peur

,

que s'il ne pouvoit pas couper l'Armée Fran-

çoife ôc Heflienne, il n'entreprît d'affieger cette

Ville } & l'on y envoya, le 12. du Mois, le

Comte de Solms , avec fix Cavaliers de chaque

Compagnie,pour l'efcorter. Il y arriva le 23. & en

arrivant il ordonna à tous les Ecclefialtiques Ro-
mains, de la Ville, d'en fortir en vint-quatre heu-

res , excepté aux Curez des quatre ParoifTes. On
avoit vu que ces Gens-là avoient une fois voulu

livrer la \ ille aux Efpagnols , & il n'étoit guè-

re pofiible de fe fier à des Prêtres j qui , comme
on croyoit , fe jugeoient obligez en confciencc

de favorifer les defieins de l'Ennemi.

On aiïure que l'Armée du Prince avoit qua-

tre - vint pièces de Canon , dont quarante - deux
étoient des pièces de vint-quatre livres de Bou-
let } comme s'il avoit eu deflein de faire un Siè-

ge. Elle s'achemina d'abord à Cleves, 6c elle ar-

riva le 21. du Mois devant Rhimberck, & fut

camper près d'Emmerik , vis-à-vis la Forêt de

Duysbergj d'oii elle n'étoit éloignée, que d'une

lieuë, de l'Armée du Comte de Guébriant
,
qui

étoit alors campée à Botberg
, prés d'Ordin-

guen. Elle s'étoit portée -là, après avoir apris

que les Troupes Impériales & l'Armée Efpagno-
le, qui avoit commencé à paiïer la Mcufe, al-

loient s'avancer
,

pour empêcher que le Prince

d'Orange ne les joignît. Il fut vifiter ces Trou-
pes à Botberg , & le 2 1 . les deux Armées réu-

nies maixherent en bon ordre à Nuys , 8c à Or-
dinguen. Le Prince fit retrancher fon Armée ,

& mit fur les quatre principales avenues , neuf
pièces de Canon à chacune. On crut que ces

Armées ne fe fépareroient pas , fans livrer batail-

le ; mais cela n'arriva point. Les Efpagnols
,

quoi que foûtenus des Troupes Impériales 8c Ba-

varoifes , ne crurent pas pouvoir forcer les Ar-

mées Françoife , HoUandoife 8c Heffienne , dans

leurs polies ; 8c ces dernières n'en fortirent point

,

pour aller chercher l'Ennemi. On a déjà vu ,

plufieurs fois ,
que ce n'étoit pas la maxime de

Fnderic Henri , non plus que de fon Frère , de

hazarder une bataille , fans néceffité ; fur tout d;ms

un lieu aulîi éloigné des Frontières des Etats
,

que celui-là; Le 17. du Mois, il alla rendre vi-

iîte aux Troupes Françoifes , 8c Heiîîennes à la

tête de trente , ou quarante Compagnies de Ca-
valerie. Il les vit rangées en bataille , au nom-
bre de trente-mille hommes , dans la plaine de

Botberg j oîi il fut filué de plufieurs fxlves, 8c

d'oii il s'en retourna vers le loir. Il faut que

l'Armée Efpagnole 8c Impériale fût bien forte,

8c qu'on la craignît -, puis que la marche du Prin-

ce de Bois-le-Duc jufqu'à Ordinguen, pafTa pour

quelque chofe de fingulier ; 8c puis que Louis
XIII. fe la fit raconter par(i) d'Ertrades

, qu'on

la lui fit valoir , comme un grand fervice 5 ëc

que l'Armée des Etats marcha en manière, que
les ordres de la bataille étoient donnez , en cas

qu'elle eût rencontré l'Armée d'Efpagne, fur fon

paflage. H ert au moins afluré
, que la jonc-

tion de cette Armée, avec celle du Comte de
Guébriant , empêcha qu'elle ne fût accablée par

les Impériaux , 8c par les Efpagnols. ( 2 ) Un
Hiftorien a remarqué , fur cette année , com-
me une chofe furprenante

, que toutes les me-

(i) Voyez fes Lettres T. I. p, 74.
(i) AitMm»,

5

fures que la France avoit prifes avec les Etats, ne i6^z,
produifificnt que quelques marches , 8c contremar-
ches. Mais il ne favoit pas les inftruétions fecre-
tes

, que le Prince d'Orange avoit données au Corn
te d'Ertrades i qui font voir que, quoique le Trai-
té pariât de Sicge de Places , on n'avoit néan-
moins aucun deflein d'en faire cette année-là

,
dans les Païs-Bas. Il femble qu'on en ufoit amfi

,

pour emban-aflér les Efpagnols.
Il y eut divers Partis en Campagne,tant des Ef-

pagnols, que des Etats, qui eurent" tour à tour,
quelques avantages les uns fur les autres j 8c
auxquels nous ne nous arrêterons pas , parce
qu'il n'arriva rien d'extraordinaire. Les Armées
fe féparerent de bonne heure

, puis que fur la fin
d'Août elles décampèrent

,
pour fe rendre à leurs,

Qiiartiers d'Hiver, où elles furent avant la fin de
Septembre. Celle des Etats marcha à fes Garni-
fons , èc celle du Comte de Guébriant palTa le
Rhin à Wefel, pour aller pafFer l'Hiver en Weft-
falie.

C'eft ce qui fe pafla cette Campagne , fur la

Fronriere des Etats Généraux , ou chez leurs plus
proches voifins. Il faut dire en un mot, ce qui fe

fit fur les Frontières des Provinces Efpagnoles , du
côté de la France } parce que cela regarde plutôt
l'Hiftoirc de France, que celle des Provinces U-
nies , dans laquelle nous nous fommes renfer-

mez.
Louis XIII. en allant à Perpignan, avoit laiflë

fur la Frontière de Picardie deux Armées , dont
l'ime étoit, dit-on, de dix-huit-mille hommes,
8c commandée par le Comte de Harcourt ; 8c l'au-

tre de dix à onze-mille , fous le Maréchal de Gai-
che. Ils étoient affez forts

, pour défendre la Fron-
tière } mais ils ne l'étoient pas aflêz

,
pour rien

entreprendre. Les Efpagnols prirent Lens le ip.
d'Avril, qui fut le troifiéme jour du Sicge ; de
forte qu'on ne put pas feulemerit eflïiyer de le fe-

courir. Ils afliegerent
, peu de tems après , la

Baflee, qui fe défendit mieux. Le Maréchal de
Guiche voulut la fecourir avec fon Corps , 8c de-
meurer campé dans le voifinage ; mais les Efpa-
gnols l'attaquèrent lui-même , dans fon porte, 8c le

bâtirent. Il demeura, comme on dit, trois-mil-

le hommes fur la place , èz l'on fit plus de quatre-
cens prifonniers. C'elt ce que l'on pourra voir,
dans les Hiftoriens François de ce tems-là.

On y cherchera (3) auflî l'Hiftoirc de la conf-

piration de Cinq-Mars , dans laquelle le Duc de
Bouillon, Neveu du Prince d'Orange, entra. Le
Prince prit ouvertement, 8c même avec chaleur,

le parti du Cardinal , 8c lui écrivit des Lettres

pleines d'amitié, 8c de loiianges. Mais il inter-

céda auflî pour fon Neveu
,

qui n'obtint néan-

moins fon pardon, qu'en remettant Sedan au Roi.

Le Cardinal fit auffi au Prince mille proteftations

d'amitié , 8c des promefles d'une reconnoiflance

éternelle} comme on le pourra voir, dans les (4)

Lettres du Comte d'Efirade. Mais le 4. du Mois
de Décembre fuivant, ce Miniftre celTa d'être en

état de nuire , ni de rendre fer\ice à perfonne.

Nous n'en dirons rien ici, parce que nous avons,

depuis (f) long-tems, fait ion portrait à la fin de

fi Vie. Il fuffira de dire, que les Provinces U-
nies eurent fujet de fe louer de lui , 8c qu'il com-
prit très-bien

,
qu'un des principaux moyens de di-

minuer la puiflîmce excelîive de l'Efpagne, étoit

de

(3^ Voyez-le dans la Vie du Cardinal de Richelieu.

(4) Tom. I. p. <>;. & fuiv.

(5) Voyex fur tout d'Edition de la Vie de ce Cardinal,'

faite à Amfterdam en 17 14;
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lôAz de foûtenir vigourcufement ces Provinces, con-

'

trc les efforts, qu'elle faifoit , depuis fi long-tcms,

pour les fubjuguer. S'il forma d'abord le deflcin

chimcrique de foumctcre, en deux ou trois Cam-

pagnes, les Païs-Bas Efpagnols,Sc de les partager,

avec les Provinces Unies ; il en revint bien-tot,

aufli-bien que les Etars Généraux , «^ui conipri-

fent de bonne heure, comme on l'a vu , la néccf-

fité qu'il y avoit de conlcrver une forte de barriè-

re, entre la France & leurs Terres. On a été en-

core plus perfuadé de la nécefîité de cette précau-

tion , dans la fuite du tems , comme on le verra

par cette Hiftoiie.

Cette année, (i) la Reine d'AngleteiTe amena fa

Fille, qui avoit été fiancée au jeune Prince d'O-

range, en Hollande, où elle arriva le 8. de Mars,

à Hellevoetfluys. Fridcric Henri, & fon Fils la

furent recevoir, & lui firent le meilleiu- accueuil,

qu'il leur fût pofiîble. Comme la Guerre, entre

Chai-les I. & le Parlement d'Angleterre, éclatta

peu de tems après , la Reine (i) n'oublia rien,

)our engager les Etats Généraux , à prendre le

'

'arti du Roi ; mais quoi que le Prince d'Orange

la foûtint , & fit tout ce qu'il pouvoit, pour fa-

vorifer le deflein de la Reine ; les Etats de Hol-

lande s'y oppoferent fi fort
,
qu'il ne fut pas poffi-

ble de porter la République à cela. Le Comte
de Clarendon afliire „ qu'ils avoient déjà favorifé

„les Rebelles d'EcolTe, en leur faifant vendre à

„ crédit des Armes, 6c d'autres Munitions de Guer-

j, re , & qu'ils avoienc témoigné du penchant

„pour le Parti du Parlement; qui avoit tant d'Ef-

„ pions en Hollande
,
que la Reine n'y pouvoit

„rien faire , dont ils n'euflent d'abord connoif-

jjfimce. Il n'étoit pas fecile à cette Princefle,

j, comme il le dit , d'acheter des Armes & des

„ Munitions, fans qu'il fût averti, de la manière,

„dontonpi-étendoit les faire pafler en Angleter-

„re. Le Comte de Warwik ,
qui comniandoit

„la Flotte, pour le Parlement , étoit prêt à pren-

,,dre tous les Vaifléaux ,
qui auroient çû pafler

„de Hollande en Angleterre ; & il n'étoit pas

„même facile au Roi, de faire tenir des Lettres à

„la Reine, ni de recevoir de fes nouvelles. Il y

,, avoit un petit Bâtiment de vint-huit , ou trente

„ pièces de Canon*, & qu'on appelloit la Provi-

^^dence^ qui avoit convoyé la Reine ; fous le com-

„ mandement d'un Capitaine, qui étoit du Parti

5, du Roi. La Reine le retint, fur les côtes de

„ Hollande , fous divers prétextes
,

quoi que le

„ Comte de Warwik l'eût rappelle > de forte

„ qu'on le fit épier, comme un VaifTeau Ennemi.

„ La Reine réfolut de l'envoyer au Roi
,

pour

„ l'informer de l'embarras où clk fe trouvoit , &
„des provifions qu'elle avoit faites. Comme ce

„ VaifTeau étoit léger, & ne tiroit par confequent

„que peu d'eau, il pouvoit jetter l'ancre en tou-

„tes fortes de ports &: de rades,& aller& venir fà-

5,cilement. Elle le fit charger de deux-cens bar-

„ rils de poudre , d'armes pour armer deux ou

trois-mille hommes, avec cinq ou fix pièces de

"campagne. Pour payer cela, elle vendit! , ou

„ engagea diverfes de fes pierreries, 6c quclques-

,uncs de la Couronne. Ce VaifTeau n'eut pas

^,
plutôt mis en mer, que la Flotte, qui étoit aux

„ Dunes, envoya trois, ou quatre VaifTeaux pour

„le fuivrc. Comme le Roi étoit au Nord de

„ l'Angleterre, prés de HuU, le Capitaine Straii-

^^gham ( c'eft comme s'appelloit celui qui com-

j,mandoit le Vaiflcau ) entra dans la Rivière de

(i) Vie de F. H. P. t. p. |0{.

(i) clartndan Hift. Je U Guerre Civile P. I. Tome I.

p. 67Z.

„Humbcrj 6c les VaifTeaux du Parlement cru- ig^,
„ rent qu'il étoit entre leurs mains

; parce que
„Hull, où le Piulemcnt avoit une garnifon, eft

,,fur cette Rivière. Mais il s'avança par l'un de
,,ics bras, ou il y avoit trop peu d'eau, pour de
„gros VaifTeaux

, pour le lliivrc, juiqu'auprës de

,, Burlington ; d'où il envoya avertir le Roi de

„ fbn arrivée. Ce Prince fit mettre en armes les

„ milices du Comté, pour le couvrir, contre les

„ entreprifes de ceux de Hull , 6c en retira tout ce* •

„ qu'il y avoit.

Ce furent là les premières Armes,que le Roi eut
pour armer les Troupes qu'il levoit. (3) La Rei-
ne lui envoya d'autres fécours d'armes , & d'argent

à Newcaftcl ,en MDCXLIII. mais cela fut in-

tercepté en partie
,

par les VaifTeaux du Parle-

ment. Elle s'y rendit aufîi elle-même, avec quel-

que nombre d'Officiers Anglois
,

que le Prince

d'Orange y laifTa aller
,

par connivence, pour y
fei-vir le Roi, contre le Parlement. L'Hiftorien,

dont nous avons tiré ce que nous venons de dire

,

trouve fort mauvais, que les Etats Généraux ne
priflént pas chaudement le parti du Roi , contre le

Parlement; quoi que le Prince d'Orange, fit tout

ce qu'il put pour les porter à cela. Mais il y avoit

de grandes raifons, de ne fe mêler pas d'une guer-
re civile ; dont le Roi de France lui-même

,
quoi-

que Beau-Frere du Roi de la Grande Bretagne^

ne vouloit pas fe mêler. Outre cela, la Guerre
duroic encore avec l'Efpagne , 6c les Etats ne pou-
voient pas donner à Chai'les

,
qui manquoit de

tout , un fecours fufîîfant de Troupes 6c d'Ar-
gent

,
pour le rendre fuperieur au Parlement ; fans

quoi ils ne pouvoient pas efperer de l'engager , à
faire ce que le Roi fouhaitoit. D'un autre côté,
étoit-il de la prudence , 6c de la juftice des Etats
de mettre ce Prince en état de gouverner, d'une
manière arbitraire, fes Sujets, eux qui avoient fiiit

une fi longue guerre aux Rois d'Efpagne; parce
qu'ils s'étoient attribué ce pouvoir, dans leurs Pro-
vinces ? Ne s'en feroient-ils pas trouvé mal eux-
mêmes, dans la fuite du tems.-* Charles II. quoi
qu'il ne fût point maître des Lois de la Grande
Bretagne , ne fit-il pas la guerre aux Etats

, peu
d'années après avoir été rétabli .-* Mais Charles I.

dira-t-on, ne recherchoit point ce pouvoir. On
n'a qu'à lire l'Hiftoire du Règne de fon Pere,6c du
commencement du fien

,
pour être convaincu du

contraire. Enfin la pafîion de Jaques I.
,

pour
donner à fon Fils une Epoufe de la Religion Ro-
maine, 6c la promefTe qu'ils firent en-Efjjagne ôc

en France , de permettre que les Enfiins de Char-
les fcroient élevez

,
jufqu'à un certain âge, dans la

Rehgion de leur Mère , ne devoit-elle pas fiii-

ré foupçonner qu'ils . n'étoicnt ni l'un , ni l'autre

bons Proteflans ? Voilà de très-fortes raifons
,
pour

les Etats , de ne point faire la guerre au Parle-

ment, en faveur de Charles I. D'ailleurs le Com-
te de Chu'endon ,

qui ne pouvoit pas ignorer la

Religion de Charles II. 6c de Jaques II. quoi

qu'ils n'ofafTcnt pas en fiire profeflïon , avoit-il

droit de trouver mauvais, que les Etats n'euflent

pas voulu faire la guerre, pour eux? Le peu mê-
me qu'ils firent

,
pour la Famille Royale, fut fuf-

fifànt pour leur attirer une guerre du Parlement,

comme on le verra dans la fuite.

Pour parler d'autre chofe , les Armateurs de

Dunkerque continuèrent cette année à courir les

mers , ou ils firent le plus de dommage
,

qu'ils

purent au commerce de Hollande &c de Zélaiide ;

6c en fouffrirent aufîi à leur tour ,
quoique la

perte

(3) Là-méme Vol. t. P. I. P- Mj.
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l6^l. perte fût plus grande

,
pour les Marchands, qui a-

voient infiniment plus de VaifTeaux en Mer ,

qu'eux , & qui n'étoient ni fi bons voiliers , ni fi

bien armez. On trouvera le détail de tout cela

(i) dans les Ecrivains du tems. On fit croiler,en

Eté, l'Amiral Tromp devant Dunkerque, avec
fêize Vaifleaux , &c eniuite avec un plus grand
nombre, 6c l'Amiral Witte Wittenfe s'y trouva

aufiî. On peut juger que, pendant ce tems-là, la

navigation fut beaucoup plus fure j & il ai-riva en
eftet des Vaifleaux de toutes parts , dans les

Ports de Hollande & de Zélande , tant des Par-

ticuliers
,
que des Compagnies d'Orient & d'Oc-

cident.

La Trêve ayant (i) été reçue dans le Bréfil

,

entre les Portugais & les HoUandois j le Comte
Maurice s'appliqua à diminuer, félon le fentiment

de la Compagnie , les gages des Officiers 8c des

Soldats, ôc le nombre de ceux, qui les tiroient;

mais il eut foin de laifler des gens
,

qui reprimaf-

fent les brigandages
,
qui fe faiibient encore dans

les Terres ; car , du côté de la Mer , on ne crai-

gnoit point de Voleurs.

Il fiUoit encore que ceux ,
que la Compagnie

avoir employez au Gouvernement ,& qui étoient

gagez pour cela , s'applicafl'ent à leurs affaires

particulières
,
pour fubiiller. Mais on ne le put

pas faire d'abord
,
parce qu'il falloir tenir les Por-

tugais , habitans des Capitainies Hollandoifes
,

dans l'ordre
;
qu'ils avoient fouvent troublé

,
par de

fecretes machinations. Pour cela on jugea qu'il fau-

droit favorifer, ceux qui pourroient avoir envie

de venir s'établir en ces Colonies. On crut qu'il

feroit bon de faire une Loi , par laquelle les gens

mariez ,
qui viendroient s'y établir , feroient

, pen-

dant fept ans , exempts des dîmes
,

que l'on y
payoit du produit des Terres ; & ce terme étant

expiré, chacun de leurs Enfans jouïroient de cet-

te exemption
,
pendant un an. Il étoit de très-

grande importance
,
que le nombre des Habitans

le multiphât , afin qu'il ne fût pas befoin d'avoir

par tout des foldats
,
pour tenir dans la crainte

Ceux, qui troubleroient le repos public. Cepen-
dant comme on craignit que ceux

,
qui avoient

des Moulins , & qui avoient porté toutes les

charges
,

qu'on leur avoit impofées
,
pendant la

guerre , ne fe plaigniflent qu'on faifoit aux nou-

veaux venus une faveur, qu'on n'avoit jamais fai-

te à ceux
,

qui y étoient établis depuis long-

tems} cette gratification n'eut pas lieu. On ven-

dit quantité de teires à ceux
,
qui les voulurent

acheter , en leur impofant une redevance modi-

, fous la domination Hollandoife , un
exercice de leur Religion. Il n'y avoit '

que pour la Compagnie. On ne négligea néan
moins pas les fortifications des Forts

,
qu'on a

voit bâtis en divers endroits ; & l'on employa ;

cela les foldats
,

qui n'étoient plus détournez
, par

les fonélions militaires.

Le Comte avoit donné ordre, que le culte pu-
bhc de la Rehgion Romaine fûtreflerré, en ma-
nière que les Catholiques Romains n'abufaflent

pas de leur liberté. Les Ecclefiaftiques Réformez
tenant la main à cela , avec aflez de rigueur -, le

Comte jugea fagement, qu'il falloit ufer d'une
modération qui tint le milieu , entre une indul-

gence exce{rive,& la gêne des confciencesj pour
ne pas choquer les Réformez , ni aliéner non plus

les efprits des Portugais. Il fit comprendi-e à la

Compagnie, que les derners ne demeureroient ja-

mais, en des lieux, où ils n'euflcnt pas des Prê-
tres j & qu'ils fe plaindroient

, qu'on ne leur te-

noit pas la parole
,
qu'on leur avoit donnée qu'ils

auroicnt

bre exeieicc uc icur i\.ciigion. ii n'y avoit rien
de plus raifonnable , & de plus jufte que cela; puis
qu'il n'ell pas pennis de faire aux autres, ce qu'ort
ne voudroit pas fouffrir d'eux ; & qu'on leur doit
la même jultice, que l'on exige d'eux pour foi-

même. Mais la Religion changée en une efpecé
de fiiétion, pai- les Ecclefiaftiques, rend malheu-
reuiément les hommes ennemis, les uns des autres;
au heu de les réunir, par les fentimens Communs
d'humanité ôc de pieté j dont aucune fedte Chré-
tienne ne fe peut difpenfer, fans renoncer à l'Hu-
manité, 6c à l'Evangile. On n'empêchoit point
le culte particulier de la Religion Portugaife ;
mais la pompe publique des Procédons, & au-
tres choies lemblables

; que les Proteftans avoient
de la peine à fouffrir, 8c qui n'étoient nullement
de l'eflénce du Culte Rom;ûn.
On étabht des Maifons, pour y élever les Or-

phelins , 8c des Ecoles pour y inffruire les En-
fans j afin que les dogmes de la Religion, 6c les

bonnes moeurs s'introduififlent ainfi dans le Pais.
C'eit de quoi les Synodes furent chargez. Le
mal eft: que bien des gens, qui fe mêlent de ces
fortes de chofes, ont plus de foin d'eniéigner la

fpéculation de la Religion, 8c les dogmes contro-
verfeZj que la bonne Morale

j qui ell la bafe de
la Société Civile, èc de la Chrétienne, qui n'ont
que faire de dogmes Scholalliques 6c conteftez;
qui font d'ailleurs, en eux-mêmes, au-deflus de la

portée de la plupart des gens.

On fit faire un nouveau ferment de fidélité à
ceux, qui s'y venoient établir; mais pour les Por-
tugais , on fe contenta de celui qu'ils avoient fiiit.

On régla aufli le prix de l'argent, qui n'étoit pas
aflez réglé. Il étoit jufte que l'on ménageât, en
cela , les Portugais

,
qui y pouvoient perdre le

plus , 8c qui tiroient auflS le plus d'avantage d'une
eftimation jufte ôc réglée. Le Comte ne vouloir
ôter aux vaincus

, que la liberté , ou plutôt la li-

cence de nuire aux vainqueurs. Quoi qu'on eût
droit d'ôter aux premiers toutes fortes de Magis-
tratures, ce Prince, pour gagner entièrement les

Portugais , fujets de la Compagnie, 8c pour fe dé-
faire en même-tems de leurs importunitez , ôc éviter
la haine

,
qui pouvoit naître de cette forte de cho-

fes
,
permit de nouveau à ceux de cette Nation , d'a-

voir leurs Compatriotes pour Juges , dans leurs dé-
mêlez particuliers, 8c même de fe mêler des af-

faires publiques de moindre conféquence. Il leur
confirma le libre exercice de leur Religion , félon
la parole, qu'on leur avoit donnée, dès le com-
mencement j mais il prit des mefures, pour em-
Eêcher que les Portugais n'abufaflent de cette li-

erté , aux dépends de la Religion dominante.
C'efl: ainfi que la mauvaife conduite des Gens d'E-
glife a changé l'efprit de la Religion, en un efprit

de faftion. Mais quand Maurice découvroit qu'on

I(î4i.

(i) Voyeila Vie de F. H.
(a) Barléus p. 397, & fuir.

Tome IL

P. 2. p. 117. 8c fair.

leur avoit fait quelque tort , il ne manquoit point
de prendre leur parti , & de leur en f^ire avoir
une réparation. Il fe pourroit faire que

( ^ ) fon
Hiftorien ait un peu groflî ce qui étoit avanta-

geux à Maurice ; mais fuppofé que la moitié feu-

lement foit vraie, ce Prince méritoit de grand»
louanges ; quoi qu'on n'ait pas eu beaucoup d'efti-

me en Hollande, pour lui. Dès que les cinq ans

de fon Gouvernement furent pafTez , il avoit de-

mandé fon congé ; mais on l'avoit engagé , comme
on l'a dit, de continuer quelque teins. Il s'y é-

toit engagé , mais après y avoir demeuré encore

un peu , il redemanda fon congé.

Ee

(3) Gaffaf van "Barh ] ou Sàrlénn

Les Séoateurs

de
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1641. de Pernambouc , & leS Direéteurs de la Com-
pagnie , cjui étoient dans le Brclîl , avoicnt au

contraire fort inlîllé, pour qu'on l'engageât plus

long-tems, & repicfaité qu'il n'y avoit que lui,

qui pût tenir ce pais en paix , 6c loûtenir

la réputation des Etats Généraux & de la Com-
pagnie, ÔC que l'on ne manqUeroit pas de mépri-

ier celui, qu'on lui donneroitpourfucccileur. (i) Ils

reprelentcrcnt qu'il y avoit dans le Bréfil trois

Nations difficiles à gouverner. Les Hollandois

s'y plaignoient perpétuellement de ceux qui gou-

yemoicnt , félon l'ulàge des Républiques, 6c ne

tâchoient qu'à frauder les droits de la Compa-
gnie. Il leur fembloit qu'ils dévoient s'enrichir

^romptement, en ce pais -là , 6c s'en retourner

riches dans leur Patrie j ians fe mettre en peine

lî le Public s'en trouveroit bien , ou non. Les

Juifs
,
pourvu qu'on fouiFrît leur Rcliî.';ion ,

é-

toient de tous les partis, où ils trouvoient leur

compte ; fans fe mettre en peine
,

que de ga-

gner , avec qui que ce fût. Les Portugais é-

toient en fecret pour leur propre Nation , 6c ne

fouhaitoicnt autre chofe, que d'y voir l'autorité

du Roi de Portugal rétablie-, d'autant plus qu'é-

tant endettez, ils avoient befoin de changer de

maître, pour ne payer rien. Ces raifons oblige

-

de ne pasrent la Compagnie à prier Maurice
s'en retourner li-tôt.

. \Jn peu après la Trê^^ , conclue avec le Roi
'àc Portugal, D. jinîoine 'T'ellcs de Silva^ Nou-
veau Vice-Roi du Bréfil, de l;r part de ce Prin-

ce, envoya à Maurice yindré Fidal 6c Emanucî

Pacheco , pour demander qu'il fût permis aux

Portugais du Bréfil de négotier, avec ceux d'An-

gola i mais ils furent fen\oyez aux Direftc^lrs

de la Compagnie , en Hollande ,
qui s'étoient

refervé la conduite des afïiiires des côtes de l'A-

friquc.

Cependant il arriva une nouvelle en Pefriam-

bouc, qui réveilla la fecurité , dans laquelle on
ctoit j comme fi pcrfonne n'eût pu entrepren-

dre de fe fouftr-airc à l'obéiffance de la Compa-
gnie ! On avoit trouvé l'année précédente tant

GC facilité à conquérir l'Ile de Maragnan, qu'on

ne foupçonnoit nullement les Portugais de cette

Capitainie, <ic rien machiner, qui pût être dés-

avantageux aux Hollandois. On en reçut néan-

moins nouvelle au Récif, qu'ils avoient rnadiicré

tous les Soldats Hollandois ,
qui ne fe tenoient

pas fur leuis gardes
,

qu'il s'étoient emparez du
Fort du Calvaire fur les bords de la Rivière de
Tapicui'u , 6c qu'ils àfficgeoient la Ville de S.

Louis, qu'ils preflbient, avec aiïez de vigueur,

pour la prendre , fi elle n'étoit fecourue très-

promptement. Si on la perdoir , toute la Capi-

tainie couroit rifque d'être perdue. On y envoya
donc Hinderfon , avec trois^cens foldats Euro-
péens, 6c deux-cens Bréfiliens, levez à la hâte,

dans la Capitainie de la Siara. Il s'y rendit 6c

chafia l'Ennemi d'un Fort
,

qu'il avoit occupé.

Mais en ayant attaque un autre de plus grande

conféquence , il fut obligé de fe retirer aans le

voifinage, fans avoir pu s'en rendre maître. Ce-
pendant les Ennemis ,

qui avoient perdu quel-

que monde, fortircnt de l'Ile de Maragnan, &
allèrent camper dans le Continent j fur le bord

de la Rivière , dans un lieu inacccfiible à caufc

des Montagnes qui le couvrent. L'Armée Por-

tugaifc étoit compofée de fept-cens Portugais
ou Mulates, 6c de trois-mille Bréfiliens j & elle

attcndoit encore du fecours du voiiînage. On
comprit, par-là, qu'il falloit fc refoudre à pcr-

(l^ BarUus p. 401.

dre les revenus de cette Capitainie, ou y envoyer kJj».
beaucoup plus de monde ; 6c c'elt ce que ceux
de Pernambouc n'étoient point en état de faire.

On accufoit le Gouverneur d'avoir été caufe de
ce foulcvcn ent

,
par une cruauté abominable

,

qu'il commit > en envoyant vint-quatre Portugais,

dans le pais des Trapu'ies
,

qui ibnt Anthropo-
phages, 6c qui ne manquèrent pas de les tailler

en pièces, 6c de les manger. Cette action étoit

d'autant plus noire, que ces malheureux Portu-

gais étoient innocens, 6c n'avoient rien entre-

pris, contre les Hollandois. Cela irrita {\ fort

les Portugais
,
qui étoient demeurez en repos

,

depuis qu'ils avoient été foumis
, que l'envie de

fc vanger leur donna du courage. Cet homme
fut pris 6c mis en prifon , en attendant qu'on le

punit.

Le Comte avoit été occupé cependant à for-

mer une entreprife au Midi du Bréfil ilir la Vil-

le de Buenos Aires, fituée fur la rivière de la

Plata ; où l'on auroit pu mener des Efclaves

Nègres, 6c les vendre aux Efpagnols du Pérou,

à qui on ne peut pas toujours en envoyer de Pa-
nama, 6c qui néanmoins ne peuvent pas s'en

pafîér. On fe préparoit encore d'envoyer yne efca-

dreau Chili, fur la Mer Pacifique. Il paroît qu'on

entreprenoit, plus qu'on ne pouvoir , 6c que la

trop grande envie du gain fut caufe de très-

grandes pertes. Comme on étoit occupé à ces

projets, il vint des nouvelles que deux Vaiflèaux

Portugais, arrivez à l'Ile de S. Thomas, avoient

fait foulever les Portugais de cette Ile , fous la

conduite de Laurent Pérès j qu'ils s'étoient ren-

du maitres de la Ville , d'où ils avoient chaflc

la g irnifon Hollandoife , de forte qu'il ne leur

reftoit autre chofe que de prendre la Citadelle.

Un nommé Trie/}, homme fans naifiance, com-
mandoit l'Ile, pour la Compagnie, 6c étoit plus

propre à tout perdre , qu'à rcdrefler le mauvais

état des affaires.

Comme l'on ne pouvoit pas attendre du {è-

cours aflez prompt , des Direéteurs de Hollan-

de y ceux de Pernambouc trouvèrent à propos

d'énvoyet quelques Vaiflcaux à S. Thomas, fous

la conduite li'^dam Tefmar
,

que l'on jugeoit

capable de conduire bien cette affaire. Ceux de

Pernambouc furent aiiflî avertis, par ceux d'An-

gola de ne point fe fier aux Portugais, qui fei-

gnoien't d'être leurs Amis ; mais qui étoient en

effet leurs ennemis , 6c qui n'aui-oient aucun é-

gard aux Traitez
,
que les Etats Génei-aux pour-

roient faire avec le Roi de Portugal, ils ajoû'

toient encore que les foulevements de Maragnan,
6c de S. Thomas avoient été conçus en Portu-

gal , 6c exécutez par des gens
,
qui en étoient

venus, 6c qu'ils avoient reçu des foldats de Lis-

bonne. Ils ne manquoient pas même de raifons,

pour exciifcr leur conduite, 6c ils difoient, en-

tre autres chofes, que les Hollandois ne dévoient

pas s'étonner fi les Portugais reprcnorcnt pen-

dant

dant

la Trêve, ce qu'on leur avoit enlevé pen-

avoit rien à rcpli-

avoit aflez de fu-

la même Trêve. Il n'y

quer à cette raifon ; mais on

jet de fe plaindre de la Compagnie Hollandoife

"6c de fes Miniftres, de ce qu'ils gardoicnt fi mal

ce qui leur aVoit tant coûté d'aquerir, èc de ce

qu'ils cherchoient à étendre leurs Conquêtes, a-

vant que de pouvoir garder ce qu'ils avoient

pris , 6c qui rcndoit aflez ,
pour payer les frais

qu'il falloir faire, afin de le confen-er. La Com-
pagnie des Indes Orientales, fc conduifit tout au-

trement ; puis qu'elle fe contenta de peu de pof-

tes dans les Mers des Indes Orientales, fans éten-

dre fort loin là domination, ni afTcrvir les Indiens.

La
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164.1. l^'-^ conduite & les difcours des Portugais, d;ins

le Bicfil , obligèrent les Holl.indois delesdci'irmer.

Il y avoit une étendue de pais, \i ûx lieues de Pa-

raiba, au Nord-Ouëll:, qui avoit été habitée par

d'-'s Brigands, &. par des Elclaves fugitifs, que

l'on failoit monter au nombre de lix-milles. 11 y
en AVQit d'autres encore plus loin, où il y avoit

cinq -mille Nègres. Ces gcns-la fiifoient ibuvent

de grands ravages aux Allagoas, & ailleurs fur les

tencs de la Compagnie. On les appelloit, en

Portugais, los Pahaarcs
,
parce qu'ils habitoient

unterrein, où il croit be.iucoup de Palmiers) 6c

ils étoient partagez en deux parties , dont les uns

s'-xçcWolcniXcs grands Palmaires, Ssi les autres les ;r-

tits. Ils habitoient dans des Villages , d'oi^i ils

pouvoient le iauvcr facilement en des forêts plus

éloignées dans les Terres, & il n'étoit pas aifé de

les atteindre. On parloit de les aller attaquer.

Ce projet fut déconcerté
,
par les nouvelles

,
qu'on

reçut du foulevement de ceux de l'Ile de S. Tho-
mas} outre qu'on travailloit à équiper Brouiver

,

pour l'envoyer au Chili.

Il y eut, en ce tcms-là, (i) des démêlez en A-
frique , entre le Roi de Congo & le Comte de

Sonbo, qui envoyèrent des Députez au Bréiîl, &
de-là en Hollande

,
pour mettre chacun les Hol-

landois de leur côté ; mais on trouva plus à pro-

pos de les accommoder, que de fe déclarer pour

l'un, ou pour l'autre.

Nieuland étant cependant Gouverneur de Loan-
da, dés que la Trêve , avec le Portugal, eut été

publiée , il convint avec Mcnefes ,
qui en avoit

été Gouverneur
, pour les Portugais

,
que ce der-

nier iroit habiter les terres
,
que le fleuve Bengo

lavej qu'il les cultiveroit, & qu'il tâcheroit d'y

faire revenir ceux qui s'étoient auparavant retirez

dans les bois ; & leur donneroit aufîi des terres à

cultiver
, pour rétablir ainiî le commerce. Ce

Traité fut d'abord exécuté de bonne foi , & les

Hollandois négotioient tranquillement avec les

Portugais. Menefés même fit en forte que Nieu-
land eût du bled

,
pour nourrir mille Nègres

,

qu'il avoit achetez. Les Portugais 6c les Nègres
ayant eu enfemble un démêlé entre eux , dans la

Pêche, cette affaire fut accommodée. Nieuland

promit qu'il obferveroit réligieufement la Trêve,
& Menefés, après avoir dételle l'aftioii de ceux de

S. Thomas, dit que le Ciel tomberoit plutôt, qu'il

manquât de parole. Cependant les Hollandois

commencèrent, peu de tcms après, à foupçonner

que les Portugais ne machinaflent quelque chofe

contre eux j fur quoi Nieuland envoya deux-cens

moufquetaires de bon matin , dans le quartier de

Mcneiès, où ils tuèrent environ quarante perfon-

nes, & en pillèrent d'autres, après leur avoir pro-

mis que leur vie fcroit en fureté. Ils leur enlevè-

rent leurs Nègres, 6c leurs Marchandifes. On
eftima la perte à cent-mille Ducats

,
pour les Por-

tugais } 6c Menefés fut mis en une étroite prifon.

Cent foixante Portugais
,
que l'on craignoit le plus,

furent embarquez fur un Vaifleau alTez délabré, 6c

avec trés-peu de vivres
,
pour aller dans la Baye,

& fe rendre à S. Salvador. Après avoir demeuré
fur mer, aflez long-tems, il y en eut huit

,
qui

moururent de firim , 6c le relie fut réduit à une
maigreur extraordinaire , 6c mené en Pernambouc.
Quand on rechercha la raifon de ces defordres, on
trouva que les Hollandois , ayant apris le fouleve-

ment de l'Ile de S. Thomas, 6c le MaOacre de

Maragnan , avoient été les aggrcflcurs. Nieuland
s'excufoit fur ce que Menefés avoit fait venir du
monde de Maflàiagon

, pour attaquer les HoUan-

(i) iarlius p. 409,

dois; mais ce n'étoit qu'un OuV-dirc. Il écrivit, kj^j.
conjointement avec les autres Commandants , au
Comte Maurice

, qu'ils n'avoient eu d'autre def-

fcin, que de ié faifir de Menefés, 6c de quelques
autres des principaux

;
pour prévenir le fort de

ceux, qui avoient été malîacrez à Maragnan ; mais
que les foldats de Menefés , 6c cnfuite d'autres

Portugais avoient tire les premiers iiir les Hol-
landois , 6c avoient employé la force , contre
eux.

Il eft certain, que Maurice n'avoit point con-
feillé d'en venir à la force, mais feulement de fe

plaindre aux Portugais, 6c de les avertir qu'ils ne s'a-

vifaflcnt p;is d'entreprendre rien de iemblable. Ce-
pendant un Jurifconiùlte Portugais , nommé Si-
mon^y/harez de la Benha, queVellès avoit en-
voyé au Récif, fit un Ecrit , où il fe plaignoit
deja cruauté, 6c de la perfidie des Hollandois; 6c
foûtenoit qu'ils avoient violé le Droit des Gens

,

6c un Traité de paix fait avec ferment, 6c enfin
rompu l'amitié, qui commençoit à lé former en-
tre les deux Nations. Le Comte èc les Confeil-

1ers du Bréfil répondirent
,
que Loanda n'étoit pas

de leur reflbrt. Pour répoufTer néanmoins les

plaintes des Portugais, ils firent l'Hilloirc du fou-
levement de ceux de l'Ile de S. Thomas, qu'ils

foûtinrent avoir été fait au fû du Roi de Portu-
gal ; qui y avoit envoyé Pérès avec deux Vaif-
feaux, 6c quarante foldats, avec ordre de tâcher
de fe rendre maitre de l'Ile. Un Nègre libre,

nommé Chrijîopble Sanchès
,
qui avoit fervi fous

Perés , avoit, comme ils difoient , dépoie , fous
ferment devant les Juges de Pernambouc

, que
Pérès étoit parti de Lisbone , au commencement
de Juillet! de cette année ; qu'étant arrivé à l'Ile

il s'étoit retranché , 6c avoit refufé de payer les

Droits ordinaires ; qu'il avoit tué vint-cinq Hol-
landois

,
qu'il avoit furpris

, par embûche
; que

peu après il avoit affemblé les Portugais 6c les Nè-
gres, 6c s'étoit rendu maître de la Ville, où il a-

voit fiiit bâtir une nouvelle Citadelle, parce que
les Hollandois s'étoient retirez dans l'ancienne j
que cela fe fit quinze jours après la publication de
la Trêve , auquel cinquante Soldats des Troupes
Hollandoifes pafTerent du côté des Portugais

; que
le Gouverneur avoit fait mine de vouloir atta-

quer les habitans, 6c qu'ils avoient de leur côté,
empoifonné l'eau, pour faire périr ce qu'il refloic

de Hollandois dans l'Ile.

Il y eut alors diiétte de bled , fur les côtes d'A-
frique 6c d'Amérique. Les Portugais dirent là-

deltus aux Hollandois
,

qu'ils a\ oient bien été

obhgez auparavant de faire venir du bled de Lis-

bone. Mais on trouva à propos de cultiver lés

terres, dans les Allagoas, 6c d'y femer du bled.

C'ell ce (qu'Henri Moucheron
,
qui fut chargé du

Gouvernement des Capitainies des Allagoas , de
Cabo Calvo, 6c de S. François, fit.

COMME la Campagne de cette année ne 1542.
commença qu'aflez tard, du côté des Provinces

Unies, nous dirons quelque choie de divers éve-

nemens moins confiderables , félon l'ordre du tems,

6c de la Campagne des François, fans néanmoins
nous y aiTêtcr beaucoup.

Le (z) 20. de Janvier, les Etats Généraux pu-

blièrent une Ordonnance, contre le Confeil de
Bruflèlles, qui prétendoit toujours avoir le mê-
me Droit , dont on a parlé ailleurs, fur les Fiefs

de la Mairie de Bois-lc-Duc ; dont les Etats ctoicnr

en pofleflîon , depuis long-tems. Le Confeil d'Ef-

pagne prétendoit avoir Droit de vendre le^s Fiefs.

Ee z 6c

(i) Vie de F. H. P. II. p. 113.
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tÔAZ.^ les Domaines que le Roi d'Elp-'^gnc avoit eu en

ce païs-là. Mais les Etats dcclaicrcnt ces ventes-

nulles, & ordonnciciu à leurs Troupes de pren-

dre les Acheteurs, & de les retenir prifonnicrs. En
prenant la place, ils étoient devenus Seigneurs de

tout ce qui étoit dans l'on territoire, fans que per-

Ibnnc eût droit de s'en mêler.

Le ip. du mcmcmois, la Reine d'Angleterre

fe rendit à Scheveling, près de la Haie ,
pour s'y

embarquer, dans le dellcin d'aller joindre le Roi

fon Epoux. Elle y fut accompagnée du Prince,

èc de la Princefle d'Orange, du Comte Guillau-

me & de la PrincelTe Royale fi Fille. Elle palla

au travers des Gardes du Piincc d'Orange, qui la

falucrent de pluficurs falves de moufqueterie.

Qiiand elle s'embarqua, le Canon des Vaillcaux

de Guerre, & quarante pièces, qu'on avoit mifes

fur le bord la faluercnt aulîî. Elle fut conduite,

fur une Chalouppc,à bord du Vaiifeau de l'Ami-

ral Tromp, qui l'attcndoit. Elle y demeura juf-

qu'au 6. de Février, en attendant que le Ventde-

\-int fivorable. Mais la mer devenant plus ora-

geufe, elle fut obligée de revenir à terre, &d'al-

L-r à la Haie , où elle demeura jufqu'au 23. du

Mois, qu'elle partit de nouveau pour Scheveling,

accompagnée de la même manière ; mais elle ne

put s'embarquer
,

que le 26. parce que les Vaif-

feaux de l'Etat, qui la dévoient conduire, n'y ar-

rivèrent pas plutôt. Il y avoit fix VailTeaux de

Guerre, Se fix petits Bâtimens,avcc une Frégate,

où il y avoit apparemment quelques munitions de

guerre. Quand Tromp eut été quelques heures

en mer, il vit deux Vaifleaux du Parlement, qui

tirèrent, fur la Frégate, trois coups de Canon
chargez à balle. Il leur répondit par trois coups,

& envoya dire à celui
,

qui les commandoit , que

s'il continuoit à tirer, il lui feroit voir quels or-

dres il avoit reçu de fes Maîtres. Le Comman-
dant Anglois répondit

,
qu'il n'avoit rien à démêler

avec lui , mais feulement avec la Frégate. Il con-

tinua fon voyage, fuivi des deux VailTeaux An-
glois, & rendit la Reine à Newcaftle , fins qu'il

fût attaqué.

La même tempête ,
qui contraignit la Reine

d'Angleterre de retourner à la Haie , ébranla plu-

ficurs digues en Nort-HoUande. Elle fut caufée

,

par un Vent, entre le Nort & l'Ouëft, qui jette,

une très-grande quantité d'eau dans le Zuyder-

Zé. Cette eau frappe les digues de ce Golfe , a-

vec tant de violence, qu'elle les rompt fouvent.

Il y eut auflî plufieurs VailTeaux ,
qui échouè-

rent , fur la côte.

Le même (i) Mois, on découvrit un deflein de

l'Ennemi , qui avoit été fzk par le Marquis de

Sfondrato fur la Ville deBredaj ce qui l'empê-

cha de réùilîr , &c coûta la vie à quelques-uns de

ceux, qui s'cntendoient avec lui.

Le 50. de Mars on fit , comme à l'ordinaire
,

le (2) Traité de Campagne, avec la France dans

lequel , celui de MDCXLIl. eft confirmé , èc

où il y a aufll quelques Articles fecrcts, comme
ïiux autres. Le Roi Louïs XI II. étant venu à

mourir le 14. du Mois de Mai de cette même an-

née, Louis XIV. fon Fils (7,) confirma ce Traité.

Comme il n'y a point de diflFercnce eflentielle en-

tre ce Traité & les autres, nous ne nous y arrê-

terons pas. Le Cardinal Mazarin avoit été arrê-

té , après la mort de celui de Richelieu
,
pour

feivir la France de fes Confeils ; mais après la

mort de ce Prince , il fe vit bien-tôt tout-puilîlmt

ifi) Vie de F. H. P. i. p. tzf
(i) Voycz-lc dans Aituma T. 2. p. 883;

(3) Là^mêinc p. 884.

en ce Royaume, par deux raifons très-fortes. La 1645.
première etoit,que la Reine ^nne d'yimricbc^ que
Louis XIII. avoit laiiTcc Régente, ne pouvoit fc

fier aux Princes du Sang ;
qui auroicnt plus cher-

ché à augmenter leur autorité
,

que
,
la Tienne.

La féconde fut (4) qu'il ne fc trouva pcrfonne,
parmi les Minières d'Etat François

, qui fût

profiter de la conjonclurc ; en fe chargeant de
tout , comme fit Mazarin , & en entrant dans

les feuls intérêts de la Reine. Mazarin, au con-

traire, fe chargea de tout, 6c s'appliqua unique-

ment à lui pkirc. La Reine s'attacha d'autant

plus à ce Minillrc, qu'il dépendoit uniquement
d'elle , & qu'il ne pouvoit avoir aucune faction

,

pour lui, contre la Reine.

Le Cardinal marcha fur les traces de fon Pré-

decefieur , dont une des premières maximes é-

roit de diminuer, autant qu'il lui étoit pofliblc,la

puilTmce de l'Efpagne
,
qui étoit encore alors formi-

dable à la France. Ce fut pour cela que Maza-
rin entretint, avec les Etats Généraux , la mê-
me amitié

, que Richelieu avoit entretenue , a-

vant lui , avec eux.

L'Armée de France, qui devoit agir dans Içs

Païs-Bas, (j-) eut fon rendez-vous à Amiens, tx

le Duc cTEngtiien fut nommé pour la comman-
der. C'étoit encore un jeune Prince , mais qui

étoit né pour commander les Armées , comme
la fuite de fa vie le fit voir. Au Mois d'Avril

,

les François, Se les Efpagnols firent une échan-
ge réciproque de leurs Prifonniers de guerre j fé-

lon un Traité, qu'ils avoient fait ,
pour cela ,

le 10. de Janvier.

D. Francifco de Melo fit aufii afiembler fon
Armée autour de Valencicnnes

,
pour s'oppofer

aux dcficins des François, & faire enfuite le Siège

dcRocroi, petite Ville de Champagne, au Midi
de la Forêt des Ardennes , & qui couvroit la

Province de ce côté-là. Il l'envoya inveftir
,

par le Comte d'Ifembourg , dès le 12. du mois,
dans l'efperance de la prendre à la vue des Fran-
çois. Le Duc d'Enguien qui n'avoit pas encore
pénétré leur dcflein , envoya le Maréchal de
Gaffion , avec quinze-cens Chevaux Légers

,

pour obfcrver leur marche. Il s'avança, Se pouf-

fa fi fort les Troupes Efpagnoles
,

qu'il rencon-

tra, qu'il les força de fe retirer dans les Qiiar-

tiers
, qui avoient déjà été pris devant Rocroi,

Se jetta cent hommes dans la Place , comman-
dez par le Sr. de S. Martin. Ceux de la Ville

firent une fi vigoureufe fortie, contre les Efpa-
gnols

,
qu'ils leur ôterent quelques Ouvrages

,

qu'ils avoient déjà pris. Cependant l'Armée Fran-
çoife s'avança jufqu'à quatre lieues de Rocroi,
le 17. du Mois. Celle d'Efpagne avoit fi fort

pouflé le Siège ,
qu'elle étoit maîtrefle des de-

hors de la Place , Se l'on jugeoit qu'elle ne pour-
roit tenir guère plus qu'un jour. Les Efpagnols

avoient , comme l'on dit , environ vint-cinq-mil-

le hommes, dix-fept-mille d'Infanterie, 6c le rel-

te de Cavalerie. Les François n'avoient qu'en-

viron quatorze-mille hommes d'Infanterie, 6c fix-

mille Chevaux. Cependant ils réfolurent de ba-

zarder le combat ,
plutôt que de voir prendre

la Place, à leurs yeux. Le Maréchal de Gafiiou

eut ordre de s'avancer , le plus près qu'il pour-

roit , des Ennemis, d'un côté de leurs lignes }

pendant que le Maréchal de l'Hôpital s'avance-

roit, d'un autre côté. Gaflion s'ctant faifi d'un

grand

(4) Voyez les Mémoires de Mad. de ^#;«w7/î,fur cctt«

année.

(î) ViÇ ^8 F, H. P. z._ p. «8,
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l64j. g^^nd chemin, qui donnoit lieu d'attaquer l'En- I

f<-' rendre maîtrefie des Païs-Ha'^, Ce voifin

nemi avec avantage
,

s'apperçut que l'Armée
Efpagnole ic mcttoit en bataille , & en envoya
promptcmcnt avertir le Duc d'Enguien

3
qui le

rendit inccOammcnt à lui, avec le relie de la Ca-
valerie. Ils efcarmouchercnt de ce côté-là, pen-
dant trois heures , & tout le relie de l'Armée
(e mit en même tems en bataille, de l'autre cô-
té. Le Duc attaqua vigourcufement les Enne-
mis , mais comme les Ëipagnols curent fait a-

vancer leur Artillerie, ils lepoulTerent lacilcment

les attaques des François. La nuit \int , & les

Armées ne laiflerent pas de demeurer à la vue
l'une de l'autre, en poilure de recommencer le

combat le lendemain. Il vint alors un Cavalier

François
,

qui fervoit dans l'Armée d'Efpagne
,

& qui avertit le Duc, que Melo attcndoit en-

core le Général Bek j qui venoit , avec trois-

mille Fantallins, âc mille Chevaux. Cela confir-

ma le Général François, dans la réfolution d'at-

taquer l'Ennemi , le lendemain de bon matin. Il

le fit, & quoi qu'il trouvât une très-grande ré-

fillcncc , fur tout dans l'Infanterie Eipagnole
,

6c que l'Artillerie Françoife eut été prifc plu-

llcurs fois , & reprife , avec peine , il remporta
enfin la Victoire. Les Efpagnols y perdirent, à

ce que l'on alTure, plus de huit-mille hommes,
& laiflerent , entre les mains des François , en-

viron fix-mille prifonniers j entre lefqucls , il y
avoit deux-cens Officiers. Le Comte de Fuen-
tes , ou des Fontaines , Ancien Officier Efpa-
gnol, & très-eftimé , fut trouvé entre les morts j

& celui d'Ifembourg fut fort blcffi:. Je ne trou-

ve p;is la perte des vainqueurs, qui ne laiffii pas

fans doute, d'être confiderable, vu la réfiftence

des vaincus. Le Duc envoya cent-foixantc 6c dix

Drapeaux , èc feize Cornettes à la Reine Régen-
te , qui ne manqua pas de faire chanter le Te
Deum. Le Général Efpagnol fc retira à Valen-
ciennes , où il ramafla les débris de fon armée

,

£c fit venir le plus de monde qu'il put , des

Garniibns de Fl;.ndre' & de Brabant. 11 donna
encore ordre de Eiire de nouvelles levées , avec
toute la diligence poffible.

Après que l'Armée de France fe fut repoféc

peu de jours, &: que l'on eut donné ordre à la

réparation des fortifications de Rocroi , le Duc
marcha le Zf . de Mai , en Hainaut , avec fon

Armée, où il prit divcrfes petites places. De là

il marcha le 16. de Juin , dans la Province de

Luxembourg. Il y prit la petite Ville de Vir-

ton, & alla enfuitc affieger Thionville, qui n'eft

qu'à quatre lieuè's de Mets , & dont la Garni-
fon incommodoit fort les Villes Françoifes de
Lorraine. Il commença à l'affieger le 17. de

Juin , & la réduifit à fe rendre, le 10. d'Août.

Bek fut envoyé
,

par le Gouverneur des Païs-

Bas, avec un corps de douze-mille hommes
,

pour tâcher d'y jetter du fecours , mais il n'en

put venir à bout. Le Duc d'Enguien prit en-

core quelques petites places , fans que Melo
,

qui étoit près de Namur, s'y oppofât. Telle fut

la première Campagne , où le Duc d'Enguien
commanda, &; d'où l'on pouvoit conjefturer de
ce qu'il feroit dans la fuite , lors qu'il auroit plus

d'expérience de la Guerre.

Le Prince d'Orange avoit eu dcficin d'agir plutôt,

qu'il ne fit > mais il fut incommodé de la goutc , l'hi-

ver 8c le printems, ce qui fut une des raifons,

«qui l'empêchèrent d'entrer en campagne. Mais
il y a bien de l'apparence

,
que la plus forte fut

celle, dont on a déjà parlé fur l'année MDCXLI.
C'étoit qu'il n'étoit pas de l'intérêt des Etats ,

ni .de la Maifon d'Orange^ d'aider h. Fiance à

^=c- ,545;
toit trop dangereux , & il Louis XIV. s etoit

trouvé à lit majorité auffi proche des frontières des
Etats

,
qu'il l'auroit louhaité; il n'auroit pas man-

qué de le brouiller avec eux ^ comme il le fit de-
puis. On parloit déjà alors , dans les Provinces

,

d'entrer dans les ntgotiations de Munftcr
, pour

ne pas demeurer feules en guerre
,
quand tout le

relie de l'Europe feroit la paix.

Fridcric Henn nomma, félon fi coutume, Lit
& Litoic, & quelques endroits voifins

,
pour ren-

dez-vous à fon Armée; Il fe rendit à Breda, 6c
de-là il alla à Bois-le-Duc , d'où il partit pour
Buren , où il fut incommodé. Etant mieux, il

fit defccndrc fon Armée jufqu'a Bcrgopzoom, d'où
elle fut tranfportéc au "Polder de Namen, le z6.
de Mai. Elle y dem.eura quelque tcms, 6c elle

fut conduite par eau à Philippine. Melo étoit a-
lors, avec Cantelmi , dans le Pais de Was, poiir

s'oppolér aux dclfcins du Prince
,
qui, dilbit-on,

n'ola pas fliirc le Siège de HuUl, à caufe de cela.

De-là l'Armée marcha du côté du Sas de Gand

,

6c campa à un quart de lieuë ; d'où elle alla au Vil-
lage d'Alfenede, où elle fe retrancha dans un polie
avantageux, 6c y occupa un efpacc, qui avoit bien
quatre lieues de circuit , avec de bonnes bateries

fur les avenues. Trois-ccns Chevaux furent en-
voyez, on ne dit pas où, 6c revinrent, fuis avoir rien

fait. Il y eut encore quelques rencontres, 6c quel-

ques mouvemens, qui ne pi'oduifirent rien de re-

marquable. Cantelmi fc pofta , à fon tour dans
le Polder de Namen , où il fe retrancha. Il for-

tit de là
,

quand le Prince délogea , 6c marcha
,

avec un corps d'Infanterie 6c de Cavalerie , du
côté de la Meufe } ce qui fit qu'on envoya des

gens, pour grofiir les Garnifons, qui étoient fur

cette Rivière, 6c fur le Wahal. Enfin l'Armée
des Etats fut ramenée à Bergopzoom , fans avoir

rien entrepris , 6c les Efpagnols ne firent rien

non plus.

Pendant que l'Armée HoUandoife étoit là , Can-
telmi alla loger à Burgerhout , 6c en quelques au-
tres Villages

,
prés d'Anvers ; avec cinq-mille hom-

mes
,
pour l'oblcrver. Le jeune Prince Guillau-

me, pour ne pas finir la Carii pagne , fins hon-
neur , forma alors le defl'ein d'attirer TEnne-
mi en une embufcadc. Pour cela , il marcha de
ce côté-là , avec un gros Corps de Cavalerie, 6c

s'arrêta à un endroit , où il ne pouvoit pas être

vu de loin. Enfuite il détacha trois-cens Che-
vaux, fous un Colonel, nommé Crook, avec or-

dre de ne s'engager point j mais de fe retirer, dès
qu'il verroit l'ennemi s'approcher, comme s'il a--

voit peur 5 afin de l'attirer, peu à peu, dans le

lieu de l'embufcadc. 11 s'avança donc dti côté ,

ou étoit l'Ennemi, le 4. de Septembre, à cinq

heures du matin , dans le tems auquel les Efpa-

gnols rclevoient leurs gardes. Dès qu'ils le virent,

ils formèrent inceflàmment un Corps, pour lefui-

vre. Il fe contenta de fe retirer en bon ordre, 6c

de fe battre en retraite. Cantelmi ne voulant pas

perdre l'occafion de remporter quelque avantage

fur les HoUandois
, y envoya D. Juan de Borgia

,

Lieutenant Général de la Cavalerie, afin de pour-

fuivre les Ennemis, avec mille Chevaux, 6c l'af-

fura qu'il le viendroit foûterwr lui-même. Il lui

donna encore trois-cens FantalTins. Qiiand ils fu-

rent venus, en pourtant les trois-cens Chevaux
HoUandois, au lieu de l'cmbufcadei le Comte de

Stirum fortit de la gauche, 6c Stakcmbroek de la

droite pour les envelopper ; mais comme il fiilliiC

que l'uujôc l'autre palTat fur un pont fort étroit;

ils donnèrent le tcms à la plupart de fe fauvcr à

Anvers, quoi que pourfuivie jufqu'aux portes de

Ec
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ficieii de Cavalerie &C d'Infanterie , Se plulîeurs ''^' rr^nr^-r,PMf_^;ii^_^«^,- ^„orvp_„;.,fc ï^.„,^HL„..
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finiples Soldats i qui furent enfuite mis en liberté,

en pavant chacun lix mois de leurs gages. Il ie

fît encore quelques courfes ,où les Hollandois eu-

rent de l'avantage ^ à ce que dit l'Auteur de la z.

Partie, de la Vie de Fridenc Henri
y

qui rapporte,

par tout , les avantages des Hollandois , Ck; qui

tait rarement mention de ceux de l'Ennemi. En-

fin en Novembre, les Troupes, de part & d'autre,

ie retirèrent dans leurs QLiarcicrs d'Hiver.

Comme la Paix fe négotioit à Munfter, 6c à

Ofnabrug depuis long-tcms, 6c qu'on croyoit les

négotiations plus avancées, qu'elles n'etoicnt j (i)

on commença à parler dans les Provinces , d'y en-

voyer des Ambafladeurs
,
pour voir à quelles con-

ditions l'on pourroit efperer de faire la Paix, avec

les Efpagnols. La France diffuadoit fort les E-
tats d'y envoyer

,
parce que le Cardinal ne fou-

haitoit pas encore de faire la Paix avec la Maifon

d'Autriche, quoi qu'elle y eût elle même fes Am-
bailadeurs. Nous ne pouvons parler de ces négo-

tiations
,
que par rapport aux Provinces Unies,

dont nous écrivons î'Hiltoirc , Se non celle de

l'Europe. On parla des Ambafliideurs qu'on y
pourroit envoyer, on reçut 6c on envoya desPaf-

îcports j mais le tems n'étoit pas encore venu , 6c

il ne fut rien réiblu de précis. On mit feulement

fur le papier quelques Articles Préliminaires , fur

lefquels il étoit bon d'être d'accord , avant que

d'entrer en négotiation.

On propofoit donc I. que le Gouvernement, la

Souveraineté, la Liberté 6c l'Union des Provin-

ces, aved les Droits 6c les Privilèges de chacune,

demeureroient dans le même état, conformément

à l'Union d'Utrecht , faite en if7P. Il- Que la

Religion demeureroit dans l'état , oti elle avoit été

depuis l'an i6ip. telle qu'elle avoit été réglée, par

le Synode de Dordrecht, quoi que peffonne ni

au-dedans , ni au-dehors, n'eût parlé d'y faire au-

cun changement : III. Que cependant , on ne

diminueroit point l'Armée ,
jufqu'a ce que l'on

fût d'accord avec l'Ennemi. Ces trois points é-

tant les maximes fondamentales de l'Etat, les Pro-

vinces s'obligeroientdeles obferver rcligieufement,

& il fut dit qu'on feroit im formulaire, pour cela. IV .

Qu'en cas qu'on pût convenir , avec les Eipa-

gnols, le Roi de France feroit prié de faire une

ferme, 6c étroite AUiance avec l'Etat 6c de s'en-

gager
,

qu'en cas que le Roi d'Efpagne vînt à

rompre le Traité , ou à attaquer quelque Place,

appartenante aux Etats , 6c dont ils feroient maî-

tres V la Couronne de France fe jugeroit , par là

même, en guerre avec l'Efpagnei 6c que les E-
tats en feroient autant , de leur côté , lî l'Efpagne

vcnoit à rompre avec la France : V. Que durant

la négotiation de la Paix , on ne congedieroit au-

cunes Troupes : VI. Qi^ie l'on feroit , tous les

ans , les mêmes préparatifs de guerre, qu'on avoit

faits jufqu'à lors : VIL Qiie l'on employeroit

tous les offices poffibles, pour obliger chaque Pro-

vince à promettre, £c à exécuter la même chofe :

VIII. Qii'en concluant le Traité, avec l'Ennemi,

on mettroit ordre à ce que les Dettes de la Gé-
néralité fuffent payées , 6c que pour cela on em-
ployeroit quelque moyen général, d'un confente-

ment commun : IX. Qiie les Droits d'entrée 6c

defortie, félon l'ordre établi, fubfilleroient, pour
le moins jufqu'à ce que Ton eût aquité, & payé
entièrement les dettes courantes, 6c l'argent pris

à intérêt, par les Amirautez.
Pour le nombre des Troupes , on jugea qu'il

(0 Aituma T, z. p. 884. 8c fuit.

6c trente-neuf-millc-ccnt-quatre-vints Fantalîins
>

ce qui revieuiiroit pour l'enti ecien, par an , à fix-mil-

lions - fept - cens - quatre- vints-mille-neuf-cens-foi-

xante-deux florins 6c dix fols.On trom'a bon de faire

un Aéte
, par lequel on feroit ferment de ne point

le relâcher, fur les rrois premiers points de ces

Préliminaires. Quand on entra en matière fur ces

Points, on fit encore ferment de garder le fecret;

cnforte néanmoins qu'il feroit libre à ceux, qui y
cravailloient,de les rapporter à fes Principaux; 6c

que pour cela, on en donneroit une Copie à cha-
que Province.

On attendoit (2) alors les Plénipotentiaires de
France, qui alloient à JVlunller, 6c qui dévoient

conférer , en padant , avec les Etats Généraux.
Il y en avoit trois de nommez , dans les Let-
tres de Créance > Hivoir , Henri d'Orléans , Duc
de Longueville ; Claude de Mêine , Comte d'A-
vaux ; 6c Jbel de Seri-ient^ Comte de la Roche.
M;iis on ne vit que les deux derniers, qui arri-

vèrent à Dordrecht, le 18. de Novembre. Ils

prétendirent qu'une Ambaflade de cette forte de-

voit être reçue, avec des honneurs extraordinai-

res. Mais les Etats craignirent, qu'il n'arrivât en-

fuite que cet extraordinaire ne devînt qu'un or-

dinaire ; parce que les Couronnes ne cherchent

qu'à augmenter toujours leurs prérogatives, tant

dans la réalité, qu'en ce qui regarde le Céremo-
niel. Ainfi après avoir beaucoup raifonné là-def-

fus , il fut conclu que ces Ambafîiideurs feroient

d'honneur.

Le 1. de Décembre, les Ambafladeurs eurent
Audience, dans l'Afl'emblée des Etats Généraux,
avec la Thuillerie, Ambaffàdeur Ordinaire. Le

reçus , félon la coutume , mais avec beaucoup

Comte d'Avaux porta la parole , 6c eut à (x

droite Servient,6c la Thuillerie à fà gauche. Il

ne fit
,
que des Propofitions générales , fur lef-

quelles il demanda des Commiflaires
, qu'on lui

accorda.

Au commencement , la Conférence roula

fur ce que les AmbafTadeurs de France avoient

infiifé à être reçus, avec des honneurs extraor-

dinaires. On y pai"la encore , entre autres cho-

fes , fur ce qu'on demanderoit à Munfter ; 6c ce-^

la ayant été rapporté aux Etats , ils firent dire

aux Ambafladeurs
,

qu'ils enverroient des Pléni-

potentiaires , comme de leur propre Chefj qu'ils

négotieroient immédiatement avec ceux des En-
nemis ( les François femblent avoir propofé d'ê-

tre Médiateurs ) comme les autres Puiflances j

qu'ils tâcheroient de diriger tout à une Trêve,
qui fût

,
pour le moins , de douze ans ; mais qu'ils

ne conclurroient rien
,
que du confentement de

la France, 6c que fi l'une des Puiflances venoit

à rompre avec l'Efpagne, l'autre romproit auflï.

La Province de Zclande protefta néanmoins ,

contre ceci , comme elle avoit fait contre la

Trêve de MDCIX. comme fi la Maxime de la

République eût été d'être toujours en guerre.

On s'étoit auffi plaint auparavant , le 2.0. de

Novembre , à Chavigni 6c à la 'thuillerie , de ce

que le Roi Henri IV. ayant promis de traiter

les Ambafladeurs de France de l'Etat , comme
on traitoit ceux de la République de Venife $

cependant ,
par je ne lài quel mal - enten-

du , cela n'avoit point été exécuté en France ,

comme ailleurs. Mais on en convint enfuite , à

Munfter. (3) Il y eut encore quelques négotia-

tions j

(i) Voyex AUzema T. 2. p. S8'.

0) Voyei les dans Aituma p. 894,



DES PROVINCES UNIES. Livre XII. ti^

ifiAZ tions , avec un Envoyé de TEIeftcur de Colo-

gne, auxquelles nous ne pouvons pas nous arrê-

ter j non plus qu'à pluiîcurs autres; de la même
nature , dans lefquelles il ne fe pafla rien de fort

important.

Entre diverfes autres chofes
,

qui concernent les

Provinces , & qu'on ne peut pas mettre ici , on

remarque que la Compagnie des Indes Occidenta-

les ( I
)

pedîila à vouloir rappeller le Comte
Maurice du Brélil. Les habitans du Pais & en-

tre autres les Portugais avoient fait préfenter une

Remontrance
,
pour le taire continuer. Le Prin-

ce Im-même demandoit néanmoins de revenir,

mais on crut qu'il ne lailîbit pas de s'entendre avec

ceux, qui le vouloicnt retenir, afin que fi on le

fàifoit revenir, il put dire, qu'il l'avoit lui-même

demandé ; & que fi on le continuoit , il feignît

de n'y demeurer que par complaifance. Cepen-
dant la Compagnie le rappclla 8c il revint l'année

fuivante.

Pour ce qui regarde les affaires de la Mer , les

Armateurs de Dunkerque coururent les mers

,

comme auparavant: ce qui caufoit de grandes per-

tes aux Provinces de Hollande & de Zélande. AufTi

fe plaignoient-elles des autres Provinces
,

qui é-

toient chargées de l'entretien d'une partie des Vaif-

feaux Gardes-côtes , &: qui ne le faifoient point,

comme ciles y étoiert obligées 5 de forte que ceux
de Dunkerque euprofitoienr. Elles fe plaignoient

encore que le Règlement de Marine , tait en
MDCXXXV^L n'avoit point' été obfervé. Mais
les Provinces

,
qui n'ont point de part immédia-

tement dans le Commc.ce de la Mer , ne fe re-

muoient pas beaucoup
,
pour ces plaintes : comme

les Provinces Maritimes négligeoient à leur tour

les plaintes des précédentes, en d'autres occafions.

C'eit un malheur inévitable, dans une Républi-
ique compofée de Souverainetez, dont les Inté-

rêts, à divers égards, ne font pas les mêmes.
-'.Au mois de Mars, l'Amiral Tromp,qui croifbit

devant Dunkerque, donna avis aux Etats Géné-
raux

,
qu'il avoit laiffé pafler un Vaiffeau , char-

gé de Munitions de Guerre, & fortant de Dun-
kerque , après l'avoir vifité ; en vertu d'un Pafie-

port, figné de la Reine d'Angleterre. Ce Vaif-

Icau alloit au Nord de l'Angleterre
, porter ces

Munitions à l'Armée Royale. Il n'y avoit lùen là-

dedaiis, que de légitime. La Reine pouvoit faire

ce qu'elle fàifoit , en faveur du Roi fon Epoux , &
les Etats n'ayant point encore pris de parti , dans

les Brouilleries d'Angleterre, ni pour, ni contre

le Parlement
,
qui étoit en guerre avec le Roi , ne

pouvoient pas être ceniurez de laiffer pafler les

Vaifléaux des deux Partis. Cependant cela leur

attira en fuite la guerre avec Cromwel , & le Roi
Charles II. ne leur en fut p-.is gré. Il y eut auf-

fi deux Perfonnes de qualité , qui allèrent voir

Tromp à fon bord , & qui après lui avoir voulu
donner quelques Rafraichiffements

,
qu'il refufà,

lui demandèrent qu'il fût permis aux Pêcheurs d'al-

ler à la pêche des Harangs. Mais il leur répondit,

qu'il croyoit qu'on pourroit l'obtenir des Etats , fi

l'on vouloit aufli défendre aux Armateurs de Dun-
kerque de faire aucun tort aux Pêcheurs Hollandois

& Zclandois.Tromp confultalà-deffus & fur d'autres

chofes les Etats ,
qui ne manquèrent pas de lui répon-

dre. Ils lui défendirent, entre autres chofes, de per-

mettre à aucun vaiflcau chargé de Munitions de
gueiTc d'entrer dans le port de Dunkerque, ou d'en
foitir, 6c lui ordonnèrent

, que s'il en tomboit
quelqu'un entre fes mains, il l'envoyât en Hollan-
de, ou en Zélande : Qu'il n'eût commerce avec

( I ; Le même p. S09. Voyez auffi BarUus p. 494.
(z) Le même p. 900. & fuiv.

aucuns Députez de la part des Ennemis : Que pour
j^j^^

la Pêche, la chofe devoit demeurer , comme elle
étoit, & que les E,tats y mettroient ordre. La
Province de Hollande trouva fur tout mauvais, qu'il
eût laiflé piiflcr le Vaifll-au, fur le PafTcport de la
Reine d'Angleterre; danslapenféeque cela venoit
du Gendre de cette PrincefTe} qui auroit bien vou-
lu engager l'Etat à faire la guerre au Parlement,
en faveur du Roi. Auffi le Parlement ne manqua-
t-il pas de s'en plaindre. L'Hiftoire remarque que
( 3 ) la Princefle Royale, âgée alors de douze ans,
fit un repas , où elle confirma , à la mode d'An-
gleterre, la parole que le Roi & la Reine de la
Grande Bretagne avoient donnée pour elle au jeu-
ne Prince d'Orange de la lui accorder pour Epou-
fe.

Cette année ceux deDrenthe (4) renouvellerent
une prétenfion, qu'ils avoient fait connoitre plu-
fieurs fois; c'étoit d'avoir une voix dans l'Afièm-
blée des Etats Généraux, comme faifant un Mem-
bre de la République. On reçut leur Remon-
trance, comme une fimple notification de leur pré-
tenfion , ilms prendre aucune réfolution là-def-
his.

On (f ) fit aufTi un très-beau règlement , touchant
les devoirs des VaUfeaux, qu'on employoit àcroi--
fer fur les côtes de Flandre, ou dans les mersvoi-
fines ; & afin d'en procurer l'exécution , on affi-

gna les fonds, fur lefquels on pourroit trouver les

frais, dont on avoit befoin, pour entretenir ces
VaiiTcaux.

On en vit encore (6) un autre
, qui ètoit une

Inlfruèfion des Etats de Hollande pour leurs Dé-
putez Ordinaires à 1'Afl"emblée des Etats Gènerauxj
qui femble avoir été donnée, par des gens qui fe

fouvenoient de ce que quelques Députez aux Etats
Généraux l'an MDCXVIII.Ôc XIX. avoient fait,

au préjudice de ceux de Hollande. On ne peut
pas la rapporter ici; on dira feulement, qu'on leur
donna ordre de fuivre en toutes chofes l'Union
d'Utrccht, 6c de ne s'en éloigner en aucune ma-
nière; non pilus que des réfolutions prifes, dans les

Etats de chaque Province , 5c enfuite déférées à
l'AfTemblée des Etats Généraux , du confentement
unanime des mêmes Provinces. On fit encore un
foiTnulaire du Serment qu'ils prêtent aux Etats de
LIollande, comme aux feuls Souverains de cette
Province , fans en reconnoître aucun autre. L'Hif^
torien

,
qui a publié ces pièces , dit que ceux qui

fe donnoient la liberté de parler , avec fiànchile,
de ces fortes de chofes , difoient „ que la verita-

„ blc occafion de cette inftruétion étoit
, que la

„ Hollande remarquoit que les Députez des Pro-

5, vinces, à rAflèmblèe des EE. GG. faifoient,

„ par comphiifance , tout ce que le Prince d'O-
„ range fouhaitoit; les uns par crainte, & les au-

„ très par intérêt; ce qui fàifoit que les Nobles de
„ Hollande dépendoient entièrement de lui. Les
„ uns avoient des Emplois Militaires du Prince,

„ ou en attendoient , de forte qu'ils agiflbientcon-

„ tre leur Inibuftion; & ce fut pour cela, que le

„ Sr. de Mathenès refufi de prendre le Serment.

„ Cependant comme les Etats Généraux ne s'aflèm-

„ bloient pas alors,ni plufieurs années depuis,commc

„ un Collège ordinaire; ils ne fe trouvoient en-

„ femble que rarement , 6c quand ils étoient con-

„ voquez, par le Confeil d'Etat; la Hollande trou-

„ va bon d'obliger au moins fes propres Députez

,

„ à fuivre une Inftruétion, pour faire cefl'cr cer-

tains

(3) Aitutma T.i. Lîv. XXIII. p. 907. ceL»;

(4) là même p gr^.

(5) Pag, 910. fi fuiv.

(6) Là-même p. 910. & fui^j
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fe commcttoicnt tous les jours

,

1643. „ tains abus j
qui

.contre le fentimcnt de la Hollande. Sans cela

fans être confondues
1)'

les fcpt Souveiainetez ,
qui

,

l'une avec l'autre, compolcnt le Corps de laRé-

publique , auroient enfin été une feule Souve^

raincté ,
que les Députez auroient rcpréfentée.

Comme le Penfionaire de Hollande avoit la

direction de plufieurs alfaires dans fli Province,

ou même qui regardôient laGcneralitc, de peur

qu'il ne s'aquitât pas bien de iîi Charge, ou qu'il

n'abiiHit de fon pouvoir , on lui fit aulli une Inl-

truction ,
qui eit dattce du 20. de Mars 1640.

Elle eil trop longue pour la mettre ici. On la

trouvera (i) dans l'Auteur, que l'on a cité. On
y verra l'autorité de ce Miniltre bornée en ma-

nière, qu'il étoit en état de rendre de grands

fervices au Public, 6c que néanmoins il ne pou-

voit pas lui nuire, en fuivant cette Inftruftion.

Il y eut, comme à l'ordinaire, diveifes afîai-

res, foit concernant les Provinces particulières,

foit avec les Voifins , & fur tout avec le Roi

d'Angleterre & le Parlement , auxquelles on ne

peut pas s'arrêter -, parce qu'elles ne furent pas

confiderablcs, ou qu'elles n'eurent que peu, ou

point de fuite remarquable.

Il mourut cette Année le 3. d'Avril, en Hol-

lande un homme , qui eut tant de part aux dé-

des Années MDCXVIII.
cru qu'il ne feroit pas mal à

donner ici en quelque manière fon

caradere. Ce fut le célèbre EPISCOPIUS ,

duquel nous a\'ons parlé plufieurs fois. Il n'y

a guère de Théologiens
,
qui lui aient été com-

parables, en Talents naturels &: en ceux que l'on

peut aquerir, par l'Etude & par l'application. Il

avoit naturellement beaucoup de pénétration &
de netteté d'Efprit. Il comprenoit fecilement,

Se fc formoit, de tout ce qu'il lifoit, des idées

nettes & dégagées de ce qui pouvoit les obfcur-

cir. Cela étoit d'autant plus furprenant
,
que la

Philofophie n'avoit pas été portée , en fon tems,

à l'état oii elle eft aujourd'hui. Je n'entends

pas ceci feulement à l'égard de la Phyfique , à

laquelle il ne paroit pas qu'il fe foit appliqué -,

ce qu'elle n'entroit pas dans le plaji

O I R E

l'Ecriture Sainte, foûtenue des plus pures lumiè-

res de la droite Raifon ) elle etoit embariafiéc

d'idées & de dillindions de l'Ecole, très-incer-

taines ^ très obfcures. Epifcopius abandonna

cette manière de l'enfeigner, pour s'attacher u-

niqucment aux idées 8c aux exprelTions de l'E-

criture Sainte j
qui doit être, parmi les Protef-

unique de nos pcn-

1643.

mêlez de

Se XIX. qu'on

propos

,

Théologie

de

pa

tans, non feulement la règle

fe foit

de lésé-

tudes, qui regardôient uniquement la Théologie.

Je veux dire, que l'Art de penfer nettement ôc

en ordre h'étoit pas encore cultivé , comme il

l'eft préfentement. La Logique, qui enfeigne à

éviter l'Erreur , à découvrir la Vérité fie à la

prouver, étoit fort imparfaite. La Métaphyfique^

ou la Science de l'Etre en général
,
qui fournit

les idées ôc les maximes abilraites , fur lefquel-

les toutes les Sciences font fondées, fans en ex-

cepter la Théologie , étoit pleine de chimères

6c de queftions frivoles des Scholaftiques des Siè-

cles précedens. La Pneumatologie ^ ou la Scien-

ce qui recherche la nature des Etres fpirituels,

étoit encore en plus mauvais état j puis qu'à

peine dillinguoit-on bien la nature des Efprits

de celle des Corps , 6c que cette Science étoit

chargée de mille queftions très-o^fcures 8c très-

mal réfolues. Cependant Epifcopius fut écarter

de fon chemin toutes ces épines 8c ces embar-

ras i
pour marcher fûrement , dans la recherche

de la Vérité} ôc pour n'employer, dans la Théo-

logie, que les idées les plus épurées, 6c les plus

fiires de ces parties de la Philofophie.

La Théologie des Proteftans
,
que les Réfor-

mateurs avoient tâché de purifier des vainesfub-

tilitcz de la Schokftique, s'en étoit chargée de

nouveau i ôc au lieu d'être tirée uniquemicnt de

(i) jtitz.tma T. 2. Liv. XXIII. p. 911.

féesj mais encore de nos exprelTions} fur tout a

régai-d des Dogmes
,

que nous ne connoiflons

que par la Révélation. Pour peu qu'on y ajou-

te, à l'égard des unes ÔC des autres , on y mêle:

des idées étrangères, Ôc on en parle en des ter-

mes
,
que les Fondateurs du Chriftianiiine nç re-

connoîtroient point, ou qu'ils n'entendroicnt pas,

s'ils revcnoient au monde. On peut dire, à l'hon-

neur d' Epifcopius, qu'il travailla à rendre la Théo-
logie plus fcripturaire^ s'il eit permis de parler ain-

fi, 8c qu'il montra la manière, dont il s'y falloit

prendre. S'il y a mêlé, en certains endroits ,
quel-

ques idées ôc quelques expreiTions Scholaftiques j

ce n'a été que pour s'accommoder en quelque ma-
nière à la coutume , ôc pour fermer la bouche à

certains Théologiens
,

qui croyoient
,

quoi que

très-mal à propos, que l'on cachoit des Sentimens

Hétérodoxes fous les expreffions de l'Ecriture ;

comme fi les Auteurs Sacrez ne s'étoient pas fi bien

exprimez, que les Théologiens l'ont fait depuis le

IV. Siècle, où les difputes commencèrent malheu-

reufement à s'échauffer entre eux ôc à produire u-

ne infinité de mots 6c de diftinélions, dont on n'a-

voit pas ouï parler auparavant ; jufqu'à ce que la

Théologie eut entièrement changé d'idées ôc de

langage , comme elle fit jufqu'au XV. Siècle.

Pour la ramener à fa première fimplicité , Ôc la

faire parler, comme elle faifoit au commencement}
il fallut fe renfermer uniquement dans l'Ecriture

Sainte, ôc l'étudier feule ôc fans préjugez j pour
fe foumettre à tout ce qu'elle enfeigne , ôc pour

n'y mêler aucune idée étrangère. Pour cela il fal-

loit aimer la Vérité, ôc l'aimer feule. Il falloit

être réfolu à n'enfeigner qu'elle, fans fe mettre en
peine de ce que les Théologiens, accoutumez aux
Syftêmes Modernes, en pourroient dire. Tout
homme, qui entreprenoit quelque chofe de fem-

blable, devoit non feulement aimer la Vérité, mais

encore la favoir dire , ôc la défendre contre ceux
qui l'attaqueroient , ôc cela avec force ôc avec dou-

ceur, pour ne pas trahir la bonne caufe, ôc pour

n'irriter pas lesElj->rits querelleux > chofes difficiles

^

en cette forte de Dilputes.

Epifcopius fe trouva , dès le commencement dç
fes études Théoloeiques , engagé dans les dilputes,

qui s'étoient élevées dans les Provinces Unies, fur

la Prédeftination 6c fur la Grâce ^ àl'occafiond'^r-

minius fon Maitre j comme on l'a pu voir, dans

l'Hilloire que l'on a faite de ces Démêlez. Le
Difciple étudia particulièrement ces matières, 8c

les développa mieux ,
que n'avoit foit celui, qui

lui avoit montré le chemin.

La Providence tira de ces difputes très-échauf-

fées ôc pleines d'aigreur , une doctrine
,

qui avoit

alors été fort négligée} quoi que ce fût l'une des

plus néceflaires, dans l'état, où le Chriftianifme

a été depuis les tems Apoftoliques , ÔC où il fera

apparemment jufqu'à la fin des Siècles. C'eil la

Science de diftingucr les Dogmes Eflèntiels , de

ceux qui ne le font pas j car on fait qu'encore que

tout ce qui eft dans l'Ecriture foit vrai, tout n'eft

pas néanmoins nècefliiircau Salut, ôc que l'on peut

ou ignorer ce qui ne l'eft pas, ou s'y tromper,

fans danger de le perdre. Comme il n'eit pas

pofllblc, que, dans l'état où eft la Nature Hu-

maine ici bas , tous les hommes foient en tout

du
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i6aî.^^ même icntimcnt : il n'ell pas poiîible non
plus q'.ic tous les Clircticus entendent tous les

partages de l'Ecriture Sainte, de même. Elle n'eit

pas claire par tout, & les Eiprits ne ibnt p-.is

également éclairez j de forte que, dans une Egli-

fe un peu nombreiife, on ne doit pas s'attendre

de voir tous les Théologiens l'expliquer
,

par

tout , de la même manière. Il ne fluidroit pas

néanmoins fe fcparcr
, pour quelque différence

d'opinions. Ce Icroit déchirer l'Eglilé Chrétien-

ne en pièces, ôc la rendre l'opprobre du Genre
Humain. Les Théologiens figes en étoicnc tou-

jours tombez d'accord, en général} mais la pra-

tique en étoit très-rare. Les difputes des Pais-

Bas donnèrent occailon à Epifcopius d'exami-

ner cette matière
,

plus à i'onds
,

qu'on n'avoit

encore fut , & d'apprendre aux Ecoles Chré-

tiennes à diftinguer, ce qui ei'r nécefiaire au Sa-

lut, de ce qui ne l'eit pas, & aux Théologiens

à le liipporter dans la même Société Chrétien-

ne, quand ils ne différent en rien d'elléntiel. Il a

foûtcnu la Tolérance mutuelle à. cet égard , a-

vec plus d'étendue & plus de raiibns, qu'on ne

l'avoit fait avant lui. Il n'a pas tenu à lui, que
tous ceux, qui reconnoiflént l'Ecriture Sainte

,

pour la feule Règle de leur foi , n'aient plus

fait qu'un feul corps. Si on l'a acculé d'étendre

plus loin, qu'il ne falloit les bornes de la To-
lérance Chrétienne} on n'a jamais montré qu'au-

cun de ceux, à qui il l'étendoit, ait été claire-

ment condamné dans l'Ecriture Sainte, 8c exclus

du Salut. Depuis ce tems-là, on a ofé parler de

la Tolérance, comme d'une branche effentielle

de la Charité Chrétienne ; 6c l'on a attaqué , fuis

détour , ceux qui croyoient qu'il étoit permis

d'employer des peines corporelles
,

pour punir

de limples opinions. L'on peut dire que , (i l'on

prenoit aujourd'hui les fuffrages, parmi les Chré-
tiens , en manière qu'il fût permis par tout de

dire fcs feutimcns là-dcffus , la plupart feroient

pour la Tolérance. C'ell même un fentiment af-

fez répandu, que ceux qui refuiént la Toléran-

ce, à ceux qui prennent l'Ecriture Sainte pour

leur Règle, ne le font que par un fentiment in-

térieur , qu'ils ont de la foiblcilé de leurs raifons

,

quoi qu'ils le diflîmulent. La Vérité n'eut jamais

peur de l'Erreur
,

quand elle a été à partie é-

gale , & qu'il ne s'elt agi
,
que d'oppoièr raiibns

à raifons.

Epifcopius
,
pour achever de fiire fon Eloge

,

étoit non feulement un Efprit fort élevé , au-

deffus du Commun } mais il étoit encore un
Homme d'un très-grand travail , & d'une prom-
titude à coucher fur le papier, peu commune ;

puis que ce fut lui
,
qui fit la plus grande partie

des Ecrits des Rémontrans, au Synode de Dor-
drecht , & qu'il a d'ailleurs beaucoup travaillé

,

comme on le voit par les Oeuvres , tant en La-

tin qu'en Hollandois. Il enfcignoit la Théolo-
gie, dans l'Ecole des Rémontrans d'Amfterdam

,

& ne laiflbit pas de prêcher affez fouvent. Si

fon ftyle cil un peu diffus , cela venoit de ce

qu'il craignoit de ne fe faire pas bien entendre

,

éc de donner occafion de le calomnier , à ceux
qui ne prendroient pas bien ce qu'il difoit. S'il

n'étoit pas affez châtié, dans fes exprellîons La-
tines, c'eft qu'il n'avoit pas eu le tems de revoir

ce qu'il avoit écrit , ou qu'il ne crut pas que
cela fût néceffxire. Pour les chofes mêmes , il

les poffedoit il bien
,

que fes Adverlaires n'ofe-

rent jamais entrer en conférence avec lui. Il cil

bien affuré que, s'ils avoient cru lui être fupe-

rieurs , ils fe feroient fiiit un honneur infini de

l'avoir réduit à fe taire j

ftvm, II,

Se qu'ils jugereoc qu'il

étoit plus fur de condamner fes fentimcns, en fju i<545.

abfencc
,
que de répondre de vive voix à fes rai-

Ions , & en préfence de témoins. Il m.ourut âgé
de foixantc ans, & d'environ trois mois, comme
on le verra dans fi Vie, où l'on pourra s'inibuirÇ

plus à fonds, de ce qui lui eit arrivé.

AVANT que le tems de commencer la CamvKî.j^.
pagne fût venu , on fit le Traité ordinaire avec
la lu-ance } il fut réfolu de mettre deux Corps
d'Armée en Campagne

,
(i) dont l'un devoit être

commandé par le ]>uc d'Orléans^ &C l'auire par le

Duc à'EHgi'.ie», D. Fiaucifco de Melo^ & Picolo-

i?ii,ti fe difpofcrcnt aulfi de leur côté à n'oublier

rien, pour repouffer l'Ennemi
; quoi que l'Efpa-

gne fcntît bien qu'elle Icroit enfin acc.iblée
, par

la Fi-ance & par les Provinces Unies , fi la Guerj-e

duroit encore long-tcrns. Auili depuis quelques
années , elle avoit employé pluueurs pratiques

,

pour engager les Etats Généraux à écouter dés

Propofitions de paix, tJC pour gagner le Prince

d'Orange , à qui elle fit taire de grandes offres,

comme il le dit lui-même, dans une (2) Inftruc-

tion pour le Comte d'Elhade , écrite en
MDCXLII. Le Prince d'Orange n'écouta point

les Efpagnols , foit qu'il efperât de tirer davantage
de la France , foit qu'il n'olât pas encore choquer
cette dernière.

Le 16. de Mai, le Duc d'Orléans fe rendit en
Picardie, pour fe mettre à la tête de l'Armée

,

qu'il devoit commander. Le lendemain , le Duc
d'Enguien fit la même chofe

,
pour fe rendre à

l'A rm.ée de Champagne, qui l'attendoit. L'Ar-
mée du Duc d'Orléans entra fur les terres d'Efpa-

gne, par trois endroits differens. Le Maréchal
de la Meilleraie , Lieutenant Général , entra dans
l'Artois, du côté d'Amiens. Le Comte de Rant-
z««,prit fon chemin du côté d'Abbeville. Le Duc
lui-même alla par Peronne à Bapaumejoù Gaffion

fe rendit , avec un corps qu'il commandoit ; 6c de
là toute l'Armée réiinie pamnt, par un long dé-

tour
,
pour donner le change aux Efpagnols , de-

vant Bourboug, petite place éloignée de deux pe-

tites lieues de Gravelines , qu'elle avoit defiein

d'affieger. Elle feignit d'abord d'en vouloir à

Bourbourg , où il n'y avoit que cent-cinquante

foldats de Gainiibn. Les Efpagnols ne prirent

néanmoins pas le change, & ayant pénétré ledef-

fein des François, ils jetterent dans Gravelines

huit-cens-cinquante Italiens, avec des vivres
j
que

les François auroicnt pu, comme l'on dit, em-
pêcher d^entrer dans la Place, en fe ftififiànt plu-

tôt des paflagfs. Quoi qu'il en foit , les trois

Corps de leur Armée , après avoir pris divers pe-

tits Forts, fe réunirent devant Gravelines, 6c l'at-

taquèrent félon les formes , au commencement de

Juin. Alors l'Amiral Tromp arriva par mer de-

vant la place, avec une Efcadre confiderable, pour

empêcher qu'on n'y fît rien entrer par mer; com-
me on en étoit convenu, par plulieurs Traitez,

par lefquels les Etats Généraux s'obligeoient à

cela, lors que la France attaqucroit quelque place

maritime de Flandre. Les Efpagnols ramaficrent

le plus de Troupes, qu'ils purent
,
pour tâcher

de faire lever le Siège. Mais comme d'un autre

côté, le Duc d'Enguien étoit campé fur la Meu-
le, près de Mefiere, ils n'oferent pas dégarnir les

Places du Luxembourg. Ils avoient aufli des

Troupes à l'autre extrémité de la IHandre , fur la

Frontière des Etats
_;

mais le Prince d'Orange
,

qui les attaqua férieufemcnt de ce côté-là , félon le

Ff plan

(,) Vie de F. H. P. 1. p. T48.

{i) Voycz-la lu J. Tome des Lettres du Comte p. 68.
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1644. plan de la Campagne, concerté avec les Fran-

çois, les empêcha d'en pouvoir faire aucun déta-

chement. Les François s'ctant retranchez, devant

Gravelines, n'étoient plus en danger d'y être for-

cez , ni de manquer de \ i\res ;
qu'on leur por-

toit abondamment de Calais, & de Zélandc, fous

l'efcorte de quelques \'aiiîeaux ,
qui alloicnr &

vcnoient en fureté, à caufe de la l'iotte deTromp,

qui croiloit fur cette côte. Les François, avant

que de commencer d'attaquer la Ville
,

jugèrent

qu'il falloit fe rendre maîtres d'un Fort confide-

rable, entre la Mer 6c cette Place, nommé S.

Philippe. Ils l'attaquèrent , le 6. de Juin, & le

firent encore canonner du côté de la mer ,
par

Tromp,mais ils ne le purent pas emporter, par la

force. Il le firent encore ibmmcr,le iz. du Mois

au foir, & lui oflrir une capitulation allez hono-

rable. La Garnifon demanda quelque peu de

tems
,
pour y penfer. Mais ce ne fut que pour

fortir du Fort pendant la nuit , avec tout fon ba-

gage, & fix pièces de Canons de Bronze. Elle

en laifla douze de fer, mais encloiiées. Les Fran-

çois ne s'apperçurent de cela
,
que le lendemain,

lis penferent même payer bien cher la prife de

cette place , parce que la Garnifon avoit laifle

une mine, avec une mèche
,

qui mit le feu à la

Îioudre , au bout de quelques heures. Par bon-

leur elle n'emporta qu'un homme
,
qui s'avança

trop ; £c fxuta fins endommager les fortifications

du Fort. Le lo. Melo partit de Berguc S. V/i-

nox , où il s'étoit pofté pour couvrir le païs 5 il

s'avança vers Ardres, & alla enfuite camper à Lin-

ken,pour tâcher de jetter du fecours dans la Vil-

le. Mais il trouva les lignes des François , fi for-

tes 5c fi bien gardées
,
qu'il defefpera de les forcer.

Cependant la Garnifon fe défendit très-bien , mais

ne rece\'ant aucun fecours , elle fut obligée de fe

rendre le 19. de Juillet. Il en fortit neuf-cens

hommes qui étoient en bon état, & cinq-cens ma-

lades, ou bleflez. On leur accorda de fortir en-

feignes déployées, balle en bouche, deux pièces de

Canon, un Mortier, 5c tout leur bagage. Ils fu-

rent conduits jufqu'à Dunkerque, après quoi les

François firent rafer leurs approches , & faire de

nouvelles fortifications à Gravelines. Ils firent en-

core un Fort confiderable , fur la Rivière d'Aa , à

Wattene , entre S. Orner & Linken-,par le moyen
duquel , ils mirent le voifinage fous contribution.

Ils prirent aufli divers autres Forts, autour de S.

Omer, mais ils les abandonnèrent au Mois d'Oc-

tobre, à l'arrivée de Picolomini , avec l'Armée

Efpagnole. Il leur enleva aufll un Convoi, pour

Gravelines, mais il ne put empêcher qu'il n'y en

entrât un autre, qui pourvut la Place, pour long-

tems, de tout ce dont elle avoit befoin.

Des le commencement de la Campagne , le

Prince d'Orange ( i ) convint avec les François

d'attaquer, de Yon côté, le Sas de Gand, pendant

que l'Armée du Roi feroit devant Gravelines. Le
Ifcntiment du Prince étoit,que les deux Armées

fe miflent en Campagne le 10. de Mai. Pour lui

il fe propofoit de s'aller porter à Maldeguem , en-

tre Bruges & Gand
,

pour y attirer l'Armée de

l'Ennemi ,
pendant que celle du Roi pourroit in-

vertir Gravelines. Comme il étoit apparent, que

Picolomini iroit,avec toutes les forces d'Efpagne,

fecourir cette Place ; il fe difpofoit de tenir fes

ponts de jonc prêts , avec cinq-cens nageurs

,

pour pafler la nuit, au clair de la Lune, la Rivière

de Gand &C couper, s'il étoit polîible , un corps

(i) Lcure du Prince d'Orange au Comte d'Edrades T. I.

p. 83. qui cft mal datée du 17. d'Avril 1645. puis qu U ell cer-

tain que le Sïs fut pris en 1644,

de quatre-mille hommes, qui étoit campé entre le 1644.
Fort de S. Philippe &; le Sas. Pour agir , avec
jurtefle , en cette entrcprife , le Prince jugeoit

qu'il ttoit nécelHiire, qr.e le Cardinal Miiiarin
donnât ordre à quelque perfonnc de l'Armée du
Roi de l'avertir , lors qu'elle auroit parte le fofl'é

de Gravelines; parce qu'il prcndroit ce tems-là,

pour lliire réuffir fon deflcin.

Cela ne manqua pas d'être oxcuté , finon que
ce fut un Mois plus tard. L'Armée s'aHémbla a

l'ordinaire, près de Lit Sc de Litoie, 8c defccn-

dit dès le commencement de Juin, du côté de la

l'iandre. Le Prince alla débarquer du côté de
Philippine, 6c enfuite camper à A(rencde,près du
Canal iS: du Sas de Gand. Cependant comme ce
Canal étoit bordé de Troupes

,
pour donner le

change aux Eipagnols , l'Armée marcha du côté

de Maldeguem , où elle arriva le 2p. du Mois.
Elle y campa, & dès le commencement de Juillet

on fit faire quelques ouvrages , où l'on porta des

Troupes, pour s'artluer des vivres
,

qui venoient
de l'Eclufe & d'Ardcmbour.'?. Ces mouvem.cns fi-

rent crone aux Eipagnols, que le Prince n'avoir

aucun dellcin, fur les places de leur Frontière de
ce côté-là , mais feulement d'amufer leurs Trou-
pes, afin qu'elles ne puOènt pas aller dégager Gra-
velines. Le Prince demeura en effet campé là,

jufqu'au ly. de Juillet , fans rien entreprendre. Là-
dertiis ils détachèrent cinq Régimens

,
qui étoient

fur le Canal de Gand, pour joindre l'Armée qui

alloit à Gravelines. La nuit fuivante du 26. au

27. l'Armée marcha au Canal de Gand,& la Cha-
pelle parta la Life, avec trois-cens hommes , à l;i

nage, proche du Fort de Riemen. On jetta in-

ccrtamment les ponts de Jonc fur la Life, & le

Prince Guillaume pafla avec l'Avant-garde , 6c fix

Régimens, lans aucune réfiftencc} parce que les

Paiians, qui gardoient la Rivière, en cet endroit,

avoient pris la fuite. La plus grande partie de
l'Armée pafia enfuite, 6c fe trouva dans le Païs de
Was , où elle fe rendit maîtrcrte de la plupart des

Forts, qui étoient de ce côté de la Rivière, pour
garder le paflàge.

Le Sas de Gand a été ainfî nommé, parce que
ce n'étoit au commencement qu'une Eclufe

, pour
arrêter les eaux de la Life, qui y viennent de Gand.
Depuis on y fit des fortifications, parce que ce

porte couvroit le Païs de Was, 6c fervoit à entrer

en Flandre. Comme l'Armée Hollandoife fe fai-

fiflbit des Environs, D. Andréa de Prado ^ Gou-
verneur de la Ville , mit le feu à toutes les Mai-
fons du voifinage, qui pouvoient fàvoriler les ap-

proches des Hollandois. Il demanda encore, qu'il

lui fur permis d'envoyer ailleurs fi Femme 6c fes

Enfans, ce qu'on lui accorda. Le Prince apprit

alors, que les T'rançois étoient maîtres de Gravelinesj

mais il ne lairta pas de commencer le Siège, mal-

gré la crainte
,

qu'il auroit pu avoir que la plus

grande partie des Troupes Efpagnoles, ne vi nient

fondre lùr lui. Mais il lemble qu'ils craignirent,

que les François n'entreprifiènt encore un autre

Siège, quoi qu'ils ne fuflènt pas en état de le fai-

re. D'un autre côté, le Prince prie fi bien iesme-

fures, qu'il n'étoit guère polTiblc de forcer fes li-

gnes, qui furent achevées le 30. du Mois, Se qui

avoient vint pieds de largeur , 6c une profondeur

à proportion. Les Hollandois ouvrirent la tran-

chée, le jour fuivant, 6c en trois jours leurs ap-

proches furent Ç\ avancées, qu'on trouva à propos

de drellèr une batcrie , au bout de la tranchée,

pour tirer fur les fortifications de la Place. Elle

fut achevée en trois jouns, malgié le feu des Allie-,

gez , 6c le Canon commença à jouer le 3.

d'Août.
Cepen-
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1544. Cependant le i. de ce Mois, D. Francifco

de Melo vint joindre , en pcrionne , avec de
nouvelles Troupes , celles qu'il avoit déjà fait

avancer de ce côré-là. Il en arriva encore d'au-

tres, qui s'avancèrent à Saflelare , à une lieuë

de l'Armée des Etats. Elles ie fai firent des Forts

qui étoient fur le Canal , entre Gand 8c la Pla-

ce ailicgée; car le Prince avoir trouvé à propos

de les abandonner. Les Allîegeans ne laUferent

pas de poufler leurs approches , & de faire de

nouvelles Baterics
,

qui ctoient à la portée du
Aloulquct de la \^ille. Les Ennemis parurent

d'un côté du Canal le 4. d'x^oût , avec huit-

mille hommes , commandez, par le Duc de Lor-

raine^^ le Comte d'Ifembourgj mais Bredcro-

de s'avança vers eux , a^'ec la Cavalerie , & quel-

que Artillerie, & les rcpouflâ rudement. Il ar-

riva aufîî du renfort à l'Armée Hollandoifci qui

fut grollie des Troupes, qu'elle avoit lailTces fur

le haut Rhin , & de quelques autres
,
qui avoient

fer\i , dans l'Armée Françoifc , devant Graveli-

nes. Comme les Efpagnols s'approchoient aflez

du Camp, on fît dreffer desBateries, qui com-
mencèrent à tirer fur ceux ,

qui approchoient de

trop -près ; fans néanmoins diminuer l'effort
,

que l'on faifoit contre la Place. Il fe fit cepen-

dant de vigoureufes forties de la Place, qui fu-

rent repoullces , ôc de rudes efcarmouches , entre

les deux Armées. Celle des Elpagnols s'appro-

cha afl'ez prés des lignes Hollandoifes
,
pour voir

s'il ne feroit point poffible de les forcer. Le
Prince fit là-defliis mettre fon Armée en ba-

taille, pour marcher, où il en feroit befoin. Les
Efpagnols trouvèrent les lignes trop fortes, pour

les forcer , 6c fe retirèrent ; mais ils firent des

batteries
,
qui commencèrent à tirer fur le Camp

,

le 7. d'Août. Le même jour, les HoUandois fi-

rent des réjouiflances de la prife de Gravelines,

êc l'on ouït à cette occafion de grandes décharges

de leur Artillerie , fans qu'ils difcontinuaffent leurs

attaques.

Le 13. le Comte d'Ifembourg mit en bataille

l'Armée Efpagnole, 6c fe retira, en bon ordre,

à Gandj d'où il revint à Rodenhuys , où il fe

retrancha. Cependant ceux du Sas donnèrent tout

le tems
,
qu'on pouvoit demander d'eux

, pour
les iécourir j puis qu'ils ne parlèrent de fe ren-

dre, qu'au f. de Septembre , 6c fortirent de la

Place, le 7. à des conditions honorables. Le
Prince demeura devant le Sas ,

pour fiire rafer

les aproches, 6c commencer de nouvelles fortifi-

cations i car on trouva que les anciennes n'étoient

pas aflez bonnes, pour une Place auffi avancée,

que celle-là j quoi qu'elles euffent donné beau-
coup de peine a les prendre. Enfin le %. d'Oc-
tobre le Prince en partit, avec fon Armée , 6c

marcha vers AfTenedej où il s'arrêta jufqu'au li.

du Mois , auquel l'Armée fut embarquée , 6c con-

duite à Bergopzoom j d'où elle fe partagea pour
fe rendre , dans fes Quartiers d'hiver. Le Colo-
nel Ferens y fut laiflë pour Gouverneur , avec
une bonne Garnifon. Cette conquête étoit im-
portante

, parce que la Place couvroit ce que les

Etats Généraux avoient en Flandres, 6c leur ou-

vroit le chemin , dans la Flandre Efpagnole , 6c

dans le 'Pais de Was. Sur la fin de l'année, on
donna ordre à tous les Capitaines , d'avoir leurs

Compagnies complètes, pour le premier de
Mars.

Pendant ce même Eté, (i) SteencalfeU ^ Gou-
verneur de Maftricht , fortit avec la plus grande
partie de fa Garnifon, & quelque peu d'Artille-

(i) Vie de F. H. P. 2. p. 148.

Tome IL

rie, 6c fe rendit maître de la Ville de Dalem , 1(544.
dans le Pais de Luxembourg, 6c enfuite de cel-

les de Faukcmont, 6c d'Hertogenrade. Ainfi les

Efpagnols eurent du deflbus
,
par tout , durant

cette Campagne ; ce qui les engagea d'autant

plus à preflcr la Paix , avec la France & avec
les Etats. D. Francifco de Melo , ayant achevé
fon tems, s'en retourna alors en Efpagne, 8c laiiïà

en fa place le Marquis de Caflel-Rodrigo.

Il y avoit eu , depuis l'année ( 1 ) précédente
de grands démêlez , entre la Suéde & le Dane-
marc

, que le voifinage 6c la jaloufie brouillent

fouvent enfemblc} mais ces deux Puiflances n'é-
toient pas encore venues, jufqu'à employer la for--

ce, l'une contre l'autre. Ce ne fut qu'au com-
mencement de cette année

,
que cela arriva. On

apprit , avec furprife , en Hollande que le Général
Torftenfon étoit venu de Moravie, avec les Trou-
pes qu'il commandoit , fe poller entre Lubec 6c

Hambourg. On craignit , en France 8c en Hol-
lande, que l'Einpercur dégagé de la crainte des

Suédois, ne fe trouvât trop puiflant en Allema-
gne, 6c ne voulût pas accorder ce qu'on deman-
doit de lui à Munfter. Ce Général fe faifit d'a-

bord de quelques Villes du Duché de Holilein,8c

enfuite de tout le Païs , 8c d'une bonne partie du
Jutland. Les Suédois publièrent après cela un Ma-
nivelle, où ils fe plaignirent du Roi de Danemarc,
comme étant la caufe de ce qu'ils faifoient } qu'ils

ne nommoient pas fiiire la guerre , mais feulement

prendre un quartier d'hiver dans un Païs, qui é-

toit un Membre de l'Empire j comme ils auroient

pii faire , en quelque endroit de l'Allemagne
,
que

ce fût. Ils ajoûtoicnt
,
que ceux du Holltein les

ayant voulu empêcher de le fiire, par la force,

ils avoient été obligez d'en ufer de même , de leur

côté ; de forte que c'étoient eux
,

qui étoient les

auteurs de la rupture. Ils dirent aui1î,que lesDa-*

nois avoient comtiiencé la rupture, en ce qu'ils a-

V oient arrêté dans le Sund
,

quelques Vaifleaux

Suédois richement chargez , dès qu'ils avoient

apris l'arrivée de l'Armée Suedoife dans le Holf-
tein : Ils fe plaignoient encore, que depuis long-

tems les Danois leur avoient fait mille chagrins j

parce qu'ils étoient jaloux des avantagés
,
que là

Suéde avoit remportez en Allemagne , fur l'Em-
pereur 8c fur ceux ,

qui tenoient fon Parti : Qii'ils

avoient attiré la Reine Mère, hors de Suéde t

Qu'ils avoient tâché de faire mutiner les Troupes
Suedoifes : Qu'ils avoient maltraité, 6c même
confifqué des Vaifleaux Suédois , ce qui alloit à la

ruine du commerce de la Suéde : Qiic le Roi de

Danemarc avoit entretenu de groflcs Flottes tous

les ans , 8c obligé la Suéde d'en faire autant. Ils

faifoient encore d'autres plaintes
,

qui toutes en-

femble ne fuffîfoient pas, pour jullifier ce qu'ils a-

voient fait dans le Holftein , 6c dans le Jtitland.

Cependant la Suéde demandoit du fecours aux E-
tats , 6c le Danemarc n'oublioit rien

,
pour fe dé-

fendre, 6c pour les mettre en fon parti. Ces deux
Couronnes en uferent de même, en France. Mais
la France n'aprouvoit point cette nouvelle guerre,

non plus que les Etats; de force que le Roi de

France ^ les Etats, fans fe déclarer ni pour l'un,

ni pour l'autre , envoyèrent des Ambafladeurs
,

pour tâcher d'accommoder à l'amiable ces deux

Couronnes. Comme cela les regarde proprement,

on ne s'y arrêtera pas.

Les Députez (3) des Etats eurent au commen-
Ff i cément

fi^ jiitzema Tome II. p. 946. au commencement du

Livre XXIV.

(3) Aits,ma là-m£me p. 9$9.
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1544 cernent de celte année, de longues conférences a-

vec les Ambafliideuis de France , &c iur tout au

Mois de Février, fur le Traité de Garantie mu-

tuelle , dont on a parlé , fur les titres ik le rang

des Ambafladcuis des Etats Généraux , &c fur le

Traité de Campagne. Ils convinrent cniémble

du premier, & du dernier de ces Articles > mais

pour le l'ccond , les Ambafladeurs de France dé-

clarèrent qu'ils n'avoient aucun ordre là-deflli!;,

6c qu'ils ne pouvoient pas fe charger de cette af-

faire, qui dcvoit être traitée à Pans, & non à la

Haie. Mais le Traité de Garantie mutuelle fut fi-

gné , le 19. de Février, & on le pourra trou-

ver , dans l'Hiiloricn cité à la marge.

Après que ce Traité eut été conclu fie figné

,

les Ambafladeurs de France demandèrent ,
pour

le 3. de Mars, une audience de congé ;
qui leur

fut accordée. On avoit accoutumé de nommer

feulement deux Commiflaires de l'Etat, pour les

aller prendre chez eux , les amener à l'audience

des Etats Généraux , & les reconduire en fuite

,

chez euX} mais comme ils étoient trois, d'Avaux,

de Scrvient & de la Thuillerie , on ajotita un

troifiéme CommiiTaire. Le Comte d'Avaux fut

celui, qui porta la parole. 11 recommanda fort

aux Etats d'envoyer des Plénipotentiaires à Mun-

lier, 6c les fit reflbuvenir de ^e qu'Henri IV. fie

Louis Xlll. avoient tait, en leurfiveuri après

quoi il leur demanda ,
par ordre exprès du Roi

,

& de la Reine Régente , en faveur des Catht)li-

ques Romains , des Provinces Unies ,
qu'il leur

fût permis de faire le SeiTice Divin , dans leurs

mailons particulières fie que ceux
,
qui n'avoient

pas le moyen d'entreteiiir un Prêtre, puflcnt aller

librement dans les maifons des Riches, pour y af-

filier au Service Divin ; fans pouvoir ,
pour cela, être

recherchez,par les Officiers de l'Etat. Il ajouta qu'on

devoit convenir avec lui, que ces recherches ne

diminuoient point le nombre des Catholiques, fie

que ce que fiiifoient les Officiers de l'Etat, n'étoit

que pour fatisfaire leur avarice , fie pliâtôt pour

leur profit particulier, que pour l'avantage, que

l'Etat en pouvoit tirer ; cnforte que ces rigueurs

ne fcrvoient qu'à irriter leurs efprits, fie non à di-

minuer leur nombre : Qu'on difoit à la vérité

3u'ils prioient Dieu
,
pour les Ennemis communs

es François fie des HoUandois j mais que cela

n'étoit pas moins une conduite Chrétienne : Qiic,

quand on croiroit , comme il étoit vrai
, qu'il y

avoit quelques Catholiques , qui n'étoicnt pas fa-

tisfaits du Gouvernement -, il ne s'enluivoit de là

autre chofe, finon que quelques Catholiques, qui

avoient figné la première alliance ,
qui avoient

mis les Etats fur le thrônc , fie qui leur avoient

aquis les premiers la Liberté , n'en jouïfToient

pas eux-mêmes ;
Que c'étoient des gens , à qui

f'Inquifition d'Efpagne avoit été aufli odieufe

qu'aux Etats, cc qui étoient tombez fous une au-

tre, qui n'étoit pas moins rigoureuie : Qii'en un

mot la rigueur, que l'on employoit, contre ceux,

qui allîfloient au Culte Divin de rFglife Catho-

lique i la févere défenfe de route Aflcmblée Ec-

clefiaftique > l'avarice des Officiers de l'Etat , ôc

le mépris qu'ils fiifoicnt quelquefois paroître,pour

la chofc que les Catholiques rcgardoient comme
la plus fainte , avoient pu choquer certains Ef-

prits : Qiic fi on vouloit regagner ces gcnsrlà, il

falloir adoucir les Ordonnances : Qiie les noms

de Catholique fie de Hollandais^ n'étoient pas in-

compatibles , fie que l'on pouvoit être Catholique

fie ennemi de l'Efpagnc •, comme il paroiffoit par

la Catalogne fie par le Portugal
,
pais tous Catho-

liques, qui ne laifloicnt pas de défendre courageu-

fcmcnt leur liberté, contre les Efpaenols : Qiic

les Cantons Suifles , dont les uns font Protcf- j^j_.
tans, fie les autres Catholiques, faifoient la mê-
me chofc , contre la Maifon d'Autriche en Al-
lemagne : Qu'enfin les Etats fcroient, en cela,

une chofe très-agréable au Roi , fie à la Reine
ia Mcre. Cela vouloit dire, que les Catholiques

Romains fouhaitoient d'avoir autant de Chapelles,

fie de Moines, ou de Prêtres Séculiers, qu'ils en
pourroient entretenir, Se de tenir des Aflcmblées
Synodales où ils vicndroient , avec un Evéque à
leur tête , faire des procefllons fie autres chofes

femblables , tout publiquement. D'ailleurs on
connivoit, fie dans les Villes fie à la Campac;ne,
a feurs dévotions ordinaires, comme on tait au-

jourd'hui. Dans la plus grande Ville de Hollan-
de, ils ont beaucoup plus de lieux d'Affemblées

,

afléz connus
,

que n'en ont les Réformez eux-
mêmes > fins qu'on leur faffe la moindre infulte.

C'étoit alTez d'Indulgence, pour des gens, qui re-

connoiflbient une Puifîancc en Italie, comme
fort élevée au-deffus des Souverains du Pais. Il

y a encore plus que cela, c'efl que les Zélrz du
Parti font profeiîion de ne fupporter point les

Proteflans , dès que la chofe dépend d'eux. Com-
ment peuvent-ils demander , ce qu'ils n'accorde-

roient jamais à ceux , de qui ils le demandent ?

On répondit en ibuhaitant aux Ambafladeurs

toute forte de bonheur , dans leurs fon6t:ions, 6c

en leur fiifant les autres complimens ordinaires,

en cette occafion. Pour la propofition, qu'ils a-

voient faite , c'étoit une choie trop délicate ,

pour rien répondre fur le champ. Les EE. GG.
s'aflemblerent , le même jour

,
pour l'examiner ,

fie il fut réfolu d'y faire une vigoureufe répon-

fej où il fut dit que les Etats, dés le commen-
cement de leur établifîcment , n'avoient fait de

violence à la confcience de perfonne, mais per-

mis à chacun de faire les fonétions de fà Reli-

gion, chez lui fie dans fa famille, fans être mo-
lefté i mais que d'un autre côté , ils n'avoient

jamais permis des fuperftitions contraires à la

Parole de Dieu , ou des chofes qui pouvoient

donner du fcandale , ou d'introduire la Hiérar-

chie Papale, ou de témoigner de l'affeétion pour-

le Roi d'Efpagne , ennemi héréditaire de leur

Pais, quoi qu'on l'eût fait dans des Prières pu-

bliques fie ailleurs } Que néanmoins ceux de la

Religion Rom;iine n'avoient pas laifTc de com-
mettre divers excès , fans pouvoir fe contentef

de l'indulgence
,
qu'on avoit eue pour eux } 8c

qu'entre ces excès on mcttoit la hai'diefTe
,
qu'ils

avoient eue de faire intercéder pour eux les Am-
bafladeurs de France , dans une Audience Publi-

que, quoi qu'on l'eût fort déconfeillé aux Am-
b;ifl"adeurs , dans une Conférence particulière :

Qiie les EE. GG.jugeoicnt que le changement,
qu'on dcmandoit dans les Ordonnances , fie la

prétendue modération, dont on parloit, étoient

direélement contraires au bien de la vraie Reli-

gion Réformée , oppofées aux fondemens fie à

l'ordre de l'Etat , auflî-bien qu'aux Affemblées

Chrétiennes des Habitans du Pais , incompati-

bles enfin avec la Conftitution de l'Etat j de for-

te qu'on ne pouvoir nullement accorder ce qu'ils

demandoient : Qu'ainfi les EE. GG. avoient dé-

claré fie déclaroient ,
par la préicnte réiolution,

qu'ils prenoient en mauvaité part la Propofition

qu'ils leur avoient tait taire , fie qu'ils mettroient

de tels ordres
,

qu'on ne commcttroit plus de

femblables excès. Il fut encore ordonné, que l'on

rapporteroit ce qu'il y avoit, en fubftance, dans

cette Réfolution , aux Ambaffadcurs de France.

On en envoya des copies à loutcs les Pro-

liberté, contre les Efpagnols : Qiic
)
vinccs, pour prévenir les difcours indifcrcts ,

que
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1644 l'on pouvoit faire là-deflus. Les Commiflaiies de
l'Etat, qui avoient dit la fubllancc de cette Ré-
Iblution aux Ambailiideurs de France, rapportè-

rent enfuitc qu'il ctoit échappé aux Amballa-
deiU'S des exprellîons ailcz indiicrctcs, fur la mo-
dération des Ordonnances ; mais qu'ils avoient de-

mandé, d'une mani':rc plus civile , l'élargiflémcnt

de quelques Prêtres
,
qu'on avoit arrêtez à Berg-

opzoom pour quelques dclbrdres
,

qu'ils avoient

commis.
On auroit pu peut-être répondre aux Ambaflà-

dcurs de France , en moins de mots
,
qui quoi que

ménagez n'auroient pas été moms énergiques.

Mais ceux
, qui oient tout demander , font caufe

qu'on garde moins de melurcs, qu'on ne fcroit au-

trement. Il eil fâcheux que la différence qu'il y
a, entre la Religion Catholique Romaine, & la

Proteflante Se l'intérêt du Clergé Romain, infpi-

rent de l'aigreur à l'un & à l'autre parti. Mais
pendant que l'on donnera fujet aux Proteltans, de
croire qu'on ne cherche qu'à avoir le dcfliis fur

eux, pour les exterminer ; il ne fera guère poi-

fible qu'on obtienne, dans les Etats Proteilans , en

faveur des Catholiques , ce qu'ils demandent des

f)remiers, 6c qu'ils ne leur accordent pas, dans les

ieux où ils font les maîtres. C'eft-là un effet

inévitable du Zèle aveugle du Clergé, qui ne s'é-

teindra jamiiis
,

pendant qu'il fera recompenié
,

comme il l'eil.

Les Ambalîadeurs de France partirent enfuite,

£c la Thuillerie prit le chemin du Nord
,

pour
travailler à l'accommodement des Couronnes de

Suéde & de Danemarc , & les deux autres celui

de Munfter
,
pour afiiiler aux Conférences

,
qui

s'y tenoient pour la Paix.

Les Etats Généraux examinèrent cependant les

Articles, que l'on avoit formez, pour en charger

les Plénipotentiaires
,
qui y dévoient aller

,
pour

l'Etat} mais il iéroit inutile de s'attacher ici (i) à

ce détail. Ils furent aufîi fort fouvent occupez
des affaires d'Angleterre, dont les troubles ne di-

minuoient point. Il falloit, en même tems, mé-
nager le Roi, que le Prince d'Orange flivoriibit à

caufe de fâ Belle-Fille, dont le Mariage fut con-

fommé cette année ; & le Parlement
,
qui étoit bien

plus à craindre que le Roi. Guillaume Borcel^Sc

Albert Joachimi y furent envoyez , àwtc (i) une

ample Inftruélion
,
pour tâcher d'accommoder le

Parlement avec \z Roi. On réduifoit les differens

qu'ils avoient enicmble à deux Chefs Généraux
,

la Rehgion , & la Jullice. Le premier regardoit

la Difcipline Epifcopale
,
que le Roi foûtcnoit

,

au lieu que le Paiicment étoit pour la Presbyté-

rienne } Scie fécond renfermoit les différends Ci-

vils
,
qui vouloient lur la Prérogati\'e Royale , &

les Privilèges de la Nation. Le détail de ces for-

tes de chofes , appartient à l'Hiiloire d'Angleter-

re j & non à celle des Provinces Lhiics. Il fem-

ble que ceux
, qui formèrent l'Inllruétion, pour

les Ambaffadeurs , fe flatoient de pouvoir venir à

bout de l'accommodement -, mais l'humeur des

Anglois, 8c les matières même ne leur étoient pas

affez connues. Ni l'un, ni l'autre Parti ne vou-
loit fe relâcher en rien. Le Roi, comme Chef
de l'Eglife Anglicane, ne vouloit nullement la fi-

crifier aux Presbytériens > & le Parlement préten-

doit anéantir abiolument l'Ordre Epifcopal, bien

plus parce qu'il étoit attaché au Roi
,
que parce

que ce Gouvernement étoit nuilîble à la Religion,

comme les Presbytériens le difoicnt. Le Roi pré-

tendoit n'avoir rien fait
, qu'en veitu de fa Préro-

Îi) Voyei-le dans Aitz-mn T. 2. p. ^Cç). ôt fuiV.

i) Là-même p. 983. 6c fuiv.

gative Royale; 8c le Parlement foûtcnoit, quciicn 1644.
ne pouvoit autorizcr ce Prince à violer les Privi-

lèges. D'ailleurs les HoUandois ne pouvoient êti e

Médiateurs, dans cette grande affaire; parce que
d"un côté ils favoiifoicnt le Roi, allié à la Maiibn
d'Orange ; 8c que de l'autre , ils étoient pour le Gou-
vernement Picbhytcricn. L'un les rendoit fufpcfts

au Parlement , 8c l'autre cmpcchoit
,
qu'ils ne fuf-

fent il agréables au Roi , 8c à l'Eglife Anglicane.

On ne pouvoit pas d'ailleurs fe promettre d'étein-

dre, par des paroles , deux Partis, qui n'étoicnt

pas nouveaux ; mais qui s'ctoient formez peu a-

prés l'avencmcnt du Roi Jaques I. à la Couronne
d'Angleterre, 8c s'étoient encore plus aigris de-
puis.

Les Ambaffideurs furent bien reçus du Parle-

ment , 8c du Roi , car ils ne virent ce dernier

qu'après avoir vu les Députez du Parlement; qui
les vinrent recevoir, 8c les menèrent à Londres

,

d'oii ils allèrent! voir le Roi à Oxford. Ils pro-

poferent la Médiation des Etats Généraux aux
deux Partis, qui les reçurent bien d'abord, mais
qui leur firent bien-tôt comprendre

,
qu'ils ne

réiiffiroient pas dans leur négotiationj comme on
le peut voir dans Jitzc7iia.

Cependant il étoit arrivé que quelques Vaiffeaux

Anglois, de la Flotte du Parlement , en avoient

pris trois HoIlandois,dans les ouvertures du Texel
8c du Vlie. Les Ambaffadeurs s'en plaignirent,

comme d'une violation de la Souveraineté des E-
tats. Pour montrer qu'on leur devoit donner fa-

tisfiiclion là-deffus , ils poferent quatre Articles
,

comme des maximes inviolables ; qui dévoient

prévenir tous les accidents de cette nature. C'é-
toit I. que chaque Prince, ou République, doit

demeurer inviolable dans ia Souveraineté , 8c dans

fa Jurisdiction ,
par rapport aux Ouvertures de la

Mer, fur leurs Côtes, à leurs Havres , Rades, 8c

embouchures de rivières : II. Qiie le Roi 8c le

Parlement d'Angleterre, étant en guerre l'un a-

vec l'autre; il devoit être permis aux Sujets des Pro-
vinces Unies, de naviguer librement dans les Ports

que le Roi , ou le Parlement , tenoient , S>c d'y né-
gotier, lans être inquiétez, comme étant neutres

8c amis des deux Partis ; 8c que fi on le leur refu-

foit , les Anglois, parla mêmeraifon, ne pour-
roient pas naviguer dans les Ports de Flandre 8c

d'Elpagne, avec lelquclles les Provinces Unies é-

toient en guerre: III. Qiie les Vaiffcaux de Guer-
re des deux Etats , ne dc\'oient pas être vifitcz , en
pleine mer, à caufe des incon\eniens qui enpour-
roient arriver; 8c que, félon les apparences, ni le

Parlement , ni les Etats ne le voudroient pas Ibuf-

frir : IV. Qiie la Juilicc demandoit, qu'on payât

les marchandifes, que les V^iiffeaux des Provinces

Unies auroient portées 8c vendues librement, ou
par force

,
pour l'uiage du Parlement } en pro-

duifant les Aéles 8c les Obligations
, par où l'on

pouvoit voir qu'elles leur appartenoient.

On eut des Conférences là-deflùs , mnis fims

vouloir examiner ces- Articles, les Commiffiires du
Parlement firent rendre les trois Vaiffcaux dont

on a parlé , 8c quelques autres, qui avoient auflî

été pris par les Anglois. Mais on ne fit aucun
Règlement là-dcflus. On /oit bien que c'étoit

choquer le Parlement ,
que de porter au Roi ce

dont il avoit bcfoin , fous prétexte de Neutralité.

Le Roi lui-même n'auroit pas trouvé bon
, qu'on

portât rien dans les lieux
,

qui croient entre

les mains du Parlement, s'il avoit été en état de

fe reffentir du tort
,
qu'on lui taifoit par-là j mais

il étoit trop foible, pour cela, 8c il n'avoit au-

cuns Vaiffcaux , en mer. Auff le Parlement fit-

il , en ce tcms-là , défenfe même aux Nations

Ff 5 Neu-
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fe[544- Neutres d'aller négotier dans les Ports ,

qui li

trouvoicnt entre les mains du Roi. On leur rc

montra en vain, conjointement avec Sabraii, Ré-

fidcnt de France à Londres ,
que le Roi en pour-

roit faire autant; que la France ôc les Etats Gé-

néraux le conduiroient de même , 6c qu'ainfi les

Anglois , les Ecoiîbis , & les Irlandois ieroient

,-irivez de toute navigation. „ Le Parlement, (i)

dit un Hiftorien, etoit dans cette opinion qu'i

5»

1

étoit maître de la Mer , ôc que c'etoit à lui a

donner la Loi aux autres

,

d'eux. Les Anglois ont en

S-: non à la rccevon-

effet marqué plus

5d'une fois
,

qu'ils étoient dans ce lentnncnt , te

nioin le livre du fameux Selden
,

qu'il a intitulé la

Mer Fermée^ où il a entrepris de réfuter l'ouvrage

dcGrotius^ qui fe nomme la Mer Libre. Mais,

en cette occafion , ils pouvoient foupçonner que

l'on fecouroit par là le Roi, & qu'on lui prêtoit

ce dont il avoit belbin. Auili le Parlement dé-

fendit-il aux Hollandois , d'aller quérir du Char-

bon de pierre (i) à Neucallle , de peur que
,

fous ce prétexte, on ne fournit au Roi de quoi

faire la guerre. Au rerte , le Parlement ne voulut

point admettre la Médiation des Etats ,
pour l'ac-

commoder avec le Roi.

Je ne m'arrête point aux négotiatlons des Am-
bailadeurs des EE. GG. en Suéde &c en Dane-

marc. Cela m'éloigneroit trop de l'Hilloire des

Provinces Unies , ik: grolîîroit exceffivement ce

Volume. Il fuffit de dire, que les Ambalîàdcs

aux Couronnes du Nord tendoient à les accom-

moder, s'il étoit poilible, Sc à prévenir le tort

que ces brouilleries,pourroient taire au Commer-
ce de la Mer Balthique ; & elles réiiflu-ent enfin

en cela.

Dés l'année (3) précédente , il y avoit eu des

conteftations fur le rappel de Maurice de Naflau.

La Compagnie des Indes Occidentales fe plaignoit

qu'il lui faifoit trop de dépenfe , 6c qu'il étoit

caufe que les Aâions de cette Compagnie étoient

baiflecs , & ne remontoicnt point. Elle le tenoit

pour rappelle , parce que l'année précédente , il

n'avoit été continué
,
que pour un an. Mais les

Etats Généraux , avoient foûtenu qu'il avoit été

continué pour cinq ans
,
qui étoit le terme

, pour

lequel il y avoit été d'abord envoyé. Ils ajoû-

toient que s'il n'y demcuroit , cette Compagnie

feroit entièrement ruinée , 6c qu'il fe choqueroit

extrêmement de ce que la Compagnie ellimoit fi

peu fon fei-vice. En effet , après Ion départ , les

Portugais fe fouleverent contre les Hollandois , ôc

ruinèrent enfin cette Compagnie.

gnoit du mépris
, que la Compagnie témoignoit 1644.

avoir
, pour ceux qui étoient à fon fcrvicc ;

que

les Portugais étoient des ennemis cachez
,
qui lou-

piroicnt pour être de nouveau fournis à leur Roi

,

& qui dévoient des fommcs confiderables à la

Compagnie, qu'ils feroient bien ailes de ne point

pa)'cr , ce qui pourroit caufer un foulevement j

qu'il n'y avoit pas aflez de troupes ,
pour garder les

Ports, & les l'orts, contre ceux qui voudroicnt

les attaquer ; que ces mêmes Portugais fe plai-

gnoient, qu'on ne leur laiffoit pas toute la Liber-

té de Religion, qu'ils avoient crû avoir, & que

cela, outre la diverfité des coutumes, Ôc de la

Langue, leur donnoit une averfion invincible pour
les Hollandois.

On lui avoit, outre cela , reproché qu'il fai-

foit trop de dépenfe , te qu'on n'y pouvoit pas

fufHre j mais cela avoit été accommodé , Se il

s'étoit appliqué aux affaires julqu'à fon départ
,

comme il avoit accoutumé auparavant. Comme
ces fortes de Compagnies font compofées prin-

cipalement de Marchands
,
qui cherchent un pro-

fit prefent ; elles ne pcnfent pas, que ceux qui

les
'"

' - < - '1

ceur, ôc

que choie a

pil

Il arriva le 51. de Juillet de cette année, en

Hollande, 6c fe rendit enfuitc à la Haie. Com-
me il étoit malade , il rendit compte, par écrit,

de fon Voyage , de la conduite qu'il avoit tenue

,

Se de l'état où il avoit laiffé le Bréfil. Cet é-

crit fut préfcnté aux Etats Généraux , 6c à ceux

de Hollande. En prenant congé du Confeil de

Pcrnambouc , il avoit fivit un beau difcotn-s , fur

la manière de gouverner ce Païs-là, 8c d'y rendre

la Compagnie fioriflante. On le pourra voir (4)

dans Barleus. H s'étoit déjà plaint aux Etats Gé-

néraux, qu'on diminuoit trop les gages, & les é-

molumens des Confeillers & des Miniibes j qu'on

diminuoit auffi trop les Troupes , dont on vouloit

réduire le nombre à dix-huit-cens hommes, qui,

félon lui, n'étoient pas fuffifints, pour tenir les

ennemis en bride j que tout le monde fe plai-

(i) Aitzema là-mêmc p. 99J.
(i) Le iiiéme p. 970.

(3) Mtz.tma là -même p. 899,

(4) Pag. 499, & fuiv.

fei-vcnt doivent fubfillcr , avec quelque dou-

pouvoir en même tcms épargner qucl-

'curs familles. Cela fait ibuvent qu'el-

les font pillées, malgré toute leur économie, 6c

tous leurs foins. Mais enfin, pour conferver l'é-

tendue des Terres
,

que la Compagnie avoit au
Bréfil & en Afrique; il falloit une dépenfe con-
fiderable, ou les abandonner au plutôt. Un Païs,

comme celui-là, ne pouvoit être confervé, que
par les Etats mêmes, qui auroient pu employer
leurs forces, félon le befoin , pour fa conferva-

tion ; fins regarder trop à la dépenfe
, qui n'é-

galoit pas les revenus qu'ils en auroient tiré j

ainfi qu'on le voit, par la conduite des Portu-
gais

,
qui le regardent comme le plus beau fleu-

ron de la Couronne. On pourra voir plus au
long, dans Barléus^ les defordres de ce Païs-là,

& la manière dont on auroit pu y remédier. Il

,qucl fut le fuccês du Voya-
, au Chili ; & la manière dont

Herkman lui fucceda. Ce fut encore là une dé-

penfe perdue, car on n'y trouva pas les richef-

fes
, qu'on croyoit y trouver , dans la penfée

qu'il devoit avoir des mines d'or 6c d'argent
,

comme le Pérou.

Pour le Comte Maurice
, ( f ) il ne fe hâta

pas de fe rendre à l'Armée , où il ne lui étoit pas

nous apprend auffi

ge de Brouwer

commander qu'un Régi-
commandoit , avant que d'al-

aflbz honorable de ne
ment Wallon; qu'il

1er au Bréfil, dont il avoit été fait Gouverneur
6c Capitaine Général. Il fit néanmoins repréfcn-

ter le 21. de Septembre aux EE. GG. qu'il c-

toit toujours autant diipofé à fenir l'Etat qu'au-

paravant
,

poui-vû qu'on lui donnât encore le

commandement d'une Compagnie de Cavalerie.

Il y avoit un Règlement fait en MDCXXIV.
qui ne le permettoit pas ; mais comme on avoit

difpenfe d'autres Officiers de l'obfcrvation de ce

Règlement , on lui accorda la même chofe. Com-
me il fe fut rendu à l'Armée, il arriva que .y/iî-

kembroek , Lieutenant Général de la Cavalerie
,

Vieux Olficier 6c homme de mérite, vint à mou-
rir, 6c que fa Charge fut donnée à Maurice, qui

étoit petit -F'ils de Jean de Naflau , Frerc de

Guillaume, 6c Gouverneur de Gueldrc , en des

tems très-fâcheux.

Le Privilège de la Compagnie des Indes O-
rientales étant expiré , elle en demanda la conti-

nuation .

(î) AUz.m» T. II. p. 981;
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,
qu'on lui avoit toujours accordée de

tems en tems, depuis fon établiiremcar. Maison
ne la lui accorda cette fois, que jufqu'au i . de Dé-
cembre } parce que la Compagnie des Indes Oc-
cidentales s'y oppol^i, & propoi'a de joindre le né-
goce d'Occident à celui d'Orient ; à moins qu'on
ne voulût la fecourir d'une Ibrnmc confiderable

,

dont elle avoit bcioin; puis que, comme dilbient

les Diredteurs , elle n'avoit pas mille francs en
Caille. Cependant elle offroit à l'Etat une grofle

Ibmme , lî on la joignoit à la Compagnie d'O-
rient ^ parce que, par cette aflbciation , elle trou-

veroit alFez de crédit , pour lever cette fommc.
Mais cette incorporation des deux Compagnies,
l'une dans l'autre

,
parut aux perfonnes intelligen-

tes un moyen fur de les ruiner routes deux. La
Compagnie Orientale reprciénta en Oétobre , aux
Etats Généraux, que ion négoce étoit proportion-

né à ion Capital , en manière qu'il ne lui étoit

pas pollible de l'augmenter ; ce qui étoit refufer

l'union des deux Compagnies, qui ne pouvoir fe

faire
,
qu'en cmbralîant le Commerce du Bréfil

,

& en faifant les dépeniés néceflàires, pour le foûte-

nir. Auffi les Villes d'Amfterdam , de Roterdam
,

de Dclft & d'autres , où il y a des Chambres de
la Compagnie des Indes Orientales, dcclarerent-

elles
,
qu'elle retireroient le confentemcnt

,
qu'elles

avoient donné de payer leur Quotes des dépenics

de l'année j fi l'on ne confirmoit pas , ainfi qu'on
avoit fait ci-devant, les Privilèges de cette der-

nière Compagnie ; comme on le fit enfin , de
peur de la ruiner. Les trop grandes entreprifes

de celle d'Occident , fur l'Amérique & fur l'Afri-

que
,
qui avoient demandé de trés-grofles fommes

d'argent j les répartitions confiderables
, qu'elle a-

voit faites auparavant -, les deflcins qui avoient man-
qué, ou de la réiilîitc defquels on n'avoit pas tiré

l'avantage, auquel on s'ctoit attendu 5 & une con-
duite peu Julie, en bien des chofes, qui ne nous
font pas allez connues, furent les caufes de fa dé-

cadence , & enfin de la perte entière du Bré-
fil , comme on le verra dans la fuite de cette

Hilloire.

La Compagnie Orientale avoit un grand diffé-

rend
,
pour la ponélfion de l'Ile de Ccilon , avec

les Portugais, 6c déliberoit d'y envoyer fix-millc

hommes, pour l'occuper toute entière. Elle foii-

tenoit, ^ar ÏHïiloirc de ynan de Barros, Auteur
Portugais, que le Royaume de Gale, qu'elle y
pofiedoit, étoit un des fcpt principaux Royaumes
de l'Ile, & par conléqucnt une partie confidera-

ble du Pais. L'Amballadeur de Portugal difoit au
contraire

,
que les Hollandois n'y avoient qu'un

petit Fort. La Compagnie d'Occident fe plai-

gnoit aufli
,
que les Vaifleaux de celle d'Orient ve-

noient quelquefois dans fes ports , & qu'elle ap-
portoit fouvent en Europe du lucre des Indes, ce
qui alloit à la ruine du négoce du Bréfil, dont le

fucre étoit la principale Marchandife. L'Orien-
tale difoit, pour fe défendre, que celle de l'Ouèlt

avoit envoyé des Vaifleaux au Chili , & qu'avec
le tems elle entreroit dans l'étendue des terres

,

dont le commerce étoit réfervé à la Compagnie de
l'Eft. Tout cela fut décidé, dans la fuite, en fa-

veur de la Compagnie des Indes Orientales.

Nous finirons l'Hilloire de cette année , félon

l'ordre que nous avons gardé ci-defilis , en parlant

de ce qui amva par mer. Les Dunkerquois (i)

firent, au commencement de l'année , les mêmes
defordres, fur les Mers voifines , mais on prit un

, nombre confiderable de leurs Vaifleaux ; Se la

Flotte, que Tromp commanda fur les côtes de

(0 Vie de Fj g, g, z p. 147. & 160.
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Flandre, pour favorifer le Siège de Gravelines, les ,^,

,

empêcha de hure le mal, qu'ils auroicnt pu fiiire,
"^^'

pendant l'Eté. Il en prit pluiieurs , & contrai-
gnit les autres de s'enfuir fur les Cbtes d'EfpafTne.
Le Commerce de la Mer Balthique fut foûtenu
par une Flotte confiderable de Vaifleaux de g^ier-
rej èc l'on remarque qu'il partit fept-cens Vaif-
leaux Marchands

, pour cette Mer.
Il y eut un autre (1) accident fâcheux, qui ar-

riva aux Indes
, dans le Royaume de Cambaye

,

& auquel il y a bien de l"apparcnce que les Por-
tugais

, qui négotioient depuis long-tems avec les
habitans du Pais , contribuèrent beaucoup. La
Conipagnic HoUandoife y négotioit aufli, & avoit
un Comptoir , avec deux Commis , & quelque
peu de monde, dans la Ville de Lewek , à qua-
tre-vint licués de l'Embouchure de la Rivière où
Nafpraftah^ Roi du Pais, faifoit fa rélîdcnce.' La
Compagnie y avoit ncgotié aflez tranquillement,
lous les Rois précedens} dont le dernier avoit été
tue, par celui qui y rcgnoit alors. Il avoit aufli
paru vouloir vivre en Paix, avec la Compagnie

,
ce l'ayoit témoigné de bouche aux Commis Hol-
landois, & par des Lettres, qu'il avoit écrites à
Simon van Diemen^ Gouverneur Gênerai à Bata-
via. Cependant pouflé , comme l'on crut

, par les
Portugais, il entreprit de fe rendre maître du Com-
ptoir Hollandois, & de deux Bâtimens légers de
la Compagnie, qui étoient fur la Rivière. Il le
fit avec facilité

, parce que les Hollandois ne fe
defioient de rien. Les deux Commis furent tuez

,

& les Vaifleaux faifis , & le monde, qui étoit def-
fus

, fut fait apparemment prifonnier ; car la Re-
lation, que nous fuivous , n'en dit rien. Le Gou-
verneur de Batavia, ayant été averti décela, yenvoya cinq Vaifleaux, bien fournis de Matelots,
& outre cela cent-foixante foldats ; pour voir
s'il ne pourroit point fauver quelque chofe, & ra-
mener le monde

, qui y étoit demeuré. Cette
Flotte partit de Batavia , le 22. d'Avril de cette
année, & arriva le 10. de Mai à l'embouchure de
la Rivière. Elle remonta, fi l'on en excepte un
Vaifleau liifle pour la garde d'un paflage, jufqu'à
quatre-vints lieues de l'embouchure

, & redeman-
da au Roi, ce qu'on avoit pris dans les Ma^azins
de la Compagnie, & les gens, qui y étoieiu. Il
paroît que le Roi amulà

, pendant cinq jours , les
Hollandois, pour avoir du tems, pour exécuter
un defl'ein qu'il forma , contre leur Efquadre ;
qu'il vouloir invertir de toutes parts

, pour s'eii
rendre maître , fins rien rifquer. Cependant il

envoyoit tous les jours des rafFraichiflcments à la
Flotte, & difitroit l'audience

,
qu'il avoit promife

a ceux qui la commandoient. Au bout des cinq
jours , ceux que la Compagnie avoit envoyez

,
pour cela, ou aveitis par quelcun , ou foupcon-
nant qu'on ne leur voulût jouer quelque mauvais
tour, réfolurcnt de defcendre la rivière } de peur
qu'on ne leur en fermât le paflîige, comme on le
pouvoit ftiirc,en divers lieux. Ils n'eurent pas plu-
tôt levé l'ancre

, qu'ils ftirent enveloppez de ga-
lères légères

,
qu'ils écartèrent à coups de Canon.

Ce combat dura tout le jour.

Comme on fut venu un peu plus bas, devant une
petite Ville, le Roi, qui y étoit, fit tirer plufieurs
volées de Canon fur la Flotte. Elle s'apperçut
qu'il y avoit aflcmblé fon Armée

, pour l'attaquer j
parce qu'elle vit les bords de la rivière couverts de
feux. Cependant comme ni le Vent , ni la Ma-
rée ne lui étoit pas favorable, pour continuera def-
cendre j il fallut pafl'er là la nuit, fous les armes.

Des

(z) Là- même p. iCi. ...
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curenc qu'ils ctoicnt au-dcfllis d'iiu pont de' bois,

gardé par bien du monde, & par deux batcricsdcs

deux cotez, de la rivicrc. Cependant ik ie rcndi-

jent maîtres du pont , en y envoyant leurs Cha-

loupes armées ,
qui le prirent à la faveur du

Canon. Cet obihicle ayant été forcé , & les

Vaiflcaux ayant paflé le pont , ils trouvèrent une

baterie de trente-huit pièces de gros Canon ,

couverte de gabions, £c des canons de moindre

calibre, dans les détours du fleuve. 11 fallut ef-

fuyer tout ce feu , qui fit beaucoup de domma-
ge à ce qui étoit fur le tillac des Vaiileaux

,

fans nuire à ce qui étoit au-deflbus
,
parce que

l'Artillerie Indienne étoit trop haute. Cet en-

droit étant pafle , les Hollandois s'aperçurent

qu'il y avoit encore un autre pont de bateau ,

comme il femble
, ( car la Relation paroît le

fuppofer) fur la rivière, défendu par deux Forts,

l'un d'un côté du pont. Se l'autre de l'autre, bâ-

tis à la manière des Européens -, ce qui fit aficz con-

noitre, que les Portugais s'étoient mêlez de cette

affaire j car les Indiens n'avoient aucune connoif-

fance de cette forte de Fortifications. 11 y avoit

de quoi effrayer des gens affez rélblus
,

par la

crainte de ne pouvoir pas retourner à Batavia.

Mais les Hollandois irritez, par la peur de tomber

entre les mains de l'Ennemi, réiolurent encore

de forcer le pont. Ils s'en approchèrent, fans s'ar-

rêter à tirer fur l'Ennemi , & entreprirent de paf-

iêr avec les Chaloupes à un des cotez du pont

,

où il y avoit un efpace vuide , fous une batterie

ennemie, qu'ils pouvoient canonncr avec avanta-

ge. Les Chaloupes trouvèrent, que le pont avoit

cté attaché fous l'eau
,
par de greffes chaînes de

fer, qu'il n'étoit pas facile de rompre. Ils en a-

vertirent ceux, qui commandoient les Vaiffeaux.

Les Commandans réfolurent de faire une defcen-

te d'un côté , où il y avoit une baterie de quin-

ze pièces de Canon. Conduits par deux Lieute-

nans Colonels, ils attaquèrent hardiment les In-

diens ,
qu'ils mirent en déroute , & en tuèrent

une centaine. Le Roi fit là-deffus avancer de

nouvelles Troupes, devant lefquelles les Hollan-

dois firent une retraite par terre
,

pour rejoin-

dre leurs Vaiffeaux , & perdirent quelques Ma-
telots. Les Ennemis voulurent fe rendre maîtres

d'une groffc Chalouppe , mais on la lauva
,
par

le moyen fur tout des grenades, qu'on jettafur

les Ennemis, 2c qui les mirent en fuite. Le Roi
voulut faire avancer de nouveau les Troupes

,

mais la peur les empêcha d'obéir. Cependant les

Hollandois entreprirent de couper une grofic tra-

verfe, qui étoit fur le pont. Les Indiens s'appro-

chèrent fur leurs galères , &: attaquèrent de nou-

veau les Hollandois i
qui curent alors à les foû-

tenir, & à canonner des Troupes qui étoient fin-

ie rivage, & d'autres encore qui étoient poflécs

fur le pont. Ils couvrirent en peu de tems le

pont de morts, èc chafferent l'Ennemi, qui é-

toit fur le rivage j après quoi ils s'approchèrent

du pont, cC rompirent une groffc chaine, cou-

verte de bambous , ou de grofics Cannes. La
chaine étant rompue , l'eau emporta une partie

du pont , l'Efquadre Hollandoilé pafla , au def-

{ous, & les Indiens cefferent enfin de les fuivre.

Cette action fe fit le 12.. de Juin, & dura de-

puis cinq heures du matin ,
jufqu'à fix heures

du foir.

On fut depuis, par quelques Chinois, que le

Roi de Cambaye avoit perdu douze-cens hom-
mes , Se que fon Armée avoit été de foixante-

mille. Pour les Hollandois, ils eurent cinquante-

neuf hommes de tuez, Sc foixante de bleffez
,

qui moururent de leurs plaies. Il ne fc trou\'a à 1544.
l'action , dont on vient de parler

,
que quatre

des Vaiileaux Hollandois j
parce qu'on avoit laillé

le cinquième au bas de la Rivière
, pour garder

le paflàgc.

On iirit que les Indiens ne font nullement fol-

dats , & ne fivent p;is bien fc feuir de leurs ar-

mes } mais comme ils étoient infiniment fupc-

ricurs en nombre , bien fournis d'Artillerie , t<c

dirigez par des Portugais , ils ne laiffcrcnt pas

de faire du dommage aux Vaiffeaux, en ce qui
étoit au-dclllis de l'eau j &; cette Flotte dut a-

voir allez de peine à fe rendre à Batavia. Les
Portugais rendirent par là aux Hollandois, une
petite partie du mal

,
qu'ils leur avoient fiit en

Amérique & en Afrique. Il étoit fort difficile,

que ces deux Nations devinfent amies j parce que
les Hollandois , dans le tems de la guerre , a-

voient fait un tort infini aux Portugais ; tant

dans la Mer des Indes, que fur les côtes de l'A-

mérique 8c de l'Afrique. Les Compagnies de
Hollande dévoient bien s'attendre à cela ; mais
celle des Indes Occidentales, ne fe foûtint pas

comme celle des Orientales. Quoi que nous n'ai-

yons pas fait l'Hiftoire des progrès de la derniè-

re, qui pourroicnt feuls fournir de la matière , à
une Hiftoire auffi longue que celle-ci ; nous n'a-

vons pas voulu omettre une aélion aufîî mémo-
rable, que celle qu'on a lue.

Comme nous avons donflé le cara£lere à'E-
pifcopius^ après avoir parlé de f.i mort, fur l'an-

née préceciente i nous en uferons de même ici
,

à l'égard à'Uytembogard.^ fon Ami, qui n'eut pas

moins de part que lui , dans les Conteilations ,

qui s'élevèrent, un peu après le commencement
du XVII. Siècle, dans les Provinces Unies, fur

la Prédeitination & la Grâce. Il mourut à la

Haie , le 4. de Septembre de cette année , dans

fa 87. année. On peut s'inflruiie de fa Vie, par

ce qu'il en avoit compofé lui-même en Flamand ,

&; qui parut en MDCXLVI. Je ne ferai qu'en

toucher ici quelques endroits , en faveur de ceux
qui ne peuvent pas lire fa Vie en Hollandois.

Il naquit dans la Ville d'Utrecht , le 1 1 . de
Février en MDLVII. Son Père fe nommoit yiu~

guftin Vytembogard ^ d'une fimille affez connue ,

dans la Province d'Utrecht, & fa Mère Hélène

d'Heliuich Hamels , de la Ville d'Heusden. Son
Père avoit, dans l'Eglilè Collégiale de S. Pierre,

l'emploi de Souschantre^ comme on parloit alors.

Le Chantre commençoit le Chant dans l'Eglifc,

Se le (i) Soufchantre lui répondoit. Il étoit auffi

chargé de l'înilruétion de la Jcuneffe. Il inftrui-

fit lui-même fon Fils, dans les principes de (à

Langue Latine, & l'envoya enfui te dans les E-
coles de la Ville j après quoi il le mit chez un
Avocat , car il le deftinoit à l'étude du Droit.

Cet Avocat trouvant de l'efprit , & de l'appli-

cation , dans ce jeune Jiomme , lui expliqua lui-

même les Inftitutes. Il fut enfuite chez un Pro-

cureur, pour s'inilruire de la Pratique. Ce Pro-

cureur étant obligé d'aller à Malines
, pour un

Procès, lui laifla le foin de fcs affaires, dont il

s'aquita avec beaucoup de fidélité. Il arriva a-

lors que la pelle vint à L'trecht, & que la Fem-
me du Procureur en fut attaquée , avec deux cn-

fans, qui en moururent. On ferma la Maifon ,

pour fix femaines , fans qu'Uytembogard en vou-

lût fortir-, 8c il rendit, à cette famille affligée

,

tous les feiviccs polfibles , fans être attaqué de

la

(i) VoycT le Glofliire delà Baffe Latinité par Hn Canit,

au mot SuKtmtr.
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1644. la pcftci comme fi fon courage l'en avoic garen-

ti. Il arrivii, que la pLicc de premier Clerc du
Greffe de la Province vint à vaquer > Adrien 'van

der Buicb Greffier la lui fit offrir, pourvu qu'il

vouliit déclarer qu'il étoit f-mx
,
qu'il allât ouïr

les Sermons d'Hubert Duyf-buys , Palteur de l'E-

glife de S. Jaques. Cet homme, quoi qu'il con-
tinuât à porter les habits Sacerdotaux de l'Eghic

Romaine & le Bonnet Qiiarrc
,
prèchoit à la ma-

nière des Réformez , & s'étoit rendu par-là ilif-

pedt d'Hérefic. Uytcmbogard rcfufa de faire la

déclaration, qu'on demandoit de lui, & témoi-

gna qu'il ne s'ablHendroit pas volontiers, d'aller

aux Sermons de cet homme ; ce qui l'empêcha
d'avoir l'emploi, qu'on lui offroit. Son Père &
fa Merc , avoient déjà pris quelque goilt, pour la

doélrine des Réformez, par la Icclurc de l'Ecri-

ture Sainte, Se de quelques livres de Luther , de
Melanchîhon ^ de Bullinger Se d'autres, qu'ils li-

foient en fccret. Jean Block , Chanoine de S.

Pierre, qui l'avoit tenu fur les fonts baptifmaux,
comme l'on parle dans l'Egliie Romaine, avoit

auilî du pcnclianr pour la Reformation, quoi qu'il

portât l'habit de Chanoine, Se qu'il en fit les fonc-

tions i mais il devint bien-tôt fufpeft à fes Con-
frères. Cet homme fournit , de tcms en tems, à

Uytembogard des Livres, en faveur de la Réfor-
mation. 11 lui donna , entre autres , les livres

d'un Prêtre, nommé Dirk van Jpcoude^ qui étoit

Vicaire de l'Eglife de S. Pierre, Se qui avoit été

découvert. Se obligé de fe dédire } mais qui nedi-

foit néanmoins la iVIefle
,

que le plus rarement
qu'il pouvoit , fous prétexte de quelque incom-
modité. Cet homme avoit mis à la tête des Cha-
pitres de fes Ouvrages cette Dcvifc : Sis fine felle

pus; foyez religieux, fans fiel. Chofe afléz ra-

re, par un travers de l'Efpiit Humain
,

qui alTiii-

fonne communément le Zèle de Religion de beau-

coup d'amertume ; quoi qu'incompatible a\'ec le

véritable efprit du Chrillianilme, qui ell un ciprit

de douceur. Uytembogard lut encore les livres

d'Anaftafe de la Veluwt^ Se les Colloques d'Erafnie^

qui étoicnt des livres défendus
,
par cette forte de

Zilez. Il fréquenta toujours les Sermons de Duyf-
huys, qui avoit quitté les habits Ecclefiaftiques

,

& qui s'étoit déclaré Proteilant. Par-là, Se par

d'autres fcmblables occafions, Uytembogard com-
prit que l'Eglife avoit befoin de Réformation , Se

il en fit une profeflîon publique.

En MDLXXX. il alla à Genève, aux dépends

de la Ville d'Utrecht, pour y étudier en Théo-
logie j où il ouït les leçons de Thcodorc de Bcze

,

& d'Antoine de la Faye. Ce fut là où il fit con-
noiffance avec Jaques Armimus , Se fe lia avec lui

d'une amitié, qui ne fut jamais interrompue. Ce
dernier, en ce tems-là, étoit plus habile dans la

Phllofophie de ce fiecle-là
,
qu'en Théologie, Se

il en donna des marques à Genève. Uytembogard

connut auflî en cette Ville Simon Goidart
,
qui lui

Erêta des livres de fi Bibliothèque, qui étoit nom-
reuie. Goulart l'ayant trouvé une fois , lilant les

Stratagèmes de Sathan.Y>nhY\cz par Jaques Acor.zi^

Iui-dit,que ce livre là étoit le plus mcch.xnt de tous

les méchants livres; apparemment parce qu'/y^o«;::i

eft beaucoup plus modéré, à l'égard des Contro-
verfes Théologiques

,
qu'on ne l'étoit alors à Ge-

nève. Il y a bien de l'apparence, que ce livre icr-

vit à Arminius &c à Uytenibogard à devenir plus

modérez, que les leçons des Théologiens d'alors

ne le permettoient. Ils y firent auiïï connoiŒmce
avec un Minillre , nommé Charles Perret

,
qui

leur découvrit qu'il n'approuvoit p;is tout ce que
l'on enfcignoit, parmi les Reformez ; à quoi il a-

joûta que l'on ne s'y cloignoit point des dogmes
l'ime IL

fondamentaux ; de forte qu'on ne devoit pas fe 1544;
féparcr d'eux

,
pourvu qu'on y fût fouitért , Se

leur loua beaucoup l'amour de la paix. Ce même
Perrot avoit fait un liv! e de extremis in Religiont

l'itandis
(^
qu'on fupprima à Genève. Nous ne re-

marquons cela , en parlant à'U)tembogard
,

que
pour faire connoître qu'il ne vint pas de lui-mê-
me, ni tout d'un coup , Tolérant, comme il le

fut depuis.

Il retourna en MDLXXXIV. à Utrecht , Se
ayant été reçu Minillre en cette Ville, il y vit

bien-tôt après j les Minillres fe brouiller avec les

Aiagiih-ats, en faveur du Comte de Leicefler. Il

fut appelle ailleurs, mais il ne trouva pas à propos
d'y aller, Se il penibit même à fortir du Puis. Mais
Maurice le fit arrêter, par l'Eglife de la Haie, où
il ne voulut néanmoins s'engager, que pour deux
ans. Il ne retourna pourtant pas à Utrecht, pour
y demeurer j mais pour aider les Magiltrats , à
procurer la paix à cette Egiife; qui demeura en
effet en repos, jufqu'à l'an MDCXVIII. Il prê-
cha depuis, en Flamand Se en François.

Enluitc étant allé pour prêcher dans l'Armée en
MDXCIX. du tems du Siège de Bommcl , il la-

tisfit il fort le Prince Maurice
, qu'il le retint-là

fix mois, plus qu Uytembogard n'étoit obligé d'y
être. C'étoit un homme, qui favoit vivre

,
par-

mi les Grands j fans néanmoins fe relâcher en rien,
qui regardât les devoirs de fa charge. Il demanda
encore, qu'il le fuivit dans la Campagne deMDC.
qui fut celle à laquelle la bataille de Nieuport fut

donnée. Enfin ce Prince conçut une fi grande
eftime, pour lui, qu'il ne fe donna aucun repos

j
qu'il ne l'eût obtenu des Etats, Se de l'Eglife de
la Haie, pour fon Minillre particulier; qui l'ac-

compagncroit , dans toutes les Campagnes , Sc
qu'il ne le lui eût perfuadé à lui-même. Il le vou-
lut même engager à être fon Conféiller, Se lui en
fit dire pluficurs raifons. Uytembogard

, quoi qu'en
effet un homme de confeil , Se naturellement fer-

tile en expediens, le refufa entièrement, comme
étant un emploi incompatible avec fi Charge. De-
puis l'an MDXCIX. jufqu'à l'an MDCXIV. il

iliivit le Prince, en toutes fes Campagnes ; où il

fut fouvent expofé à perdre la vie, en s'aquitant

de fon Emploi, auprès des fbldatSjaulii-bien qu'au-»

près de S. A.

Il fit aufii une connoifiance particulière avec
Barnevcld, qui prit pour lui beaucoup d'eiUme Se
de confiance. On a vu dans nôtre Hiftoire, qu'il

avoit été attaché à lui
,
jufqu'à la fin; non pour

travcrfer Mamicc , mais pour tâcher de mettre
fin, fans tumulte, Se fans violence, aux Contro-
verfcs de ce tems-là. M.uirice traverfa leurs bons
deffcins, non par Icrupule , mais pour fe venger
de l'un Se de l'autre, comme on l'a remarqué dans
l'Hilloirc de ces démêlez. Au reile y Uytembogard é-

toit un homme très-habile pour leConiéil,'Sedont

les manières figes Se réglées gagnèrent d'abord l'cf-

time de Maurice; qui finit, de la manière dont
on l'a dit, fans qu'il eût donné aucun fujet légiti-

me à ce Prince de le maltraiter; ainfi qu'il paroît

en ce que Louife de Coligni , Se Frédéric Henri ,fon

Fils, curent toujours beaucoup d'effime Se de bon-
té pour lui; étant bien periuadcz que Maurice lui

avoit fait tort. U)tcmbogard écrivoit en fi Lan-
gue, avec beaucoup de iagellé Se de netteté, com-
me il paroît par fon Hiftoire des Controverfes d'a-

lors, par fi Vie Se par plufieurs autres Ecrits Hol-
landois, qu'il publia. S'il n'avoit pas la pénétra-

tion Se l'étendue de génie, qu'avoit Epiflopius^'û

le furpaffoit peut-être en netteté , Se en fimplici-

té de llyle. Mais ils eurent toute leur vie , une
trcs-grande défcrence l'un pour l'autre, 2c il n'y

G g eut
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1644. eut jamais aucune diminution dans leur amitié. Il

nous rcile diverlcs Lettres Françoiles (i)d'Uytem-

hoga-rdà Lotiïfe de Coligni
^
qui ibnt bien écrites

pour ce tems-là, depuis lequel on la t que la Lan-

gue Françoife a extrêmement changé. Si on les

compare avec des Lettres écrites, en ce mênie tems,

par bien des François, on les trouvera aulli bien

tournées , & peut-être mieux ; & pour les cho-

fes même, on verra qu'il n'y a rien que de (iige, 6c

qui ne convienne au caraétere d'un homme de bien,

prudent & retenu.

AU commencement de cette année, le 11. de

Janvier, il arriva en accident tacheux dans la Ville

d'Amllerdam ; ce fut l'embraiement d'une des E-

glifes de cette Ville, que l'on nomme la Nouvel-

le
,
par rapport à un autre qu'on appelle la Fieille ;

quoi qu'elles Ibient toutes deux allez anciennes ,

comme on le voit par l'architecture. Cette E-

ghle commença à brûler, en plein midi, le 11.

de Janvier ,
par un tems clair & ferein. Le feu fe

prit par le comble , & cela par la faute de quel-

ques fondeurs de plomb
,

qui avoient travaillé au

haut, pour fouder le plomb, qui couvroit la char-

pente, en quelques endroits. La voûte de bois,

qui Ibûtcnoit le toit, s'enflamma avec tant de vio-

lence, qu'on n'eut pas le tems d'y porter de l'eau,

pour l'éteindre. On n'avoit pas encore alors l'a-

dreflé, & le bon ordre, que l'on a aujourd'hui à

Aml1:erdam,pour porter de l'eau en quelque en-

droit que ce foit, fi promptement, & en une fi

grande quantité ; que l'on fait couler des rivières

dans les bâtimens embrafez
,
quelque hauts qu'ils

foient. Le toit & tout ce qu'il y avoit de bois

tomba , les poutres où les cloches étoient atta-

chées brûlèrent aufil , & le tout fut précipité au

bas de l'Eglife } où les bancs, les chaifes,& tout

ce qu'il y avoit de combuilible fut confumé ; de

forte qu'il ne refta guère, que les murailles ôc les

colomnes de pierre, d'entier. On repara bien-tôt

ce dommage, excepté la Tour où étoient les clo-

ches, dont il n'y a que le veftibule.

Dés la fin de l'année précédente , le Prince

d'(^range avoit propofc de taire, cette année, un
effort} pour poulfer les conquêtes, qu'on avoit fai-

tes fur l'Ennemi, en prenant le Sas de Gand. (i)

Il fit celle-ci demander
,
par les Commiflaires , la

fomme d'un million, vint-huit-mille, S^ quelques

centaines de florins. Cette demande lé fit au mi-

lieu de Janvier , & l'on dit que c'étoit pour un
grand dclTein ; d'où l'on recueuilloit qu'il en vou-

loit peut-être à Anvers , ou au moins à Hulil.

Cependant , comme on armoit contre le Dane-

marc ,
qui laifoit tous les jours des avanies aux

Vailfeaux HoUandois 6c Zélandois
,

qui alloient

ncgotier dans la Mer Balthique j le Comte d'Ef-

trade ,
qui faifoit la fonétion d'Ambafliideur de

France , & qui craignoit que les préparatifs
,
qu'on

faifoit pour cela, ne rallentilTent les efforts, que la

France vouloit qu'on fit contre l'Elpagne, deman-
da une Audience aux Etats Généraux

,
pour le

dernier de Février qui lui fut accordée. 11 leur

reprocha , en termes afiéz forts
,

qu'ayant été

prelTez, il y avoit quelques années, de rompre la

Neutralité ,
qu'ils avoient avec l'Empereur , 6c

s'étant exculéz d'entrer en guerre avec lui , fur

leur impuifTance , ils faifoient préfcntcment une
guerre de gayeté de cœur au Dancmarcj ce qui

les mettroit hors d'état, de mettre une armée fuf-

filante en campagne, contre les Efpagnols. 11 par-

loit de cela, comme d'une -violation de la Foi Pu-
blique , & comme d'un mépris

,
que Von avoit pur

(0 Dam le renieuil des Lettres Pr^Jlant'iumVirorum in fol.

(i) Aiti,t)na l", III. au Commencement.

ylUié. 11 ajoûtoit que c'étoit blefler les

la lincerité
,

que d'équipper une Flotte

le Danemarc, 6c de lui envoyer, en mé-
, des Amballadcurs j pour fervir de Mé-

un Roi

lois de

contre

me tems , des Ambairadcurs
diateurs, en l'accommodant avec la

n'étoit pas que la France prît fort

de Danemarc ; ce

i^4r-

Suéde. • Ce
à cœur , les

mterêts du Roi de Danemarc ; ce n'étoit que
de peur que les Suédois ne fe rallentilTent dans

la guerre, qu'ils faifoient à l'Empereur, comme
les HoUandois dans celle qu'ils flxilbient à l'El-

pagne , 6c que le Roi de France feul foûtînt

tout le poids de celle
,

qu'il faifoit aux deux
branches de la Maifon d'Autriche. La Hollande
ne lailîbit pas de prelTer l'équippement de la

Flotte , 6c difoit que le commerce de la Mer
Balthique lui importoit beaucoup plus

,
que la

prife d'une Ville en Flandre- Elle propofoit ce-

pendant de travailler, en même tems, à l'accom-

modement des Couronnes du Nord, 6c à la li-

berté du commerce dans la Mer Balthique. Le
Prince :' d'Orange , étoit oppofé à l'équippement

de la Flotte pour le Nord , 6c avoit gagné les

Villes de Zélande, qui dépendoient de lui
, pour

s'y oppofer ; quoi que les autres y confentiffent

,

pour la même raifon que celle de Hollande. Les
Provinces conclurent néanmoins , en faveiu* de
cet armement ; mais elles donnèrent ordre à leurs

Ambalîlideurs dans le Nord, de faire tout ce qu'ils

pourroient
,
pour engager le Danemarc à diminuer,

le plus qu'il feroitpofiible, les droits qu'il exigeoit

des Vailléaux de l'Etat; 6c l'on défendit cepen-

dant de naviguer de ce côté-là , ni en NorvCr
gue,

le Prince d'Orange peu de tems après.

I

tant aux étrangers qui y \'oudroient aller

de Hollande, qu'à ceux du Pais.

Le Comte d'Eftradc , fit rcnouveller cette année,

le 10. de Mars, le (3) Traité de Campagne, par

lequel la France s'engagea de faire compter aux
Etats, la fomme de douze-cens-mille livres, pour
l'entretien de l'Armée. Ce Traité eft, comme les

précédensjmaisily a un article féparé où il eft dit,

que le Roi ayant apris que les Etats avoient def-

Icin d'allieger une place de grande importance
,

6c qu'il feroit trcs-avantageux d'avoir
,

pour le

bien commun ; ils auroicnt befoin d'avoir fur

pied, une plus grande armée qu'ils n'avoient or-

dinairement , 6c d'être fecourus d'une fomme con-

fidcrable, pour les aider à Ibûtenir de fi grands

frais; il vouloit bien leur fournir, outre la fom-
me ordinaire , celle de trois-cens-mille livres.

Cet Article fut figné à la Haie , le 2f. d'A-

vril, par le Comte d'Eftradc, 6c par les Dépu-
tez des Etats.

Le Rendez-vous de l'Armée (4) fut cette an-

née, devant Dordrecht, pour ne pas tant s'éloi-

gner de la place, qu'on avoit en vue, que l'on

avoit fait auparavant. Comme, dans ce tems-ci,

on étoit entré dans la négotiation de la Paix
,

à Munfter, le Comte d'Eftrades prelîli c.xtraor-

dinairement l'ouverture de la Campagne ; afin

de trouver les Efpagnols plus faciles
,

quand ils

auroient apris qu'ils avoient perdu une place im-

portante, dans le Pais-Bas. 11 y a\'oit trois-cens

compagnies d'Infanterie ,
parce que l'on n'avoit

formé aucun Camp-volant. On détacha feulement

trois-mille hommes, pour renforcer les garnifons

des places fur le Rhin 6c fur la Meufe, a la priè-

re de la Province de Gucldre. I-e Gouverneur

de Frile,fc rendit le p. de Mai à l'Armée, 6c

Cepen-
dant

(3) Voyc7,-le dans Aitzema

(a) Là-mcrLe p. 80. Voyez
année.

T. III. p. 43.

aufli 11 Vie de F. H. fur cette
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lô^f. daiit le Comte d'Eftrades, étant allé , au com-
niencement de Juin, eu Zèlandc, pour lé rendre

à l'Armée} il trouva, près de Rammekens, dix-

huit Compagnies de Cavalerie , & foixanre &
dix-huit Compagnies d'Infanterie. Il fut furpris

que ni ce corps , ni celui qui étoit devant Dnr-

drecht , n'euflént encore fait aucun mouvement.
Il tant qu'il manquât encore quelque chofe que le

Prince , accoiitumé à ne commencer rien , fans

avoir tout ce qui étoit néceflaire, attendoit alors.

Le 6. de juin l'Armée
,

qui étoit devant Dor-
drecht , fut tranlportée à Bergopzoom , où il fe

rendit encore quelque Cavalerie. Le Comte de

Brederode , Maréchal de Camp, fc tranfporta cepen-

dant avec les Troupes
,
qui étoient à Rammekens

,

au Sas de Gand. Toute l'Armée s'avança peu à peu,

jufqu'à la fin de Juillet, Se alla camper à Malde-

gucm èc àAidiguem, où elle fit quelque fejour.

Au commencement d'Aoîit, le Prince voulut al-

ler par eau , avec fon Armée, du côté de Hulll,

dans le deflcin de fe poller à Kieldrecht , au-defllis

de cette Ville j mais le vent fc trouva contraire

,

2c rompit ce deffein. Il s'arrêta longs-tems à

Ekelo.

Le Duc d'Orléans (è mit en Campagne, fur la fin

de Mai , & marcha du côte de la Flandre Occi-

dentale, avec une Armée, commandée fous lui,

par les Maréchaux de Rantzau & de Gaffion. Ils

prirent quelques Forts, & quelques Villes de peu

de défenl'e. Si quelques enti'eprifes leur réùiîî-

rent, ils échouèrent en d'autres. Lamboi & Pi-

colomini leur firent tccc par tout , mais fans effec-

tuer prefque rien de conféquence ; parce qu'ils fe

tendent plutôt fur la défenlive
,

qu'ils n'atta-

quoient. Le lo. de Juillet, les François fe ren-

dirent maîtres du Fort de Mardik, qui étoit un
pofte de confideration

,
pour pouvoir prendre

Dunkerque, s'ils l'euficnt fû garder. Sur la fin du
même Mois, ils prirent le Fort de Linken , 6c

Bourbourg le lo. d'Août ; Bethune, le 2,9. du
même raois}& Armentieres , le 10. de Septembre.

Ils tentèrent encore de fe rendre maîtres de l'Ile,

mais Picolomini ayant jette deux-mille hommes
,

dans la Place, qui en avoit déjà quatre-mille } ils

n'oferent l'attaquer. Je ne dis rien ici de l'admi-

lîiftratien du Cardinal Mazarin , ni des troubles

qu'il y eut enfuite en France, à fon occafion. Ce font

des chofcs, qui regardent THiltoire de ce Royau-
me-là, & non celle des Provinces Unies.

Cependant d'Eftrades propofa aux Etats, de fai-

re le Siège d'une des Places de Flandre, qui dé-

voient appartenir au Roi , fon Maître , en cas

qu'on la prît ; félon le partage
,
que l'on en avoit déjà

Fait, fous le Cardinal de Richelieu, 8c défigna la

Ville de Gand
,
quoi qu'il voulût dire Bruges j

apparemment pour tenir le deffein plus fecret. Les
Etats renvoyèrent cette affaire au Prince. Le 16.

de Septembre , les Maréchaux de Rantzau & de

Gaffion, envoyèrent avertir le Prince, qu'ils s'é-

toicnt avancez avec dix-mille Fantaflîns, & fix-

mille Chevaux , jufques fur le Canal
,
qui va de

Gand à Bruges, & pris le Fort de S. George, fur

le milieu de ce Canal , après avoir contraint les

Troupes Lorraines, qui étoient au fervicc de l'Ef-

pagne, de fe retirer dans Bruges. Le Prince ré-

crivit ,
qu'il n'avoit rien fû de leur venue, Se que

par-là ils avoient fait échouer le deffein propofé

par le Comte d'Eftradej parce que les Efpagnols,

qui étoient dans Gand & dans Bruges, étoient

trop fur leurs gardes. Il y a néanmoins apparen-

ce, que les deux Maréchaux n'étoient venus, que
pour cela.

Le Prince d'Orange, marcha du côté de Gand
le 2,8. de Septembre, Se s'en approcha de fi près',

Toffie IL

qu'on pouvoir voir aux Tours de la Ville, quelle i64f.
heure il étoit. G;'.flîon Se Rantzau le vinrent trou-

ver là, pour tenir confeil avec lui. Enfuite, les

Armées le fùfirent de divers Forts, entre Gand Se

le Sas de Gand , Se marchèrent enfin vers Hulft i

qu'on commença d'aificger, feulement le f. d'Octo-
bre. Si le Prince d'Orange n'avoit eu,cette Campa-
gne, que le feul deffein d'attaquer cette Place, on
pourroit croire qu'il aurait trop tardé; puis que,
dans une failbn fi avancée , il pouvoit facileujcnt

arriver que les pluyes , ou quelques autres aCci-

dcns fiffent marquer le coup. Ceux qui ont écrit

que fon efprit commençoit alors à bailler, auroient
pu attribuer fa lenteur à la foiblcffe, où il fe trou-
voit. Mais s'il avoit, comme on le pourroit foup-
çonner, la vue fecrete d'empêcher les François
de faire trop de progrés, de ce côté-là, il fe fe-

roit conduit fort prudemment ; 6c auroit rendu,par-

là,un fei^vice fignalé aux Provinces Unies. Il au-

roit encore donné le change aux Efpagnols
, qui

jugeant qu'il n'entreprendroit rien contre Hulil

,

n'y laifferent pas affez de monde, pour le défen-

dre, comme ils le reconnurent bien-tôt après.

On fut d'abord occupé à prendre divers Forts,
autour de la Place, qui pouvoicnt fervir aux Ef-

pagnols à y jetter du fecours, ou aux Hollandois

à faire venir des vivres dans leur Camp, avec plus

de facilité. Les Efpagnols en abandonnèrent quel-

ques-uns
,
pour envoyer dans la Ville les garnifons

qu'ils y tenoient , Se il y firent entrer trois Régi-
niens, qui n'étoient pas complets. Tels furent les

Forts d'Absdale, Moerfchans, Santberg, Ferdi-

nand Se d'autres. On partagea l'Armée ^ en trois

principaux quartiers j dont le premier fut à S.

Jeans-lleen, Se fut occupé par le Prince ; Brede-
rode eut le fécond, qui étoit près du Fort deNafi-

faUjSc le troifiéme,qui étoit celui de Moerfchans,

fut afiîgné au Prince Guillaume. Les lignes de
communication ne furent pas confiderables

,
parce

qu'il n'y avoit qu'un côté de la Ville, qui fût bien

retranché, qui étoit celui du Midi. Cependant
le Duc de Lormine, Se les Barons de Bck Se de
Picolomini couvroient le Païs de Was. Il y avoit

un Capitaine Wallon , nommé Hennin
,

qui com-
mandoit dans la Place, 6c qui demanda au Prince,

qu'il lui fût permis d'en faire fortir là Femme Sc

fes Enfiins j ce qu'il lui accorda. On fut , enfuite,

par un déleiteurj qui fortit de la Ville, qu'elle é-

toit bien pourvue de tout , excepté de monde ; Se

cela étoit vrai
,

puis que la Garnifon n'éroit que
de treize-cens hommes. On attaqua fi vigoureu-

femcnt la Place, 8e l'on fit un fi grand feu de l'Ar-

tillerie , 8c des Mortiers chargez de Bombes ; qu'el-

le fut réduite à demander à capituler. La Ca-
pitulation fut conclue le 4. de Novembre , Sc la

Garnifon fortit le jour fuivant,à des conditions af-

fez honorables. Elle fut conduite à Anvers , mais

le Gouverneur fe retira à Gand, où étoit appa-

remment fa famille. On trouva dans la Place,

trente-huit pièces de Canon de Bronze, Se quan-

tité de munitions de guerre Se de bouche; de for-

te que s'il y avoit eu plus de monde , elle auroit

tenu plus long-tems. Il arriva aufll, par bonheur,

que le Ciel fut extraordinaircmcnt fcrain
, pendant

cet Automne ; ce qui fervit beaucoup aux Affie-

geans, à avancer leurs aprochcs.

Le 10. de Novembre, Brederode emporta le

Fort de S. André, par affaut; mais on donna la

vie à la Garnilbn, qui n'étoit que d'environ cent

hommes, Se qui jctta ies armes. Se fut conduite à

HuHt,qui n'en étoit éloigné, que de trois ou qua-

tre lieues. La Garnifon
, quoi que prife par for-

ce , fut admife à fe racheter , Se fut envovce à

Gand. On prit encore d'autres Forts du voifina-

Gg 2. ge.
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lÔAf g^> 6c entre autres celui de Mocrfpuy, qui ctoit

le plus conliderable. Il lemble qu'on avoit tait

une 11 grande quantité de Forts
,

pour mieux

couvrir non feulement la Place , contre les en-

trcpriies des HoUandois, mais encore le Païs de

Was. Auflî le Prince fit-il râler la plupart de

ces Forts ,
qui auroient demandé trop de mon-

de, pour les garder.

Dès que le Prince fc fut retranché devant

Hulit , & le trouva hors de danger d'être for-

cé cans fcs Quartiers , l'Armée Françoife ,
qui

l'avoit accompagné jufque-là , fe retira 8c prit

fon chemin par Coutrai, qu'elle attaqua, mais en

vain. Les François allèrent enfuite camper, en-

tre Doiiai & ()rchies
,

pour obiervcr les Efpa-

gnols qui s'allembloient , dans le delllin de pro-

fiter de leur retraite. Le 17. de Novembre, Lam-
boi prit le Château de Mont-Caflel , & le rafa.

Les François voulurent prendre la BalTée, mais

ne pouvant en venir à bout , ils fe contentèrent

de la prife de la petite Ville de Lens-, d'où ils

allèrent fe poiler , entre Mcnin & Armenticres.

L'Ile cependant étoit en grande inquiétude, car

elle n'étoit pas alors fortifiée , comme elle l'a

été depuis. Lamboi raflembla inccffixmment le

plu^ de troupes qu'il put, dans le voifinage, en

attendant Picolomini ; qui le devoit venir join-

dre dans peu, pour attaquer enfuite les François.

Ceux-ci en ayant été avertis
,

prévinrent cette

jonction, & allèrent attaquer Lamboi près d'Y-

pre. Ils le furprirent, lui tuèrent une partie de

fon moixie, Se diflîperent le rcfte -, après quoi
,

ils fe retirèrent fur la Frontière de France. Le
4. de Décembre, les Efpagnols commandez par

le Comte de Fuenfaldagne , reprirent d'afTaut le

Fort de Mardik,fur les François-, qui fe laiflerent

fùrprendre. Il y eut cent-cinquante hommes de tuez,

& trois-cens de faits prifonniers, & emmenez à

Bruges. Pour les Efpagnols , ils ne perdirent que

dix de leurs gens , & par-là la Campagne finit.

Elle vérifia un mot du Baron de Charnacé, (i)

qui avoit dit autrefois, y«e VEfpagne était un corps

très-malade^ qui ne fe fontémit ,
que par des Reflau-

tans^ 6f des Confumez.

Cette année, les Pirates de Dunkcrque couru-

rent les mers , à leur ordinaire ; mais ils ne fi-

rent pas grand dommage , foit qu'ils fuflent é-

puifez,foit que Tromp, qui croifoit iur la côte,

les empêchât de fiiire beaucoup de mal. Mais il

y eut une dangereufe confpiration des Portugais

,

dans le Brtfil -, par où l'on dût comprendre,

qu'il auroit bien mieux valu y laiffcr encore

Maurice de NafHiu
,
pendant quelques années. Il

avoit averti la Compagnie, de ne pas ié fier aux

Portugais , que la différence des mœurs , de la

Langue cc de la Religion rendoit ennemis des

HoUandois j outre qu'il n'y a point de Nation,

qui n'aime mieux être gouvernée
,
par fes Com-

patriotes, que par des Etrangers j comme les Hol-

landois 8c même ceux des autres Provinces l'a-

voient affez témoigné , depuis le commencement

de la Guerre , contre les Efpagnols. Pour em-

pêcher que les Portugais du Bréfil , entrainez

par ce penchant naturel , n'entrcpriflenr rien
,

contré le Gouvernement de la Compagnie ; il

falloit nécelfairement entretenir dans le Brefil,un

certain nombre de Troupes , commandées par un

homme capable de les mettre en œuvre , com-

me il falloit, 8c de les retenir dans leur devoir,

par fon autorité , tel qu'avoit été Maurice de

Naffau. Mais la Compagnie n'avoit eu aucun é-

gard à tout cela, par un principe d'économie,

(l) Aituma p. 84. coL t;

O I R E
^ dans la penféc que les Portugais ayant fut i54<-,
une longue Trêve, auec l'Etat, ceux qui étoicnt

lujets de la Compagnie n'en pourroient tirer au-
cun iecours} fans lequel, ils n'ofcroient rien en-
treprendre, (i) La Lompagnie fe trompa, puis
qu'un Portugais, nommé..Jnton:o Cavalcantc ^ l'ut

gagner les efprits de ceux de fa Nation , tous dif-

poléz à fecoucr le joug des HoUandois. Cet hom-
me demeuroit dans la Ville-Maurice ,

qui étoit

devenue comme la capitale du Pcrnambouc , 8c

faiibit la fonétion de Juge parmi ceux de la Na-
tion. Il devoit faire les Noces de fa Fille le 24.

de Juin, 8c y inviter tous les HoUandois, qui a-

voient part au Gouvernement. En cette occa-

fion , il faifoit fon compte de fe faifir d'eux , dans

le milieu du feilin , 8c de les faire tous tuer , 8c

enfuite de faire main balle fur le peuple ; qui ne fe

défiant de rien, ne fe tcnoit nullement fur fes gar-

des. Les principaux Portugais, qui avoient part

à ce deUéin , ou qui ne l'ignoroient pas, achetè-

rent là-defllis des HoUandois, quantité de Mar-
chandifes de toutes fortes, payables à terme-, dans

l'efpeiance de les retenir, fans les payer, quand le

coup fcroit fait. Ils trouvoient ficilcmcnt du cré-

dit, foit qu'ils promiflent de payer les Marchan-
difes, plus qu'elles ne valoient , foit que l'on fê

confiât en eux
,
parce qu'ils avoient accoutumé

de tenir leur parole. Cependant l'aftaire ayant été

découverte, par un de ceux qui avoient foufcrit

à la Confpiration , Cavalcante fe lauva avec

quelques-uns des Conjurez j 8c ayant ramafle quel-

que populace Portugaife , fe mit à ravager les ter-

res, qui obéïflbient à la Compagnie. Ceux qui

n'avoient point eu de part au defl'ein, ramafTerent

aufll leurs Amis, 8c fe mirent en état de les re-

poufTer -, mais il leur étoit difficile de fe foûtenir

contre des gens
,

qui ne parloient que de rétablir

la Nation Portugaife dans fes anciens Droits, par

le fecours du peuple Portugais.

Cependant le Confeil Suprême de Pernambouc
envoya des Députez à la Baye, le 10. de Juillet,

pour tâcher de découvrir, fi la Confpiration étoit

foûtenue fecretement, par le Gouverneur Portu-

gais, 8c pour s'en plaindre. Mais il protelta n'a-

voir eu aucune connoiflance de cette "entrcprife,

8c promit d'obferver religieufement la Trêve
,

comme les Députez le rapportèrent, le 18. du
Mois. Qiiand la nouveUe de ce defoidre fut arri-

vée en Europe , l'Ambafladcur de Portugal , à la

Haie , donna les mêmes alTurances , au nom de

fon Roi.

Il y eut néanmoins, le 3. d'Août, une aftion

de quelques Troupes de la Compagnie 8c des Re-
belles, près de S. Antoine, où l'avantage fut é-

gal des deux cotez. Le 10. de Juillet, les Portu-

gais fou levez afiiegerent le Fort du Puntal du Cap
de S. Augurtin,avec deux-mille-quatre-cens hom-
mes, 8v quelque Artillerie i ce qui marquoit qu'on

leur envoyoit, fous main
,
quelque fecours. Le

lendemain une Flotte de vint-huit Vaifleaux Por-

tugais , vint mouiller l'ancre devant le Récif.

Ceux qui la commandoient dirent aufli
,
qu'ils n'a-

voient eu aucune connoifTancc de la confpiration,

8c fe fournirent de ce dont ils pouvoient avoir be-

foin, pour retourner, à ce qu'ils difoient, à Lis-

bonne. On attribua depuis cette conduite à la

crainte, qu'ils avoient de cinq Vaiffeaux de Guer-

re, qui étoient à la rade, 8c de trois, qui étoient

dans le Port, fous la conduite de l'Amiral Licht-

hart. Cependant, Icpt de ces Vaifleaux étoient

venus

(1) Voyez la Vie de F. H. P. 1. P- I7i- & f"'V' ^'«f««

T. III. p. 30.
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l64f. venus de la Baye, 6c partirent le 14. du Aîois.

On fut depuis, que cette Flotte a\'oit débarqué
quinze-ccns hommes au Rio Formolb

,
qui s'é-

toient enfuite joints aux Rebelles, & qui contrai-

gnirent la Garnifon du Fort de Serinhaim de fe

rendre, après huit jours de Siège , 6c de retourner

à Pernambouk.
Le I y. du même Mois , deux-cens-foixante 6c

dix tant Officiers, que Soldats, furent inveilis au

Château Tourlong,& contraints de fe rendre tous

prifonniers. Cela épouvanta tout le pais , 6c fut

caufe que les Moulins à fucre furent abandonnez

,

en divers endroits , à la difcretion des Ennemis.
Comme ils s'approchèrent du Récif, on abandon-
na tout ce que Alaurice avoit fait bâtir dans la

Ville
, qui portoit fon nom } on fortifia le plus

qu'il fe pouvoit, les Forts du Voilinagej 6c l'on

envoya au Rio Calvo,6c au Rio S. Francifco des

Vaifièaux
,
pour y démolir les Forts qui y étoient

,

6c en amener les Garnifons > mais les Forts étoient

pris 6c les foldats , deilituez de tout pour fe dé-

fendre, emmenez.
Il arriva en ce tems-là, que l'Amiral Lichthart

avec huit Vaiflcaux Hollandois , en défit treize

Portugais. Il prit deux Vaifleaux 6c deux Cara-
velles, le refte fut brûlé, ou contraint d'échouer,
6c l'Amiral Portugais fut fait prifonnier. Mais les

affaires de terre n'en allei'ent guère mieux, puis

qu'environ dans le même tems , il vint des Trou-
pes Portugaifes devant le Port du Récif , où elles

demeurèrent quelque tems impunément , en rui-

nant toute la Campagne voifine.

Le y. de Septembre, le Major Hoogftrate qui
avoit été de la Députation envoyée à la Baye

,

livra honteufement aux Portugais le Fort , qui é-

toit fur le Puntal du Cap de S. Auguftin j fur la

promefle qu'ils lui firent de lui donner dix-huit-mil-

le francs , 6c un Régiment d'Infanterie. Un Di-
retSteur , au contraire, de la Compagnie nommé Paul
de Ligne , fit pendre un homme qui lui vint pro-
pofer de livrer fon Fort , 6c cxpofa fon corps fur

la roue. Les Troupes Portugaifes, qui s'étoient

avancées vers le Récif, donnèrent pluiîeurs aflauts

aux Forts, fans les pouvoir prendre. Elles fc ren-

dirent feulement maîtreflès d'une Rédoute
,
près

d'Olinde , 6c marchèrent en Tamarique
, pour la

plupart. Le 20. de Septembre, elles donnèrent
un aflaut à la Ville de Schouppe , mais elles fu-

rent repouflees, avec la perte de cent-cinquante

hommes
, qui demeurèrent morts fur la place. Du

côté des Hollandois , il n'y eut que quinze hom-
mes tant tuez, que bleflez. Il arriva alors heu-
reufement quelques Vaifleaux Hollandois au Ré-
cif, qui y apportèrent des rafraichifTemens

, qui
vinrent très-à-propos j parce qu'on ne pouvoit
rien avoir des Environs

,
que les Portugais te-

noient. Il s'étoit déjà mis des maladies
, parmi

ceux du Récif, qui diminuèrent parce fecours.

L,e ro. de Novembre , il y eut une rude Efcar-
mouche, près du Récif, où il demeura du mon-
de, de part 6c d'autre. Cependant une Compa-
gnie, de foixante-cinq hommes d'Infanterie Hol-
landoife

, qu'on avoit obligée de fe joindre aux
Portugais, à la prife du Fort du Cap de S. Au-
guftin , fe rejoignit aux Hollandois.
Le Roi de Portugal , déclarant qu'il n'avoit au-

cune part en cette affaire, on prouva le contraire

à la Haie; où l'on produifit une Lettre fignée de
fa propre main , 6c envoyée à la Baye. Elle avoit
été trouvée daiis un petit bâtiment, qui y portoit
des munitions , 6c qui fut pris, pai- les Algériens.
Ils l'avoicnt enfuite vendu, 6c les papiers, qu'il y
avoit, étoient tombez entre les mains d'un Juif

,

qui avoit une corrcfpondance à Amfterdam,avec

37
des gens de fa Nation. Ces Juifs l'avoient remife 1(545-.

à la Compagnie
,
qui la fit voir aux Etats Gé-

néraux. On découvrit encore par-là qu'un Juif,
qui étoit venu du Récif avec Maurice, à qui il

avoit trouvé le moyen de fe rendre agréable
,

avoit eu quelque connoifiànce de cette enirepri-
fcj par où l'on comprit qu'elle avoit été tramée
ayant que Maurice en partît. Ce Juif fut arrê-
té

, 6c condamné à une grofTe amande , mais il

trouva moyen de fe fauver de la Prifon.
Voilà comment la Compagnie Hollandoife com-

mença à perdre ce qu'elle avoit conquis , avec
tant d'avantage , au Bréfil

; pour n'avoir pas vou-
lu faire la dépcnfe néceflâire, pour conferver fes
conquêtes. Ces fortes de defleins ne réùflîfTent
que rarement, entre les mains de gens

, qui ne
cherchent qu'un profit préfent , fans fe mettre
en peine de l'avenir; 6c qui d'ailleurs ne Vivent
ni par l'expérience, ni par le railbnnement com-
ment des Etabliffemens de cette forte -là peu-
vent fe conferver. Celui-là auroit été mieux en-
tre les mains des Etats Généraux, à qui ces lu-
mières ne manquoient pas, 6c qui ont égard au
Bien Public , tant pour l'avenir

, que pour le
préfent. Ils y auroient pu mettre tel ordre que
le Bréfil fût, au moins en partie, demeuré en-
tre les mains de la Republique ; 6c il auroit bien
rendu de quoi rembourfer les frais

, qu'il auroit
fallu faire pour cela , 6c au de-là ; comme on le

peut comprendre par les revenus ,
que les Rois

de Portugal en ont tiré depuis, 6c qu'ils en re-
tirent encore à préfent. Mais la Providence ne
permit pas

,
que le négoce de l'Orient 6c de l'Oc-

cident, tombât entre les mains d'une feule Na-
tion; qui aflurément ne feroit pas devenue plus
vertueufe, par l'augmentation de fes Richefîès

,comme l'Expérience ne l'a fait que trop voir.

Dès que le Comte Maurice fut de retour en
Hollande, on avoit bien penfé, à y envoyer un
Homme d'un rang dillingué ,qui lui fuccedât

,
fous le titre de Préfident du Bréfil. (i) IValter
Schoonehorg

,
qui étoit Député aux Etats Géné-

raux , ayant fouvent ouï parler de la beauté de
ce Païs-là, 6c du bon air

,
que l'on y refpire

,
s'étoit laifTé perfuader d'accepter cet Emploi, 6c
il avoit même déjà prêté ferment pour cela.

Mais les Provinces" de Gueldre , de Frife ^ d'O-
veryfTel

,
qui auroient fouhaitc qu'on y envoyât

quelqu'autre , ayant fiit traîner l'affaire 'en
longueur; les nouvelles de la Rébellion des Por-
tugais arrivèrent, 6c il auroit bien voulu lui-mê-
me n'y point aller , dans la crainte que le mal
ne fût fans remède. Mais comme il avoit renon-
cé à fa place de Député des EE. GG. il fe ré-

folut encore d'y aller, plutôt que de demeurer,
dans fa Patrie, comme Particulier.

Sur la fin de Novembre , le Roi du Portugal
fit dire aux EE. GG. par fon Ambafîlideur , D.
Francifco de Souza Coutinbo^ qu'il avoit envoyé des
ordres à la Baye, de faire en forte que les Por-
tugais, qui s'étoient foulevez contre les Hollan-
dois, rentraffent dans leur devoir; ^ promit que
s'il paroifToit que le Gouverneur du Bréfil Por-
tugais eût quelque part , dans la rébellion , il le

feroit punir.

Cependant, comme on commençoit à équip-

per fortement en Hollande ,
pour y envoyer du

fecours , il avertit
,
par fon AmbafTadeur

, qu'il

vaudroit mieux accommoder cette affaire
,
par la

douceur ; puis qu'on y trouveroit plus de diffi-

culté ,
qu'on ne penfoit ; que les foulevez avoient

G g 3 ilx-

(i) AUx.m» T. III. p. 88. & fuir.
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lÔ4f. lîx-millt: hommes, portans les armes, & qu'il s'c- cluc le 14. d'Août. On régla

,
par ce Traité , les i(Î4f.

toit encore joint à eux , trois-mille des habitans droits que les Vaiflcaux Hollandois pnyeroient en
de la Capitamie de la Baye , de force qu'ils é- négociant en Norwcguc , en Danemarc , Sc en
coient alors neuf-mille hommes ; & qu'ainil on

feroit mieux d'accepter ce qu'il offroit , de les ré-

duire, lui-même, s'il pouvoit convenir avec les E-
tats. On regai-da ces difcours, comme de purs

amufemens, pour détourner les Etats d'employer

le véritable moyen de faire rentrer les Rebelles

,

dans leur devoir j favoir les forces de l 'Etat, fur lef-

quelles feules on pouvoit s'alTurer. Si la Lettre

du Roi , de laquelle on a parle , étoit véritable
,

il étoit afléz viiible qu'il ne cherchoit
,
qu'à amu-

fer les Etats.

Ils confentirent donc de donner un fubfide de
cinq-cens-mille fnmcs

, pour réduire les Portu-
gais pai- la force; quoique l'AmbalTadeur de Por-
tugal continuât à offrir d'accommoder cette af-

faire, à l'amiable, pourvu qu'on donnât iatisfiic-

tion a fon maitre ; apparemment , de l'avoir ac-

cufé d'avoir favorifé la rébellion -, car Jitzema,
qui n'ell rien moins qu'exaé): , rt'en dit rien.

JMais on vit bien que lî l'on n'employoit prom-
ptement la force, cette négotiation n'aboutiroit

qu'à donner le tems aux Rebelles à fe rendre

maîtres de tout. On nomma le Colonnel Schou-
pe

,
qui avoit déjà été dans le Bréfîl

,
pour com-

mander les Troupes qu'on y enverroit.

La Compagnie demanda encore en Décembre,
aux EE. GG. qu'ils lui vouluflent prêter vint

Vaifléaux , & lui fournir un autre fubfide de
cinq-cens-mille francs. Elle prétendoit

,
que l'E-

tat lui étoit encore redevable de fept millions
,

pour des fubfides qu'il lui avoit promis , 6c qu'il

n'avoit néanmoins pas donnez.

Pour le fecours de monde qu'elle demandoit
auffi, on confentit qu'elle prît trois hommes de

chaque Compagnie
,
qui étoit au fervice de l'E-

tat
,

que l'on faifoit monter jufqu'à fix-cens-

trentfe; ce qui feroit d'abord un corps d'environ

deux-mille hommes. L'on envoya même des Com-
miffaires

,
pour choifir ces hommes ; mais on

trouva peu de gens
,
qui vouluflent prendre par-

ti, pour le Breiîl > la plupart étant plus diîpo-

fez à déferter
, que d'aller fervir en ce païs-là.

Il y avoit dans la Commiflion une claufe
, que

cela fe feroit fans offenfcr les Alliez de l'Etat
;

ce qui fembloit vouloir dire, qu'on ne prendroit

perfonne par force, dans les Troupes étrangères.

La Compagnie auroit fouhaité qu'on l'omît
,

mais le Prince d'Orange ne le trouva pas à pro-
pos.

Il y a apparence
,
que les Portugais crurent qu'ils

pourroicnt s'accommoder avec f;tciUté,avec la Com-
pagnie des Indes Occidentales

; parce qu'ils a-

voient fait aflcz aifément un Traité Provifio-

ncl, le 20. de Mars de cette année, (i) avec la

Compagnie d'Orient ; par lequel ils étoient en
effet demeurez maîtres de toute la Canellc , Se

obligez feulement d'en porter au Fort de Gale
,

que les HoUandois tcnoient dans l'Ile de Ceilon

,

cinq-cens quintaux à un certain prix; fans qu'il

leur fût permis d'en prendre eux-mêmes , ni d'en
planter dans le Pais. On pourra voir tout ce
Traité, dans l'Auteur cité à la marge; car s'il fal-

loit dire tout ce que l'on pourroit ramaffer, con-
cernant les deux Compagnies, on en feroit une
Hiftoire à part, plus étendue que celle-ci.

Le même Hiftorien fournira les inllruftions

des Ambaffadeurs des Etats en Danemarc , &
leur négotiation, avec les Commiflàires de cette
Couronne, à Chriltian-ftadt, où la Paix fut con-

(i) Aiig4ma T. III. p. 18.

pafiànt rOrcfund, pour entrer dans la Mer Bal-
thique; èc l'on fit tous les Rcglemens néceffiires,
pour la fureté du Commerce, & pour prévenir
toutes fortes d'Avanies, autant qu'il feroit poffi-
ble. La France & la Suéde firent aufli leurs
Traitez, avec le Roi de Danemarc. Les Etats Gé-
néraux, firent de leur côté un Traité de commu-
ne Garantie avec la Suéde

, pour mettre le Dane-
marc hors d'état, de nuire à l'une ou à l'autre Na-
tion. Dans toutes ces négotiations , le but des
EE. GG. n'étoit nullement de nen ufurper ni fur
la Suéde , ni fur le Danemarc , ni de faire aucun
tort à l'une, ou à l'autre Couronne ;mHis de con-
ferver le commerce, que les habitans des Provin-
ces avoient,de tems immémorial, dans le Nord

,
6c d'empêcher que l'une des Couronnes n'empie-
lât fur l'autre ; de peur que fi l'une venoit à en-
vahir l'autre , elle ne troublât impunément leur
commerce. " ' *

- -

une Maxime
6c qui les a

l'une,

ble

ou

6c ne devînt trop formidable. C'eft
qu'ils ont toujours fuivie depuis ,
igagcz , félon les tems , à foûtenir
re , félon qu'elle a paru plus foi-

II feroit à fouhaiter que toutes les Puiffan-
ces de l'Europe fuiviffent conftamment cette mê-
me Maxime , 6c que chacune fe contentât de ce
qu'elle a, fans chercher à envahir fes Voifins. Ce
ieroit là un fondement folide

, pour conferver une
paix perpétuelle entre les Chrétiens ; qui ne du-
re, qu'autant que les Puiffances en font la bafe de
leur conduite.

Je ne m'arrêterai pas ici à la fuite des négotia-
tions des Ambaffadeurs des Etats en Angleterre,
pour tâcher d'y appaifer les troubles

,
qui y é-

toient toujours, 6c qui ne finirent que par la mort
de Charles I. Ce Prince, qui étoit le plus foi-

ble,vouloit bien accepter l'entremife des Etats j
mais le Parlement, qui étoit le plus fort,vouloit,
félon l'expreffion des Parlementaires de ce tems-là,
\n finir par l'épée, puifque le Roi en avoit appelle à
Pépée. Les Ambaffadeurs prirent leur congé du
Roi 6c du Parlement, 6c revinrent en Hollande, fans
avoir rien fait. La navigation même des HoUan-
dois, en Angleterre 6c en Irlande, devint plus dan-
gereufe ; parce que le Roi n'étoit nullement en
état de la fiivorifer , 6c que le Parlement ne le vou-
loit point faire.

On parla beaucoup d'envoyer des Ambaffadeurs
à Munfter, 6t on leur fit leur Inrtruaion; mais
fans nous arrêter à cela

,
qui nous meneroit trop

loin, nous nous contenterons de mettre ci-après

,

la fubftance des principaux Articles qui y furent
conclus. Nous dirons feulement

,
que les Com-

pagnies d'Orient 6c d'Occident furent confultées

,

fur les intérêts qu'elles croyoient devoir être mé-
nagez, en leur f;rveur,fi l'on venoit à une Trêve,
ou à une Paix , avec les Efpagnols.

La Compagnie des Indes Orientales repréfenta

„ qu'encore, qu'il lui parût qu'il étoit plus avan-

„ tageux à

„ rientalcs .

l'Etat de continuer , aux Indes O-
la guerre contre les Caftillans ( on

nojumoit encore ainfi Efpagnols , ^ le Roi d'Ef-
pagne Roi de Caltille

) puis qu'auffi bien, il fal-

loit que la ('ompagnie y demeurât armée, 6c en

état de défenfe , contre eux ; néanmoins elle

s'affuroit qu'en cas de Paix, ou de Trêve, leurs

HH. PP. auroicnt loin d'exiger, que les Caftil-

lans demcuraflcnt dans les limites de leur navi-

gation, dans lefqucls ils étoient à préfcnt, fins

les pouvoir étendre plus loin : Qiie néanmoins

c'étoit une chofedigncdeconfideration,qu'encas

que le Roi d'Efpagne vînt à paroître aux In-

„ des
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l(54f, « des Portugaifcs , avec de grandes forces, fous

„ prétexte de remettre les Portugais fous fon

„ obéïlîance , & leur fit la guerre j fi cela pou-

„ voit fe fxiie, fans donner de grands foupçons à

,, la Compagnie Hollandoifc , fans la mettre en

„ danger, èc fins la tenir dans des alarmes perpc-

„ tucllcs, ce qui lui caufcroit de très-grandes dc-

„ penles ; û bien qu'il lui fembloit qu'il iralloit

„ exclurre le Roi de CalHllc,dcs Indes Portu-

„ gaifcs.

La Compagnie des Indes Occidentales
,

qui
fouhaitoit alors qu'on ne fit qu'une feule Compa-
gnie de l'une & de l'autre , rcpréfcnta , de fon cô-
te, „ qu'en cas que celaiè fît, il feroit plutôt à fouhai-

j, ter, pour toutes deux, que la guerre continuât

5, aux Indes Orientales & Occidentales , fur les

„ côtes de l'Afrique , du Brciîl , de la Mer du

j, Sud, & de tout ce qui étoit au midi de la Li-

,, gncj que de faire avec lui aucune Paix ou Trê-
,, ve : Que la jonftion des Compagnies étant mi-

„ fe à part , & fuppolé que la Compagnie de

„ l'Occident fubfiftât, pendant les vint-cniq ans,

„ qui lui ont été accordez
; qu'elle obtînt des

,, EE. GG. ce dont elle avoit befoin
, pour fe

„ foûtenir ; 8c que la Compagnie de l'Orient ac-

„ ceptât la Paix, ou la Trêve avec le Roi d'Ef-

„ pagne ; ceux de la Compagnie Occidentale ]u-

3, geoient auffi
,

qu'il leur étoit avantageux d'a-

„ voir la Paix, ou une Trêve, avec le Roi d'Ef-

„ pagne, pour fe foûtenir dans l'état, où elle é-

„ toit. Elle fit encore d'autres repréfentations

aflez emban-alTées, auxquelles nous ne nous arrê-

terons point.

Les Ambafladeurs de France à Munfter, pref-

foient fort les EE. GG.d'y envoyer leurs Plénipo-
tentiaires > auxquels le Roi de France Louïs XIV.
avoit promis, dès le commencement de l'année,
qu'il leur feroit rendre les mêmes honneurs

,
que

le Roi Henri IV. fon grand -Père, leur avoit ac-
cordez, (i) Il leur avoit écrit une Lettre du 4.
de Mars , où il leur dit „ qu'il avoit accordé à

„ leurs prières & â leurs Remontrances, que do-

j, renavant fes AmbafTadeurs traiteroient par tout

„ les leurs du Titre à'Excellence, leur donneroient

„ la main droite à leur logis , & que même ils

„ leur rendroient la première vifitc, aux lieux,
où ils arriveroient les derniers , comme ils le fe-

39

55
roient à Muniler.

Les Etats Généraux dreflerent les Pleins-pou-
voirs, & les Inftruftions des Ambaffiideurs , & tin-

rent encore plufieurs Aflémblées là-deflùs. Il ie

fit aufli cette année un Traité (2) avec les Villes
Hanfeatiques , & il fe paiïà diverfes autres choies
de moindre importance , auxquelles nous ne nous
arrêterons pas.

L'IlluftreGROTIUS , mourut le 18. d'Août de
cette année à Roftock j cequi nous invite à dire ici

quelque chofe de ce Grand Homme j que nous
n'avons pas encore touché , en parlant dé lui. Il

étoit né à Delft, le 10. d'Avril MDLXXXIII.
Il fut élevé, avec foin, par fon Père, qui fe nom-
moit Jean de Groot , & fes progrés dans les belles

Lettres furent fi rapides ; que n'ayant que neuf ans,il

fit de jolis Vers Elegiaques
,
pour un âge fi tendre

j

où il racontoit ce qui fe pailbit de ce tems-là , dans
l'Armée des Etats. Cette forte de vers n'étoit

pas propre
,

pour la matière ; mais c'étoit beau-
coup, pour un Enflint de neuf ans, que de pouvoir
faire un femblable Ouvrage.

(i) Elle fe trouve dans lei preuves de l'Hift. de wicijuefirt

p. 196.

(i) On le pourra voir dans Ailz.tm», fur la fin de cette

année.

Il fut imprimé, mais comme il n'approchoit ,,^^
pas des Poéfies, qu'il fit depuis, l'Auteur les con-

-^'

damna a demeurer dans l'oubli , & ne les fit pas
nmprimer, dans la première Edition de fes Poë-
fies, que fon frère Guillaume Grotius donna au Pu-
blic

, l'an MDCXVI. Cependant les Curieux
n ont pas laiiTe de les garder, & j'en ai vu un ex-
emplaire, entre les mains d'un habile homme, qui
avoit entrepris de faire la Vie de Grotius. On
pouvoit voir par-là le génie naifi^mt d'un Enfant,
qui aquit en peu de tems , une capacité furpre-
nante

, en matières de Poéiie Latme. fe croirois
que le jeune Grolins avoit ouï dire, que' le fameux
Jean Fandcr Does

, en Latin Douja, travailloit à
tau-e (3) des Annales, des aétions des anciens Com-
tes de Hollande, en cette efpece de vers, & qu'il
voulut l'imiter. L'Ouvrage de Doufa parut long-
tems après, mais rien n'empêche qu'il ne l'eût au
moins commencé quelques années aVant l'Edition,
&: que le jeune Grotïus n'en eût ouï parler , &;
même n'en eût vu quelque chofe.

Il s'applica particulièrement à l'Etude du Droit
des l'Enfance, & fut reçu Dofteur, & plaida à
l'âge de quinze ans, comme il paroît par les vers
qui font au-dcfibus de fon Portrait, qu'il mit à la
tête de fon Martianus Capella

, qu'il publia en
MDXCIX. avec des remarques de Critique, qui
font bien au-deflus de ce qu'on pouvoit attendre.
d'un enfant de fon âge Il avoit été à Paris, l'an-
née précédente. Barneveld, qui y alla en Ambaf-^
fade, l'y mena, & le préfenta au Roi Henri IV.
qui lui donna une chaîne d'or, avec une Médail-
le

, que l'on voit dans l'efiampe , dont on a parlé.
L'année fuivante MDC. il publia fes ^iratea, ou
\cs Phénomènes à'Jratus en Grec, leur interpré-
tation Latine par Ciceron , avec les Supplémens
des endroits, qui y manquent, par l'Editeur 5 les
mêmes Phénomènes attribuez à (4) Germanicm

,

ou plutôt à Domitien; les fragmens des Prognofti-
ques d'Jratus; les Images des conllellations, tel-
les qu'elles s'étoient trouvées, dans un MS.; 8c
des remarques fur tout cela ; enfin la Paraphrafe
de FeJlHS A'-cienus , avec de petites notes margina-
les. Si l'on penfe

, que Grotius n'avoit que dix-fept
ans, quand il publia tout cela, on ne pourra pas
allez admirer le beau naturel de ce jeune homme j
auffi le grand Jofeph Scaliger, 8c "tous les Savans
de fon tcms ne pouvoient-ils s'empêcher de fe ré-
crier fur fes produélions.

Neuf ans après, ou en MDCIX. il publia fon
Ouvrage de la liberté de la Navigation

, qu'il in-
titula la Mer Libre , contre les prétenfions des
Portugais

,
qui prétendoient être feuls en droit de

naviguer , 8c de négoticr dans les Indes
; parce

qu'ils étoient les premiers des Européens ,qui y a-
voient été. Les Efpagnols, qui étoient alors maî-
tres du Portugal , 8i de toutes fes dépendances , fe

plaignoient de ce que les Hollandois avoicnt enva-
hi leurs Droits , en entreprenant le commerce

,
qu'ils avoient établi dans les Mers des Indes. Cet-
te quelHon avoit été plutôt fafpendue, que vui-

déc, par la Trêve de l'an MDCIX. Grotius en-
treprit de la décider en faveur des Hollandois -y en
montrant que le Droit des Gens permetcoit à cha-
que Nation de naviguer, où elle trouvoit à pro-
pos , 8c que la Mer étoit libre 8c ouverte , à tout

le monde. C'étoit là une quellion afl'ez difficile,

ÔC

(3) Ils parurent à la Haie en 1599, in 4- t*^ ils contien-
nent les Annales des Anciens Comtes de Hollande

, pen-
dant 346. ans.

(4) Voyez «n l'Eloge, dans la L«tt. 37 j. de Jofi}h sat-
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ï<Î4f- & mclcc avec bien des rcclicrchcs de Droit & de

Fait } car il s'agiflbit de lavoir fi l'on peut s'ap-

proprier la Mer, en forte qu'on la regarde com-

me une partie de ion Empire, & s'il y a quelque

conicntemcnt entre les Nations, qui naviguent,

la-defllis. Giotius prit la négative contre les Por-

tugais, 6c parut avoir trcs-bicn prouvé qu'ils a-

voieut tort. On voit, dan^ cet Ouvrage , beau-

coup de lailbnnement & de lecture -, ëc il cil c-

tonnant ,
que l'Auteur ait pu non ieulcmcnt rai-

fonner fur cette matière , mais encore employer

l'Aniiquitc Grfque & Romaine, pour prouver ce

qu'il ioûticntj car enfin il ne l'avoir pas lue, en

cette vue , Se il elt diflkilc de rappeller les pafia-

gcs , dont on a bcfoin ; comme il n'eit guère pof-

lible de fc refibuvenir des endroits , oii l'on peut

trouver ce que l'on cherche. Grotitis le fit néan-

moins , dans ce livre > comme il l'a fait , dans la

plupart de fcs Ouvrages. Jean Sclden., qui étoit

aufii un homme d'une lefture, & d'une mémoire

infinie , entreprit depuis de défendre la doctrine

oppoiec à celle de Groiiiis , d.ms un Ouvrage ,

qu'il intitula la Mer Fermée. Mais il y traita Gro-

iius, avec tant de politcfic & de civilité, queGro-

iius ne lui lut point mauvais gré d'avoir écrit con-

tre lui i comme on le peut voir (i) en deux de

fcs Lettres. Il y a non iéulement du profit à lire

cette forte d'Auteurs
,
par rapport à l'érudition,

mais encore pour les mœurs, que l'on doit préfé-

rer à toute la fcience poflible.

Ce grand homme ne fe refient point de la Jeu-

neflc, dans le Livre de la Mer Libre j quoi qu'il

n'eût que vint-fix ans quand il parut. L'année

fuivantc,il publia fon Livre de VJntiquité de la

République des Batavcs , où il montra quels avoient

été les Droits des Etats, & des Villes des Provin-

ces Unies, 6c de la Hollande en particulier j ce

qui faifoit voir, que l'on ne devoit pas regarder

leur autorité Scieurs ul;;ges, comme quelque cho-

fe de nouveau. Le fiyle néanmoins de cet Ou-
vrage eft plus ferré , 6c moins clair

,
que le pré-

cèdent.

Il compofi en MDCXIII. fon Ouvrage ^i? VAu-

torité des Souverains , en matières de Religion. Ce
fut à l'occafion d'une difpute,qui s'éleva alors en-

tre les Etats de Hollande, 6c les Synodes du Pais.

Les derniers prétendoient être les iculs arbitres de

la Religion, comme on l'a dit dans l'Hiltoire de

ce tems-là. Grotius ayant communiqué cet Ou-
vrage (i) à quelques Evcques d'Angleterre, ils ne

parurent pas en être contens-, apparemment par-

ce qu'ils craignirent que l'on n'abulùt de quelques

endroits, contre l'autorité de l'Eglife. Quoi qu'il

en foit, fi Grotius n'eût pas fiijet tie fe repentir de

fon travail} il ne le fit point paroître, pendant fa

vie. Mais un Libraire Hollandois le fit imprimer

à Paris, en MDCXLVIII. 6c depuis il fut cnco-

rc imprimé à Amilcrdam , en MDCLXXVII.
avec deux petits Traitez de David Blondcl , du
Droit du Peuple, au Couvcrncinent Ecclefiarti-

que. On l'a aufii mis dans le IV. Tome, des Oeu-
vres Théologiques de l'Auteur. Cette Quellion

générale emeloppc pluficurs qucfiions particuliè-

res 6c délicates, qu'il a propofées 6c dilcutées,avec

beaucoup de précifion 6c de prudence } pour ne

donner aux Souverains ni trop, ni trop peu d'an-

torité , en ce qui regarde la Religion ; de peur

qu'elle ne dégénère en Tyrannie ; ou que la Po-

pulace trop autorifée ne caule des féditions, ou

une Anarchie, qui n'cfi pas moins dangereufc que

la Tyrannie. Grotius a traité a\ec tant de pré-

(l) Voyei \\ Bil/Uotheque Univerfelle T. I. p, 13.

(i) Voyei Coltiniez., dans fa Biblioth. Choilîc, p. 13.
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caution, 6c de fagcfie les queftions

,
qu'il fc pro- 15 ij'.

pofcj qu'on ne le peut guère acculer, de donner
en quelque extrémité vicieufe. Je ne connois

aucun Théologien
,

qui s'en foit aufii bien a-

cjuiré.

Je ne dirai rien de l'Edit des Etats de Hol-
lande en MDCXIV. ni de la manière, dont Gro-

tius le défendit, parce que j'en ai allez parlé dans

l'Hiftoire de ce tems-là. Je dirai feulement ici

qu'un Magifirat d'Amilcrdam des plus figes, 6c

des plus éclairez ( c'ell feu Mr. le Bourgmcilre

i/«r/<'/^) dit, après avoir lu l'Ouvrage de Grotius fur

cet Edit, que c'étoit tm livre d'or. Je tiens cela

de feu Mr. Fan dcn Ende.^ un des plus fameux, 6c

des plus habiles Avocats, qu'il y ait eu dans les

Provinces Unies.

Si les Poéfies de G'ro;'//«,n'avoicnt pas paru de-

puis l'an MDCXVI. quatre ou cinq fois, il fau-

droit en parler ici avec plus d'étendue } parce

qu'on ne pourroit pas croire qu'un homme aufii

occupé que lui , 6c qui avoit fi fort étudié l'Ecri-

ture Sainte , la Théologie, la Jiirifprudence , 6c

l'Hilloire, 6c qui avoit fixit des Ouvrages, con-

cernant ces Sciences , auffi travaillez
,
que ceux

qu'il a publiez > fût capable de fitire de fi beaux

vers. On y voit en effet tant de génie , 6c tant

d'invention, 6c en même tems tant d'élégance 6c

de force, dans Texprefiion ; qu'on croiroit qu'il

ne fe léroit appliqué à autre chofe
,
pendant toute

fa vie. Ce ne font pas des Poéfies, qui confiftent

en un tiflû de lambeaux des anciens Poètes, cou-

fus enfemble, ou en de fimples paroles, qui ne ren-

ferment que des penfees communes, ou frivoles.

Si le llyle en ell beau , les penlees ne le font pas

moins. Il y traite quelquefois des matières les plus

lablimes,6c les exprime, en termes fi ènergiqucs,qu'il

ne fe peut rien de plus touchant. Il y a des pie-

ces , dont le fonds cil tout nouveau , comme l'I-

dylle, où il introduit un Matelot, au lieu d'un

Berger , 6c le fut fi ingcnieufement
,

qu'il n'y

a rien dans l'Antiquité qui vaille mieux.

L'an MDCXVII. il publia fon Livre de la fa-

tisfatlion de Jefus-Chrifl ,
qu'il fait confiderer , fé-

lon l'idée qu'en donne l'Ecriture, comme un fi-

crificej où ce que fouffie la viélime reprèfente le

fupplice, que celui qui l'offie devroit fouff'iir, 6c

elle meurt en fi place. Ainfi Jefus-Chriit ell mort,

pour le Genre Humain, 6c ce qu'il a fouffert eft

regardé , comme fi les pécheurs eux-mêmes l'a-

voicnt fouffert ; en confèquence de quoi , ils font

reconciliez avec Dieu, à condition qu'ils croycnt

en Jcfus-Chrill, 6c qu'ils lui obèïflént. C'cll-là

l'idée de l'Ecriture, a laquelle il n'y a rien à ajou-

ter. Il n'y avoit guère de Théologiens, qui puf-

lént traiter aufli-bien cette matière > 6c il n'y en

avoit peut-être aucun
,
qui pût embellir ce fu-

jet comme il l'a fiiit. Il réfute folidement , 6c é-

legamment le fentiment de Socin , 6c fans lui dire

des injures. Cependant il y eut un Théologien de

Groninguc, nommé Ravcnfpcrger ^c\u\ lui fit que-

relle, lur cet Ouvrage; parce qu'il ne s'y étoit

pas fervi des idées Scholalliques ; qu'on employé

mal à propos, fur cette matière. Jean Gérard Vof-

fius.^ qui a^'oit mis une Préface au Livre de Gro-

tius., où il l'approuvoit,prit fa délénfe,6c fit voir

que ce Théologien n'entendoit point cette doc-

trine. Auifi le Livre de Grotius avoit-il été ap-

prouvé, par trois Théologiens des Provinces , des

plus oppoléz aux Rémontians.

Le premier Omrage ,
que Grotius publia en

France , après être forti de Prifon,fut l'Apologie,

qu'il fit pour ceux qui avoicnt été dans le Gou-,

vernement delà Province de Hollande, avant le

changement
,

qui y fut fiiit , en MDCXVflF.
C'clt
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l6^y. C'eft un des plus beaux Ouvrages
,
qu'il ait faits

,

& où il établit la forme du Gouvernement des

Provinces , d'une manière 11 nette & il forte ;

qu'on n'en a vu aucun, par lequel on puillc mieux
apprendre le Droit public des Provinces. 11 fait

auffi voir fi clairement le tort
,
que l'on fit alors

à. Barneveld , 6c à ceux qui i'uivoient les fcnti-

mens, qu'on n'y a jamais pu répliquer. 11 obfer-

ve par tout une fi grande modération, en fe défen-

dant > qu'on ne peut pas plus trouver à reprendre

à fcs expreflions, qu'à la choie même.
Il publia, enluite, en MDCXXIII. les paflli-

ges des Poètes, citez par Jean Stobée, en Grec
& en Latin. Cette verfion eit en vers, dont le

nombre égale ordinairement ceux de l'Original. 11

paroît, par la fin de la Préface, qu'il avok com-
polé cette Verfion, dans le tems auquel il étoit

priionnier à Louveltein j ce qui l'oblige de s'ex-

cufer de ce qu'elle n'ell pas fi polie
,

qu'elle au-

roit pu l'être , fi elle avoit été faite en un autre

tems } mais il y a , comme je crois , très-peu de

gens
,

qui fuflent capables d'en faire autant , en

travaillant tout à leur aife , & fans avoir les cha-

grins, qu'il efiliya dans fa prifon. Il y a joint les

Livi'es de Plutarque 6c de S. Bafiïe^ touchant l'u-

fiige qu'on peut faire de la Lecture des Poètes

}

matière qu'il a traitée lui-même, dans fes Prolégo-

mènes, d'une manière très-judicieufe & trés-éle-

gante. Il y a dans ces vers des moralitez , 6c des

réflexions de toutes IbrteSj qui font parfaitement

belles, 6c que non feulement la Jeunefle ne fau-

roit trop lirej mais que les Perfonnes , les plus éclai-

rées, ne peuvent trop admirer. C'eft ainfi que
ce Grand Homme nourrillbit fon efprit , de ce

qu'il y a de plus beau dans l'Antiquité , 6c qu'il

fe conibloit, des plus jurtes,& des plus vives dou-
leurs. Qii'il y a peu de gens, qui puflént en fai-

re autant ! Le bel efprit des Anciens Grecs, 6c

la finelTe de leurs pcniées , 6c de leurs expreffions

ne touchent plus la plupart des gens, tout occu-

pez du préfent. C'eft, dans l'eiprit de bien du
monde, une pédanterie de s'apliquer à cette forte

de leftiue ; comme fi ce qui n'eil; pas, dans les

Langues modernes , étoit indigne d'être recherché.

Ce n'étoit pas le goût du hecle d'Augufte , en

comparaifon duquel le nôtre, quoiqu'on en pen-

fe, ell bien plus barbare
,
que poli j ôc fort infé-

rieur, pour la nobleflc des fentimens, quoi qu'il

le furpalfe beaucoup en orgueuil.

Dans le milieu de cette forte d'amufcmens
, qui

auroient feuls entièrement occupé , 6c peut-être

accablé un autre génie, que le fien ; Groîius tra-

vailloit à fon grand Ouvi-age , du Droit de la Guer-
re £5? de la, Paix, qui parut dédié à Louis XIII.
en MDGXXV. Cet Ouvrage eft fi connu au-

jourdhui , 6c fi généralement applaudi
, qu'il fe-

roit inutile d'en dire du bien. Quoi qu'en Fran-
ce on n'en fit pas alors le cas, qu'on en devoit

faire, on aflîire que (i) le Grand Gujlave Jdolfe le

lifoit, avec plaifirj qu'il voulut employer l'Au-

teur, à caufe de cela ; 6c qu'étant venu à mourir,
Oxenfiiern fon Chancelier , ne fit qu'exécuter le

deflein de fon Maître; en envoyant Grotius Am-
bafladeur en France

, pour la Couronne de Sué-
de. Quand on confidere la matière vafte

, qu'il

renferme, la multiplicité des queftions qui y font

traitées, 6c la quantité de témoignages èc d'ex-

emples ,
qu'on y voit , non feulement tirez des

Jurisconfultes Anciens 8c Modernes , mais de tou-
tes fortes d'Auteurs, pourapuyer, ou illuftrer ce
que Grotius y^

dit ; on ne peut pas s'empêcher de
fe demander à foi-même, quand l'Auteur a pu îoc-

(i) Voyei Vié Maurin Mém. de Holl, ch. VIII.

Tm. II,

mer le plan général de cet Ouvrage , en marquer i<î4f.

diiHnétement les parties, en les divifant 6c les fou-
diviiant , comme il le fallut faire nécclfairement

,

avant qu'il entreprit de le mettre fur le papier ;

6c enfuite quand il a couché les matières, où il

fuit être attentif a la chofe même,6c à l'expref-
fion ; 6c comment il a trouvé tant de padaf^es,
6c les a rapportez aux endroits , où ils dévoient
être placez ? 11 s'agit là des principaux, 6c des
plus folides fondcmens de la Société Civile

,
confiderée dans la Paix, 6c de ce qui doit être
obiérvé même entre les peuples

,
qui ont le mal-

heur d'être en Guerre; félon le Droit de la Na-
ture 6c celui des Gens. On conçoit aifément l'éten-*

due de la matière 6c les difficultez
, qui s'y l'en-

contrent. Si tout le monde n'eft pas de fon icn-
timent, en tout; s'il y a quelques raifonnemens,
qui ne font pas tout à fait exaéls ; li enfin il y
a des fautes, dans le grand nombre des citations
qui s'y trouvent ; il n'y a pas fiijet d'en être
furpris. Le trop grand tra\'ail diminue quelque-
fois l'attention , 6c l'attention laiïëe paflé par def-
fus des fiiutes , dont autrement on ne manque-
roit pas de s'appercevoir. La Mémoire

, quoi-
que bonne , telle que l'avoit Grotius , ne laifle

pas de tromper. D'ailleurs, ces fortes de bévues
font en fi petit nombre, 6c de fi peu de confé-
quence

,
qu'elles ne diminuent point le prix de

l'Ouvrage. En MDCXXVI. on vit paroître un
autre Ouvrage, comme celui de. Stobée. Ce font

des recueuils des beaux pafiliges , des Tragédies £5*

des Co/?iedies Greques, tant de celles, qui reftcnt,

que de celles qui fe font perdues. Grotius ixm\s,
au devant les Extraits de chaque pièce, les en-
droits où l'Auteur, que l'on vient de nommer,
les a citées, de forte que le Vokune , dont on
a déjà parlé, 6c celui-ci

,
peuvent être regardez

comme un très-beau Recueuil, de ce qu'il y a-

voit de plus fcntentieux, dans les meilleures Pie-

ces de Théâtre de la Grèce. Ceux, qui ont un
peu feuilleté ces Volumes, favcnc bien qu'il y a

les plus beaux traits du monde.
Qtiatre ans après , Grotius publia encore à Pa-

ris, les Phéniciennes d'Euripide, en Grec 6-: eu
Latin. On a regardé Cette Tragédie, comme la

plus belle de toutes celles d'Euripide. Grotius le

remarque dans lés Prolégomènes , 6c montre que
les Règles de la Tragédie y font bien obfer-
vées, pour le tems , le lieu , les caraéleres des
perfonnages, 6c toute l'Economie de la Pièce j

par où l'on peut voir, qu'il avoit alors une gran-
de connoilîîvnce du Poëme Dramatique

, qu'il

n'avoit pas eue , lors qu'il fit , en fii jeunefTe
,

une Tragédie fur la Pajfion de Jefus-Chrijl , 6c
une autre fur Jofcph. 11 avoit traduit le com-
mencement des Phéniciennes, en prifon, mais il

perdit ce qu'il avoit fait, il le traduifit de nou-
veau à Paris , 6c y joignit le refte. On peut
voir, en la lifant, que ia veine Poétique n'étoit

nullement tarie
,

par les malheurs qui lui étoient

arrivez.

Il avoit compofé autrefois une Introdunion à
la Jurifprudence HoUandoife

,
qui eft excellente

pour ceux
,
qui veulent s'inibuire du Droit de

cette Province, 6c qui peut être entendue, par
ceux-là même, qui ne fwent pas la Langue La-
tine; parce qu'il a fait des mots Flamands

,
pour

exprimer ceux des Jurifconfultes Romains ; en
mettant néanmoins en marge les derniers. On
fe fcrt beaucoup de cette Introduélion, dans les

Tribunaux de la Province. La t. Edition naruc

en MDCXXXI.
Huit ans après, il publia fon Ouvrage, de la

Ferité de la Religion Chrétienne, qui eft une tra-

Hh duécioa
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itfAf . duction du Flamand ; car il l'avoit d'abord com-

pofé, en cette Langue, & même en Vers. Il

n'étoit pas fi bon Poëtc, en Flamand, qu'ill'c-

toic en Latin > 6c il a fort améliore l'Ouvrage, en

le traduifant en Latin. Il s'eft tait un très-grand

nombre d'éditions de ce livre ,
qui a été traduit

en pluficurs L-.mgues, fie gcncralcmcnt apkudi.

Auflî peut-on dire, que, aans la breveté , il ren-

ferme tout ce qu'on peut dire de folidc fur cet-

te matière ; 6c que ceux qui ont écrit depuis

n'ont pas manqué de profiter de fon travail:

Qiielqucs-uns de fes Ennemis ont débité
,

qu'il

n'avoit guère de Religion ; mais c'étoit une pu-

re calomnie l'épanduë par ceux ,
qui étoient con-

tiaires a les fentimens ; fie qui n'a été aprouvée

,

que par des gens
,

qui avoient peu lu les Ou-
vrages, 6c qui ne fivoient pas comment il a vé-

cu, ni comment il ell mort.

Il avoit travaillé , en priibn , à compofcr fes

Commentaires fur les Evangiles , fie il avoit a-

chevé de com.menter les trois premiers ,
quand

il en fortit. Il fit le Commcntan-e fur S. Jean ,

à Paris, Se revit le relie, avant que de le publier.

Ils furent enlliite iniprimcz- à Amlterdam, en

MDCXLI. fie ils ont été rimprimcz depuis dans

la même Ville, en MDCLXXIX. avec toutes

fes Oeuvres Théologiques, fur un Exemplaire,

qu'il avoit corrigé. Ses Commentaires fur l'An-

cien Tellament parurent aulfi ,
pour la première

fois, à Paris MDCXLIV. fie ceux qu'il fit fin-

ies Aâres , fur les Epîtres fie iùr l'Apocalypfe,

ne virent le jour, qu'après la mort de l'Auteur,

en MDCXLVI. On voit , dans les Commen-
taires , fur tout des Evangiles , des Aéles fie des E-
pîtres , le génie fie la pénétration de l'Auteur.

Comme Grotlus étoit un très-habile homme en

Belles-Lettres, fie qu'il avoit lu, avec foin, les

meilleurs Commentateurs des Anciens Auteurs

Grecs fie Latins ; il avoit compris par-là
,
quelle

étoit la véritable manière d'interpréter; qui con-

fiile à rechercher les fignifications propres , fie

figurées des mots fie des expreflions> à compa-

rer les paflages , où elles fe trouvent, les uns a-

vec les autres ; fie à fiiire attention fur les opi-

nions , les coutumes fie les faits , auxquels les

Auteurs peuvent faire allufion. Auparavant on

cxpliquoit l'Ecriture Sainte, plutôt par des pré-

jugez Théologiques, vrais ou faux, que parla fi-

"gnification propre fié afllirée des termes. On dif-

putoit dans les Commentaires, contre les autres

Societez Chrétiennes , à propos , ou non ; fims

fe mettre en peine de donner une idée nette, 6c

cxafte du fens propre fie littéral. Groùus, qui
,

outre une vafte érudition, avoit un jugement ex-

quis, prit, pour fon modèle, les bons Interprê-

tes du Droit Romain , fie des autres Auteurs

Piiyensj fie fit voir le grand avantage, que cette

manière de commenter l'Ecriture a fur la précé-

dente ; fie fes Commentaires ont fi fort plû
,

qu'ils ont été imprimez plufieurs fois, non feu-

lement en Hollande, mais encore en Angleterre

fie en Allemagne. Perfonne de ceux , qui étu-

dient l'Ecriture Sainte , ne peut s'en pancr,dans

quelques fentimens qu'il ioit. Qiioi qu'il diic, par

tout , ce qu'il croit le plus aflliré , il ne difpu-

te contre perfonne ; retenue qu'on ne trouve

guère dans les autres Interprètes!

Ce n'eft pas qu'on n'ait fait , de la part de

ceux, qui n'approuvoicnt pas fes fentimens, ce

qu'on a pu, pour le diffamer. On l'a acculé d'a-

voir été Socinien, Catholique Romain fie même
Athée -, fentimens tout-à-fait incompatibles, les

uns avec les autres. Un Athée pourroit feindre

d'être d'un fcntimcnt, dont il ne feroit pas, non

feulement pour ne pas le perdre , mais encore i6^f.
pour s'avancer. 11 dcvroit même, pour agir con-
féquemment , fe déclarer pour le parti le plus

fort i puis que , félon lui , les plus foiblcs font

aufii dans l'erreur. C'ell ce que Grotius n'a ja-

mais fiùt, puis que s'étant trouvé dans un par-
'

ti
, qui iliccomba , il y eft toujours demeuré.

Mais ce n'elt pas ici le lieu de faire fon Apo-
logie. On la pourra trouver ( i ) .en divers en-

droits , où l'on a défendu ou la perfonne , ou flv

doètrine injullcment attaquées. Il n'étoit pas juf-

te de voir un il grand homme attaqué odieufe-

ment, par des gens fort au-defibus de lui ; qui

pour ne pas fe démentir clcvoient , en même-
tems, julqu'au Ciel des Théologiens, qui n'ap-

prochoient nullement en beauté de génie , en
bon goût , 6e en pénétration cet Illullre Juris-

confulte.

En MDCXLII. il publia des remarques Phi-

lologiques , fur le Corps du Droit ;
qu'il explique

en habile Grammairien, S^ qu'il illullre par des

paiîages de toute l'Antiquité.

Ce ne fiircnt pas là toutes fes occupations , il

fit fon Hilloire des Pais- Bas, fie fur tout des

Provinces-Unies
,

jufqu'à la Trêve ; qui étoit ,

comme le difoit Pierre Grotius , fon Fils , fon

Ouvrage favori. Il y a obièrvé toutes les Lois

de l'Hilloire , fie n'a pas manqué d'y repréfenter

les grandes aétions de Maurice , telles qu'elles é-

toient ; fans faire paroître aucun chagrin contre

lui, pour la manière , dont il en avoit été trai-

té. Quoi qu'il fût zélé pour fa patrie , il n'a

pas lailîë de rendre juilice au Duc de Parme ,

au Marquis de Spinola, èc aux autres Généraux
des Efpagnols, qui fe diftinguerent en ce tems-

là. Elle ell pleine d'excellentes Maximes, fie de

Réflexions admirables > qui marquent par tout fa

droiture, fie fon bon goût. 11 s'ell propofé d'y

fuivre le ilyle de Tacite, fie il y a parfaitement

bien réùfii. Cet Ouvrage auroit néanmoins été

d'un plus grand fruit, s'il avoit préféré le flyle

de Tite-Live ; qui l'auroit rendu plus intelligi-

ble, fins rien diminuer delà gravité de l'Hifloi-

re. Il eit un peu plus clair, dans fa defcription

du Siège de Groll
,
par Frideric Henri. Elle parut

en MDCXXIX. fie il femble, qu'il vouloit par-

là /e gagner la fiiveur de ce Prince ,
qui ne lui

étoit pas d'ailleurs contraire} mais qui n'ofa pas

le rétablir, dans fa Patrie, malgré le Parti op-

pofé.

Il compofîi encore un bel Ouvrage
,

qui n'a

pas encore paru
,
qui ell une Verfion en vers très-

clegante 8c très-fidelc, (i) àtVJnthologie des E-
pigrarnmcs Greques; où il a parfiritement bien ex-

primé le fens de fon Original , fie redrefle divers

endroits fautifs.

Je ne m'arrêterai pas , fur (5) les petits Ou-
vrages qu'il a fiiits

,
pour tâcher de concilier l'E-

glife Romaine , avec les Protefl:ans. Ce Grand

Homme, qui jugeoit des autres, par lui-même,

croyoit que l'Eglife Romaine pourroit relâcher

quelque chofe aux Proteilans , 6c que les Pro-

teilans ccficroient de lui contefter de certaines

choies indifférentes, pour ne pas l'irriter fans né-

cellîté.

(i) Voyez Sentimem de quelques T. D. H. fur l'Hift. Cri-

tique de Rich. Simon. Lctt. XVI 1. Bayle dans fon Dift. fur

l'Article Grotius. Bibliothèque Choifie Tom. V. p. ^04. & fuiv.

T XXVI'. pag. 38y. Du Maurier Mémoires de Hollande

Cil- Vin.
. , ^, ..

(1) Voyez le T. VII. de la Bibliothèque Choifie pag. 19 r.

& fuiv.

(3) Il font recueuillis en un Tome intitulé

Eultfiafiicam.

Via ad Pacim
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H(54f. ccfnté. Il fe conduilbit en cela, comme un Ar-

bitre
,
qui pour accorder des gens brouillez, les

uns avec les autres, tâche de les obliger de re-

lâcher d'abord réciproquement quelque chofe ;

afin de réduire le différend aux points eflcntiels,

lur leiquels on pourroit enluitc négotier. Il ne

faut pas croire, qu'il s'imaginât que l'Eglife Ro-
maine diit être reconnue, pour infaillible > ni qu'il

crut que la TranflubUantiation,& autres dogmes
femblablcs

,
pullcnt trouver quelque entrée dans

l'eiprit des ProtelLm';. Il ne les croyoit point lui-

même, comme il paroit allez, par fes Commen-
taires fur le Nouveau Tellamcnt , où affiirément

il ne les favoriié point. Mais il s'étoit mis dans

Telprit, que l'Eglife Romaine pourroit ne point

prelfer ces fortes de chofcs. Il y a bien de l'ap-

parence, qu'il étoit entré dans cette penfée
,
par

le commerce qu'il avoit eu en France, a\'ec des

Catholiques figes &: modérez j qui étoient bien é-

loignez des fentimcns Ultramontains, comme il y
en a toiijours eu. Mais ces honnêtes gens étoient

en trop petit nombre, pour le promettre de voir

pencher la balance, de leur côté. Les moins ha-

biles ôc les plus opiniâtres, qui font le grand nom-
bre, feront toujours intraitables , & n'avoueront
jamais qu'ils fe ibient trompez , en quelque cho-
fe. Comment feroit-il poilîble ,que les Proteftans

le réunifient avec une Eglife, qui n'avouera ja-

mais d'avoir été dans l'erreur j pendant que les

deux Partis
, qui font le Corps des Proteftans ,

6c qui avouent tous deux
,

qu'ils font fujcts à

fe tromper, parlent néanmoins d'un ton fi déci-

fif
, qu'il femble qu'ils font perfuadez qu'ils ne fe

trompent jamais. Groîius auroit bien dû com-
prendre, par les Controverfes, qu'il avoit inutile-

ment tâché d'apaifer , dans fa Patrie
,

que les

Théologiens n'auroient garde de rien relâcher }

après s'être engagez d'honneur , à foûtenir toutes

les décifions de leurs Eglifes. Mais l'envie de
voir finir un Schifme

,
qui deshonore Se ruine la

Chrétienté , lui perfuada qu'il n'étoit pas impof-

fible de trouver des moyens
,

pour l'étcindie.

Quand on fouhaite pallîoncment quelque chofc
,

fur tout quand on elt perfuadé qu'on ne demande
rien que de juftcj on s'imagine aifémcnt qu'elle

n'eft pas impoffible> & en cela , comme en une
infinité d'autres rcn.;ontres,on éprouve qu'il n'y a

rien de fi vrai, que la remarque de ceux, qui ont
dit que PEfprit efî la duppe du Cœur. Qiioi qu'il

en foit , il eft pardonnable de tra\'ailler à une cho-
fe qui feroit très-bonne , Ci elle étoit poflible } &:

Gro^m difoit , en parlant de cette Paix, (i) quil
me foit permis de l'aimer

, fi je n'en puis jouïr.

Pendant qu'il faifoit tant de beaux" Ecrits , &
qu'il fe paflbit dans fon tfprit , fi l'on peut parler

ainfi, tant de fcenes, & îî différentes; il ne né-
gligeoit pas les affaires de fon Ambaifade, comme
il paroît

,
par fes Lettres aux Minifbes de Sué-

de, qui ont été imprimées dans le Volume de fes

Lettres
,
qui parut à Amfterdam , en mdclxxxvi.

auquel on en pourroit encore joindre d'autres, que
les Curieux gardent en Suéde. On a voulu dire

que Grotius n'écrivoit en Suéde
,
que des nouvelles

du Pont-neuf , en beau Latin; parce qu'il ctudioit

&: travailloit trop , dans fon Cabinet
,
pour fivoir

ce qui fe paflbit à la Cour. Mais, en ce tems-là,

il n'y avoit rien de fi myftcrieux , entre la France
& la Suéde , qu'il fillût beaucoup intriguer

,
pour

le favoir. La France étoit obligée de foûtenir la

Suéde, contre la Maifon d'Autriche, & clic ne
fàifoit rien pour elle, que par intérêt. Dans une
femblable fituation d'affaires , les intrigues font

(l) Amare liant
, Jîfetiri ma licit.

Terne II,

aflcz inutiles. D'ailleurs ceux qui ont lu les Let- iQ±^.
très de Grotius , écrites en ce tems-là , Se qui en
lavent THifloiie, (i) ont bien reconnu, qu'il n'é-

toit pas fi m;il inftruit de ce qui fe paffoit. S'il a

fait tant d'Ouvrages , même depuis ion AiribafTa-

de, qui commença en MDCXXXIV. & qui du-
ra dix ans, fans négliger néanmoins fes fonctions

d'Ambaflâdeur; il faut attribuer cela à la facilité

à pcnfer, & à écrire, qu'il s'étoit aquife dés l'En-
fance; & qui lui rendoit aifé ce qui eft impofli-

ble â la plupart des Gens de Lettres.

Il m'a femblé,quc je ne pouvois mieux faire

connoître Grotius
, qu'en parlant, comme je viens

de fiire de fes Ecrits; je n'ajouterai à cela, que
quelque chofe de la mort.

Au commencement de (3) l'an MDCXLIII. la

Reine Chriftinc de Suéde le rapclla de fon Am.-
baflade, fous prétexte qu'elle n'avoit plus befoin
d'Amb;ifladeur à Paris ; depuis qu'on ncgotioit de
la Paix, à Munfter. Elle lui ordonna de prendre
fon congé de la Cour de France , & de s'appro-
cher davantage de la Suéde. Il le fit 6c pavrit

pour Dieppe , où il s'embarqua pour la Hollan-
de, d'où il alla à Hambourg, Se de là â Wismar,
Ville du Pais de Mekclbourg. Il s'embarqua la,

pour la Suéde, où il arriva au Port de Calmar,
dans la penfée d'y trouver Oxenftiern

, qui étoit

à quatre lieues de là, occupé au Traité, de paix
de la Suéde, avec le Danemarc. Averti de l'ar-

rivée de Grotius^ il lui envoya un Caroffe, pour
le venir voir. Grotius y fut , Se après l'avoir in-

ftruit de tout ce dont il fouhaitoit de l'être^ pen-
dant quinze jours j il s'en retourna à Calmar, d'où
il alla à Stokholm. La Reine n'y étoit pas, mais
elle y revint bien-tôt. Se dès le lendemain elle lui

donna une longue audience , Se s'entretint auiïï

avec lui d'autres chofes. Il vit enfuite les princi-

paux Sénateurs du Royaume. La Reine le ren-
voya quérir dans un de fes CarofîcSj le retint à
dîner à fa table, Se s'entretint auifi beaucoup avec
lui. Comme il vit qu'il ne lui pouvoit fervir de
rien, il lui demanda fon Congé, pour fe i-etirer

,
où il trouvcroit à propos. La Reine lui fit dire,
là-deflusque s'il vouloit demeurera fon fervice, Se

faire venir iâ fimille en Suéde, elle auroit foin de
lui. Mais il s'excufa fur fa fanté, qui avoit été
fort altérée , dès qu'il étoit forti de France , 6c
fur celle de Ion Epoulc, qui ne pourroit pas foû-
tenir l'air froid de la Suéde. Il fembloit qu'on fe

contcntoit de cette raiibn , mais comme il eut
demandé un Paifeport , on ne fe mit pas fort en
peine de le lui faire expédier ; comme fi l'on a-

\'oit eu le dcffein de l'engager â demeurer par-là

en Suéde. Cependant l'air de Suéde lui déplai-

foit fî fort
,

qu'il réiblut de s'en aller plutôt fans

Paifeport , Se qu'il fe rendit à un Port éloigné de
deux lieues de Stokholm, afin de s'y embarquer
pour Lubek. La Reine lui envoya là-deflùs un
Gentil-homme de la Chambre

,
pour lui dire de

ne hâter pas fi fort fon départ, mais de la voir en-

core une fois; fans quoi elle jugcroit qu'il fe re-

tireroit mécontent. Grotius lui dit, qu'il étoit

très-fitisfait de S. M. Se que fi elle le vouloit , il

iroit volontiers encore une fois à Stokholm, com-
me il le fit. Il excufa Ibn départ Se la Reine, fa-

tisfaitc de fes raifons , lui fit un préfent en argent

monoyé
(
que (4) l'on dit avoir été de dix-mille

Ecus) Se y joignit quelque vaiffelle d'argent
,
qui

Hh i n'a-

(i) Mr. le Vajfor dans Ton HÎft. de Louïs XIII.

(3) Tiré d une Lettre A'Edmond Merdtr , ami pi-tifuli'er

de Grotius & chez qui il logea la première fois , q« il fut à

Paris.

(4) P» M«Hn«r là -même,
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l54f. n'avoit pu être achevcc plutôt i

ce qui iwoit ,difoit-

on , retarde Ion Pafleport. Grotius fit là-dc(l'usde

grands complimens à la Reine
,

qui lui fit enfin

donner le Pafleport
,
qu'il avoit demande, ?:C lui

offrit même un Vaiflcaude Guerre, pour le con-

duire où il voudroit. Comme il craignit que ce-

la ne retardât trop fon départ , il pria S. M. de

lui faire donner feulement une Galiote,pour aller

au port de Dale. Elle le fit , 6c il s'embarqua

pour Lubek,le iz. d'Août. Le vent fut favora-

ble, jufqu'au lendemain au foir ; mais il changea

alors," & il s'éleva enfuite une fi terrible tempête,

que le grand Mât du Vaiflcau , fur lequel il s'é-

toit embarqué , fut rompu & toiriba avec un grand

fracas. Le Vaifleau fut poufle enfuite par le vent

,

fur les Côtes de Cafllibie , où l'autre Mât fut

aufll rompu. La tempête dura huit joui-s , & le

Vaifleau fut enfin porté à Lcbe , à quatorze lieues

de Dantzik. Cependant Grotius avoit fi fort

fouffeit de l'agitation, qu'il en perdit le fommeil

& l'apetit. Il ne s'arrêta néanmoins nulle part,

dans le deflein de le rendre à Lubek , au plutôt,

& refufi même un Carofle de la Duchefle de Po-
meranie, dont il ne fe fervit que jufqu'à Coflin. Il

entreprit d'aller à Lubek, en un Chariot décou-

vert ; dans la penfée que fon mal ne venoit que de

la fatigue
, qu'il avoit foufferte fur Mer , & que

quand il feroit en une bonne ville , le repos le

guériroit. Mais les forces venant à lui manquer
^

il fut contraint de s'arrêter à Roftok , où il ari'i-

va le z6. d'Août , tout-à-fait deftitué de forces.

Il alla néanmoins fe coucher fans fouper , & le ma-
tin fuivant il fe trouva encore plus foible. Un
Médecin, qu'il fit appeller, jugea que le Malade

n'avoit befoin,que de repos 6c de bonne nourritu-

re. Il demeura au lit, 6c prit du Bouillon, que

fon Maître d'Hôtel lui fit frire, de tems en tems.

Mais le lendemain matin il fe trouva , dans des

fueurs froides, 6c le Médecin, qu'on rappella , le

crut en danger. Sur le foir, l'ouïe 6c la parole

commencèrent à lui manquer} fur quoi l'on ap-

pella un Minifl:re,pour le difpofer à la mort. Jean
^àjlorpius y vint , èc lui parla comme l'on a ac-

coutumé de parier aux mourants ,
parmi les Lu-

thériens, (i) Gro/;/« l'entendit fort bien , 6c don-

na toutes les marques de pieté ,
qu'on pouvoit de-

mander de lui. Cela dut fliirc rougir ceux qui le

calomnierent,comme s'il étoit mort fans Religion
;

mais on n'a pas laifltî de le déchirer encore depuis,

comme on le verra dans le Livre cité en marge
,

ou dans le Diétionnaire de Bayk. On ajoutera

feulement ici le commencement de fon Tefta-

ment, quiil avoit fait à Paris, le 27. de Mars de

la même année, étant en pleine fanté : Je Hu-
gues (h Groot

,
fâchant que nous fommcs nez pour

faJJ'er dans une meilleure vie^ clefire finir celle-ci
,

dans la Religion Chrétienne^ comme je l'ai expliquée

dans mes Livres , conformément à VEcriture Sainte^

fj" aux Doreurs anciens, approuvez par VEglife.

Un Libertin n'auroit pas commencé un Tefta-

ment de la forte, ni un homme non plus, qui au-

roit été dans les fentimens de l'Eglife Romaine; car

aflùrémcnt il ne les a point trouvez dans l'Ecritu-

re, comme on le peut rcconnoître, par fes Com-
mentaires, fur les paffixgcs dont le fcns eft contro-

verfé. J'ai cru qu'on connoîtroit mieux les gran-

des qualité?., 6c la capacité de G;-o/m,par cette nar

ration, que par toute autre

rois pu dire.

chofe
,
que j'en au-

1(546. LE Roi de France, fur la fin de la Lettre
,

dont nous avons parlé , difoit aux Etats , que pour

(i) Voyei Sentim. de quelques Théol. de Holl. Let. XVII.
ou l'on rapporte fes propres paroles.

obliger leurs Ennemis communs à fe foumcttrc à 1515.
une paix

,
qui fut gloricufe 6c fûre pour lui , 6c

pour fes Alliez; il fe préparoit à faire fortement
la guerre

,
pendant que fes Ambaflâdeurs eflaye-

roicnt de convenir d'un Traité équitable. Il in-

vitoit les Etats à fuivre fon exemple. Il s'acquita

aflez bien de ce qu'il promit, comme on l'a vu
par l'Hiiloire de l'année précédente ; 6c les Etats

firent aufli leur devoir de leur côté, en enlevant

Hulil aux Efpagnols. Mais il n'en fut pas de mê-
me, cette année, à l'égard des derniers; qui é-

toient beaucoup plus inclinez à la paix, qu'à la

guerre.

Deux chofes les poitoient invinciblement à ce-

la. La première étoit l'épuifement des Finances.

(2) La plupart des Provinces ne pouvant four-

nir
, par le moyen de leurs revenus , aux dé-

penfes ordinaires, 6c à ce qu'elles dévoient con-

tribuer, pour la continuation de la guerre j fai-

foient tous les ans de nouveaux empruhts. Les
aquifitions que l'on avoit frites, depuis quelques

années , de deux ou trois places j n'augmentoient
point les revenus de l'Etat ; puifque la dépenfe

qu'il falloit faire pour les fortifier, 6c pour en-

tretenir les fortifications , 6c les garnifons , alloit

beaucoup plus loin
j
que les revenus

,
qu'on en

pouvoit tirer. On prétend que le fonds ,
que l'on

iaifoit, chaque année, pour la guerre, fe mon-
toit alors à plus de vint-deux millions de Francs.

La Hollande feule , félon fi Quote ^ en fourniflbit

plus de la moitié , èc l'on dit que dès-lors cette

Province devoir plus de cent-cinquante millions^

dont elle payoit l'intérêt , à quatre pour cent.

On auroit de la peine à comprendre, comment un
fi petit pa'is pouvoit fuffire pour cela ; mais

ces dettes fe font depuis fi fort augmentées , par

les guerres, qu'il a été contraint de réduire les

intérêts à deux , 6c demi pour cent.

L'état où étoient les Provinces , demandoit af-

furément la paix ; 6c quand leurs Finances au-

roient été beaucoup plus grandes j que leurs

dépenfes, il étoit tems de Ta fiiire ; car enfin

la guerre n'efl; permife
,

que quand elle eft . ab-.

folument néceflàire ; outre qu'on ne peut pas

fe promettre de ne fuccomber point à la fin.

Mais on a bien remarqué, qu'une grande raifon

de faire la paix étoit l'apprehenfion, où l'on é-

toit d'atoir la France, pour voifine. Par la con-

quête entière des Pais-Bas Efpagnols , on avoit

à craindre que la France, pour favorifer les Pro-

vinces
, qu'elle poflcderoit , ne ruinât le Com-

merce de Hollande 6c de Zélande.

Il arriva encore une autre chofe, par une fau-

te apparemment du Cardinal Mazarin ,
qui

,
pour

vouloir être trop fin , alarma fans nécefllté tous

les Voifins,6c les Etats Généraux en particulier. Ce
fut (3) que le Comte d'Eftrades dit, le z6. de Fé-
vrier, en converfition , au Prince d'Orange, au

lieu de l'entretenir des defl*eins de la Campagne
fuivante

, „ que l'on avoit offert à la Reine de

„ France, de la part du Roi d'Efpagne, de marier

„ l'Infrnte avec le Roi Louis XIV. 6c de don-

„ ner en dot, à l'Infante, les Provinces des Païs-

„ Bas
,

qui étoient fous l'obéifllmce de l'Efpa-

„ gne ; à condition
,
qu'en échange le Roi de

„ France, rendroit à l'Efpagne toutes les Con-

„ quêtes
,

qu'il avoit faites dans le Roufl'illon^

„ 6c en Catalogne ; 6c que pour ce qui étoit

des»

(0 Voyez Wicquefirt Hiftoire des ProTinces-Unics Liv. I:

p. 50.

(3) Voyez la Preuve 11. de l'Hiftoire de Wicquefor»

Liv. r.
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1646. „ des Provinces Unies, les deux Couronnes paf-

5, feroient des AÛes
,

par lefqucls elles recon-

„ noîtroient l'Etat des Provinces, comme un E-

„ tat libre } fur lequel ni l'un , ni l'autre des

„ deux Rois n'a\oit rien à prétendre. D'Eftra-

dcs ajouta, que cette affiiire feroit conclue & peut-

être exécutée, en trois iemaines. Le Prince, fur-

pris de cette étrange nouvelle, crut devoir en foi-

re part le lendemamaux Etats de Hollande ,& aux

Etats Généraux . comme il le fit. Il dit encore,

que d'Elbades lui avoit demandé , ce qu'il penfoit

de cette affaire} mais qu'il ne lui avoit rien voulu

répondre là-defîus, qu'après avoir pris l'avis des

Etats. Les deux Adémblées trouvèrent à propos,

de prier le Prince de leur venir dire lui-même ,

comment cela s'étoit padé. Le Prince le fit , 6c

ajouta encore à ce qu'il avoit dit, que D'Ellradcs

i'avoit aflui-é, que les Païs-Bas demeureroient unis

à la Couronne de France, quand même l'Infante

n'auroit point d'Enfant. L'Aflémblée voulut fa-

voir l'avis' de S. A. là-defliis j mais comme fon ef-

prit n'étoit plus le même, qu'il avoit été autre-

fois, il répondit fimplement qu'il croyoit que la

République ne feroit pas en état d'empêcher, que
ces propolitions ne fufient exécutées , fi les deux
Rois en tomboicnt d'accord ; & que tout ce qu'el-

le pourroit faire ce feroit de demander le par-

tage -, dont on étoit convenu avec la France ,

en MDGXXXV.
Ce n'étoit pas une affaire , fur laquelle les E-

tats pullent prendre une prompte réfolution , 6c

avant toutes chofes il fiiUoit favoir, fi la nouvelle

étoit vraie. Si les Eipagnols avoient eu une fem-
blable penfée , 6c l'avoient fait propofer en Fran-
ce j ç'auroit été tout autant, que s'ils euffent dit

que les Etats dévoient fc préparer à avoir la guer-

re avec la France , avec qui ils avoient été alliez

jufqu'alors. Mais fi cette guerre réiiffifîbit à Louis
XIV. ils lui auroient donné un moyen fur, de te-

nir l'Efpagne en ia dépendance.
Dans quelle vue ,

que cela eût été avancé
, par

les François ; il ne laifTerent pas que de répandre
le bruit, que le Prince d'Orange fouhaitoit que
'cet échange fe fît , pour fes propres intérêts j ce
qui fembloit infinuer que, par ce même Traité , on
feroit des conditions avantagcufes à fa Maifon j

comme celle qu'on fit à fon Fils (i) en MDCL.
qui étoit de lui donner le Marquifàt du S. Em-
pire, en propriété. Mais on ne dit pas, que cela

fe fit alors j quoi qu'il en foit parlé dans quelques

Mémon-es de Mazarin. Pour le Prince , il le dif-

fimula , de peur de faire échouer le Projet. Ce-
pendant le Cardinal en parle de même, comme
l'ayant apris de D'Eilrades , dans des (z) Mé-
moires du 8. 6c du 2,7. de Mars , envoyez aux
Plénipotentiaires de France à Mimfler. Il efl parlé

dans ces deux Mémoires , de faire un échange a-

vec la France, de Maftricht contre Anvers, fans

dire fi ce feroit aux Etats , ou au Prince
, que

cette Ville feroit remifc. Mais il eftaufîi parlé de le

donner au Prince, à condition qu'il le ticndroit,

comme dépendant de la France. Il cft aufil dit

que D'Ertrades fouhaitoit
,
qu'on ne fût rien de

cette négotiation à Munifer, parce que le Prin-
ce d'Orange le fouhaitoit ainfi. D'ailleurs il n'a-

voit aucun ordre de la communiquer aux E-
tats:

Il y avoit déjà long-tems que les EE. GG.
avoient nommé

,
pour leurs Plénipotentiaires

,

Bartholt van Gent , de Gueldre , Député aux Etats

(i) Voyet le T. I. des Lettres A'Ejlrades p. 51.

(i) Preuves ii. ôc 13. du I. Livre de l'Hift. de IV'icquefort

pi ui.

Généraux j7^fl« de Matheneffe, 6c Adrien Pazv^ 1646'.
de la Province de Hollande j Jean de Ktiuyt

,

de Zélande ; Godart de Reede , d'Utrecht ; Fran-
çois Donia , de Frife j Guillaume Rippcrda , d'O-
verylfel j 6c yidricn Klanî , de Groningue. Ils cu-

rent
,
pour Secrétaire

, Jacob van der Burg. Ils

arrivèrent à Munflcr ]c 11. de Janvier. Cepen-
dant on voit une Lettre (3) du Prince d'Oran-
ge à D'Eflrade,du

f. de Février 1646. par la-

quelle il lui dit
,
qu'il ne comprenoit pas pour-

quoi les Plénipotentiaires de France le prelfoient

fi fort d'envoyer les Députez des Provinces à

Munfterj 6c le prie de dire au Cardinal Maza-
rin, de fa part, qu'il efl à propos de ne les en-

voyer pas fi-tôt, mais de ftire femblant d'être

prêts à les envoyer ; parce que , tant qu'ils fe-

roient dans les Provinces , le Prince en feroit le

maître j mais que quand ils feroient une fois à
Munfler, il ne le feroit plusj 6c qu'ils feroient

une paix paiticuliere , malgré la France 6c lui.

Qu'il avoit des avis que Paw, qui étoit Dépu-
té de la Province de Hollande ,

qui s'étoit affez

déclarée pour la Paix , avoit déjà pris des me-
furcs avec l'Efpagne

,
pour fiire une paix fépa-

rée5 à quoi il déclaroit qu'il ne pourroit pas re-

médier, fi l'on continuoit à le preffer de les fai-

re partir. Il y a fans doute fuite, dans la datej

mais on peut voir par-là, que le Cardinal ne

fouhaitoit point de finir la guerre , avec l'Efpa-

gne ; à moins que l'échange ,
qu'il propofoit

,

ne fe fit.

Le même jour que le Prince d'Orange dit ^

dans l'AfTemblée des Etats , ce que D'Eftrades

lui avoit propofé , deux des Plénipotentiaires des

Etats vinrent exprès de Munfter ; pour rapporter

upe démarche des Efpagnols ,
qui pouvoit auflî

donner beaucoup à penfer} c'étoit que leurs Plé-

nipotentiaires à Munfler, avoient dit à ceux de
la France, (4) qu'ils avoient reçu ordre du Roi
Catholique leur Maître, de déclarer de fa part,

que pour finir la guerre, il étoit réfolu de s'en

remettre à la Reine Régente de France, fa Sœurj
qui pourroit régler tous les différends des deux
Couronnes, avec le Confeil du Duc d'Orléans,

du Prince de Condé , du Cardinal Mazarin , 6c

des autres Miniflres de France} 6c qu'il approu-

veroit tout ce qu'elle auroit trouvé bon. Les
Ambaffadeurs de France avoient répondu, à ce

qu'ils difoient aux HoUandois
,
qu'ils ne pouvoienc

rien faire, fîms la participation des Etats Géné-
raux

, quand même on cederoit à la France la

moitié de l'Efpagne. Ils ajoûtoient diverfes con-

fiderations là-defiiis
,

qui dévoient empêcher d'ac-

cepter l'offre du Roi d'Efpagne , 6c en effet la

Reine (f) la refula, comme elle l'écrivit aux Plé-

nipotentiaires. Les Etats avoient cependant eu

fujet de craindre, que la Reine de France ne s'en-

tendît avec le Roi d'Efpagne , 6c que tout cela

n'aboutît à un Mariage de leurs Enfans , 6c à l'é-

change que les François propofoient. Il pouvoit

aufîi arriver que l'Efpagne aimât mieux confcn-er,

ce qui lui refloit aux Pais-Bas , en s'accommodant

inceflamment avec les HoUandois } ce qui ne fc

pouvoit fiiire,fans fe brouiller avec la France. Mais

le premier de ces Partis étoit le plus à craindre,

fuppofé que la propofition en eût été véritable-

ment faite.

H h 3
L'Offre

(3) Lettres du Comte à'EflraJes T. T. p. 84.

(4) Preuves de l'Hiftoire de Wicquefirt Liv. I. Preuv. 14.'

p. 119-

(5) Preuves 2<. & 16. du ï. Livre de l'Hiftoire de Wic^iti-

ftrt p. 133- Se fuiv,
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i6j{6, L'Offre que le Roi d'Efpagne avoit faite, de

s'en remettre à fa Sœur, ayant été rejettée civile-

ment, ainfi qu'on l'a dit, comme impraticable
;

on ne fut occupé que de ce que D"H,ihadcs avoit

dit au Prince
,

qui faifoit foupçonncr que ce ne
fût la France, qui fouhaitoit que cela fc fit, plu-

tôt que rEfpagnci mais l'on craignit que l'Lipa-

gne ne l'acceptât, par foiblcfTc , iK laffiJc des dc-

pcnfcs 6c des craintes, que les Païs-Bas lui cau-

ioicnt depuis tant d'années.

La Cour de France ayant vu le mauvais effet

,

que ce prétendu Echange caufoit , dans les Pro-

vinces Unies, donna ordre à Brajjct ^ ion Réiî-

dcnt en Hollande , de nier le £iit. Il fut donc
dire au Préfidcnt de rAdcmbléc des Etats Géné-
raux, que le mariage du Roi Trés-Chréticn , &
de rinfmte n'étoit qu'un bruit de Ville. Il étoit

bien vrai, qu'il n'y avoit aucun Traité là-dcffus,

entre les Couronnes ; mais il étoit aufll vrai
,
que

la France avoit fut propofcr le Mariage 6c l'E-

change, par quelques EcclciîaiHqucs, ii;ns carac-

tère} comme les Ei'pagnols & les François le recon-

nurent dans la fuite. Aulll les Etats ne purent-ils

pas s'imaginer, que D'Ertrades eût dit cela en

l'air, de fa tête & lans ordre. On fivoit que c'c-

toit un très-habile négotiateur , & qui dépendoit
entièrement de Mazarin > ians la connoiiïimce du-
quel il n'auroit jamais fliit une ouverture de cette

conféquence. On fc confirmoit dans cette pen-
fée,par la manière dont il l'avoit communiqué au
Prince , duquel il difoit qu'il demandoit le confeil

là-deOlis.

Cependant le Comte ne parloit plus fi pofitivc-

ment de cette affaire , 6c les Plénipotentiaires de
France à Munfter, (i) fe plaignoient de ce que
ceux d'Efpagne avoient dit , a ceux des Etats,

que la France avoit fait propofer cette affaire, par
des Moines. Cela étoit véritable, 6c les Éfpa-
gnols ajoûtoient que, depuis la mort du Fils-Ai-
ne du Roi d'Efpagne, la France avoit preflé la

chofe plus que jamais : Que l'Empereur n'ofoit

s'y oppofer
,
parce qu'il voyoit bien que la Paix é •

toit neceffaire à l'Efpagne : Que leur Roi leur a-

voit demandé leur avis là-deffus , 6c qu'ils le lui a-

voient fort déconfcillé , vu l'importance des Païs-

Bas, pour tenir la France en bride; quoi que les

Miniflres, qui n'étoient pas fbrtis d'Efpagne, le lui

confeillaffcnt
j parce qu'ils ne connoiffoient pas

l'ufage, que la Couronne faifoit de ce Païs-là, con-
tre la France. Ainfi encore que les Miniilres du
Roi Louis XIV. le niaffent, on ne laiffi pas de
le croire. C'étoit un Projet fait par le Cardinal

Mazarin, qui s'en étoit entêté, 6c qui fît divers

(i) Mémoires, où il prouvoit , fans neceffité, qu'il

étoit très-avantageux au Roi , de quoi pcrlbnne

ne pouvoit douter; mais qui ne pouvoir perlua-

der à perfonne,que ce Projet le fût auffi pour les

qu u voulut raire prop(

d'Orange , dans la pcnfée qu'il pourroit l'enga-

ger à approuver ce deffcin , en lui promettant le

Marquiiat du S. Empire.

Les Etats, pour acheminer les affaires ùla Paix,
à laquelle ils étoient réfolus, firent remoiitrcr aux
Plénipotentiaires François, qu'il vaudroit mieux
fe contenter de ce que les Efpagnols propofoicnt

,

que de continuer la guerre > 6c confcillerent aux

(tl Voyei la Preuve i8. & les deux fuivantes du T. Li-
vre de WHqutfert , & ]es deux fuivantes page 138. & fui-
vantes.

(1) Voyei-les fur le Livre ds Wic^ut/ort , 8c entre autres
la preuve 31. p. 14^.

Efpagnols, qu'ils leur tinfcnt ce qu'ils avoient pro- j^^g
polc

, 6c même qu'ils fîffcnt quelque chofe de
^

plus, pour obtenir la paix. Ils rcpréfentoicnt aux
premiers que, pour eux, ils n'étoient plus en é-
tat de faire la dépenfe, qu'ils avoient faite aupara-
\;ant ; te aux féconds

,
qu'ils ne poiivoient pas

faire la paix , fuis la France.

.
Avant que de parler de la fuite des négotia-

tions
,

qui fe firent à Munflcr , nous parlerons
ici de la Campagne de cette année

,
qui fut la

dernière que firent les Etats , contre les Efpa-
gnols. Elle ne leur fut avantageufc,qu'cn^ce qu'elle
ne leur ôtàt rien ; mais l'une des plus glorieufes

,
peur les François

,
qui agirent feuls d'une ma-

nière à épouvanter les Efpagnols. (3) Avant que
d'ouvrir la Campagne, on parla, comme on avoit
toûjoui-s fait, du iiibfide ordinaire 6c extraordi-
naire

,
que la France avoit accoutumé de four-

nir. Il y eut des gens
, qui dirent que l'Etat

s'étant rendu maître de Hulfl
,

qui couvroit la
Zélande de ce côté-là , 6c qui affuroit ce que
les EE. GG. poffedoient en Flandre, on n'avoit
que faire de fubfide , 6c qu'on pouvoit demeu-
rer fur fcs gardes, fixns rien entreprendre. D'Ef-
trades

, qui voyoit que l'on étoit fi porté à la
Paix, qu'il étoit dangereux que l'on n'entreprît
rien; pour engager les Etats à faire quelque cho-
fe, fit entendre que le Roi de France accorde-
roit non feulement le fubfide ordinaire, mais en-
core un extraordinaire, pour de nouvelles levées.

On parla donc, dans l'Affemblée des EE. GG.
du f . de Mai , de demander au Roi , outre le
fubfide accoutumé , la fomme de quatre - cens-
mille livres

, pour faire de nouvelles levées , 6c
il fut propofé d'en écrire à De Lier

, qui étoit
alors Ambaffadeur à Paris. Le Préfident de l'Af-
femblée, après avoir communiqué au Prince d'O-
range ce qui s'étoit paffé, écrivit lefoirmêmc,
conformément à cela; 6c la Lettre partit, avant
qu'on l'eût relue, 6c aprouvée dans une autrç Af-
lèmblce, félon l'ufage. Le lendemain les Députez
de la Province de Hollande, qui vouloir abfolu-
mcnt a^'oir la Paix, fe plaignirent extrêmement
de la précipitation du Préfident , 6c foûtinrent
qu'on ne lui avoit point donné ordre d'écrire
en France , comme il étoit vrai. Le Préfident
n'ofi dire qu'il n'avoit rien fait, qu'avec la com-
munication du Prince ; de peur d'en être defîi-

voûé, ou au moins ccnfuré. Les Etats de Hollan-
de, 6c tous ceux, qui étoient du fentiment de
faire la Paix, fe plaignirent fort de ce que lors
que l'on en traitoit , on entrcprcnoit de liiire de
nouvelles conquêtes fur l'Efpagne, en faveur de
la France, qui n'étoit déjà que trop puilfante

,
6c de donner fujct aux Efpagnols de rompre Içs
conférences

, qui fe tenoient à Muniler. Là-def-
fus on écrivit le 12. de Mai, qui étoit le jour
de la Poile fuivante , à l'Ambaffadeur que, s'il

n'avoit fait aucune ouverture de ce qu'on lui a-
voit mandé, il n'en parlât point. On fit aufli un
ordi-e de n'envoyer déformais aucune Lettre
qu'elle n'eût été réfuméc , comme l'on parle

,
dans l'Affemblée fuivante, 6c de tenir déformais
rcgître de toutes celles qu'on écriroit. Les Dé-
putez dans l'Aflcmblée des Etats de Hollande,
vinrent a\ec des ordres, par écrit; par lefqucls
ils defivoiioicnt ce qui s'étoit paflë dans l'Aflcm-
blée des Etats Généraux. Néanmoins on ne laif-

fi pas de faire demander à la FiVince le fubiitle

ordinaire , apparemment de peur de l'offcnièr.

On en vint encore , le 1 3 . de Mai , à parler

d'ua

(3) Voyez Alluma p. loo. du Tora. III. & fuir,
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1546. d'un fubfide extraordinaire de trois-ccns-mille li-

vres , & la Thuilleric le promit de la part du
Roi, de peur que les Etats ne prillent occafion

de-là de prcflcr davantage la Paix. Les Minif-
tres de France répandirent aulfi, que les plus

grandes Villes des Pais - Bas Efpagnols étoient

difpolees à le foulever contre le Roi d'Efpagne;
pourvu que les Alliez Te mifient en campagne,
avec une Armée conliderable , comme pour ex-

citer les Etats à continuer la guerre > mais cela

fît un effet tout contraire fur les Éfprits , &
augmenta la jaloufie & la crainte, où l'on étoit

que la France ne devînt trop puiflante, &: qu'en-

fin elle ne pouflat fes conquêtes julqu'aux fron-

tières de l'Etat. C'eil ainfi que les rafinemcns

de Politique deviennent enfin contraires à ceux
qui s'en feivent ; 6c qui ne prennent pas- garde

que, s'ils peuvent fervir d'un côté, ils peuvent
auffi nuire de l'autre.

Cependant le Prince d'Orange étoit fort in-

commodé , 6c il s'affoiblillbit vifiblement. Il a-

voit, toute fa vie, beaucoup mangé-, 6c il conti-

nuoit même, dans fes incommoditez, à en faire

autant, fans vouloir fuivre le fentiment des Mé-
decins

, qui lui confeilloient de manger moins.

Il leur demandoit , en fc moquant , s'ils pouvoicnt
l'affurer qu'il vivroit plus long-tems, en fuivant

leur avis.

On reçut, au Mois de Mai , nouvelle que ceux
de Dunlierque couroient les mers du Nord , avec
treize, ou quatorze VailTeaux ; fur quoi Tromp
eut ordre de leur aller donner la chafle, ôc de fc

rendi-e,enfuite,fur les côtes de Flandre.

On avoir long-tems contefté la propofîtion de
prendre des Gardes Bourgeoifes , à la demi-paye

,

afin de metti'e tout ce qu'il y avoit de Troupes
réglées en campagne} comme on avoit fut lou-

vent. La Hollande, 6c fur tout la Ville d'Am-
fterdam, s'y oppoferent d'abord. Elles y confcn-

tirent néanmoins à la fin , 6c l'on réfolut de mettre
trois-cens-cinquante Compagnies en campagne j au

lieu qu'on n'en mcttoit guère
,
que trois-cens , ou

trois-cens 6c vint. Mais les préparatifs, pour met-
tre l'Armée en état d'agir , ne fe faifoient que len-

tement } à peine pouvoit-on trouver les- charettes

néceffaires pour voiturer les Vivres, 6c les Baga-
ges j parce que ceux

,
qui les fourniffoient , avoient

été mal payez, l'année précédente, 6c que l'ar-

gent néccffaire
,
pour les frais ordinaires du Camp,

• n'avoit point été fourni.

Enfin le 9. de Juin , le Prince &c fon Fils allè-

rent de la Haie à Viane ,
pour fe rendre à l'ar-

mée. Le Prince alla enfuite à Breda , où il de-
meura affez long-tems , fans rien entreprendre. Le
Comte d'Eftrades lui offrit là, de la part du Roi,
trois-mille chevaux } qu'il lui prèteroit pour dix

jours, à condition
,
qu'on envoyât quelques Trou-

pes de l'Armée des Etats, pour les aller quérir,

& qu'on les reconduifit , de même
,
quand on

les renverroit. C'étoit, difoit-il, dans la fuppo-

fition qu'on les employeroit, en quelque deffein

d'importance. Par contre , il demandoit trois-

mille hommes d'Infanterie HoUandoife, pour s'en

fen'ir dans une entrepriié confiderable. Il deman-
doit encore, que l'exercice de la Religion Ca-
tholique fût confewé dans la Place

,
qn'on pren-

droit , fans quoi il ne pouvoit promettre aucun
fecours. Il dit, que leurs Majeftez lui avoient re-

commandé cela particulièrement. Cette propo-
fition fe fit par écrit, 6c fut datée du zp. Juin.

On répondit, le jour même, que, fi rentrcpiife,

qu'on pourroit faire, réùffiffoit, on ne manquc-
roit pas de faire cette Propofitiou aux Etats Gé-
néraux.

M7
On envoya cette rcponfe au Duc d'Orléans

, 1,545
qui ctoit en Flandre, 6c qui répondit qu'il n'cn-
veiToit à l'Armée des Etats, le fecours dont on
vient de parler

, qu'à condition
, qu'on laiffàt

dans la Place, qui iéroit prife, le libre exercice
de la Religion Catholique 5 comme on le laifibit,
dans la Ville de Maftricht, 8c comme on en é-
toit convenu par le Traité de MDCXXXV. A
cette condition , il promettoit de faire trouver
précifément au jour, que le Prince d'Orange mar-
queroit

,
jufqu'à fix-mille hommes , fur le' Canal de

Bruges; mais fans cette condition, il déclaioit
qu'il ne pouvoit envoyer ce fecours. Le Duc
d'Orléans dit encore

, qu'il facilittroit le deffein
du Prince, par une puiffmte diverfion, 6c qu'il
avoit déjà attiré le Marejuis de Caracene, foit du
côté de la Mer, foit de celui de l'Efcaut, avec
fix-mille hommes

; que Lamboi 6c le Marquis de
Lede,étoient du côté de l'Ile 6c de Tournai, avec
un pareil nombre de foldats; qu'enfin le Duc de
Lorraine étoit fur le petit Efcaut; qu'alnfi S. A.
R. prioit les Etats , 6c le Prince de fc mettre in-

ceffimment en campagne, 6c d'entreprendre quel-
que chofe de confiderable , dans une fi importan-
te conjonéture, 6c qu' Elle attendoit cette preuve
de leur fincerité 6c de leur amitié ; qu'EIle étoit
auffi furprife qu'on gardoit fi peu le fecret

, puis
qu'on fivoit parmi les Ennemis,qu'Eile avoit deffein

d'attaquer Bruges, avec le Prince d'Orange, qu'on
levoit du monde à l'Eclufe , 6c qu'on préparoic
des ponts, pour jetter fur le Canal; que l'Enne-
mi pourroit tirer de-là un grand avantage , en
battant les Troupes, qui feroient féparées cies au-
tres, &c qu'EIle en avertiffoit , afin qu'on y mît
quelque remède, s'il étoit pofiiblc. Ces deman-
des étoient fignées du Capitaine Réfnond, qui les

avoit apportées , le 4. de Juillet , à Breda. On
y répondit feulement le ii. du même Mois

, par
un billet, où il étoit dit que S. A. le Prince d'O-
range, 6c les Députez des Etats Généraux pro-
mettoient au Roi, 6c à la Reine fi Mère, que fl

Anvers venoit à tomber entre leurs mains , ils y
laifferoient l'exercice public de la Religion C. A.
6c R. Cette promeflé fut fignée,par le Prince
6c par les Députez. On expliqua cette promef-
ié, pal- un Article fecret, ou il étoit dit, qu'on
lailléroit à Anvers, quatre Eglifes aux Catholiques,
fuffifantes pour l'exercice de leur Religion. Cet
Article fut auffi figne

,
par les mêmes.

Cela étant venu depuis à la connoiffance des
Etats de Hollande 6c de Zélande , ils en furent

choquez
; parce que cette convention étoit cou-

chée en forme de Traité, qu'on ne pouvoit pas

conclurre, fans Ordre; 6c que la Zélande trou-

voit à redire ce qu'on avoit promis, touchant la

Religion, qu'elle defavou^.

Le iz. de Juillet, la Cavalerie fut tranfportée

par eau de Dordrecht à Philippine , 6c le Prince
alla avec l'Infanterie le 16. de Bergopzoom au
Sas de Gand; d'où l'on envoya huit-cens hom-
mes tant Infanterie, que Cavalerie, au devant des

fix-mille François qu'on attendoit
,
pour les me-

ner au Camp du Prince. Le zo. le Prince Guil-

laume leur alla au-devant avec la Ca\alcrie , 6c

les amena. On donna enfuite ordre le 24. que les

foldats fe fourninint de vivres ,
pour fix jours.

Cela étant fiit , on marcha à Loqueren
, qui efl:

un beau Village de Flandre , au-devant duquel

l'Armée campa, 6c fe couvrit le 30. d'un retran-

chement. Le 2. d'Août, quelques feildats com-
mandez furprirent le Fort de Mole-fteeg

, près

de Gand.
Le 4. le Prince Guillaume 6c le Rhingrave m.ir-

chercnt , avec un Corps de Troupes
,
pour tâ-

cher
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vaut Anvers > mais ils ne rirent aucun mouye-
|

ment. On fit avancer quelques Troupes , formées

des Garnirons voifines
,

pour attaquer un Fort

nommé Bourcgat , iur le Rivage de l'Eicaut du

côté de la Flandre, qui fut bien-tôt emporte.

Mais Cahdiau , Gouverneur de Liefkens-houk,

qui Tavoit pris, l'abandonna, par ordre du Prin-

ce, le II. du Mois. Qiielques-uns avoicnt cru,

iorfquc ce Fort eut été pris, que le Prince iroit

vis-à-vis, pour prcfler Anvers de ce côté-là, &
l'on jugeoit qu'il ne feroit pas impoflîble de pren-

dre la Ville. Mais il ne le lit pomt. Qiielques

gens difoient,que la Ville d'Amilerdam s'étoitop-

poféc à cette cntrcprifc. D'autres croyoicnt,que

iî on l'avoit faite , cela auroit donné lieu aux

François, de prendre tout ce qu'ils auroient vou-

lu dans les Païs-Bas-, parce que toutes les Trou-

pes H fpagnoles feroicnt accourues à Anvers, pour

la défendre} & que cette crainte avoit fait renon-

cer à l'entreprife. Cette raifon étoit forte , &
félon que le jugeoient ceux qui l'approuvoient, le

Prince y eut égard très-frgement. Mais il auroit

mieux valu, comme il femble, épargner la dé-

penfe, que l'on fit j que d'entreprendre une cho-

fe, dont on fc repentit fi-tôt. & dont il n' étoit

pas difficile de prévoir les conféquences. On di-

foit que la Campagne devoit coûter plus de cinq

millions, & qu'on auroit bien pu éviter de la fai-

re. D'autres s'imaginèrent que ce fut une foiblef-

ié du Prince, qui ne vint que de fon peu de lim-

té. Qivand les Députez l'exhortoient d'entre-

prendre quelque chofe, il paroillbit tâché , 6c di-

foit qu'on ne pouvoit rien faire ; 6c comme un
des Députez le prefibit trop, en difixnt qu'on pour-

roit facilement prendre Anvers, ou Bruges, il ré-

pondit
,
qii"ilfallait donc qu'il leur remît le comman-

dement de l Armée.

Cependant il vint à la Haie, le 2f. de Juillet,

trois ou quatre des Plénipotentiaires Hollandois

,

pour rapporter, qu'ils étoient convenus à Mun-
ller , de foixante 6c dix Articles avec les Efpa-

gnols } avec lefquels ils avoient négocié , lans l'in-

tervention de perfonne ; 6c qu'ils avoient figné ces

Articles, par provifion. Les Miniftres François

s'en plaignirent hautement , comme fi le Traité

avoit été comme conclu 6c figné. Ils en deman-
dèrent copie, mais on leur dit, que le Traité n'é-

toit nullement conclu , 6c encore moins figné ;

qu'on avoit feulement écrit & figné, ce dont on
Î)ourroit convenir, pour ne pas conteilcr confu-

ément , fuis fe fixer fur rien , 6c pour les inférer

dans le Traite , s'il venoit à fe conclurre.

La Thuillerie demanda fon audience de congé,

pour s'en retourner en France. On la lui donna,

le 7. d'Août , 6c il fe plaignit beaucoup de ce

qu'on avoit figné, à Mliniler,unc bonne partie du
Traité, avec les Efpagnols. 11 demanda aulîi que,

félon le Traité de Campagne, on fît aller les Vaif-

feau.x de l'Etat croifer devant Dunkcrque. Le
Duc d'Orléans, envoya encore fur le milieu d'Août,

un Gentil-homme, pour demander la même cho-

fe ; 6c l'on donna enfin ordre aux Amirautcz
,

que cela fc fit inceflamment.

Comme l'Armée du Prince d'Orange fc difpo-

foit à quitter la Flandre , pour aller à Bcrgop-

zoomjBranét eut ordre de prier les Etats, qu'elle

demeurât encore un peu en Flandre, afin d'occu-

per de ce côté-là les Efpagnols j 6c de pou\ oir

leur enlever Furnes , Bcrgue St. Vinox 6c

Dunkerquc. Les partifans de la France con-

tinuoicnt à fc plaindre, de ce qu'on avoit déjà fi-

gné tant d'Articles, à Munltcr.

Le Prince cependant (i) fit embarquer, le 16. i5.}.5.

de Septembre , l'Armée, pour la trani'porter à

Bergopzoom , 6c marcher de là du côté de la Pro-

vince de Gueldre, afin de faciliter, comme il di-

foit , aux François la prife de Dunkcrque. On
auroit fouhaité que les l''rançois, qui avoient joint

l'Armée des Etats , s'en retournaflent , par la

Flandre, pour rejoindre le Duc d'Orléans > mais

ils dirent que les Efpagnols les attcndoient, pour

leur couper ce chemin-là, 6c il fallut les embar-

quer pour aller à Bergopzoom, où ils arrivèrent,

avec les Hollandois, le z. d'Oélobre , 6c d'où ils

marchèrent à Mailricht, 6c rentrèrent en Fran-

ce, au travers du Païs de Liège, fans empêche-
ment, quoi que leur nombre fût fort diminué. Le
Prince arriva , a\'ec l'Armée des Etats , devant

Venlo, 6c commença à l'atiaquer le 10. On ca-

nonna la Place , 6c l'on fit des approches , fans

néanmoins l'environner, en manière qu'il n'y pût

rien entrer. Aulfi y entra-t-il du monde, qui fit

des forties afléz vives, mais qui furent repoufTées.

Il y eut quelque peu de monde
, qui fut tué de

part 6c d'autre , 6c beaucoup de poudre biiilée,

qui fit plus de bruit, que d'effet. 11 eût feule-

ment été à fouhaiter
,

qu'il n'eût coûté la vie à

perfonne
,
pour cette feinte. Le 20. du Mois,

on abandonna cette app.arence de fiege, 6c le der-

nier de ce même Mois d'OcVobre , les Troupes
furent renvoyées dans leurs Garnifons.

Le Prince fe rendit à la Haie , le 7. de No-
vembre. Les François 6c ceux ,

qui les favori-

foient , difoient que cette dernière Campagne avoit

terni la gloire
,
que ce Prince avoit acqiûfe aupa-

ravant. Mais il eit certain, (2) qu'encore qu'il

eût héfité s'il falloit continuer la Guerre
, pour

fubjugucr tous les Païs-Bas Efpagnols , avec la

France ; il fe fixa enfin à n'en rien faire , pour les

raifons, que l'on a pluficurs fois touchées, dans

cette Hilioire. Les Plénipotentiaires François à
Munller, en ayant été avertis, écrivirent à leur

Cour 13) le 2i>. d'Ocl:obre, „ que le procédé du
Prince 6c de la Princefl'e d'Orange les éton-

noit} que cette Princeflé ( elle gouvernoit , de-

puis long-tems fon Epoux) fe portoit quafi ouvcr-

tement,pour les intérêts de l'Efpagneiôcquel'on

nciavoitli c'étoit fon indiipofition,quiluifîtde-

firer que la guerre ne continuât pas , ou fi c'é-

toit le defir de fe voir dans la iouïflance, de ce

„ qui lui avoit été promis. L'un 6c l'autre pou-

voit avoir lieu, en même tems, £c ces confidera-'

tions étoient fortifiées
,

par les raifons que l'oii

apportoit de l'intérêt
,
que les Etats avoient de

n'avoir pas la France, pour voifine. On dit que,
quand les Députez des EE,. GG. vinrent le com-
plimenter, pour fon heureufe arrivée , il leur dit,

qu'il étoii bien fâché ^
qiCon n'eut pas fait davantage^

pendant la Campagne -y mais nous fommcs ^ ajoûta-t-

il, en tems de Paix ; pour marquer que la Paix

feroit bien-tôt faite, S^ qu'elle valoit mieux que
la conquête des Païs-Bas Efpagnols , iliivant

le Traité de partage , fliit avec la France en

MDCXXXIV.
Pour dire (4) en peu de mots, les Conquêtes de

la France, fon Armée fut en campagne dès le com-
mencement de Mai , fous le commandement du

Duc d'Orléans, qui avoit fous lui le Duc d'En-

guien, Gaihon, >k Rantzau j elle alîiegea Cour-
trai

(i) ^ilzema T III. p. 3. & fuiv.

(i) Voyc-7. les Mémoires des Négotiations fccretcs de la

France à Munftcr, impiiinces à Arnllcrdain en 17 10.

n) Dans le Recueuil précèdent , pag. 191. de l'Edit. in

folio

(^) Aiiz.tma T. III. p. nj- col. z.
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1646 ^^^^ î qu'elle prit le 28. du Mois , à la vue des

Efpagnols
,
qui avoicnt rafTemblé là toutes leurs

Troupes. Lllc emporta eniuite Bcrgue S. Viiiox,

èc alîicgL-a Mardik
,

qu'elle réJuilit à le ren-

dre à dilcretion, le zf . du même Mois. Le f . de
Septembre, la Ville de Furncs fe rendit aulîl. Le
8. les François invcftncnt J^unkerque, ë-: lui fer-

mèrent toute efperancc d'être fecouruë par terre

}

pendant que les V^iincauxHollandoisempêchoient,
qu'il n'y entrât rien par mer. Le Marquis de Lc-
de , Gouverneur de la Place , fit tout ce qui lui

étoit poflible
,
pour ia défenfe ; mais il fut con-

traint de la rendre, le 10. d'Oftobre. Si ces pro-

grès de la France furent confiderables , comme
ils l'étoient en efîct ; ce fut cela même ,

qui en-

gagea les Etats Généraux, à conclurre, au plu-

tôt , leur Paix avec l'Efpagne. Il ne lui reitoit
\

plus fur la côte que Nieuport & Ollende, à con-
!

quérir, pour joindre fes frontières à celles des E-
tats Généraux.

Pour- revenir prélentement aux négotiations

de Muniter , nous avons déjà dit ,
que les

Ambafladeurs des Etats y arrivèrent , le 1 1 . de

Janvier. Il faut dire ici comment ils y furent
\

reçus, parce que ce fut alors qu'ils reçurent, pour
la première fois, les mêmes honneurs, que l'on

faifoit à ceux de la République de Venilc, com-
me Henri IV. le leur avoir promis. A une demi-
heure de la Ville, trois Carroflès des Ambafladeurs

de France, 6c deux de ceux de Portugal leur- vin-

rent au-devant , avec des Gentils-hommes
,
pour les

féliciter de leur bonne arrivée , au nom des Am-
bafladeurs j Se d'autres, de la part du Comman-
dant de la Place. Ils continuèrent leur chemin

,

dans leurs deux propres Cai-ofles. Ils trouvèrent

trois Compagnies de Soldats, en haie, entre les

deux Portes, &C d'autres de Bourgeois , dans la

Ville , où tous les Habitans tant Ecclefiaftiques

,

que Laïques, crièrent qu'ils étoient les bien ve-

nus. Les cinq Carofles des Ambafladeurs les fui-

virent
,

jufqu'à leur logement ; & les Gentils-

hommes ,
qui en fortirent , les complimentèrent

encore dans la fale. Les Ambafladeurs les remer-

cièrent, & les Gentils-hommes fe retirèrent. Les
Ambafladeurs de Venife , ôc les Envoyez de Bran-

debourg &c de Hefl'e, leur firent la même civilité;

Se l'Ambafladeur de Venife, qui ctoit Contarhn
,

leur fit faire des excufes de ce qu'il n'avoit pas en-

voyé fon Carofle , au devant d'eux ; parce que les

Médiateurs , c'eil-à-dire , le Nonce du Pape Se

lui, avoient fait la réfolution de ne fe mêler point

de l'entrée des Ambafllideurs. Le lendemain, ceux
des Etats envoyèrent remercier les Ambafladeurs

de France Se de Portugal, de l'honneur qu'ils leur

avoient fait , en leur envoyant leurs Carofles au-

devant. Se les autres de ce qu'ils les avoient fait

faluer. Le Comte de Naflàu , Envoyé de l'Em-
pereur , en parlant à ceux

,
que les Ambafladeurs

des Etats lui avoient envoyez , traita les Ambafla-

deurs di Excellences-, cependant ceux qu'il leur envoya

n'en uferent pas de même. Mais les Ambafladeurs

répondirent en femblables termes
, par rapport

au Comte de NalTau. Les Efpagnols, chez qui

ils avoient aufll envoyé
,
pour leur annoncer leur

arrivée , les prévinrent Se leur envoyèrent quatre

Secrétaires ; dont le premier leur parla en Fla-

mand, le fécond en François , Se les deux autres

en Latin, Se les traitèrent d'Excellences; comme
les Efpagnols eux-mêmes le firent, en parlant à

ceux que les Hollandois leur avoient envoyez. Les
Envoyez de Savoie , Se ceux des Elcûeurs en ufe-

rent de même, en les faifant féhciter de leur arri-

vée. Chigi^ qui fut depuis Cardinal Se Pape, fous

le nom d'Alexandre VII. fe trouva hors du logis,

Toffie IL

i'9
quand on lui envoya d'abord annoncer l'arrixce j^,^
des Ambafladeurs des Etats. Ils y envoyèrent de
nouveau, 3c il s'excufi de parler à ceux, qui y al-

lèrent une féconde fois ,pour ccla,iur ce qu'il n'é-
toit pas habillé. Les Etats leur écrivirent depuis

,

qu'il leur auroit été plus agréable, qu'ik n'eufl'enc

envoyé pcrfonnc au Nonce ; Se leur défendirent
d'y envoyer dans la fuite, Se en eftet ils ne le vi-
rent point. Aptes ce que les Couronnes avoient
fait , en faveur des Etats, le Nonce auroit pu
leur fiiire plus de civilité , fans s'abaifler ; mais i\

avoir fans doute fes ordres. Il cfl: néanmoins dif-

ficile de comprendre quel compliment les Plé-
nipotentiaires des Etats lui avoient pu faire, étant
ennemis irréconciliables de l'autorité du Pape.
Le 13. du Mois, les Ambafladeurs de France

leur rendirent vifite, avec un grand cortège ; ils

les entretinrent, comme le demandoit la liaifon de
la France avec les Etats, Se leur donnèrent beau-
coup de marques d'amitié.

Le jour fuivant, les Ambafllideurs d'Efpagnc,
ceux de Portugal Se celui de Venife, leur envoyè-
rent demander vifite, dès le matin. Les Efpa-
gnols y vinrent l'Après-dînée , accompagnez de
Halebardiers Se de Moufquetaires, comme ils l'a-

voicnt été à Paris. Tous en général , Se chacun
d'entre eux donnèrent aux Ambafladeurs Hollan-
dois le dtre d'Excellences. Le Comte de Cartel Ro-
drigue Gouverneur des Païs-Bas , craignant que
les Ambalfadeurs des Etats , à Munfter, ne fuf-

fent traverfez par ceux de France , dans leur né-
gotiation avec l'Efpagne, avoit écrit à la Haie

,
pour y traiter là , en particulier ; mais les Etats
Généraux rejetterent cette propofition, déclarè-
rent qu'ils ne vouloient traiter qu'à Munfter , Se fi-

rent part de leur réfolution aux Miniftres de Frince.
Le If. de Janvier, les Ambafladeurs des Etats

rendirent la vifite aux Ambafladeurs de cette Cou-
ronne , Se en furent reçus, avec toutes fortes de
civilitez. Le Duc de Longueville les vint rece-
voir, au fortir de leur Carofle , Se les pria d'en-
trer dans f;i Sale d'Audience, où ils trouvèrent les

Comtes d'Avaux Se de Servien
, qui s'y étoient

rendus ; car ils étoient logez ailleurs. Le Duc
leur fit prendre les premières places, en les pre-
nant chacun par la main, Se les plaçant, lelon leur
ordre ; après quoi les deux Comtes prirent les pla-
ces fuivantes. Le Duc les afl"ura enfuite de la

bonne volonté du Roi envers l'Etat, Se leur dit

;

que fi l'on oublioit quelque chofe, qui concernât

1

fon honneur, ils dévoient l'en avertir, & qu'il fe-

< roit enforte que cela fût réparé. On parla enfuite

de tra\'ailler de concert , à l'avantage du Roi 6c
de la République. En fortant, le Duc les fut re-

conduire iufqu'à leur Caroffe , Se demeura, à la

porte, jufqu'à ce qu'il partît.

1
L'Après-midi l'Ambaff-idcur de Venife les vint

j

voir. Se les entretint de la manière, dont la Ré-
' publique de Venife avoit été engagée à accepter

la Médiation , entre tant de PuiflImces,Sc témoi-
gna qu'il étoit prêt à travailler à les accommoder,
avec les Efpagnols. Les Ambafladeurs des Etats

lui témoignèrent la rcconnoiflîince
,
qu'ils avoient

pour fa bonne volonté ; mais ils ne dirent rien dé
la Médiation , apparemment à caufe du Nonce

,

qui auroit dû y avoir part , Se dont ils n'étoient

nullement fatisfaits ; outre qu'ils ne reconnoif-

foient point l'autorité de celui
, qui l'avoir en-

voyé. Se qu'ils étoient réfolus de traiter immédia-
tement avec les Efpagnols, comme ils le firent.

Au relie ils traitèrent Contarini , avec les mêmes
Cérémonies ,

qu'il avoit employées , en les re-

ce\ant.

Le 16. avant Midi, ils rendirent aux Efpagnols
I i leur
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Ï646. leur vifitc. Ils en furent reçus de la même ma-

nière, dont ils Tavoicnt écc des François, Se quand

ils furent aflis dans la Sale d'Audience, le Chef de

l'Ambailiidej qui ctoit Z>. Gafpar de Braccainonte

(s' de Guzma»^ Comte de Fenaranda^ fit un long

difcours en Latin, fur la conjondlure du tems, 8c

fur l'apparence, qu'il y avoir, qu'on pourroit ve-

nir à une bonne paix j en oubliant tout le pafTé,

& en réglant tout pour l'avenir , en manière qu'on

entretînt une bonne intelligence, Se une alliance

ferpetuelk , entre leur Roi & les Etats. Ils prit

même Dieu , (]ui eft le fcrutateur des cœurs ,
pour

témoin de la llncerité , avec laquelle on agiroit.

Les Ambafladeurs des Etats protelterent auiîi de

leurs bonnes intentions, fie de la bonne foi, qu'ils

feroient paroitre , en toute cette affaire. Pendant

cette viute,qui dura une bonne heure, les Efpa-

gnols firent offrir une magnifique Collation aux

Ambafladeurs ,& à leur fuite. Les Ambafladeurs

tfpagnols les reconduifirent jufqu'à leur Carofle,

où il y avoir quantité d'Eibificrs,& de Moufque-

taires, qui préfentcrent les armes, en entrant &
en foi tant. Il parut par-là, que les Ëfpagnols a-

voient en effet deflein de finir la guerre, qu'ils a-

voient avec les Etats j
puis qu'ils avoient accordé

,

de bonne grâce 6c lans façon , à leurs Ambafla-

deurs, des honneurs qu'ils ne rendoient qu'à ceux
des Têtes Couronnées j ce qui commença à leur

gagner l'amitié des Provinces Unies.

L'Après-dînée , ils virent les Ambafladeurs de
Portugal Cafiro 6c Andrada^ qui les reçurent, a-

vcc les mêmes cérémonies, qu'ils avoient été re-

çus des François Se des Ëfpagnols. Ils fe plaigni-

rent fort, de ce que le Prince Edouard Frère de

leur Roi , étoit encore détenu en prifon
, par

l'Empereur j depuis la révolution
,

qui étoit arri-

vée en Portugal ; 8c parlèrent de l'affaire du Bré-

fîl , comme fi elle ne devoir point aliéner les ef-

prits des Etats de leur Roi.

On échangea enfuite les Pleins-pouvoirs des

Ambafliideurs , Se chacun y fit fcs remarques , aux-

quelles nous ne nous arrêterons point
,
parce que

tout fut accommodé dans la fuite.

Ce fut alors, que l'on parla du Mariage du Roi
de France, avec l'Infanie d'Efpagne, propofé à

Madrid , Se de ce que les Ambafladeurs dirent,

que leur Roi fe vouloir remettre à la Reine de
France, fa Sœur, de la Paix. Ces difcours, qui

firent d'abord l'occupation des Plénipotentiaires à

Munllcr, s'évanouirent dans la fuite , comme on
Fa dit.

On fit cependant un Traire de Commerce avec

la France, qui fut figné à Paris, Se dont l'occa-

fion fut que, dans la Mer Méditerranée, on faifif-

foit Se confifquoit les Vaiffeaux Marchands Hol-
landois ; fous prétexte qu'ils portoicnt des muni-

tions aux Ëfpagnols. On verra , dans le ( i ) Trai-

té même, ce dcMit il s'agiffoit.

Après pluficurs dii'cours de part 8c d'autre, com-
ine on n'avançoit que très-peu; il fut réfolu, en-

tre les Plénipotentiaires, que les Conférences fe

tiendroient tour à tour, tantôt chez les uns, &
tantôt chez les autres. Le i ^. de Mai, les Espa-

gnols propoferent aux Plénipotentiaires Hollan-

dois, de faire une Trêve de douze , ou vint ans ;

qui devroit être ratifiée dans trois Moisj à condi-

tion que routes les hoililitez ccfléroient ,dès qu'elle

fcroit conclue, Se qu'on ne donneroit aucun fe-

cours aux Ennemis de l'un , ou de l'autre des con-
tractans.

Là-deffus les Plénipotentiaires des Etats , de-

manderont aux Ëfpagnols, par écrit, qu'on leur

(0 Voyez-le dans Aitx.tm* T. III. p. 114,

accordât foixante Se onze articles, qu'ils donne- KÎ46.

rcnt , où il n'y avoit rien que de conforme au
Traité, que les Provinces avoient avec la l'Vancc,

Se où il étoit encp'e dit, qu'on ne décideroit de
ce qui regardoit les intérêts de cette Couronne

,

que conjointement avec les Plénipotentiaires Hol-
landois. On trouva cependant a propos de figner

CCS Articles, qui pourroicnt être inicrez dans le

Traité, Çi l'on yenoit à le conclurre.

Braflet, Agent à la Haie,fe plaignit là-deffus ,

par ordre des Ambafladeurs du Roi
,

qu'on ne
leur en avoit point donné de copie , Se que cela

étoit contre l'Alliance du Roi, avec les Etats. Il

demandoit qu'on lui donnât une déclaration
, par

écrit, que les Plénipotentiaires n'avoient pas agi ,

en cela conformément aux ordres de l'Etat , Se

qu'on ne pouvoit point prendre de réfolution fur

ces Articles. Il ajoûtoit que les Ëfpagnols en ti-

roicnt de l'avantage , Se qu'ils ranimoient leurs

Sujets, dans les Païs-Bas j en difant qu'ils avoient

conclu une Trêve particulière, avec les Etats Gé-
néraux des Provinces-Unies, Se que la France feu-

le demeurant armée contre TEfpagne , les Païs-

Bas Eipagnols ne pouvoicnt pas craindre d'être

ruinez.

Alors la Thuillerie,qui avoit été long-tems à

Breda, revint à la Haie , Se demanda une Audien-
ce qui lui fut accordée, le 8. d'Août. Il fe plai-

gnit, de ce que les Plénipotentiaires de l'Etat a-

voient ilgné les Articles, dont on a parlé. Il pré-

tendit qu'on déclarât que c'étoit une chofe con-
traire à la bonne foi & aux Traitez, 6e particu-

lièrement à ceux deMDCXXXV.Se MDCXLIV.
Il dit qu'il étoit fort étrange, que les Etats euffent

témoigné d'avoir de la confiance dans les Ëfpa-
gnols leurs vieux-Ennemis, Se de la défiance pour
les François leurs vieux-Amis. Il parla enfin du
dernier Traité de Campagne , du fecours de fix-

mille hommes, que le Roi avoit envoyé aux E-
tats, Se des Vaifleaux qu'on lui avoit promis d'en-

voyer croifer devant Dunkerque , 6c qui n'y a-

voient pas été.

Les Etats ne répondirent
,
que le 21. d'Aoiît, 8c

ne dirent autre chofe, linon que les Plénipoten-

tiaires des PP. UU. aflùroient que les Articles
,

dont on fe plaignoit, n'étoient autre chofe en fub-

llance
,
que ce qui s'etcit dit , entre ceux d'Eipa-

gne Se eux , Se ce qui devroit être inféré dans le

Traité, qui (c feroit entre eux à Munller : Qu'ils

n'avoient drefic ces articles, que pour mieux in-

Itruire leurs Maîtres, de ce dont on s'éloit entre-

tenu à Munllcr , Se pour leur faire comprendre
julqu'où jls étoient avancez : Qu'ils ne préten-

'

doient d'ailleurs, en aucune manicrc, que ce fût

un Traité réel Se achevé : Qiie fi quelques-uns

des Plénipotentiaires de l'Etat avoient dit à ceux
du Roi T. C. qu'ils n'iroient pas plus loin^ pour
le refle de ce qu'il fiuidroit régler ; cela devoir

s'entendre de ce dont on n'avoit pas encore parlé,

mais non de ce dont on étoit déjà tombé d'accord.

Se dont les Miniftres de France avoient eu com-
munication, à mefurc qu'on en étoit convenu :

Que les EE. GG. avoient été, Se étoient encore

difpofez à demeurer fermes dans l'obfei-vation des

Traitez, 6e à ne traiter que conjointement avec la

France : Qii'enfin on avoit donné .ordre à l'Ami-

ral Tromp , de croifer fur les côtes de Flandre ,

mais qu'il ne pouvoit pas empêcher, qu'il ne

lortît des Ports des l'régatcs légères ,
pendant

la nuit,

La vérité étoit, félon toutes les apparences ,

qu'on avoir voulu s'aflurcr, au moins en partie ,

de quoi on pourroit convenir avec les_ Ëfpagnols ,

pour en venir enfuite à une conclufion, dès que
^

l'on
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1646. l'on auroit vu que l'Efpagne accordoit , ù peu
près , ce que Ton fouhaitoit , en le communi-
quant néanmoins à la France. On n'avoit juf-

que-là travaillé
,
qu'à dclîcin de faire une Trê-

ve , avec l'Efpagne j dans la penféc qu'on en

pourroit venir à bout plus facilement
, que de

la Paix i qui ne pouvoit être conclue , à moins
que le Roi d'Eipagne ne renonçât lolennellc-

mcnt & abfolument a tous les Droits
,

qu'il pré-

tendoit avoir fur les Provinces Unies j ce qu'on

ne croyoit pas pouvoir fiicilcment obtenir de lui.

La Province de Zélande, qui n'étoit nullement

pour la Paix, vouloit qu'on fe contentât d'une

Trêve. On mit cette quellion fur le tapis ( i )

dans l'Aflémblée des Etats de Hollande, du i8.

de Septembre, où l'on prit la réfolution de né-

gotier une Paix perpétuelle. 11 y fut dit, que

l'on avoit trouvé bon auparavant, de ne traiter

que d'une Trêve de plufieurs années, avec l'Ef-

pagne i parce qu'on croyoit y trouver moins de
difficulté

,
qu'à négotier une Paix ; mais que

comme les négotiations étoient très-longues èc

que les incidens, qui arrivoient tous les jours
,

faifoient juger que l'on n'en verroit la fin de
long-tems , ëc qu'ainfi une Trêve demanderoit,

pour la traiter , autant de tems qu'une Paix ;

Qii'on voyoit
,

par les Lettres des Plénipoten-

tiaires de l'Etat à Munftcr, qu'il ne laifToit pas

d'y avoir de grandes difficultez , dans la négo-
tiation d'une Trêve, & que les plus puiflants &
les plus fûrs Alliez de l'Etat ( c'efi-à-dire , les

François) jugeoient qu'une Trêve n'affureroit pas

aflez la Souveraineté de l'Etat : Que les Efpa-

gnols eux-mêmes ne marquoient aucune averfion

pour la Paix ; ( En effet le Comte de Penaranda
,

dès la première 'vifite , que les Hollandais lui firent ,

avoit parlé de faire nne alliance perpétuelle , fœdus
perpetuum : )

Qiie les François même la con-
îèilloient

,
parce que c'étoit le feul moyen de

faire cefler les maux d'une guerre
,
qui avoit du-

ré tant d'années, & d'afllirer la Souveraineté des

Etats, qui ne poiuroit plus être attaquée : {Mais
les François entendaient qu'on ne la fît ,

que conjointe-

ment avec eux , (^ ils n"étoient nullement difpofez à la

faire fi promptement ,
quoi qu'ils en dijfent , comme

la fuite le fit voir : ) Qu'on ne fiuroit éviter les

reproches des Etats defîntereflez , & même de

la Pollerité, fi, après l'expiration d'une Trêve,
on étoit obligé de rentrer dans la guerre , après

avoir pu obtenir une bonne & fure Paix : Qiie

par la Paix les différends, que l'on avoit, avec

la France, fur quelques Articles des Traitez pré-

cédents, viendroient à cefler : Qu'ainfi les Etats
concluoient , après plufieurs délibérations fur cet-

te matière, que la Paix étoit en effet le moyen
le plus Chrétien, le plus prompt, le plus aflu-

ré & le plus honorable de fortir , une bonne
fois , de cette fanglante & onereufe guerre , de
forte qu'il fiiUoit travailler à y réiiffir , en toutes

manières ; 6c qu'auparavant on n'avoit fait une
Trêve

,
que parce qu'on voyoit qu'on ne pour-

roit obtenir une bonne paix.

Il y avoit plus (z) de deux Mois
,

que les

Députez de l'Etat étant à Breda, avec S. A. le

Prince d'Orange , il avoit dit devant eux que le

fuccès des armes étoit incertain, ^ que l'Etat ne

devrait pas rejetter un Traité honorable (^ avan-
tageux. (3) L'Hiftorien cité en marge, dit que
ce Prince

, foit qu'il voulût donner un avis definter-

(i) Voyei la r. Preuve du 2. Livre de Wicquefort p. iSj.
& ^itzema T. III. p. 117.

(î) Voye?. la 36. Preuve du I. Livre de WKquefsrt,
(3) Liv. I. p. 3î. •

^ '
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ejfé àfes Maîtres
.^ fur la fin de fes jours; ou que fen- \6a6.

tant fa fanté altérée ^ ^ fa mémoire affaiblie^ il ne
pût pas foufi'rir que ^defon vivant ,les emplois paffaf-
fent en d\iutres mains

, fon Fils même lui donnant
ombrage^ il chargea les Députez, qui l'accompa-
gnoient , de donner aux Etats l'avis qu'on a rap-
porté. Je croirois plijtèt qu'il ne fe fioit nulle-
ment à la jeuncfTe de fon Fils , ni à fon humeur
bouillante, qui parut d'abord après la mort de fon
Pcrc} outre qu'il y avoit long-tems que Frideric
Henri craignoit,avec raifon,le voifinage des Fran-
çois , comme on l'a déjà remarqué ailleurs. Il

n'étoit guère pofiîblc de l'éviter, pour peu d'an-
nées que la guerre eût duré j & il étoit tems de
faire amitié avec l'Efpagne, pour mettre fes Ter-
res, dans les Païs-Bas, comme une barrière entre
la France Se les Provinces Unies, 8c même de les

défendre , s'il en étoit befoin ; maxime que les

Etats Généraux ont toujours pratiquée depuis. Il

y avoit d'ailleurs de la honte, pour ne pas dire du
crime, que parmi des Chrétiens, on s'obllinàt à
continuer une guerre , qui duroit depuis quatre-
vints ans} fur tout l'occafion de la finir , d'une
manière fûre £c honorable , fe préfentant d'elle-

même.
Toutes les Provinces approuvèrent le fentiment

de celle de Hollande, excepté celle de Zélande

j

non qu'elle préférât la Trêve à la Paix, mais par-
ce qu'elle ne fouhaitoit aucun accommodement j
comme on le verra dans la fuite. Ce n'étoit pas,
par une haine particulière

,
que les Zélandois euf-

fent pour les Efpagnols; mais parce que quelques
particuliers de Zélande trouvoient leur compte à
armer des Vaifleaux en courfc

,
qui faifoient bien

des prifes confiderables fur les Efpagnols.
Ils pouvoient d'ailleurs employer contre la pro-

pofition de la Paix, toutes les raifons que Mauri-
ce, 5c ceux de fon parti employèrent contre la

Trêve ; mais il s'enfuivroit de là
,
que dès que l'on

a fait la guerre pendant quelques années , il n'efl

plus poflible de faire la Paix, & que par confé-
quent les guerres doivent être éternelles; penfée
qui eft non feulement contraire à la douceur du
Chriftianifmc, mais à l'Humanité même. On n':i

que trop de guerres, malgré foi, fans qu'il foit

befoin d'en chercher. La fuite de cette Hiftoire
le fera aflez voir. (4) Un Hiltorien dit „ que les

„ Etats de Zélande , en parlant pour la Trêve
,

„ contre la Paix, avoient dit, entre autres cho-
„ fes

, que pendant la Paix le fervice de l'Etat fe-

„ roit négligé , 8c que les Provinces ne contribue-

„ roientpas, avec la même promptitude & avec
,,le même zèle, qui les animoit, pendant la Guer-
„ rc } les autres Provinces répondirent

, qu'il ne

„ falloir pas craindre que la Paix produisît ce de-
,,fordre, plutôt que la Trêve; puis que la négli-

jjgence & la fecurité ne font pas plus attachées

„ à l'une
,
qu'à l'autre , ^ que ce font des effets

„de la raauvaife conduite des Miniltres
,
plutôt

,,que des produéVions néccflaircs du repos de l'E-

„tat. Il ajoute qu'il étoit bien facile de fe gué-
,,rir de cette apprehenfion, en continuant de le-

„ver, pendant quelques années, les mêmes im-
,,pofitions,que le peuple étoit accoutumé de payer

„ lans répugnance ; 8c que même on pouvoit faire

„un fonds, qui ferviroit à payer les dettes del'E-
,,tat, 8c à faire fubfiiler les Gens de Guerre, dans
„les Places frontières. D'ailleurs on peut dimi-
nuer le nombre des Troupes, en retenant néan-
moins les Oflicicrs, qui ne fervent pas, à la demi-
paye, 8c les faire fucceder, félon leur rang, avrx

li i pla-

(4) IVicqtitfert p. 61.
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1(^46. places qui viennent à vaquer j

pour avoir, aulTi

*long-tems qu'il ellpofliblc, des gens exercez au

métier de la guerre; comme on le fuit, au nioins

en partie, en bien des Etats. La Zélande le ren-

dit néanmoins à la fin aux Railbns des autres Pro-

vinces, de forte que le i6. de Novembre, il fut

réfolu que l'on travailleroit à négotier une Paix

perpétuelle. Il y eut pourtant encore quelques

difficultez, qui furent levées auparavant, & donc

on trouvera le détail dans l'Hiilorien (i) nommé
en marge. On travailla auffi à ratifier quelques-

uns des Articles, dont on étoit convenu à JVlun-

fter.

Cependant les Plénipotentiaires des Etats pri-

rent une peine infinie
,
pour tâcher d'accommo-

der les François avec les Efpagnols. Les premiers

fe plaignoient
,
que les Plénipotentiaires d'Efpagne

n'offroient preîque rien,& les derniers foûtenoient

que les demandes de la France étoient exceflîves }

ce qui fit dire au Comte de Penaranda qu'il pou-

voit tout fouffrir, plutôt que l'infolence des Fran-

çois : (i) ^litlvis ferre (fiiciliùs) pojfum^ quàm

tnfokntiam GaUonim. Il dit même, un jour, en

colère, à caufe de quelques demandes ,
que les

François avoient faites : que les Efpagnols tue-

roicnt leurs Pères & leurs Mères
,
qu'ils pendroient

leurs Femmes, qu'ils bruleroient les Eglifes
,
qu'ils

vendroient les Calices ; plutôt que de devenir fu-

jets de l'infolence des François : Potius occidemiis

parentes
y
fufpendemus uxores, comburemus templa^

•Dendemtts Calices ,
quàm protervia Gallorum fubjeSii

fiamus. Ce ne font pas feulement les Hiftoriens

HoUandois ,
qui marquent que les Plénipotentiai-

res des Etats travailloient de leur mieux
, pour

accommoder les deux Couronnes. On voit une

Lettre (?) de ceux de la France à leur Cour, du

16. de Juillet , où ils difent que les Ambafladeurs

HoUandois les étoient venus voir, 6c avoient dit

„ qu'ils avoient bien exprelîément déclaré auxMi-
„niftres d'Efpagne ,

qu'ils ne pouvoient rien ar-

„rêter de leurs affaires, que celles de la France ne

5, fuflent ajurtées en même tems , & que de-là ils

j,avoient pris occafion d'ajouter qu'encore qu'il y
„eût plufieurs grands différends, entre les deux

„ Couronnes -, il s'y pouvoit néanmoins trouver

„ du tempérament, & qu'ils offroient de s'entre-

„ mettre
,
pour cela , & de rendre toutes fortes

„de bons offices : Que les Efpagnols avoient ré-

„ pondu, que leur deflein avoit toujours été de

„ faire la Paix avec la France , s'ils la pouvoient

„ obtenir à des conditions tolerables ; & que fi les

„ Ambaffadeurs des Provinces Unies s'y vouloient

„ entre-mettre , ils efpcroient de fiiire voir, qu'il

j, ne tenoit pas à eux ,
qu'elle ne fût conclue :

„ Qii'étant ainfi afilirez ,
par la bouche des Am-

„bafradeurs des deux Couronnes, de leurs difpo-

„ fitions à la Paix ; il leur avoit femblé que pour

„ commencer cette bonne œuvre, avec apparen-

„ce de fuccès , ils dévoient fivoir quelle étoit

„ l'intention des Parties ôcc. Il paroit par-là, que

les Etats Généraux faifoient autant la fonélion de

Médiateurs que le Nonce du Pape, & l'Ambaf-

fadeur de Vcnife ; mais les prétentions cxceflîves

des Parties rendirent leurs bons ofiîces inutiles.

Nous avons rapporté cela, pour l'honneur de la

République, fans vouloir entrer en aucun détail

de ce qui ne la regarde pas diredtcmcnt. C'ell

ce qui lait que nous ne dirons rien de leur inter-

vention , auprès de rAmbailadcur de l'Empc-

(i> Aittema T. III. p. liS. & fuiv.

(1) La même p. 131.

(?) Nhotiationt dt la Er»n(t, pour la Paix de Munfter p.

ija de l'Ed. in fol.

reur , en faveur de divers Princes Protcftans jg^g
d'Allemagne

j pour lefquels la France s'entremit

aurtî.

L'Etat avoit encore à faire avec le Portugal ,
fur quoi les mêmes Ambaiîadeurs de France fai-

foient ce jugement, dans une Lettre du (4) 6.

d'Aoiit ; „ Pour ce qui regarde le différend des

„ Portugais ik. des HoUandois , il eût été à fou-

„ haitcr que le Roi de Portugal , ayant un aufli

,,puiffant Ennemi entête, que l'étoit le Roi d'Ef-

„ pagne, ne fc fût point brouillé avec fes Amis.

„ Mais les chofes étant venues au point , oii elles

„ font entre eux, contintient-ih ^ nôtre opinion eft

,,quc quand le Portugal accorderoit aux Hollan-
„dois une partie de ce qu'ils défirent; ils ne lui

„fcroient pas moins ennemis 8c effayeroient de le

„ dépouiller du relie; tenant pour perdu ce qu'ils

„ ne lui pourront ôter, & n'ayant autre règle de

„ leurs actions
, que leur intérêt. C'eft-là la foi-

bleffc de la Nature Humaine
,

que de cenfurcr

dans les autres, ce dont elle cil coupable. S'il y
eut jamais Minillere intercffé , ce fut celui du
Cardinal Mazarin, & ceux-là même

,
qui lui é-

crivoient ainfi , fe gardoient bien d'agir contre

l'intérêt de la Couronne de France.

Cependant les HoUandois travailloient de ma-
nière à leur intérêt, qu'ils procuroient, en même
tems, beaucoup d'avantage à la France; en pref-

fant les Efpagnols de ne pas trop marchander avec

elle. Comme les Etats Généraux voyoient la foi-

blefle de l'Efpagne , ils commencèrent à ne la

craindre plus, & à tâcher de lui procurer la Paix

avec les François j en flxifanc eux-mêmes leur

Paix , avec elle.

Les Plénipotentiaires HoUandois propoferent,

fur la fin de Septembre
, (f) des conditions à la

France ,
qui leur paroiffoient fort avantageufes.

C'étoit que tout ce que le Roi de France poffe-

doit dans les Païs-Bas , & dans la Franche Com-
té, le Comté de Rouffillon , avecRofcs, demcu-
reroient à perpétuité à S. M. & à la Couronne
de France, par le Traité de Paix, & que l'on

feroit une Trêve en Catalogne , de la longueur
dont le Roi T. C. voudroit; à condition que fi

l'on jugeoit ,
pour la comftiodité réciproque , de

faire quelque échange aux Païs-Bas , les Fran-

çois y confentiroient 8c y apporteroient même
de la facilité. Les François avoient peine à croi-

re que l'Efpagne pût propofer cela, & ils fe dé-

fioient de ce qu'on leur propofoit, de leur partj

jufqu'à demander aux Plénipotentiaires des Etats ,

fi les Efpagnols avoient donné parole , en termes

exprès, qu'ils accorderoient les conditions, qu'ils

leur venoient de dire. Les Ambafladeurs HoUan-
dois les prièrent de croire, qu'ils n'auroient pas

fait cette ouverture , s'ils n'euflént vu les difpofi-

tions nécefiaires , à en tomber d'accord. Les
François donnèrent auiîî leurs prétenfions

,
par

écrit, où il y avoit un Aiticle, en faveur du Por-

tugal, pour lui Eure avoir une Trêve avec l'Ef-

pagne. Mais on ne put nullement convenir.

Cependant les Ambaffideurs des Etats témoi-

gnèrent à ceux de la l'Vance, que les Efj^agnols

ctoient difpofez à conclurre promptcmcnt, files

François le vouloient. Ces derniers objeéterent

à cela les longueurs ordinaires, qu'ils apportoient,

dans la Ratification des Traitez ; 8c on leur répon-

dit ,
que peut-être ils avoient déjà la Ratification

de

(4) Pag. i6i.
. , p j .

(s) Mémoire des Plénipotentiaires de Funce du 15. de

Septembre 1646. dans les îiegot. fnt la Paix d» Mun^u.

p. 179-
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1646. de celui-ci, & qu'ils la livreroient immédiatement

après la lignature, Il l'on pouvoit convenir. On
comprit, par ces difcours, que le Comte de Pe-

naranda avoit des blanc-fignez
,
pour les remplir

dans le bcfoin , comme le Cardinal Mazarin en

avoit été averti. Mais plus on prclfoit les Fran-

çois
, plus ils reculoient ; dans la penlée qu'ils

ieroicnt en meilleure pollure , s'ils pouvoient

prendre Dunkerque. Ils craignoient (i) qu'on ne

les prelîat
,

que pour tâcher de prévenir cette

perte j de peur que la rcduâion de cette im-

portante Place, ne caulât dans les Païs-Bas Ef-

pagnols quelque révolution avantageuie à la Fran-

ce. Elle fut néanmoins priie , comme on l'a dit

,

(ims qu'il arrivât rien de fcmblable ; & les Fran-

çois furent encore moins en difpofition de faire

la paix } dans la penfée , comme on le crut ,

qu'en trainant les négotiations en longueur , ils

auroient peut-être le tems de fubjuguer le reile

des Païs-Bas. C'etoit-là le grand but du Cardi-

nal , qui n'oublioit rien
,
pour retarder la con-

clulîon, quelque inilance qu'on fit pour l'enga-

ger à y venir.

Nous ne pouvons entrer en aucun détail de

femblables négotiations
,

qui ennuyèrent autre-

fois les Plénipotentiaires de l'Efpagne & ceux
de l'Etat. Nous marquerons feulement quelques

endroits
,
par où l'on pourra voir la difpofition

des efprits. Quelquefois les Miniftres de France
feignoient de n'être pas éloignez de mettre fin

à ces négotiations j pour ne pas dégoûter les

Hollandois , & pour donner quelque elperance

aux Efpagnols. Il leur étoit important
, (i) com-

me ils l'écrivoient eux-mêmes à la Cour
, qu'il

ne parût pas, qu'ils afFeftalTent des longueurs >

niais qu'on crût qu'elles venoient des chofes mê-
mes, & de la difficulté des affaires. Cela fervoit

à entietenir la bonne difpofition des Etats & de
leurs Ambaiîlideurs , 6c à détoin-ner les réfolu-

tions
,

qu'ils auroient pu prendre ; s'ils avoient

cru que les François fifient les difficiles, lors

même qu'on leur offroit des conditions avanta-

geufes. Ils étoient d'ailleurs convaincus, que l'Ef-

pagne & les Etats fouhaitoient d'avancer le Trai-

té ; parce que quand on avoit dit aux Efpa-

gnols, que les Ratifications feroient longues à

venir j ils avoient répondu qu'elles n'étoient pas

nécelîairesj puifque, dans les Pleins-pouvoirs des

Ambaflâdeurs, de part & d'autre, il y avoit une
claule

,
qui portoit qu'on approuveroit tout ce

qu'ils auroient négotié. Les Efpagnols avoient

dit, de plus, que lors que le Traité feroit figné,

les hoftilitez dévoient ceffer j fans qu'il fût be-

foin d'attendie, pour cela, la Ratification. Paw,
qui rapportoit cela aux François, de la part des

Efpagnols, avoit demandé aux François, s'ils ne

l'entendoient pas ainfi. Ils lui répondirent que c'é-

toit une claufe
,

qui fe trouvoit dans tous les

Pleins-pouvoirs } mais qui ne tiroit ft force, que
de la Ratification. Ils ajoutèrent néanmoins, qu'ils

apportei oient toutes les facilitez pollibles à la

concluilon du Traité
,

qu'ils fouhaitoient plus

que perlbnne. Mais ils n'étoient nullement dif-

pofez à cela. Dans une autre
( 3 ) Lettre du 8.

d'Octobre, ils avertirent leur Cour, que les Ef-

pagnols conrinuoient toujours d'employer l'en-

tremife des Ambaflâdeurs des Etats , & témoi-

gnoieiit de fouhaiter
, que cela ne fût pas fû des

Médiateurs. Ils taifoient là-deflus diverfes conjec-

(i) Négotiations de Munfler p. 170-

(i,^ Dans des Lettres du i. d'Oftobrc 1646. Nigot. dt

Munfl. p. 281.

(3) Là-même.
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turcs. „ II peut bien être , difoient-ils

,
que les i6d6.

„MiniH:res d'Efpagne aient quelque dégoût d'eux,

„à cauie que Contarini a toujours fort infilté
,

„ qu'il falloit faire une Trêve pour le Portugal ;

„ jugeant bien que, fî la liberté d'y faire la guer-

„ rc demeuroit au Roi d'Efpagne , la Républi-

„ que de Venifc ne pourroit pas être fi puiflam-

„ ment fecourue ( co>itrc les 'Turcs. ) Et comme
„ce point efl extrêmement fenfible aux Efpa-

,,gnols,6c qu'ils ont trouvé, en cela, les Hol-
,,landois plus favorables à leur intention, ils ont

„ mieux aimé s'adreflcr à eux j joint le deflcin

„ qu'ils peuvent avoir d'établir, par ce moyen ,

,,une liaiibn plus grande, avec les Etats & qu'ils

„croyent auÂl peut-être d'obtenir plutôt, & plus

„aifément la paix, parleur entremife. Mais il

„ell: étrange d'ailleurs, qu'ils aient plus de con-

„ fiance, en leurs propres ennemis, qu'aux Média-
„teursj vu même que l'un d'eux (^apparemment le

„ Nonce du Pape ) eft Minillrc d'un Prince
, qui

„paroît leur être favorable. Il femble qu'il n'é-

toit pas fi difficile de deviner pourquoi les Efpa-

gnols , dans leur ncgotiation avec la France, fe

fîoient plus aux HoUandois, qu'à qui que ce fût.

C'étoit parce qu'ils avoient les mêmes intérêts
,

en cette conjonéture j puis que les Etats ne fou-

haitoient
,

pas moins que les Efpagnols
,
que la

France ne fit pas de plus grands progrès aux Païs-

Bas, fur l'Efpagne j parce qu'ils craignoient d'a-

voir la France
,
pour voilîne, 8c qu'ils penfoienc

à faire de ce qui relloit aux Efpagnols , dans ces

Païs-Bas, une Barrière, contre la France, & qu'à

caufe de cela ils vouloient faire la Paix avec l'Ef-

pagne , comme on l'a déjà remarqué. Auffi a-

voient-ils fort avancé le Traité de Paix , qu'ils

vouloient fliire avec l'Efpagne. Sur ce fonde-

ment, les Efpagnols pouvoient fe fier aux HoUan-
dois, qui s' étoient déjà afl'ez déclarez , & leurs

vues ne pouvoient guère être cachées aux Mi-
niftres de l'Efpagne s foit parleurs diicours, ou
par d'autres intrigues ,

qui ne font pas venues
,

jufqu'à nous.

Dans une Lettre du (4) 14. d'Octobre , après

avoir dit, que le Prince 6c le Princeffe d'Orange
favorifoient les Efpagnols -, ils diient qu'ils ne pou-
voient pas diffimuler „ que la corruption de quel-

„ ques Particuliers qui avoient du pouvoir d;uis

„ l'Etat des PP. UU. la diverfité des fentimens,

„ 6c la conftitution du Gouvernement donnoicnt

„ fujet de tout craindre, 6c empêchoient de fai-

„ re un fondement certain , fur leurs réfolutions.

Cependant ils vouloient différer jufqu'au fuccês

des fieges de t>crida en Catalogne, 6c de Porto-

Longone, en Italie} efperant de tirer davantage

des Efpagnols , s'ils réûffii^oient } fans fiiire au-

cune mention de l'intérêt palpable, que les EE.
GG. avoient à conferver à l'Efpagne, ce qu'elle a-

voit encore aux Païs-Bas.

Ces longueurs affeétées (f) laflbient tout-à-ftit

les Plénipotentiaires des Etats, qui difoient a ceux

de France que dès le commencement, que cette

négotiation avoit été mife fur le tapis , ils avoient

affuré, fur leur parole, les Miniftres d'Efpagne,

que pourvu que l'on accordât à la France les Ar-

ticles principaux-, fes Miniftres fe rendroient fa-

ciles , fur tout le rerte,6c qu'on pourroit con-

clurre en fort peu de jours j ^ que néanmoins,

il s'étoit déjà écoulé plus de dix femaines , fan^

qu'on eût rien avancé } la France ne s'étant pas
^

li 3 re-

(4"\ Là-même p. îqi.

(j) Lettre du ii. de Novembre p. 199. des Nf£. àt Unn-,

(iir.
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J646. relûchce de la moindre chorc,6c ayant même

augmenté, de jour à autre, Tes demandes. Les

Elpagnols difoient là-delîbs ,
qu'ils uvoient fujet

de le plaindre des Ambaiïîideurs des Et;»ts; qu'ils

étoient partiaux pour la France , au lieu d'être

neutres j qu'il fembloit qu'on vouloit tout em-

porter de hauteur, Sc obliger le Roi leur maî-

tre à convenir d'Articles, qui étoient contre fon

honneur.

Paw repréfcnra cela , avec aflcz de chaleur ,

aux Plénipotentiaires François ;
qui répondirent

froidement, en afllirant le contraire. L'année fe

paflà , fims rien avancer , à l'égard de la Paix

,

que les Etats fouhaitoient pouvoir Elire conclur-

re, entre la France fie l'Eipagne. La dernière la

fouhaitoit véritablement , mais la France trouva

à propos de trainer l'affaire en longueur ; & elle

le fit encore plus, lors que l'on eut apris la

mort de D. Baltafar Philippe ,F'ûs unique du

Roi d'Efpagne. On trouvera , dans les Lettres

des Ambafladeurs , d'autres preuves du deffein,

qu'ils avoient de tirer la négotiation en longueur.

11 paroît encore que l'on parloit,au Mois de

Novembre de cette année, de joindre un jour

les Pais-Bas Efpagnols à la France ; puis que les

Plénipotentiaires répondirent le p. de Novem-
bre , à Mr. de Brienne , Secrétaire d'Etat , à

qui ces Lettres font adreflees : (i) „ qu'ils ne

„ fauroient aflcz admirer la Prévoyance de la

„ Reine
, pour rendre la Paix affurée Sc dura-

„ ble ; fie que le deflein de fa Majefté de join-

„ dre, un jour, ce que le Roi d'Elpagne poffe-

„ de aux Pais-Bas à la France , ne fe pouvoir

„ affez louer. C'étoit-là, félon eux, la plus glo-

„ rieul'e fie la plus rare aquifition , à laquelle on

„ fe pût appliquer , & qui rendroit la Monar-

„ chie Françoife parfaite fie invincible. Il fem-

ble que ce fut là un projet ,
qui n'éclata que

lorfque Louis XIV. prétendît qu'en vertu de fon

Mariage avec l'Infante , on lui dcvoit remettre

le Brabant.

Au Mois de Novembre de cette année, Fri-

deric Guillaume, Ele£teur de Brandebourg, vint

incognito à la Haie, fie fit demander en mariage

Louïfe , Fille ainée du Prince d'Orange. Elle

lui fut d'abord accordée , cette Alliance fii-

fint honneur à la Maifon d'Orange , fie étant

même très-utile à l'Etat , comme la fuite du
tems le fit connoître. Le Mariage fut célébré le

7. de Décembre , avec beaucoup de magnifi-

cence, fie le Prince d'Orange fc fit porter dans

lafale, où le feilin nuptial fe célébra, quoi que

foible fie incommodé de la Goutte.

Pour parler d'autre chofe
, (1) on étoit fort

en peine en Hollande ,
pour le Bréfil , oi!i la

Compagnie n'avoit que quatorze Compagnies
d'Infanterie , pour garder quatre-cens lieues de

côte. On reçut des Lettres de ce Païs-là , du

17. d'Avril, par où l'on apprit qu'il y avoit en-

viron onze -mille âmes, deux -mille foldats, fie

huit-cens bourgeois , avec environ huit-cens gens

de m.er. Le reïte confiftoit en Femmes, Enfans,

Bréfiliens fie Nègres , fie n'avoit du pain que
pour cinq femaines. Cependant les levées, qu'on

faiioit pour le Bréfil , fe faifoicnt lentement fie

:ivcc peine } parce que peu de Gens y vouloicnt

aller, 6c qu'en même tems, les Vénitiens Icvoient

du monde, fous main. Qiioi que l'Ambafladcur

de Portugal fit tout ce qu'il pouvoit, pour julli-

iicr fon Roi, de ce dont on l'accufoit d'avoir ex-

cité, fie d'entretenir encore la rébellion du Brc-

(1) Pag. 304. col. ï.

^l) Aimema T. III. p. I03.

on n'avoit aucun égard à ce qu'il difoit

parce que l'on trouva , fur quelques prifes Portu-
gaifes des Lettres, qui faifoient voir le contrai-

re , fie on le comprit encore mieux , dans la

fuite.

Il y avoit des gens, qui croyoient que les Ef-
pagnols fie les Portugais s'cntcndoient entre eux,
fie que le Roi d'Elpagne avoit abandonné le Bré-
hl à celui de Portugal, pour en chafler les Hol-
landois

j
parce que les Efpagnols n'étoient pas

en état de le fivirc. Qiielcun foûtint même ce
Paradoxe, dans un Livre. L'Ambaffadeur de Por-
tugal s'en plaignit, comme d'une accufxtion ca-

lomviâ'cufe, fie inventée, pour noircir un Prince al-

lié de l'Etat. Elle étoit, félon lui, aufll abfurde,

qu'il l'étoit de dire que la guerre , entre le Roi
d'Efpagne fie les Etats, n'avoit été qu'une guerre

fimulée. Le Réfident Brafîet offrit , au nom du
Roi de France , i\\ médiation pour accommoder
cette affaire. Comme les Zélandois parloient d'en-

voyer des Bâtimens légers
,
pour aller en courfe

fur les côtes de Portugal ; Braflct s'y oppofi , fous

prétexte que le Roi de Portugal s'étoit obligé de
îecourir le Roi fon Maître , fur les côtes de Ca-
talogne, avec quelques Vaiffcaux de guerre} qu'il

ne pourroit pas lui fournir, s'il étoit lui-même at-

taqué fur fes côtes. Il difoit cela de bouche, &
comme on lui eut demandé, s'il le vouloit donner
par écrit} il répondit qu'il le feroit, pourvu qu'on
lui répondît aufîi par écrit. Il ajouta même
qu'encore qu'il eût ordre d'intercéder pour le

Portugal , il en attendoit encore un autre plus

étendu. Là-deffus on ne trouva pas à propos ,

que les Zélandois envoyaflcnt leurs Armateurs fur

les Côtes de Portugal. On expédia feulement des

Lettres de commiifion à tous ceux
, qui fe pré-

fenterent ; pour aller en courfe fur les Portugais

rebelles, fie fur ceux qui les frvorifoient. L'Am-
baffadeur de Portugal propofa là-deffus, de fe re-

mettre à des Arbitres , touchant ce démêlé j mais

on ne l'écouta point.

La Compagnie des Indes Occidentales voulut

aufii engager celle des Indes Orientales à ne plus

apporter de fucrc, ni de bois de teinture en Eu-
rope, parce que c'étoient des marchandifes, qu'on

apportoit du Bréfil j mais la Compagnie d'Orient

n'y voulut pas confentir. Le Privilège de celle

d'Occident étant venu à expirer, le 30. de Juin,
elle en obtint la prolongation

,
pour un an, fie

elle propofa à l'autre Compagnie , au lieu de la

réduétion des deux Socictcz en une , de recevoir

d'elle un fublîde en argent j à condition néan-

moins qu'elle s'abitînt du commerce du fucre. Se

des bois de teinture. On prolongea encore le Pri-

vilège de l'Occidentale, pour fix mois, fie celui

de l'Orientale pour quatre. La précédente
,
pour

preuve du tort que les Portugais lui faifoient , 6c

de fes befoins, difoit
,
qu'elle avoit confié aux Por-

tugais pour quinze-millions de francs, fie di\crfcs

marchandifes, qu'ils ne lui payoient point, à l'oc-

cafion de cette Révolte.

On fit encore cette année de grandes plaintes

des gros droits, que les Rois du Nord cxigeoicnt,

contre les Traitez, des Vaillcaux HoUandois, qui

négotioient dans la Mer Balthique. Il étoit dif-

ficile, d'y voir un fi grand nombre des Vaiffeaux

richement chargez , fans leur porter quelque en-

vie, &C fms vouloir partager en quelque manière

le gain avec eux. C'elt ce qui caufoit de li fré-

quentes brouilleries,avec les deux Couronnes du

Nord. Il vint en Hollande Cotfi/itsU/efe/d^ com-

me Ambaffadeur de Danemark, qui y fut bien re-

çu fie promit, que fon Roi auroit foin de rcdref-

.

1er les Griefs des Négotians HoUandois j mais qui
'

tra-
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1 54(5, travailla, en même tems, bien plus à rendre les

Suédois odieux aux Etats, qu'à les iatisfaire. On
ne peut donner aucun détail de ces fortes de cho-
ies, qui reviennent trop Ibuvcnt. Les Lefteurs

pourront les trouver dans Jitzema ,àz\\?. fcsXXVI.
èc XXVI f. Livres. On vit aulîi des AmbafTa-
deurs de Mofcovie , à la Haie , fur lefquels on
confultera , fi l'on en a bcfoin, le même Auteur,
fie fViquefort^ dans fon Livre IL

1647. AVANT que de parler de ce qui fe pafla

dans les négotiations de cette année, nous dirons

quelque chofe de la mort de Frideric Henri,
qui rendit l'ame le 14. de Mars, âge de foixante-

trois ans. Il y avoit déjà plufieurs années qu'il é-

toit affligé de la Goutte, & d'autres incommodi-
tez

, qui l'avoient rendu plus lent , dans fes expé-

ditions. On remarqua même que la Mémoire
commençoit à lui manquer , fie que fon Efprit

baiffoit tous les jours. Mais cela n'étoit pas à un
point, qu'il ne pût foûtenir une petite converfa-

tion,& répondre raifonnablement à ce qu'on lui

demandoit ; comme il païut dans la dernière ma-
ladie , où il fatisfit très-bien aux demandes ,

que
le Miniftre,qui l'aflîfta dans ces dernières heures,
lui fit. On pourra trouver cela au Livre XXVII.
ai Aitzema

,
qui les a publiées, fur la Copie im-

primée qui s'en publia alors. On ménage , avec
raifon , ces fortes de Malades , & d'ailleurs ce
Prince avoit vécu d'une manière aflcz réglée &
fans reproche. Il feroic néanmoins bon de ne leur

demander pas feulement , s'ils croyent mériter quel-
que chofe devant Dieu , ^ s'ils ne recourent pas

à fa mifericorde. Il n'y a perfonnc , à moins
qu'il n'cxtravague, qui ne reconnoifle

,
qu'il a ex-

trêmement befoin de la mifericorde de Dieu, pour
obtenir grâce devant lui. Il faudroit , ce me fem-
ble , faire reflbuvenir en particulier un Général
d'Armée, des defordres affreux, qui fe commet-
tent, dans les Guerres les plus iuftes,6cfous les

Généraux les plus humains , en toute autre ren-

contre. On fait que David
,
quelque homme de

bien , & quelque agréable qu'il fût à Dieu
,
pour

le culte religieux
,

qu'il lui avoit toujours rendu
à lui feul, ne fut néanmoins (i) pas jugé digne
de lui bâtir un Temple , à caufe des guerres qu'il

avoir faites. Les Princes font fujets à les faire,

autant par ambition , que par néceffité. Il ne
feroit pas mal de les faire reflbuvenir de cette foi-

blefiè , 6c pour eux & pour leurs fuccefl"eurs.

Tout cela demande beaucoup de difcretion , en
ceux qui affiftent des Princes mourans ; pour ne
pas s'attirer des affaires, & pour néanmoins leur

faire fentir ce dont ils doivent principalement de-
mander pardon à Dieu. Comme ils n'ont pas vé-
cu de la même manière

,
que les fîmples Particu-

liers
,

qui ne fe font mêlez de rien de femblable ;

il faut, comme il femble, qu'ils faffent une au-
tre réparation à la Sainteté & à la Juilice de ce-
lui , devant qui toutes les Grandeurs de la Terre
s'évanouïffent , que des Particuliers. Une fem-
blable conduite n'auroit pas, comme je crois, dé-
plu à Frideric Henri , qui ctoit d'un naturel doux

,

& auroit pu fervir à fon Fils ; à qui peut-être un
cmblable Evangile ne fut jamais prêché.
Perfonne ne peut avoir mieux connu Frideric

Henri, que le Comte d'Eftrade, qui avoit long-
tems fervi fous lui , ôc en qui le Prince avoit beau-
coup de confiance. Je me fervirai ici de fes pa-
roles, pour le faire mieux connoître. On trou-
ve donc (z) ces mots , en un recueuil qu'il a fait

de diverfes Converfations
, qu'il avoit eues avec ce

(0 Voyeï les Chroniques Liv. I. Ch. XXII. 8.

(i) I, Tom. des Lettres dn C, d'Eftrade p. 41.
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Prince. „ Il me dit (c'ejl le Comte qui parle) qu'il
M^voit eu beaucoup de peine à fe maintenir dans
„rarnitic du feu Prince Mnurice fon Frère; qui
„lcfoupçonnoitde foûtenir, fous main, le Parti des
«Arminiens, <\o\\t Bameveld étoic Chef. Il me
„dit qu'il étoit vrai, qu'il tenoit correfponden-
„ce, avec eux, pour ne lui être pas contraires,

„ dans l'éleftion ( aux charges de Gouverneur
, Çj? de

^^Capitaine Général des Provinces, de qui il Téteit)
„en cas que fon Frère, qui n'avoit pas d'Enfans,
„yînt à mourir i mais que , comme il lui étoic
„ important de vivre bien, avec fon Frère, fie

„d'ei}acer les impreilions, qu'il avoit de fa liai-
„fon

, avec les Arminiens ; il fe fervit de Fan
^tder Myle, qui étoit de fes Amis particuliers 6c
„ Gendre de fiarneveld, pour faire entendre à fa
«Cabale, qu'il étoit neceflaire qu'il s'accommo-
„dât, avec fon Frère; pour être plus en état de
„les fervir, en aprcnant ce qui fe paffoit, par-
„mi eux; qu'il dcvoit lui dire que toute la Ca-
„bale de Barneveld fie des Arminiens répandoit
„des bruits, par les Villes, qu'il vouloit fe ren-
„dre Souverain, qu'il ne continuoit la guerre,
„que dans cette vue , fie pour augmenter fon
„ autorité, par les armes, ôc abattre celle des E-
„tats; qu'il s'appercevoit que plufieurs Villes

,

„ comme Dordrecht, Leide 6c Amlkrdam pre-
„ noient des mefures, pour s'oppofer

, qu'elles é-
„toient toutes difpofees à confentir à h Trêve,
„ avec l'Efpagne fie même à faire la Paix ; que
,,fi dans ces conjonctures il détrompoit les Vil-
„ les, par fes Amis 6c leur faifoit favoir, qu'il n'a-
„voit jamais fongé à la Souveraineté, mais feu-
„Iement à maintenir, 6c à confen'er les Privilèges

„ des Etats , félon la forme du Gouvernement
„ établi ; il les feroit revenir fie les raffureroit en-
„tierement. Le Prince Maurice aprouva cette
„penfée,fie pria fon Frère de s'y employer, ce
„ que ce dernier difoit avoir fiiit , avec tant de
„fuccès,^ que Barneveld fie les principaux des
«Villes étoient perfuadez

, que Maurice ne fon-

„ gcoit pas à la Souveraineté. Barneveld donnoit
„ toute forte d'affurance d'amitié fie de fidélité

„à Maurice. Mais ce raccommodement ne fut

„ pas de longue durée. Âertfens , Ambaffadeur
„ en France

, de la part des Etats , étoit ennc-
„mi de Barneveld. C'étoit un homme habile ,
«éloquent ^ perfuafif, qui fe rendit maître de
,,1'efprit de Maurice. Il lui fit entendre que

,
«dans l'Ambaflàde de Barneveld en Angleterre,
«il avoit travaillé, auprès du Roi, pour ledé-
„ tacher de l'amitié de Maurice. Il fit bien plus,
«car il avança d'avoir vu des Lettres écrites à
^^Henri IV. par Barneveld

, qui taxoit la con-
«duite de Maurice, qui, félon lui, n'étoit pas
«approuvée des Etats. De cette forte, il aigrit
«tellement l'efprit de ce Prince, contre 5^rw-
«w/^, qu'il a toujours été depuis fon Ennemi
„ irréconciliable, fie" n'a point ceffé de chercher
„les occafions de le perdre, jufqu'à ce qu'enfin

,, il lui ait fliit trancher la tête.

Après avoir raconté d'autres chofès, qui ne
fervent pas beaucoup à faire connoître Frideric
Henri , il fait ainfi fon portrait

,
qui femble a-

voir été tiré d'après nature. „ II faut rendre

,, cette jufl:ice à la mémoire du Prince d'Oran-

„ ge Henri, que jamais Capitaine n'a eu plus de
„ fermeté & d'intrépidité que lui , dans les gran-
,,des actrions; ni une plus grande vigilance, pour

„ pourvoir à toutes choies. Il étoit cxaéb fie fé-

«vere, dans le commandement 6c dans l'execu-

„ tion de ces ordres ; il étoit généreux , bon ami
„fie libéral ; il diilinguoit les gens de mérite

,

,,par des familiaritez accompagnées de Bienfaits.

«11
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1(^47. „ Il n'a iamais parlé mal de pcrronnc, il loùoit

1

jjhauiunent les bonnes actions, & les fiiiloic va-

„loir devant les jeunes gens
,
pour les exciter à

„ les imiter. Il ctoit civil , envers les Etrangers

,

„ & leur parloit Ibuvcnt, Il fe rctiroit quelques

„ heures du jour ,
pour étudier} il étoit 'avant &

5, portoit ordinairement les Cornmentaires de Léjar ^

j, en petit volume , en Latin. Sa conduite a été

jjadmircc, pendant le tcms de Ton Gouverne-

5, ment. Il traitoit civilement ils [.nnemis & les

j,obligeoit, par ià douceur, de revenir à lui , &
,,de lui demander pardon j il n'a jamais abandon-

„né {t% Amis, quelque diigrace ,
qu'il leur iût

„ arrivée. Il étoit fort dillimulcjvk avant que de

„ prendre confiance, en quelcun, il fliUoit qu'il

j, l'eût éprouvé, pluiicurs fois. Les flatteries n'a-

j, voient point d'accès auprès de lui. Il étoit un

j,peu lent, dans la conclu ilon des affaires, &: a-

j, près avoir réfolu un Traité, il difoit qu'il falloir

J, dormir defliis, avant que de le figner, pourvoir

,,s'il n'y auroit rien de mieux à faire.

C'eft-là le Portrait, que le Comte cV Eflrade en

avoit fait, tel qu'il s'ell trouvé, dans fes papiers,

long-tcms après fa mort. On y peut ajouter un

trait, ou deux, après quoi on en aura une juile

idée. C'eit qu'il avoit la maxime de fon Frère

,

de ne jamais bazarder les forces de l'Etat, par des

entreprifes trop hardies , ou trop difficiles. Il

n'entreprenoit point un fiegc, llms avoir tout ce

qui étoit nécellaire pour cela} & s'il trouvoit trop

de difficulté dans un deflein, il l'abandonnoit , fans

fe mettre en peine de ce qu'on en pourroit dire

}

perfuadc que l'opiniâtreté n'eft nullement une

qualité compatible , avec la prudence d'un grand

Général. 11 tenoit auffi cette maxime de fon Frè-

re
,
qui abandonna plufieurs fois des defléins , où

il voyoit qu'il y auroit plus de danger à les conti-

nuer, que d'honneur à en être venu à bout.

Qiiand (i) il fut à l'extrémité, les Etats Géné-
raux (i) l'envoyèrent vifiter

,
par deux Députez

de chaque Province , avec leur Greffier. Etant

introduits dans fa Chambre & proche de fon lit

,

ils lui témoignèrent la douleur qu'ils avoient de le

voir dans l'état , où il étoit, & lui demandèrent

s'il n'avoit rien à leur recommander. 11 les re-

mercia, d'une voix fort foible,de l'honneur qu'ils

lui faifoient, 6c fit des voeux, pour le bonheur

de l'Etat. Il ajouta qu'il avoit toujours apporté

tous fes foins, pour le maintien de l'Eglife de

Dieu, qu'il avoit fouvent hazardé fa vie, pour

le bien de l'Etat, 8c qu'il exhortoit les Etats à en

faire de même j
Qii'il les prioit d'avoir toujours

pour agréables fes fidèles lervices, & de vouloir

prendre foin de fa Femme & de les Knfans. Le
Sr. Van Zoelen, qui étoit Préfident, le lui pro-

mit.

Il propoH; enfuite , fi ce ne feroit pas bien que

deux Députez de ce Corps fe tinlcnt toujours

dans fon Antichambre ,
pour être prêts à écou-

ter ce que le Prince pourroit avoir à recomman-

der à l'Etat j mais cela ne plut pas à tout le mon-
de , & le premier des deux Hiiloricns , citez en

marge, dit que l'on regarda cela comme une 7?rt/ffz>

de Cour^ia qu'il n'étoit pas de la dignité de l'Etat

de faire fentinelle dans l'Antichambre du Prince.

D'ailleurs la PrincefTe les pria d'abréger leurs com-

plimens, parce que le Prince n'entendoit pas bien,

& qu'il avoit beaucoup de peine à parler. Enfui-

te il leur tendit a chacun la main, comme pour

leur dire Adieu , Se ils fe retirèrent.

(i) Voyci jiitiiema Liv. XXVII. pïg. 17î. 8C fuiv. &
f^uijUffort Liv. II. p. 70. & fuiv,

(i) Le II. de Marc.

D'abord après la mort , les EE. GG. parlèrent jg,_
de la fureté de l'Etat , & de la Véritable Reli-

gion Réform e,6c de la conduite des Troupes,
qui étoient au Ibrvice des Provinces. On lut en-

fuite la réfolution des Etats Généraux
,
prife \czz.

d'Avril MDCXXill. par laquelle on avoit don-

né au Prince Guillau'/.'e^ devenu Prince d'Orange

par la mort de fon Perc , la furvivance dans les

Charges de Capitaine &; d'Amiral Général , des

forces de Terre & de Mer, au fervice de l'État,

avec leurs dépendances. On lut encore une réfo-

lution du 19. de Mai MDCXXXVIl. où il étoic

dit que le même Prince Guillaume pourroit ex-

ercer ces Charges, immédiatement après la mort

du Prince fon Perc. Il y avoit de plus une réfo-

lution du 30. du même mois , félon laquelle les

Députez des VII. Provinces lui portèrent la pré-

cédente. On voit par-là, que le feu Prince Fri-

deiic Henri avoit bien pris les mefures, pour em-
pêcher qu'on ne pût différer de mettre fon Fils

en poflcflion des Emplois, qu'il avoit.

On lût aufii les deux l'ormulaires de ferment

,

que Fridcric Henri avoit prêté ,
pour ces Char-

ges, le 24. d'Avril de l'an MDCXXV. à Wal-
wik , entre les mains des Commiffaires nommez
pour cela. Il étoit porté, dans ces deux Formu-
laires, qu'on y ajoûteroit que le Prince jureroit

d'obferver Vretfiniïlion déjà faite , on à faire. Mais

on ne voit pas qu'on en ait fait aucune autre de-

puis. Ces fortes de chofes doivent être faites d'a-

bord, car il n'ell pas facile d'y revenir.

Ces lectures ayant été faites , on commit fept

Députez, pour aller à 4. heures, après Midi, en

longs manteaux de deuil, faire des Condoléances
au Prince Guillaume, fur la mort de ion Père,

Se pour le prier qu'il lui plût de fe trouver à cinq

heures & demie, dans l'Affemblée des EE. GG.
pour prendre les deux fcrmens,dont on a parlé.

Ceux de Nort-Hollande vouloient qu'on fit une
Inlh-uétion,& qu'on la fît jurer, par le nouveau
Prince d'Orange j mais on dit que l'Armée ne

pouvoir pas demeurer fans Chef, & que Fi'ideric

Henri n'en avoit point eu. Cela étoit fort pro-

pre à rendre l'Adminillration du Prince ,
plus li-

bre 6c moins gênée. On ordonna qu'on donneroit

avis de la mort de fon Perc, à tons les Alliez, à tous

lesMiniltrcs de l'Etat, hors du Pais , &c. comme
c'ell la coutume. On réfolut aufii qu'on feroit

un préfent de huit-cens Hvres aux Ambafladcurs ,

& de quatre-cens aux Envoyez ,
pour porter le

deuil du feu Prince d'Orange, pendant fix Mois.

Il fut encore arrêté que les Etats de chaque Pro-

vince, & les Gouverneurs ,& Commandants des

Villes de Brabant 6c de Flandres , & tous ceux

des Villes Frontières tant de chaque Province
,

que des plus éloignées, & les Collèges de l'Ami-

rauté donneroient avis à ceux , à qui il appar-

tiendroit , de l'élévation du Prince d'Orange
,

afin qu'ils relpeftaflcnt les ordres. Les Députez

de quelques Provinces, fans préjudicier à ce qui

avoit été réfolu , ie rapportèrent du relie aux

Etats de leurs Provinces.

En ce tems- là, l'Archiduc Lcopold Guillaume
y

fit demander à Munller un pafie-port
,
poiu- ve-

nir dans les Pais-Bas Efpagnols. Le Comte de

Servien dit, qu'il ne pouvoir donner aucun paf-

fcport , à im Prince qui vcnoit pour comman-

der les forces d'Efpagne, tant contre la France

que contre les Etats , fans confultcr la Cour ;

mais enfuite on ne laiffii pas d'accorder un Paf-

fe-port pour fon bagage.

Les Ambafladcurs (j) de France s'oppofoicnt

cepcn-

(3) Wi(iu*ftrt Liv. I. p. 57<
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cependant, de toutes leurs forces, à l;i conclu-
|

qu'avec bien du tems 6c de la peine. Auffi ré- 1547.
fion de la Paix entre l'Efpagne & les Provin-

ces-Unies, Se s'appuyoit, fur les Traitez, que k
Couronne de France avoittaits, avec elles, depuis

l'an MDCXXXIV. Ils prétcndoicnt que,fi les

Etats vouloient que le Roi T. C. s'intereflat

pour les Etats, par rapport à ce qu'ils po(redoient

dans les Jndesj ils dévoient faire en forte que le

Roi demeurât maître, non feulement de ce qu'il

avoit conquis dans les Pais-Bas, fur l'Efpagne -,

mais encore par tout ailleurs, comme en Italie,

& vers les Pirenees. Comme les Etats protel-

toicnt qu'jls étoicnt dans l'impuiffance de conti-

nuer la Guerre
,

plus long-tems j les Ambaffa-

deurs dirent que cette impuiflance étoit imagi-

naire , & qu'on ne pouvoit pas ,
par cette rai-

fon , manquer à l'Alliance , à la Fidélité , 8c aux

obligations , que l'on avoit à la France , Sc cn-

iin à l'honneur & à l'mterêt de la République.

Servien même accula, dans un Ecrit qu'il fit im-

primer , les Plénipotentiaires de l'Etat d'avoir

pris de l'argent des Efpagnols, & nommâtes Srs.

^e Heemfiede & de MatbcneJJ'e. Mais les Etats de

Hollande firent ime réfolution le 14. d'Août de
cette année , inférée dans leur Regiftre, par la-

quelle ils déclarent que ces Plénipotentiaires les

avoient fidèlement fervis
,

qu'ils s'étoient acqui-

tez de leur devoir
,

qu'ils dévoient continuer à

conduire cette grande affaire à une bonne fin
,

& qu'ils les prenoient en leur protection.

Malgré tout cela, la France étoit convenue le

zp. d'un Traité de Garantie (i) de la part des

Etats Généraux , où ils demeurèrent garands non
feulement de la France , fcc des conquêtes des

Pais-Bas , mais de Pignerol, du Roufllllon , de la

Lorraine , 6c même de la Catalogne. Si dans les

trente années de Trêve
,
que l'on projettoit de

faire , entre la France Se fes Ennemis , l'Empe-

reur, ou le Roi d'Efpagne les attaquoit) ils pro-

mettoient de fe déclarer contre eux , pour le Roi
T. C.

La Thuillerie (1) afllira enfuite, dans une au-

dience , qu'il eut des Etats Généraux le 2}.

d'Oftobre
,
que les Efpagnols ne vouloient re-

mettre ce qui concernoit le Portugal , à la fin

de la négotiation
,
qu'afin d'avoir une occafion de

la rompre : Qu'ils continuoient à preffer le ré-

rabliffement du Duc de Lorraine, quoi qu'ils euf-

fent déclaré plus d'une fois
,

que cette affaire

n'empêcheroit point la conclufion du Traité :

Qii'ils prétendoient
,
que le feul corps des pla-

ces, qu'ils ccderoient à la France lui feroit laif-

fé, mais que leur territoire demeureroit à l'Ef-

pagne : Qu'ils refufoient de régler les limites du
Rouflillon, 6c ce qui regardoit les fortifications

des places , ponr engager la France à y entre-

tenir toujours une Armée : Qii'ils ne vouloient

pas laiffer Portolongone 6c Piombino à la Fran-

ce, fins réferve, comme les autres Conquêtes
,

6c qu'ils vouloient que la Garnifon Françoife

fortît de Cafil, pour s'en rendre enfuite maîtres.

Il fouhaitoit que les EE. GG. priffcnt connoif-

fance de ces difiicultez , non comme Arbitres
,

mais comme Amis de la France j qui, félon les

Traitez , dévoient marcher du même pas qu'el-

le , 6c tâcher de lui faire avoir raifon , en
ce qu'elle demandoit. Les EE. GG. s'apperce-

voient , depuis long-tems
, que les François ne

cherchoient qu'à tirer en longueur, 6c voyoient

bien que la difcuflîon des Articles
,

qu'on leur

propofoit , feroit difficile 6c ne pourroit fe faire

(i) Voyei dans le même la preuve XL. du I. Livre,
(i) Voyez les preuves XLll. 6c XLIII. du mêmç Livre.
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fufercnt-ils d'entrer en cette négotiation.

Il y eut cette année des Traitez conclus avec

le Danemarc 6c avec la Molcovie , concernant

la Navigation dans la Mer Baltique, £c dans l'O-

ccan Septentrional, pour aller à S. Michel l'Ar-

change} qui etoit alors la feule place , où l'on

envoyoit des \'aiffeaux
,
pour négotier en Mof-

covie. On trouvera ces Traitez dans Aitzema^
fur cette année 5 car ils font trop peu interellant s

pour s'y arrêter.

ON étoit d'accord des Articles du Traité de 154S.

Paix avec les Efpagnols, 6c il ne manquoit plus

qu'à les, figner. (3) On y étoit entièrement dif-

polc, 6c les Efpagnols, de leur côté, preffoient

avec beaucoup d'inlhuice qu'on le fit, La Thuil-
lerie

,
pour rétarder cette fignature , fut voir le

II. de Janvier de cette année MDCXLVIII.
le Préfidcnt des EE. GG. 6c lui dit, que les

Plénipotentiaires de France les feraient juges des

Articles, que l'on a rapportez, 6c dont ils n'a-

voient pas pu convenir avec les Efpagnols > ^
que, quand ils auroicnt décidé , on parleroit de
l'accommodement , avec le Duc de Lorraine.

Les Etats ne voulurent pas fe charger feuls de
cet arbitrage

,
qui auroit pu durer long-tems ;

6c comme les Efpagnols les preflbient toujours,

6c déclaroient que fi on ne fignoit pas au plu-

tôt les Articles, dont on étoit convenu, ils fe-

roient contraints de prendre d'autres mefures j

les Plénipotentiaires des Etats promirent, le i<î.

de Janvier , de figner , dans une quinzaine de
jours

, quand même la France ne voudroit pas

conclurre. Cela ne la put pas engager à finir
,

6c les Plénipotentiaires d'Efpagne s'étant rendus
à l'Hôtel de Ville, avec ceux des Etats , la Paix

y fut fignée le 50. de Janvier de cette année.

On ne rapportera ici
,
que quelque peu des Ar-

ticles de cette fameufe Paix
,
qui finit une guer-

re d'environ quatre-vingts-ans. Ils ont été im-
primez tant de fois, qu'il n'y a guère de Bibho-
theque où on ne les trouve. Le I. porte „ que
„ le Roi d'Efpagne déclaroit, ^ reconnoiffoic

„que les Seigneurs Etats Généraux des Païs-

„ Bas Unis , 6c leurs Provinces , avec tous les

„païs afibciez, villes 6c terres, qui leur appar-

„ tenoient , étoient libres 6c fouverains ; qu'il n'y

„prétendoit rien alors, 6c que, dans la fuite du
,, tems, ni pour lui-même, ni pour fes fucceffeurs,

„ il n'y prétendroit jamais rien > qu'en conféquen-

„ce de cela, il vouloit bien traiter avec les dits

„ Seigneurs Etats , comme il faifoit par le pré-

„fent Traité, d'une Paix perpétuelle, aux con-

,,ditions exprimées ci-deffous. Ainfi la Républi-

que fut déclarée libre 6c fouveraine, fans aucune

équivoque } au lieu que par le Traité de Trêve
de l'an MDCIX. , le Roi d'Efpagne n'avoit

voulu déclarer autre chofe , finon qu'il traitoit

avec les Etats , comme avec ceux des peuples

libres.

„ Le III. efl; que chacun demeureroit faifi,6c

„jouïroit aéluellement des Villes, Places, Tcr-

,,res 6c Seigneuries, qu'il poffedoit alors, fans

,,y être troublé, ni inquiété, ni dired:ement,ni

„ indirectement , de quelque façon que ce fût :

„Qiie toute la Mairie de Bois-le-Duc, comme
,, auffi tout ce qui en dépendoit ; la Ville 6c le

„Marquifat de Berg-op-zoom } la Ville & la

„Baronie de Breda"} la Ville de Maltricht 6c

„ fon relTorr ; le Comté de Vroonhof , Hullt 6c

„fon Balliage, Axel 6c fon territoire fur les cô-

K k „tcaîî"

(3) Voyez Wifquefprt Liv. 1. p. 50.
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j543_ „tez Méridional & Septentrional deJa Gueule,

j>^, comme auiïï les Forts, que les Etats polTc-

iîdoient dans le Païs de Was, & toutes les au-

„ très Villes &C Places ,
qu'ils tenoicnt en Bra-

„bant, Flandre & ailleurs, leur demcurcroient
,

,,avec tous les mêmes droits de Souveraineté ,

5,lans en rien excepter , comme ils tcnoient les

j, Provinces- L'nicsj bien entendu que le païs de

„Was, cxcepré les Forts, demeurcroit au Roi

5, d'Efpagne ; que les trois quartiers d'Outre-

„ Meule, favoir, Fauquemont, Dalcm & Rode-
j,le-Duc j demcurcroient dans l'état, oi^i ils fe

„ trouvoient alors > &C qu'en cas de contellation

,

,,la Chambre mi-partie, dont on pai-leroit plus

„bas, en décidcroit.

,,V. Qiie la navigation, 6c le commerce des

5, Indes Orientales & Occidentales feroient maln-

„ tenus, félon les Privilèges
,
qui leur avoient été

„ donnez , & qu'on leur pourroit donner à l'a-

5, venir -, pour lureté de quoi, on faifoit le pré-

jjl'ent Traité , dont on procureroit la ratifica-

j,tion de part & d'autre j & qu'en ce Traité,

,,reroient compris tous les Potentats 6c Peuples

,

„avec lefquels les Etats 6c les Compagnies O-
„rientale 6c Occidentale , avoient contraûé ami-

„ tic , 6c fait des Alliances , dans les limites ,

,,donc on conviendroit : Qu'ainfi le Roi 6c les

„ Etats demeureroient en pofleflion des Seigneu-

,,ries, des Châteaux, des Forterefles, du Com-
„ merce 6c des Païs , qu'ils avoient aux Indes

„ Orientales 6c Occidentales , comme auffi au

„Brélîl, 6c fur les côtes d'Afie, 6c d'Afrique, que

„ ces deux Puiffances pofledoient ; y compris par-

,ydculierement les lieux 6c les Places
,

que les

„ Portugais avoient prifes fur les Etats , depuis

jjl'an MDCXLI. 6c celles que les mêmes Etats

„viendroient à conquérir , fans enfreindre ce Trai-

„ té : Qiie les Dircéleurs des Compagnies Orien-

„tale ôc Occidentale des PP. UU. comme auffi

„ leurs Officiers hauts 6c bas , Soldats 6c Matelots

,

„ aftuellement au fervice de ces Compagnies , ou

„ qui l'auroient été , demeureroient libres 6c fans

„être moleftez, dans tous les païs de l'Europe,

„ fous la domination du Roi d'Efpagne , oii ils

,,pourroient naviguer 6c négotier, comme les au-

tres Sujets des EE : Que les Efpagnols feroient

de la manière , dont ils la fai.

dans les Indes Orientales, fans la

„ 1.11.3

„leur navigation ,

jjfoient alors
,

„ pouvoir étendre plus loinj comme auffi les ha-

,,bitans des Pais-Bas s'ablliendroient de fréquenter

„les places, que les Callillans avoient dans les In-

„dcs Orientales.

„ VI. Qiiant aux Indes Occidentales, on con-

„ vint que les Sujets 6c les habitans des Teri'es des

,,deux Puiilances s'abiliendroient de naviguer, 6c

„de négotier dans les Havres, de l'une 6c de l'au-

„ tre Partie intereflce , où il y auroit des Forts

,

„ des Loges, des Châteaux, 6c dans toute autre

„ terre de leur appartenance ; 6c qu'entre les places

„des Etats feroient comprifes les Places, que les

„ Portugais avoient reprifcs fur eux depuis l'an

„ MDCXLI. dans le Bréfil, comme aufh les au-

„ très places que les Portugais tenoicnt alors , tant

„ qu'ils les auroient, ftns que l'Article précèdent

„ pût déroger à celui-ci.

On voit par ces Articles ,
qui concernent les

Compagnies HoUandoifes d'Orient 6c d'Occident,

que le Roi d'Efpagne convenoit avec eux, que les

Conquêtes qu'elles avoient faites dans les Indes

Orientales, leur appartcnoient de droit, 6c qu'el-

les pouvoient, fins faire tort à perfonnc, empê-
cher que qui que ce fût n'y navigât 6c n'y négo-

tiât , malgré elles. Il y renonçoit, pour lui 6c

pour fcs Sujets, à perpétuité, 6c il a'uuroit pas pu
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donner permilîion à fes Sujets des Païs-Bas d'en- i6^S.
trcprcndre ce commerce. Comme il s'elt établi

,

depuis l'an MDCCXXIII. dans les Païs-Bas Au-
trichiens, conquis fur l'Efpagne, parles Anglois
6c les Hollandois, 6c remis à l'Empereur Cbarla
VI. ces derniers fe font oppoi'cz iiir ce fondement
à cet établiiïementj fans que néanmoins l'Empe-
reur ait eu aucun égard à leurs plaintes. Le tems
nous apprendra

,
quelles feront les fuites de ce dé-

mêlé. La France 6c l'Angleterre, qui ont na-
vigué dans les Mers des Indes, un peu après les

Hollandois, 6c qui ont les mêmes intérêts qu'eux,
fe font aulTi oppofées a la nouvelle Compagnie é-

tablie à Ollende, mais en vain. Comme ces trois

Nations ont des Etablilfemens coniîderables, dans
les Indes ; elles peuvent aifément traverfer ce nou-
veau commerce} qui n'ell plus fi lucratif

, qu'il

l'a été autrefois, 6c qUe de nouveaux venus au-

ront bien de la peine à foûtenir. On a crû de-
voir dire cela, en peu de mots, à l'occafion de
ces Articles du Traité de Muniter j qu'on n'a pas
manqué de citer , contre la Compagnie d'Oftende j

comme on le peut voir, par les Remontrances pu-
bliées là-deflus.

„VII. On convint auffi , de part 6c d'autre
,

„ qu'à l'égard des Indes , la paix ne commcnce-
,,roit à y avoir Heu, qu'en un an de tems, aprèç

„ la date du Traité ; mais qu'elle commenceroit en
„fix Mois dans l'Amérique. Il fut dit néanmoins
„quc, fi l'avis de la conclufion de la paix y arri-

„voit plutôt, les holHlitez ccfTeroient , de part 6c

„ d'autre, dès que cette nouvelle auroit été pu-
„bliée, 6c que les dommages, qui pourroient ar-

„ river depuis, feroient réparez.

Il y a divers Articles qui regardent les droits

d'entrée, 6c de fortie des Marchandifes récipro-

ques
,

pendant la guerre , 6c qui dévoient être

ôtez, de part 6c d'autre. Mais nous ne nous y
arrêterons pas. Le XIV. porte „ que la Rivière
„de l'Efcaut , comme aufli les Canaux de Sas,

„ de Swyn , 6c autres embouchures de la Mer fe-

3,roient tenus fermées, de la part des EE. GG.
„Par là le Commerce maritime d'Anvers fut dé-
,,truit, félon les formes, après qu'il eut été in-

„ terrompu pendant la guerre , depuis que les E-
„tats étoient demeurez maîtres de Lillo.

XVIII. Le Roi d'Efpagne „ s'engagea à don-
„ner au plutôt les ordres néceflàires

,
pour faire

„ marquer des places honorables; pour enterrer les

„ corps des Hollandois ,
qui viendroient à mourir

„en lés Etats. Il ell furprcnant, qu'il fût befoin

de faire mettre un Article femblablc , dans un
Traité, comme celui-ci ; puis que l'humanité la

plus commune devoit afllirer la fépulture, pour
tous ceux, qui portent le nom d'Hommes, quand
ils n'ont fiiit aucun crime contre la Société Civile,

qui les en puilîè faire priver j d'autant plus qu'en

la refufmt, on ne fait que s'attirer de la haine
,

fans y rien gagner. Cependant on n'ell pas re-

venu, par tout, de cette efpece de Brutalité.

XIX. Il fut convenu „ que les Sujets du
„Roi d'Efpagne, 6c ceux qui habitoieiit dans

„lcs Païs de là dépendanc», venants fur les Ter-

„res des Etats, feroient obligez, par rapport au

„ fervice public de la Religion, de fe conduire a-

5,vec retenue ; (ans donner aucun fcandale , de

„ paroles ou de fait , ni proférer aucuns blafphc-

„mes j 6c que les Sujets des Etats, feroient o-

„ bligez d'en ufer de même fur les Terres d'El-

„ pagne. 11 n'y avoit rien de fi Julie, 6c ceux,

qui en ufcnt autrement, ne peuvent qu'être blâ-

mez de tout le monde; puifquc, fi chacun pré-

tend avoir droit de fuivre les lumières , il doit

accorder la même chofe aux autres ; fans s'irriter

réciproquement ,
par des injures. XX. 11
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V648. XX. Il fut conclu „ qu'on ne pourroit,ni de

„ part, ni d'autre, faifir les Marchands , les Maî-

„ très des Vaifleaux , les Pilotes , les Matelots
,

„ leurs Marchandifes, & ce qui leur appaitien-

„ droit i en vertu d'aucun mandement, ni pour

„ quelque choie que ce fût , ni même pour s'en

„ lervir à la défenfe du pais. C'eft ce qui avoit

été fait, fous Philippe II. , 6c qui s'eft fait en-

core dans la guerre, avec l'Efpagne
,

qui finit

Tan JVlbCCXII. Se même dans la Mer Balthi-

que
,

par les Suédois. „ On n'entendoit ncan-

„ moins pas les failles
,

qui ic pouvoient faire,

j, par la Juilice, à caufe de dettes.

XXI. „ Qu'on commettroit , de part & d'au-

„ tre , des Juges , en nombre égal , & en for-

j, me de Chambre mi-partie, qui s'aOèmbleroient,

M tour à tour , dans les terres du Roi d'Efpa-

5,gne & dans celles des Etats , comme on en

„ conviendroit : Qiie ces Juges auroicnt une inf-

_ „rruétion
,

qu'ils feroient fement d'obfcrver
,

„ félon un Formulaire
,
qui feroit dreffé , & au-

,,roient infpeclion fur le Commerce des habi-

M tans des Païs-Bas , & fur les impofitions qui
5,feroient mifes fur leurs Marchandifes, defquel-

5, les ils empêcheroient les excès : Qu'ils exa-

j, mineroient les manquemens de l'exécution du
,, Traité , qui -pourroient furvenir de part , ou
„ d'autre, non léulement dans les Païs-Bas > mais

j, encore , dans les Pais éloignez de l'Europe
;

), Se en décideroient promptement & fans délai ;

J, Que les fentences de ces Juges, feroient exé-

5, cutées,par les Juges ordinaires des lieux , où
„les contraventions auroient été faites : Qiie
„ces Juges ordinaires ne pourroient différer de
J, réparer la contravention plus de fix mois, a-

„ prés qu'on fe feroit adreffé, pour cela, à eux.

XXIII. „ Qu'on ne pourroit aborder-, entrer

„ou s'arrêter aux Ports, Havres, ou Rades des

„ Païs des uns & des autres , avec des VaifTeaux

,

„ ou des gens de guerre , en nombre
, qui pût

„ donner quelque foupçon ; fans la permiffion

,,dc ceux qui coinmanderoient , dans les lieux >

„ à moins qu'on n'y fût jette
,
par quelque tem-

„ pête , ou danger de Mer.
XXIV. „ Que ceux, dont les biens auroient

„ été faifis éc confifquez , à l'occafîon de la Guer-
5, re , ou leurs Héritiers 8c Ayants-caufe en jouï-

5, roient Se en prendroient pofTefTion , de leur

„ autorité privée. Se, en vertu du Traité, fans

„ qu'il fût befoin de s'adrefTer à la Juftice } non-
„obll:ant toutes incorporations au Fifc , enga-

3,gemens , dons qui en auroient été faits Sec.

„Que ces biens rdlituez^ ou devant l'être, pour-

0, roient être vendus , fans qu'il fût befoin d'en

5, obtenir un confefttement. 11 y a encore di-

vers Articles , fur ces biens , depuis le XXIX.,
jufqu'au XLII. Se plufieurs autres même dans
la fuite, que nous ne rapporterons pas. On ne
peut pas douter qu'il ne fç rencontrât beaucoup de
difEcultez , en ces fortes de chofes.

L'Article XXV. Se les trois fuivans avec les

XLIV. XLV. XLIX. Se L. regardent en parti-

culier la reftitution des biens de la Maifon du
Prince d'Orange, outre qu'il en efl encore parlé

dans les Articles XLV, XLVI, Se L. L'Efpa-
gne confent par là, que le Prince d'Orange foit

remis en poffeirion de tout ce qui avoit été pdfTe-

dé,par le Prince Guillaume I.

.
Pour les biens d'Èglife , des Collèges Se autres

lieux pieux, fituez dans les Provinces-Unies, Se
qui dépendoient des Eglifes, des Bénéfices Se 'des
Collèges

,
qui font dans l'ObéifTance du Roi d'Ef-

pagnej il fut convenu
,

par l'Article XLIII. que
ce qui n'en avoit pas été vendu , avant ce Traité,
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leur feroit rendu , Se qu'ils rentreroient dans fa 164?,
poflefîion, de leur autorité privée, pour en jouir

j

mais que pour ceux, qui auroient été vendus avant
ce tems-là , ou donnez en payement

,
par les E-

tatsde quelques-unes des Provinces j la rente du
prix leur feroit payée, tous les ans ,au denier fei~

ze, par la Province, qui auroit fait cette vente,
ou qui auroit donné c?s fonds, en payement, afin
qu'ils en puflent être aifurez 5 Se que le Roi d'Ef-
pagne feroit de même, de fon Coté.

Par l'Article LU. le haut quartier de Gueldre
devoir être cliTingé contre un équivalent, fi l'on
en pouvoit convenir ; mais cela ne lé put faire.

Le Roi d'Efp;xgne s'obligea par l'Article LUI.
de procurer aux Etats la neutralité , Se l'amitié de
l'Empereur Se de l'Empire : comme les Etats ,
de leur côté

, promettoicnt la même chofe à
l'Empereur Se â l'Empire; ce qui feroit confirmé
dans deux mois, par l'Empereur, fie dans un an
par l'Empire, après la ratification du Traité.

A l'égard des limites^ du côté de Flandre , il

fut convenu, par l'Article LXVIII. que du côté
du Roi d'Elpagne feroient démolis', aux environs
de rEclufe,les Forts de S. Job, de S. Donas, de
l'Etoile, de Ste. Therefe, dé St. Frédéric, de Ste.
Ifabelle, de St. Paul, Se la rédoute de Papemuts;
Se du côté des Etats , les deux Forts de l'Ile de
Cadfant, nommez Orange Se Frideric, les deux
Forts du Pas, tous ceux, qui étoient fur la rive
orientale de l'Efcaut, excepté Lillo-, Se le Fort

,

qui eft à Kieldrecht, nommé, Spinola.

Ce Traité devoit être confirmé Se ratifié, par
le Roi d'Efpagne Se par les Etats Généraux , Se
la ratification de chacune de ces PuifTances, é~
changée en deux mois de Cems. (i) Cependant
il y eut quelques difiîcultez, dans l'AfTemblée des
Etats, qui empêchèrent que cela ne fût fait dans
ce terme

; parce que les Provinces d'Utrccht Sc
de Zélande n'y confentirent pas , fi promptement.
Ceux d'Utrecht demandoient plus d'éclaircilTe-
nicnt , fur les diligences que les Ambafi-ideurs des
Etats avoient faites, à l'égard de ceux de France
Se d'Efpagne } pour les porter à un accommode-
ment , avant que de figner le Traité. Les Dé-
putez de Hollande foûtenoient que la réfolution
de faire la Paix ayant déjà été priié, parles Pro-
vinces, il ne s'agifToit plus de cela. Se qu'il fal-
loit, à l'égard de la Ratification, s'en remettre
à la pluralité des fuffrages ; riofiobftant l'oppofi-
tion des deux Provinces

^ que l'on croyoit pouf-
fées à cela, par les intrigues de la France. Il fe
dnt donc une Aflemblée des Etats Généraux, le

4. d'Avril , à laquelle on pria le Prince d'Orange
de vouloir affirter. Le Préfident ayant propofé
ce dont il s'agifToit , il demanda à ce Prince fon
léntiment. Il répondit qu'en une affaire de cette
conféquerice , il ne croyoit pi's qu'on dût con-
clurre, à la pluralité des voix- mais donner le

tems aux Députez de Zélande Se d'Utrecht, de
confulter là-defFus les Etats de leurs Provinces.
Ceux d'Utrecht dirent alors que, fi l'on vouloir
réfoudre de figner la Ratification , ils ne s'y op-
poferoient point ; èc ceux de HoUaîîde , foûtenus
du çonfentement de cinq Provinces^ outre la leur,

prefferent que l'on conclût
^
pour la Ratification-.

C'étoit le Député de Zélande, qui préfidoit à fon
tour, Se comme il ne vouloir rien conclu rre, con-
tre le fentirnent de fes Maîtres, il fe leva de h
Chaife du Préfident , félon la coutume.
La Chaife étant vuide, Emile de Bouchorfi, Sr.

Kk i de

CO Voyez wi^wfirt Liv. II. pag. (56, 8c fuiv. avec f«
Preuvci.



2^0 HISTOIRE
j^>§^dc Wimmcnum Députe de Hollande, qui avoit

'

préfide la fcmaine précédente , s'y mit & conclut

à la Ratification, par le confentement de fix Pro-

vinces. Il ajouta néanmoins , qu'on donncroit

aux Députez, d'Utrechr. & de Zélandc, huit ou

dix jours
,

pour conililter là-deirus les Etats de

leurs Provinces. Ceux d'Utrecht déclarèrent qu'ils

auroient bien fouhaité, que l'on eût fait la paix

conjointement , avec la France ; mais que puis

que les Provinces ne pouvoient pas fc diviicr , fans

danger, ils confentoient à la Ratification.

Les fix Provinces
)

qui avoicnt confcnti à cela,

prirent le if. de Mai, pour échanger les Ratifica-

tions avec les Ambafladeurs d'Eipagne , & cela

fe fit dans la Grande Salle de l'Hôtel de Ville de

Muniler. Les Bourgeois furent mis fous les Ar-

mes, parles Magiilrats, & formèrent une Haie,

au travers de laquelle les Plénipotentiaires des EE.
GG. & enfuite ceux d'Efpagne paflérenti, pour fe

tendre à la Maifon de Ville. Les deux Bourg-

meftres de la Ville les reçurent également , au for-

tir du CarofTe, & les conduifirent dans la Sale j

où l'échange des Ratifications 6c le Serment , con-

cernant l'obfervation du Traité, dévoient fe faire.

Cela fe fit à portes ouvertes , en préfence de ceux

qui y purent entrer. Les Plénipotentiaires des E-
tats en jurant, levèrent deux doits delà main droi-

te, & les Efpagnols en mettant la main fur les E-
vangiles, fur lefquels on avoit mis un Crucifix

,

qu'ils levèrent vers le Ciel. La publication s'en

fit le lendemain à fon de Trompe , fur un Théâ-
tre , que les Magiilrats avoient fait drefîcr ex-

près, devant l'Hôtel de Ville.

Quand on en eut reçu la nouvelle en Hol-
lande, les fix Provinces, qui avoient figné la Ra-
tification, propoferent de régler incellamment la

manière d'exécuter ce qui étoit porté par le

Traité
,

pour jouir au plutôt des avantages de

la Paix. La Zélande n'étoit néanmoins pas en-

core revenue de fon oppofition, 5c Knuyt, Dé-
puté de cette Province aux Etats Généraux

,

qui préfidoit à leur Afiemblée le ip. de Mai,
refuiii de faire la propofition

,
qu'ils demandoient

j

fur quoi le Député de la Hollande
,

qui avoit

préfidé la femaine précédente, fut prié
,

par les

autres, de prendre la Chaife, coinme il l'avoit

fait le 4. d'Avril. On commença à délibérer fur

la propofition , Se on convint cîe prier le Prince

d'Orange , & le Confeil d'Etat de fe trouver

dans r Afiemblée fuivante. On y conclut, en leur

prcfcncc,que la publication de la Paix fe feroit,

dans toutes les Provinces , le f. du Mois de

Juin, (i) Cela engagea enfin les Etats de Zé-

lande, à confentir à ce que les autres Provinces

fouhaitoient , 6c le 30. de Mai, ils réfolurent qu'en-

core qu'ils cufient plufieurs raifons de ne pas ra-

tifier le Traité, de laifiér publier la Paix, dans

leur Province ; en protcfbant néanmoins qu'ils ne

vouloient point avoir de part aux defordrcs
,
que

pourroit caufer une Paix fiiite à la pluralité des

fufTragcs,6c qu'ils n'approuvoient point la con-

duite des Etats Généraux, à cet égard. Ils a-

voient aufil fait les difficiles , Un la conclufion

de la Trêve de MDCIX. 6c l'on étoit pafic par

deflus leur oppofition, comme mal fondée.

En faifmt l'échange des Ratifications, les Mi-
niftres d'Efpagnc déclarèrent, que lein- Maître

entendoit de comprendre dans le Traité l'Em-

pereur, r.Archiduc Lcopold Guillaume fon Frè-

te, tant en cette qualité, qu'en celle de Grand
JMaitre de l'Ordre Teutoniquc j les Elefteurs

,

(i) Voyez Wtcque/brt au Liv. II. de fon Hiftoirc , avec

fes Preuves.

Princes , Villes 6c Etats de l'Empire , & nom- j
mément les Comtes d'Oldembourg 6c de Sdnvart-
zcmbourg. Les Etats , de leur côté y comprirent
la Maifon de Hefe-Cafel^ le Prince Jean d"An-
hald-Zerhfl , Jean Comte de Najfau , Herman
Comte de Berg. Les Comtes d'Oqfifrife-, àe Ben-
îhem 6c de Teklembourg^ la Ville à'Emden 6c les

Villes Hatifeatiques. Qiielques-uns de ces Amis 6c

Confédcrez liirent mis d'abord dans le Traité
,

6c d'autres après la conclufion.

Les Efpagnols, dans leur Ratification, ne par-

Icrcrent pomt d'un Article particulier, concer-
nant le Commerce des Sujets des EE. GG.,
parce qu'il n'avoit été drefie, qu'après que le

Traité eut été conclu. On avoit cru que la Paix

6^t.

fe feroit tems - entre la France 6cen même
l'Efpagne ; de forte que le négoce des Hollan-

dois en France ne feroit point troublé. Dés que
la Paix fut fi\ite, entre le Roi d'Eipagne 6c les

Etats j on fut obligé de convenir d'un Article

particulier , concernant la liberté du négoce ^

que les Hollandois entretenoient avec la France.

Cela fut fait le 4. de Février, mais le Roi d'Ef-

pagne ne le ratifia, que le 16. de Juin. Par cet

Article, il fut dit „ que les habitans des Pro-
,,vinces-Unies pourroieht naviguer, 6c régotier

„ librement dans tous les Pais , avec lefquels ils

,-, avoient la Paix, 6c y porter toutes fortes de

„ Marchandifes j excepté celles
,

qui étoient de

contrebande : Qiie les Vaiffeaux Hollandois ,

fc trouvcroient , en quelque Port du Roi
„d'Efpagne, 6c qui voUdroient aller de là dans

„ un Port de fes Ennemis , feroient voir leurs

„ Paficports,qui contiendroient la quantité 6c la

„ qualité des marchandifes, dont ils étoient char-

„ gez ) 6c qu'après cela , ils pourroient partir li-

„ brement , fans que les Officiers du Roi d'Ef-

„ pagne les puflent arrêter, ni vifiter , ni dans

„ qui

Mer i vu les défenfes

,

leurs Sujets de porter

Contrebande aux Enne-

„les Ports, ni en haute

,,que les Etats feroient à

„des Marchandifes de
„mis du Roi d'Efpagnej à condition néanmoins

„ qu'ils n'y porteroient point auffi de denrées

,

„ni de Marchandifes du cru , ou de la façon

„des terres du Roi , defquelles les François

„ pourroient fe fervir, contre lui : Qi-ie les Mar-
„chandiies de cette forte, qui fe trouveroienc

„ fur un Vaifieau Hollandois , feroient confif-

„ quécs , fans pourtant que le Bâtiment , 6c le

„refle de la cargaifon puflent être arrêtez.

Cet Article étoit très-avantageux aux Hollan-

dois
,
puifque

,
par ce moyen-là, ils pouvoient por-

ter en France , toutes fortes d'armes offenfives 6c

défenfives ,6c de munitions
j
pouivu qu'elles ne fuf-

fent pas faites,dans les terres de l'Efpagne. Il paroît,

par-là, que les Efpagnols avoient une envie ex-

trême de faire la paix , avec les Provinces Unies,

6c qu'on fe dépêcha, dans la crainte, que quelque

Article refufé ne la retardât, 6c que les François ne
trouvalTent moyen cependant de rendre leurs né-

gotiations infruftueufes , 6c d'engager la Répu-
blique à une nouvelle rupture. Cela étoit d'au-

tant plus à craindre, que l'on favoit bien que le

jeune Prince d'Orange avoit toujours été fort op-

poféàlaPaix, 6c Tétoit encore, dans l'efperan-

ce de s'agrandir, par la guerre. Auffi tâcha-t-il

de la faire rompre , comme on le va voir ; car

nous avons trouvé à propos de renvoyer cela ici

,

pour ne pas interrompre la narration de ce qui re-

gardoit la Paix de Munfter.

Cependant il avoit tout fujet d'être fatisfàit des

Etats, qui avoient exigé qu'on lui rendît tous les

Biens de fi Famille, qui étoient demeurez entre

Icsmainsdc l'Efpagne,& qu'on luicedât toutes les
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1648. prétenfions qu'elle y pouvoit avoir, (i) Les Ef-

pagnols
,
qui ctoienc inllruits de tout, ne fe fi-

rent par trop prelîer là-deiïlis. Ils lui accordèrent

qu'il rentreroit dans la poUeffion des droits ,
que

la Maifon de NalFau, avoir aux Salines de la

Franche-Comte & des Bois, qui en dépendoientj

comme auffi de ce qui lui avoir appartenu ailleurs

dans ce même Pais , & dans le Comté de Charo-

lois : Qu'il rentreroit de plus dans les Biens
,
qui

,

après l'expiration de la Trêve , avoient été adju-

gez au Comte Jean de Naflau, & dans la terre

de Château-Belin
,
que l'Empereur Charles V. avoit

obligé Guillaume de ceder,fans l'en avoir rccompen-

fé. Outre cela, Frédéric Henri lui-même avoit,

au commencement de MDCXLVII. employé

yea?i de Hnuyt ,
pour négotier vm Traité particu-

lier, avec le Comte de Penaranda; par lequel ce

Comte lui promit , au nom du Roi fon Maitre

,

de lui donner , ou à fes héritiers , s'il venoit à

mourir,, la TeiTe de Montfort près de Ruremon-
de, dans la haute Gueldre^ & celle de Turnhout
en Brabant ,rune de vingt-cinq mille francs de rente,

& l'autre de douze-mille, & à la PrincefTe fon E-
poufe la Ville & la Seigneurie de Sevenberg ; à la

charge de les tenir en fief du Roi d'Efpagne, &
d'y laifTer l'exercice de la Religion Catholique

,

tel qu'il y étoii. Le Prince^ de fon côté,cedoit
" au Roi d'Efpagne, toutes les terres qui avoient ap-

partenu à fon Père , dans les Païs-Bas
,

qui dc-

meùroient au Roi , & tout ce qu'il pourroit pré-

tendre de lui. Le Prince poflédoit la moitié du
Marquifat de Bergopzoom , & fouhaitoit fort d'a-

voir l'autre moitié, qui étoit entre les mains de la

Princeflè de Hohenzollern ; à qui elle avoit été

adjugée par la Cour de Brabant
,
qui eft à la Haie.

Le Roi d'Ei'pagne, pour accommoder le Prince,
lui promit de dédommager la Princeflè

,
pour fix

moitié, & de faiie en forte, qu'il eiît le Marqui-
lat tout entier. Le Roi s'obligea encore de faire

ériger le Comté de Meurs , en Duché relevant de
l'Empire ^ & d'y joindre une terre de dix-mille

francs de rente. A-Iais ce Traité ne fe conclut

pas alors } parce que Frideric Henri vint à mou-
rir

,
quelque tems après , 8c que fon Fils ne fe

foucia pas de renouer fi-tôt la partie.

Les Etats de Hollande lui repréfenterent , a-

près la mort de fon Père
,

qu'ils n'étoient nul-

lement en état de continuer la guerre , à caufe

de l'épuifement de leurs Finances , & le priè-

rent de fuivre les fentimens de Frédéric Henri,
qui leur avoit confeillé de fiiire la Paix, (z) Il

le promit d'abord , mais il fit tout le contraire
;

puifque le p. d'Avril MDCXLVII. le Penfio-
naire de HolLmde fit rapport aux Etats, que le

Prince d'Orange l'avoit chargé de repréfenter à

l'Aflèmblée
,

que la difpofition des affaires de
l'Europe , & les levées de troupes

, qui fe fai-

foient de tous cotez, lui faifoit craindre que de
grandes Armées ne s'approchaflent des frontières

de l'Etat ; qui par conféquent ne devoit pas de-

meurer desarmé
,
pendant que les autres Puiflan-

ces étoiept en armes j £c qu'il avoit jugé qu'il

fêroit bon de faire quelques propofitions là-def-

fus aux Etats Généraux. Il croyoit leur devoir

demander s'il ne feroit pas à propos de pour-
voir les Magazins , 8c d'ordonner aux Officiers

de l'Armée de tenir leurs Troupes complètes -,

mais il n'avoit pas voulu, difoit-il,propofer cela

aux EE. GG. fans en faire auparavant part à

ceux de la Province de Hollande. Ces derniers

(i) Wiquefort Liv. II. p. 69. & fuiv. avec fes Preuves,
(i) Voyei les Preuves de JViqHefori fur fon z. Livre p. zz8.« fuiv.

donnèrent ordre de remercier S. A. du foin qu'il iSàS.
prenoit pour la confervaition de l'Etat} mais de
lui dire en même tems, qu'ils la pricient de ne
pas encore Elire la propofition, dont il parloitj

de peur d'allarmer les Efpagnols , &: de leur fai-

re prendre des mefures préjudiciables au bien de
l'Etat. Cela ayant été rapporté au Prince , il "pro-

mit de différer encore cette afTliire,

Au commencement de Mai , de la même an-

née, il fi.t dire aux Etats de Hollande', qu'ayant

apris que l'Archiduc Leopold affcmbloit une Ar-
mée en Flandre , il avoit cru qu'il étoit de fon de-
voir d'envoyer quelques Troupes fur la frontière,

pour la couvrir j &c que, pour cela, il avoit fait

marcher fix Cornettes de Cavalerie, éc vingt Com-
pagnies d'Infanterie, avec quelques pièces de C.x-

non
, qu'il avoit fait tirer de l'Arfenal de Dor7

drechtj narce que, comme il dilbit, on n'avoit

fait aucune fufpenfioii d'armes , avec les Efpa-
gnols, qui pourroient bien faire une infulte à la

République , -fi elle n'étoit fur fes gardes. Les E-
tats, qui voyoient bien que ce jeune Prince ne
cherchoit qu'une rupture, le firent prier de ren-

voyer au plutôt ces Troupes dans leurs Garnifons,

pour ne point donner d'ombrage aux Efjiagnols

}

qui ie fioient à l'afTurance
,
qui leur avoit été don-

née, que l'on ne fe mettroit point en Campagne,
cette année-là. Il répondit que la Charge de Ca-
pitaine Général lui ayant été donnée, par les E-
tats Généraux } il étoit de fon devoir d'alTurer

leurs Frontières, & qu'il obé'iroit à leurs Ordres;
ou qu'il feroit revenir les Troupes, dès que les Ef-

pagnols ne lui donneroient plus d'ombrage.

Vers la fin de la même année , il envoya le

Rhingrave avec des Troupes au Pais d'Outre-

Meufe , comme pour en afTurer la poflèfHon à l'E-

tat j parce qu'on étoit convenu qu'il demeureroit

à celle des deux Puiilances
,
qui l'auroit, à la fin

du Traité. Les Etats de Hollande fe plaignoient

fort de ces démarches ,
qui auroient pii cauièr une

rupture, fi les Efpagnols n'avoient voulu abfolu-

mcnt faire la Paix ; mais le Prince avoit peu d'é-

gard aux fentimens de cette Province, qui font

d'autant plus de poids
,

qu'elle contribue aux dé-

penfes communes
,

plus q^ue toutes les autres à la

fois.

Cependant, comme il vit que l'on étoit à peu
près d'accord avec TEfpagne, il revint à la fin de
l'année au Traité

,
qu'elle avoit fait avec Frideric

Henri, & il obtint encore des Efpagnols
,
qu'ils

feroient monter le revenu de la Terre de Mont-
fort à trente-deux mille Francs, &c qu'ils donne-

roient les deux Terres de Sevenberg , & de Turn-
hout à la Princeflè Doiiairiere d'Orange.

On trouva à redire qu'il fe fût engagé à con-

ferver la Religion Catholique, dans ces deux Ter-
res j quoique Sevenberg fût en Hollande , & que
le feul Souverain eût droit de difpofer d'une fem-

blable choie , dans la Province. Aufl^i les Etats

,

depuis que la Paix fut faite, ôterent-ils la Magif-

trature de Sevenberg aux Catholiques, & mirent

dehors le Curé, qui y avoit été, pendant la guer-

re. On fut aufll un peu choqué que ce Traité,

qui n'étoit valide qu'autant qu'il étoit confideré,

comme ayant été mis, mot pour mot, dans celui

que les Etats Généraux avoient conclu à Mun-
fler , ne leur fût communiqué que le 6. de Mars
MDCXLVIII. Ces manières fieres & hautaines,

firent craindre qu'il ne refTemblât plus à fon On-
cle Maurice ,

qu'à Frideric Henri ion Père , &
qu'il n'eût quelque dellèin

,
qui fût oppofé à \à

Liberté des Provinces. Il étoit fils d'un Dame,
fort hautaine , & étoit devenu Gendre d'un Roi i

ce qui réhaufîbit fans doute fon ambition , au lieu

K Je 3
qu'il
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1648. qu'il auvoit dû fe modérer, par Jcs mauvais fuc-

cès, que fon Beau-Pere avoit eus julqu'alors-, &
qui finirent d'une manière funeftc, pour ce Prin-

ce, environ un an après la conclu iîon du Traité

de Munfter.

Dans le Traité
,
qui avoit été dreflo , du tems

de Frideric Henri ^ les Prélats du Brabant é-

toient intervenus , Se étoient dcnicurcz g?rands

de la parole du Roi d'Efpagnc j mais il n'étoit

parlé d'aucune Garantie ^ dans celui que fon Fils

avoit fait. C'eil qu'il fe croyoit en état de le faire

raifon à lui-même
,
pendant qu'il commanderoit

les Armées de l'Etat > d'autant plus que la Ré-
publique elle-même étoit entrée en cette Garan-

tie. Il négligea même d'exécuter le Traité , avec

la Princefle d'HohenzoUern, & lui céda la par-

tie du Marquifat , dont il avoit joui
,

pendant

la guerre, (i) Un Hiftorien foupçonnoit que ce

prince en ufoit ainfi , à delTein de chercher en-

fuite querelle à l'Efpagne , &c d'en venir à une

nouvelle rupture.

Cependant les Etats Généraux ^
pour calmer

Ton inquiétude , lui donnèrent la difpofition des

grâces , remiilions & pardons
,

qu'ils avoient

comme Souverains, dans la Ville de Maftricht
,

avec le Gouvernement des Païs d'Outre-Meufe

,

6c la Charge de Grand Veneur , ôc de Grand

(l) Wiquefort Liv. II. p. 71,

Maitre des Eaux & Forêts de ces lieux-là, àj5^g^
quoi ils ajoutèrent une penfion de trois-mille

francs. Ils y joignirent encore le Gouvernement
du petit Païs de Wcddc, èc de Weftwoldin-
guerland. Les Etats de Hollande , de leur côté

,

y ajoutèrent de plus la Charge de Grand Ve-
neur, & de Maître des Eaux &C Forêts de leur

Province , & un préfent de cent-mille francs.

Ils offrirent de plus de confentir, qu'on donnât
à la Princefle fa Mère, une penfion viagère de

vint-mille francs par an. On en avoit autrefois

donné une femblable à Louïfe de Coligni , fii

Grand'-Mei-e. Mais la Princefle ne l'accepta pas i

dans l'eiperance d'en obtenir le double
,

par le

moyen de quelques autres Provinces. On en fît

en eifet la propofition , mais comme elle ne reçut

pas cela , -avec aflez de reconnoiflance ^ ceux-là

mêmcj qui l'avoient propofé, fe refroidiren':
;,
6c

cette affaire tomba. La vérité étoit que le feu

Prince d'Orange avoit fait de grandes dépenfes

en bâtimens, & en autres chofes, & qu'il avoit

encore aidé Charles I. Roi d'Angleterre
j

qui é-

toit en guene avec fon Parlement. Le Prince

Guillaume , Gendre de ce Prince , en avoit fait

autant , & s'étoit fort engagé
,
pour fon Beau"

Père & cela en vain ; ces fccours étant trop pe-
tits & de plus trop mal-ménagez, par ceux qui é-

toient au fer\àce de Charles, furent inutiles.

FIN Du douzième Livre.

HISf
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Contenant ce qui sjfajfa^ depuis Tan MDCXLVIII. y^/^^^'^ l^an

MDCLX. auquel Charles IL Roi de la Grande Bretagne^

fut rétabli.

N a vu , au Livre précèdent

,

la fin de la longue Guerre ,
qui

avoit été entre le Roi d'Efpa-

g"e; & les Etats Généraux.

Par la Paix, cette Républi-

que fe vit établie fur un fon-

dement plus affuré , & plus

glorieux
,
qu'elle ne l'avoit été

par le Traité de Trêve , fait

en MDCIX. par lequel l'Efpagne n'avoit reconnu

la Souveraineté des Etats
,
qu'en termes équivo-

ques } au lieu , que dans celui-ci , les Efpagnols

renoncèrent entièrement, & ouvertement à tou-

tes leurs prétentions, fur les Provinces Unies &
fur leurs Conquêtes. Auparavant les Alliez mê-
mes des Etats

,
quoi qu'ils reconnufient leur Sou-

veraineté , n'avoient pas traité leurs Ambafladeurs,

comme ils traitoient ceux de la République de
Venife ; c'eft- à-dire , comme ceux des Têtes
Couronnées ; mais ils le firent à Munfter , où les

Etats furent traitez
,
par leurs Amis ôc par leurs

Ennemis, de la même manière.

Depuis que les fept Provinces Unies, eurent

formé un feul Corps de République, 8c commen-
cé la Guerre contre l'Efpagne, qu'elles foûtinrent

avec beaucoup d'honneur & avec un fuccès, qu'on
n'avoit guère pu efperer, comme on l'a vu

j plu-

iîeurs Barons, ôc quelques Villes des frontières du
Brabant fe joignirent volontairement à elles , &
quelques autres furent conquifcs

,
par la force des

Armes. Cela fit que ces frontières demandèrent,
après la conclufion de la Paix, à être reçues com-
me un Membre de l'E-tat , auffibien que les VII.
Provinces. Les Députez de Brabant avoicnt fi-

gné la Pacification de Gand , en MDLXXVI.
& ceux d'Anvers & de Breda, en particulier, a-

voicnt fait la même chofc, à l'égard de l'Union

d'Ucrecht , en MDLXXXIX. Cette Union a-

voit été auffi publiée,dans la Ville deBois-le-Duc,
Capitale de l'un des quatre quartiers du Brabant,
L'année même MDLXXXI. les Députez duBra-
bant,avoient foufcrit à l'Afte folennel} par lequel
les Provinces Unies déclarèrent Philippe II. dé-
chu de la Souveraineté de ces Pais. Quelques-
unes des Villes de Brabant avoient enfuite envoyé
leurs Députez aux Afiémblées des Etats Géné-
raux. Mais depuis qu'Alexandre Farnefe , Duc
de Parme, eut pris Anvers, en MDLXXXV. on
ne vit plus de Députez Brabançons, dans cette
Aflembléc. L'année fuivante

,
quelques Seigneurs,

qui avoient des Terres dans le Brabant, comme
Maurice , en qualité de Baron de Breda , & la

Magillrat de la Ville de Bergopzoom, envoyè-
rent des Députez à la Haie. Mais ils n'entrèrent

point dans l'Aflemblée des Etats Généraux , ni ne
firent même aucune inllance, pour y être admis.
Ils demandèrent feulement

,
qu'on laifiat à leur

Province l'adminiftration de fes Finances, & qu'il

ne s'y fit aucune levée de deniers
, que du con-

fentement des Etats de ce Païs-là. Les Etats Gé-
néraux des VII. Provinces répondirent, qu'ils ne
reconnoifToient aucuns Etats de Brabant , & qu'ils

ne rcgardoient les Seigneurs, & les \'illes de la

Frontière, que comme des Seigneurs, & des Peu-
ples Aflbciez aux Etats Généraux. Pour détacher

Maurice de cette Confédération , on lui donna la

qualité de Capitaine, & de Commandant Général
des Villes , des Forts , & des Gens de guerre du
Brabant. On remit, en mêmetems, l'adminil-

tration des Finances
,
qui revenoient de cette fron-

tière, au Confeil d'Etat, qui, parprovifion, en
difpoferoir, au nom de la République.

En MDXCI. les Etats Généraux avoient éta-

bli , à k Haie, une Cour particulière, pour ju-

ge
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K548. ger des affaires des Brabançons, qui ctoient fou-

rnis à la République & cette manière de gouver-

nement dura plus de quarante ans. Mais en

MDCXXXVII. plulîcuis Barons de ce païs-là,à

qui fe joignirent les Villes, dont le nombre étoit

affez confiderable ; à caufe des conquêtes
,

que

les EE. GG. y avoient faites ; demandèrent de

nouveau d'être reconnus ,
pour un Membre de

l'Etat. Les Villes réduites étoicnt Bois-le-

Duc , Grave , Breda , Steenberg ,
qui jointes

avec Bergopzoom , Willemftadt, Ravcikin,Eind-

hovc , Megue Jk Helmont , fiiifoient plus de la

moitié du Brabant. Comme on n'avoic eu aucyn

égard à leur première demande, elles la renouvel-

Icrent, après la conclufion de la Paix de Weftfa-

lie. Elles repréfenterent le 25. d'Avril, comme

elles avoient fait déjà auparavant, „ (i) que les

„ Villes de Bergopzoom , & de Willemlladt n'a-

„ voient jamais été fcparées de l'Union : Quecel-

„le de Bois-le-Duc l'avoit acceptée ,& l'avoit fait

„ publier chez elle : Que Breda, qui l'avoit fi-

„ gnée , ne s'étoit jamais féparée de l'Union ; mais

„ qu'elle en avoit' été arrachée, malgré elle, par

„ les forces de l'Ennemi commun i & que
,
puis

„ qu'elle en avoit été délivrée par l'Armée de l'Etat,

„ce feroit une injuilice de la regarder, comme

„une conquête, & de ne la pas rétablir en fon

„ ancienne liberté : Que les EE. GG. y étoient

„ obligez, non feulement par l'Union des ProvÏH-

„ ces ; mais encore par le Traité qu'ils avoient fait

^,avec la France, l'an MDCXXXV. où les deux

„ Parties contradantes s'étoieiu obligées de rece-

„voir çn leur proteûion toutes les Villes, qui fe-

„coueroicnt le joug de la domination Efpagnole,

,,& que s'il y en avoit quelques-unes ,
qui fc ligaf-

fent enfemble , on en formeroit un Corps libre

,

"& indépendant des autres Provinces.

Les Brabançons fe plaignoient encore de l'éta-

blifièment de la Cour de Brabant, à la Haie; qui

lestiroitde leur Province, Scies obligeoit d'aller

plaider à grands frais, en Hollande. Ils deman-

doient, en conféquence de tout cela, qu'on ac-

cordât à cette partie du Brabant, une place dans

l'Aflémblée des Etats Généraux , comme aux au-

tres Provinces ; ou qu'au moins on laifiat dans

leur Pais l'adminiftration des Finances
,
qui en re-

venoient , 6c la décifion des Procès ,
qui arrivoient

entre les Brabançons.

On leur répondit, que Bois-le-Duc & Maftricht

avoient été conquifes, non feulement fur le Roi

d'Efpagne , mais encore fur les Habitans de ces

Villes i qui s'étoient défendus, avec plus de fer-

meté & d'obftination ,
que les Garni fons même

Efpagnoles , qui y étoient : Qi^i'ainfi les Dépu-

tez du Brabant s'appliquoicnt mal à propos l'Arti-

cle du Traité de MDCXXXV., où il n'étoit pas

parlé des Villes, que l'on viendroit à réduire, par

la force 1 mais feulement de celles, qui fe foufhai-

roicnt d'elles-mêmes à la domination Efpagnole,

& qui fe joindroient aux Alliez.

Un Hilloricn (z) juge qu'on vit bien par-là ,

que l'Etat, qui étoit déjà compofé de Icpt Sou-

verainetez , n'en auroit pu augmenter le nom-

bre, fans diminuer leur autorité. Il ajoute en-

core, que le Brabant ayant eu le premier rang
,

entre' les XVII. Provinces , il le faudroit céder

aux Députez de cette Province. Qiioi que ces

raifons hiflent de grand poids, il y a apparence

qu'il y en avoit encore une autre
,

qui n'étoit

pas moins forte > c'étoit que le Prince d'Orange

(0 Voyci les Preuves XLI. & XLII. du z. Livre de

Wlijuefort.

(i) Wiluefort Liv. II. p. 7<5. & fuiv.

O I R E
étant déjà maître du fuffrage de la Province de jg^g,
'Zélande , il deviendroit par-là maître d'une au-

tre , à caufe des grands biens ; qu'il pofledoîc

fur la Irontiere de Brabant ', où il avoit le

Marquifat de Bergopzoom , & la Baronie de
Breda.

Avant que les Ratifications du Traité de Munfter
fuflent échangées, (5) on commença à parler de
divcrfes difficultez, que fc trouveroicnt dans l'ex-

écution de ce Traité. On traita de la démolition

des Forts de Flandre, 6c après en avoir conféré,

on convint que les Etats ne feroient pas obligez

de démolir les deux Forts de Cadlànt, qui étoient

abiblument nécefiairesi pour couvrir la Zélande,

mais qu'ils raferoicnt ceux qu'ils avoient fur les'

bords Orientaux de l'Efcaut , excepté celui de
Lillo

,
qui eft comme la clef de la rivière. Il fut

aufii dit, que le Roi d'Efpagne refteroit maître

de celui de la Perle , fur la même rivière , au
lieu de ceux de S. Job, de S. Donas 6c de Ste.

Ifabelle
, près de l'Eclufe.

D'abord après l'échange des Ratifications, les

Etats, conformément au troifiéme Article, pri-

rent pofléfiion de la Mairie de Bois-le-Duc , 6c

des autres territoires du Brabant 6c de la FLmdre,
qui dépendoicnt de Bergopzoom, de Breda 6c de
Maltricht, de Hulft, d'Axel 6c des autres. Ils

établirent des Eglifes Réformées, dans ces lieux-

là, 6c nommèrent des Miniftrcs, pour y prêcher

6c faire les autres fondions de leur Charge. Pour
cela, ils firent ôter les Images, & les autres or-

nemens
,
que les Catholiques Romains ont accou-

tumé de mettre dans les Eglifes. Ils ordonnèrent

par une Déclaration expreffe aux Prélats , Cu-
rez , Prêtres 6c Moines ; dont quelques-uns s'é-

toient mis en poflefïïon de divers Couvents , Cu-
res 6c Bénéfices, d'abord après la conclufion de

la paix; d'en fortir en huit jours, 6c de n'y ren-

trer point, fans une permifiion expreflejfous pei-

ne de fix-cens francs d'amende, 6c de punition ar-

bitraire. Il y avoit déjà eu de femblables ordres,

pendant le tems de la Guerre j mais comme on
avoit fouffert, pendant ce tems-là, quelques Cu-
rez, on leur ordonna de fe préfenter aux Magis-

trats des lieux, dans la huitaine, S^ de s'abilenir

de faire fltire des Aflèmblécs de Religion, ni de

ramafler des Aumônes , en faveur des Moines.

Cependant les Etats de Hollande ne firent pas pu-

blier cette Ordonnance, dans leur Province; par-

ce que toutes les Provinces ne l'avoient pas ap-

prouvées, 6c qu'il y avoit de certains endroits
,

qu'ils auroicnt voulu qu'on eût omis. Mais com-
me il vint des plaintes, de la Mairie de Bois-le-

Duc, dont les Païfans étoient tous CathoHques,

des infultcs, qu'ils faifoient aux Pafteurs Réfor-

mez; on trouva à propos de mettre ces Paifans

hors d'état d'en ufcr ainfi , 6c l'on chargea de ce

foin-là , le Prince d'Orange 6c le Confeil d'Etat.

On fit aufiî faire un Inventaire des biens de l'E-

glifc, èc du Domaine du Roi d'Efpagne , en ce

pais-là,pour les réunir à ce qui appartcnoit à l'E-

tat; en gardant néanmoins ce qui avoit été iHpu-

lé, par le XLIII. Article du Traité.

E,n vertu du XVI. on envoya des Confuls Hol-

landois , dans les Ports d'Efpagne , d'Italie 6c de

Sicile, pour affuier le Commerce de la Nation,

en ces Ports-là.

On fut fur tout occupé à régler l'état des Fi-

nances, que la longueur 6c les frais immcnfcs de

la guerre paffée , avoient mis en un grand defordre.

On

(j) Wiquifoft Liv. II, p. loï. & fuiv. & dans la Preuve

XCVI. ix. luiv.



DES PROVINCES UNIES. Livre XII. 1^5
Ce ne fut (i) qu'en MDCLII. qu'elle fut en-

tièrement réglée par le Roi d'Efpagne, & par

1548. On ne tiroit plus de contributions des Frontières

de l'Elpagne , les Sauve-gardes , les Confifcations

& les Repreiiullcs n'avoicnt plus de lieu. On fui-

foit aupaiavant une ibmme de tout cela
,
que l'on

cmployoit à payer les intérêts de celles
,
que les

Etats Généraux avoient été obligez d'emprunter,
pendant la guerre. Toutes les Provinces en gé-
néral Se la Hollande , en particulier , étoient II

fort engagées j que les revenus ordinaires pou-
voient à peine fuffire à payer l'intérêt de ce qu'el-

les avoient emprunté. Mettre de nouveaux impôts,
au commencement de la Paix

,
paroiflbit une cho-

fe trop dure & propre à chagriner ceux
,
qui a-

voient foupiré pour la Paix , èc qui l'avoient pref-

fée avec beaucoup d'inftance. C'eil là une fuite

inévitable d'une trop longue guerre , fur tout

quand on a eu à faire avec une grande Puiffance
,

Se capable d'entretenir de nombreuiés Armées. On
penfa donc à parler des moyens

,
que l'on pourroit

trouver
, pour diminuer les dépcnfes , Se on

y travailla , avec application l'année fuivante.
"

Le I!I. Article du Traité portoit, que le Pais

d'Outre-Meufe demeureroit dans l'état, où il fe

trouveroit à la conclufîon du Traité ; & qu'en
cas qu'on ne s'accordât pas , la Chambre mi-par-
tie en jugeroit. Comme on fut tombé d'accord
de cela , les Efpagnols , d'un côté, & les gens
des Etats de l'autre , tâchèrent de fe mettre en
pcfTeffion de ce Pais , avant que le Traité fût fi-

gné.. Sur la fin de l'an MDCXLVII. les Efpa-
gnols avoient fait laifir ,& emmener au Fort de
Navagne les Officiers, que les Etats avoient éta-
blis dans ce Pais, pour l'adminillration de la Jufti-
ce, de la Police & des Finances. Les Etats Gé-
néraux, appuyez du confentement du Prince d'O-
range, & du Confeil d'Etat, jugeoient qu'il fal-

ioit donner ordre au Prince de Solms, Gouver-
neur de Maftricht, qui y commandoit une Gar-
nifon aflcz nombrcufe , d'aller mettre les Efpagnols,
hors de ce païs-là. Mais les Etats de Hollande
(i) n'y voulurent pas confentir , dans la crainte
que les Efpagnols, qui pouvoient tirer des Trou-
pes des Places, qu'ils avoient dans le voifinage,
ne vinfent à quelque v iolence , & ne retardaflént
par-là laconclulion du Traité, ou au moins fon exé-
cution. Ils croyoicnt

,
qu'un fi petit Païs Se de fi

peu de conféquence ne valloit pas la peine de
s'expofer, pour cela, à une rupture avec les Ef-
pagnols. Les prifonniers furent relâchez, après
la fignature du Traité -, mais les Efpagnols de-
meurèrent dans la pofiefïïon de ce Territoire , Se
contraignirent les Habitans, qui avoient quelque
démêlé enfemble, de venir plaider devant eux, Se
de payer tous les droits Se les taxes, qu'ils pré-
tendoient qu'ils dévoient au Roi d'Efpagne, com-
me Duc de Brabant,ôc Souverain du Païs. Les
Etats, informez de cela, exigèrent les mêmes
Droits, Se prirent des prifonniers, par forme de
repréfaillcs. Ils employoient à ces exécutions les

Gamifons, qu'ils avoient en quelques Châteaux
de ce Païs-là. Cependant les Plénipotentiaires

,
qui étoient à Munller, pour y échanger les rati-

fications, craignirent que cela ne rendît les Efpa-
gnols plus difficiles , Se qu'on n'en vînt à des hof-
tihtez ouvertes. On convînt donc de s'en tenir
à l'Article III. Se après avoir rendu les prifon-
niers, de part 5c d'autre, de renvoyer cette affai-
re à la Chambre mi-partie. Néanmoins elle
ne put être accommodée

, par cette Cham-
bre , Se ne le fut que plufieurs années après.

(i) Voyez la preuve CI. de Wî^uiftrt fur le Liv, IL

l'orne II.

1648,

les Etats Généraux.
Cependant après l'échange des Ratifications, il

fe trouva encore d'autres difficultez. On fe plai-

gnoit , de part Se d'autre , de l'inexécution de
quelques Articles , Se de la fauffe explication

,
qu'on donnoit à d'autres. Il fcmbloit que l'envie

des Parties contraéirantes, de voir finir la guerre, a-

voit été caufe que divers endroits des Articles n'a-

voient pas été alfez bien exprimez 5 dans l'impa-
tience, où l'on étoit, d'en venir à une conciu-
fion j de peur qu'il n'arrivât quelque accident,
qi.i la retardât, ou qui fît même rompre les né-
gotiarions , comme la France le fouhaitoit. Les
Etats fe plaignoient (^) de ce que les Efpagnols
incommodoient le Commerce des Marchands Hol-
landois , contre le Traité

, particulièrement for la
Meufe

; parce qu'ils exitreoient des droits , au Fort
de Navagne, qu'ils avoient bâti fur les Terres de
l'Evêque de Liège, Se à Ruremonde, contre les

Articles IX. Se XII. du Traité. On fe plaignoit
encore de ce qu'ils arrècoient des Vaifleaux Hol-
landois, qui alloient en France, Se les cmmenoienc
dans les Ports de la Flandre. Il étoit vrai

,
que

les Zélandois portoient non feulement des grains
aux côtes de Picardie Se de Normandie, qui en
avoient befoin ; mais encore d'autres Marchandi-
lès de contrebande. Mais dans le fonds il ne leur
étoit défendu, que d'y porter des Marchandifes
du crû, ou de la façon des Provinces Efpagnolesj
Se il leur étoit permis d'ailleurs d'en ufer, comme
ils avoient fait , avant la rupture des deux Cou-
ronnes. C'eft ce qu'on fit reprèfentcr à l'Archi-
duc Leopold , Gouverneur des Païs-Bas Efpa-
gnols} en lui envoyant un Commiflàire, pour re-
clamer quelques Vailfeaux Hollandois, que ceux
d'Oilende avoient pris. (4I Ce Commifiaire , en
paîTant par Anvers ,fit fes remontrances au Comte de
Ftienfaldaine

^ qui commandoit les Troupes Efpa-
gnoies, fous l'Archiduc, Se au Comte de Pena-
landa. 11 leur repréfenta le tort, que cette déten-
tion de Vaifleaux faifoit aus Su)ets des Etats , Se
dit que cela étoit contraire à l'Article particulier,
qui avoir été fait, fur le Commerce, à Munlier,
Se où il y avoir en termes formels, „ que la navi-

„ gation Se le commerce des Sujets des Provinces

„ \Jniesfefcroient comme ci-devant., en s'abllenant de

„ porter en France des Marchandifes provenantes des

„ Etats du Roi d'Efpagne
,

qui pufTent fer\'ir
,

„ contre lui. Il foûtenoit que le mot de ci-devant,
ne marquoit nullement le tems de la dernière guer-
re} pendant laquelle , les Efpagnols avoient arrêté
indifféremment, tout ce que les Hollandois por-
toient en France j mais celui de la Trêve de
MDCIX. pendant laquelle il leur étoit permis d'y
porter tout ce qu'ils vouloient , fans en excepter
les marchandifes même de contrebande. II ajoû-
toit que cette liberté n'avoit commencé à être
contellée , après l'expiration de la Trêve

,
que

par la rupture du Roi d'Efpagne avec les Etats
des PP. UU., Se que la guerre venant de celTer,

par le Traité de Munfler, on devoir alors remet-
tre les affaires dans l'état , où elles étoient avant
la rupture

; puifque ce ne pouvoir pas être l'in-

tention du Roi, ni de fes Miniftres de rendre h
L

1

con-

(i) Voyez le Nouveau Recueuil des Traitez , par D«-
/«onr pag. 14. & fuiv. Tom. 1. de l'Ed, in iz. faite à Ain-
fteidam en MDCX.

(3) Voyez la Preuve CIII. de Wiauefort , fur le IL
Livre.

(4^ Là même Lir. IL pag, loj. & la Preuve CIII. &
la CIV.
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1648. condition des Marchands Hollandois pire , pen-

dant la Paix , qu'elle ne l'avoit été pendant la

Trêve.
La chofe paroiflbit claire, mais les Miniftres du

R. C. répliqiioicnt que la liberté ,
qu'on avoit ac-

cordée aux Hollandois, de porter tout ce qu'ils

voudroient en France, étoit fondée fur la Paix,

qui étoit alors, entre les deux Couronnes; mais

qu'on n'en pouvoir pas tirer de conféquence a-

lorsi & que l'intention du Roi, & de Tes Pléni-

potentiaires ne pouvoit pas avoir été de donner

aux Hollandois le pouvoir de nuire à l'Efpagne ,

en portant à fcs Ennemis toutes fortes d'Armes.

Peiïaranda dit néanmoins
,
que puis qu'il avoit le

plus contribué à la Paix , il tâcheroit de faire

donner aux Articles conteftez les explications les

plus Eivoi-ables, pourvu qu'il ne fallût pas don-

ner la torture aux termes du Traité. Le Com-
railTaire Hollandois dit au Comte ,

qu'il avoit or-

dre de remettre fes Lettres à l'Archiduc lui-mê-

me, & de n'en attendre la réponfe que trois, ou

quatre jours, après quoi il pouvoit revenir. Cela

fit que Penaranda difpofi l'Archiduc à lui donner

main levée, pour les Vaifleaux, qui avoient été

menez à Ollende. Comme les Ambafladeurs de

France s'étoient retirez de Munfter , & de la

Haie, en fe plaignant extrêmement de la précipi-

tation, avec laquelle la Paix avoit été faite, avec

l'Efpagne ; les Efpagnols intereflez à prévenir une

rupture
,
qui auroit fait beaucoup de plaifir à la

France & au Prince d'Orange , firent ce que les

Etats fouhaitoient.

Néanmoins pour faire valoir la reftitution

des Vaifleaux , comme une faveur, l'Archiduc en-

voya Louis d'Efcortcs à la Haie , où il foûtint

l'explication qu'on avoit donnée, du côté des

Efpagnols , à cet Article , & prétendit encore

que les Marchandifes des Hollandois ,
que l'on

trouveroit fur un Vaifleau ennemi , feroient de

bonne prifc. Cela étant ainfi , l'Article parti-

culier, dont nous avons parlé, devenoit inutile
,

pour les Hollandois. Enfin on convint de régler

tous les différends
,
par un nouveau Traité de

Marine, auquel on commença à travailler, mais

qui ne put être achevé, qu'à la fin de l'année

MDCL.
On fe vl'iignoit encore des Efpagnols de ce

qu'ils n'obtenoient pas de l'Empereur , comme
ils l'avoient promis, un Aéte de Neutralité pour

les Provinces Unies > qu'ils s'étoient obligez de

livrer deux Mois, après l'échange des Ratifica-

tions. On voit néanmoins (i) un Aéte de l'Em-

pereur Ferdinand IIL figné à Lints, le 6. de

Juillet, qui contient, à peu près, ce qu'on de-

mandoitj mais il y manquoit apparemment quel-

que folennité
,

que l'on regardoit comme né-

ceflaire.

L'Efpagne ne fitisfaifoit pas non plus à ce

qui avoit été promis , touchant la démolition

des Forts de Flandre ; elle ne communiquoit

point aux Etats le dernier Traité de Commer-
ce ,

qu'elle avoit fait avec l'Angleterre , à qui

elle avoit l'ait des avantages
,

qu'elle promettoit

auflî aux Hollandois. Elle s'étoit engagée à fer-

mer en Flandre la Rivière de Soute, & elle ne

le faifoit pasi le Roi d'Efpagnc mettoit encore

entre fes Titres la Seigneurie des Provinces U-
nies, après avoir renoncé à toutes foites de pré-

tenfions fur ces Païs. 11 avoit mis en vente di-

verfes Tenes de la Haute Gueldrc , & offroit

de vendre fes Droits fur un Païs
,

qu'il s'étoit

Ci) Nouveau Rccueuil de Traitez par Bu Mont , Tom.
I. p. u.

obligé d'échanger contre quelque autre, que les 1648.

PP. \JV. lui rcmettroient , félon le LII. Arti-

cle du Traité.

Les Efpagnols, d'un autre côté,(i)faifoient di-

verfes plaintes, à leur tour. Ils envoyèrent Stok-

mam , Confeiller au Souverain Confeil de Bruflcl-

les, à la Haie i où il repréfenia le 16. de Sep-
tembre aux EE. GG.,que plufieurs Prélats & au-

tres ËcclefialHques du Brabant avoient été dépof-

fedez des Dîmes & d'autres Biens ,
qui leur ap-

partenoient , dans la Mairie de Bois-le-Duc, &
ailleurs} comme dépendants d'hglifes, de Béné-
fices vk de Collèges de robéïflance du Roi d'Ef-

pagnc , ou dont la collation , & le droit de Pa-
tronage apparienoit à fes Sujets , & qui dévoient

être reftituez, félon l'Article XLIIL : Que les

Etats donnoient trop d'étendue à leurs limites, de
ce côté-là , auih-bien qu'autour de Bergopzoom :

Qiie l'Archiduc ne pouvoit croire, que les EE.
approuvaflent la conduite des Officiers, qu'ils em-
ployoient à cela, qui chafibient de toutes les Vil-

les de Flandre Sc du Brabant tous les Ecclefiafti-

ques , &; même ne leur vouloient pas permettre
d'y venir pour leurs affaires : Que l'on y traitoit

plus mal les Prêtres
,
qu'on ne faifoit dans les Vil-

les des PP. UU. où ils avoient beaucoup de liber-

té i quoi que les Plénipotentiaires des EE. euflent

promis à Munfter, qu'on en ufercit tout autre-

ment} qu'il n'étoit pas au pouvoir du Roi, ni de
fes Miniftres de rendre la condition des Gens d'E-
glife, pire qu'elle n'étoit

,
pendant la Guerre-, &

que cela rendroit beaucoup plus difficile, l'échan-

ge propofé de la Haute Gueldre. Ces plaintes é-

toient hors de propos, dans un tems, où l'Em-
pereur fut obUgé de laifler fécularizer plufieurs

Evêchez, en Allemagne} malgré les oppofitions

de la Cour de Rome, & de toutes les JPuiflances

Ecclefiaftiques.

Auffi les Etats répondirent-ils, que puis que S.

M. C. leur avoit cédé, avec la Souveraineté, la

jurisdiétion temporelle, & fpirituelle de ce qu'il

avoit abandonné dans le Brabant,& ailleui-s } ils

avoient droit de fiiire, ce qu'ils faifoient: qu'ils

ne favoient pas ce que les Plénipotentiaires pou-
voient avoir promis verbalement, & qu'ils ne (ê

croyoient pas obligez de le tenir , comme j. "omis

fans ordres : que les Habitans de la Mairie
,
qui

avoit été foumife à la Souveraineté des Etats , dé-

voient s'adreflèr à eux, & non au Roi d'Efpagne.

Stokmans comprit par-là ,
que fa négotiation lè-

roit longue & difficile , & s'en retourna en Bra-

bant. Il femble qu'on auroit dû exprimer , de

part 6c d'autre, à Munfter , ces fortes de chofes

avec clarté
,
pour prévenir toutes fortes de plain-

tes. Mais il y a apparence
,
que les deux Partis fe

contentèrent de termes généraux } de peur que fi

l'on entroit dans la difcuflion particulière de ce

dont il s'agillbit, la négotiation ne tirât en lon-

gueur, & ne finît par une rupture.

Il arriva encore que l'Archiduc, (j) qui étoit

Grand-Maître de l'Ordre Teutonique , fit récla-

mer la Commanderie de Guemert , appartenante

à l'Ordre Teutonique, dans la Mairie de Bois-le-

Duc. Mais on tira l'affaire en longueur
, quoi

qu'on ne pût guère douter, que l'Ordre ne fût

fondé à la demander } peut-être parce qu'on re-

garde ces fortes de Bénéfices, comme àcs Bien-

faits très-mal employez à entretenir une Nobleflè

fainéante, &: dont les mœurs font ordinairement

fcan-

(1) Voyez îViquefort Liv. II. p»g. 107. avec la Preuve

106.

(3) Wiquifm Liv. II. p. 108. & fuir.
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\Ci^. fciindaleufcs , fims que le Public en tire aucun u-

lage.

Un Chevalier d'un autre Ordre
,
qui eft utile à

la Chrétienté
, pour la défendre contre les Pirate-

ries des Maures d'Alger &: de Tunis, vint auffi

en Hollande au Mois d'Août, de cette année j

poiu- demander les Commandcries & les Terres
,

qui avoient appartenu aux Chevaliers de Malte ,

dans les PP. \}\}. Ce fut le Commandeur de

Soiivrai alors Baillif , Grand'-Croix , & depuis

Grand Prieur de l'Ordre de S. Jean de Jerufalem,

& Amlîadàdeur Ordinaire du Grand Maître de

Malte , à la Cour de France. Cet Ordre avoit eu,

fans doute, des Commanderies , dans les Provin-

ces, & les avoit fait demander plus d'une fois, de-

puis le tems du Prince Maurice. Le Comman-
deur de Souvrai étant arrivé à Roterdam, envoya

à la Haie un autre Chevalier, pour donner avis

qu'un Ambafladeur Extraordinaire du Grand Maî-

tre de Malte y étoit arrivé. On lui fit dire d'a-

bord
,
que comme on n'avoit jamais vu , en Hol-

lapde, un Ambafliideur de cet Ordre; on ne fa-

voit pas comment on pourroit recevoir le Baillif

de Souvrai , & qu'on étoit obligé de confulter les

Provinces là-deiïus. Qiielques jours après, on le

fit afllircr qu'il feroit le bien venu, & qu'on le re-

cevroit , comme on recevoit les Ambaiîadeurs des

Princes Souverains ; mais qu'on ne recomioiflbit

point le Grand Maître ,
par rapport aux Com-

manderies
, qui étoient dans les Provinces. En

effet, ceux qui en étoient en polîéfTion n'étoient

pas d'humeur de les rendre ; fans pénfer aux con-

féquences
,
que leur refus pourroit avoir. Le Com-

mandeur de Souvrai, fit une forte protellation

conti"e cette conduite des Etats ; & repartit, fur

le champ, pour la France. Les EE. GG. la lui

renvoyèrent, mais étant venus à confidercr, qu'il

n'étoit nullement de bonne grâce d'en ufer de la

forte envers le Grand Maître ; que toutes les au-

tres Puiflances de l'Europe traitoient de Prince

Souverain j& qui en ufoit très-bien envers les Vaif-

leaux Hollandois, qui y relâchoient à Malte en alknt
Jiu Levant; ils lui firent dire

,
qu'il pouvoit revenir,

quand il lui plairoit, & qu'on lui donneroit au-

dience. Mais il étoit déjà parti, & il ne manqua
pas de rendre aux Etats de mauvais offices, à la

Cour de France. L'Ordre néanmoins n'entra pas

dans fa paffion , & a depuis fait négotier de fes

prétenfions, dans les Provinces. Ceux qui étoient

en pofieiîîon de ces fortes de Bénéfices, qui avoient

été vendus
,
pour la plupart , ou aliénez , s'oppo-

foient à tout ce que l'on pouvoit demander en fa-

veur de cet Ordre, ôc de celui des Chevaliers de
l'Ordre Teutonique. La Province d'Utrecht

,

qui étoit celle , qui avoit le plus de cette forte de
Biens , s'oppofa le plus fortement aux prétenfions

des Chevaliers.

Les Princes Voifins , après la Paix conclue
,

envoyèrent en féhciter les Etats, (i) L'Eleéteiir

de Brandebourg , Beau-Frere du Prince d'Orange

,

en fit faire compUment à l'Aflcmblée. Les Etats

avoient beaucoup d'égard pour lui,à caulê qu'il fai-

foit profeflion de la même Religion qu'eux , &; à

caufe de fa Puifl'ance; outre fon mérite perfon-

nel, connu de tout le monde, & qui parut dans

la fuite du tems, avec bien plus d'éclat, qu'il n'a-

voit fait. Ce Prince, de fon côté, ne pouvoit
pas n'avoir point une grande confidcration,pour
les Etats; parce qu'il leur étoit redevable, de ce

qu'il avoit eu de la fucccffion du Duché de Jul-
liersjoù ils l'avoient foûtenu, contre divers Prin-

(i) W'tcquefort Liv. II. pag. p. 12. & fuiv. avec fcs Preu-
yes.
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ces, parens,au même degré que lui, du dernier iCa%,
Duc de JuUiers 8c de Cleves. Le Duc de Neu-
bourg y prétendoit aufli , & comme il s'étoit fiiit

Catholique en MDCXlil. à caufé de cela, il fut
ioûtenu par les Efpagnols. Mais nous ne nous arrê-
terons pas à une chofe

,
qui ne regarde pas afléz

direélcment les Provinces Unies. On fit à ciufe de
cela, de grands honneurs, à ceux que l'Eleéteur a-
voit envoyez

, qui étoient Philippe 'van Horn ,

'

Otton 'van Schwcrin , IVirich van Bernfaw , ^
Jean Portman. Après avoir complimenté les E-
tats fur la Paix, ils firent inftance fur l'Alliance ,
qui avoit été déjà propofée aux Etats, depuis quel-
ques années; mais que les embarras de la guer-
re avoient retardée. Cela fe pafla le vj. d'A-
vril MDCXLVIII. Ils ne prefTerent pas fort
leur négotiation, parce qu'ils fouhaitoient d'être
traitez , comme les Ambalïïtdcurs des Têtes Cou-
ronnées , & qu'ils n'avoient que le titre à'En-
voyez. Pour obtenir ce qu'ils fouhaitoient, ils fi-

rent venir de nouvelles Lettres de Créance, où
l'Eleéteur leur donnoit le titre d'Ambaffiideurs.
On ne manqua pas, fur ces nouvelles Lettres

,
de leur fitire les honneurs que l'on fait à ceux

,

qui tiennent ce rang ,& l'on négotia , avec eux ,
dans leur Hôtel.

Les Traitez , qu'on avoit faits avec la Mai-
fon de Brandebourg , ne regardoient propre-
ment

^
que la conlervation de ce qu'elle avoit

hérité dans le Duché de Julliers j mais l'E-
leéteur demandoit alors une Alliance

, qui re-

gardât tous fes Etats , depuis ceux qui étoient
fur la frontière des Provinces Unies, jufqu'à la

Pruflè , £c ce qui lui devoit être cède dans
la Pomeranie

; par le Traité
,

qui fe négotioit
à Ofnabrug. Les Ambaflàdeurs demandoicnt
auffi, c|ue les Etats lui remiffient les Places du
Duché de Cleves, où ils avoient garnifon; ou,
au moins Emmerik fur le Rhin, & Gennep fur
la Meufe. Les Etats répondirent à cette deman-
de, que les Villes

,
qu'ils tenoient dans le Du-

ché de Cleves , avoient été prifes fur les Efpa-
gnols, & que l'on n'y avoit mis des Garnifons,
que pour empêcher qu'elles ne fuffient occupées,
par d'autres

; que les Efpagnols ne les auroient
jamais voulu rendre à l'Eleéteur, & qu'il ne les

auroit pas pu reprendre , fui- eux
, par la force

des armes; qu'il étoit julle qu'il rembourfat les

Etats de la dépenfe, qu'ils avoient faite pour les

prendre, & pour entretenir les Garnifons, qui y
étoient. Pour les païs éloignez de l'Eleéteur

,

on dit qu'on ne les pourroit pas défendre, foit

qu'on y envoyât des Troupes par mer , ou par
terre; lans fiùre des frais, que l'Eleéteur ne pour-
roit pas rembourfcr. Après avoir ouï ces raifons,

les Ambaflàdeurs fe retirèrent au Mois de [uil-

let
,

pour aller rendre compte à l'Electeur de
leur négotiation. Mais ils laiffierent Chrétien Moll.,

qui n'étoit que Réfident de Brandebourg , Se
qui eut auffi le titre d'Ambaffitdeur. Il preflà

plufieurs fois les Etats de confentir à l'Alhance,
qu'on leur avoit propofée , mais en vain. A la

fin de l'année , il demanda aux Etats un prêt de
deux-cens mille Ecus. Pour le payement de cet-

te fomme & des intérêts, l'Electeur s'offioit de
leur engager les Droits d'entrée & de fortic

,

qu'il levoit au Pillau, à l'embouchure de la ri-

vière de Peguel ; par où les Vaiflèaux remon-
tent jufqu'à Konigsberg , capitale de la PrulTe

Ducale. On faifoit monter ces Droits à foixan-

te-mille Ecus par an , qui alloient même quel-
que fois jufqu'à quatre -vint- mille. Comme <m\

croyoit,que l'Eleéteur étoit déjà redevable à l'E-

tat de quelques Millions, pour de l'argent prc-
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iSsS.té à fon Aycul, & dont ni le Capital, ni les in-

'

teréts n'avoicnt point ctc p;iycz
,
pendant pliis de

trente ans. On n'étoit d'ailleurs point aOuré du

revenu des Droits levez au Pillau , & l'Eledeur

en demeuroit, dans le fonds, le maître. L'oc-

cafion de ce prêt c'étoit qu'on difoit que l'Elec-

teur , ValTîil de la Couronne de [-"ologne, étoit

obligé de lever des Troupes, pour la fccourir ,

contre les Coliques, qui la menaçoient. On ré-

pondit donc
,
qu'on n'ctoit pas en état de prêter

cette lomme j à moins que l'Èlefteur ne réglât au-

paravant, à quoi le montoit la fommc prêtée à fon

Aycul, avec les intérêts de plus de trente ans.

Pour l'Alliance propofée, il y avoit de trop gran-

des difficultez, pour s'y engager. Les Ambaffii-

deurs revinrent néanmoins de nouveau, pour cet-

te affaire ; mais ils ne purent en venir à bout, &
s'en retournèrent à Cleves , où l'Elefteur fliiloit

ion féjour , depuis fon Mariage.

L'Elecleur de Cologne envoya aufli complimen-

ter les Etats, èc les prier en même tems de con-

tinuer, en fa fiiveur, la neutralité entre l'Arche-

vêché de Cologne, & celui de Liège. Il fou-

haitoit auflî que fes Sujets ne fuflent plus char-

gez de logemens de gens de guerre , &: il fe plai-

gnit, fur tout, des ravages que les Troupes de

la Landgrave de Caiîél avoient faits fur fes Etats.

Pour la neutralité il l'obtint , mais comme la Fran-

ce 6c la Suéde favorifoient la Landgrave j il n'y

avoit point d'apparence de fe brouiller, avec ces

Couronnes, en faveur de l'Archevêque. L'année
fuivante , il fît encoredemander aux Etats, qu'ils

retiralTent leur garnifon de Rhimberg ;
qu'ils ren-

dilfent aux Catholiques leurs Eglifes , & tous les

Biens Ecclefîaftiques, qu'ils y avoient pofTedez j

qu'ils rétabliflent quelques Magiftrats , à qui ils

avoient ôté leurs emplois ; que le Rhingrave Gou-
verneur de Maftricht lui fit ferment de fidélité ,

comme le Duc de Bouillon, fie le Comte de Solms

l'avoient Elit j puis qu'il étoit Prince de la Ville

,

conjointement avec les Etats , comme Prince de

Liège. On fe contenta de faire beaucoup de civi-

litez, à celui que ce Prince avoit envoyé , fans

rien fùire néanmoins de ce qu'il demandoit.

Le Duc de Neubourg, envoya auflî compli-

menter les Etats, & comme il fuppofoit qu'ils fe-

roient une réformation confîderable , dans les Trou-
Î5es , il crut qu'ils diminueroient le nombre de

curs Garnifons. Il demanda, fur ce fondement,

3u'on lui rendît le Château de Raveilein
,
qui lui

evoit revenir, conformément au partage ,
qu'il

avoit fait avec l'Eleéleur de Brandebourg. Les
Etats répondirent qu'ils avoient befoin de tems

,

pour délibérer là-defTus , 6c que leurs Garnifons

n'ctoicnt nullement à charge au Païs
;
parce qu'el-

les étoient payées toutes les fcmaincs régulière-

ment, 6c qu'elles payoient tout ce dont elles a-

voicnt befoin aux Habitans du Pais ; qui vendoient

ainfl leurs denrées , dont ils feroient autrement
chargez. Les Etats du Duché de Julliers, deman-
dèrent auflî à être déchargez des Troupes Heflîen-

ncsj mais ils furent renvoyez au Traité, qui fe

taifoit à Ofnabrugi par lequel on mettroit ordre

a ce dont ils fe plaignoient. Je ne m'arrêterai pas

à d'autres démêlez, entre le Comte d'Oldembourg
6c les Villes de Brème, 6c d'Emden, touchant les

Péages de la Rivière du Wcfer. Si la France a-

voit fliit la Paix avec l'Iifpagne , on auroit vu des

Ambafladcs réciproques, entre le Roi 6c les Etats,

pour s'entrctcliciter réciproquement. Mais les

Ambaflàdeurs de France s'étoicnt retirez de la

Haie 6c de Munfler ; fans avoir pu empêcher que
les Etats ne fîflcnt la paix avec l'Efpagne , fans

eux , ni convenir eux-mêmes avec elle. D'ail-

leurs il arriva, en ces tems-là,de nouvelles brouil- ig ,g,
lerics à l'égard du Cardinal Mazariu} que le Par-
lement de Paris le mit dans la tête de déponédcr
du Miniilere, 6^: qui par fon adrcile eut enfin le

deflus. Il faut chercher l'Hiitoire de ce qui le

palîii alors, en France, dans les Livres de la Mi-
norité de Louis XIV., 6c en d'autres (i) Mémoi-
res du tems , qui ont été publiez en France.

Pour revenir au Brélil , dont nous avons ceflc

de parler ,
pour ne pas interrompre l'Hifloire

de la Pacification de Munfler > on ne le fecou-

rut pas, comme on le pouvoit, contre les Por-
tugais

,
quoi qu'on l'eût réfolu plufieurs fois

,

6c ils en demeurèrent à peu prés les maîtres.

( i ) Le Roi de Portugal , après avoir en vain

envoyé une Flotte en MDCXLV. pour fe ren-

dre maître de Loanda de S. Paul, fur les côtes

de l'Amérique , que les Hollandois lui avoient

enlevé, comme nous l'avons raconté, remit cet-

te affaire à une autre fois. Cependant il (3) en-
voya un Plein-pouvoir à Coutinho, fon Ambaf-
fadeur, en Hollande, pour y traiter de l'affaire

du Bréfil. Ce Plein-pouvoir elt daté du 19. de J
Février MDCXLVII. Il étoit en bonne forme ,

™
mais il n'y étoit nullement parlé de la reftitu-

tion du Brélîl.

Cependant (4) fur la fin de cette même an-

née, Salvador Correa de Sa y Benavidès partie

de Lisbonne, avec une Flotte de fept Vaiffeaux,

qui ayant été renforcée de plufieurs Bâtimens
du Rio Janeiro , parut le f. d'Août devant Lo-
anda, forte de trente Vaiffeaux. 11 fit defcente,
6c s'empara de la Ville, où il n'y avoit ni pcu*-

tes , ni murailles , 6c réduifit facilement le peu
de Hollandois , qui refloient dans les Forts

, ( car
il en étoit mort un grand nombre de maladies)

à fe rendre à difcrétion , auflî-bien que ceux , qui
s'ctoient répandus dans le Païs.

Coutinho, qui apparemment n'ignoroit pas le

deffein
,

qu'on avoit fait en Portugal , contre
Loanda j afin de retarder les préparatifs qu'on
fiifoiten Hollande 6c en Zélande, pour envoyer
un puiflluu fecours au Bréfîl , dit , dans une Au-
dience qu'il eut des EE. GG. le i8. de No-
vembre MDCXLVII. qu'il avoit offert aux
Commiffaires, qu'on lui avoit donnez, d'aller lui-

même au Bréfil, pour y faire ceffer la rébellion

,

6c s'étoit fait fort d'en venir à bout. Il ajouta

que fi la Compagnie aimoit mieux céder fes

Droits au Roi, fon Maître, il la rembourferoic

de fon fonds i fur l'eflime qu'on en feroit alors,

ou fur le pied de fon premier fonds, fi elle vou-
loir fe donner la patience d'attendre , jufqu'à ce
qu'il eût conclu une Paix, ou une Trêve, avec
le Roi de CafHlle : Que cette offre ayant été
rejettée, il avoit offert au Mois d'Août dernier,

de fliire agir les Armes du Roi , fon Maître ,
contre les Rebelles du Bréfil

, jufqu'à l'entière

réduétion de tout le Païs j ce qu'il ne pourroit

pas néanmoins faire, qu'il ne fût accommodé a-

vec la Caflille, qui occupoit toutes les forces :

Qiie cette offre n'ayant pas été mieux reçue ,

que les autres , il avoit , au Mois de Septem-
bre , offert

,
par les ordres exprès de Ion Maî-

tre, la refHtution pure 6c fini pic de tout ce qui

avoit repris fur la Compagnie : Qiie cette pro-

pofition avoit été agréée , mais que les Dépu-
tez

(i) Voyer Air tout cqw\ du Cardinal de Riii.

(z) Wiquefon Liv. II. pag. iij. avec les Preuves 113. 2c

fuiv.

(3) jlitzema Liv. XXVII. p. lia, & fuiv.

(4) fViquefori Lir. II, p. iij.
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164S '^^ '^^^ Etats avoient demandé que, pour les aflii-

"

rer de l'exécution de cette promeflé , on remît

entre leurs mains , ou entre celles de la Compa-
gnie , la Baye de Tous-lcs-Saints , ou l'Ile de

Tercere,la première des Açores : Qu'il avoit re-

préfenté là-delfus, qu'il n'étoit pas au pouvoir du

Roi de Portugal, décéder, ni l'une, ni l'autre,

fans le confentement des Etats de ion Royaume ,

& qu'il ne l'obticndroit point
}
parce que de la

Baye dépendoit tout ce que les Portugais avoient

dans le Bréfil } & de la Tercere la lûreté de leur

négoce aux Indes Orientales; mais qu'il avoit of-

fert au lieu de ces deux lieux piuiîeurs Ports, ou une

Ville Maritime du Portugal : Qiie l'on avoit

trouvé à redire à fon Plein-pouvoir ,
qui étoit

bon ; mais que s'il y manquoit quelque chofe
,

pour la forme} on pourroit le réparer, par la ra-

tification} ou par l'exécution même du Traité :

Qiie les CommilTaires de l'Etat vouloicnt qu'on

rendît les Capitainies de Siara ôc de Maranhan
,

quoi q^ie la première eût été reprife par les Por-

tugais, depuis l'an MDCXXXVIII. : & la fé-

conde furprife par la Compagnie HoUandoife, de

mauvaii'e foi, dans un tems de Trêve en mdcxli.
aulieu que le Roi ne pouvoit s'obliger, qu'à ren-

dre ce qui avoit été pris par les Rebelles : Qiie

la Compagnie demandoit d'être dédommagée, de

la fomme de vint-huit millions} quoi que la va-

leui de tout ce qu'elle avoit eu au Bréfil , n'appro-

chât pas de cette fomme, & que les fonds, qui y
ctoient avant la rébellion , étoient diminuez de la

moitié, 5c ne valloient alors que cinq Millions, ou
environ.

II repréfenta enfin que le grand armement
,

qu'on fjifoit dans les Provinces, ne ferviroit de
rien j il oflrit d'aller lui-même en perfonne au Bré-
fil, & il fe fit fort de ramener les Rebelles à leur

devoir. Toutes fes offres ne tendoient vifiblement

qu'à amufer les Hollandois , 6c à les flire toujours

dépendre de la difcretion des Portugais } qui pour-
roient trouver mille moyens de ne rien rendre ; fur

tout fi l'affaire n'étoit terminée
, qu'après que le

Portugal fe feroit accommodé avec la CafHlle
,& qu'il pourroit employer toutes les forces à la

confervation du Bréfil. On voyoit d'alleurs
, par-

là, que cette rébellion ne s'étoit faite, que de l'a-

veu fccrec du Roi de Portugal , quoi qu'il n'en

vouliit pas tomber d'accord} puis qu'il offroit de
leur faire rendre ce qu'on leur avoit pris, quoi

qu'auparavant il eût dit
,
que cela n'étoit pas en

fon pouvoir , & qu'on ne devoit pas s'y atten-

dre.

Il arriva encore quelque chofe de pire depuis

,

lorfque Coutinho lui-même aprit aux Etats, la

première nouvelle de la prife de Loanda,& de S.

Thomé, par les Portugais; ce qui fut pris pour
une infulte, 6c fur quoi on lui fit rendre Ion Mé-
moire. 11 avoit propofé de faire rendre à la Com-
pagnie toute la cote du Bréfil

, qui s'étend depuis

le Rio Royal
^
jufqu'au Rio Grande

-, y compris la

Capitainie de Segerippe du Roi^ avec tous les uten-
ciles néceffaires à l'ulage des Moulins à lucre. Il

offroit encore de lui donner, tous les ans , mille

Bœufs pour labourer les Terres, 6c autant de Va-
ches , deux-cens Chevaux , 6c deux-cens Mou-
tons

,
pendant un certain terme , dont on con-

viendroit. 11 ajoûtoit qu'on donneroit encore
,

pendant dix ans, dix-mille caiffes de fucre, pour-,
vu qu'on laifîat aux Portugais, 6c Loanda 6c S.

Thomas. Tout cela n'étoit que pour amulcr, 6c

pour retarder l'armement, qui fe fàifoit d'ailleurs

fort lentement , foute d'argent ; parce que les E-
tats Généraux n'avoient payé, depuis long-tems,
aucun fubfide à la Compagnie.

Les Etats demandèrent qu'il fignât,ce qu'il a- 1648.
voit offert en dernier lieu, 6c qu'on leur rendit

Loanda 6c S. Thomas. On forma un projet de
Traité, iijr les propofitions mêmes de l'Ambaffa-

deur , on le lui envoya pour le figner , fans y
rien changer; afin que Ton fût ce qu'il y auroit a.

faire, par rapport au Roi de Portugal. Il répon-
dit, qu'il n'avoit aucun ordre d'ofFnr la reftitution

de Loanda 6c de S. Thomé, 6c il ne pouvoit pas
répondre autrement. C'ctoit une faute impardo-
nable à la Compagnie , affcz informée de la dif-

pofition des Portugais, d'avoir laifTé deux pofles^
comme ceux-là, fans en rafraîchir les Garnifons}
en y envoyant du monde de nouveau , 6c les

pourvoyant abondamment de tout ce qui étoit
néceffaire à leur confervation. II en coûtoit
beaucoup moins de conferver ce qu'on avoit •

que de le conquérir de nouveau , après l'avoir
perdu. Les Portugais, maîtres du pais d'Ango-
la , n'avoient garde de le rendre. Il auroit fal-

lu leur faire la guerre , en Europe , 6c la pouf-
fer avec beaucoup de vigueur

,
pour leur fiire

lâcher prife. Cette guerre auroit beaucoup coû-
té à l'Etat, ^ l'auroit empêché de fe relTentir

de la paix qu'il venoit de faire. D'ailleurs en
remportant quelque avantage confiderable fur le

Portugal , les premiers qui en auroient profité
étoient les Caftillans } 6c peut-être encore que la

France
,

qui le favorifbit , 6c qui n'étoit pas con-
tente de la paix

,
que les Etats avoient fixité a-

vec les Efpagnols , le foûtîendroit. Ces raifons

furent apparemment caufe, que dans une Confé-
rence qu'eurent enfemble, là-defTus, des Dépu-
tez de Dordrecht, de Leide, d'Amflerdam, de
Roterdam , d'AIcmar , 6c de Hoorn

, par ordre
des Etats de Hollande ; ceux d'Amflerdam Ri-
rent d'avis d'employer toutes les infiances, les
plus vives, 6c même des menaces } pour obliger
l'AmbafTadeur de Portugal à en venir au Trai-
té, qu'on lui avoit propofé ; mais que fi cela ne
produifoit aucun effet, il vaudroit mieux accep-
ter ce dont il avoit parlé en dernier lieu

, que
d'entrer en une nouvelle guerre

, pour cela.
Comme il y eut de grandes contellations

, fur
cela, les Etats de Hollande prièrent ceux d'Am-
flerdam de penfer mieux à cette affaire , 6c de
fe conformer aux autres Députez. C'efl ce qui
fe fit le 17. de Décembre MDCXLVIII.
On conclut néanmoins, au commencement de

l'année fuivante
,
que les Eft. GG. prêteroient

leurs forces à la Compagnie des Indes Occiden-
tales

, pour recouvrer, fur les Portugais , leurs

conquêtes fur les Côtes d'Afrique, qu'ils y avoient
faites , a\'ant que la Paix y eût été publiée.

AVANT que de parler de ce qui regarde dî- i6j^^',

reétcment les Provinces Unies , dans l'Hilloire

de cette année , il fiiut dire quelque chofe de ce
qui fè pafHi en Angleterre

, par laport à la mal-
heureufé fin de Charles I. Ce Prince ayant été
remis par les Ecollbis, aux Troupes du Parle-

ment d'Angleterre; les Fanatiques, qui ctoient

les plus forts dans l'Armée, penfcrent fur la fin

de l'année MDCXLVIII. à lui fiiirc fon Pro-
cès, 6c nomrperent des Juges, pour cela. Son
fils aine qui étoit venu en Hollande, des le Z2.

de Juillet, craignoit, pour la vie de fon Père,
6c pour prévenir ce malheur eut recours aux E-
tats Généraux

, ( i ) 6c en eut une audience

le 22. de Janvier, de l'an MDCXLTX. Il fit di-

re ,
par le Chevalier Boswel , Réfidcnt du Roi

Ll
3 d'An-

Ci) Aitzema Liv. XXVIII. p, 7.97. & tvique/ort Liv. II. p.

99. & fuiv>
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tout ce qui pouvoit

toucher les EE. Il avoit dit entre autres chofcs

ces mots : J'ai horreur de dire qu'un Prince d'An-

gleterre vient ici , pour donander vôtre interceffion ,

pour la vie du Roi fon Père. On fut extrêmement

touché de fon difcours , êc Ton nomma un Am-
bafTadeur, pour fiiire ce que le Prince fouhaitoit,

conjointement avec Joachitni, qui étoit l'Ambaf-

fudcur Ordinaire des EE. à Londres , mais qui

ctoit alors en Hollande. Ce fut le Sr. van Heem-

Jlede , à qui on donna des Lettres de Créance ,

pour le Parlement
,
pour divers des Membres

des deux Chambres , 6c pour Cromwel lui-même.

Ils partirent inceflamment, & arrivèrent à Lon-
dres, le If. de Février. Comme ils apprirent,

que le Roi devoit alors comparoître,lc lendemain,

pour la dernière fois , devant les Juges établis

,

poiu- lui prononcer la fentence , ils le hâtèrent de

demander Audience. Les Orateurs des deux

Chambres leur firent dire, que le Parlement ne fe-

Toit afl'emblé que le 6., qui étoit un Samedi,& le

jour auquel la fentence de mort devoit être pro-

noncée au Roi , comme elle le fut. Le Diman-

che fuivant,ils obtinrent,avcc bien de la peine, une

audience de l'Orateur delà Chambre, de Fàirfax,

de Cromwel,& d'autres Officiers de l'Armée, dans

la Maifon de Fairfax. Ils employèrent toutes les

raifons les plus touchantes , dont ils purent s'avi-

fer, pour faire furfeoir cette exécution, au moins

iufqu'à ce qu'ils euflent été ouïs
,
par le Parle-

ment. Ces gens-là leur répondirent
,
que ce n'é-

toit p.as à eux qu'il falloit s'adrelîer pour cela ,

mais au Parlement , 6c qu'ils auroient le tems de le

faire, puifque l'exécution ne fe feroit,quele p.

du Mois.

Les Ambafladeurs eurent en effet audience des

deux Chambres le 8. Ils leur repréfenterent ,
que

les Etats ne les avoit envoyez avec tant de préci-

pitation en Angleterre y que pour témoigner leur

reconnoilîance, pour les faveurs qu'ils avoient re-

çues en divers tems de ce Royaume : Qii'ils

croyoient n'en pas pouvoir donner de meilleure

preuve, qu'en travaillant à en apaifer les divifions,

qui y étoient : Qu'ils ne prenoicnt néanmoins

point de part aux chofes , dont ils ne dévoient pas

le mêler, que celle que la compaiTion leur don-

noit : Qu'ils croyoient être obligez à ce devoir,

parce que de tous les Etats de l'Europe, celui des

I?rovinces Unies avOit le plus d'intérêts communs
avec l'Angleterre jSc que, par conféquent, ils étoient

les plus obligez de tâcher d'apporter quelque remè-

de aux troubles , dont elle étoit affligée : Qiie le

mal n' étoit pas encore fans remède, mais qu'il n'y

en auroit plus, fi l'on portoit les chofes à l'extré-

mité, à l'égard de la pcrfonne du Roi: Qii'en lui

confcrvant la vie , on le rendroit capable des

bons confeils, que le Parlement pourroit lui don-

ner : Qu'un profond oubli pourroit couvrir tout

ce qui s'étoit paflc,de part & d'autre j & prévien-

droit les maux , qui pourroient arriver , Se parti-

culièrement la rupture de l'EcofTe, avec l'Angle-

terre : Qu'au contraire, en attentant à la vie du
Roi, on offcnferoit irrémiillblcmcnt tous les Rois

de la Chrétienté, dont plufieurs, étant fes parens,

fe croiroient être obligez à s'en reflentir : Qii'il y
avoit plufieurs raifons, qui les dévoient afiurer

,

qu'elle leur étoit extrêmement précieufe ; & que

le Parlement en conviendroit, s'il lui plaifoit, de

leur donner des Commiffaires, pour conférer plus

particulièrement avec eux.

Des qu'ils furent fortis de la Chambrc-Baffc
,

elle leur fit dire, que l'heure, qu'il étoit, l'obligcoit

de fe féparer , 6c qu'elle ne pouvoit pas délibé-

rer fur leurs propofitions. Les Ambaflîidcurs Hol-

landois firent inceflamment traduire leur Haran- i54<?,
gue, en Anglois, 6c l'envoyèrent à la Chambre,
qui ne voulut pas la lire j de peur d'être obligée

de faire furleou- l'exécution du Roi^ qu'elle avoit

réfolue. En effet elle fût faite le 9. de Février,

ilyle
----- -

cien.

nouveau, ou le 30. de Janvier, félon l'an-

Ainfi l'effort que firent les Ambaffadeurs Hol-
landois, pour gagner un peu de tems, fut inutile.

En effet , les Fanatiques avoient pouflc la choie fî

loin
,

qu'il ne leur étoit prefque pas pofiible de
retourner en arrière. Jamais le Roi ne leur auroit

pu pardonner de l'avoir tiré en 'juftice j 6c lui laif- '

fiint la vie, il auroit fallu ou le tenir en prifon ,

ou lui rendre la liberté. Le premier étoit diffici-

le, 6c on ne pouvoit pas favoir, s'il ne trouvcroit

point le moyen d'échaperj 6c le fécond étoit dan-

gereux
,

puis que fon Parti n'auroit pas pu s'em-

pêcher de chercher les moyens de venger ce qu'on

avoit fait au Roi. Les Presbytériens, qui avoient

voulu traiter avec lui
, pendant qu'il étoit prifon-

nier dans l'Ile de Whigt, 6c qui avoient prefque

achevé le Traité, l'auroient infailliblement réta-

bli-, comme ils firent fa famille, après la mort de
Cromivel. Il auroit fallu

,
que les Etats fuffent in*

tervenus plutôt, pour pouvoir efperer quelque fruit

de leur interceffion. Mais le Prince de Galles ne
paroît pas avoir foupçonné

,
que les Fanatiques en

ofaffent venir à une fî étrange exécution
; quoi

qu'il eût dil craindre que leur propre fureté ne les

y engageât, félon la maxime , qui dit, que quand

on a une fois tiré Vépée , contre fon Souverain , ilfaut
,

jetter le fourreau; comme avoit fait Guillaume J,

Prince d'Orange, à l'égard de Philippe II. Roi
d'Efpagne; à qui il ne pouvoit plus fc fier, après

l'avoir offenfé.

La nouvelle (i) de la mort tragique de Charles

I. vint à la Haie, le 14. de Février, par un petit

bâtiment adreffé au Prince d'Orange, Gendre du
Défunt. Il ne voulut pas annoncer lui-même cet-

te notrvelle, dont il etoit troublé ^ à fon Beau-
Frere ; mais lui envoya le Dr. Stuart , fon Chap-
pelain pour la lui dire. Ce dernier parla d'abord

d'autres chofes, mais comme il avoit l'air extra-

ordinairement trifte , Charles lui en demanda la

raifonj à quoi l'autre ne répondit, qu'en fe met-
tant à genoux devant lui , 6c qu'en s'écriant : Dieu
hénijfe yùtre Majefîé ! Le nouveau Roi , qui te-

noit un livre , le laiffa tomber , 6c fut exceffive-

ment troublé. Le Prince d'Orange fit lui-mê-

me part à la Princeffe Royale , fon Epoufe , de ce

qui étoit arrivé. La Ville fut d'abord remplie de
cette nouvelle. Tout le monde , 6c même ceux,

qui favorifoient le parti du Parlement , foit à l'é-

gard de la Religion , foit à l'égard du Zèle, qu'il

avoit à défendre les privilèges de la Nation An-
gloife , ne purent pas s'empêcher de détefter une
fi étrange exécution. Mais il étoit fort diffici-

le de trouver un milieu, 6c il n'étoit guère pof-

fible,de faire un accommodement entre le Roi
6c le Peuple ; parce que chacun des Partis croyoit

avoir raifon de fon côté, 6c le droit de détrui-

re l'autre j d'autant plus que la confiance mu-
tuelle ne pouvoit plus être rétablie, par quelque

Traité, que l'on pût faire.

On propofa d'abord, dans l'Affemblée des E-
tats Généraux, de faire une Députation au Roi,
pour lui fîiire un compliment de Condoléance,

^ en même tems de Félicitation
,
pour fon a-

vcncmcnt à la Couronne. Il y eut quelque con-

tcfiation là-deffus. Les uns vouloient qu'on trai-

tât

(i) Voyez Aituma Liv, XXIX, p. 313.
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l^yp^ tât Charles de Roi, &c qu'on rappellât les Am-
ba(radein-s

,
qu'on avoit env'oyez à Londres, pour

témoigner , qu'on ne tenoit p;is le Parlement ,

pour une Afl'emblec légitime. Mais les Dépu-
tez de Hollande 2c de Zélande

, qui craignoient

pour le négoce de leurs Pix)vinces, s'ils choquoient

ceux qui étoient les maitres en Angleterre , ne

purent pas fe déclai-er C pofitivement, fur la Pro-

pofition ; & comme les Etats de Hollande dé-

voient bien-tôt s'alîcmbler, ils fouhaitcrent qu'on

attendit, à prendre une reiblution fur cette ma-
tière, jufqu'à ce qu'ils fuflent affemblez. Cepen-
dant on relut, dans l'Alfemblée des EE. GG. du
là. du Mois, ce qui avoit été conclu le jour pré-

cèdent. On y trouva des expreflîons trop rudes

contre le Parlement, & d'autres trop avantageu-

fes pour le Roi > & les Députez de Hollande foû-

tinrent
,
que l'on n'avoit pas pris une conclufion de

cette forte. On y revint encore le lendemain. Se

comme on traitoit, en cette Conclufion, le Prince

de Galles de Charles IL Roi de la Grande Bréta-

gne^cc\i\ de Zélande prétendirent encore, qu'il n'a-

voit pas été réfolu
,
qu'on parleroit de cette for-

te. Le Greffier foiîtenant le contraire , on de-

manda le fentiment de l'Affemblée, qui répondit

qu'on n'avoit dit autre chofe, que Charles //.fans

y ajouter les autres mots. On corrigea ainfi la

Minute, mais on ordonna que le fecret feroit gar-

dé, fur ce qui s'étoit paffé, de peur d'offenfer ce
Prince.

Le io. il fut conclu que les Etats , en corps,
iroient faire un compliment de condoléajice,«»
Roi Charles II. (fans a|OÛrer Rei de la Grande Bre-
tagne ) fur la mort funeile du Roi Charles I. Les
Etats y allèrent donc le lendemain , en grands man-
teaux de deuil. Le Sr. Fan Guent , Député de
Gueldrc

,
qui cft la première Province , en or-

dre, marcha à la tête. Après les Cérémonies ordi-

naires, il commença à faire fon Compliment, &
dès que le Roi fe fut couvei"t,les Députez fe cou-
vrirent tous , en même tems. Il n'avoit été par-

lé que de faire un Compliment de Condoléance

,

dans le delTcin d'etj faire un autre de Congratula-

tion j mais le Député, qui portoit la parole , mê-
la l'une avec l'autre j comme c'eft en effet la cou-
tume, dans cette efpece de Complimens. Il trai-

ta auffi Charles de Sire , & de Fôîre Majefté , &
cela ne fe pouvoir faire autrement ; puifque perlbn-

ne ne pouvoit prétendre à la Couronne, que lui.

Quand le Compliment fut fini, le Roi dit à Bos-

wel , en Anglois,ce qu'il vouloit qu'on lui ré-

pondît , Se le Réfident l'exprima en Fran-
çois.

Les Etats de Hollande s'étant cependant affem-

blez, lui firent auffi faire un femblable compli-
ment de Condoléance

,
par la bouche de leur Pen-

lîonaire Cats, dont les termes furent plus ména-
gez. Le Roi, apparemment choqué de ce ména-
gement , demanda qu'on lui donnât ce Compli-
ment, par Ecrit j mais on le refufa. La raifon,

pour laquelle on lui avoit donné le titre de Roi,

ctoit que l'EcofTc n'avoit fait aucune déclaration

contre lui , comme l'Angleterre.

Il fut aufli propofé, dans l'Affemblée des Etats

Généraux , de rappeler au plutôt leurs AmbflTa-
deurs de Londres -, de peur que, fi on les y laifToit

plus long-terns, on ne parût approuver la condui-

te du Parlement. Mais les Hollandois Se les Zé-
landois, qui n'avoient pas rant de complaifance

,

pour le parti Royal
, jugèrent qu'il fuffifoit que

Fan Hcemftede, qui étoit là en qualité d'Ambaffa-
dcur Extraordinitirc , s'en revînt, fa commiffion
étant finie j Se que , puis qu'il y avoit encore à

Londres des Ambalïadcuvs de la France , de l'Ef-

pagne 5c du Portugal , on y pouvoir bien laifier 16^9.
l'Ambafiàdeur Ordinaire Joachimi. Mais on en-
voya un bâtiment exprès , pour ramener Fan
Heemfiede j parce que le Prince d'Orange avoit
été choqué, de ce qu'il avoit écrit aux Etats ,
que Cromwel avoit parlé, avec beaucoup d'efli-
me, des Provinces Unies j Se qu'on avoit dit, en
Parlement

, qu'on devoit accorder à leurs habi-
tans, par rapport au Commerce, les mêmes Pri-
vileges, qu'avoient les Anglois. Le Prince d'O-
range, Se ceux qui le foûtenoient fouhaitoient fort,
qu'on fe brouillât avec le Parlement d'Angleterre,
^ même qu'on en vînt à une rupture ouverte.
Auffi fit-on publier, à la Haie, des Nouvelles pro-
pres à rendre la conduite de cette Aflemblée o-
dieufe. Se à faire fouhaiter que Chai les II. fût
ivippellé, en fon Royaume. Mais la prudence &
l'intérêt du Gouvernement des Provinces dcman-
doient qu'on fuivît le parti du plus fort, comme
on le faifoit en France , Se ailleurs.

Il y avoit quelque tems
,
que Walter Striklandy

Se Ifaac Dorejlaar ou Dorejlaas
, (

que les Anglois
nomment (i) Dorijkus) natif de Delft en Hollan-
de, Se fils d'un Minillre d'Enkhuyfe, en Nort-
Hollande

, étoieht venus demeurer à la Haie , en
qualité d'Agent du Parlement. Le dernier s'étoit
établi , depuis long-tems , à Londres , Se étoit par-
venu à avoir une place de Leéleur en Droit Ci-
vil, au Collège de Gresham. Enfuite dès le com-
mencement, il avoit été fait Juge-Avocat, com-
me parlent les Anglois, dans l'Armée du Comte
d'Eflèx. Il avoit enfin fz) été envoyé, à l'occafion de
deux Flottes Angloifes

, qui étoient fur les côtes
de Hollande i dont l'une obéïflbit au Roî, Se l'au-
tre au Comte de WarwiJc

, qui étoit l'Amiral du
Parlement. Il avoit ordre de faire enforte d'em-
pêcher que les Vaifleaux, qui s'étoient déclarez
pour leR.oi, ne fuffent reçus en aucun Port des
Provinces i ni n'entrepriffent rien , contre le Par-
lement. Mais ni lui , ni Strikland n'avoient en-
core pu avoir aucune audience des EE. GG. quoi-
que recommandez par la Province de Hollande.
Les EE. GG. ne pouvant pas juger des fuites de
la guerre, voulurent demeurer neutres, entre les
deux Partis, depuis qu'il n'y avoit point de Roi
en Angleterre i quoi que l'on y entretînt un Am-
balTadeur auprès du Parlement

, qui prétendoit
être Souverain de la nouvelle République de cet-
te Ile. Les Etats Généraux , dont une partie
dépendoient du Prince d'Orange, refuferent con-
ftamment de leur domier audience

; quoi qu'il fût
déformais beaucoup plus dangereux d'avoir de la

complaifance pour le Roi, qui n'avoit guère de
moyens de fe rétablir : au lieu

, que toute la puif-
fance de l'Etat, étoit entre les mains du Parlement.
Ce Doreflaar, en attendant de prendre une Mai-
fon, pour lui, à la Haie, étoit allé loger à l'Au-
berge du Cygne, oii d'autres gens mangeoient Se
logeoient. Pendant qu'il étoit à fouper , le iz.
de Mai de cette année, avec d'autres peifonnes ,
qui étoient logées dans l'Auberge, fix Ecoflbis de
la fuite du Marquis de Montrofe, EcofTois de dif-

tinélion , entrèrent dans la Chambre. Tout le

monde voulut fe lever de table, à la vue de ces

gens-là, qui avoient l'Epée à la main. Mais les

Ecofibis leur dirent de ne point fe lever, qu'on
n'en vouloit point à eux, mais feulement à l'A-

gent des Rebelles d'Angleterre. Un de ces gens-
là, qui connoiiToit Dorefiaar, le tira de la Ta-
ble, Se le tua à les pieds. En fuite ils remirent

leurs

(i) Clartnàon Hift. Lir. XII. p. 193, de l'Ed. in 8.

(a) >f/î«#/if; LW, m. p. 157.
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Ï64.0 leurs cpces dans leurs fourreaux, 6c fortirent ,
à

'

petit pas, de l'Auberge -, en killant les autres ,

dans une très-grande iurprife ,
pour ne pas dire

fort épouvantez. Les Afïïiirms fortirent enfuite,

à loifirjde la Haie,& il n'y en eut pas un de faifi,

ni cité à comparoîtrc. Cependant, comme ils

croyoient avoir fiiit une aftion héroïque, ils ne fe

cachèrent pas en forte
,
qu'on ne lut qu'ils étoient

tous Kcoflois, de la fuite du Marquis de Mont-

rofe. C'eiUinlî que le Comte de CUrendon raconte

cet AlTalîînat , mais Wiqucfort qui avoit apparem-

ment tiré ce qu'il raconte , des informations de la

Jullicc, dit que quatre hommes mafquez ayant

heurté doucement à la porte de l'Auberge, ils fe

firent ouvrir, & qu'étant entrez ils éteignirent la

chandelle
,

qui étoit au Veftibule , pendant que

quelques-uns de leur troupe fe faifirent de la Por-

te, pour s'alTurer de la fortie. Deux des premiers,

qui etoient armez, comme dit l'Hiilorien , à l'é-

preuve , entrèrent dans la Chambre à manger.

Comme ces gens-là, ne connoiflbient pas bien Do-

reflaar, ils bleflérent d'abord un Gentil-homme de

Gueldre,quifoupoit là, & qui mourut, peu de

jours après , de fes bleflures. Doreflaar voulut

cependant fe fauver dans une chambre voifine ,

mais il ne put pas en ouvrir affez promptement la

porte, pour y entrer} de forte qu'il fut là mafla-

cré , de plufieurs coups.

Strikland, effrayé de cet attentat, redoubla les

inftanccs, qu'il avoit faites aux Etats de Hollan-

de, pour la fureté de fa perfonne, Sc demanda, le

14. de Mai, premièrement julHce de Taflaffinat

,

commis en la perfonne de Doreflaar, 6c enfuite

qu'on lui rendît les papiers, que le défunt avoit,

concernant la fonÛion ,
qui lui étoit commune

avec lui , 6c qu'on lui donnât une Sauve-garde

pour lui-même. On lui répondit qu'outre les

pourfuites
,
qu'on avoit commencées, on feroit en-

voyer par tout des billets
,
pour promettre que

l'on cacheroit les noms de ceux ,
qui découvri-

roient les coupables , qu'on lui remettroit les pa-

piers, qu'il demandoit, 6c les autres à un Neveu

de Doreflaar -, qu'on lui donneroit , s'il vouloit
,

des Soldats pour garder fit porte. Ils réfolurent

encore, que l'Aéte de Sauve-garde 6c de protec-

tion ,
qu'on lui avoit déjà donné , feroit publié

folennellement , 6c affiché partout, où l'on avoit

accoiitumé de le faire, en pareil cas. 11 fut encore

rcfolu, le lendemain
,
que l'on enverroit au Parle-

ment les informations, que l'on avoit fait faire,

fur ce meurtre.

La Cour de Juftice fe rendit , enfuite , en

corps, fur le lieu auquel il avoit été commis, s'en

informa elle-même, ordonna au Procureur Géné-

ral de Elire toutes fcs diligences ,
pour décou-

vrir les meurtriers, 6c promit mille francs , à ce-

lui ,
qui en découvriroit quelques-uns } mais com-

me le Roi d'Angleterre, 6c le Prince d'Orange

ne favorifoient point cette recherche , on n'en dé-

couvrit aucun. Cependant le Parlement en fit fai-

re à Londres de très-grandes plaintes, à l'Am-

bafladeur Joachimi. Il répondit , conformé-

/ ^ment à la volonté des Etats de Hollande
,
qu'on

feroit toutes les diligences poiTibles, pour décou-

vrir les coupables, 6c que les Etats de Hollan-

de s'y inteiedbient , non leulcment parce qu'on

avoit anafliné un Miniilrc public , mais encore

pour la fureté de leur Pais. Le Parlement, qui

voyoit que rEcofTe prenoit le parti du Roi, 6c

qui avoit intérêt d'entretenir l'amitié des Hol-

landois} qui étoient les feuls, qui pulTent entre-

prendre de conduire par mer le Roi en Angle-

terre }
parut fe contenter de ces cxcufes. Il pou-

voir en effet s'all'urer, que le Public n'avoit eu

aucune part à l'attentat , dont il fe plaignoit , 1^49.
6c que cela ne pouvoir venir, que des étrangers,

qui étoient à la iuite de Charles IL, ou du Mar-
quis de Montrofe. Cependant les Etats Géné-
raux , dans l'Aflémblce defquels le Prince d'O-
range avoit beaucoup de pouvoir , trouvèrent fî

mauvais , que leur AmbaÎTadeur eût parlé de la

forte , à l'inllancc d'une feule Province , aux Gens
du Parlement

,
qu'ils parlèrent de le rappeller j

fous prétexte qu'il ne devoit pas reconnoître le

Parlement , ni négotier avec fes Députez , fans

un ordre exprès de leurs Hautes Puiflances. Ils

furent même, fur le point de le rappeller, 6c

l'auroient fait , s'ils n'avoient craint une rup-

ture avec le Parlement ; que les plus grandes

Puifîànces de l'Europe ménageoient , avec foin

,

dans la penfée que Charles II. ne feroit réta-

bli de long-tems , fi tant étoit qu'il le fût ja-

mais.

Cependant les Etats de Hollande tâchoient de
raflurer Strikland, contre la crainte qu'il avoit,

qu'il ne lui arrivât la même chofe
,

qui étoit ar-

rivée à Ion Collègue j d'autant plus que les EE.
GG. refufoient de le recevoir à leur Audience,
pendant qu'ils recevoient les Miniilres du Roi,
6c du Parlement d'Ecoife. Il fit enfin entendre

qu'il étoit rélblu de partir, vu que les EE. GG.
paroifToient méprifer le Parlement d'Angleterre,

qui fouhaitoit de faire une plus étroite Alliance

avec eux, 6c qui offroit d'envoyer, pour cela ,

des AmbafTadeurs en Hollande j. ou de recevoir

à Londres ceux , que les Etats voudroient lui

envoyer. Cette Politique des EE. GG. qui étoit

néanmoins plutôt celle du Prince d'Orange
, que

la leur, leur coûta cher, peu d'années après î

comme on le verra , dans la fuite de cette Hif-
toirc.

Les Etats de Hollande craignirent que la re-

traite , 6c le mécontentement de l'Envoyé ne
nuifilFent à la Répubhque. Ils firent repréfentcr

aux Députez des autres Provinces, que la con-

duite
,
que l'on gardoit , étoit toute oppofée à

celle que l'on avoit gardée , dès le commence-
ment des troubles d'Angleterre > qui avoit con-

fifté, dans une neutralité parfaite. La Province

de Gueldre
,

goûta les raifons de celle de Hol-
lande i les autres n'en furent nullement ébran-

lées. (i)Là-defilis la Hollande fit enregîtrer une
Protellation

,
qui portoit que les Députez des

autres Provinces avoient éludé les propofitions

qu'elle avoit fiiites , de garder une entière neu-

trahté, avec l'Angleterre, par rapport au Roi 6c

au Parlement} en difant que, fuis un ordre ex-

près des Etats de leurs Provinces , ils ne pou-
voient donner aucune audience , à l'Agent du
dernier; contre lequel elles ne fe pouvoient pas

néanmoins déclarer, fans rompre la Neutralité,

qui avoit été concertée : Que le Parlement ne
manqueroit pas de s'en vanger, fur l'Ambaflli-

dcur, qu'on tenoit à Londres, puis qu'on refu-

foit de reconnoître le Parlement 6c fon Minif-

tre : Qu'il ne manqueroit pas d'ordonner à fon

Envoyé de fe retirer , 6c viendroit peut-être à

de plus grandes extrémitez : Qiie l'Etat en fouf-

fri^m enfin , 6c que la Hollande ne pouvoit pas

s'empêcher de témoigner la crainte
,

qu'elle en

avoit, par une proteitation folennelle : Qu'elle

ne s'étoit pas attendue à être traitée de la forte,

par les autres Provinces ,
qui manquoicnt à ce

qu'elles dévoient à l'Alliance, i(. qu'on le pren-

droit à Elles de tout le mal, que leur refus pro-

dui-

(i) WtcjutÇtrt Liv. UI. p. IJÇ. VfK fes prcuvei.
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1649. <^uiroit inf;ulliblement. Cette proteftation ayant

été enrégîtrée, le p. de Septembre, malgré les

Provinces Oppofantes} leurs Députez dirent, le

30. du même Mois, que puifque la Holllande
refufoit de retirer fa proteftation , ils fe croyoient

obligez de déclarer, que ce n'étoit point, de leur

mouvement paiticulier
,
qu'ils avoient refufé l'Au-

dience à l'Agent du Parlement j & qu'ils ne l'a-

voient fait, qu'après avoir bien fondé les fcnti-

mens des Etats de leurs Provinces : Qu'on ne

les pouvoit pas rendre refponfables du mal, que
le refus , dont il s'agiflbit

,
pourroit produire ;

parce qu'ils ne vouloient rien faire, fans l'ordre

de leurs Supérieurs : Qu'ils avoient jugé, que la

conjonfture préfente étoit trop délicate , pour

prendre une réfolution formelle, fur cette affai-

re ; fans des ordres exprès de leurs Provinces
,

qui s'en expliqueroient
,

quand elles le trouve-

roient à propos.

C'eft ce qui fe pafla alors, par rapport au re-

fus qu'on firifoit à Strikland, de lui donner Au-
dience} fur quoi il réfolut de fe retirer. Avant
cela, (i) le Roi d'Angleterre avoit jugé à pro-

pos , de demander une Audience aux Etats de
Hollande ; pour leur communiquer l'état de fes

affaires , èc leur demander là-deffus leur confeil

& leurs fecours. Il fut reçu le 90. de Mars
MDCXLIX. dans l'Afiembléc , avec beaucoup
de refpeét ; èc après avoir fait un compliment
très- court , il donna un Mémoire aux Etats

,

dans lequel , après leur avoir témoigné la recon-

noiflance
,

qu'il avoit , pour la part qu'ils avoient

prife , dans la mort tragique du Roi fon Père j

il dit que fon parti étoit alors entièrement aba-

tu, en Angleterre, & qu'il n'y pourroit pas être,

en fureté ; que l'Ecofle l'avoit bien proclamé
pour Roi , mais qu'elle lui accordoit plutôt le

nom
,
que la chofc j mais qu'il efperoit de rame-

ner bien-tôt les Ecoffois , & qu'il employeroit
toutes fortes de moyens

,
pour l'avancement de

la Religion Réformée. Mais ni les Ecoffois, ni

les Etats n'avoient guère de lujet de fe fier en
lui , à cet égard. Son Grand-Pere, 8c fon Père
avoient tant donné d'occafions de les foupçon-
ner de favorifer le Catholicifme -, en recherchant

feulement des Princeflés Catholiques, & en fuf-

pendant les Lois
,

qui avoient été faites contre

cuxj qu'il falloit être bien dupe, pour s'y fier.

Il parla enfuite d'aller en Irlande , Royaume
prefque tout Catholique

,
qui étoit gouverné par

le Marquis à'Ormond ; pour empêcher que le

Parlement ne s'en frisît , & paffer de là en E-
coffe

,
quand il en feroit tems. Il preffoit inftam-

ment les Etats , de le confeiller & de le fecourir
dans ce voyage j afin qu'il pût fe rendre en Ir-

lande , avec honneur ôc avec fureté. Il faifoit

encore entendre que s'ils le fecouroient , il feroit

quelques ouvertures, qui ne feroient pas desavan-

tageufes à leur République ; ce qui étoient de
pures chimères. On ne lui avoit pas encore ré-

pondu le II. d'Avril , auquel il envoya aux E-
tats un autre Mémoire , où il difoit qu'il étoit

obligé de fe rendre, au plutôt , dans fes Etats,
& qu'il prioit Mrs. lej Etats de l'affifter de Vaif-
feaux 6c d'argent } foit pour payer les dettes

,

qu'il avoit faites en Hollande , foit pour les frais

du Voyage. Il difoit aux Etats, que pour cela
il leur donneroit des aflurances, qu'ils jugeroient
fuffifantes, & en conferveroit toiîjours la mémoi-
re. Il fut réfolu feulement le 30. d'Avril, qu'on
donneroit aux Nobles 6c aux Députez des Vil-

(i) Clarenion Liv. XII. pag. 194. de l'Ed. in 80, & Wi-
4lutfort dans fes Preuves de fon III. Livre p. 564.

To>»e IL

les, des Copies des Mémoires du Roi d'Angle- xSaçI
terre, pour Jes communiquer à ceux à qui il ap-
partiendroit. Ce Prince n'étoit nullement en état
de donner des aflurances folides & valables , en ce
tems-là } 6c quand il en auroit donné , il n'auroit
pas mieux traité les Etats, que la Maifon du
Prince d'Orange

, qu'il ruina; fans avoir jamais
rien voulu rendre de ce qu'il lui devoit , non
plus qu'à un grand nombre de Particuliers. Ce
Prince volupnieux n'avoit jamais de l'argent,
que pour fes plaifirs; comme (z) on le peut voir
dans l'Hiftoire de fon Régne. Auffi les Etats ne
lui répondirent-ils rien là-defllis , 6c ce fîlence
fut un refus. Ce qu'on lui auroit donné auroit
été entièrement perdu , auffi bien que les frais
qu'on fit pour lui; lorfqu'il partit de Hollande,
en MDCLX. pour retourner en fes Royaumes.
Outre cela , on fe feroit attiré une guerre du
Parlement

; qu'on ne put pas même éviter, en
MDCLII.
Les Minières du Roi offrirent auffi de renou-

veller les anciennes Alliances
, qui avoient été

entre l'Angleterre 6c les Etats. Le Prince d'O-
range, 6c les Députez des autres Provinces, ap-
puyèrent les offres du Roi. Mais les Etats de
Hollande repréfenterent qu'il feroit dangereux de
s'allier avec lui , dans l'état , où étoient fes af-
faires; parce qu'on s'étoit obligé à obferver une
exaéte Neutralité, entre les deux Partis. Les Vil-
les ne répondirent rien, 6c leur filence fcrvit de
refus; parce qu'une chofc de cette conlequencc
ne pouvoit être conclue, que par un confente-
ment exprès. Le Roi partit donc de Hollande,
pour aller en France, par le Brabant

; pour voir
la Reine fa Mère, qui étoit à Paris. Nous ne
parlerons pas de ce qui an-iva enfuite au Roi ,
parce que cela ne regarde pas l'Hiftoire des Pro-
vinces Unies.

Il n'y a guère d'Etat, avec lequel les Provin-
ces euffent fait de plus fréquens Traitez, qu'a-
vec le Danemarc.

( 3 ) Corvitz Ulefelt étoit
déjà venu pour cela en Hollande , 6c y avoit
fait en MDCXLVII. un Traité, qui regloit les
droits d'entrée 6c de fortie des Marchandifes de
Norwegue. Il parla eniùite d'une Alliance dé-
fenfive, entre la Couronne de Danemarc iic les

Etats , 6c ils ne parurent pas éloignez de faire un
Traité , fur fa propofition. Mais ils ajoutèrent
que ce ne pourroit être qu'à condition, qu'il ne
préjudicieroit point aux Traitez

, qui avoient été
faits , avec les autres Couronnes , ou les autres
Princes ; auxquels on joignit les Villes Hanféati-
ques , 6c nommément la Couronne de Suéde j
quoi que le Traité de défenfe

,
qu'on vouloir

faire avec le Danemarc , ne pût guère regarder
que la Suéde ; que les Danois craignoient

, plus que
toute autre Puiffance , dans le Nord. Il fit en-
core une nouvelle Propofition

,
pour la facilité

du paffage du Sund, où les Vaiffeaux étoient fou-
vent obligez , de faire plus de féjour qu'il ne leur

convenoit ; pendant qu'on examinoit leur Cargai-
fon, 6c que l'on en exigeoit le péage. Il propo-
fa donc qu'on taxât les droits annuels à deux-cens
mille Ecus ; dont une moitié fe payeroit à la St.

Jean, 6c l'autre à la St. Martin, 6c qu'on avan-
çât au Roi de Danemarc la fomme de quatre-

cens mille Ecus; dont on lérembourferoit envint
ans, en rabatant tous les ans fur cette fomme vint-

mille Ecus. La Suéde, dans un Traité fait en
MDCXLV.

M m
(i) Voyez B«r»e/ , dans l'Hiftoire de fon tems, fur Tanné»

1660.

(3) wiqutfnt Liv. III. p. 180.
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1649. MDCXLV. avec le Diincmnrc , avoit iHpulc que

les Maichandifes de ies Sujets fcroient exemptes

de payer le péage du SunJ. Cela engagea plu-

lieurs Marchands Hollandois,ou habitans en Hol-

lande, à acheter le droit de Bourgeoific, en des

Villes Suedoifcs, ou à charger fur des Vaiflcaux

Suédois j ce qui foifoit qu'ils pouvoicnt vendre

les Marchandiles de la Mer Balthique à meilleur

marché, que les autres, qui n'avoient pas la mê-

me adreffc, & qui avoicnt payé les Droits. Les

Etats de Hollande ,
qui ne vouîoient pas que leurs

Sujets fe fiflcnt tort , les uns aux autres , écoutè-

rent cette propofition, & réiolurent de conclurre

le Traité , après avoir obligé l'Ambafladeur Da-

nois, de fe contenter d'une moindre fomme , 6c

de faire payer en Hollande aux Vaifleaux
,

qui é-

toient chargez, pour la Mer Baltique, leur part

des Droits que l'on rachetcroit
,
par cette fom-

me, du Roi de Danemarc. Il n'y avoit point a-

lors de Députez à la Haie, des Provinces de Gro-

ningue, deZélande &:d'Over-Yflel} & même ces

Provinces
,

qui n'avoient aucun négoce dans la

Mer Balthique, jugeoient qu'une Alliance défen-

five, avec le Danemarc, offenferoit la Suéde, &
refufoient de contribuer à la fomme, que le Roi
de Danemarc demandait , par avance. Cepen-

dant les Députez de Gueldre , de Hollande , & de

Frife conclurent le Traité , aufll bien que celui de

défenfe ; fins même , comme l'on dit , avoir pour

cela des ordres de leurs Supérieurs. On donna à

ce Traité, qui fut figné le 9. d'Oftobre mdcxltx.
toute l'étendue

,
que pouvoit avoir une Alliance

défenfîvej en limitant néanmoins le nombre des

Soldats, qu'on fourniroit, en Cas de befoin, aux

Danois, à quatre-mille hommes, ou à quatre Écus,

par mois, pour chaque homme, fi l'on donnoit

le fecours en argent-, 8c cela en deux mois, après

avoir été averti. Ce Traité étoit fait pour trente-

fix ans. Celui, qui concernoit les péages du Su=nd,

fut nommé le Traité de rede»ipîion ;
parce que les

Provinces rachetoient par là les Droits du Sund.

Il fut aufil porté, par celui de l'Alliance défcnfi-

ve ,
que les Etats pourroient envoyer dans la Mer

Balthique
,
jufqu'à cinq Vaifleaux de guerre , fans

en avertir auparavant le Roi ; ou même une Flot-

te entière , en l'avertiflant trois femaines aupara-

vant j à cette condition d'amener la huniere du
grand mât, à la vue du Château de Cronembourg,
& de le faluer de deux coups de Canon j 8c qu'en

cas que les Vaifleaux HoUandois renconti'aflcnt

des VaifTeaux de guerre Danois , ils fe falucroient

réciproquement , de la même manière , de deux
coups de Canon, départ Se d'autre. Ce Traité

fut auflî pour trente-iix arts , à compter depuis le

! . de Janvier de l'an MDCL. On avança au Roi
de Danemarc cent-mille Ecus. Le Traité ne dc-

voit être ratifié
,
que trois mois après -, mais com-

me le Roi devoit encore toucher deux-cens mille

Ecus , il anticipa le tems , ^ envoya un Réfidcnt

qui apporta la Ratification ail Mois de Décembre,
& qui demanda les deux-cens mille Ecus

,
qui

refloient de trois-cens
,

qu'on lui devoit avan-

cer.

Les Députez de Zélande offrirent alors de ra-

tifier le Traité d'Alliance Défenfive, mais ils pro-

tcftoient contre l'autre j comme n'ayant été con-

clu
,
que par trois Provinces feulement. C'cft un

inconvénient inévitable, dans les Unions de diver-

fcs Souverainetez, comme l'Union des VU. Pro-

vinces, & celle des XIII. Cantons cuiflcs
,
qu'un

Traité
, qui convient à quelques-uns des Membres,

n'accommode pas les autres. Il faut alors trouver

quelque moyen de dédommager ceux
,

qui ne ti-

rent que du dcfavantage du Traité. C'cft ce que

demandoit la Zclandc,qui témoignoit qu'elle paf- ,5,9.
feroic par-dcfllis ce qui avoit étc fait, contré les

formes , dans le Traité de Rédemption
; pourvu

que les autres Provinces aidaflent genereufement
la Compagnie des Indes Occidentales, à confer-
ver les Places, qu'elle avoit encore au Bréfil. La
Suéde 8c les Villes Hanféatiqucs s'oppofercnt , au-
tant qu'elles purent , au Traité de Rédemption

9

parce que la Suéde craignoit
,
que le Danemarc ne

vînt à exiger quelque péage des Vailleaux Sué-
dois , étant appuyé des PP. UU. ; 8c parce que
les Villes Hanléatiqucs , 8c fur tout Hambourg ,

traverfoient , autant qu'elles pouvoient le Commer-
ce des HoUandois.

Cependant le Traité de Rédemption , qui cau-
foit le plus de plaintes, ne put pas fubfiftcr lon^-
temsj parce qu'il ne fe pouvoit exécuter qu'avec
de grandes diffieultez, ôc qu'on trouva

,
par l'ex-

périence, que le péage du Sund ne rcndoit pas

au Roi de Danemarc, à beaucoup près, aut.int

qu'Ulefeld l'avoit afluré. On convint donc, de
part 8c d'autre, que les Vaifleaux HoUandois paye-
roient, comme ils avoient accoutumé auparavant.

Mais je ne vois pas qu'il ioit dit
,
que le Roi de

Danemarc rendît les cent-mille Ecus
,

qu'il avoit

d'abord touchez.

Antoine le Bnin^ (i) quiavoitété l'undesPIéni-

potentiaires d'Efpagne à Munfi:er,fut enfuite Am-
bafladeur Ordinaire en Hollande, où il fe rendit,

à la Haie , au Mois de Juin de cette année j 8c

où on ne laifla pas de le recevoir
,
quoique les Pro-

vinces de Zélande 8c d'Utrecht n'euflent pas en-
core confenti à la Paix , ^ s'oppofaflent à la ré-

ception de cet Ambaflàdeur. On lui fit les mê-
mes honnevus , qu'on avoit accoutumé de faire

aux autres Ambafladeurs des Têtes Couron-
nées.

Il eut fil première audience le z5. du Mois, &
fit un difcours

,
qui donna très-bonne opinion de

fa capacité. Il etoit chargé de Lettres de Créan-
ce de l'Archiduc Léopold Guillaume , 8c avoit

amené, pour lui fervir de confeil , Philippe le Roi,

Commis fur les Finances des Païs-Bas Efpagnols.

Le Brun tomba d'accord , avec les Députez de
l'Etat, d'échanger les prifonniers

, qui avoient été

faits, de part ôc d'autre, dans le Pais d'Outre-
Meufe , dans la Mairie de Bois-le-Duc , 8c au
quartiei- d'Anvers, par forme de repréfailles. II

demanda enfuite qu'on laifllt, pendant l'année cou-

rante, les Ecclefiaftiques jouir des revenus de leurs

Biens , dont ils avoient joui l'année précédente ;

que les Etats révocaflcnt la Déclaration
, qu'ils a-

voient publiée contre eux ; 8c que ceux , qui é-

toient fujets du Roi d'Efpagne , jouiiTcnt auflî

des Terres 8c des Dîmes ,
qu'ils avoient en ce

Païs-là. Comme les Commiflaires lui eurent ré-

pondu
,
qu'ils n'avoient aucun ordre B-deflus j il

s'emporta en quelque manière, dans l'efperance,

qu'il avoit alors que les Couronnes de France 8c

d'Efpagne pourroient bien s'accommoder , dans

une Conférence qui devoit fe tenir à Cambrai , Se

où il avoit ordre de fe rendre. Il y alla , mais

il ne fut rien conclu ,
parce que les Efpagnols,à cau-

fc des brouillerics
,

qu'il y -avoit alors en France

,

entre le Roi 8c le Parlement , à l'occafion du Car-

dinal Mazarin , ne voulurent faire la paix, que

fur le pied de celle \'crvins j ce que les François

ne voulurent pas feulement écouter.

Le Brun revint donc à la Haie, au Moisd'Oélo-

brc, pour renouer la partie. Dans l'Audience,

qu'on lui donna, il délivra VAàc de Neutralité ,

que

(i) m^uifort Liv. III. p. 17.1.
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que l'Empereur avoit donné, pour l'Etat, à l'ins-

* tance des Efpagnols, qui s'étoient obligez de le

procurer, comme on l'a dit ci-dellus. Mais on

ne fut pas content de cet A6te
,
parce qu'ils a-

voient aufll promis d'en faire avoir un de toute la

Diète de l'Empire ; mais ils ne l'ont jamais ob-

tenu.

Au Mois de Novembre de la même année ,

Brun fit part aux Etats du Mariage du Roi Phi-

lippe IV. fon Maitre, avec Ma>'ie d' Jutriche la

Nièce, lillc de l'hmpereur Ferdinand III. & de

Marie , Sœur de Philippe. Brun fît de grandes

jcjouïfianccs , où il invita le Prince d'Orange

,

& plulîeurs Députez des Etats Généraux. Ce
fut la première réjouiïTance de cette nature, qui

fe fût faite
,

par un Miniihe Eipagnol à la

Haie.

Après avoir dit les principales chofes, qui con-

cernoient les Provinces Unies
,
par rapport aux

Voilînsi il faut que nous difionsici, fans inter-

ruption, les différends qui naquirent entre les Pro-

vinces , fur laPropofition, que fît la HoUandej

de diminuer le nombre des Troupes, qui étoient

à la folde de l'Etat.

La ( I ) Paix ne fut pas plutôt faite
,

qu'on

s'apperçut qu'elle diminuoit confiderablement les

revenus des Etats Généraux, & qu'ils n'avoient

plus de quoi payer l'intérêt des fommes qu'ils a-

voient empruntées, pour foûtenir la guerre, com-
me je l'ai déjà touché ci-deifus. Le Confeil d'E-

tat propolîi là-deffus un expédient, qui paroiflbit

allez plaulîblc. C'étoitque toute la frontière du
Brabaiit , ne payant plus de contributions aux

Efpagnols , & ne prenant d'eux , ni Sauvegar-

des , ni Pafl'eports j on y pourroit établir les

droits, qui fe lèvent tous les ans, fur les Terres

& fur les Maifons , comme dans les Provinces

Unies , & y mettre les impôts qui fe payoient

de toutes les Denrées, qui s'y confumenti pour-

vu que l'on fît quelque diftintStion, entre les Vil-

les & le Plat-païs , iic que l'on ne chargeât pas é-

calement la Campagne. On difoit que les Ha-
bitans de la Ville de Eois-le-Duc , payoient au-

tant que les Habitans des Villes de Hollande ;

mais que l'on ne pourroit pas charger également

les Landes & les Bruyères
,

qui étoient dans la

Mairie i de peur que ceux, qui les poflédoient,

ne fe retiraflcnt ailleurs. On ajoûtoit auffi, qu'on
ne pouiToit pas charger de nouvelles impolitions

la Baronic de Breda ; parce qu'on avoit promis

aux Habitans de cette Ville, en MDCXXXVII.
lors qu'elle fut reprife par Frideric Elenri, qu'elle

ne payeroit pas plus , qu'elle ne payoit depuis l'an

MDXC. jufqu'à MDCXXV. ou quand elle fut re-

prife par Spinola. On concluoit de-là
,
qu'il vau-

droit peut-être mieux ne faire payer à cette fron-

tière
,
que ce qu'elle payoit

,
pendant la guerre ;

jufqu'à ce que les Provinces euffent entièrement

réglé, entre elles, ce qu'elles dévoient payer , fé-

lon le V. Article de l'Union d'Utrccht.

Mais la Hollande
,

qui ell la plus chargée

de toutes les Provinces , defipprouva ce projet

en MDCXLIX. & foûtint que le Brabant de-

voit autant payer de Droits, qu'elle. Elle remar-
qua que l'on pourroit, à l'égard de la taxe des

terres , avoir quelque égard aux Bruyères itéri-

les, qu'on ne chargeroit pas lî fort j mais qu'il

falloit que les Denrées payalTcnt, à proportion,

de la confomption : Qu'il ne fiiUoit pas crain-

dre que les habitans ne quittaffent ce pais
,
pour

cela } parce qu'à mefure que le Souverain aug-
mente les impôts, l'ouvrier augmente le prix de

(i) wiquefort Liv. III. au Commencement p, iji.

T'orne II.

fon travail, & que le Marchand enchérit fcs 164^,
Denrées : Qu'on devoit plutôt appréhender qu'en

tmitant les Biabançons , mieux que les Hollan-
dois ne l'étoicnt , on n'engageât ces derniers à

aller s'établir au Brabant : Qii'enfin on avoit

toutes fortes de raiibns de charger autant ce Païs-

là, que la Hollande l'étoit , comme on le ver-

ra dans l'Avis (z) que l'on donna là-defTus aux
Etats. Ces matières font d'une telle nature

,
que,

pour en juger iùrement, il faudroit avoir vécu
aux tems & aux lieux , dont il s'agit } ,car c'a
toujours été la maxime de chaque Province de
fe charger le moins qu'il a été pollible, & de re-

jetter le fordcau fur les autres. Quoi qu'il en foit,

le Brabant fut chargé , autant que la Hollande , Sc

l'on ne voie pas qu'il s'cnfuivît de-la quelque in-

convénient.

Les Etats de cette Province avoient dès l'an

MDCXLIV. réduit les intérêts des obligations
,

du denier feize , au denier vint ; & ils jugeoient

qu'on en pouvoir faire autant , à l'égard des dettes

delà Généralité. Cependant le Confeil d'Etat,

craignoit que les Créanciers ne vinfent à deman-
der tout d'un coup leurs Capitaux , 6c que com-
me les EE. GG. ne pouvoient pas trouver ces

fommes , ils ne perdiflént entièrement leur crédit.

Mais la Hollande promit de fournir l'argent , qui
feroit nécenàire pour cela > & les EE. GG. firent

cette réduétion
,
qui devoit avoir lieu depuis le

commencement de Septembre MDCXLIX. , ôc

promit de rendre les Capitaux à ceux, qui les re-

demanderoient ; en les avertiffant trois mois , a-

vant lé jour de l'échéance. Il ne fe trouva per-

fonne, qui voulût ravoir fon argent, non plus que
lorfque les Etats de Hollande avoient fait leur ré-'

duétion, faute de pouvoir mieux placer leur ar-

gent ailleurs ; &c ils conferverent fi bien leur Cré-
dit

, qu'ils n'eurent point befoin de Courtiers,

pour trouver de l'argent, & qu'ils retranchèrent le

Courtage aux Receveurs , lors qu'ils eurent be-

foin d'argent.

On avoit accoutumé de loger les Ambafladeurs
des Têtes Couronnées, aux dépends de l'Etat

,

& l'on penfa à retrancher cette dépenfe j en un
tems , où il n'y avoit point d'Ambafladeurs de
France, ni d'Angleterre, Se qu'il n'y avoit point
d'apparence qu'il y en eût de long-tems , de la

part de cette dernière Puiifance. L'Efpagne n'en
avoit point encore envoyé , & l'on n'avoit pas fu-
jet d'être content du Roi de Portugal. Pour les

autres , ils n'avoient que des Réfidens en Hollan-
de , & l'on n'avoit jamais logé cette forte de Mi-
nières. Les Etats de Hollande , attentifs à re-

trancher toutes les dépenfes inutiles, y firent ré-

foudre les Etats Généraux, le 6. Mai de cette an-
née. Le Réfident de France en fut fort mécon-
tent, 6c prétendoit que l'on devoit dilHngucr,en
cela , la Couronne de France de toutes les autres j

à caufede l'obligation qu'on lui avoit, de ce qu'el-

le avoit fait en faveur de l'Etat , depuis le Règne
de Henri IV. Mais on n'eut aucun égard à fcs

plaintes
,
parce que les Ambafladeurs de l'État n'a-

voient aucune exemption à Paris.

Les Etats Généraux avoient aufll , dès l'.année

précédente, retranché plufieurs dépenfes que la

Paix rcndoit inutiles ; telle qu'écoit celle des Bar-

ques armées, que l'on avoit entretenues, pour la

garde des rivières
,
pendant la Guerre. On con-

gédia auflî les Vaiflbaux Gardes-côtes. On avoit

éteint plufieurs penfions , 6c appointemens
, quiM m z n'é-

(z\ Voyei le dans la 3, Preuve des III. Livre de Wiqutfirt

p. 395. & fuiv.
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1540 n'étoient plus qu'à charge ù l'Et.it , flms qu'il Im

en revint aucun fruit. Mais la plus grande dé-

penfe avoit toujours été celle de l'Armée, 6c les

gages que l'on payoit à rttat Major, aulîi bien

qu'aux bas Officiers, & lalblde de limples Soldats.

Cela avoit fi fort cpuiié les Finances
,
que la Hol-

lande feule devoit d'arrérages aux Troupes
,
qui é-

toienc fur (a. répartition , trois millions fix-cens-

foixante-mille francs. Elle devoit encore à l'A-

Tnirauté,& à la Compagnie des Indes Occidenta-

les. Elle étoit fur tout chargée d'Obligations ,

dont elle payoit le revenu
,
qui revcnoit à de très-

grandes fommes. Les autres Provinces étoient

aulli chargées de femblables dettes , dont elles ne

pouvoient payer l'intérêt, qu'en empruntant de

nomeau i ce qui alloit à la ruine entière de l'E-

tat, qui auroit eu befoin des Richeffes du Pérou,

pour fe dégager. On voit par-là, qu'on n'avoit

que trop attendu de faire la Paix , avec l'Efpa-

gnc} & que ceux qui vouloient la continuation de

la Guerre, ne recherchoient, ni le bien de l'Etat,

ni celui des Particuliers, qui lui avoient fait des

prêts immenfes. On vint donc néceflairement à

parler de réformer les Troupes, que l'on entre-

tenoit. Sans cela, l'Etat feroit enfin devenu une

République Militaire , où les Gens de Guerre

auroient été les Maîtres , & auroient pu faire

tomber la Souveraineté entre les mains des Gé-
néraux : comme il arriva à la République Ro-
maine , dont la Conftitution fut renverfée ,

par

le 'trop grand pouvoir de fes Généraux.

Lorlque la Paix fut faite à Munfter , les E-

tats entretenoient foixante-huit Cornettes de Ca-

valerie ,
partagées en douze Régimens, fans les

deux Compagnies des Gardes du Prince d'Oran-

ge i £c quatre-cens-dnze Compagnies d'Infante-

rie , en trente Régimens , dont quinze étoient

des Troupes du Païs , cinq de François , qua-

tre d'Anglois, trois d'Ecoffois, 8c trois d'Alle-

mands.

Il s'agit alors de décider quelle réformation

on y pourroit faire, pour décharger l'Etat d'u-

ne dépenfe excefiive , & en manière qu'il fût en

fûrcté , & qu'il pût entretenir ce qu'on en re-

tiendroit , fans s'endetter davantage. Le Con-

feil d'Etat , chargé d'en faire la propofition
,

écrivit peu de jours, après que la Paix eut été

publiée i qu'il lui fembloit qu'on pourroit con-

géûier quarante hommes , dans chaque Compa-

gnie de Cavalerie , à la réferve des deux des

Gardes du Prince d'Orange ; & pour les Com-
pagnies d'Infanterie , dans les plus nombreufes

cinquante hommes, & dans les moindres, tren-

te. Par là on comptoit qu'on réformeroit deux-

mille fix-cens Chevaux , & dix-huit-mille-cinq-

cens-foixante & dix hommes de pied. Par là encore

l'Etat épargneroit , tous les ans deux-millions-

cinq-cens-quarante - quatre - milh , cent - foixante-

dix-neuf francs. Les Etats de Hollande jugèrent

cette réforme trop petite , eu égard à l'épuife-

inent des Finances , 8c infiilerent à ce que l'on

réformât cinquante hommes de toutes les Compa-

gnies , fans diltinéVion ; excepté celles des Gar-

des du Prince d'Orange , celle du Gouverneur

de Frife, 8c celle du Maréchal de Camp.

Le Prince d'Orange, ayant eu communication

de ces Projets de Réforme, approuva celui du

Confcil d'Etat, 8c fouhaita même, que l'on en

f t la propofition , en fon nom. Mais l'Aflem-

bléc des EE. GG. n'y voulut pas confentir.

Les Députez de cinq Provinces vouloient que

cette affaire fût communiquée à leurs Supcrieursi

mais la Province de Hollande , dont les Finan-

ces fouffroicnt le plus , 8c qui craignoic encore

qu'on ne cherchât du délai
, pot* ne pas con-

|

gédier autant de Troupes, qu'Elle le fouhaitoit

,

déclara qu'elle écriroit aux Officiers des Trou-
pes

,
qu'elle payoit

,
qu'ils les réformaflcnt fur

le pied
,

qu'elle avoit propofé , avant le 20. de
Juillet > depuis lequel terme , elle ne les paye-
roit, que fur ce pied-là. Les Etats Généraux fe

plaignirent beaucoup là-defl'us de la conduite de
ceux de Hollande , comme s'ils avoient delîéin

de rompre l'Union , 8c rcnveriér les Lois Fon-
damentales de l'Etat; quoi qu'en matières de mé-
nage, chaque Province eût toujours eu droit de
demander d'être déchargée des firais, qu'elle ne
pouvoir pas Ibûterrir , fans fe ruiner , fur tout en
tems de Paix. Ils ne laifierent pas de confentir à
la réforme de cinquante hommes par Compagnies,
dans toute l'Infanterie.

En parlant de cette Réforme, les Etats de Hol-
lande avoient toujours dit

,
qu'ils entendoient

qu'elle ne fe feroit que par provifion ; en attendant

que les Provinces puflent tomber d'accord , d'en

taire une plus confiderable. Ils ne comprenoient
pas

,
que les autres Provinces euflent le pouvoir de

les charger , comme elles trouvoient à propos i

fans avoir égard à leurs repréfentations. Ils fou-

haitoient, comme ils l'avoient témoigné depuis le

Mois d'Août de l'an MDCXLVIII., qu'on fup-

primât la Charge de Général de la Cavalerie
,
puis

qu'elle étoit, dans le fonds, renfermée dans celle

de Capitaine Général, qu'avoit le Prince d'Oran-

ge } que l'on convertît en penfions modiques les

gages des Officiers Généraux , des Gouverneurs
8c des Colonels , 6c qu'on fupprimât les autres Of-
ficiers Majors des Régimens.

Mais le Confeil d'Etat, appuyé par le Prince
d'Orange, 8c le Gouverneur de Frife, dans l'Etat

de Guerre
,

qu'il préfenta en Décembre
, pour

l'année fuivante, félon l'ufage ordinaire , remontra
qu'il étoit juHe d'avoir quelque égard, pour ceux,
qui avoient verfé leur fang , &c expofé leurs vies ,

pendant la guerre : Qu'il falloir continuer au Prin-

ce d'Orange les appointemens, que l'on avoit! ac-

cordez à fon Oncle &c à fon Père, 'depuis l'expi-

ration de la Trêve , lui lailler la penfion de Géné-
ral de la Cavalerie, 8c conferver les autres Offi-

ciers Majors ; c'eft-à-dire, les Lieutenans Colo-
nels èc les Majors des Régimens, èc d'autres qui

n'étoient pas néceflaires en tems de Paix ; mais

qui ne dévoient pas être réduits à la mendicité ,

après avoir long-tems fer^ù l'Etat. Ces deman-
des étoient raifonnablcs, fuppofé qu'on y pût fa-

tisfâire, fans ruiner l'Etat.

Les Etats de Hollande s'adrefTerent là-defTus,

au Mois de Mai de l'an MDCXLIX., au Prince

d'Orange, comme Gouverneur de leur Province,

8c lui repréfenterent
,
qu'à moins de congédier cin-

quante Compagnies d'Infanterie étrangère, qui a-

voient été levées extraordinairement enMDCxxvrir.
èc feulement pour fix mois , il feroit impoffible

de mettre leurs Finances en bon état. Le Prince

leur repréfenta,que de grandes Armées étrangè-

res paroiflant fur les Frontières; il n'étoit pas fur

de caiïèr un fi grand nombre de Troupes, tout à la

fois , fans expofer la fureté de l'Etat. Mais com-
me ces Troupes étoient celles de France 8c d'Ef^

pagne; on n'avoit aucun fujet de les craindre. La
France, quoi que mécontente des Etats, à caule

de la Paix qu'ils avoient faite , avec les Espagnols,

ne menaçoit nullement d'attaquer les Provinces

Unies , de peur de les mettre dans les intérêts des

Efpagnols ; 8c ces derniers n'avoient garde de

rompre une Paix
,

qu'ils avoient paffionnémcnt

fouhaitce, pour être en état d'employer toutes leurs

forces contre la France.
Les.'

648.
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L^^ Etats de HolLmdc firent encore, au Mois

d'Oftobre, de grandes inllnnccs , auprès des E-
tats Généraux Ce du Prince, pour faire diverfes

réformes ; mais ils ne purent les engager àycoafen-
tir. Ainii les Conleillers Députez, de Hollande,
en exécution des ordres des Etats de la Province ,

écrivirent aux Lieutenans Colonels , & à quelques

autres Officiers, de congédier encore vingt hom-
mes de chaque Compagnie; & par cette réfor-

me, ils fe dcchai"gerent de cinq ccns-qaatre-vint-

cinq hommes.
Les Officiers ne manquèrent pas de s'en plain-

dre, aux Etats Généraux & au Prince d'Oran-

ge. Le Confcil d'Etat , conjointement avec ce

Prince, & le Gouverneur de Frii'e, repréfenta
,

dans l'Affiemblée des Etats Généraux, qu'en caf-

fant cinquante hommes de chaque Compagnie ,

lans diilinétion , comme on avoit fait , on mé-
nagcoit déjà trois millions fix-cens-mille francs,

par an} que les Etats de Hollande avoient déjà

fait cette réforme, fans le confentement des EE.
GG. 6c du Confcil d'Etat. Il fut réfolu , de fai-

re demander aux Confcillers Députez de Hollan-
de la raifon de leur conduite ; a quoi ils répon-
dirent, qu'ils avoient fuivi les ordres exprès des

Etats de la Province. Là-dcfTus le Confeil d'E-
tat, appuyé du Prince Sc du Comte Guillau-
me

, jugea qu'il feroit à propos que les EE.
GG. ordonnaflent que l'on travaillât à difpofer

les Etats de Hollande à ne point faire cette ré-

forme , fans la participation des EE. GG. &c à
en faire furieoir l'exécution

,
par les Confeillers

Députez. Cependant les Députez de la Provin-
ce de Hollande, dans l'Affiemblée des EE. GG.
dirent qu'ils ne pouvoient pas permettre , que
leur Province y préfîdant à fon tour, on mît cet-

te affaire en délibération , & que c'étoit à elle

de la propofer pendant qu'elle préfidoit. Ils in-

fiftercnt que l'affaire fût renvoyée au lendemain

,

afin qu'ils euffent le tems d'en parler avec les

Confeillers Députez de la Province. Mais les

Députez des autres Provinces preflèrent le Pré-
Jîdent Hollandois de prendre la conclufion, à la

pluralité des fuffragesj ou qu'il cédât la Chailc
à la Province de Gucldre

,
qui avoit préfidé la

femaine précédente. Il céda à cette dernière in-

itance , éc fortit de la Chambre , pour s'aller en-
tretenir de cette fâcheufe affahe , avec les Con-
feillers Députez.

Cependant le premier Député de Gueldre fit

continuer la délibération, par laquelle il fut con-
clu, que les EE. GG. écriroient à ceux de Hol-
lande , ou , dans leur abfence , aux Confeillers

Députez de la Province
, qu'à Lettre vue , ils

euflènt à révoquer l'ordre
,

qu'ils avoient donné
pour la réforme , &: à faire expédier des Or-
donnances, pour continuer à payer les Troupes,
conformément à la réduétion du 30. Juillet

MDCXLVIII. Ils ajoutèrent à cela , qu'ils les

prioient de s'affembler à 4. heures après Midi
,& de faire avertir les EE. G G. du réfultat de

leur délibération. Ces derniers réfolurent , en mê-
me tems, de s'affembler eux-mêmes à f. heures,&
que fi la Hollande réfufoit, on défendroit aux Lieu-
tenants Colonels d'exécuter l'Ordre de cette Pro-
vince , & on leurcomma nderoit de tenir leurs Com-
pagnies complettes de foixante & dix hommes.
Les Députez Hollandois , dans l'Affemblée

,
pro-

tefterent contre cette réfolution, & dirent que
ni eux , ni les Confeillers Députez ne pouvoient
pas furfeoir l'exécution des ordres précis, de la

. Souveraine Autorité de la Province. Ils offri-

lent feulement d'affembler, au premier jour, les

Etats. Mais les EE. GG. fans avoir aucun égard

à cela, firent partir leurs Lettres, & ordonnèrent
aux Gouverneurs des Places, oii ctoient les Trou-
pes, d'exécuter les ordres, qu'ils leur envoyoient.
Les Hollandois protefterent de nouveau, de tout
ce qui fe paffoit, & en réfervercnt la connoiffan-

ce aux Etats de leur Province. On voit, par-là,
qu'il y avoit de la chaleur & de l'obiHnation, de
part & d'autre ; mais les Etats de Hollande étoient

perfuadez
,
que les autres P P. n'avoient aucun

droit de les contraindre, dans le milieu de la Paix,
d'entretenir plus de Troupes, qu'ils ne pouvoient,
& que ce n'etoit point là une chofe, qui pût paf-
fer à la pluralité des voix.

S'étant affemblez, au Mois de Novembre, ils

déclarèrent que puis que les Provinces Alliées les

accufoient d'avoir fait, en leur particulier, ce qui
n'appartenoit , comme on difoit, qu'à tout l'Etat}
ils fouffiiroient volontiers, que la réduftion fe fît

par la Généralité , êc par le Confeil d'Etat. Le
Prince d'Orange difpolà le Confeil d'Etat à per-

mettre, que la réforme fubfiftâtj pourvu qu'elle

fe fît au nom de ce même Confeil , 6c que les

Compagnies fuffent payées complettes , fur le

pied de foixante 6c dix hommes
, jufqu'au jour

que le Confeil l'auroit ordonné.

Les Etats de Hollande demandoient
, qu'on li-

centiât les cinquante Compagnies étrangères , dont
nous avons parlé } qu'on réduisît à dix Compa-
gnies tous les Régimens étrangers } dont il y en
avoit

,
qui étoient de vingt-trois , 6c d'autres de

quatorze, 6c quelques-uns de dix> enfin que l'on

caffât la moitié de la Cavalerie , comme étant le

plus à chai-ge aux Provinces , ou au moins une
bonne partie.

Ces conteftations durèrent tout le refte de l'an-
née. Il fe fit plufieurs propofitions, de part 6c
d'autre, que chaque parti rejettoit à fon tour ;
quoi qu'à la fin la différence ne fût pas confidera-
ble. On ne pourroit pas rapporter tout cela, fans
ennuyer les Leéteurs. Ceux qui voudront en être
informez, les peuvent chercher dans (i) l'Hifto-
rien cité à la marge. On peut dire

, que l'un 6c
l'autre parti étoit trop entier , dans fes fentimens.
Mais enfin , on fe pique facilement d'honneur, dans
ces fortes de conteftations, où il ne fe trouve au-
cun Arbitre, qui puiflè ramener les EfpritS} &c
l'on craint d'être deshonoré, fi l'on vient à céder.
Le Prince d'Orange étoit jeune 6c ambitieux

,
pafijon trop commune aux perfonnes de fon rang,
pour lui en faire un crime, dans le monde. II

fe croyoit prefque réduit à rien , par l'économie
de la Province de Hollande , 6c par le peu de
Troupes

, qu'il auroit à commander. II auroic
voulu rengager l'Etat à faire la guerre aux Efpa-
gnols , comme on le verra, par une preuve clai-

re
, dans la fuite} 6c il n'y avoit point d'apparen-

ce de le pouvoir faire, fi la moitié de l'Armée é-

toit licentiée, félon le projet de la Province de
Hollande. Cette Province de fon côté, fe regar-
doit prefque comme fubjuguée, par les autres, en
faveur de ce Prince > s'il falloir en paffer par où
elles voudroient, dès qu'elles auroient la pluralité

des voix , contre elle j ce qui n'étoit que trop

commun , à caufe de la jaloufie des autres Provin-
ces. Les Richeffcs de la Hollande lui attiroient

nécefiàirement des envieux , 6c faifoient que les

autres Membres de l'Etat prenoient peut-être

trop de plaifir à la contredire.

L'Hifiorien , que nous avons cité , 8c qui peut (2)

M m 5 four-

1649.

(1) Voyez îViquefort Liv.

fin , avec fes preuves.

(2) Liv. II, p. ICI.

III, p. 139. &fuiv, jufqu'à U
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1649 fournir le détail de ces démêlez jugeoit , comme

illemble, aflezbien, qu'ils pouvoient être ajul-

tcz, fuis peine, fi la longueur de la comclhiion

n'avoit pas rendu les elpriis, comme irrcconcUia-

blcs. „ Les uns vouloicnt qu'on liccntuu vingt

„ Cornettes de Cavalerie, &C que l'on réduifit ks

„ Compagnies d'Intàntcnc,qui étoicnt de foixiUi-

„ te êc dix hommes, àlbixante, 6c celles de foi-

„ xante à cinquante, C'ell à quoi le réduihrent

enfin les Etats de Hollande. Les autres, qui te-

noicnt le parti du Prince d'Orange, ,, ne vou-

•loient confemir, qu'à la caflation de ieize Cor-

nettes de Cavalerie, 6c que dans deux-cens 6c

une Compagnie d'Jntanterie,ron réformât cinq

hommes de chacune. Selon la réduction du

Prince, il y auroit eu trois-mille Chevaux, 6c

vingt-lîx-mille-trois-cens-quinzc Fantalîîns fur

pied ; 6c félon celle de la Province de Hollan-

de , deux-millc-cinq-ccns Chevaux , 6c un peu

moins de vingt-fix-mille hommes de pied. On
voit par-là que le différend n'étoit pas confidera-

ble , 6c que le Prince auroit bien pu céder à la

Hollande, ou la Hollande au Prince > ians nuire

à l'fltat , 6c fans qu'aucun des Partis changeât

beaucoup fon plan. Mais le Prince
,

qui ctoit

jeune, 6c foûtenu par fix Provinces, ne voulut

pas plier ; ni la Hollande perdre , comme elle

croyoit , une partie de fa liberté , en étant com

SJ

5)

35

gez.

que

me taxée

qu'elle ne

par les autres Provinces , à payer plus

vouloit.

16fo.
' CETTE conteftation dura encore plus de

fix Mois, dans Tannée fuivante, comme on le ver-

ra > mais avant que d'en dire la fuite, il ne fout

pas oublier un accident, qui arriva alors, 6c qui

échauffa encore plus les efprits. Witte Comelijjon

de Witte
,
qui avoit fervi la Compagnie des Indes

Occidentales au Bréfil, revint au Mois de Mai
,

en Hollande, fans la permiffion du Confeil de Per-

nambouc. 11 ne manqua pas d'aller voir le Prince

d'Orange , comme l'Amiral Général des Provin-

ces ;
pour lui rendre compte de f;i conduite , fé-

lon l'ufage. Le Prince ne l'approuva pas , 6c le

fit arrêter , de fa feule autorité ,
par le confeil de

quelques Députez aux Etats Généraux, qui écoient

le plus attachez à lui, dans l'Hôtellerie où il étoit

logé , 6c le conduire enfuite , dans la Prifon or-

dinaire. Cependant les Etats Généraux avoient

ordonné à l'Amirauté d'Amiletdam, de faire ar-

rêter quelques Capitaines de l'Efquadre de Wit-

te. Les Etats Généraux lui nommèrent enfuite

des J uges tirez de diverfes Amirautez , des Pro-

vinces. Là-deffus les Etats de Hollande fe plai-

gnirent , comme d'une violence faite au Territoire

de leur Province , où les Etats Généraux n'ont

point de jurisdiélion , 6c ne pouvoient pas
, par

conféquent
, y emprifonner qui que ce fijt. ils

firent auffi rcpréfenter la même chofe au Prince

d'Orange > qui n'eut d'abord aucun égard, pour

leur remontrance.

Cependant le Magiflrat d'Amflerdam ne pou-

vant fouffrir que l'Amirauté, qui s'affcmble dans

leur Ville, y fît arrêter des priionnicrs, contre

fcs droits, lui envoyèrent demander les prifonniers.

L'Amirauté les rcfufi, 6c fur fon refus^ le Magif-

lrat fit rompre les ferrures de la Prifon de l'Ami-

rauté , 6c mit les prifonniers en liberté. Les E-

tats Généraux écrivirent, là-defTus, à ceux de Hol-

lande, 6c leur dirent ,
qu'ils étoicnt en polFe/îion

d'en ufer comme ils l'avoient fliit , dès l'an mdcxxv.

confcntcment de toutes les Provinces. On difoit

encore, en faveur des EE.GG. qu'ils étoient sou-
verains de tous les Pais

,
qui avoient été conquis

,

à frais communs, tels qu'étoient les Indes 6c le

Bréfil : Que ceux
, qui étoicnt à leur ferment c-

toicnt aufll fous- leur JurisdicVion , fur tout fi leç

Crimes avoient été commis dans un lieu, où ils a-

voient des Cours dejufbice, comme au Bréfil :

Q_ue ceux qu'ils employoient en quelque Com-
milHon, au dehors du Païs , leur étoicnt refpon-

fàbles de leur conduite, jufqu'à ce qu'ils en euf-

fent rendu compte, 6c qu'us euflént été dechar-

Mais les EE. de Hollande répondirent ,

les EE. GG. n'ayant point de jurisdicirion,

en aucune des Provinces, il n'y pouvoient faire

arrêter perfonne
, que par le confentement des

Souverains des lieux, ou des Juges, qui les re-.

préfentoient : Qiie les Sujets des Provinces dé-

voient être jugez, par les Juges Ordinaires des

lieux , 6c que les Hollandois avoit toujours eu
le droit de non cvocando

,
par lequel leurs caufes

ne pouvoient être évoquées devant aucun Tri-

bunal, que ceux de leur Province : Que les EE.
GG. ne pouvoient juger, que des fautes com-
mifes par les Gens de Guerre, 6c cela dans leur

emploi, 6c par prévention feulement : Que les

Portugais avoient conquis prefque tout le Bréfil

,

6c qu'ils n'avoient aucune jurisdiétion, où le cri-

me prétendu avoit été commis : Que les Etats

même des Provinces laiffoient les jugemens, aux
Cours de Juflice ordinaires : Que fi les EE. GG.
en avoient ufé quelquefois autrement ,

ç'avoit été

du confentement de la Province , ou de leurs Dé-

KÎfO.

F or-à l'égard des Soldats, qui avoient rendu aux

tiigais la Baye deTous-lcs-Saint6> Qii'ils avoient

fait la même chofe diverfes fois , 6c que l'Amirau-

té d'Amftcrdam n'avoit rien fait, qui ne le fût

pratiqué depuis plus de cinquante ans , & cela du

putez : Qiie 'î\ les Députez y avoient confènti
,

c'étoit par ordre de leurs Commettans, ou fans

leurs ordres : Que s'ils l'avoient fiit fans ordre,

ils avoient trahi les intérêts de leur Province j 6c

que fi les Etats eux-mêmes l'avoient fait, ç'avoit

été par négligence, ou pour n'avoir' pas afTez bien

connu leurs droits , ou pour quelque confidera-

tion particulière : Qu'en tout cas , ks Etats n'a-

voient jamais pu préjudicier à la Souveraineté de

la Province. Les Elollandois infiflerent, fur ces

fondemens, à ce que de Witte fût relâché , 6c ren-

voyé à fes Juges Naturels, qui étoi^-nt l'Amirauté

de Roterdam ; 6c réfolurent même de le faire ti-

rer de prifon
,
par le Procureur Général } mais le

Prince les prévint, en faifànt relâcher le Prifon-

nier. Il femble que ce Prince auroit dû compren-

dre par-là, quels étoient les droits de la Provin-

ce ; mais on verra dans la fuite, qu'il n'en profi-

ta guère.

Le f. (i) de Juin jour de la Pentecôte, le Prin-

ce d'Orange , le Gou\ erneur de Frife , 6c le Con-
feil d'Etat en corps, furent repréiénter aux EE.
GG. que les Etats de Hollande, ayant congédié

plufieurs Troupes, ils avoient écrit, félon la ré-

folution des Etats Généraux du 10. d'Avril, pour

défendre aux Officiers

qu'ils alloient envoyer

d'obéir à la Hollande , 6c

leur Lettre, mais qu'il fe-

roit nécefTaire que les EE. GG. écriviffeni; auflî la

même chofe. Ils y confentirent , 6c prirent en-

core une réfolutîon plus importante
;
qui fut d'en-

voyer une Dépuration folennelle, aux 'Vailles de

Hollande, pour les engager à ne pas continuer à

vouloir cafTer féparément aucunes Troupes. On
donna , en même tems , le pouvoir au Prince de

nommer ceux, qui feroicnt de cette Députation,

en tel nombre qu'il trouvcroit à propos. Il_ *îit

encore autorifc a donner les ordres nccefTaires,

pour

(0
ves.

Whntftrt Liv. IV. pag. iji & fuiv. avec fe* Preu-
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entretenir le refos public, de manière que

' l'Union de l'Etat, avec tout ce qui la regardoit,

fût maintenue ; & à empêcher tout ce qu'on

pourroit entreprendre au contraire. Cela reflcm-

bloit fort aux ordres, que Maurice s'étoit fait don-

ner, par les mêmes Etats, en MDCXVIII.
Néanmoins les Députez de Gucldre

,
qui é-

toient au nombre de neuf, dms rAflemblée,des-

aprouvercnt cette réfolution. Ceux de Hollande

s'y oppoferent formellement. Il n'y avoit qu'un feul

Député des Provinces de Frife&d'Over-yiïcl, 8c t.

de Groninguc. Il ellfurprenant
,
qu'un fi petit nom-

re de Députez oiat donner un pouvoir de cette na-

ture au Prince d'Orange, fans confulter aupara-

vant les Etats particuliers de leurs Provinces. Mais

• ils crurent app;u'emment, qu'il feroit plus aifé de

faire approuver une chofe faite
,

que d'obtenir

permiilion de la feire. Le lendemain , le Prince

déclara, dans l'Aflemblée, qu'il feroit lui-même

le Chef de la Dépuration , & qu'il la compofe-

roit de quatre Députez choifis, d'entre ceux de

Gucldre, de Zélande, d'Utrecht, & de Gronin-

gue,de deux Membres du Confeil d'Etat, & du
Thréforier Général. On agréa fa propofition &
fon choix. Les Députez de Hollande repréfen-

terent, en vain, que cette Députation étoit une
nom-eauté , & contre les formes > de forte qu'elle

ne pourroit pas avoir l'eflFet, qu'on en attendoiti

mais que fî on la vouloit différer , ils convoque-
roient , fans délai , les Etats de Hollande ; aux-

quels on pourroit propofe ce que l'on vouloit

faire dire aux Villes de cette Province. On leur

répondit qu'on le feroit, s'ils vouloient révoquer

les ordres qu'elle avoir donnez , pour la caflation

des Troupes. lis dirent là-deffus
,
que cela n'ap-

paitenoit qu'aux Etats de Hollande , & non à

eux ,
qui ne pou^^oient pas changer , ce que leurs

Maitrcs avoient fait.

Après cela le Prince partit, avec les Députez ,

qu'il avoit choifis, 6c un bon nombre d'Officiers.

Comme il fut arrivé à Dordrecht , 8c qu'il eut de-

mandé une audience du Confeil de la Ville ; le Bour-

gcmeftre Jacob â'e //'7dui dit
,
que ce n'étoitqu'àfa

confîderation qu'on l'accordoit } Se protefta, en

même tems, que la Ville entendoit que cela fe

fit, fans préjudicier à la SouveraineiJ des Etats

de la Province, 8c de la liberté des fuffi-ages, dans

leur Affemblée. Alexandre de la Capelle , Sr.

d^Jertsberg au lieu de dire du bouche le fujet de

laDéputation, lut un Ecrit, qu'il laiffa au Bourg-

meftre. Il y étoit dit, „ Qiie les Etats de Hol-

„ lande pvoient jette l'Etat dans un grand defor-

„dre, en congédiant des Troupes, fans le con-

„ fentcment des Alliez : Que les Députez des au-

„ très Provinces s'y étoient oppofez , comme à

„ une chofe contraire à l'Union
,
qui a donné le

„ pouvoir fuprême de lever , 8c de congédier les

3, Troupes au Confeil d'Etat : Que les Députez

,,de Dordrecht, avoient néanmoins accordé leur

„ confentement à une cafiation particulière ; non-

„obftant l'ordre contraire, qu'ils en avoient reçu

„ du Magiftrat : Que cette entreprife d'une feu-

„b Province inquiétoit, d'autant plus, le Prince

„ 8c îe Confeil } qu'ils craignoient que cela ne

„ caufât la dilîblution de l'Union , la diffipation

„ de l'Etat, la ruine de fes Habitans, 8c pai con-

„ féquent celle de la Religion Réformée : Qii'ils

„ avoient jugé, qu'il n'y avoit point de meilleur

„ moyen ,
pour prévenir ces maux

,
que cette Dé-

„putation; à la tête de laquelle le Prince avoit

„ bien voulu fe mettre
,
pour repréfenter d'autant

„plus efficacement aux Villes, ce que leurs Pré-
„dcceflcurs avoient fouffert pour la Religion :

,,Qv.ie Guillauine fon Ayeul, touché des mifercs

„des peuples , avoit fait prendre les armes aux i(îp.
„ Provinces, 8c les avoit réiinies , en un feul Corps :

„ Que cette Union avoit rendu l'Etat formidable
„à fes ennemis, 8c l'avoit fuit confidercr de tout le

„ monde , mais que les premières années de la Paix le

„ menaçoient d'une révolution > fi l'on fouffroit que
„les Provinces fe difpenlaflcnt , de ce qu'elles de-
„ voient à l'Union : Que, pour la prévenir, le

„ Confeil d'Etat avoit envoyé aux Provinces le

„ nombre des Troupes, qu'il croyoit néceflaires,

„pour gai-der les frontières : Que la Hollande ne
«l'avoit pas voulu recevoir, 8c avoit même refufé

„ d'entrer en conférence là-deflus , avec la Géne-
„ralité,fur les difficultcz qu'elle formoit : Qu'el-
„le avoit infîfté qu'on licentiât la moitié de laCa-
„ Valérie, 8c cent-cinq Compagnies d'Infanterie;

„ Que les EtLUs Généraux l'avoient feite prier, par

„ des Députez , 8c avoient écrit des Lettres aux
„ Villes de Hollande

, pour les engager à s'accom-
„moder aux fentimcns des autres Provinces j mais
j^que malgré leurs prières, 8c l'oppofition for-

„ melle de quelques-uns des Membres de la Pro-
„vincemême, elles avoient réfolu , dans leur der-

„ niere aiîèmblée , de licentier un grand nombre
„ de Soldats : Qiie ce procédé extraordinaire a-

„ voit obligé le Prince , 8c le Confeil d'y remédier,

„ par des moyens extraordinaires i dont le plus

„ propre leur avoit femblé être de faire repréfen-

„ ter aux Villes mêmes, ce qui s'étoit pafle, par

„ une Députation extraordinaire : Qu'on ne dou-
,,toit pas que la Hollande ne fût en arrière, dans

„fes Finances i mais qu'il falloir confiderer, que
„les auti'es Provinces ne l'étoient pas moins :

„ Qu'il étoit Julie de foulager la Hollande , mais

„ qu'il falloir chercher ce foulagement
,

par le

„ confentement unanime de tous les Alliez, 8c que
„ceux, qui l'avoient voulu chercher ailleurs , a-

„ voient rencontré de très-fortes oppofitions des

„ autres Provinces : Qii'ils prioieut le Magiftrat
,,de Dordrecht d'y faire réflexion , de demeurer-'

„ inféparablement attaché à l'Union , de réparer

„ce qui avoit été fait au contraire, 8c de con-
„tinuer à payer les Tloupcs , comme aupara-

„ vant.

Le Magiftrat de Dordrecht auroit pu facile-

ment répondre à tout cela , 8c montrer fur tout

qu'il étoit très-éloigné de vouloir rompre l'Union
d'Utrecht, ni de vouloir ruiner la Religion Ré-
formée; ce que l'on difoit feulement, pour ren-

dre odieux, pai-mi la populace, les Etats de Hol-
lande. Selon l'Ecrit, qui avoit été lu, on pou-
voit faire la même querelle aux Provinces

,
qui ne

voudroient pas fe rendre à la pluraUté des luffra-

gcs, même dans les chofes qui n'y étoient pas fou-

mifes. Mais le Confeil de Dordrecht, quoi que
fort oifenfé de ce difcours , fit répondre au Prin-

ce qu'il délibereroit, fur ce qui lui avoit été pro-

pofe , 8c qu'il ne manqueroit pas d'en dire fon fèn-

timent, à la première Aflémblée des Etats de Hol-
lande

,
qui avoit été convoquée. Les Dépurez

là-defllis demandèrent une féconde Audience ,

qu'on leur donna, le lendemain. Aertsberg y dit

„que les Députez n'étoicnt pas fitisfaits de ce

„ qu'on leur avoit répondu, le jour de devant ,

,,8c qu'ils ne fortiroient point de la Ville, que le

., Magiftrat ne leur eût déclaré exprcflement , fî"

„clle vouloit demeurer dans l'Union , dont elle

„ s'étoit féparée : Qu'ils demandoient une répon-

„fc nette, pofitive, catégorique ^ péremptoire,

„8c de plus une réparation prompte 8c efFeftive,

„ pour avoir violé l'Union , à l'exemple de plu-

„fieurs autres Villes de Hollande, dont les Ma-
„giftrats étoient, comme eux , criminels 8c pu-

..nilTables, dans leurs corps 8c dafls leurs biens.

Il
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IdfO. Il ajouta „ que, s'ils ne donnoicnt pas une prom-

„p:e fatisfaaion, il feroit contraint de tenir un

„ autre langage, & de laire d'autres ouvertures.

Le Magiftrat fit dire aux Députez „ qu'il fe fcn-

„toit extrêmement offcnfé des paroles aigres, &
„ menaçantes de ce Député ; qu'il en témoigne-

„ roit fon rcflcntiraent , en toutes occafions j &
„que comme Acrtsbcrg avoit parlé contre laSou-

„veraineté, & la Liberté de la Province, aulîi bien

„que contre la réputation, & la bonne intention

jjdes Villes, dont elle ctoit compoféejil ne man-

j,
queroit pas d'en £iirc rapport à la prochaine Af-

„remblée, & de demander, qu'on lui en fit faire

„ réparation.

Le Prince voulut engager ce Magiftrat, à en-

trer en Conférence avec les Députez j mais le Con-

feil réfolut unanimement
,
que l'on n'auroit au-

cun commerce avec eux. On afflire même, que

la préfence du Prince fauva Aertsbcrg, d'un plus

grand relTentiment. C'étoit en effet fouler aux

pieds l'autorité, & la liberté inconteftable de la

Province.

Les Députez allèrent de là à Gornichem, &
dans quelques petites Villes, où ils furent mieux

reçus. Ils prirent enfuite le chemin de Goude
,

où il y avoit deux Bourgmeftres d'Amfterdam,

pour empêcher que la Députation n'allât dans leur

Ville. Ceux d'Amfterdam avoienr pris une réfo-

lution , à l'occafion d'un cas femblable , de ne

Ïoint recevoir de Députation , contre les formes.

Is firent donc dire au Prince, qui s'avançoit, qu'ils

ne pouvoient ni le reconnoîire, ni le recevoir
,

en qualité de Député des Etats Généraux ; &
qu'ils le prioient de ne pas continuer fon che-

inin ; parce que le Conicil feroit contraint de

manquer au refpeét, qu'il devoit à fa perfonnc}

€n refufant de l'ouïr, avec ceux, qui étoient a-

vec lui, en cette qualité. Comme le Prince, après

avoir été en Nord-Hollande, avançoit vers Am-
fterdam, on lui envoya encore un Bovu-gmeftre,

avec le Préfident des Echevins & un Secrétai-

re
,

jufqu'à Edara }
pour lui dire que s'il lui

flaifoit de venir, dans leur Ville, comme Gou-
verneur de la Province, il y feroit le bien-venu,

& reçu avec tout le refpeét imaginable. Le
Prince répondit, qu'il prétendoit y aller avec

ceux qui l'accompagnoient , 6c dans toutes les qua-

litez , dont il ctoit revêtu. Il fe rendit donc à

Amfterdam , Sc-y demanda une Audience en

plein Confeil ; mais comme il déclara qu'il y ve-

noit , comme Député 8c porteur d'une Lettre

de Créance des Etats Généraux -, les Bourgmes-

tres refuferent de convoquer le Confeil
,

pour

lui donner audience. Pour l'obtenir, il dit qu'il

la leur demandoit , comme Gouverneur de la

Province > mais qu'il ne fe dcferoit pas de la qua-

lité de Député des EE. GG., & qu'il s'aquite-

roit de fa Commifllon. Les Bourgmeftres repli-

quoient que c'étoit à eux de juger, fi ce dont le

Prince devoit parler , devoit leur être propofé , ou

au Confeil en corps. Ils ajoiàtoient que l'emploi

de Gouverneur de la Province ne lui donnoit

pas le droit d'affifter aux Confeils des Villes de

Hollande, êc d'être préfent à leurs délibérations

quand il lui plaifoit. Ils dirent encore
,
qu'ils a-

voient jugé devoir en ufer , de la forte ; parce

qu'ils ne fcroient pas d'humeur de fouffrir l'in-

iolence d'Aartsberg, s'il entreprcnoit de les trai-

ter , comme il avoit traité ceux de Dordrecht.

Les Villes de Harlem & de Delft, firent les mê-

mes difficultez. Le Prince avoit parcoum les

Villes de la Sud-Hollande, & celles de la Nord-

Hollande } dont il avoit été afiez content , ex-

cepté de celles de Hoorn , ôc de Medcnblic. Le

Magiftrat de cette dernière avoit envoyé , au de- i6fo,
vanc de lui, des gens, pour lui dire que le che-
min étant très-mauvais, 6c fa Compagnie trop

nombreule, pour le pouvoir bien recevoir, dans

une petite Ville, telle qu'étoit la leur; il feroit

bien de n'y pas venir, d'autant plus que le Magif-
trat auroit loin de faire dire dans l'Aficmblée des

Etats de la Hollande , qui devoit fe tenir bien-

tôt, ce qu'il jugeroit à propos.

Le Prince étant de retour à la Haie , Aertsberg

fit fon rapport, dans l'Aflemblée des EE. GG. 6c

dit que dans quelques-unes des Villes les Magif-
trats avoient protefté,de vouloir demeurer con-
ftamment attachez à l'Union > que dans d'autres,

on n'en n'avoit parlé que froidement , 6c en d'au-

tres point du tout; qu'à Harlem, à Delft, à Am- •
fterdam , 6c à Medemblic , on n'avoit pas voulu
recevoir la Députation. Le Prince ajouta, qu'il

s'étoit padé, en cette occafion, diverfes choies ,

qui regardoient fa perfonne en particulier , mais
qu'il en parleroit une autre fois. L'Aflemblée re-

mercia le Prince 6c les autres Députez , comme
on fait communément, après toutes les Commif-
fions. On voit bien que le tour, que la Députa-
tion vcnoit de faire , n'étoit que pour intimider

chaque Ville à part, 6c remarquer ceux qui s'op-

pofoient le plus aux defl'eins du Prince ; pour les

gagner par des promefl^es, ou des menaces, ou s'en

vanger , à la première occafion. Il paroît que
Guillaume étoit à peu prés le maître , dans les

autres Provinces j où la Noblefle étoit pour l'en-

tretien d'une grande Armée, dont elles remplif-

foient les emplois. D'ailleurs les Gens de Guerre
font profeflion de méprifer les Marchands 6c le

Commerce; ce qui faifcit qu'ils avoient peu d'é-

gard pour le Province de Hollande, 6c prenoient
plaifir à la mortifier.

Le Prince dit, (i) trois jours après, dans l'Af-

fem.blée des Etats de cette Provmce
, qu'ayant

bien voulu fe charger de la commifllon d'aller re-

préfenter aux Villes de Hollande le defordre, que
caufoit la manière, dont elle avoit voulu congédier

les Troupes ; le Magiftrat d'Amfterdam avoit

bien eu la hardieflc de (lui faire dire d'abord
, qu'il

ne recevroit point les Députez des FE. GG. , 6c

enfuite de n'y point aller
,
parce qu'on feroit peut-

être obligé d'en ufer d'une manière , qui ne lui

feroit pas agixable : Qu'il n'avoit pas laifle d'y

aller, mais qu'on ne lui avoit pas voulu donner

audience, en plein Confeil, pas même en quali-

lité de Gouverneur de la Province : Qii'il avoit

fujet d'en être ofi^nfé , mais que le Magiftrat a-

yant manqué de refpcft envers lui
,

qui reprélen-

toit le Souverain de la Province , étoit obligé de
lui faire réparation. Mais le bon Prince ne re-

préfentoit pas alors le Souverain de la Province
,

de qui il n'avoit nullement eu la commiflion d'al-

ler cenfurcr, 6c menacer. ceux qui s'étoient oppo-
fez à l'entretien d'une trop grande Armée, dans

le milieu de la Paix ;
puifque c'étoit-là le fenti-

ment des Etats de Hollande.

Cependant on fit imprimer ceDifcours du Prin-

ce, par rapport à ce qui lui étoit arrive dans la

Ville d'Amfterdam. Les Magiftr.its de cette Vil-

le , convaincus , en eux-mêmes
, qu'ils n'avoient

rien fait, que dans l'ordre, fe plaignoient de ce

qu'on publioit, ce qu'il auroit été beaucoup mieux

valu de tenir fecret ; mais ils ajoutèrent que puis

qu'on le publioit, ils fe fentoient obligez de dire

ce qui s'etoit paflTé ; qui eft ce que nous avons ra-

conté.

Les

(i) Wiquefort Lir. III. p. I4Î«

\
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'jî(5yo.
-^^^ Députe?, de Hollande , dans rAflcniblte

des Etats Généraux , remarquèrent encore, con-

tre Aertsberg
,

qu'il n'étoit pas vrai que la Hol-
lande eût fait une Réforme, dans les Troupes ,

lims la participation des Alliez} puis qu'il y avoit

plufieurs mois ,
qu'elle avoit tâché de leur per-

iuader qu'elle étoit nécefHiirc : Qu'on ne voyoit

pas que ce fût au Confeil d'Etat à lever, Sc à con-

gédier les Troupes j puis qu'il n'en étoit rien dit,

dans rinllruction de ce Coniéil , 6c que les Pro-

vinces ne lui avoient point cédé ce droit : Qii'on

leur faifoit tort de dire
,
qu'ils avoient violé l'U-

nion, en diminuant le nombre des Troupes , &
qu'on y mêloit la Religion fort mal-à-propos

,

pour rendre les Magillrats odieux aux peuples :

Qiie plufieurs Provinces avoient. au plus fort de

la guerre, refufé de contribuer, pour l'entretien

des Soldats; fans que perfonne les eût accufées de

vouloir rompre l'Union.

Les Etats de Holl;mde s'ctoient raffemblez ,

dès qu'ils avoient apris
,
que la Dépuration avoit

été réiolue , & ils l'étoient encore lorfque les Dé-
putez rendirent compte de ce qu'ils avoient fait.

Deux jours après, les EE. GG. envoyèrent Aerts-

berg, & quelques autres Députez à l'Aflemblée

de Hollande; pour la prier de confentir à l'en-

tretien des Troupes , comme le Prince 6c le Con-
feil d'Etat l'avoient conçu, 6c de continuer de

payer les Soldats qu'elle avoit congédiez. Mais

ceux ,
qui faifoient cette demande , étoient trop

peu agréables, aux EE. de Hollande, pour l'ob-

tenir ; outre qu'ils n'avoient nullement été ména-
gez, par ceux des autres Provinces.

Cependant, félon la remarque d'un (i) Hifto-

rien il y eut divers Miniftres ,& entre autres , un
nomme StermoKt, qui avoient déclamé contre l'in-

gratitude de ceux, qui vouloient cafTer des Sol-

dats
,

qui avoient fort bien fervi l'Etat. On or-

donna au Penfionaire de Hollande, de faire ven'r

chez lui cet homme, de le cenfurer, èc de lui dé-

fendre d'en ufer de même à l'avenir; avec ordre

d'avertir fes Confrères de ne prêcher point , fin-

ces fortes de cliofes. Cet homme ne changea point

fa manière de prêcher , 6c les Etats lui firent fen-

tir les effets de leur indignation.

Il y a des tems , où il femble que les efprits

font portez à des révolutions. En celui-ci , le

parti Républicain oppofé à celui du Roi de la

Grande Bretagne, après avoir remporté de grands

avantages fur lui , 6c l'avoir fait mourir
, gouver-

noit l'Angleterre, avec un pouvoir abfolu. Cela

fembloit marquer qu'il pourroit bien arriver une
révolution, dans les Provinces Unies , avec beau-

coup plus de facilité ; puis que celui qui y afpi-

roit, etoit à peu près maître de l'Armée. Les
Officiers étoient entièrement dans les intérêts du
Prince d'Oiange, qui ne vouloit,ni qu'on les con-

gédiât, ni qu'on diminuât leurs g'iges. Les au-

tres Provinces n'aimoient nullement celle de Hol-
lande, 6c paroifToient difpofées à approuver tout

ce que le Prince entreprendroit , 6c fe mettre peu
en peine de leur propre Liberté, pourv^û qu'ils

lui filTent plaifir.

Cela l'engagea à tenter de faire un coup d'au-

torité , femblable , à quelques égards , à ce que le

Prince Maurice, fon Oncle , avoit fait en
MDCXVIII. Cétoit l'ufage que le Stadboudre^

de la Province de Hollande, envoyoit quérir, lors

qu'il le trouvoit à propos , ou le Conlciller Pen-
fionaire, ou tel autre, qu'il lui plaifoit,des Dé-
putez de cette Province ; pour leur recomman-
der, ce qu'il fouhaitoit faire paffer dans l'Aflem-

(l) Wicquefort LlT. III. p, I48,
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blée de la Province. Maurice en avoit ufé ain- lO^.
fi, lorfqu'ii fit fiifir Barneveld, 6c quelques au-
tres Membres de cette même Alîémblée. Souj
ce prétexte, le jeune Prince envova dire, le 33.
de Juillet de Tan MDCL. vers l'es 8. heures

,

avant Midi, à Jacob de IVit^ ancien Boure-mef-
tre de Dordrccht , 6c Membre du Confc"îi des
Députez de la Province, qu'il fouhaitoit de lui

parler. Il fit taire le même compliment à Jean
de // rf/' , 6c à Albert Ruyl , dont le premier é-

toit Bourgmeltre , 6c l'autre Penfionaire de Har-
lem ; à 'Jean Duyft de Foorhoiit , Bourgmelire
de Delft , 6c Député au Confeil de la Provin-
ce, à Nankiïig Keifer ^ Penfionaire de Hoorn, à
Nicolas StelUng'wer'we ^ Secrétaire de Medcmblic

,

tous Députez aux Etats de Hollande. Ils allè-

rent tous, pour parler au Prince, foit qu'ils ne
fe défiaflent de rien , foit qu'ils ne voululfent
pas manquer au refpect dû au Gouverneur de la

Pi-ovince. A mefure qu'ils arrivèrent, un Valet
de pied du Prince les fit entrer en des Cham-
bres féparées, de l'appartement de la Princeiïe

Royale, qui étoit alors à la Campagne. Après
cela, Cuyk de Meteren, Lieutemnt Colonel aux
Gardes, vint les arrêter ôc les fit monter au fé-

cond étage, oii ils furent enfermez féparément

,

fous la Clef ; 6c pofta quelques Soldats de fa

Compagnie, pour les garder. Cela rappella dans
la mémoire l'aélion de Maurice, fon Oncle

,

qui avoit foit la même chofe ai MDCXVIII.
& dont la conduite , approuvée alors par les Etats
Généraux , donna le courage à Guillaume, fon
Neveu, d'en faire autant. On auroit dû penfer
que c'étoit facrifier les Privilèges, les plus facrez

de toutes les Provinces; puis qu'il n'y en avoit
aucune, qui fût plus privilégiée que la Hollan-
de

, 6c que c'étoit encourager le Prince, à en
faire autant dans les autres , lors qu'il le trouve-
roit à propos.

Ce Prince avoit été irrité contre de Wit
,

à caufe de la réponfe vigoureufe, qu'il avoit fai-

te à la Députation. Pour le Bourgmcfire de
Delft, il n'étoit pas tant en colère, contre lui,
que contre la Ville. Stelling\ver^ve s'étoit ftit

députer, par la Ville de Mcdemblic
, pour prier

le Prince de n'y aller point, 6c pour porter les

fentimens de la Ville , tout-contraires à ceux de
ce même Prince , à rAfiemblée des Etats. Cet
homme s'étoit auih oppofé , dans cette Afiem-
blée , avec beaucoup de liberté , au fentiment du
Prince. Pour les Députez de Harlem , 6c de
Hoorn, il n'avoit aucun mécontentement parti-

culier , contre leurs perfonnes. S'il ne fit arrê-

ter peifonne d'Amlferdam, c'étoit qu'il préterl-

doit s'en vanger autrement.

Le coup étant fiiit , le Prince ehvova quérir

(i) Jacob Cats , Confeiller Penfionaire' de Hol-
lande

,
plus connu par fes Pocfies

,
que par fes

talens
,
pour le Gouvernement ; 6c lui ordonna

de dire aux Etats fes Maîtres qu'il n'avoit pu
fouffi-ir

,
plus long-tcms , la niaU\'ailc conduite

de quelques Députez à l'Aficmblée; qui mettoient
de la divifion, entre les Villes 6c les Provinces,

6c qu'il en avoit faifi fix des principaux
; queen avoit

pour faciliter cette exécution , il avoit fait ve-
nir à la Haie cinq Compagnies Colonnelles, ^
renforcé la Garde de la Cour. Il difoit appa-
remment cela, pour épou\anter ceux qui com-
pofoicnt les Etats de Hollande ; car il n'avoit

aucune forte de droit d'arrêter des gens

N n
, qui ne

de-

(i) Voyct la preuve I. & fuiv. dil IV. LiVrc de IViauefJrX

p. 681.
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l6fc« ^^cpcndoicnt que des Etats mêmes-, à qui il dc-

voit demander juilice , fi ces Députez a\'oient

commis quelque crime d'Etat. V Jpologctiqite de

Grottus avoit m.is la clioic , dans un lî grand

jour} qu'on n'en pouvoit pas douter, lî on l'a-

voit lii. Mais il y avoit alors, comme il y eut

depuis, des gens qui n'ofoient pas parler des Pri-

vilèges, ou plutôt des Droits indubitables de l'E-

tat, devant ceux du parti contraire, de peur de

l'avoir toujours à dos ; tant il y avoir peu de

iïiretc à le fier aux Privilèges, & à s'oppoler à

ceux, qui cherchoient à les ruiner!

11 ajouta encore, qu'il fiiilbit marcher vers

Amllerdam , un Corps confidcrablc de Cavalerie

& d'Infonterie, fous la conduite du Gouverneur

de Frile , & qu'il les iliivroit le même jour >

ne doutant nullement qu'elles n'y fiiflent entrées.

Cats embarraflë de cet ordre, voulut liivoir le

deflèin du Prince , mais il ne lui dit autre cho-

ie , linon qu'il allât dire aux Etats de Hollan-

de ce qu'il venoit d'ouïr, & qu'il leur envcr-

roit lui-même, par écrit, les raifons qu'il avoit

d'en ulér ainfi. Il fit encore donner le même a-

vis aux Etats Généraux ,
par le Préfident de

leur Afiemblée.

On vit, en même-tems, la Cour du Palais, où

les Etats tant Généraux
,
que ceux de la Provin-

ce de Hollande , s'afiemblent , lé remplir de ^ens

de Guerre. La Compagnie des Gardes, qui etoit

en fonftion ce jour-là , & qui ordinairement , n'en-

voyé qu'un petit détachement, pour fiiire la Gar-

de, y parut toute entière, fous prétexte d'aller

faire quelques exercices Militaires. Outre cela,

les Compagnies Colonelles ,
qui étoient de Sol-

dats étrangers, occupèrent toutes les avenues ; de

forte que les Etats de Hollande étoient comme af-

fiégez , dans la Chambre , où ils étoient allém-

blez. Tout cela étoit une violation manifelle de

la Souveraineté de cette Aflemblée , à qui on ô-

toit la liberté de fe plaindre de ce qu'on avoit ar-

rêté leurs Membres, contre l'Alliance des Pro-

vinces, dont chacune étoit maîtreflé chez elle j

& contre l'Inftruétion du Stadthoudre, à qui on

n'avoit jamais donné l'autorité d'arrêter
,
quand il

le trouveroit à propos, les Membres des Etats,

&

d'employer à cela des Soldats, qui étoient à leurs

gages , & fous leur ferment. L'Aiïémblée ne

trouva aucun moyen de fe dégager ,
qu'en réfol-

vant d'envoyer quelques-uns des Députez aux

Villes
,
qui les avoient envoyez } pour lavoir leur

fentimcnt , fur la conjonaure préfente , & pour

revenir le rapporter aux Etats, le i. d'Août. Ce-

pendant les Députez arrêtez demeurèrent enfer-

m.ez , lous la Garde du Prince
,
jufqu'au lende-

main au foir } qu'ils furent conduits , fous une

forte efcortc de Cavalerie & d'Infiinterie,au Châ-

teau de Louveftein , & gardez féparément , comme
des Criminels de Léze-Majelté. C'eft ce que

produifit l'approbation d'une femblable adtion de

Maurice, en MDCXVIIT. comme on l'a vu dans

l'Hilloire de cette année-là. Un exemple, com-

me celui-là, eit d'autant plus dangereux, qu'on

le regarde dans la fuite
,
prefque comme une Loi

,

ou comme un Droit.

Cependant la Cavalerie, tirée de diverfes Garni-

rons, marcholt pour fe rendre à Amflerdam. (i)

Le Comte de Nalîlui l' étoit aller prendre
,
pour

fe mettre à fa tête , des mains de Corneille Âerfens

lie Somelsdyk , Colonel de Cavalerie , Sc de Fridc-

ric de Dana , Colonel du Régiment de Gueldre ;

(i) Voyei k preuve III. du IV. Livre de Wirjuefort, qui

contient la dépofiiion que Somelniyk fit l'innée fuiv»nte, pour

ctttc affaire.

le premier Confident du Prince, & le fécond fon i6^à'.

Coufin Germain. Cette Cavalerie étoit à Scher-
pcnzeel, fie devoit être conduite à Apcoude,pour
marcher de là à Amllerdam. Par malheur , une
partie de cette Cavalerie s'égara , faute de gui-
des , dans la nuit

, qui lé trouva obfcure 6c

pluvieiife
; qu'après avoir marché plus d'une heu-

re èc demie , elle lé vit le matin , au même
lieu , d'où elle s'étoit mife en marche ; de forte

qu'il fut grand jour, avant qu'elle pût exécuter le

dellcin projette. Il arriva encore que le Portil-

lon
,

qui portoit les Lettres de Hambourg à Ara*
lierdam, pafla au point du jour , au travers de

toutes ces Troupes. Les Officiers qui n'avoient

aucune connoilUvncc du delTein , excepté deux ,

ou trois, &. à qui on n'avoit, par négligence ,

donné aucun ordre d'arrêter qui que ce fût , le

laifferent palier. Ce Pollillon étant entré dans

Amllcrdam , à l'ouverture des Portes , donna l'a-

larme à la Ville j en racontant qu'il avoit pafle

au travers de Troupes
,
qui marchoient de ce cô-

te-là.

Le Prince avoit fait entrer, le foir précèdent,

un nommé Gentillot, Major du Régiment Fran-

çois de Douchart. C'étoit un homme de main,
bc très-propre pour une femblable entreprife. Il

s'étoit fiùt accompagner de cinquante hommes
de diverfes Nations , afin de n'expofer pas à la

haine, qu'on iiuroit pour une telle aétion, la feu-

le Nation Françcife. Ces gens n'étoient armez,

que d'épées & de piftolets de poche , èc dévoient

le làifir d'une Porte, pour faire entrer les Trou-
pes j ce qui étoit d'autant plus facile , qu'on y
faifoit la Garde aflez négligemment , à caufe de
la Paix, & parce qu'on ne foupçonnoit pas, que
l'on pût taire aucun delTein contre une Ville, li

éloignée de la Frontière. Il y avoit encore alors

quelques Troupes Sucdoifes , logées fur le Terri-

toire de Liège
,

poiu' exiger une fomme d'argentj

qu'elles dévoient toucher , en vertu de la Paix de
Weilfixlie. On foupçonna à Amfterdam, que ce

ne fufient ces Troupes , ou celles du Duc de

Lorraine
,

qui s'approchoient alTez fouvent des

Frontières des Etats , & qu'elles venoient à defléin

de piller Amfterdam. Comme le Duc n'avoic

pas de quoi les payer , elles vivoient le plus fou-

vent de pillage.

L'un des quatre Bourgmeftres Regens de cette

Ville étoit mort , depuis peu , & deux autres é-

toient abfens j foit pour les affaires de la Provin-

ce , ou pour les leurs propres. Corneille Bicker

Bourgmellre ,
qui étoit dans la Ville , aidé par

Jean Huidekoper ,
qui étoit alors Préfident des E-

chevins, &: qui <î.it depuis Bourgmellre, fit lever

les Ponts Levis, & mettre les Bourgeois , 5c la

Garnifon ordinaire , d'environ deux-cens hommes,
fous les armes 6c conduire de l'Artillerie fur les

remparts, ils levèrent encore des Soldats, Se des

j
Matelots les uns à dix , & les autres à vingt fols

,

par jour. Comme il y a toujours , dans cette Vil-

le quantité de peuple, qui vit du jour à la jour-

née, 6c qui n'auroiî pas été en état de fubfilter,

pendant un Siège , faute d'ouvrage
y

ces gens-là.

prirent volontiers parti dans les levées. On en

forma plufieurs compagnies en peu d'heures. On
arma encore huit Vaifléaux de Guerre, 6c quelques

Frégates, pour garder la Vihe du côté de l'Y ,

qui elt un Golfe du Zuyderfé
,
qui ell devant la

Ville. Ceux qui fivent la fituation d'Amfter-

dam , 6c combien il lui elt lacile d'inonder^ le

terrein bas, qui l'environne, lavent aufiî, qu'on

nelafauroit aihéger enforme, 6c qu'il n'y avoit

qu'une lùrprife, qui en eût pu rendre maître le Prince

d'Orange. Le premier jour on fut occupe à par-
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îdfo. tager les polies, qu'il falloit garder, 6c les fonc-

tions militaires, qu'on devoit faire tour à tour. Tous
les Bourgeois & Habitans ne pouvoient être mieux
difpofcz à le défendre , & l'on dit même que les

Mennonites
^ qu'on appelle ailleurs Anabaptilles ,

& qui croyent qu'il n'eft pas permis aux Chré-
tiens de porter les Armes , ne manquèrent pas

,

non plus que les autres , de fe rendre armez aux
poltes , marquez à la Compagnie ; dont ils é-

toient , félon les quartiers qu'Us habitoient dans

la Ville j tant il elt vrai que dans la pratique

chacun croit avoir droit de défendre fa vie, con-

tre ceux
, qui n'ont pas droit de la lui ravir

,

en vertu d'une Magillrature , établie par^ les'

Lois. On aflure encore que les Etats Géné-
raux

, qui auroient eu droit de s'oppofer à l'cn-

treprife violente des deux Stadthoudres , & qui

l'auroient dû faire
,

pour l'intérêt commun de

toutes les Provinces
,

prièrent les Députez de

Hollande d'écrire à Amfterdam,de n'ouvrir point

leurs Eclufes, ni de ne rompre point les digues j

qui auroient pu noyer les Troupes, qui ctoient

autour d'Amllerdam. Mais les Magillrats avoient

déjà conildcré qu'en couvrant le pais d'eau , ils

feroient périr une partie des Troupes de l'Etat,

& ruineroient le terrein, qui eft autour de leur

Ville , au préjudice de leurs propres Bour-
geois.

Le Comte de Naflau ne pouvant plus efpe-

rer de furprcndre la Ville , & encore moins de
la forcer, envoya aux Magiftrats, par un Trom-
pette , une Lettre ; dont il avoit été chargé

,

par le Prince d'Orange , & qu'il devoit leur ren-

dre lui même, quand il feroit entré dans la Vil-

le , avec les Troupes. Elle étoit datée du ( i )

29. de Juillet i6fo., c'eft-à-dire,dès le jour pré-

cèdent. Elle étoit conçue en ces termes : Ho-
norables

, prtidens , 6? très-difcrets , cbers £5? bons

jimis j lors que nous fumes dertfierement en "vôtre

Ville
,
pour le fervice du Pais , vous nous traitâtes

d'une fi étranq^e manière
; que pour n''être plus fujets

à de fembUbles chofes^ nous avons voulu envoyer le

Comte de Najfau 6? Its 'troupes, qu'il commande ,

tn votre Fille , avec ordre d'y tenir tout en repos , 13
en tranquillité ; afin qii'en ce que nous avons encore à
vous propofer , pour le fervice de l'Etat , mus ne

foiyons pas empêchez , par quelques perfonnes mal-in-

tentionnées ; à quoi nous fouhaitons que vous teniez

la main. Cefi à quoi nous nous attendons ,
priants

le Très-haut de vous tenir , en fa fainte garde , y
demeurons Vôtre bon Ami Guillaume Prince d'Oran-

ge. Il n'y avoit néanmoins eu aucun desordre

dans la Ville , ni n'y en pouvoit avoir , en lui laif-

fant la liberté de fon fuffrage} que perfonne ne
lui pouvoit ôter, fans violence. Cette Lettre

ayant été lue, dans le Confeil, on députa Huy-
dekoper , avec un autre , au Comte

,
qui ttoit

d;ms fon Quartier, à la portée du Canon de la

Ville. Ils lui dirent, que les Bourgmeftres a-

voient reçu agréablement la Lettre de S. A.,
mais qu'ils auroient fouhaité, que le Porteur ne
lût pas fi bien accompagné : Que fur le pre-

mier avis, qu'ils avoient eu de la marche de ces

Troupes , ils avoient envoyé aux Etats de la Pro-
vince un Exprès

; pour les prier de les affifter

de leur confeil, & de leur autorité, dans cette

conjonêture : Qu'ils ne pouvoient faire aucune
réponfe au Prince , qu'ils ne fûflent les fenti-

mens de la PuilTance Souveraine de la Provin-

ce ; Qu'enfin les Bourgmeftres prioient le Com-
te de ne prefler pas la Ville , 8c de ne l'incom-

(1) Voyez- la dans la Preuve du IV. Livre de Wk^h*-
fort,

Tome IL

moder pas davantage, en faifant avancer les Trou- i(5r<3,

pcs I de peur qu'ils ne fuflent obligez de fe fer-

vir des moyens, qu'ils ftvoient de défendre leur

Ville.

Ce difcours rendit le Comte tout interdit, de
manière qu'il ne favoit que répondre ; fur quoi le

Député reprit la parole, & dit qu'il n'avoit fait

qu'exécuter les ordres des Bourgmeftres, en lui

parlant de la forte; mais qu'il croyoit pouvoir a-

joûter à cela , comme fon Ami éc fon Serviteur
particulier, qu'il lui conieilloit de fc retirer, par-
ce que ni la perfonne , ni les Troupes n'étoient

pas en fureté dans ce poftc : Que les Magiftrats
ne feroient pas en état d'empêcher, qu'un grand
peuple compofé de diverfes Nations , & de diffé-

rentes humeurs, n'en vînt à quelque extrémité
,

quoi qu'ils ne les approuvaflent point : Qu'il é-

toit fort facile de le faire périr, avec toutes fes

Troupes , & que l'on parloit déjà fi haut , dans
la Ville, qu'il y avoit lieu de craindre, que les

Bourgmeftres n'employaflent, malgré eux, des re-

mèdes violens
,
pour lauver la Ville.

On aflure (2) même qu'on délibéra, dans le Con-
feil de la Ville, fi l'on ne couperoit point la Di-
gue, qui eft le long de l'Y , hors de la Porte de
S. Antoine

J ce qui auroit mis fous l'eau, en peu
d'heures, une partie des Provinces de Hollande Se

d'Utrecht } Se que de trente-fix voix , dont le

Confeil eft compofé, il y en eut feulement deux,
qui empêchèrent que l'affirmative ne prévalût.

Néanmoins le Magiftrat , de peur qu'on ne s'ima-

ginât qu'il ne pourroit pas exécuter ces menaces,
fit ouvrir deux Eclufes , & percer quelques peti-

tes digues, par le moyen desquelles le Comte put
connoître, qu'on étoit en état de le noyer, avec
toutes fes Troupes. Le Cornte donna d'aboixi

avis au Prince, du rnauvais fuccès de cette entre-

prife. Il étoit à table, pour fouper, quand il lé

reçut; ce qui le fit lever brufquertiént de Table,
pour s'aller enfermer dans fon Cabinet. Si les

principaux Confidens de ce Prince avoient eu af-

fez de fagefle , & de fincerité
,
pour cela j ils l'au-

roient aidé à fe tirer d'un fi mauvais pas, le plus

promptement qu'il auroit été poflïble ; puis que
ce delTein , illégitime de lui-même , vertoit d'é-

chouer. Mais les Princes , depuis les plus petits
, jus-

qu'aux plus grands , reçoivent trop communément
dans leurs Confc'ls des Flatteurs , 6c non des .A-
mis prudens 6c équitables. C'eft ce que Charles
I. Roi de la Grande Bretagne , Beau-Pere du
Prince, fit toujours, 6c ce fut auffi ce qui le per-
dit. Son Gendre auroit dû prendre cet exemple,
6c fe tenir dans les bornes de fa Charge ; fans en-

treprendre fur la Liberté d'un Etat, à qui fa fa-

mille étoit obligée de prefque toute fa grandeur:

comme l'Etat étoit obligé de fon côté à fes Pré-

decefl'eurs, qui avoient été caufe de fon établifle-

ment , 6c beaucoup contribué à la conferva-

tion.

Néanmoins il partit le lendemain , après le Prê-
che du Matin , dans l'efperance d'obliger la Ville

d'Amfterdam de plier; en la menaçant des incom-
moditez d'un Blocus, qui auroit ruiné fon com-
merce. Cependant ce jour-là même ,

qui étoit

(j) le 51. de Juillet, les deux Cours de Juftice l'al-

lerent trouver en corps ,
pour le prier de n'entre-

prendre point ce voyage; dont l'efitt ne pouvoir

être avantageux, ni à l'Etat, ni à fa propre perfon-

ne. Il leur répondit j comme Maurice avoit fait au-

trefois, en pareille occafion ; c'eft qu'il ne faifoit

N n z rien,

(a^ Voyez IViquifort Liv. II. p, 191,

(3) Voyez U Prçuve V. fui le IV. Lir, de Wifiufirtl
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l(Sfo."^Oj que J^ar ordre des Etats Généraux, & que

'fi les Cours de JuiHce croyoicnc que l'on en

devolt ufer autrement, elles dévoient s'adreflTer à

leurs Hautes Puidances } mais que pour lui il s'ac-

commoderoit à leur rcfolution. Enlliitc la Cour

de Hollande fit demander une Copie de cette

première réfolution aux Etats de la Province
,

pour demander enfuite audience aux EE. G G.

Les EE. de Hollande ne trouvèrent néanmoins

pas à propos de leur communiquer cet Ade i

parce qu'il n'y avoit été pris en effet aucune

Réfolution, félon les formes ordinaires. Mais les

Députez, qui étoicnt préfens, avec les Conlcil-

1ers Commis, réfolurent de fc rendre à rAfl'em-

blée des EE. GG. où il fut conclu que
,

puis

que fon Alteiîe appuyoit fa conduite lur une ré-

folution prife, par leurs HH. PP. le f.
de Juin

dernier , contre la protcilation des EE. de Hol-

lande; c'ctoit aux Provinces à trouver des Ex-
pédions, dans une fi fâcheufe conjondure, pour

prévenir le mal
,

qui en pouvoir arriver. Les

Provinces dirent qu'elles y étoicnt trés-difpofées,

mais comme on ne favoit comment s'y prendre,

ou que l'on craignoit d'offenfcr le Prince j on
chargea les Confeillers Députez de la Province,

comme mieux inftruits des affliires de Hollande

,

de chercher quelque expédient. Ils trouvèrent

bon d'inviter, par des Lettres envoyées par un
Exprés , tous les Membres des Etats d'envoyer

leurs Députez à la Haie , afin qu'on pût déU-

berer dans cette îrijie conjonSîure ce qu'on pour-

roit faire j parce que le peu de Députez , qui

étoient alors à la Haie , n'ofoit 6c ne pouvoit

rien réfoudre.

Cependant le Prince (i) d'Orange écrivit une

Lettre du ; i . de Juillet , atix autres fix Provin-

ces , dans laquelle il repréfente, qu'il avoit été

autorifé le f . de Juin ,
par les E E. G G. pour

faire en forte que l'on vcciit en paix 6c en re-

:)os , 6c .pour -empêcher particulièrement que

'Union, avec toutes fes dépendances, ne fût vio-

ée , fi bien que l'on prévînt tout ce qui lui pour-

roit être contraire : Qu'il avoit employé , en

vain, des moyens doux 6c amiables pour cebi

envers la Province de Hollande , en général 6c

en particulier envers chacun de fes Membres ;

mais qu'il avoit vu les defordres apparens, 6c la

divifion s'augmenter -, par les intrigues, 6c les

pratiques de quelques Membres mal-intention-

nez, foûtenus par la Ville d'Amfterdam : Qu'il

avoit, à oaufede cela, jugé utile 6cnéceflaire, pour

le bien de l'Etat, d'arrêter quelques Députez (
^h'û»

a nommez ci-dejfus) 6c d'envoyer le Gouverneur

de Frife, avec bon tiombre de Cavalerie 6c d'In-

fenterie à Amfterdam } pour conferver cette Ville

dans l'Union, comme étant le fcul moyen, qui

lui reftâc, pour tenir le Pais en paix : Qu'il s'af-

furoit que les Etats des autres Provinces, non feu-

lement agréeroient ce qu'il avoit fait, mais le fe-

courroient,pour faire réufiîr ce qui avoit été com-

mencé, 6c le conduire à une bonne fin : Qu'en

tout ceci, il n'avoir point eu d'autre vue, que la

confervation de la vraye Religion Chrétienne Ré-
formée, dans laquelle il vouloir demeurer, 6c pour

laquelle il étoit prêt d'employer fon bien 6c fa viej

de quoi il praioit Dieu ,
qui cft tout puiflant , à

témoin.

Ceux qui drcfierent cette Lettre auroient mieux

fait, de ne point mêler la Religion dans cette que-

relle, qui n'y avoit aucun rapport ; puis qu'il ne

s'agiffoit que de tenir un peu moins de Troupes,
que le Prince ne vouloir , 6c de ne plus pcnfcr à faire la

(i) Preuve Vl, du Liy. IV. de Wiqutfirt,

guerre, qu'il aiu-oit voulu recommencer. Perfon
ne n'accufoit le Prince, ni les Magiibats d'Am
fterdam de vouloir faire quelque tort à la Reli-
gion Réformée.
Ce Prince, dans la penfée que cette Lettre pro-

duiroit l'effet qu'il fouhaitoit, fe mit en chemin
pour Amllerdam. Comme il fut arrivé à la Mai-
ion des Dykgraves

, qui eft à moitié chemin de
Harlem à cette Ville -, Louis de Naffau Sr. de Be-
vericeert ^ Sergent de Bataille , 6c Gouverneur de
Bcrgopzoom , à qui l'entreprife n'avoir point été

communiquée , lui fit voir depuis la digue , toute

la Campagne, qui eft fur la droite de ceux qui fe

tournent de ce côté-là, vers Amfterdami ce qui

lui fit craindre, pour les Troupes qu'il avoit en-

voyées
,

poiu" s'en rendre maîtrefics. Cela l'obli-

gea d'envoyer inceffamment Beverweert à la Haie,

pour prier les EE. GG. de lui envoyer des Dé-
putez

,
qui l'obligeaffent d'y retourner. II l'ob-

tint, mais le Prince, raffuré de fa première fra-

yeur , prit un autre parti.

Les Députez de Hollande ayant fû ce que le

Prince avoit répondu aux Cours de Juftice , re-

préfenterent aux Etats Généraux le i. d'Août,
que puifque le Prince fe fervoit de leur autorité,

c'étoit à eux de faire ceffer le defordre , 6c de pré-

venir ceux qui pourroient arriver. Mais les E-
tats, de peur de déplaire au Prince, s'ils fe m^-
loient de cette affaire, leur répondirent, que les

HoUandois connoiffant mieux leur Province-, ils

trouveroient plus facilement du remède au mal ,

qui étoit arrivé. Là-deffus les Etats de Hollande
fe rendirent en corps , dans l'Aflemblée des Etats

Généraux i où l'on dit, en leur nom
,
que, puis

qu'on fe remettoit à eux de cela, il leur fciîibloit

qu'il feroit à propos de rappeller le Prince à la

Haie; pour affifter aux délibérations, que l'on fe-

roit fur l'état des chofes
,
pour faire ceffer les hof-

tihtez , 6c pour empêcher qu'on ne troublât pa^

plus long-tems le commerce d'Amfterdam. Les
amis du Prince , qui croyoient que par-là on le ti-

reroit, avec honneur, de cette mauvaife affaire ,

firent réfoudre la Dépuration tout d'une voix. Il

ne fut rien dit des Troupes, afin, comme le dit

M'iquefort^ d'avoir la liberté d'approuver, ou de
defavouër l'aftion du Prince , félon le fuccès qu'au-

roit le Siège; ou plutôt de peur de lui déplaire,

comme on le peut facilement comprendre, par le

filence qu'on garda fur l'emprifonnement de ceux,

qu'il retenoit à Louveftein. Guillaume jugeant

qu'il lui feroit honteux de retourner à la Haie ,

fans avoir rien obtenu de ceux d'Amfterdam, 6c

craignant ce qu'on pourroit dire de lui , fi d'au-

tres négotioient cette affaire ; il réfolut de traiter

direétement, avec la Ville, fi cela étoit pofîible.

Il écrivit au Magiftrat, avant que Beverweert fût

de retour, que fon defléin étoit. d'entrer dans la

Ville. Là-deffus on lui envoya quatre Députez,
Corneille de Graef ^ Bourgmertre , Simon f^ander

Does, 6c Nicolas Tidp^ Echevins, 6c Pierre Clonck

Confeiller. Ils le prièrent de s'expliquer fur ce
qu'il leur avoit écrit, 6c de quelle manière il vou-
loir entrer dans leur Ville. Il leur répondit, qu'il

prétendoit y entrer, avec des Troupes, 6c y laillèr

Garnifon. Les Députez le prièrent, au contrai-

re , de renvoyer celles qu'il avoit amenées ; èc le

Prince répaitit qu'il pourroit le faire , quand l'ac-

commodement, entre lui 6c la Ville, icroit fait.

Il fut figné,dès le lendemain , après quelques al-

lées 6c venues. Il portoit,que la Ville d'Amfter-

dam s'accommoderoit à l'avis des fix Provinces ,

touchant l'état de guerre : Qiie le Prince tâche-

roit de le faire régler, fur le pied de la propofi-

tion qu'il avoit faite, avec le Confcil d'Etat, le if.
» de

KJfO.
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r5fO ^^ Juillet î & qu'en attendant le confcntement des

' ' autres Provinces , il fubfilleroit trois ou quatre

ans, tel qu'il avoit été , félon l'avis du Confeil

d'Etat j ou autant que la Guerre de la France ,

& de l'Efpagne durcroit : Que fi néanmoins,

la paix ne fe foifoit point , dans cet efpace de

tems, entre les deux Couronnes j les Provinces s'ac-

commoderoient entre elles, comme elles le juge-

roicnt à propos
,
pour le bien de l'Etat : Que la

Ville conlentiroit que les Compagnies
,

que les

Etats de Hollande avoient congédiées , f-ulfent

payées de leurs arrérages , & aideroient à faire en

Ibrte qu'elles lullènt mieux payées , à l'avenir :

Qiie s'il plailbit au Prince d'entrer dans la Ville,

de la même manière que lés Prédecefléurs, Gou-
verneurs de la Province

, y avoient été reçus , il

y feroit aulîi reçu, en cette qualité,& même, s'il le

Ibuhaitoit, dans le Coniéil de la Ville : Qiie la

Vaille feroit fes devoirs , dans l'AlTemblée des E-
ratsde Hollande, pour que l'ancienne amitié & la

confiance mutuelle fuflént rétablies , Se qu'il ne fût

plus parlé du palTé : Que les Articles étant fi-

gnez, les Troupes feroient renvoyées dans leurs

garnifons, 6c celles que la Ville avoit levées, pen-
dant le Siège, feroient congédiées.

A exammer ce Traité à la rigueur , il y man-
quoit bien des chofes

,
pour la forme ; c'étoit

,
par

exemple, que ni l'une, ni l'auire partie n'étoiau
autorifées de perfonne, pour faire ce Traité. Le
Prince l'auroit dû être, en bonne forme, par les

Etats Généraux , au nom defquels il vouloit qu'on
crût qu'il agifibit , i>c ce Traité auroit dû être ra-

tifié par les mêmes. La Ville de fon côté ne pou-
voit rien faire , que du confentement des Etats

de Hollande , dont elle étoit un des principaux

membres , & ils auroient auffi dû ratifier ce dont
on étoit convenu. Mais le Prince fàvoit bien,

que les E E. G G. n'entreprendroient pas de le

dédire > & ceux, qui traitoient , de la part de la

Ville , n'avoient peur de perfonne, fi le Prince

étoit pour eux. D'ailleurs la Ville, qui traitoit,

n'étoit pas trop aflurée de l'afllftançe, &; de la

fermeté des autres Villes , à caufe de la jalou-

fie qu'elles ont communément contre les gran-

des. Enfin tout le Confeil même n'étoit pas é-

galement ferme, & ne pouvoir pas même com-

fîter fur le Peuple, qui eft changeant, 6c à qui

a Maifon du Prince avoit toujours été très-

chere, dés l'Union d'Utrccht.

Il y eut encore un Article féparé, par lequel

j^ndré Se Corneille Bicktr , Frères , l'un Ancien
Bourgmeftre, & l'autre Bourgmetoe Régent

,

qui s'étoicnt aquitez de cet Emploi, avec beau-
coup d'honneur, furent obligez de quitter leurs

Charges, & d'y renoncer pour l'avenir. „ C'é-

„ toit une chofe bien dure , dit ( i ) un Hifto-
„rien, que de traiter de cette façon deux per-

„fonnes d'un mérite extraordinaire, & qui a-

„ voient très-dignement fervi , en toutes occa-

„ fions. Aufïï le Confeil de la Ville eut-il de la

,, peine à y confentir , & il ne les auroit pas facri-

„ fiées au reflenùment du Prince , fans les artifi-

„ces de ceux, qui occupèrent leurs polies. Ces
,,dcux Magiftrats y confentirent & déclarèrent,

„ qu'ils préferoient le repos de la Ville à leur

jjfatisfaétion particulière, & à l'intérêt de leurs

„ familles. Le Confeil les en remercia , promit
„de reconnoître cet important fervice, en leurs

„perfonnes 6c en leurs defcendants , & voulut

„ qu'il fût expreffement ftipulé que cette démif-
„fion fe feroit, fans préjudice de leur- honneur
„& de leur réputation. "Le Prince y confentit,

(0 Wi^Htftrt Liv. IV. p. 194.

„& détruifit ainfi lui-même tout ce qu'il avoit i(5p.

„ pubhé contre eux , comme s'ils avoient voulu divi-

„ fer l'Etat,& rompre fon Union; c'cft-à-dire,qu'ils

„étoient coupables d'un crime d'Etat, qui appro-

„ choit de celui de Lèze-Majefté , au premier Chef.
Ainfi ceux qui avoient défendu la Liberté fii-

rent punis , & celui qui l'avoit violée , Se qui
tenoit encore fix Députez aux Etats de Hollan-
de, en pnfon, à Louvcllein, fut tiré d'affaire}
lans qu'on ofât lui demander leur élargifiemeni

"

C'eft un défaut commun à toutes les Républiques,
que le peu de courage, & l'envie des Particu-
liers les engagent fouvent à mal recompenfer
ceux

, qui les ont le mieux fervies. On affure
aufli. que les Frères Bicker avoient fait le plaifir
au Prince , d'engager la Ville , à lui foire pré-
fent de cent-cinquante-mille francs

,
qu'il cher-

choit feulement d'emprunter
; pour faire partir

le Roi Charles II. des Provinces; 8c outre cela
de lui faire prêter la fomme de deux millio.is

,
par la même Ville, pour rétablir fes affaires do-
meftiques. Si cela eft, le Prince n'auroit pas été
plus reconnoiflant , envers ceux

, qui l'avoicat fer-
vi; que le Roi fon Beau-Frere, qui ne rendit ja-

mais les fommes, qu'on lui avoit prêtées
, pendant

fon exil.

Ce Traité fut fi promptement conclu
, par le

Prince, de peur que la Dépuration des Etat-s Gé-
néraux

,
qui devoir le venir rappeller , ne chan-

geât quelque chofe , contre fon gré , au moins
félon l'Hiftorien

, que l'on a cité ; mais il avoit
trop d'autorité, dans cette Afiemblée

,
pour crain-

dre qu'elle lui fit aucun chagrin. Il prétend auffi,

qu'on ne fe prefla tant, du côté de la Ville, que
par la prudence timide de ceux, qui conduifirent
cette affaire ; ou peut-être par l'envie de ceux
qui vouloient profiter de la démiffion des Bickers.
Le Prince ayant manqué de furprendre la Ville ,
il lui étoit, comme impolfible,' dit le même Au-
teur, de la réduire par la force, pour les raifons,
qu^on a déjà dites ; 8c néanmoins il y avoit
de l'appai-ence

,
que l'intention du Prince étoit

de la tenir bloquée
, quoique cela ne fût pas fans

difficulté ; puis qu'il avoit envoyé ordre à quel-
ques Compagnies

,
qui étoient en Garnifon à Em-

den, 8c à quelques autres aufiî éloignées, de s'y
rendre. Il y en eut même quelquesr-unes

, qui n'ar-
rivèrent que quelques jours , après que les pre-
mières fe furent retirées.

On rapporte
, (z) comme une chofe très-veri-

table, que plus d'un Mois, avant que les Trou-
pes euflent ordre de marcher à Amftcrdam j on
reçut des Lettres de Londres, de Dantzig 8c d'ail-

leurs, qui parloient du Siège de cette Ville, com-
me étant déjà commencé , ou comme devant ar-
river dans peu. Si cela eft, il faut que le Prince,
ou quelcun de fes Confidens, qui étoient la plu-
part des Officiers de l'Armée, en eût parlé de-
vant quelcun, qui le rapporta. Quand le Siège,
fi on le peut nommer ainfi , fut réellement com-
mencé; il importoit beaucoup à la Ville, qu'il fi-

nît , avant que le bruit s'en répandît, dans les

Pais étrangers ; où il y auroit eu bien des Lettres
de Change proteftées , Se une grande diminution
du crédit des Marchands de cette Ville. La crain-

te du Prince, ou l'envie contre la Ville étoit d
grande, qu'il n'y eut que deux Villes, qui fe dé-
clarafTent pour Amrterdam ; la Ville de Goude ,
qui ne voulut pas permettre que fa Garnifon allât

joindre les Troupes du Prince, quoi qu'elle eût
reçu ordre d'y aller i ôc celle de Dordrecht, qui

N n 2 Jt-

(i) Là-ni£mc p. ijo;
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i5ro. dcmatxia que le Prince retirât les Troupe» de l'E-

tat de devant Amflerdam. 11 y en eut au contrai-

re, qui ouvrirent leurs Magazins au Prince, &
qui lui fournirent volontairement tout ce qui pou-

voit lervir à la rcdu<!:tion de cette Grande Ville ',

fans prendre g.wdc que
,
par une baflc envie , elles

fotanifloieni désarmes, -contre leur propre liber-

té. Dès que le Traite fut ligné , le Prince, lâns

parler davant;ige d'aller à Amflcrdam., partit poUr

la Haie. 11 renvoj'a en même tcms les Troupes,
dans leui-s Garnilbns. Les Députez des EE. GG.
ùiù lui avoicnt été envoyez , ceux des Etats de
Hollande, & les Confeillers Députez de la même
Province , ayant appris ce qui s'étoit paffé , s'en

retournèrent fur leurs pas.

Cependant le Gouvernement d'Amfterdam ne
congédia pas d'abord les Troupes

,
qu'il avoit le-

vées; &c marqua, par toute ia conduite, qu'il n'é-

toit nullement iatisfait du Prince , & qu'il croyoit

que le Traité, qu'il avoit fait avec lui, ne le met-
toit pas en fureté. Pour fc mettre à couvert d'u-

ne autre furprilé, il fît nettoyer les foffez de la

Ville, mettre des paliflàdcs en des lieux qui en a-

voient befoin , & rangea fous cinquante quatre

drapeaux la Bourgeoifie
,

qui ne l'étoit aupara-

vant, que fous vingt-quatre. Ce même Magillrat
ordonna qu'on villteroit toutes les barques

,
qui

y an-ivoient de tous cotez , & fit venir un Ingé-
nieur d'Anvers; pour fe fcrvir de fcs avis, pour
un peu mieux fortifier la Ville. Elle n'a néan-
moins été environnée de murailles , & de battions

réguliers , comme elle l'eft à préfent, que du tems
de la guerre , qui commença en MDCLXXII.
Mais le terrein , qui peut être tout inondé, eft

ià plus grande furêré.

On y étoit perfuadé , comme (i) dit f-Fique-

fort, que le Piince d'Orange avoit deflein d'enga-
ger l'Etat dans une nouvelle guen-e, avec l'Efpa-

gne> & que c'étoit pour cela qu'il vouloit, qu'on
tint fur pied des Troupes confiderables. Comme
la jcunclTe le rendoit capable d'entreprendre tout,
ians fe mettre fort en peine des fuites ; il fit un
Traité fecret avec la France , cette même année

,

dont nous parlerons dans la fuite ; qui montroit
qu'on ne fe trompoit point , en cela.

Cependant ceux qui apprirent l'emprifonnement
des Députez de Hollande, dont nous avons par-
lé, à Louveftein , durent être furpris 8c ofFenfez
d'une aftion auffi hardie

, que celle-là
; que les

EE. GG. s'ils en avoient donné l'ordre, ne pou-
voient nullement défendre, par les Lois de l'U-
nion; & encore moins le Prince, s'il l'avoit con-
çue & exécutée , de fon chef. Mais les autres

Provinces fe turent, pour être en état d'en par-

ler, félon que l'affaire tourneroit. Le Confcil de
la Ville de Dordrecht , ayant appris la détenfion

de Jacob de Wit, {z) refolut le lendemain d'en-

voyer une nombrcufe Députation au Prince
,
pour

tâcher de l'obliger à le relâcher , fous la caution
de la Ville ; qui s'cngageoit de le repréfcnter â la

Juftice, des qu'il feroit cité à comparoître. Ce
Confeil faifoit l'éloge des bons fcrvices, qu'il avoit

rendus à fa Patrie, & déclaroir qu'il n'avoit opi-

né, touchant la réforme des Troupes, comme il

avoit fait, que félon les ordres, qu'il en avoit re-

çus. Il ajouta, qu'il confcntiroit à la dernière pro-
Ï)ofition du Prince, & du Confeil d'Ecat

, pour
e nombre des Troupes , qu'on retiendroit , £c

u'il tâcheroit même de porter les autres Villes

c la Province à en faire autant ; Ians préjudi-
ce néanmoins de la liberté qu'elles ont , confor-

a:

(0 Liv. IV. p. 198,
(i) Voyez h XIII. Preuva du IV. Livre de mqutfirt.

mément au Traité d'LTnion , de délibcrci' tous jg^^^-
les ans , touchant les fubfides extraordinaires

,

que le Confeil d'Etat a accoutumé de demander.
Jl réfolut encore que le Prince feroit prie, par
les Députez , de permettre que les Etats de la

Province fe puïïent ailcmbler en fureté, ôc de
retirer les Troupes de l'Etat de devant Amrter-
dam ; la Ville de Dordrecht offrant ia média-
tion, pour accommoder cette affiiire. Ces deux
dernières demandes

, quoi que conçues en ter-

mes modérez, pour ne pas choquer l'humeur hau-
taine du jeune Prince, ne laifloient pas de ren-
fermer des reproches langlans d'employer , fans

ordre 6c fans pouvoir, les Troupes de T État ^ con-
tre la principale Ville de Hollande ; & ce qui
étoit encore pire,d'ôter aux Etats de la Pro-
vince la liberté d'opiner, fur fes propres affai-

res.

Apres que cette réiblution fut prife , on ap-
pHt à Dort, que le Prince étoit parti pour Am-
flerdam ; de forte que la Députation n'eut pas
lieu

,
parce qu'il n'étoit pas trop fur de l'envoyer

au Prince, environné de fon Armée. Mais deux
jours après, le même Confeil fit faire un Afte,
en forme, pour la juftification de la conduite de
de Wit, & pour l'indenlnizer lui & fes Enfans de
ce qui leur étoit arrivé, ou qui leur pourroit ar-

river dans la fuite. Il réfolut encore de faire les

mêmes offres, dans l'Affemblée des Etats de Hol-
lande, qu'il s'étoit propofé auparavant de faire au
Prince

; pourvu qu'il remît les Prifonniers en li-

berté, & qu'il fe retirât de devant Amllerdam
;

à quoi on le convieroit
, par une Députation

,
qu'on lui feroit exprès, de la part des EE. GG.
Se de ceux de Hollande. 11 défendit auffi à fes

Députez, de fe mêler d'aucune affaire publique
,

2ue celle-là ne fût réglée , ou d'entrer en aucune
Conférence, que les Prifonniers ne fuflènt mis en

liberté, & rétablis en toutes leurs Charges. Mais
ces Propofitions n'étant que foiblement apuyées

,

par les autres Villes, & les parens même des Pri-

fonniers craignant pour leurs perfonnes, fi l'affai-

re fe pouffoit,avec trop de chaleur ,dans les Etats
de Hollande; il ne s'y fit autre chofe, finon que
les Dpputez de Dordrecht eurent ordre de fe con-
former aux avis, & à la conduite des autres Vil-
les , dont les Députez avoient été arrêtez. Si
l'on en croit l'Hiiloire de ce tems-là , à peine c-
foit-on dire, que ce que le Prince avoit £ait, étoit

contre les Lois. La Ville de Dordrecht
,
qui a-

voit applaudi à Maurice du tems de Barneveld ,
fentit les mauvaifes conféquences d'un exemple de
cette forte.

Cependant , comme le remarque Wiquefort ,
ceux qui avoient été menez à Louveftein, étoienc
prifonniers du Prince d'Orange, & non de l'E-
tat; puis que c'étoit le Prince, qui les avoit fait

arrêter, qui les avoit fait conduire à Louveftein,
fie de qui feul l'Officier, qui les gardoit, prenoit
fcs ordres. Il falloit néceflairement s'adreffer à
lui, pour obtenir leur liberté. La Ville de Dclft,
6c les Parens de Jean Diiyft s'adrcffercnt donc à lui,

pour le prier de le faire élargir; en lui rcpréfen-

tant que c'étoit un homme âgé de près de îbixan-

te & dix ans, 6c que, félon leurs Lois, il devoit,

en peu de mois, (c démettre de la Magiflracurc,
6c qu'il s'en déchargeroit fur le champ , fi on vou-
loit le mettre dehors. Le Prince confidcra alors,

qu'il ne feroit pas pofiîble de faire condamner les

Prifonniers
,
par des Juges déléguez , comme fon

CJncle avoit fait condamner aiiu-efbis Barneveld.) 6c

les autres, qu'il avoit ftiit arrêter; qu'il faudroïc

nécefliiiremeni; les renvoyer à la Juftice ordinaire,

qui ne pourroit pas les cpndamiîer contre les Lois.
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l'iîp 11 fît donc délivrer, fur le champ, le prifonnier
' de Delt't , 6c écrivit aux EE. GG. qu'il l'uvoit

£iit relâcher, félon le pouvoir, qu'ils lui avoient

donné le f. de juin. Les autres Villes imitèrent

l'exemple de Delft , & de fon Dépuré. De Wit
lui-même pria la 'Ville de Dordrccht, de le dé-

charger de tous Ces emplois. Le Confeil de cet-

te Ville le fit, quoi qu'à regret, (i) & lui con-

ierva en même tems le rang, qu'il tenoit à Dor-
drecht, &: déclara que cette démifllon ne poite-

roit point de préjudice à fon honneur, ni à la Fa-

mille. Sur cela, le Prince le laiila Ibrcir, auffi-

bicn que les autres priionniers ; fans parler davan-

tage du prétendu crime, qui les lui avoit fiiit ar-

rêter. Ainfi ils recouvrèrent tous la liberté , mais

les battus , comme l'on dit , ne kilTerent pas de

payer l'amende.

Cependant le Prince fit remettre le rf. d'Août,

au Prelident de l'Ailcmblée des E E. G G. une

7
Frife

, &c de Groningue n'y confentircnt
,

qu'à 1 6fdl
condition que les cinquante-cinq Compagnies

,
que

l'on de\'oit congédier, feroicnt toutes étrangères.
Le Prince avoit bien témoigne, que ce n'étoit pas
là fon dcllcin ; mais les autres Pro\ inces ayant ap-
prouvé le fentinivriit de celles de Frife & de Gro-
ningue, on convint qu'on congedicroit vint Com-
pagnies Françoifcs, trente-deux Anglpifcs, octrois
Ecollbifes. Avant que de parler de l'exécution de
cette délibération, il fout dire en peu de mots, ce
que les Provinces jugèrent de l'cntrcprife du Prin-
ce contre la Ville d'Amfterdam, fur la Lettre qu'il
leur en écrivit le 3. d'Août. La Province de Zé-
lande,qui dépendoit de lui-, approuva (4) fon def-
fcin

, par une Réfolution formelle , & ordonna à fes
Députez, qui étoient en grand nombre à la Haie j

(f) de remercier le Prince de ce qu'il avoit fait à
Amfterdam, Se de ce qu'il avoit fait arrêter plufieurs
Députez de Hollande ; 6c de l'exhorter de conti-

Lettre , qui contenoit les railbns
,

qui l'avoient i

"uei" à donner de femblablcs preuves de fon Zèle
engagé à arrêter les Priionniers j conformément,

j

envers l'Etat. Outre que le Prince avoit des ter

diioit-il donnoient

ién

geoit du Prince une juilification ; mais en effet

parce qu'ils ne vouloient pas rouvrir une plaie
,

qui n'étoit pas bien fermée. Le Confciller Pen-
lionaire eut ordre de garder ce papier fermé èc

le garda en effet
,

jufqu'à ce que quittant fa char-

ge, il remit à fon fuccefTeur les papiers publics
,

qu'il a^'oit entre les mains, Les EE. GG. en ufe-

rent (z) de même, pour ne choquer perfonne. On
ne s'y arrêtera pas

, parce qu'il n'y a rien d'ef-

fentiel, que l'on n'ait vu dans la narration pré-

cédente.

Le Prince s'étant mieux tiré de cette affiiire
,

qu'il ne pouvoir efperer, gagna par-là ce qu'il a-

voit fouhaité. Dés le 13. d'Août, les Etats de

Hollande arrêtèrent que la propofition
,
que le Con-

feil d'Etat avoit faite le i f . deJuillet,fcroit acceptée,

à condition que les Priionniers feroient mis en liberté,

comme ils le furent. Le 18. du même Mois, les

Etats Généraux ordonnèrent la même chofe. (3)

On convint de congédier cinquante-cinq Compa-
gnies d'Infanterie, 6c douze de Cavalerie, 6c que

cela fe feroit au nom du Prince, 6c du Confeil d'E-

tat. Pour les quatre Compagnies de Cavalerie
,

&C les mille hommes d'Infanterie, qui faifoient le

fujet de la conteffation ; on convint que ces Trou-
pes ne feroient entretenues

,
que jufqu'à ce que

les Provinces en eullént fait fivoir leur fentiment

,

ce qu'elles feroient dans cinq, ou fix femaines ;

que tous les gages 6c appointemens , exprimez dans

l'Etat de guerre de l'an mdcxxi.,6c les Soldats qui

ctoient compris dans les Etats de guerre des années

MDCXXVI. 6c MDCXXVII. feroient payez

jufqu'au dernier de Décembre MDCXLVIIl.j
que le dernier Etat de guerre commenceroit à a-

voir lieu, depuis le i. de Janvier de l'année fui-

vantej 6c qu'à l'avenir, aucune Province particu-

lière n'cntreprendroit de congédier aucunes Trou-
pes j mais que cela feroit laiflë ^ toute la Répu-
blique, qui le feroit de l'avis du Confeil d'Etat i

fans préjudice néanmoins de la liberté
,
que les

Provinces ont de confentir, ou de ne point con-
fentir aux fubfides néceflaires, pour la fubfiffence

de Gens de Guerre. Les Députez pourtant de

(i) Voy« la XXVI. Preuve du IV. Livre de Wicque-
fort.

(r^ On peut voir cet Ecrit dans les Preuves du IV. Livre

de Wkquefort, t'ont il eft la XVII.

(3) Voy« Preuve XIX. de IV. Livre de wicqtufort.

vinccs, contribua à lui faire recevoir un compliment,
que la Province ne lui auroit pas fait autrement.
Ceux de Gueldre le remercièrent auffi, mais en
ternies, qui n'approuvoient, ni ne condamnoient
abfolument ce qu'il avoit fait. Les Frifons l'ap-

prouvèrent , en termes généraux , &: ceux d'O-
ver-Yflel remercièrent le Prince, de la peine qu'il
s'étoit donnée, 6c lui dirent qu'ils ne doutcienc
pas, qu'il n'eût de bonnes raifons d'en avoir ufé,
comme il avoit fait. Ceux de la Province d'U-
trecht lui firent de femblables remercimens. Les
Etats de Groningue, 6c des Omlandes n'étoienc
pas alors afTcmblez. Ceux de Hollande Çc turent^
6c firent ;iflez paroître , aprê-s fa mort , combien
ils defappiouvoient là conduite. Il y a bien de
l'apparence, que les approbateurs de cette conduite
du Prince, n'étoient pas fi peu clair-voyants, dans
ce qui regardoit les Lois 6c les Intérêts de la Ré-
publique j que de ne pas voir qu'il avoit violé les

Lois , de fa propre autorité, 6c que ce qu'il avoit
fait étoit de dangcreufe confequence, pour la li

berté de l'Etat ; mais que la peur d'irriter le Prin
ce contre eux, 6c peut-être encore l'efperance des
Emplois Militaires

, par là faveur ,

'
"

contre leurs propres fentimens. II

poflible, que dans un Etat de cette forte, unGé
neral 6c un Gouverneur, en même tems, n'aug-
mentât trop fon autorité

; quand on le remercioit
de ce qu'il pouvoir avoir fait, contre la liberté de
l'Etat, £c que ceux qui avoient ofé la foûtenir é-

toient mal-traitcz. C'étoit encourager celui que
chaque Particulier craignoit, dont il pouvoir ef-

perer de l'avancement
,

pour lui , ou pour les

fiens, 6c gue tout le Corps de l'Etat n'ofoit re-

prendre, à flxire hardiment ce qui le pouvoit me-
ner à une plus haute dignité. Si ce jeune Prince
eût vécu plus long-tems, on auroit, félon tou-
tes les apparences , vu arriver quelque chofe de
femblable.

Ce qui s'étoit paffe lui fit écouter des propofi-

tions, qu'on lui failbit du côté de la France
i com-

me on l'a apris par l'Edition des Lettres de Maré-
chal à'EJîrades^ qui avoit fervi dans l'Armée des

Pro-

(4) Voyc7. fa Rérolution & celles des autres Provinrts dàhâ
le Lion Rétabli A' Aitz.(>ria p. 85. & fuiv.

(5) Voyei la Preuve XX. & les quatre luivantcs flc W};

I

quefort.

rin-

ce

les fit parler

n'étoit guère
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"îdj-o. Provinces fous FriJcric Henri , comme on l'a vCi

par cette Hilloire. Le Prince (i) lui écrivit une

Lettre du i. de Septembre, où il le prioit de le

venir trouver à la Haie , ayant à lui communi-

quer des aflfliires très-importantes, qui rcgardoicnt

S. A. H lui conleiiloit de prendre le pi-étexte

de venir- folliciter le payement de ce qui lui étoit

dû
,

pour les appomicmens de fon Régiment.

D'Eflrades ne manqua pas d'en écrire en Cour ,

au Cardinal Mazarin j qui montra la Lettre du

Prince à la Reine, 6c qui lui écrivit le if.du même
Mois, pour lui donner ordre de paflcr incontinent

en Hollande ,
près du Prince d'O) ange ; & lui en-

voya en même tems un pouvoir de traiter, 6c de

conclurre avec lui , en cas qu'il le trouvât dilpo-

fé à rompre avec l'Efpagne. Le Cardinal ajoû-

toit, que c'étoit le plus grand fervice, que D'Ei-

trade pût rendre au Roi, 6c qu'il lui en fituroit

très-bon gré , en fon particulier
,

parce que cela

ferviroit à rompre les mcfures de lés Ennemis.

Voici le Projet de ce Traité > par lequel il étoit

dit „ que le Roi promettroit de hiettre en Cam-

„ pagne au i. de Mai MDCLL une Armée de

„ dix-mille hommes de pied, 6c de iix-mille Che-

„ vaux ,
pour attaquer Bruges : Qiie pareillement

„ le Prince d'Orange promettoit de rompre , avec

„ l'Efpagne, 6c d'entrer en campagne le même
„ jour, avec dix-mille hommes de pied, 6c qua-

„ tre-mille chevaux , 6c d'attaquer Anvers : Que
5, le Roi 6c le Prince , romproient en même tems

5, avec Cromwel 6c tàcheroient, par toutes for-

,,tes de voies , de rétablir le Roi d'Angleterre en

„ fcs Royaumes, 6c qu'ils continueroicnt la Guer-

„ re contre les Rebelles : Qiie l'on n'entendroit

„ à aucun accommodement avec l'Efpagne
, que

„de concert.

Pour en venir là , il fliut que le Prince fît fon

compte de faire la guerre, malgré la Province de

Hollande, 6c de l'obliger de fournir les fubfides

ordinaires pour cela. Mais il ne le pouvoit faire,

que par la force, ou par les menaces. Les Fran-

çois, pour l'engager à s'eng-.ger dans cette guer-

]-e , convinrent avec lui des Articles fuivans , qui

dévoient demeurer fecrets : „ Que la Ville d'An-

„ vers étant invertie ,
par le Prince d'Orange , le

Roi détacheroit deux-mille Chevaux de l'Ar-
5>

„méc, qui attaqueroit Bruges, pour aller Join-
,,dre le Prince d'Orange j 6c qu'après la prifc des

,,dcux places nommées, les deux armées fe join-

,,droient, 6c maicheroient pour attaquer Bruffe-

,,lcs , 6c qu'au même tems l'Armée du Roi, qui

,, étoit fur la frontière de Picardie attaqueroit

j, Mons. Le Roi promettoit d'envoyer au Prin-

,,ce d'Orange fes expéditions, pour être Licute-

„ nant General de fon Armée , d'abord après la

„prifc d'Anvers, ôc pour commander fes Troupes,

„ comme avoient fait fes Prédeceflcurs : Que le

„Roi confcntiroit, que le Prince d'Orange eût

„ Anvers 6c le Marquifat du S. Empire, en pro-

,,prieté, tant pour lui que pour fcs Héritiers, £c

„ ne confcntiroit pas à la Paix
,
que cet Article ne

„ fût accorde : Que le Prince d'Orange promet-

,,troit,de faire tenir une Flotte de cinquante Vaif-

5, féaux bien équipez dans la Manche , à commen-
jjCcr du premier jour de Mai MDCLI. 6c qui ref-

„ teroit en Mer jufqu'à la fin de Novembre, de la

„mêmc année, "pour agir tant contre l'Efpagne,

„quc contre les Rebelles d'Angleterre : C^'on

J, tiendroit le Traité de partage
,
qui fut fait en-

„tre Louis XIII., 6c les Etats Généraux , l'année

MDCXXXIV. 6c que fi les Armées féparces
,

„tant du Roi
,
que des Etats , attaquent Sc pren- i^^,^:

„ nent des Places
,
qui ne foient pas de leur parta-

,, ge , elles (èroicnt gardées jufqu'à la Paix
,
par

„ celui qui les prendroit ; bien entendu que fi les

„dcux Armées étoient jointes, 6c fi elles atta-

,,quoient 6c prenoicnt une Place enfemble; elle

„demeureroit à celui, à qui elle apparticndroit

„ par le Traité, qui en avoit été fait.

Ce Projet fut arrêté, à la Haie ,1e to. d'Oêtoi-

brej (i) après quoi le Prince alla en Gueldre, où
il avoit , depuis peu j acheté la Seigneurie de

Diercn , en un pais de chafie. C'étoit un diver-

tificment , auquel il prenoit un très-grand plaifii',

èc il avoit en effet befoin de fe divertir un peu ,

après les affaires
,

qu'il avoit eues
, pendant cette

année. Il s'abandonna fi fort à cet amufement
,

qu'encore que la faifon fût mauvailê 6c avancée ,

il ne le voulut pas quitter, quoi qu'il fe fentît in-

commodé. La fièvre le prit , vers la fin d'Ofto-
bre , 6c comme il ne trouvoit pas là aflez de
commodité

, pour fe faire traiter j il fe fit por-

ter par eau à la Haie , où l'on reconnut bien-

tôt qu'il avoit la Petite Vérole. On le traita

avec beaucoup de foin , 6c les Médecins croy-

oient déjà l'avoir preique tiré d'affaires, lorfqu'il

vint à molirir le 6. de Novembre, furies neuf

heures du foir , âgé de vingt- quatre ans 6c fix

mois. On s'étoit fi fort flatté
,

que pendant fa

Maladie , on ne lui parla point de penfer à la

mort , 6c qu'on ne voulut l'entretenir de ce que

l'on a accoutumé de dire aux Mourants , que
lors qu'il n'en fut plus tems. Wiquefort cenfure

fort le Minillre, qu'on voulut employer à cela,

mais trop tard ; de ce qtiau lieu de repréfenter aie

Prince agonizant Vhorreur de fes Péchez^ qui enfoft

âge 13 en fa fortune ne pouvaient pas être petits ^ ni

en petit nombre y afin de tirer de lui quelques marques

de repentance , s''efforça de lui perfiader ( en le trai-

tant toujours d'Altefiê Sereniffime) que des yeux

de la Foi , // voyait le Ciel ouvert , £5? /^ Fils de Dieie

affis à la droite du Pere^ qui tendait les bras de fa
mifericorde

^ pour le recevoir. Cela étoit en effet

hors de propos , s'il eft vrai que le Miniflre le

trouva fiins ronnoi fiance, lors qu'il entra dans fa

Chambre j mais nôtre Hiftorien s'échauffe trop ,

là-defllis
,
puifque l'on fait aflez

,
que ces fortes

de difcours fe difent plutôt, pour l'édification de

ceux qui font préiêns,que pour les mourants, qui

ne les entendent pas. Il a un peu plus de raifoiï

de trouver mauvais, que ce même Minillre die

enfuite, en prêchant 6c en faifimt fon Panégyri-

que , que le monde n'en étoit pas digne ; qui font

des paroles (2) qui font dites des gens d'une é-

mincnte picte , 6c qui avoient beaucoup foufïerc

pour la Religion. D'ailleurs il reconnoit „ que

„ c'étoit un Prince qui, à l'âge de vingt-quatre

„ ans avoit fait connoître, qu'il avoit d'aufll gran-

„des qualitez, que celles, qui avoient élevé fes

„ Prédeceflêurs à une gloire immortelle. Il avoit,

^^continue-t-il , relevé le luflre de fi naifllmce ,

,par celui de fon Mariage, qui rcndoit les plus:

55

(r) Lettres du Comte à'E/lrades Tome I. pag. 90. &
fuivantcs.

„ exercices trop violens , brave , entreprenant ,

„ civil 6c libéral > qualitez très-efiimables , mais

„dont plufieurs grands hommes s'étoient fcrvis

,,pour ruiner la liberté de leur Patrie, 6c qui

„ étoient plus propres à le faire craindre
,

qu'à

„ le faire aimer dans une République libre. Mais
il

(i) Wiquerort Liv. IV. p. lOI."

(3) Heb. XI. 38.
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16fo. i^ f'^^^^ ^"i pardonnier, ce qu'il fit contre les Lois
& les devoirs de i\x Charge, à caufc de là Jeu-
ncfîe , 6c en rejcttcr la fiuice fur ceux

,
qui lui

donnoient de mauvais conlcilsj afin d'abuler en-

fuite de fou aufciitc ,
pour leur profit particu-

lier.

Le même Hiftoricn remarque fort bien qu'il

y eut deux Princclîes, qui prenoient le plus d'in-

térêt en ce Prince, que f:i moit brouilla. L'u-
ne étoit la Princeife Royile la Veuve, qui per-

doit, par cette mort , toute fa confolation , a-

J7rcs avoir vu momùr d'une mort tragique le Roi
ion Père , & les Frères obligez de foitir de la

Grande Bretagne , avec peu de moyen de s'y

• rétablir. L'autre étoit la Princefiè Mère du
Prince

,
qui avoit toujours eu un grand afcen-

dant fur l'efprit de Frideric Henri , &c qui n'a-

voit pas pu conferver fon autorité, dans le mê-
Jiie degré auquel elle avoit été

, pendant la vie

de fon Epoux. Après avoir elïïiyé les premières

larmes , elles firent paroitre une animofité peu
léante, entre une Belle-Mere & une Belle-Fille.

Elle éclata loiiquc la jeune PrincelTc
,
qui étoit

prête d'accoucher
, quand fon Epoux mourut ,

eut accouché d'un Prince le 14. de Novembre^
huit jours après la mort de fon Père. L'une 6c

l'autre afpirerent à la tutelle de cet Enfant pof-

tume , oc cela les brouiHa fi fort
, qu'elles de-

meurèrent ennenaies jufqu'à leur mort. On dira

enfuite , comment les Etats Généraux réglèrent

leurs prétenfions , aulïï bien que celles de l'Elec-

teur de Brandebourg, Oncle du jeune Prince
,

qui vouloit auHî avoir part à fa tutelle.

La mort du Prince Guillaume ayant été pu-
bliée , le Préfident des Etats • Génerux , pour
cette femaine-là, qui étoit le Sr. Jean de Guent,
Gentil -homme de Gueldre , Député de cette

Province , appella incelîamment l'Aflemblée le

Dimanche au foir, qui étoit le dernier jour au-

quel il devoit préfider. (i) La délibération ayant

duré jufqu'à Minuit , il voulut quitter la Chaire

de Préfident ,
pour la remettre au Député de

Hollande ,
qui lui devoit fucceder immédiate-

ment, depuis cette heure-là j mais les Députez
de Hollande lui firent la civilité de permettre

qu'il mît fin à la Délibération
, qu'il avoit com-

mencée. Comme il n'y avoit plus de Capitai-

ne Général , ni de Stadthoudre des Provinces,

dont le défunt l'avoit été ; les EE. GG. trou-

vèrent à propos de donner inceflamment à tou-

tes les Provinces la- nouvelle de fa mort, 6c de

les prier de leur faire lavoir ce qu'elles jugeoient

,

qu'on diit faire dans cette conjoncture. Ils or-

donnèrent auffi au Comte Guillaume de Naiïiiu,

Gouverneur du Frife, au Sr. de Brederodc Ma-
réchal de Camp , 6c à tous les Gouverneurs 6c

Commandants des Places de l'Etat, de s'aquiter

bien de leur devoir, de veiller à la confervation

de leurs Places , 6c de n'attendre déformais au-

cuns ordres, que ceux des Etats Généraux , aux-

quels ils avoient fait ferment de fidélité
, puif-

que le Prince d'Orange étoit mort.

Dès que le bruit de cette mort fut répandu
dans la Province de Hollande , les Députez

, que

le Prince avoit mal-traitez, furent rétablis dans

leurs Emplois > dont ils ne s'étoient démis, que
pour faire une 'forte de fatisfàftion

,
qui ne lui é-

toit point due , comme on l'a pu voir dans l'Hii-

loire de cette affaire. Dort commença, 6c réta-

blit facob de Wit. Amllerdam en fit de même
à l'égard des Frères Bicker

, qu'on rappella dans

leurs Emplois , avec de grands éloges. On en

(j) Voyez H^iquefirt Liv. IV. p. 1041
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u.a de même dans les antrec Villes, edVifî-S ceux i(îro,
qui avoient encouru l'indignation du PriViCe

,
pour avoir été fidclcs à leur patrie.

Les Etats de Hollande, qui avoient été con-
voquez d'abord après* là mort , craignants que
quelques Provinces

, qui les avoient traverfcz
^

en faveur du Défunt, 6c loiié une conduite
j

qui n'etoit nullement excufable, ne fc défiafl'cnt
d'eux

, firent dire aux Députez qu'elles avoient
a l'Afiémblée des EE. GG. que comme la bon-
ne nuelligence

, 6c la confiance réciproque des
Provmces étoicnt les fculs fondemens , fur Ici-
quels on pût appuyer le lalut de la République}
Ils etoient prêts à donner , en toute occafion

,
des marques du defir qu'ils avoient d'entretenir,
6c de ferrer encore plus les liens de l'Union.
Outre cela

, pour prévenir la calomnie de ceux
qui acculoient de

. n'être pas bons Reformez
ceux qui préferoient le bien de l'Etat aux dcl-
fems, 6c aux intérêts particuliers de la Maifon
d'Orange

} ils déclarèrent
, (2) qu'ils ctoi'ent ré-

folus de fuivre la Religion Réformée, comme on
l'enfeignoit, dans les Eglifes Publiques des Pro-
vmces Unies, conformément à la J^oarine du Sy-
node de Dordrecht ; 6c en même tems d'entrete-
nir le Traité d^ Union, qui fuc conclu à L^trecht ®

en MDLXXIX.j fur quoi l'on dçrit remarquer
que car (3) l'Article XIIL de cette Union, il eft
porté qu'^ Végard de li Religion , ceux de Hollande
(3 de Zélande fe conduiroient , comme ils le trouve -

rotent à propos .^ ^ que ^poitr les autres elles fe pour

-

raient réglerfur la Paix Religieufe publiée par VJr-
chidtic Matthias , ou y mettre tel ordre qu'elles ju-
geroient propre

, pour le repos de leurs Sujets^ fans
qu'en cela ilpût être fait aucune oppofiiion far les au-
tres Provinces, ^ jans que perfome pût être recher-
ché^ (^ m.il-îraitépour fa Religion. Il femble que
les Etats de Hollande eurent quelque égard à cet
Article

,
qui n'a jamais été révoqué j de forte

qu'il faut concilier ce qu'ils difoient avec cet Ar-
ticle, 6c non le leur foire contredire. Les Etats
de Hollande propolbient de régler le nombre des
Troupes, non comme on étoit convenu avec le
feu Prince d'Orange ; mais conformément à la
Réfolution,prile en MDCXLVII. quand on par-
loit de la negotiadon de Munftcr, 6c qu'on ré-
gloit fes Prélmiinaires. Il s'agilfoit d'une chofe
de fi grande importance, que les Députez Ordi-
naires à l'Aflemblée des Etats Généraux, ne paru-
rent pas aflez autorifez

, pour entreprendre de ré-
gler la forme, que les affliires dévoient prendre;
dans tout le corps des Provinces

, qui compolent
la République. (4) Geft pourquoi les Etats de
Hollande firent dire, à l'Aflemblée ordinaire des
EE. GG. qu'il leur fembloit, qu'il feroit ncceflài-
re d'appeller une Alîémblée Générale

, qui fût
compoiée d'un bon nombre de Députez, S^ qui
fuflent munis d'ordres 6c d'inltrucHons fuflîlantcs
pour une fi grande affaire : QiriJs avoient réfolù
d'envoyer une Dépuration à toutes les Provinces
pour cela : Qii'ils prioient inlhimment leurs Dé-
putez, qui étoient alors à la Haie, de féconder
les bonnes intentions des Etats de Hollande, en
écrfvant férieufement là-defliis à leurs Provinces :

Qii'en attendant, toutes les affaires, qui roncer-
noient l'Etat , dcmeureroient fur le même pied

qu'au-
O o

^

(i) Voyez la Preuve XXVII. du Liv. IV. de Wiqutfm &
le Lion Rétabli à'Mtz^ma p. loo.

(3) Voyez ci-deflus cette Hiftoire fur l'année lor oaae
80.

*^ "

(4) Voyez yf;Vz,tm»a,dans foti tion Rétabli p. loo &laPr^u
vc XXV H. du IV. Livre de wi^u^fm. " "
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i6<-o au'uiipav'.vant, 6c que les Collèges Politiques, & ,,De Brun, en parkm a Bruni-llcs du Pnncc, -x i6p.

'

lesEn-.pUàs Militaires Icroienc continuez de mè- „diu que la mon étoit plus avantageulc au Roi

me, julqu'à ce que l'on y eût mis un nouvel or- :
„lon Niaitic,_que le bonheur qu'il uvoit eu, dans

dre.' "La Province de Hollande ménagea foigneu-

ment , en cette coniontturt-, celle de Zelande, &
tcmcigna qu'elle avoit beaucoup de reconncilkm-

cc, pour les bons lervices de la Maifon des Pnn-

CCS d'Orange, & des Comtes de Mallauj qu'elle i

étoit rclolue d'oublier tout le p.^.ric, & de vivre
j

en bonne intelligence, avec les autres Provinces, I

& fur tout avec celle de Zélande. La Hollande

nomma enfuite Jacob de JVaffcnc.r Sr. à'Opdam ,

du Corps de la Nobkiie, àouiciUc de Graef Sr.

de Zuyd-Polsbroek , ancien Rourgmcihe d'Ara-

ilerdam ; & François Ricccn , Conicillcr & Pcn-

llonaire de Purmcrendc, pour aller en Gueldre &
en Overydel-, Nicchs Rnyfch, Cpnieiller & Pçn-

fionaire de Dordrecht , 'Jaques van Zyl, Conleil-

Icr ôc Penfionairc de Gornichem, & Corneille de

Someveît , ancien Bourgmeilre d'Alcmar ,
pour

la Zélande ; le Sr. de Brcderodc , du Corps de la

Nobk.Tc, Corneille de Beveren, Sr. de Strevels-

hock. Se Jérôme Bevernng, Echevin de Goude,

poi:r Uircchti Conrad van Bemmgen , Penfionai-

rc tl'Amllerdam, Guillaume Nicuport ^ Confeiller

de Schiedam , Cor.-.etlle Rippers , Bourgmeilre de

„ la dernière Campagne contre la France. Dans

le reile de cette con\ erliition , le Cardinal cxhor-

toit fort les Etats de vivre en paix entre eux, Sc

à fe défier des Efpagnols. Depuis De 5n/» ayant

Hoorn, pourra Frife, 6c pour Groningue Les

eu audience dans l'Aflcmblée extraordinaire, dont

nous parlerons, (z) réfuta ce que le Cardinal avoit

dit à Boreel, contre les intérêts de l'Efpagne.

La Province de Hollande, par la mort duStadt-

houdrc, rciinit à fa Souveraineté divers Droits ,

dont il avoit joui, aufll bien que tous fcs préde-

cclFcurs. Ces Droits avoient appartenu originai-

rement aux Comtes de Hollande, & .dévoient par

coiTicquent être dévolus aux Etats de la Provin-

ce, qui leur avoient fuccedé. Mais comme Guil-

laume L Prince d'Orange, en avoit été fliit Gou-
verneur

,
par Charles V. & qu'il avoit eu le mê-

me emploi, fous Philippe IJ.j fous le nom du-

quel il gouvernoit, même après avoir pris les ar-

mes contre lui
, iufqu'à ce qu'enfin, les Etats

Généraux des Païs-Bas euiïent entièrement fe-

coué le joug de ce Monarque j le Gouverneur

de Hollande & de Zélande continua, entre au-

tres chofes, comme avoient fait les Gouverneurs

précedens, dans l'abfencc du Souvei-ain, à élire

lentoit. Ses fils lui ayant fuccedé jouirent du.

même avantage , & le tranfmirent à fon Petit-

queFils. Des ce Prince fût mort, les Etats de

Hollande rentrèrent dans leui-s droits , à cet é-

gard i
parce que le Fils Poflume , de ce dernier

Prince, n'héritoit pas de fes Charges.

Guillaume II. avoit auffi joui de ce Droit à

en

Etats de Hollande firent, en même rems, aiïlirer !
les Magiltrats de la plupart des Villes, fur une

la Zélande de la difpoikion, où ils étoicnt de fa- !
nomination d'un certam nombre,

_
qu'on lui pre-

vorifcr la Compagnie des Indes Occidentales, dans

le fonds de laquctle la Province de Zélande étoit

la plus intercfi'cc, & le Commerce d'Angleterre,

dans lequel la Zélande avoit auir; une bonne part}

mais qui avoit été traverfc, par le penchant que

le feu Prince d'Orange avoit pour la Maifon de

Stuart. Les Députez de Hollande furent
,
par

tout,.très-bien reçus, ôc paiticulieiement en Zé-

lande ;
parce que celui, qui brouilloit les Pro-

vinces, pour profiter de leurs mcfintelligences,n'y

étoit plus, 6c que leur intérêt commun étoit de

\ivrc en bonne intelligence. Elles approuvèrent

toutes la Propofition de la Province de Hollan-

de , 6c promirent de fe rendre à la Haie au tems

marqué, qui étoit d'abord le if. 'de Décembre.

Mais il fut renvoyé à l'année fuivanté.

Pendant que les Provinces fe préparoient à la

grande Ailcmbléc, dont nous venons de parler ,

il arriva à la Haie des Lettres de Guillaume Bo-

reel, qui étoit alors leur Ambafladeur en l'rance}

(i) où il racontoit ce que le Cardinal Mazarin lui

avoit dit, le 30. de Novembre, touchant la perte

que les Etats avoient faite
,
par la mort du Prince

d'Orange. „ Les Etats , dit Mazarin , ont bien

„fuiet d'être affligez de la mort d'un tel Prince.

,^QLunJ même on confidercroit cette mort ,com-

„rae une choie indifférente-, c'cll une chofc pi-

„toyable, que de voir éclipfcT une fi belle lumie-

„rc dans la fieur de fon âge. Les qualitcz cxtra-

„ ordinaires, qui paroifibicnt évidemment en fa

„ pcrfonne, donnoicnt une confiance entière, que

„peu d'années de vicauroient donné à L.H. P. un

„ Chef très-excellent, 6c trcs-piopre 6c néceflai-

„rc pcTur la confervation de la République ^ 6c

„pour lui foire honneur. C'eil: l'affection, njoà-

5, toit-il^ 6c le defn- que nous avons de voir cette

„ République, dans le lullre 6c dans la profpcri-

„té, qui nous font parler ainfi > aufli bien que la

„ douleur, que nous avons de la perte que leurs

„HH. PP. viennent de faire. Les Efpagnols

„ louent aufii les vertus de ce Prince ; mais ils font

„bicn-aifes que leurs H H. PP. l'aient perdu. Je
„puis vous difc, avec vérité, que l'Ambafladeur

(i) Voyez cette Lettre dans Wiquefort Preuve LXIÎI.

Nimegue, jufqu'à la Paix de Wcftphalie ,

vertu de la Capitulation faite en MDXCI. , 6c

les Bourgeois de cette Ville voulurent rentrer

(4) dans le Droit d'élire leurs Magiftrats
; par-

ce que cela n'avoit été accordé à Maurice
, que

pendant la guerre. Ils en avertirent le Prince

d'Orange , mais ce Prince fut maintenu dans cet

emploi
,

par la Province , 6c par la Cour de
Jufticc, 6c voulut l'exercer par force, après a-

voir introduit des Troupes dans la Ville. Il or-

donna au Magiitrat de faire, en fa préfence,la

nomination ,
qui fe devoit faire alors

,
pour la

lui prélbnter , afin qu'il choisît ceux qu'il vou-

droit iùr ce nombre des nommez j 6c comme le

Magilhat ie refufa il fit, avec hauteur, l'élec-

tion telle qu'il voulut, 6c rcibrtit de la Ville
,

fims fe mettre en peine de ce qu'on en diroit.

Comme il avoit gagné la Noblcffc de Gueldre,

6c la Chambre de Juftice d'Arnheim} il fe met-
toit au-deffus de toutes les plaintes

,
que cette

Ville pouvoit faire. Ce fut là un préfage de ce

qu'il fit peu d'années après en Hollande, 6c de
la manière , dont il auroit gouverné , s'il avoit

vécu.

Il avoit aufli changé à Dordrecht les Magif.

trats , contre le gré de la Ville , 6c fans l'avis

de la Cour de Hollande ,
qu'il auroit dû con-

lùltcrj 6c depuis cette Ville qui avoit accoutu-

mé de lui fiùre une dépuration
, pour lui offrir

la nomination qu'elle avoit faitç , la lui cn-

\'oya ,
par un Mfflagcr , dans une Lettre fer-

mée.
Les

a) Son Difcours eft la LXXIII. Preuve des ^.ivre IV. de

Wiquefort.

(3) Voyeila Preuve XXXl'd'àlV. ÙVltfc'faè iW/wV,'
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j^_Q^ Les Etats de Hollande rendirent, (i) le 8. de
' Décembre , le droit d'élire leurs Magilbats aux

Villes
,
qui l'avoient eu , Se déclarèrent qu'on

l'accordcroit à celles qui ne l'avoient pas eu
,

pourvu qu'elles le demandalFcnt , 6c que ces Vil-

les fuflcnt déjà en poflelfion de fe trouver aux
Etats de la Province. Ils offrirent même de leur

accorder ce Privilège, aulïï ample, qu'elles pour-

roicnt le fouhaiterj & dirent qu'elles pourroient fixer

le nombre de leurs Magiftrats , & la manière de

les élire^ comme elles le jugeroient à propos
,

pour le bien de leurs Bourgeois. Ils y mirent

feulement cette rcftridion, que ceux ,
qui feroicnt

clijs , fcroient de la Religion Réformée, confor-

mément au Synode de Dordrecht, ou au moins

qu'ils n'y feroient pas contraires ; ce que l'on

ajouta, comme il lemble, en faveur des Rémon-
trans pacifiques, qui étoient déjà dans la Ma-
gillrature, ou qui y pourroient être appeliez ;

comme il efl arrive fouvent, depuis ce tems-là.

Pour ce qui regardoit les Villes
,

qui n'avoient

pas féance dans l'Aflemblée des Etats , ils fe

chargèrent de les élire, par eux-mêmes, ou par

les Confeillers Députez de la Province, lorfquc

les Etats ne feroient pas afTemblez, & retinrent

la difpofition de tous les Offices de Juilice , &
de Police, que les Gouverneurs de la Province

avoicnt eue. Auparavant la Cour de Hollande
faifoit l'éleftion de ceux, qui étoient revêtus de
ces Emplois, dans l'abfence du Gouverneur} de
forte que , quand elle apprit ce Règlement des

Etats , elle leur envoya quatre Confeillers
,
pour

fe plaindre de ce qu'on lui ôtoit un Droit, dont
elle avoit joui, depuis plufieurs fîecles. Elle fit

auiîî repréfenter qu'on lui faifoit tort , en donnant
au premier des Confeillers Députez de la Pro-

vince , le pouvoir de donner le mot du guet à la

Garde ordinaire} aulieu que ç'avoit été le Pré-

fîdent de la Cour, qui l'avoit donné dans l'ab-

fence du Gouverneur Mais comme il n'y en a-

voit plus alors, ce prétendu Droit étoit dévolu

au Souverain. On voit bien, que tout cela étoit

une forte de précaution , contre le pouvoir ex-

cefïïf du Stadthoudre , en cas que l'on vînt à en

élire un, dans la fuite.

Les mêmes Etats, (i) retirèrent à eux la dif-

pofition abfolue de tous les Emplois Militaires,

dans les Troupes
,

qui feroient à leur folde
,

jufqu'à celui de Capitaine inclufivement. Ils fe

réferverent auffi de nommer le Reéteur de l'A-

cadémie de Leide, quand elle le demanderoir. Ils

éteignirent , en quelque manière, la Charge de

Grand Veneur , à laquelle étoit jointe celle de
Grand Maître des Eaux 6c Forêts.} en témoignant
qu'ils feroient un Lieutenant de la Vénerie

,
quand

la Nobleffe leur préfenteroit un Sujet propre à la

remplir } parce qu'ils fe refervoient , en même-
tems, la nomination des Officiers fubalternes, &
le pouvoir de faire des règlemens pour l'exercice

de cette Chai^ge. Ils fe réferverent encore le pou-

voir de faire grâce des crimes ,
qui pourroient fe

commettre , & tous les droits
,
que les anciens

Stadthoudres , 8c en particulier ceux de la Mai-
fon d'Orange avoient eus. Les Gardes à cheval

du Prince défunt devinrent dès-lors les Gardes
des Etats de Hollande, qui firent auffi des Gardes
à pied un Régiment de dix Compagnies.
Le Prince défunt avoit été prêt de figner un

Traité avec l'Efpagne , touchant le Marquiiat de

(i) Voyez h XXXIII. Preuve du IV. Livre de »'/^«e-

fort.

(i) Voyez la Preuve XXXIV. & fuiv. du IV. Livre de
Wiquefort.
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Bergopzoom } mais étant venu à mourir, fans i6f9^
l'avoir fait, la Princeflè Douairière fa Mère,
(5) pria les Etats Généraux de s'entremettre de
cette affaire. Se d'engager l'Ambaffideur d'Efpa-
gne à le figner. Cela ne put pas fe faire, parce
que l'Ambaifadeur n'avoit pas le pouvoir de fi-

gner ce Traité, avec d'autres, qu'avec le Prince.
Mais cela fut accommodé, dans la fuite} par où
il paroît,que l'Efpagne n'avoit eu aucune con-
noifîance du Traité, que le feu Prince d'Orange
avoit commencé avec la France

, pour atta-
quer la Couronne d'Efpagne , comme on l'a dit
ci-defius.

^
La Province de Zélandc éteignit aufll la quali-

tc de premier Noble
, qu'avdicnt pris les Princes

d'Orange en cette Province , 6c qui leur donnoit
un fuffrage dans les Etats , comme repréfentans
toute la Nobleffe de la Province. (4) Elle décla-
ra, que cet honneur n'avoit regardé que leurs
pcrfonnes, à caufe des grands fervices, qu'ils a-
voient rendus à l'Etat, 6c qu'il étoit éteint, dans
la perfonne du dernier mort. Knuyt, qui le re-
préfentoit dans l'Affemblée des Etats Généraux

,

dans les Etats de la Province, ^ dans l'Amirauté,
voulut prendre fa place ordinaire, dans les Etats
de la même Province , comme repréfentant le

Jeune Prince} mais les Députez des Villes s'y op-
pofcrent, 6c il fut obligé de céder de peur d'y
être forcé. Il protefk enfuite , contre eux , mais
en vain.

Il pai-ut, par tout cela, que l'on n'étoit nulle-

ment difpofé , à déclarer que le jeune Prince fuc-
cederoit aux Charges , & aux Dignitez de fon
Père. Cependant fa Grande -Mère n'avoit pas
manqué d'écrire aux Provinces une Lettre,

(f) le
zo. de Novembre, où elle leur difoit,que la perte
ineflimable

, que la Maifon d'Orange venoit de
faire par la mort du Prince Guillaume, avoit été,
en quelque manière , réparée par la naifîànce d'un
Fils, dont fa Veuve avoit accouché : Qii'elle les
prioit d'avoir égard à cet Enfint , lors qu'elles
délibereroient de donner un Capitaine Général à
l'Etat, S<. un Gouverneur à leurs Provinces } à
caufe des grands fervices

, que fes PrédccefTeurs
leur avoient rendus. Elle avertit les Etats Géné-
raux , qu'elle avoit auffi envoyé cette Lettre
aux Provinces , mais ils laiflerent à ces mêmes
Provinces, le foin de lui répondre. Elle n'y fut
pas reçue , comme elle efperoic

} puifque celle de
Groningue 6c des Omlandes créa

, pour fon Gou-
verneur particuner,le Comte Guillaume de Naf-
fau, qui l'étoit déjà de la Frife. Cette Princeffe
s'étoit rendue odieufe

, par fes manières hautai-
nes, qui fjilbit qu'elle parloir quelquefois des E-
tais avec mépris, èc fe moquoit de fon Epoux,
lors qu'il cémoignoit avoir de la déférence pour
eux. Les autres Provinces laifierent la chofe
comme elle étoit , fans parler de prendre aucun
Stadthoudre. (6) Le Comte Guillaume avoit été
voir, le 11. de Novembre , le Préfident de l'Af-
femblée des Etats Généraux

, pour le remercier
de ce qu'elle lui avoit fait l'honneur, de lui com-
muniquer la mort du Prince d'Orange, 6c offrir,

en même tems à l'Etat fes fervices } en quelque
occafion que ce fût , 6c le prier d'avoir égard à fa

O o i pcr-

(3) Voyez Wtquefort Liv. IV. p. 309. & fuiv.

(4) Voyez la XLV. preuve du IV. Livre du même Hif-
torien.

(5) Voyez -la dans la XLIL Preuve, fur le IV. Livre de
Wicjuefort.

(61 Voyez j4itx.ema Liv. XXX. p. 461. col, i, & la XLIV,
Preuve de IViqutfiiri fur fon IV. Livre.
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l5ro pcfionnc; ce qui fcmbloit mixrquci- qu'il afpiroit

' aux Charges l.iiflces vacantes, par la mort du Prin-

ce d'Orange. On dit aufli que le Comte Jean

Maurice de NafTau, qui avoir été Gouverneur du

Brelil, & qui ctoic alors Lieutenant General de

la Cavalerie ôc Gouverneur de Wclel , & le Sr.

de Bredero.ic, Maréchal de Camp, firent de fem-

blables offres, à peu près dans lés mêmes termes.

Il étoit en effet au pouvoir des Provinces de rem-

plir les Charges vacantes, comme elles le trouve-

roicnt à propos j car elles n'étoient nullement hé-

réditaires, quoi qu'elles euflent été remplies, par

quatre Princes d'Orange, de fuite. Elles ne fu-

rent déclarées telles
,
que plufieurs années après

,

lorfque le Prince nouveau né en fit revêtu. La
conduite du dernier Prince, qui les avoit pofîé-

dées, nuifit apparemment à ion Fils, en ce tems-

là.

Il y eut enfuite de grands démêlez, fur la Tu-
tele de ce Prince

,
que plufieurs de fes parens pré-

tendoient leur appartenir, dont les principaux é-

toient fa Grandc-Mere , fa Mère , & l'EleéVeur

de Brandebourg, fon Oncle; auxquels elle fut en-

fin remifc par le jugement des Cours de Juftice ,

l'année fuivante. Comme cela n'eut aucune fui-

te
,
qui concernât l' Etat , nous ne nous y arrê-

terons pas, dans une Hiftoire Générale, comme
celle-ci. On pourra trouvet le détail de cette af-

faire , dans /fiizema & dans Wiquefo<-t.

I6fl. LES Etats Généraux, & ceux de Hollande a-

voient offert d'abord aux deux Princeffes , de pré-

fenter le Prince nouveau né au baptême; & elles

avoient reçu cette offre , avec civilité ; mais il

y eut quelque conteilation entre elles, fur le nom,
qu'on lui mettroir. La Princeffe Royale fouhai

toit qu'on le nommât Charles , du nom du feu Roi

de la Grande Bretagne ; mais la Princeffe Douai-

rière s'y oppofa , comme à un nom de mauvais

augure, à caufe de ce qui étoit arrivé à ce Prin-

ce, & fouhaita qu'on lui donnât les noms de fon

Père, & de fon Grand Perc, comme on le fit.

Le Duc d'Yvrk ,
qui a depuis été Jaques IL &

Bem-pere du Prince, dont il s'agiffoit , étoit ve-

nu de nouveau en Hollande
,
pour rendre une "i-

fite de condoléance à fa Sœur. Il s'étoit d'abord

offert, de conduire la Princeffe Doiiairiere à l'E-

gli;c;mais comme fa Sœur ne le trouvoit pas bon,

il s'excufa fur ce qu'il y auroit bien des gens de

qualité , en cette Cérémonie
;

qu'il n'avoit pas

encore vus, chez eux (i) Elle fc fit, avec beau-

coup de pompe , 6c l'on remarqua que le Caroffe

,

qui portoit l'Enfant , fut environné d'Halbar-

diers ;
quoi qu'il n'eût pas fuccedé aux Emplois

de fon Père , qui avoit eu droit d'en avoir , en

qualité de Stadthoudre. L'Hermine, dont il fut

couvert , 8c la fuite pompeufe des Princefics
,
qui

l'accompagnoient, fcmbloit quelque chofe de plus

çrand ,
que ne l'ctoit la fortune de la Maifon

d'Orange, en ce tems-là, comme le dit Wique-

fort. Ceux qui font entêtez d'augures & de pré-

fages, pourroicnt dire, après coup
,
que cela pré-

fagcoit non feulement le rérabliffement de cet

Enfiint, dans toutes les charges de fes Prédecef-

feurs; mais la révolution qui eft arrivée, par fon

moyen, dans la C»rande Bretagne, ^ "par laquel-

le il fut élevé à une dignité, qui le mit en état

de porter le manteau doublé d'Hermine. Ils

pourroicnt encore dire
,
que la fermeté, que fa

Grande-Mcrc témoigna à lui vouloir donner le

nom de Guillaume ^ marquoit un fort, qui a eu

quelque rcffemblance à celui du fameux Duc de

Normandie
,
qu'on nomma Guillaume le Conque-

(0 niqutfort Liv. IV. p. n8.

>-ant
^ quife rendit maître de l'Angleterre, avec kçj-i.

une facihté furprenante > 6c celui de Henri
,

qu'ont porté plufieurs Grands Rois de la même
lie.

Les Députez des EE. GG., & avec eux ceux
de Hollande 6c de Zélande, ôc en particulier les

Députez des Villes de Leide, de Delft & d'Am-
llerdam y affillcrent , comme Parrains. Elifabeth
d'Angleterre, Reine de Bohême, fut Marraine, ôc
la Princeflé Doiiairiere donna le nom de Guillau-
me Henri ^ au jeune Prince. Les EE. G G. lui

envoyèrent enfuite, dans une Boëte d'or, qui va*
loit cinq-cens écus, un brevet d'une penfion via-*

gcrede huit-mille francs,comme ils l'avoient fait en
MDCXXVI. en fxveurdu Prince fon Père. Ceux
de Hollande lui firent une penfion de cinq-mil-
le francs, 6c ceux de Zélande lui firent un pré-
fent de vingt-mille, une fois payez. Mais trois

Villes de la même Province, s'engagèrent à Kii

faire payer une penfion, de deux mille-huit-cens
Francs, entre elles. Ces civilitez n'empêchèrent
pas

, que la Zélande ne demeurât ferme
, ( 2 )

dans la réfolution d'éteindre la dignité de Pre^
mier Noble de la Province ; quoi que les Tuteurs
du Prince fiffent pour l'obtenir , en faveur du
Pupille. Nous avons voulu mettre tout cela ici,

pour ne pas interrompre, ce que nous avons à
dire de la Grande Aflemblée.

Les premiers, (3) qui fe rendirent à la Haie,
pour y aflîfter, furent les Députez de Zélande,
qui vinrent au Mois de Décembre de l'année
précédente. On leur alla au-devant avec plufieurs
Caroffes , 6c on leur fit mille civihtez. Ils fu-
rent aufîi conduits de même à l'audience des E-
tats de Hollande, où ils ne parlèrent que d'en-
tretenir l'ancienne amitié , & la bonne corref-
pondence , qu'il y avoit eu ci-devant entre ces
deux Provinces. Enfuite les Etats de Hollande
ou un Députe de chaque Membre de l'Affem-
blée ; eurent divcrfes conférences avec eux au
nouveau Doele. Les Zélandois parlèrent au
commencement, d'avoir de l'égard pour le jeu-
ne Prince d'Orange , 6c de le nommer Stadt-
houdre d'abord, en lui donnant un Lieutenant,
qui feroit les fonélions de. fa Charge

, pendant
fil Minorité. Les deux Princeffes, & leurs Amis
eurent grand foin d'appuyer cette propofition ;
mais les Etats de Hollande jugèrent cette dé-
marche prématurée; parce qu'on ne pouvoit pas
favoir , fi le Prince feroit propre à cet emploi. Il

leur paroiffoit que lui établir un Lieutenant fe-

roit une chofe aufîî dangereufe, pour le jeune
Prince

,
que pour l'Etat : Qu'il ne penferoic

qu'à s'étabhr lui-même, pendant la Minorité du
Prince , 6c qu'on ne pourroit pas enfuite le dé-
placer : Qi.ie le Prince ne fauroit aucun gré
à l'Etat, de ce qu'on lui auroit fait pendant fon
Enfance ; dans la penfée qu'il l'auroit eu , comme
par un droit héréditaire

, qu'on ne lui pouvoit
pas ôter. Il fe mêloit encore là-deffous des con-
fidcrations, qu'on ne difbit pas, comme Mtzema
le témoigne 5 c'étoit qu'ét;uit allié en France

,
en Efpagne, en Angleterre 6c en Danemarc,6c
ayant lui-même beaucoup de bien, danslePaïs,
il feroit formidable à l'Etat ; ce qui n'étoit guè-
re compatible avec la fureté d'une Répubhque
libre , 6c que fi dans les Villes de la Grèce ,

on avoit baiini des Citoyens, qui y étoient trop

puiffans , de peur qu'ils ne s'en rendiffent mai-

ries >

(i) On peut confukcr là-dcffus les preuves LXI. & LXII;
du IV. livre de IViquefort.

(5'» Aitz.ema dans fon Lion Rétabli p. uo. & dans fon Liv.'

XXXI. de fon Hift.
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l6fl. très -y on ayoit bien plus de fujet de craindre cela,

dans un Prince, dont les Prédecclleuis avoient

afpiré à la Souveraineté , fous le nom de Gouver-
neurs, & qu'en effet ils avoient t'-té plus puiflans,

fous ce nom-la, que les Souverains même ne Ta-

voient été autrefois.

Les Députez de Gueldre & d'Utreclit, arrivè-

rent à la fin de Décembre, &: furent reçus,^com-
me les Zélandois. Ceux de Frifc 6c de Gronin-
gue ne vinrent qu'en Janvier, de l'an MDCLI.
Pour ceux d'Over-Yllél, quoi qu'ils cuflént d'a-

bord autorife leurs Députez Ordmaircs,dans l'Af-

femblée des Etats Généraux
,

pour traiter avec

les autres Provinces ; ils ne laiflérent pas d'y en

envoyer d'Extraordinaires , des Qiiartiers & des

Villes de la Province, à condition qu'ils feroient

ce, voyage à leurs propres dépends. Ceux de

Hollande les reçurent de la même manière , 6c

eurent quelques conférences particulières avec
eux j pour les mettre au fliit de ce dont il s'agif-

foit, éc que l'on réduifoit à trois points princi-

paux, l'Union, la Religion 6c les Troupes.
Qiiand les Députez furent prêts à entrer en

matière , dans l'AiTemblée Générale , comme la

Chambre, où les EE. GG. tenoient leurs Aflcm-
blées ordinaires , n'étoit pas aflez grande

, pour
renfermer un fî grand nombre de Députez

,
qu'on

dit avoir été de trois-cens j on ordonna que l'on

préparât
,
pour cela , la grande Sale de la Cour.

On en fit ôter toutes les Boutiques
,

qui étoient

fur les cotez , 6c l'on y fit mettre des Bancs tout
autour, dont les plus proches de la muraille, é-

toient les plus élevez en forme d'Amphithéâtre.
On-mit au milieu une longue table quarrée, au
haut de laquelle devoit s'alfeoir le Prélîdenr, 6c

le Greffier au-deflbus, vis à vis de lui. On ta-

piffii les murailles d'une étoffe verte , 6c l'on en
couvrit auffi la Table 6c les Bancs, pour .montrer

que l'Etat n'étoit pas en deuil. On avoit fait

courir le bruit
,

que la Province de Hollande
vouloir faire ôter de la Sale les Drapeaux , les E-
tendards 6c les Banderoles

,
qui peridoient au plan-

cher , 6c qui avoient été pris fur les Efpaguols
,

dans les'Viéloires que l'Etat avoit remportées fur

eux } 6c que cela fe faifoit, pour ne pas choquer
les Efpagnols. Il eft vrai qu'on les ôta, mais ce

ne fut que pour en faire ôter la poudre , dont elles

étoient couvertes j ce qui ayant été fait, on les

rependit comme auparavant , au même plan-

cher.

La première Séance fe tint le Mécredi 1 8. de

Janvier. Les Députez ayant pris leurs places, le

Préfident de la Province de Frife, qui préfidoit

aux EE. GG. cette femaiiîe-là , commença par
des Complimens qu'il fit aux Députez , 6c des

vœux pour le bon fuccés de leur Convocation.
Enfuite la Province de Hollande fut priée de fai-

re l'ouverture des principaux Chefs des délibéra-

tions, pour la difculîîon defquels l'Aflembléc avoit

été convoquée. C'ell ce que Cats , Penfionaire

de Hollaixle , fit de bouche
,
par un difcours

, qui

fut le lendemain diltribué par écrit. Après un
Exorde, que l'on ne rapportera pas, il dit, en
venant au Eiit, que les Etats de Hollande avoient
jugé „ que pour la confcrvation de la Républi-
„que, il fàlloit établir 6c entretenir trois chofes,

„ l'Union, la Religion, 6c l'Armée > VUfiion
,

„ telle qu'elle avoit été formée
,

par le Traité
„fait à Utrecht en MDLXXIX. la Religion

,

„ telle qu'elle étoit prêchée,dans les Eglifes Pu-
„bliques des Provinces, conformément aux ex-

,,plications du Synode tenu à Dordrecht , en
„MDCXVin. 6c MDCXIX. 6c Vjrmée fuivant

,,les réfolutions que l'on avoit prifes,fur les points

„ préliminaires : Qu'il fe rencontroit alors trois j^j^j'

„ chofes
,
que l'on n'avoit pas encore vues dans

,,la République, dès fon commencement j dont
„la première étoit la Paix

,
qui venoit de fe

,, faire, avec beaucoup d'honneur, pour l'Etat

j

„k féconde qu'il n'y avoit perfonne , dans la

„ Maifon d'Orange
,

qui pût remplir les emploits

„ les plus relevez de la République ; la troifié-

„me enfin qu'il y avoit un Maréchal de Camp,
,,dont le devoir étoit de commander les Trou-
„pes, au défaut du Général.

„ Que les Etats de Hollande confideroient là-

„de(rus
,

que depuis le commencement de la

„ Guerre, la conduite de toutes les affaires mi-
„litaires a\oient été confiée au Confeil d'Etat,
„par le Vi. èc le XVIIL Article de fon Inftruc-
„tion : Qu'ils croyoient qu'il falloit laifFer ce
„ Confeil, le Maréchal de Camp, les Gouver-
„neurs, les Commandans des Places , 6c tous les

,,Ofîîciers , tant par mer, que par terre, dans
„la fonélion aéluelle de leurs Emplois : Que le

„ changement des Garnifons 6c les Patentes
,

„'poi«- le Commandement des Troupes, ne de-

„ voient s'accorder que du confentement , 6c pour
„la fureté des Provinces, félon la pratique pré^
„ fente, qui ctoit particulièrement obfervée dans
„la Province de Frife : Qii'il faudroit que les

„ Etats particuliers de chaque Province, ou leurs

„ Confeijlers Députez pufTent changer , comme
,,ils le jugeroient à propos, les Compagnies qui

„y font, 6c leur donner les Patentes ou les Or-
,,drcs néceffaires, pour cela : Que quand il fe-

„roit néceffaire de tirer quelques Compagnies
„ d'une des Provinces, qui ont voix dans les EE.
„ GG. il faudroit que le Confeil d'Etat ou les Con-
„feillers Commis de cette Province , demandalTent
„ autant de Compagnies qu'ils jugeroient à pro-
„ pos , en joignant à leur demande les raifons

„ qu'ils auroientde la faire }& en laiflànt en blanc
„ les noms des Capitaines

, pour être remplis ,

„ par les Confeillcrs Commis de la Province , a-
„près quoi les Compagnies marcheroienti mais
„que fi les Etats de la Province, ou fes Con-
„feillers avoient quelques raifons de ne les pas
„ accorder , ils les feroient incefîlimment favoir an
„ Confeil d'Etat, afin qu'il en jugeât; 6c que s'il

„netiouvoit pas qu'elles fuffent fuffifantes , il re-

„ nouvelleroit fi demande ; bien entendu que ces

„ Compagnies léroient fur la répartition de cette

„ Province (ou qu'elle les payeroit) auquel cas il

„ne feroit pas permis de les faire marcher, l^ms
„fon confentement exprés, ou fans celui de {es

„ Confeillers Commis ; &c qu'il en feroit de mê-
„ me par rapport aux Quartiers d'hiver, ou aux
„ Etapes qu'on leur marqueroit.

Cela femble avoir été demandé
,

poiîr prévenir
l'abus

,
que le Confeil d'Etat auroit pu faire de

fon autorité, contre le bien d'une Province > com-
me il étoit arrivé, du tems du Siège d'Amlter-
dam ; auquel on avoit envoyé des Troupes

, payées
j-mr la Province de Hollande, pour attaquer cette

Ville, malgré la Province, qui s'y feroit oppo-
lée, fi elle l'avoit fii.

„ Qii'autant qu'il feroit poflîble, les Troupes

„ payées par une Province y feroient placées, ou
„au moins fur leurs frontières; &c que pour cela,

„ par le confentement des Membres de l'Union
,

„on alTigneroit à cJiâcun d'eux une certaine Fron-
,,tiere. Qii'il faudroit que le Confeil d'Etat pût

,, changer les CoiVipagnics , fur les Frontières
,

„ dont il auroit le foin , 6c que les Provinces puf-

„fent faire la même chofc fur les leurs, pour le

,,bicn de la République; poun'u qu'elles en don-
naffcnt inceflâmment avis au Confeil d'Etat.

O o
5 „ Qn'il
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jj

i6fi. „ Qii'il faudroit,que ce Confeil eût auffi le

„ pouvoir d'envoyer les Garniions ailleurs, lorf-

„que cela fcroit néccfTairc >
pourvu qu'elles dc-

meuniilcnt dans la même Frontière
,

qui leur

„ avoit été aillgiicc , & dans le rclFort de la mê-

,,mc Province.

„ Qiie le Confeil d'Etat, voulant faire fortir

j, quelques Compagnies de la Frontière, qui leur

,, auroit été afîîgnée , devroit le demander aux E-

„tats, ou aux Confeillers Députez de la Provin-

„ ce ; en leur envoyant des Patentes , où les noms

„ démeureroicnt en blanc, pour être remplis par

j,la Province, ou par ces mêmes Confeillers ; à

„ moins que ces derniers, faifant difficulté de le

„ faire , n'envoyaflent leurs raifons au Confeil d'E-

„ tat j & que ces raifons ne fe trouvant pas aflcz

fortes, les Compagnies marcheroient à la fecon-
95

,,de demande du Confeil d'Etat.

„ Que les hauts Emplois Militaires , comme
5, ceux des Gouverneurs, êc des Commandans des

J, Places, avec toutes leurs dépendances, venant à

3, être vacants , dépendroient des Etats dans le

„Païs, ou dans la Répartition de qui feroient ces

5, places } & que ceux qui viendroient à vaquer
,

3, dans les lieux dépendants des Etats Généraux

,

„ appartiendroient a leurs HH. PP.

„ Qu'il faudroit que les Troupes fiflent ferment

î>

55 aux EE. GG. 6c aux Provinces, qui les paye-

,,roient, en particulier.

,, Mais que, pour alors, les EE. de Hollande

„ ne trouvoient pas à propos d'élire un nouveau

„ Gouverneur , Se Capitaine General ; & que pour

J, la forme du Gouvernement Militaire , ils croi-

5,roient qu'il faudroit fe gouverner, fur l'exem-

j, pic des plus anciennes Républiques, qui cuflent

„ été, telle qu'étoit celle des Hébreux; qui, de-

j,puis leur fortie d'Egypte ,
jufqu'au tems des

„Rois ;c'eft-à-dire, pendant l'efpacc de CCCCL.
,5 ans , ou environ, n'avoient jamais eu des Gou-

j,verneurs , ou des Généraux fixes , quoi

„ qu'ils euflent été en des guerres perpétuelles ;

„ mais avoient choifi des Chefs , à chaque occa-

jfion : Que cette République avoit plufieurs

„chofes, félon les plus Savans, qui fc trouvoient

„dans celle des Provinces Unies, & qui avoient

55 été obfen'ées par les Nations les plus fa^es, Se

„ qui l'étoient même encore alors; ayant été gar-

„dées, autrefois par les Romains, par les Athe-

„niens, 6c par les Lacedemoniens , 6c l'étant au-

5,jourd'hui, par les Vénitiens, par les Suifles ,

„par les Génois, 6c par d'autres.

Cette comparaifon, qui n'cil pas trop exaéle,

femble avoir été de l'invention de Mr. Cats
,
qui

n'avoit qu'une légère connoiffance de l'Antiquité.

Aucune de ces Républiques ne refiembloit , dans

l'élection des Généraux , à celle des Provinces U-
nies j mais ce n'eft pas ici le lieu de s'y ar-

rêter.

Il ajouta, „ qu'outre tout cela, les Etats de

„ Hollande jugeoient qu'élire un fcmblable Gé-

,,neral n'étoit point une chofe, qui pût être a-

,,vantageufe à l'Etat, à divers autres égards; i.

,,pourlaPerfonne, qu'on pourroit élire, ou dé-

„ figner dés à préfent : z. pour le Lieutenant
,

3, qui tiendroit, par provifion, la place du Géne-

,,ral : 5. pour l'Etat lui-même, comme on le pou-

voit facilement concevoir.

On ne parla pas plus clairement, pour n'ofFcn-

fer perfonne, parce qu'il yauroit eu des gens, qui

auroicnt voulu élire , ou au moins déligner le

Prince d'Orange, qui ctoit encore dans le berceau,

pour Géneral-,cc qui lui auroit rendu héréditaire l'au-

torité, qu'avoir eue fon Père; 6c qui auroit, tôt,

ou tard, mis l'Etat dans le même danger, où il a-

voit été la dernière année de fa vie. Le Lieute-
nant

, qu'on auroit donné à un Enfant , auroit

pris beaucoup d'autorité, en attendant, 6c auroit

pu abufer de la Minorité du Prince, pour faire

fes propres affaires. Il n'auroit guère été poili-

ble, que l'Etat même ne fe brouillât, de tems en
tems, avec lui, pour l'empêcher d'empiéter fur

les Droits de la République ; où il pouvoir enco-
re facilement arriver du defordre

,
par la diflcntion

des Provinces, 6c par la ialcuiîe que les moins ri-

ches ont pour celles
,
qui le font davantage.

Enfin Cats propoft „ s'il ne feroit pas à pro-

„ pos , de faire une nouvelle Inftruétion pour le

„ Confeil d'Etat
,
pour le Maréchal de Camp , 6c

„pour d'autres Perfonnes , ou Collèges, ou d'y

„ changer quelque chofe
, par le confentement des

Provinces.

La Province de Frife propofa de difconti-

nuer, pour un peu de tems, la féance fuivante,

afin que les Provinces euffent le tems de former

leurs confiderations, fur ce qui avoit été propofé.

Mais comme elles avoient été afTez informées , de

ce dont il s'agifToit par les Conférences, qu'elles

avoient eues, avec la Hollande; il fut conclu que
l'on continueroit les féances.

. Ceux de Gueldre, préfenterent le 20. leurs

confiderations
,
quoique le Quartier de Zutfen,

ne fût pas du même fentiment
,

que les deux
autres , 6c qu'il y eût des gens dans les Quar-
tiers de Nimegue 6c de la Veluwe ,

qui n'en-

troient pas dans les maximes de la Province de

Hollande , 6c qui , à caufe de cela ,
prefToient

pour l'éleétion d'un Général 6c un Gouverneur,
quelques difficultcz ,

qui s'y trouvaffent. Mais
les Villes de ces deux Quartiers , avec quelques

Nobles , leur impoferent filence , à la pluralité

des voix.

On ne fauroit rapporter le précis des fenti-

mens des Provinces ,
parce qu'il faudroit être

trop long, 6c qu'il feroit inutile de dire la mê-
me chofe plufieurs fois, quoi qu'en termes dif-

ferens; car elles croient, pour le gros, dans les

mêmes fentimens
,

que celle de Hollande. La
Province de Gueldre donna fes fentimens le 20.

de Janvier , fur les trois Articles
,
que la Hol-

lande avoit propofez. La Zélande en fit autant

le même jour.

Comme l'on fut
,
que les Etats parleroient de

la Religion , les Synodes des Provinces envoyè-

rent cinq Députez à la Haie ; pour préfenter

dans l'Aflcmblée leurs Griefs , fur la Religion.

On les fit entrer, 6c s'étant avancez vers la Ta-
ble, Latins^ Miniftre de la Haie, y fit (i) un
difcours à tête nuë 6c debout ; qui ne roula que

fur l'augmentaiion du Papifme , dans les Provin-

ces , 6c fur tout fur les Frontières du Brabant

,

du côté de Bois-lc-Duc, Enfuite il le donna ,

par écrit, à rAilémblée, figné de fa main , 6c de

celles de fes Confrères. Ils donnèrent auffi une

liile des moyens, pour empêcher que le Papifme

ne s'augmentât. Il y eut quelques Provincc-s, qui

auroient mieux aimé, que les Miniftres ne fe fuf-

fent point préfentez à l'AfTemblée ; parce qu'il y
en avoit un d'entre eux ,

qui dans la Dédicace

d'un Livre
,

qu'il avoit préfenté au feu Prince

d'Orange, l'avoit depuis peu extrêmement loiié,

fur la conduite qu'il avoit tenue envers la Province

de Hollande, 6c de la Ville d'Amflerdam ; en lui

appliquant des pafTagcs de l'Ecriture, qui regar-

doient toute autre chofe; ce qui eii une cipecc

de

(i) On le verra, avec tous le» autres Difcours, ou confide-

rations des Provinces dans Aitzima.

Kîfl.
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I(5ri lie profanation, (i) comme le Tcmnrque un Hifto

rien
, qui n'cit que trop commune ,* parmi cer-

taines gens.

Les Etats de Hollande n'avoicnt pas non plus

oublié, que le Prince avoit in(îaué qu'ils en vou-
loient à la Religion, en prévint li fort la refor-

mation des Troupes ; quoique ce fuflent deux
chofes

, qui n'avoient aucun rapport enfemble ; &c

qu'il fût même contre la Religion Chrétienne &
l'Humanité, que de vouloir continuer une guer-

re
,
qu'on auroit pu finir beaucoup plutôt > s'il

n'avoir été de l'intérêt des Capitaines Généraux
des Provinces Unies, de l'entretenir le plus long-

tems, qu'il étoit poUîble. D'ailleurs il ne s'étoit

rien dit, ni rien pafle, qui eût fait aucun changement
dans la Religion , & qui pût faire ibupçonner qu'on

voulût y rien changer, ni abandonne;- la doétrine

du Synode de Dordrecht.
Cependant il y eut encore d'autres perfonnes

,

peu amies de la Province de Hollande ,qui vouloient

qu'on exprimât , au long , & en termes clairs,

qu'c» cas que quelque Membre de l'Etat fît quelque

chofe , contre la Religion Réfurniée , ou ne la main-
tint pas , comme il fallait , la Généralité ( on nom-
me fouvent ainfi les EE. GG.) y pourrait mettre

ordre. Il parut à la Province de Hollande & à

ceux, qui croient de fon fentiment, que ce ferait

ouvrir la porte aux plus grandes violences \ 13 ilvoir

trop d'égard pour les Miniflres. Les Frifons, ceux
de rOveryflél, & ceux de la Province de Gro-
ningue & des Omlandes, avec le Quartier de Zut-
fen, étoient d'avis qu'il falloit dês-lors établir un
certain piedfixe , fur lequel on pût d'une manière ef-

ficace défendre la Religion^ contre ceux , qui ne la

maintiendroient pas:, comme il falloit ^ & la plupart

auroient voulu fuivre tous les Articles, que les

Théologiens auroient dreflez, fur cette matière.

La Province de Hollande craignoit auffi qu'ils ne
fe mélaflent, dans la Converfation , & même dans

la Chaire , des matières d'Etat , Se qu'ils n'infi-

nualTent qu'il étoit néceflaire d'avoir un Stadthou-

dre i comme deux , ou trois l'avoient entrepris
,

en foûtenant que le Gouvernement ne pourrait pas

fubfifier ^ fans avoir un Chef de qualité
., 13 perma-

nent , tant four le Gouvernement
,

que pour les affai-

res de la Guerre. Ils décrivoicnt la République plu-

tôt comme un Etat Monarchique, que Polyarchi-

que, comme on Vavait dit^ d'abord après la mort du
Prince. Mais le Gouvernement fit enforte à la

Haie
,

par fes bons avis
,
qu'on s'abftînt d'en par-

ler en ce lieu-là. On avoit même différé le jour

de Jeûne ,
qu'on célèbre tous les ans , de peur que

les Prédicateurs ne triiitaflent , en Chaire , d'af-

faires Politiques , dans la conjonéture oii l'on é-

toit.

Les Provinces étoient bien d'accord , touchant

les Ordonnances 6c les bons Rcglemens, qui a-

voient été faits fur la Religion ; par rapport à

l'Eglife Romaine, mais les Minières 6c en parti-

culier ceux de Zélande, fe plaignoient qu'on ne
les obfervoit pas , 6c demandoient qu'on les exé-

cutât mieux à l'avenir. On blâmoit fur tout la

Hollande, & en particidier la Ville d'Amfterdam,
qui, pour ne pas nuire à fon commerce, diffimu-

loit , à l'égard des Catholiques Romains. Mais
cette Province, 8c d'autres foûtinrent que la Ré-
publique ayant pris les armes , entre autres cho-

ies, pour la liberté de Confcience, 6c n'ayant pas

même procédé, à la manière de l'Inquifition d'Ef-

pagnc, dans le tems de la guerre j on ne devoir

pas , en pleine paix , donner dans de femblables excès

.

Les Provinces de Gueldre , de Zélande & d'Over-

(0 Pag- XJJ. du Herfield» Lceuw,

Yfld s'étoicnt d'abord expliquées, fur les troisujj-i.
Articles, en termes aficz furts , mais enfuite la

Inovince de Gueldre déclara, f^'t/Z^y^' conformait
à celle de Hollande

, fous celte condition , à l'é-

gard de la Réformativn Politique , dans la Mai-
rie de Bois-le-Duc y ^ d'autres femblables ter-
ritoires

; que ceux , à qui quelques Emplois Po-
litiques fe trouveraient engagex

, feraient rafouna-
blcment contenter

, fc? qu'ils pourraient s'en défaire
en faveur de quelques Réfor» ez^ fous l'approbation
des Etats Généraux. La Zélande dit uufli, qu'elle
fe conformoit à la Hollande , mais elle demanda
une vigoureuic exécution des Placards; celle d'U-
trccht en fit autant. Elles preflerent auffi la Ré-
formation Politique de la Mairie de Bois-le-Duc,
6c des autres femblables territoires. Elles deman-
dèrent encore que les Sedes

,
qui n'étoient tolé-

rées, que par connivence, ne puflent pas fe ré-
pandre ailleurs , ni s'établir en des lieux , oîi elles

ne l'étoient pas alors. On pourra voir les Avis
des Provinces , dans A'itzema

,
qui les met tout

au long. Voici comment la Hollande s'expliqua
fur l'Article de la Religion, dans les propres ter-

mes dont elle fe fervit, qui font d'autant plus re-

marquables, que toutes les Provinces les adoptè-
rent le 27. de Janvier.

,, I. Les Etats de chaque Province ont décla-

„ ré , comme ils déclarent encore
, par cet Ecrit,

„que chacune confervera conftamment , 6c main-
„ tiendra, chez elle, la Véritable Religion Chré-
.^.^tienne Réformée., comme on la prêche , 6c com-
„me on l'ènfeigne préfentement

, par tout, dans
„les Eglifcs Publiques, 6c comme elle a auffi été
„ confirmée par le t'ynode National, tenu à Dor-
„drecht en MDCXIX.

Par-là on n'impofi à perfonne la néceffiité de
l'embraflèr , ou de la profefler , contre fi con-
fcience ; mais on dit feulement qu'on n'enfeigneroit
aucune autre doélrine , dans les Eglifcs Publiques.
11 ell aufii certain

, que ces Eglifes appartenant au
Souverain, il lui ell libre d'en donner l'ufage à
ceux, dont il approuve les fentimens.

„ II. Cette même Religion fera maintenue
,

„tant dans chaque Province, que dans les quar-

„ tiers qui dépendent de la Généralité j fans per-

„ mettre que jamais il s'y fafle aucun changement,

„ par qui que ce foit

Cela ell jufte,pour ce qui regarde l'eflentiel de
la Religion Chrétienne, qui ne peut être changé.
Mais il n'ell guère poffible

,
qu'il ne fe faffie quel-

que changement , en des quellions Théologiques ;

comme il ell arrivé, lorfque les idées de Cocceïus,

fe font introduites dans la Théologie des Provin-
ces Unies. Mais toutes les Lois Humaines, fur

tout concernant des opinions obfcures , ou incer-

taines , font fujettes au changement. Cependant
on parle toujours , comme fi elles dévoient être

éternelles, à caufe des conjonélures des temsj en
foufentendant cette exception inévitable : à moins

que la Société Chrétienne ( dont il s'agit ) ne vînt à
changer de fentiment. Mais c'eft ce qui ne doit

pas fe faire légèrement,. ^ qui ne doit avoir lieu,

qu'après une mure délibération , dans une Aflèm-
blée libre 6c modérée.

„ III. Les Seéles, qui font exclufes de la pro-

,,tc£l:ion publique, 6c que l'on fouffre feulement

„ par connivence, feront tenues en bon ordre 6c

„ en Vepos j en les bornant , contre toutes fortes

„ d'excès, 6c fans permettre qu'elles s'ctabliffi?nt,

,,en d'autres lieux, que ceux, où elles le font

«déjà.

Cet article reg^-de principalement la Réligioti

Romaine , car pour les autres , com.me celles des

Luthériens , des Rémontrans , 6c des Mcnnonitcs

,

corn-



^9^ H I S T O 1 F. E

i^-l comme on les appelle, d.uis les P:ùs-B.is> ce ne
' '

font pas des gens, d- qui Ton puiilc cr.iindrc au-

cun dcibrdrc, dans l'Etat-, comme en effet il n'en

cit arrivé aucun, depuis l'année, en laquelle cet

Article fut établi. , Les Troubles du tems du Sy-

node de Dordrccht, ne furent pas tant l'effet de

la diverfitc des fentimcns, que des intrigues Poli-

tique; du tcnisj comme on l'a allez vu, par cet-

te Hiltoirc. Auflî n'clt-il rien dit ici "des Ordon-

nances rigourcufcs, qui avoicnt été faites , dans le

tems dcs'Troubles, contre les Rcmontrans-, par-

ce qu'on les laiiîli tomber d'elles-mêmes, dès qu'on

s'apperçut que l'on avoit paOé les bornes de la

Modération j
qui cil; l'un des principaux fonde-

mens de tous les Etats bien réglez, & fur tout

d'une Republique ,
qui avoit autrefois pris les ar-

mes contre Philippe U. Roi d'Efpagne, pour n'a-

voir gardé envers elle aucunes mefures , tant à

l'égard de la Religion
,
qu'à l'égard des Privilè-

ges. AuiTi cette République s'ell-elle bien trou-

vée de fa Modération ,
qu'elle ne pourroit aban-

donr.cr fans ie frire bc.iucoup de tort ; de forte

qu'on peut autant s'appuyer ,iur les Maximes mo-

dérées ,
que fur les Privilèges les plus authenti-

ques ,
qu'elle pourroit donner. Ceux qui vou-

loient demeurer dans l'ordre, & en repos, pou-

voicnt s'appuyer fur cet article j pour fe défen-

dre , devant les Puiflànces , contre le mal ,
que

quelques Villes auroient entrepris de leur faire
,

il cela étoit arrivé.

„ IV. LesPlacarts, ci-devant émanez contre

„ ceux ,
qui font attachez au Papifme , demcure-

„ront en leur vigueur , 6c feront rigoureufe-

„ment exécutez, félon leur forme 6c leurs ex-

,,preffions.

Cet Article ne vouloit pas dire qu'on pourroit

les perfécuter, car on ne l'avoit jamais fait , ni

voulu le faire i fur tout dans la Province de Hol-

lande, où ils ont toujours été traitez, avec beau-

coup de douceur. Aufli les EE. GG. trouvèrent-

ils très-mauvais, qu'un AmbafTadeur de France

leur reprochât, (i) en MDCXLIV. de mal-trai-

ter les Catholiques. • Mais cet Ambafllideur fit

ces reproches , fans aucun ordre , 6c même contre

Je fentmicnt de fes Collègues; comme on le peut

voir dans le* rccueuil de leurs Lettres, (i) fur les

'Négotiaîions de Munfler 13 (VOf.iabrug.

„ V. Touchant la venue licentieufe des Ec-

,*,clcfialliques, fur les Terres des Etats, on cher-

„ chera quelque tempérament , 6c l'on y mettra

„ tel ordre, qui fe pourra, ians blefler le Traité

,,de Paix.
• „ VL Les Ambairideur", 6c les Miniftres des

„Princes 6c, PuilHinces étrangères feront priez

„ de ne permettre
.
pas qu'on fafle , dans leurs

„ Hôtels, des Sermons , ou autres ferviccs Ré-

„ligieux, en Langue HoUandoife; mais en celle

„de leur païs, 6c qu'ils n'y recevront perfonne

,

,,que ceux de leur fuite.

Il y a 'apparence qu'on leur en parla, 6c qu'ils

promirent d'en uiér ainfi; mais il y a long-tems

«lu'ils font le contraire j comme on l'a vu en-

core, au tems, auquel la Paix conclue à Litrecht

en MDCCXII. ie traitoit, 6c comme on le voit

encore à la î 'aie.
. . n'

VII. La ialutauc rcfolution de la Généra-

lité , concè-nant la Réformation Politique, dans

"la Mairie de Rois-lc-Duc, 6c dans d'autres ter-

''
ritoires femblabîes , fera exécutée en toutes fcs

,^
parties i 6c nuls Baillifs^ Ecoutets^ Secrétaires^

(i") Voyer le Livre XII. de cette lirtoire p. iî8.

(X) Imptiinces à la Kaic en 1714. Toin. II. page 193. &
fuiv.

„h/ Juges Ii!!rc:i.f , n'y pnurroat être établis , i^j^r.

„qui ne Ibtcnt de la Religion Réformée; bien

„ entendu néanmoins ,
que les Seigneurs parti-

'„culiers, qui ont droit d'y établir des Officiers,

„ Réformez, 6c à faute de cela, les Etats Géne-
„ raux le pourront faire , après le tcrhie ex-

„ pire.

Ce fut tout ce que l'on réfolut ,' concernant la

Religion. Qiioi qu'il y eut plulîeurs chofes,de

celles que les Minillrcs avoient recommandées
,

dont on n'y dit rien; ils ne laifferent pas de re-

mercier leurs Hautes Puiffinccs, 6c de fe retirer.

Ceux de Frilb 6c de Groningue n'auroient pas été

fâchez, que les Miniftres infiftaffcnt, pour être

fitisfaits, fur tous les Articles, qu'ils avoient tou-

chez, dans leur Remontrance. Mais les autres

Provinces étant demeurées d'accord, les Députez
des Synodes les remercièrent très-humblement

,

6c témoignèrent d'être contens. Les deux Pro-
vinces

, que l'on vient de nommer , donneient.

aulli leurs avis , fur les matières dont il s'agif-agi

ibit , le 27. de Janvier. On trouvera leurs E-
crits tous entiers dans l'Auteur, que l'on a déjà

cité. Elles propoferent s'il ne feroit pas bien d'ë-

lire, pour Gênerai, le jeune Prince d'()range, feu-

lement par honneur, 6c un Lieutenant pour ex-
ercer cet Emploi

,
jufqu'à ce qu'il fût en âge de

s'enlaquiter lui-même. Mais les autres Provinces,

ne le trouvèrent pas à propos. Ces mêmes Pro-

vinces, donnèrent auffi leurs'Confidci'ations fur les

Propofitions faites par la Hollande , 6c cette Pro-

vince même propofa fon fentiment plus au long- ,

le 50, de Janvier, dans une Déduétion, qui méri-

te d'être lue ; mais qu'on ne peut pas rapporter

ici , fans s'étendre trop. On" y pourra voir les

fondions, non feulement du Conieil d'Etat, mais

aullî celle du Général de la Réj)ubliquc.

Le 31. de Janvier, les Etats de Zélande firent

préfenter leurs fcntimens , fur le pouvoir de chan-

ger les Garnifonsj 6c de conférer les Emplois Mi-
litaires.

Le I. de Février , le Penfionaire de Zélande

propofa, par ordre de fa Province, de remédier à

une coutume dangcreufe , qui s'étoit introduite

dans les Provinces. C'étoit qu'il y avoit eu des

^cn^ [apparemment les Princes d'Orange) <]n\ avoient

fiiit des penfions à des perfonnes
, qui avoient des

charges dans l'Etat, 6c qui, à caufe de ces pen-

fions, avoient dépendu d'c;.ix; ce qui avoit caufé

de grands defordrcs, comme il étoit fixçile de lecom-
prendre. Les Zélandois propoferent donc de fai-

re une Loi, qui défendît de donner," ou de pren-

dre des prélcns de corruption , de quelque nature

qu'ils fuffent. Ils demandèrent aullî
,
qu'on infé-

rât lui Article fur cette matière , dans la nouvelle

Inllruélion, qu'on feroit pour le Confeil d'Etat.

Les autres Provinces entrèrent dans leurs vues, 6c

particulièrement la Province de Hollande
, qui ap-

prouva , en tout , les Propofitions
,

qu'ils fai-

foient ;
pour empêcher de donner 6c de recevoir

des préfens, 6c pour régler mieux les fondions du
Confeil d'Etat. Ces Provinces agiffant de concert

furent fuivies de toutes les autres. On cherche-

ra ces pièces dans Jit-zema , car elles font trop

longues, pour les inférer ici, toutes entières, com-

me elles le méritcroienr. 11 faudroit prcfquc faire

un Traité fur chaque chofc de conféquence
,
pour

les faire con^prcndre à ceux
,
qui n'en ont point

d'idée.

Sur le milieu de Février, comme la PrincefTe

Doiiairiere d'Orange eut appris que les Provinces,

excepté la Frife, 6c celle de Groningue, 6c des

On-ilandcs étoient convenues, qu'il n'étoit pas du

fcrvice de l'Etat d'élire ua Général, ni un Stadï-

hou-
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houdre -, elle écrivit une Lettre aux Etats Géné-
raux, qui ell très-civile, pour les prier de n'ou-

blier pas tout-à-fait fou Petit- Fils j fins néan-

moins prétendre que l'Etat y fût obligé, ni qu'on

dût le revêtir des Charges , que fcs Prédeceflèurs

ayoient eues , comme fi elles euffent été héré-

ditaires. Elle ajoûtoit que le Prince, & Elle les

recevroient, comme des marques d'affeélion £c de

reconnoiflance , envers la Maifon d'Orange. Ce
qui s'étoit paîTé, la dernière année de la vie du
téu Prince d'Orange, avoit épouvanté toutes les

Provinces} excepté deux
,
qui avoient le Com-

te de Naffiu
, pour Gouverneur , 6c pour Ge-

neral. La vérité étoit que les Provinces étoient

en effet obligées , aux trois premiers Princes

d'Orange
,

qui les avoient gouvernées } mais ces

Princes, de leur côté, avoient fujet d'êti'e con-

tents de ces Provinces ; qui leur avoient donné
infiniment plus de relief, que fi la famille étoit

demeurée à Dillembourg. D'ailleurs les émolu-
mens des Charges de Gouverneur, & de Géné-
ral leur rendoient plus, que toutes leurs Terres

héréditaires ne leur auroient pu rendre. Il ne

reftoit plus que de leur ficrifier la liberté des

Provoinces,pour laquelle elles avoient fait quatre-

vingts ans de guerre à l'Efpagne , à leurs pro-

pres dépends, & avec des rifques infinies. Trois
de CCS Princes avoient tenté de s'en rendre maî-
tres j car 11 Guillaume 1. avoit vécu, encore un
peu, il auroit été Comte de Hollande 6c de Zé-
lande} ce qui lui auroit aufiî attiré la Souverai-

neté des autres Provinces. Si Maurice ^ fonFils,
avoit été un aufîi grand homme d'Etat ,

qu'il

l'étoit dans la guerre ; il n'en feroit pas demeu-
ré , à moitié chemin , du tems du Barneveldt. Si

fon Neveu eût réiifîî devant Amfterdam,il au-

roit été maître abfolu de toute la Province de

Hollande, qui lui auroit attiré les autres. Quel-
ques-uns ont crû

, que le dernier de cette Mai-
fon manqua auffi fon coup , l'an MDCLXXIL
Qiioi qu'il en foit, l'événement a fait voir, que
la Providence ne vouloit pas, que les Provinces

enflent fécoué le joug de l'Efpagne } pour tom-
ber entre les mains des Généraux ,

qui les avoient

aidé à recouvrer la liberté) quoi que le dernier

fût élevé
, jufques fur le Thrône de la Grande

Bretagne. .!.?.:.

r

Quand on eut lu la Lettre dans l'Aflemblée,

6c que l'on eut délibéré fur ce qu'on feroit, il

fut dit que l'on regarderoit cette Lettre, com-
me une Notification , comme l'on parle, fans y
rien répondre. On en fit feulement des Copies,
pour en envoyer aux Provinces. La Hollande,
6c la plupart des autres Provinces demeurèrent
fermes, dans la réfolution de ne donner point à

un feul homme toute la Puiifance
,
que les Prin-

ces d'Orange y avoient eue, 6c bien moins en-

core à un Enfant. L'éleftion du Prince, pour

Stadthoudre , ne regardoit point les Provinces

de Frife ^ de Groningue, avec les Omlandes j

parce qu'elles avoient déjà leur Gouverneur par-

ticulier. Mais elles firent ce qu'elles purent pour

fiùre élire un Enfant au Berceau, pour Général
de la République j à condition que le Comte
Guillaume de Nalîàu

,
qui étoit le leur , feroit

fon Lieutenant
, pendant fa Minorité > mais les

autres Provinces ne goûtèrent point cette pro-

pofiiion. La Hollande , en particulier , n'avoit

pas fujet de fe fier au Gouverneur de Frifc j

qui avoit conduit les Troupes de l'Etat, contre

la Ville d'Amfterdam.

On parla enfuite du pouvoir du Confeil d'E-

tat , 6c des ordres qu'il pouvoir donner , tou-

chant le changement, 6c la marche des Garni-

Ttme II.

fons. La Province de Hollande opina, qu'on lui i(5fi.
en laifîéroit la direftion , 6c qu'on lui feroit une
nouvelle Inlbuftion

,
pour la fureté des Provin-

ces y conformément aux confiderations
, que les

Etats de Zélande avoient faites, fur cette matiè-
re , le I . du Mois , 6c qui étoient fcmblables à
celles de la Province de Hollande. On ajouta
feulement, qu'il faudroit les partager en deux ordres,
dont les unes feroient deilinées à demeurer dans les
Places, 6c les autres pourroient être employées
ailleurs, en cas de quelque invafion fubite de l'En-
nemi. On entendoit que le Confeil employât ces
dernières, en tel nombre, qu'il voudroit> en a-
vertiffant auparavant la Province , où elles fe
trouveroicnt.

Ceux de la Province de Gueldre, fommez de
dire leurs fentimens, fur cette matière, après a-
voir dit, en peu de mots

, qu'ils trouvoient que
les Avis des Provinces n'étoient pas conformes , fur
des chofes d'importance

; propoferent de députer un
petit nombre de Commiflaues , non feulement
pour conférer fur la diverfité des fentimens, mais
encore pour trouver quelque moyen de réiinir le

haut Quartier de la Gueldre , au reite que les

Etats tenoient, en donnant un équivalent à l'Ef-
pagne. Ils opinèrent auffi de donner la direéirion

générale des Troupes , non au Confeil d'Etat,
mais aux Etats Généraux j ce qui auroit fort al-

longé les affaires, qui concernoient les Troupes i

aulieu que ce Confeil n'étant chargé principale-

ment que de cela , elles pouvoient être prompte-
ment exécutées, comme cela étoit néceffaire. Ils

ajoutèrent même , quelques expreffions choquantes
contre les HoUandoisj comme s'ils avoient deffein

de fe foumettre la Gueldre, Utrecht, la Frife, 6c
l'Overyffel. Le i8. de Février, la Province de
Frife, répondit fur les Propofitions du ij. du
Mois, que ces Articles n'étoient pas bien rangez; '

que celui de la Religion étoit déjà ynidéj qu'en
celui de l'Union, il fàltoit examiner fi, en cas de
divifion, on ne devoir pas fuivre les fentimens des
Gouverneurs des Provinces > 6c qu'il auroit été à
propos de décider cette quefHon , avant que de
parler des Troupes. Il n'y avoit alors qu'un Gou-
verneur en Frife , 6c il femble qu'en parlant de Gou-
verneurs, ils vouloient indiquer qu'il en faloit fai-

re encore un. Ils firent auflî d'autres difïicultez

contre la Province de Hollande
,

qui n'auroient
fait qu'allonger la négotiation, fans aucun fruit j

aulieu de faciliter les chofes.

Le II. on fomma les Provinces de dire leurs

fentimens , fur les Troupes , fur la diflinélion 6c

l'aflignation des Frontières 6c des Compagnies. La
Province d'Over-Yflél fit plufieurs remarques là-

defllis, qui n'étoient propres, qu'à embairalTer les

affaires. Comme dans ces fortes de négotiations,

chacun tâche de dire quelque chofe de particu-

lier , il n'eil pas étrange que l'on raffine trop fur

certaines chofes.

La Province de Frife , voyant que la plupart des

Provinces étoient dans le deffein de demeurer, fans

Gouverneur 6c fans Général, firent lire dans l'Ai-

femblée un Ecrit, qui tendoit à leur perfuader le

contraire. „ C'eft une choie , difent les Frifuns
,

„ très-connue, dans la Politique
,
que dans les E-

„tats, où plufieurs commandent, on doit crain-

„di-e les divifions 6c la difcordej qui viennent de
la variété des fentimens , de l'émulation , des

faétions , de la diverfité des intérêts, des vues

,,
particulières) qui fuivcnt cette cfpcce de gou-

„vcrncment, comme l'ombre fuit le coi-ps. C'efl

„ce que l'on vit dans les Démagogues , ou les Ora-

„ teurs publics des Athéniens) qui cauferent des

„ divifions, 8c des troubles perpétuels, parmi eux,

PP „6c
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'

'changemens dans la République Romaine, a-

près qu'elle eut chaflc les Rois. Une infinité

"d'.xcmples f mblabl s nous apprennent
,
que plus

il y a de gens, qui commandent, plus on doit

„ craindre la difcordej & que plufieurs Républi-

„qucs, par l'eîicès des diflentions, fc font elles-

„ mêmes ruinées.

„ C'eft ce que nos Pères, qui ont établi l'U-

„nionplus étroite des VII. Provinces, félon l'a-

„vis de Guillaume I. Prince d'Orange , le plus

„ grand Politique de fon tems
,

prévirent très-

„ bien , lors que
,
par fon Confeil , de ce Prince , ils

„ établirent un Stadthoudre, dont le Gouvernc-

„ment pourroit éti-e comme un tempérament de

„ la Polyarchie , ou du commandement de plu-

„ fieurs, pour prévenir les diflentions 6c la difcoide

„ 6cc. Ce fut pour cela ,
que les queftions tou-

„ chant la Paix , la Confervation de l'Etat , la

„ Guerre , & les Contributions furent laifl'ées pro-

„ vifionnellemcnt à fa décifion, félon l'Article IX.

„de l'Union; comme toutes les autres difputes ,

„qui pouvoient naître entre l-s Provinces. On
„ remit cela à la décifion des Stadthoudres

,
qui

„feroir fans appel, ni rcvifion, & fans qu'on pût

„ chercher quelque autre querelle , 8c cela en con-

„formité du XVI. Article de l'Union, ils con-

tinuent du même ton,6c fi leurDifcours prouvoit

quelque chofe, il s'enfuivroit que les Provinces &
Guillaume I. auroient voulu établir une efpece de

Monarchie; fous l'apparence d'une République,

compofée de diverfes Souverainetez,mais qui dans

le fonds dépendroient de lui. Ces raifonnemens

étoient entièrement contraires à la pratique de la

République, depuis ce tcms-là,& aux fondemens

de la Confédération, qui tendoit uniquement à dé-

fendre la Liberté ;
qui confiite à n'obéïr qu'aux Lois

faites d'un commun accord par le Pouvoir Légifla-

tif, qui appartenoit à chaque Province en particu-

lier , dans fon propre territoire , & au Corps des

Provinces, à l'égard de leurs intérêts communs.

Le 21. de Février, le Penfionaire de Zélande,

repréfenta conformément à ce qui avoit été dit,

de la part de la même Province, le i. du Mois,

qu'il feroit tems que LL HH. PP. défendifient,

par une Ordonnance expre{îé,que leurs Députez,

qui leroient employez à faire quelque Traité, a-

vec les Miniftres des Puifilinces Etrangères , fe-

roient un ferment femblable à celui que les Pléni-

potentiaires ,
qu'on avoit envoyez à Munfter, fi-

rent avant que de partir, félon le XCI. Article de

leur Inlbuftion. On réfolut le lendemain que

ceux ,
qui feroient employez à cela ,

jureroient

folennellement qu'avant que d'entrer en négotia-

tion , ils n'avoient reçu aucun préfent , ni n'en re-

cevroient aucun, direârement, ni indireci-ement,

de quelque manière
,

que ce fût ; &^ que fi on

leur ofi^roit quelque chofe , avant la négotiation

,

ou pendant qu'elle fe feroit, ou après la conclu-

fion du Traité , ils en avertiroient LL. HH. PP.

fidèlement , 8c fans délai; fous peine d'infamie, ou

de tel châtiment ,
que l'exigence du cas pour-

roit demander. On ordonna auiïî, qu'ils jureroient

de fuivre fidèlement leurs inflruftions , de faire

tout ce qu'ils pourroient pour hâter la conclufion

du Tr.ité, 8c éviteroient tout ce qui la pourroit

retarder, ou faire du tort à l'Etat. Comme ce

font ordinairement les mauvaifes mœurs , qui pro-

duifent les bonnes Lois; il y abien de l'apparence

que les Etats avoient fû, qu'ils avoient quelque-

fois employé des gens
,
qui s'étoient laifle corrom-

pre à ceux , avec qui ils avoient négotié.

Le même jour, il fut réfolu d'écrire une Let-

tre civile à la Province de Groninguc, 8c desOm-

landes, pour la prier de renvoyer (es Députez à i(jri,

l'AflembUe, dont ils s'étoient -ibfcntez. Elle de-

meura, quelques jours, fans travailler aux chofcs,

pour Icfquelles elle avoit été formée. Nous en
parlerons dans la fuite, pour ne pas interrompre

î'Hiltoire de la plus folennelle Alfemblée, qu'il y
ait eu, dans la République des PP. UU. depuis

celle de la Trêve , conclue en M jCIX.
En ce tems-ci, Schikard 8c Striiik vinrent à la

Haie, de la part de ceux du Pais de Drenthe j

pour rcnoaveller la prétention, qu'Us avoient tou-

jours eue, d'être un Membre de l'Etat des Pro-

vinces Unies, 8c d'avoir Séance aux Etats Géné-
raux ; comme ayant , des le commencement , fi-

gné l'Union, 8c ayant leur Stadthoudre, 8c leur

Gouvernement, à paît. Après avoir vu les Dé-
putez , en particulier , ils obtinrait une Audien-

ce publique de l'Aficmblée, pour le z. de Mars,
fur les Lettres de Créance , qu'ils avoient du
Droft^ ou Baillif, 8c des Députez de cette Pro-

vince. Après avoir fait des vœux, pour le bon
fuccès des délibérations importantes ae la Grande
Afl'emblée , ils la prièrent , conformément à la

Lettre qu'on leur avoit écrite, le 6. de Novem-
bre, de l'année précédente , de la part des Etats

Généraux, de leur accorder une Place dans la mê-
me Afiemblée,8c dans tous les Collèges de la Gé-
néralité. On ordonna , là-delTus , de chercher

dans les Archives tous les Aftes
,
que l'on y pour-

roit trouver, fur cette matière. On fut furpris,

d'y voir une Lettre du 6. de Novembre précè-

dent, fignée par celui , qui préfidoit alors dansTAf-

femblée des EE. GG. Se par le Greffier; dans la-

quelle ceux de Drenthe étoient invitez de fe

rendre à la grande Aflemblée ; pour y dire leurs

fentimens, fur les matières, qui s'y traiteroient.

On demanda au Préfident
,

qui l'avoir fignée ,

comment cela étoit arrivé j puis qu'on n'avoit

pas accoutumé d'appeller ceux de Drenthe ,

pour délibérer , avec eux. Il renvoya la faute ,

fur le Greffier, qui avoit écrit cette Lettre, 8c
qui la lui avoit apportée à figner , parmi plu-

fieurs autres, qu'il n'avoit pas eu le tems de li-

re ; comme il arrivoit fouvent , lorfque le nom-
bre en étoit grand. Il étoit néanmoins difficile

à croire que le Greffier eût , de fon Chef, é-

crit une Lettre de Convocation , à des Gens
auxquels on n'écrivoit jamais pour cela; ôc que
le Préfident eût figné une Lettre, fans lavoir à
qui elle s'adreflbit , ni ce qu'elle contenoit , au

moins en gros. Cependant cela ne fcrvit de rien

à ceux de Drenthe
,
qui fims fiiire plus de bruit,

demeurèrent exclus de l'Afilmblée des Etats Gé-
néraux ; quoi qu'ils repréfentiiflcnt , dans un E-
crit , avec aflez de force , les droits qu'ils pré-

tendoient avoir d'y affilier. Les Ecrivains du
tems (i) l'ont confervé , 8c on le pourra hre ,

dans leurs rccueuils; car cette aftaire n'ayant eu
aucune fuite, il n'clt pas befoin que nous nous

y arrêtions.

Le II. de Mars, les Députez de Frife, dont

la Province préfidoit ce jour-là , à fon tour ,

propoferent s'il ne fei'oit pas à propos, de diffé-

rer pour quelque tems les Conférences
; parce

que les Etats de quelques Provinces dévoient le

tenir. Mais le 14. la plupart des Provinces opi-

nèrent pour la continuation ; fur la remontran-

ce ,
que fit celle de Hollande

, qu'il nuiroit à

la réputation de l'Etat de fc féparer, fans avoir

pris aucune réfolution; puis que tout le monde

s'attendoit à voir la bonne intelligence des Pro-

vin-

(i) Aiuima d»ns fon Lion Rétabli p. zj6. & fuiv.
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i^j^i vinces rétablie, par cette grande Aflemblce ; 6c

qu'il prendroit
,
pour une rupture , une répara-

tion de cette forte. On pria auilî la Province de
Frife de vouloir s'expliquer , fur ce qui avoit été

propofé, touchant la marche des Troupes, dans
le bcfoin, & les logemens qui leur feroient alfi-

gncz.

Le iS. on déhbera encore fur la même chofc
,

& ceux de Gueldre , afliftcz de quelques autres

Provinces, propolérent de nommer un petit nom-
bre de Commiflaires

; pour confiderer les Avis des

Provinces, fur les chofes dont on avoit traité, de-

puis la mort du Prince d'Orange; afin de voir ce

en quoi elles s'accordoient, & en quoi les fenti-

mens varioient
,
pour tâcher de les accorder ; &

comme il y avoit quelques Provinces, qui n'avoicnt

pas encore dit les leurs , on les pria de le faire au

plutôt. Cela fut enfin réfolu le iz. & l'on tra-

vailla auflî à dreflér des Formulaires des fennens,
que les Troupes prêteroient aux Etats de chaque
Province où elles feroient , 6c aux Magillrats des
Villes, où elles auroient leurs quartiers. On parla

encore de la JuiHce JVlilitaire, pour punir les fou-

tes
,
que les Soldats pourroient commettre.

Le 21. de Mars, les Seigneurs Bannerets , les

Nobles 6c les Villes de Brabant
,
qui étoient fous

les Etats Généraux , fe préfenterent à l'Aflcm-

bléej pour demander, comme ils avoient fait plu-

fieurs fois , d'être un Membre de l'Union , 6c d'a-

voir voix aux Etats Généraux. Ils donnèrent leurs

raifons par écrit, (i) que l'on pourra voir, dans
les Hilloriens du tems. Comme ils ne réiiflîrent

pas mieux
,
que ceux de Drenthe, on ne s'y ar-

rêtera pas. La multiplication des Membres de
l'Etat auroit encore augmenté la longueur des

délibérations, retardé les réfolutions, multiplié les

mefintelligenccs
,
par la variété des intérêts 6c des

"fentimens; 6c les fept Provinces, qui étoient en
pofleffion de former le Corps de l'Etat, auroient

perdu une partie de leur autorité , fans que la Ré-
publique y eût rien gagné.

Les Commiifaires Députez, pour examiner les

difFerens avis des Provinces fur les chofes, qui a-

voient été mifes lur le tapis dans l'AfTemblée
,

touchant les Articles propoiéz, concemant la Re-
ligion, l'Union 6c les Troupes, 6c tâcher de les

concilier les uns avec les autres, donnèrent leurs

remarques par écrit, le t6. d'Avril, 6c toute cet-

te grande affaire fut enfin vuidée le i6. de

Juin.

Cependant (z) il arriva une chofe en Zélande
,

qui ahrma la Province de Hollande jc'étoit qu'on
travailloit en Zélande à faire élire un Gouverneur,
6c un Capitaine Général , qui ne pouvoir être

que le Prince d'Orange. Quoi que ceux de Hol-
lande ne fuflent nullement obligez de fuivre cet

exemple ; ils craignirent que cela n'ébranlât les

Provinces de Gueldre, d'Utrecht 6c d'Over-Yf-
fel, 6c même quelques Villes de Hollande. Cet-
te Province crut donc devoir envoyer en Zélan-

de Mrs. à'Opdam^ deWit^ Nypoort ^ Riccen
,

pour arrêter c^s mouvemens. Ils y firent une
Remontrance très-rémarquable aux Etats de la

Province , 6c d'où l'on peut fe former une idée

plus Julie de la Conititution de l'Etat, que bien

des gens n'en ont j ce qui nous oblige de mettre ici

la fubltance de ce qu'ils dirent.

Ils repréfente. cnt donc „ que c'étoit une cho-
„fe connue, que chaque Province avoit un com-
„ mandement fouverain fur les Troupes

,
qui é-

(i) Voyelles dans le Lion Etabli i'AiiJuma T^ig, zi4. 8c

fuiv.

j[i) Là-même p. 376.
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jjtoient dans fon territoire, 6c fur la conduite de i6ili
j}Ia guerre, qui pouvoir fe faire dans le reflbrt de
«fa Souveraineté : Que c'étoit pour cela, que
„ chacune avoit toujours donné à fon Gouver-
5, neur particulier, la qualité de Capitaine Géne-
,,ral, dans fon propre territoire : Qu'on avoit pu
„ remarquer cela, plus particulièrement, dans les

„ Provinces, dont le Gouverneur n'étoit pas re-
„vêtu de la Charge de Capitaine Général de tou-
rte l'Union :. Que c'étoit, pour cela, que la

}, Province de Groningue, &: des Omlandes ne
jjs'éioit pas contentée, comme toutes les autres
«Provinces, de faire fes Stadthoudres

, par une
j. Patente; mais avoit déclaré expreflement, dans
«l'Article IX. de leurs fnftruftions ; <^ne k Stadt-
ithoudreferait ^ en même tems^ Capitaine Général^
j)<y Chef fuprême des Gens de Guerre, à pied^ à
1, Cheval, qui étoient

,
pour lors , dans leur Prozin-

5)f(?, ou qui y feroient a l'avenir : Que les Etats
«de Zélande, comme ceux de Hollande , avoient

« déclaré , dans leurs AfTemblées
,
par une Ré-

«folution exprelTe de l'an MDLXXXVII. que
«S. E. le Prince Maurice (qui n'étoit alors que
«Gouverneur particulier de la Hollande 6c de
«Zélande, fans avoir aucun titre de la Génera-
«lité ) auioit ces Gouvernemens avec la con-
«duite de la Guerre en Hollande 6c en Zélan-
«de, 6c qu'il pourroit occuper, par des Garni-
«fons, toutes les Villes 6c les Forts du Pais

,

« par l'avis des Etats , ou des Confeillers Com-
„ mis : Qu'il s'enfuivoit de là

, que
,

puis que
« les Provinces

,
qui avoient droit de fuffrage

,
«dans l'Union, n'avoient donné au Capitaine

„ Général de l'Union, ni par les Confeillers , ni par

„ aucun autre Aéte, le commandement des Troupes,
« 6c la conduite de la guerre dans leurs terres } les

„ Capitaines Généraux n'avoient eu aucun pouvoir
„ fur cela , dans le territoire de ces Provinces :

« Que la fonction de Capitaine Général ne pouvoit
«être exercée, que pendant la Campagne, hors

„ du territoire des Provinces
, qui avoientV droit

«de fuffrage : Qii'il étoit vrai que leurs Pré-
jjdeceffeurs , au commencement de la Guerre

,

« à l'exemple du Roi d'Efpagne , 6c des autres
„ Princes qui avoient eu ces Provinces, avoient
,, trouvé bon d'établir , fur ces Païs , un Gou-
„verneur Général; dont le commandement s'é-

«tendoit jufques dans les limites des Provinces,
,,6c même fur des matières de Police 6cdejuf-
„tice, 6c cela avec une fuprême autorite ; mais
«qu'ayant éprouvé, d'une manière fenfible, par
„les excès commis par le Comte de Leiceftre,

5, combien il étoit facile d'abufer de cette gran-

5, de autorité , 6c de mettre la liberté des peu-
«ples en danger ; ils trouvèrent à propos d'é-
,; teindre, pour toujours, la Charge de Gouver-

„ neur Général : Qii'ils élurent feulement un Ca-
„pitaine Général , dont l'autorité ne s'étcndois
„pas au dedans des Provinces, qui ont voix dans
„ l'Etat, 6c ne rcgai-doit que les Soldats, ou les

,, Armées , qui campoient hors des Provinces :

„Qii'on peut reconnoïtre cela, par la Patente,
«donnée à Lcicellrc , comme Gouverneur Gé-
„ neral ; fi on la compare , avec celles que les

„ Princes d'Orange reçurent, comme Capitaines

„ Généraux , de la main des Pro\'inccs aflem-

„blécs : Qiril étoit, lans doute, que leurs Pré-
jjdecelTcurs , dont la prévoyance étoit connue,
„ne fe feroient jamais rcfolus à élire des Capi-
„taines Généraux ; s'il ne leur avoit pas fallu

„ mettre des Années en Campagne, 6c leur don-

„ ner un Général : Qu'enfuite , une fanglante

„ Guerre ayant été changée , en une heureulc

„pjliX!» oa devoit tomber d'accord, (]^u'uhc Char-
P p 4 „gc,
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qui n'avoit été créée ,
qu'à caufc de la ,

„ guerre, devoit ceflcr , par la paix-, puis qu'il

„n'v avoit plus de Camp, qui demandât un Gé-

„neral, ni de Troupes en Campagne, qu'il fal-

„ lût commander.
Ils ajoûtoicnt „ qu'il n'y avbit point d'exem-

,,ple d'aucune Republique', qui eût confcrvc
,

«pendant lu Paix, un Capitaine General , enco-

„re moins qui en eût pris un, qu'elle n'avoit pas:

„Qii'au contraire, il y en avoit eu, qui avoient

„ 'lu un General, pour une feule Campagne, &
„ dont le General perdoit cette qualité , dès que

„ les Troupes étoient retournées dans leurs Gar-

„ niions, ou dans leurs Quartiers : Que le Duc

„ d'Aibe avoit été le premier Capitaine General
,

„ que le Roi d'Efpagne eût envoyé dans le Païs-

,,Bas, fous le Gouvernement de la Duchefle de

„ Parme, en MDLXVII. : Qiie dans la Paten-

„ te , expédiée le i . de Janvier de la même année,

„le Roi Philippe II. ne difoit point d'autre rai-

„fon de fon emploi, finon qu'il s'étoit élevé des

„ Troubles, dans les Païs-Bas, qui demandoient

„nécerraircment qu'on employât la voye des Ar-

„mes, pour les calmer-, ce qui fuppofoit qu'il ne

jjTauroit pas fait, fi ç'avoit été en tems de Paix:

„Qiie ces railbns faifoient voir ce dont les Députez

„fe perfuadoient, que les Provinces ne jugeroient

„ nullement néceflàire d'avoir un Capitaine Géne-

„ral, en ce tems-là, & qu'aucun des Alliez de

j,la Zélande ne l'engageroit à cela : Qu'on âvoit

„ouï fes Députez, avec beaucoup de plaifir, dé-

„ clarer à la Haie ,
qu'ils ne voyoient pas que ce

„fût une chofe contre le fcrvice de l'Etat, que

„de ne pas élire un Capitaine Général, pendant

5,1a Minorité du Prince d'Orange j mais qu'on ne

„put pas ouïr, fins étonnement, ces mêmes Dé-

„putez demander qu'on mît dans la réfolution
,

,,^/^(?, durant U Minorité du jeune Prime d'Oran-

ytge ; on ne pourroit élire mcun Capitaine Général -y

„ non plus que l'autre demande ,
qu'ils faifoient

,

i^que l'on déclarât^ comme une choje réglée^ que le

j, Prime venant à l'âge de Majorité t3 étant
, par

,i la pluralité des fuffrages des Provinces ,
jugé propre

j,<3 cet emploi^ ilferoit préféré à tous les autres^ qui

j,jy pourroient prétendre : Qiie par-là , s'il y avoit

„une guerre, ou que "la conjonfture fût telle
,

j,que l'on eût befoin d'un Capitaine Général i on

„ le feroit mis hors d'état d'en prendre un : Qu'il

,; pourroit d'ailleurs arriver que , lorfque le Prin-

„ce feroit devenu Majeur, une profonde paix

„ rendît la charge de Capitaine Général , inutile

„ à l'Etat, pour les raifons qu'ils avoient dites j

5, & qu'il pourroit même fe fiire que cette Char-

„ ge feroit incompatible avec le bien de l'Etat :

„ Qii'ils croyoient que le but unique, que ceux,

„qui étoient dans le Gouvernement, dévoient fe

„propofer, étoit le bien public, qu'ils dévoient

„ régler toutes leurs réfolutions là-defllis, & laifTer

„à la Pofterité le choix de faire ce qu'elle trou-

„veroit le meilleur, pour le bien de la Républi-

j,quc : Qii'on avoit fujet de croire que ceux, qui

„ {croient alors au timon des aflaires, ne fe croi-

„roient point obligez de tenir une promefle de

„ leurs PrédtcefTeurs ,
qui leur feroit pcutêtre

„ préjudiciable j ce qui pourroit caufcr une gran-

„dedivifion dans l'Etat, lors que le Prince d'O-

,. range démandcroit qu'on lui tînt parole : Qiie

„cela leur fiifoit efpercr que les EE. de Zélande,

„ félon leur prévoyanca ordinaire, laifil-roienttom-

„ber cette affaire : Qu'outre cela, il y avoit des

j,Lqis, dans toutes les Provinces, qui défendoient

»>dc demander des furvivanccs dans les Charges ,

,,& duns quelques-unes des réfolutions, contre la

J, noniiiiation d'un Capitaine Général, dansfcur

O I R E
„ refTort 5 parce que l'on étoit perfuadé qu'on n'ob- iSri',

„ tenoit ces fortes de chofes , que par des brigues,

„ oc par des égards
,
que l'on avoit pour des per-

„fonncs dillinguées , & non pour le bien de l'E-

„ tat. De tout cela & d'autres raifons, qu'ils ne

„difoient pas, les Députez HoUandois concluoient

,, qu'ils avoient fujet d'cfpcrer, que les EE. de

„ Zélande ne décidcroient pas une chofe de cette

„ importance, contre la coutume &c contre l'or-

,,dre, mais feulement conformément au commun
„avis des deux Provinces

On peut aifément deviner qu'entre les raifons

,

qu'ils ne difoicnt point, étoit la crainte qu'ils a-

voicnt que celui, qu'on parloit de nommer Capi-

taine Général , n'employât , comme avoit fiit fon

Père, quelque jour l'Armée des Etats contre eux-

mêmes. Mais cela n'arriva point.

Les Etats de Zélande ne répondirent , le if.

d'Avril, àcedifcours, que par des comphmens,
Se par des promefles de donner ordre à leurs Dé-
putez, dans la grande A(lemblée,de ne rien dire,

qui pût être nui fible à l'Etat, mais de rapporter

tout à fon bien , & à fon repos.

Le Sr. d'Andrée, qui préfidoit à l'Aflemblée,

fur la fin d'Avril, propofi aux Etats, de penfer

à ce que l'on pourroit ajouter, pour l'éclaircinc-

ment de la réi'olution prife le zj. de Janvier, la-

quelle regardoit la Religion j
particulièrement

concernant le tempérament
,

que l'on pourroit

garder pour empêcher, qu'il ne vint des Eccle-

fiaftiques Romains, dans le Pais j fins violer le

Traité fait avec l'Efpagne, & pour faire exécuter

également les Ordonnances, qui avoient été pu-

bliées , contre les Catholiques Romains. Le len-

demain, on propofa de nommer des Commiflai-
res ; pour rechercher comment on s'étoit con-

duit
,
pendant la Trêve de douze ans , afin de

former là-defius le tempérament que l'on cher-

clioit , & qui ne devoit ni choquer les Catho-

liques Romains
,
par trop de rigueur j ni fcan-

dalizer avec raifon , les Protcllans
, par trop de

complaifance
,

pour les Efpagnols. Mais enfin

cela fut remis à l'Aflemblée ordinaire des Etats

Généraux, qui ont toujours gardé beaucoup de

modération, dans cette forte de chofes.

An Mois de Mai & de Juin , on arrêta un
formulaire de Conimifion , comme on parle en

Hollande, c'efl-à-dire, des ordres par écrit, que

l'on donnoit aux Officiers, qui dépendoient immé-
diatement des EE. GG. que l'on chargeoit du
foin de quelque Place , ou de l'exécution de
quelque ordre. On fit encore des formulaires de
ferment

, pour les Officiers, ou les Soldats, de

ces mêmes Troupes, & enfuite de celles qui é-

toient fous les Provinces particulières , à qui ils

faifoient ferment, ou de celles, qui entroient en
garnifon , dans quelqites Villes ; aux Magifbrats

defquelles ces Troupes dévoient prêter ferment.

Comme il n'y avoit point de Gouverneur , ni

de Capitaine Général , on n'en fiifoit aucune

mention. Les Troupes promettoicnt obéïflàn-

ce, & fidélité (i) ou aux Etats iScneraux , ou
à ceux de quelque Province , fiir la répartition de

laquelle ils étoient. On peut remarquer
, que dans

les Formulaires des fermens des Troupes payées

par la Hollande, & de celles qui fins être payées

de la Province , feroicnt néanmoins employées

en quelques-unes de fes Villes , ces Privilèges

commencent par ces mors : Nous promettons,^

jurons aux Etats Généraux des Païs-Bas Unis
,

qui

(i) Voyez ces Formulaires dans le tien RitdU p. 393. ôt

398. & fuiv.
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Btfrl. ?*^' demeureront dans rUnio», & dans le maintien de

la Véritable Religion Chrétienne, 0? nommément
aux Etats de Hollande^ de leur demeurer attachez

y fidèles 6cc. On voit bien que par la Véritable

Réligimi Chrétienne^ on entend celle que l'on nom-
me Réformée^ mot que l'on ajoute communément
aux précedens, dans les Aftcs Publics ; comme
on l'a vu dans l'Article

,
qui concerne la Reli-

gion. On pourroit foupçonner que ceux
,

qui

drelTercnt ces Formulùres, ne irouvoient pas l'cx-

prelîion précédente aiî'ez juitci parce qu'elle pour-

roit mai-quer que la Fcritahle Religion Chrétienne

a été reformée j ce qui ne fc peut pas faire
,

puif-

que la Vérité réformée celle d'être la Vérité
,
qui

cil immuable. Comme il y a toujours eu, dans

les Troupes de l'Etat , des Officiers Catholiques

Romains, je ne fai comment ils dévoient prendre

un lemblable ferment.

Apres avoir expédié d'autres chofes de moin-
dre importance , on fit comparoî:re , dans la

Grande Sale, tous les Officiers des Troupes, de-

puis les plus hauts, jufqu'aux moindres Capitai-

nes, Lieutenans & Enfeignes, qui prirent les fer-

mens à tête iiuë & debout > excepté le Comte
Guillaume de Naflau, auquel on donna une Chai-
fe, parce qu'il étoit Stadthoudre de deux Pro-
vinces j où il s'affit ôc fe couvrit. Mais en pre-

nant le ferment , il fe leva &: ôta le Chapeau. On
£t faire la même chofe, devant les Etats de Hol-
lande, pour les Troupes qu'ils payoient.

Le 17. du même Mois, on écouta le rapport,
qui fut fait de l'Ordonnance contre les préfens de

corruption
,

par laquelle il étoit porté, qu'aucun
Alembre du Gouvernement dans quelque Aiïem-
blée. Collège, ou Cour de JulHce dépendante de
la Généralité, qu'il eût féance, ne fe laifleroit ga-

gner, piu- aucune recompenfe, ni aucun préfentj

3ue ceux qui pourfuivroient quelque chofe
,
qui

cpendroit de ces AfTemblées , leur pourroient of-

frir. Cette Ordonnance fut approuvée des Pro-
vinces. On demanda auffi la même chofe , de

tous ceux qui avoient quelque Emploi, qui leur

pût donner occafîon de recevoir des préfens d'une

manière direéte, ou indireéle
,
quelle qu'elle fût.

L'Ordonnance fut affichée le i . de Juillet, ôc pro-

duifit, fans doute , de l'effet dans les gens d'hon-

neur & de confcience j mais dans une Républi-

que, oii la plupart des Emplois publics donnent

d'aflez petits émolumens , ôc où la dépenfe eft

confidSrable j il n'cft guère poffible qu'il ne fe

trouve des gens
,

qui vendent, en quelque ma-
nière, les charges; fur tout quand il ne s'agit pas

d'emplois
,
qui demandent que l'on confie les In-

térêts de l'Etat, à ceux qui en font revêtus.

On régla enfuite les Garnifons
, qui feroient

placées dans les Provinces
,

qui ont droit de fuf-

frage dans l'Aflemblée des Etats Généraux,& qui

auroient leurs quartiers hors de ces Provinces. Les
Troupes fe montoient à quatre-cens-dix-huit

Compagnies d'Infanterie, 5c cinquante-deux de

Cavalerie. Elles n'étoient pas confiderables , mais

elles fuffifoient, en un tems de paix, comme é-

toit celui-là. On donna ordre que les Troupes,
telles qu' elles étoient,fufrent complettes,& qu'el-

les touchalTent régulièrement leur folde.

Le 14. de Juillet , il vint encore à la Haie une
Députation plus nombreufe que la précédente

,

(i) de la part des Synodes des Provinces Unies
,

pour fe plaindre fur tout de Vaccroijfement du Pa-
plfme, fur les Frontières du Brabant. Les Dépu-
tez n'oublièrent pas d'inférer dans leur Remon-
trance, qu'ils prioient les EE. GG. de chercher

. (1) Voyez U Lim Ritaili p. 44. & fuir:

quelque moyen vigoureux, par lequel tous les Sec- \Cfl.
taires fiijfcfit contraints de demeurer en repos , fans
calomnier de paroles , ou par écrit , la Religion Ré-
formée t^ fcs Minifires^ 6" ks empêcher de s'étendre

en d'autres lieux
, que ceux oii ils etoient déjà

, félon
la Rcfuhition de leurs HH. PP. Il auroit été un
peu dur aux Seétaires ( ces Mrs. cntendoient ap-
paremment les Rémontrans) que l'on prêchât, &
que l'on écrivît contre eux , comme on le trou-
veroit à propos; fans qu'il leur fût permis de fe

défendre. Auffi n'en fût-il ni plus, ni moins. On
fe contenta de remercier les Députez , & de leur
répondre le 17. de Juillet, en termes généraux

,
qu'on s'entiendroit à ce qui avoit été rèfolu le 17.
de Janvier, Se gu'on auroit égard à leur Remon-
trance. Les Députez Ordinaires des Etats Gé-
néraux, furent chargez de faire publier des Or-
donnances , contre tontes fortes de péchez greffiers ,
la profanation du Sabbat ( félon l'expreifion que les

Députez Ecclefiaftiques avoient employée, pour
marquer la profanation du Dimanche ) les Duels

,

les Ecrits érifiiqiies des Minifires ^ des Théologiens
,

écrii'ans les uns , contre les autres , les mauvais E-
crits , (^ les Livres des Sociniens , £3" qu'on exhor-
tait de déceler ceux quifauroient ^

qu'on enimprimeroit
quelques-uns.

Enfin après avoir fait un Règlement fur les

frais , de ceux qui étoient employez pour l'E-
tat , 6c fur d'autres chofes de moindre impor-
tance, il Rit réfolu de mettre au plutôt fin à la

Grande Affiemblé". On convint auffi de faire

frapper une Médaille en or & en argent , avec
des Légendes, qui furent compofées pra- Cats

,

Penfionaire de Hollande, & par le Brun, qui a-
voit un femblable emploi en Zélande. Elles ne
font pas du "oût antique, félon lequel de gran-
des chofes, font exprimées en très-peu de mots

j

qui, dans leur fimpHcité, ne laiflcnt pas de mar-
quer la Majeflé de l'Empire Romain. D'un cô-
té de cette Médaille des Etats , on voyoit un
Rocher heurté violemment par les flots de la
Mer

, pouffez par les vents ; avec fept petites
collines au-deflùs, fur chacune defquelles étoient
les Armes d'une des fept Provinces; le tout ré-
hauffé de l'Emblème de la Liberté, avec ce vers
autour : Ut rupcs immola mari, fiant fœderejunSfi^
en fousentendant , félon VEmhîême, colles, & fé-

lon le fens Ordines; ce qui veut dire; „ les E-
„ tats unis par une Alliance demeurent fermes,

„ comme un roc immobile, au milieu de la mer.
Sur les Médailles Romaines, on ne voit pas des
Vers. Dans le revers on lifoit ces mots : Dufa
tôtus miratur Orbis, £5* anceps exfpeéîat que res Fœ-
derati Belgii , à morte Araufionenfium Principis

,
evafune fint , aliis alla augurantibus , magnà Bata-
vorum aulà ad follemne Procerum Concilium apertâ

j
tandem, annuente Deo, Religione, Fœderc (^ Ali-
litiâ fortitcr afjertis

, focii , in orhem datis acceptif-

que manibus, à fc invicem amicè dimiffi , malorum
fpem 13 vot^fefellerunt ,honorum fuperarunt ,-^\T)C\.\.

26. Jugufti; in cujus rei fnemoriam Hollandia ( 6c
en d'autres Zelandite ) Pfoceres numifina hoc cudi

jufferunt ; c'eft-à-dire
, „ pendant que toute U

„ Terre étoit furprife & attendoit, dans le dou-
,,te , ce qui arriveroit aux affiiires des Belges

„ conféderez , après la mort du Prince d'Oran»

„ ge , les uns & les autres augurant des chofes

„ différentes ; la grande Sale des Bataves , étant

„ ouverte au Coniêil folennel des Etats,& ayant

„ enfin, parla fàveiu" de Dieu, confirmé la Ré-
„ ligion , l'Alliance , & la Milice , avec ferme-

„te ; les Alliez s'étant donnez la main, à la

„ ronde , fe font congédiez les uns les autres ,

„ôc ont trompé l'efperance & les fouhaits des

P p 5 „ me*.



JO* HISTOIRE
i5ri. M méchants 5 & furpaiTc ceux des gens de bien,

'

«l'an MDLI. le z6. d'Août» en mémoire de

„ quoi , les Etats de Holhmde , ( ou de Zclan-

,,dc) ont donné ordre de frapper cette Médaille.

Les Romains, félon leur uiage ordinaire, fe fe-

roicnt contentez de mettre deux mains, qui fe

ticndroicnt Tune l'autre , 6c autour : CON-
CORDIA ORDINUMj à quoi ils auroicnt

tout au plus ajoute F E D ER A T I B E L G

1

1.

Je n'ajouterai pas, que le tour £c les mots fe

reflcntcnt du bas âge j parce qu'il fufiifoit que

le fens en fût bon.

On fit cnfuite un nouveau Règlement, pour le

Confcil d'Etat , en LII. Aiticles
,
que nous ne

1 apporterons pas ici, à caufe de fa longueur, (i)

On k verra dans les Hilloriens du tems. On fit

encore un autre Règlement, pour le payement
des Troupes-, & on le lut le z 5. de Juillet.

On examina enfuitc , fur la fin du même Mois,
quelques perfonnes, qui avoient eu quelque part,

dans Tentreprife contre Amllerdam , 6c entre au-

tres Conieille 'vun AcrJJer.s de SonieUdyk
,
par les dé-

pofitions defquelles ce qu'on a dit ci-defflis, du

Siège d'Amilerdam, fut vérifié. Comme le prin-

cipal Auteur de cet étrange dellèin etoit mort
,

après avoir laiffé, comme on l'a dit, un Ecrit, où
il expofoit les raifons qui l'y avoient engagé j les

Villes dont il fe plaignoit fe justifièrent, par des

Ecrits, où elles montrèrent qu'elles n'avoient rien

fait, que conformément aux Règles. Ces Villes

étoient Dordrecht, Harlem, Delft , Amllerdam,
Hoorn, & Medemblik. Comme on ne pouvoir

pas porter un jugement rigoureux , contre ceux

qui avoient eu quelque part , à cette mauvaife af-

faire , fans caufer de grandes plaintes de ceux qui

l'avoient favoriféc, ou approuvée, & peut-être de

grands defordresj on trouva plus à propos de fi-

nir ces brouillerics ,
par un Ade d'Amnillie

,

que l'on fit publier. Les premiers, qui firent cet-

te Ouverture, furent les Députez de la Province

de Frife , 6c de Groningue , dont le Stadthoudre

s'étoit mis à la tête des Troupes commandées
,

Îour furprendre Amllerdam, comme on l'a vu.

,es autres Provinces confentirent facilement à

l'Aranillie , pour ne pas exciter de nouveaux
Troubles , dans l'Etat. Elle fut publiée le 15?.

d'Août, par les Etats Généraux. C'eil ainfi que
les plus Sages Républiques fc font toujours con-
duites

j
quand elles fe font apperçuës

,
qu'en pu-

niflant des choies très-punifPables, elles fe feroient

plus de mal que de bien. Outre cela, les Etats de
Hollande firent le z^. d'Août une déclaration

,

en fiiveur de ceux que le l'rince avoient envoyez

à Louveilein, 6c des Frères Bicker > par laquelle

ils les d'jchargeoient entièrement , comme n'ayant

rien fait contre leur devoir , félon les témoigna-

ges des Villes, qu'ils avoient feivies} fans rien di-

re néanmoins du Prince. On trouvera le détail de
ceci dans l'Hidorien cité ci-defllis. (z) L'étendue

que nous avons donnée à cette Hilloire, ne nous
permet pas d'entrer en cette matière, d'autant plus

que l'Amniilic déclara ce qui s'étoit fait, comme
non avenu.

Le zr. de Juillet . on fit encore d'autres pro-

pofitions , fur la manière de décider les diffe-

rens, qui pourroicnt naitre, entre les Provinces}

niais c'étoit une affaire de trop grande confèquen-

ce, 6c trop délicate, pour en convenir en peu de

tems. Comme ce font des Souverainctcz indé-

pendantes l'une de l'autre, 6c entre lef|uelles tout

(t) Dans le Lion péiabli HA'itz.ema p. 410.

(1) Voyci aulîi le mciiic AitMma Livre XXXI. page

594-

ne fe décide pas à la pluralité des fufFragcs } elles ,tfci;
ont droit de demeurer dans leurs fentimens, dans
les choies, où les fuffrages ne fe comptent point
fins que les autres les puiffent Contraindre à par-
ler autrement. Mais toutes les Provinces con-
vinrent entre elles de l'Aèle (3) d'Amnillie le
19. d'Août , 6c il fut fignc , dans la Grande
Sale.

Ce fut par-là que finit la Grande Afiemblée,
avec plus de tranquillité

, 6c de bonne intelli-
gence, qu'on n'auroit cru. Ceux qui ne favoicnt
pas quelle elt la conftitution de la République,
crajgnoient qu'un Etat, dont les parties n'avoient
été jointes

,
que par les foins de Guillaume L

Prince d'Orange, fe diflbudroient de lui-même

>

parce qu'il ne relloit de fa Maifon qu'un enfant
dans le Berceau , 6c qui ne pouvoit même fuc-
ceder à fes Prédccefl"eurs

, que par une nouvelle
eleélion. Son Père vcnoit de faire une entrepri-
fe, qui marquoit aflèz clairement qu'il en vou-
loit à la Souveraineté, quoi qu'il eût tout fait,
fous le nom emprunté des Etats Généraux. En
effet

, fix Provinces le favorifoient contre celle
de Hollande, qui étoit la feule, qui lui ofât ré-
liller, 6c qui, fclon les apparences, n'auroit pas
pu fe défendre de lui accorder enfin toute l'au-
torité, qu'il fouhaitoit. Si le deflein, formé fur
Anvers, eut pu être exécuté , 6c que ce jeune
Prince eût eu le Marquifat du S. Empire, que
la France lui promettoit ; la Hollande auroit
bien été obligée d'en pafier

, par où il auroit
voulu. Frideric Henri, fon Père, quoique beau-
coup plus prudent, 6c plus modéré que lui, a-
voit dit^ en MDCXXXVIII. au Comte d'Ef-
trade , à l'occafion de quelque chagrin, que lui
avoit^ donné un Marchand d'Amilerdam

, qiCil

(4) n"avait point de plus grands Ennemis^ que ceux
de la Fille d'Amfierdam ; mais que s'il avoit nue
fois Jnvers , il les mttfoit fi has

, qu'ils ne s'en re-
leveroienî jamais. Son Fils n'auroit pas manqué,
ieîon les apparences , d'exécuter cette menace

,
que fon Père n'avoit faite, qu'en un moment de
chagrin. Mais la Providence fauva la Républi-
que , en retirant ce jeune Prince , avant qu'il
eût le tems de pouller fes dcllèins. Apres fa

moit , les Provinces fentirent aflèz
, que leur

confervation dépendoit uniquement de leur bon-
ne Union ; 6c fe laiflcrent gagner à celle àc
Hollande

, qui fe conduifit , en toute cejte af-

faire, avec beaucoup de pmdence 6c de fagefle.

Sans elle, la République feroit tombée entre les

mains d'un Subilitut du Gouverneur , 6c du Ca-
pitaine Général , &i fe feroit trouvée obligée de
fuivre tous les mouvemens, qu'il lui auroit vou-
lu donner , pour ne pas fe perdre entière-
ment.

La Grande Afiemblée auroit dû demeurer plus
long-tems fur pied , fi elle n'avoit pas remis à
rAllèmbléc Ordinaire, le foin de régler quelques
affaires de moindre couféqucnce. On mit donc
tin à la Grande Afiemblée, le Lundi zi. d'Août,
auquel le Pcnfionaire Cats fit un Difcours, qui
rcllcmble aifez à fes Poèfirs , 6c où il cita aa
Vers Latins , 6c en traduifit quelques-uns , en
Langue Hollandoife. Il loua beaucoup, 6c avec
raifon, l'Union des Députez, qui dans une aflez

grande di\'erfite d'intérêts 6c de lèutimens, n'a-

voient piLslaillè de fc rcùiiir en ce qui legardoit

le bien commun de tout l'Etat , èi qui étoient

particulièrement tombez d'accord d'une Amnif-

ïlie.

U^ Voyez-le clans le tkn Rétabli à' Aitnimn p. î3Sv

(4) Lettres Se Mémoires U'Eftradc T. I. p. xi5.
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i^^i tie ,
qui éteignit entièrement les mécontente-

mcns ,
qui avoient brouillé la République l'an-

née précédente. 11 n'oublia pas non plus 1 Or-
donnance

,
qui avoit été laite , contre la pcrnicieu-

fe pratique de donner,&de recevoir des prélens;

foit pour obtenir des emplois , Ibit pour gagner

des procès.

Enlîn il avertit l'Ancmblée
, que le Miniftre

Strezo feroit un Sermon à dix heures, pour ren-

dre grâces à Dieu du bon llicccs
, qu'elle avoit eu j

£c dit qu'il s'en feroit de fcmblables dans toutes

les Provinces. On tira \z foir le Canon , 6c l'on

fonna les Cloches , en figne de réjouitTance > mais

on célébra avec plus de iblennité , un autre jour

de prières, d'aélions de grâces, & de Jeûne le i j.

de Septembre , dans toutes les Villes de l'Union

,

où l'on fit aufîi des feux de joie ; car c'ell un ula-

ge de ces Provinces, de joindre le Jeûne, avec

les Réjouiflànces
,
parce qu'on a autant de raifon

de demander pardon à Dieu des E\utes,.que l'on

a fiiites, & de s'humilier devant lui; que de lui

rendre grâces des biens, que l'on a reçus de lui
,

& de s'en réjouir.

Le Penfionaire Cats, âgé alors de foixante 6c

quatorz-e ans , avoit déjà demandé auparavant fon

congé , comme n'étant pas en état de foûtenir le

poids de cette charge, qui eft en effet très-diffi-

cile 6c très-onereuie. Mais , comme c'étoit un
homme pacifique , 6c foigneux , on n'avoit pas

voulu l'écouter. On le lui accorda enfin le 17.

de Septembre , mais on lui laifTa la Charge de

Garde du grand Seau de la Province. On élut en

fa place Adrien Paw-, Sr. d'Heemfiede
,
qui avoit

été Penfionaire d'Amlîerdam 6c depuis de Hollan-

de, en MDCXXXI. jufqu'à l'an MDCXXXVI.
auquel il quitta cet emploi. Il fut Préfident dans

la Chambre des Comptes de la Province de Hol-
lande, 6c fut auflî employé en une Ambafladeen
Angleterre, dont il s'étoit acquité avec honneur.

Il eut de la peine à fe réfo'udre d'accepter cet em-
ploi, mais enfin il fe rendit aux inft;mces, qu'on

lui fit. Il ftipula qu'il ne feroit pas obligé de ren-

dre raifon de fa conduite, en cas qu'on fît quel-

ques plaintes de lui; que devant l'Aflémblée en-

tière de leurs Nobles 6c Grandes Puiilances, les

Etats de Hollande } 6c que, s'il en étoit befoin,

il feroit renvoyé au Cours de Juflice, où il pour-

voit fe défendre ,
par les voies ordinaires du Droit}

fans pouvoir, pour quelque raifon que ce fût, être

•,ugé par des Juges Déléguez, ou par quelque autre

"Tribunal ,
que ce pût être ; enforte qu'il pourroit

,

s'il arrivoit quelque changement dans la Républi-

que , ou quelque malheur, jouir des Droits 6c

des Privilèges de la Province de Hollande, en gé-

néral, 6c en particulier de la Ville d'Amfterdam.

Il demanda encore des Lettres de Protcélion 6c

d'Indemnité, afin d'être à couvert de toutes vexa-

tions 6c pertes
,
que la fondion de fi charge lui

pourroit caufer. Il exigea auffi, qu'on ne l'em-

ployât point hors des Provinces Unies.

On lui accorda ce qu'il demanda , mais on eut

fujet d'être furpris, de lui voir prendre des pré-

cautions , comme s'il avoit craint qu'il ne lui pût
arriver la même chofe, qu'à Barneveldt; qui a-

voit été condamné par des Juges Déléguez , 6c

par des procédures
, qui lui ôterent le moyen de

fe défendre, par le fecours des Lois de la Provin-

ce de Hollande. Il paroît qu'il étoit bien éloigné

des fentimens de Reinier Paw , fon Père , qui fut

l'un des perfecuteurs 6c des Juges de Barneveldt.

Les Etats lui firent expédier fon Inftruélion
,

pour régler fa conduite, dans les fonftions de cet

Emploi} où il y avoit plufieurs Articles, qui ne
fe troùvoient point dans d'autres Inftruéliions, fai-
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tes pour d'autres Penfionaires , ou qui étoicnt 16^û
changez

, 6c que l'on avoit fouhaité qu'on ob-
fervât auparavant. Comme il fe pouvoit rencon-
trer, dans leur exécution , des ditficultez qu'on
ne prevoyoit pas ; il lui fut permis de conful-
ter, en ces cas-là, les Etats, fur ce qu'il avoit
à fiiire , comme on l'avoit permis à d'autres.
Après cela , Paw fit le ferment ordinaire le

4*

d'Octobre, 6c entra dans l'exercice de fa Char-
ge-

L Aflemblée Ordinaire des Etats Généraux
fit enfuite un Règlement fur les Contez que
l'on donneroit aux Officiers des Troiipcs', qui
le dcmandcroient , mais on ne s'y arrêtera pas •

non plus qu'à quelques autres. Il s'en fit auHi
quelques-uns en Zelande

, qui, ne regardant que
cette feule Province, ne nous arrêteront pas ici
On les trouvera (i) dans le Lion Rétabli d'ylil-
zema.

Les brouilleries qu'il y eut en France , à cau-
fe du Cardinal Ma2arin , empêchèrent que cet-
te Couronne ne fe mêlât dans les affaires des
Provinces Unies, 6c furent même caufe que les
Efpagnols prirent llir les François diverfes Pla-
ces en Italie 6c en Catalogne. "Mais cela ne re-
garde pas nôtre Hilloire. Nous remarquerons
leulernent que l'Archiduc, Gouverneur des Pais-
Bas

,
prit îùr les François Câtelet , Moufon

Fumes 6c Bergue S. Winoxj par où les Efpa-
gnols fe trouvèrent en état de reprendre Dun-
kerque, comme on le verra dans la fuite.

Pour reprendre, à préfent, les affiùres de Por-
tugal, dont on a différé de parler, pour ne pas
interrompre l'Hiftoire

, que l'on vient de Hre
qu'il falloir raconter de fuite

, pour en donner-
une jufle idée ; les Etats (z) Généraux réfolu-
rent le 18. de Septembre de l'an MDCXLIX
d'équiper fix Vaifleaux de Guerre, 6c fix Yachts

*

avec le monde néceflaire , 6c les provifions de
cordes , de vivres , 6c de munitions de guerre
6c de les faire partir le plutôt, qu'il feroit poffi-
ble } pour foûtenir la Compagnie HoUandoife
dans le Bréfil. Outre cette Eicadre, l'Etat de-
voit entretenir

,
pendant un an , deux mille huit-

cens hommes
, en déduétion du fubfide

, qu'il
s'étoit obligé de donner à la Compagnie ; 'ce qui
devoit coûter deux-cens-mille francs , félon la
demande du Confeil d'Etat. On exigea aulîi que
les raauvaifes pratiques

, qui s'étoient intiodui-
tes, dans la Compagnie

, feroient promptemenr
corrigées-, pour épargner les faux frais à la Com-
pagnie. On écrivit encore à l'Afièmbléc des dix-
fept Diredeurs de la Compagnie des Indes O-
rientales,^ qui fe trouvoit alors à Middelbourg

j
qu'elle eût à faire une guerre ouverte aux éta-
bhfiemens des Portugais aux Indes Orientales
6c même à attaquer leurs VaifTeaux, tant en al-
lant aux Indes, que lors qu'ils en retourneroient.
La Province de Hollande réfolut, en particu-
lier , que quand les autres Provinces auroient
confenti à l'équipage de vingt autres Vaifleaux

,

6c de huit Yachts armez, S<: fournis de toutes
les provifions de guerre néeeflaires , avec un nom-
bre de Soldats proportionné ; elle confenriroit
qu'on les employât, pour attaquer les Portugais,
6c rétablir les affaires de la Compagnie des In-
des Occidentales. Elle prellà les mêmes Provin-
ces , de fe hâter de confcntir à cela. Les Dé-
putez d'Utrecht confentirent à l'équipement
des fix Vaifleaux, 6c des fix Yachts, 6v à l'en-

tre-

(i) Pag. ^63. & fiiiv. jurqu'à la fin,

(i) Mtx,ema Liv. XXIV. p. 304. & fuiï.
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Itfçi tri t en de deux - mille - huit - cens Soldats. Mais

'

ceux d'Over-Yflel & de Frife Ibuhaiterent d'ê-

tre excufez de rien fournir ,
pour cette entreprife j

parce qu'ils n'avoient que peu, ou point de part

en cette Compagnie. Le Receveur Général Dou-

blet fut néanmoms autorifé d'emprunter de quoi

équipper les fix Vaillcaux, & les fix Yachts.

Cependant les Portugais agifllmt de concert,

& avec prudence, contre la Compagnie, réuflif-

foient en prefque toutes leurs entreprifes > mais

cette Compagnie étoit pleine de jaloufies,de mé-
concentemcns 6c de divifions. Le Confeil fuprê-

me du Bréfil fe plaignoit du Confeil de Guerre ,

& celui-ci ne manquoit pas de fe plaindre de l'au-

tre } de forte qu'il ne fe faifoit prefque rien de

ce qu'il auroit fallu faire, pour réfifter à un En-
nemi

,
qui étoit plus fort qu'eux , en ce païs-là.

L'Amiral de Witte, qui étoit alors au Bréfil, fe

plaignoit que fa Flotte manquoit de tout n'ayant

été fournie que pour un anj d<" forte quefes Vaif-

feaux
,

jufqu'aux plus petites Chaloupes , n'avoient

pas de quoi fe radouber, ni calfeutrer, & fouf-

froient infiniment des Versj qui dans ce Païs-là

percent les \^aiflcaux, fur tout quand on ne les

tient pas bien nets. Ce qu'on avoit promis d'en-

voyer de Hollande au Bréfil, pour l'entretien de
la Flotte, n'étoit point venu } les vivres étoient

rares, & au lieu qu'il y auroit dû avoir des vivres,

pour trois mois , il n'y en avoit pas pour un , &:

ils étoient même gâtez. De Witte avoit pris un
petit bâtiment Anglois, qu'on l'accufa d'avoir pil-

lé, après quoi il l'avoit envoyé vuide au Récif ;

mais il foûtenoit que le pillage s'en étoit fait
, par

les Officiers de la Compagnie, au Récif même.
Ces derniers rcfufoient de lui fournir aucuns vi-

vres, qu'en payant. Sur la fin de Juin, il étoit allé,

comme il l'écrivoit en Hollande, pour croiler de-

vant Rio Janeiro , afin d'attaquer la Flotte Por-

tugaife } mais elle n'étoit point venue en mer , &
il fut obligé de retourner au Récif avec fon mon-
de affamé , & fes Vaifleaux deftituez de cordages.

Ceux du Gouvernement dirent qu'ils n'en avoient

point , & même trés-peu de vivres ; ce qui fit di-

re aux Matelots & aux Soldats
,

qu'il vaudrait

mieux fervir les 'turcs
,

que la Compagnie , £5? que la

vie d'un honnête homme étoit trop précieufe ^pour Val-

ley finir en un
fi, miferable lieu. Les .Soldats fe plai-

gnoient infiniment de la Compagnie, & les Offi-

ciers de celle-ci difoient que l'Amiral ne faifoit

de fi grandes plaintes
,
que pour avoir occafion

de s'en retourner , & qu'on ne leur avoit rien en-

voyé d'Europe. Les Direfteurs de l'Europe, de
leur côté, fe plaignoient de ce que les Provinces

ne leur avoient point payé les fubfides, qu'elles

leur avoient promis. Les Provinces à leur tour,

faifoient de très-grandes plaintes de la Nation Por-

tugaife, qui les avoit trompez, & leur avoit en-

levé Loanda, St. Thom.é Se Maraghan, au mi-

lieu de la Paix , comme on l'a dit ci-deffijs. Tout
cela n'auroit pas été, fans remède, fi la difpofi-

tion des efprits , en Europe , eût été telle qu'elle

dcvoit être. Mais on a vu, par l'Hifloire de ce

qui fe paffiDit alors en Europe, qu'il n'étoit guè-

re pofiible que l'on pensât au Bréfil. En atten-

dant ceux, qui avoient quelques emplois, en ce

païs-là , ou en Europe , au fervice de la Compa-
gnie, tâchoient d'en profiter le plus qu'il leur é-

toit poffible-, de peur que venant à être ruinée
,

ils n'en tiraficnt aucun avantage, ou qu'ils ne per-

diflèut,en bonne partie , les fonds qu'ils y avoient

mis. Il s'en falloit néanmoins bien que les négo-
ciations, qu'il y eut

,
pendant plufieurs années,

entre les Miniitres de l'Etat des PP. UU., & les

Puifiances de l'Europe , pufient rapporter à la Ré-
|

publique l'avantage , que le Bréfil pouvoit lui 16fi.
produire. Mais c'eit-là le défaut ordiniire de la

Prudence humaine , de fe .dilbairc en chofes de
peu de conféquence , 6c d'en négliger d'autres

,

qui feroient beaucoup plus avantageufes
> pour

ne s'en appercevoir
,

que lors qu'il n'eft plus
tems.

Pendant que l'on déliberoit du fecours
, qu'on

pourroit envoyer au Bréfil, Z). Antonio de Souza de

Macedo ^ univ^ au Mois de Septembre, de l'an

MDCL. à Delft, pour fucceder à D. Francifco
de Souza Coutigho, dont les Etats n'étoient nul-
lement contens. Ce dernier avoit fi fort chagri-
né les Miniftres de l'Etat

,
qui avoient négotié

avec lui
,
par fes artifices } que quand fon Succef-

feur fit (avoir aux Etats Généraux, qu'il étoit ve-
nu pour lui fucceder , afin de conclurre une Paix
perpétuelle, avec les Etats j on ne lui fit aucune
civilité , comme on avoit accoutumé d'en faire

aux autres Ambafladeurs. (i) Les Députez de
Hollande & de Zélande , demandèrent feulement
une Copie de la Lettre de l'Ambafiadeur

,
pour

la communiquer à leurs Provinces. Pour les E-
tats Généraux eux-mêmes, ils fe contentèrent d'or-

donner le If. de Septembre MDCL. à leur Agent
de rechercher ce qui s'étoit paffié , fur cette affai-

re. Le 2. de Décembre de la même année, Ma-
cedo fit demander, par Gornez fon Maître d'Hô-
tel , l'exemption des droits de l'Etat , fiar ce qui

fe confommoit en fa maifon ; puis qu'il étoit Am-
bafiadeur du Roi de Portugal, aux Etats Géné-
raux. On rendit fon Mémoire fans Apoftille en
marge , ni autre réponfe ,

jufqu'à ce qu'on eût
admis ce nouvel Ambaflàdeurj car il y avoit eu
des voix , qui alloient à ne le recevoir point.
Mais les Etats de Hollande réfolurent (2) le 7.
de Février MDCLL de charger ceux, qui a-

voient été nommez par les EE. GG. de revoir

les Articles du Traité
,

qu'on avoit préfenté à
Coutrgho, fon Prédeceffeur, en y changeant ce
que le tems. Se l'état préfent des affiiircs deman-
doit que l'on y changeât ; après quoi ils les

communiqueroient à leurs HH. PP. fur quoi
l'on donneroit Audience à l'Ambaïïadeur ; èc
qu'on lui préfenteroit enfuite ce Traité, en lui

fixant un certain terme, jufqu'auquel on atten-

droit fà réponfe ; mais qu'en cas de refus , ou
de délai de recevoir ces Articles i on verroit ce
qu'il feroit convenable de faire, pour le bien de
l'Etat en général , Se pour la Compagnie des

Indes Occidentales , Se les Habitans des Provin-
ces en particulier. (5) Cependant l'Ambaffiideur

fit demander Audience aux Etats Généraux ;

fur quoi ils réfolurent le 10. de Février, de lui

accorder cette Audience , mais de ne l'y admet-
tre pas , avant que l'on eût fait un projet de
Traité , Se que les Provinces fuflent demeurées
d'accord , touchant le fecours offenfif ; par le-

quel on mettroit le Roi de Portugal à la rai-

fon, en cas qu'on n'en pût tirer fatisfaétion d'u-

ne autre manière, ou on l'obligeroit de tenir fâ

parole j auquel cas , le fecours offenfif feroit em-
ployé contre lui , non feulement en Europe ,

mais encore par tout ailleurs. Il fut encore ré-

folu, que l'on mettroit fur le papier les Arti-

cles, fur lefqucls la Compagnie feroit fatisfaite.

Se qu'en cas que l'Ambafladcur n'acceptât pas

les Aiticles dreffez , dans un certain tems , Se

que le Roi de Portugal ne voulût donner au-

cune

(i) Preuve 83. du Liv. IV. de mqu'/ort,

(i) Voyez, la même preuve.

(3) La même preuve 8j.



DES PROVINCES
(g-j cuncfatisfactioii} on délibercroit de moyens plus

efficaces, que le fccours ofFenfif> pour que l'ho-

neur de l'Etat, ni l'Intérêt de la Compagnie n'en

fouftriirent point ; enfin que les Articles ayant

été arrêtez, on donneroit l'audience à l'AmbalTa-

deur,en recevant de lui les Lettres de créance 6c

fcs pouvoirs. Les Députez de Frife firent écrire

fur le Regître, qu'ils n'avoient point confcnti à la

conclu fîon, ni au fecours olïenlif.

La Grande (i) Allcmblce ayant commencé ce-

pendant à tenir fes féances , Macedo comparut

dans l'AlTemblée le 6. de Mars Se après avoir pré-

fcnté fes Lettres de créance Sc fes pouvoirs, il

fit de bouche un Dilcours en Latin, dont il donna

auflî une copie
,
qui ne contenoit que des plaintes

& des compiimcns.

On envoya enfuite le Projet du Traité à l'Aifi-

bafiàdeur," ôc les Dépiuez, qui le lui portèrent,

dirent (2.) aux EE. GG. „ qu'ils le lui avoient

„ remis, & avoient exigé de lui d'y fitire une ré-

,,ponfe catégorique & peremptoire, en huit ou

5, dix jours, au plus tard : Que là-dcflus il leur

,,avoit lu une Lettre de Chriiline, Reine deSue-

5, de, qui ofFroit fa Médiation, pour ajuflcr les

„ différends ,
qui étoient entre le Roi de Portugal,

„'& les Etats Généraux des PP UU. & qu'il de-

yj mandoit que l'on déclarât , du côté des EE.
j, s'ils vouloient admettre cette Médiation, com-
„me il l'acceptoit de fon côté, au nom du Roi
,, de Portugal : Qii'il n'en ufoit pas ainfi, pour

j, chercher des longueurs; puisqu'il étoit prêta

3, fe déclarer , en vint-quatre heures , après que

J, lesEE. auroient accepté, ou rejette la Média-

„ tion: Qii'il avoit appris que l'on fiiifoit, dans

jjles PP. UU. des préparatifs de guerre, contre

„ le Roi fon Maître j qui fouffriroit
,

quoi qu'à

,) regret ,
qu'on la lui fit , & que cependant on

„ continuât la oégctiation , ce qu'il répéta plu-

,j fieurs fois : Qu'ils avoient répondu qu'ils n'a-

„ voient point d'ordre d'accepter la Médiation;

,,mais iculement de lui préfenter des Articles

jjd'un accommodement équitable , la plupart

„ conformes à ce dont on étoit convenu avec

„ Coutinho fon PrédecelTeur , & que l'on avoit

,, modéré & expliqué; de forte qu'il ne s'agiflbit

„ plus
,

que de les accepter , ou de les rejetter :

„ Qiie lorfqu'on les lui avoit remis, il avoit fou-

„ haité qu'on les lui liât, & qu'on l'avoit ftit.

Il y avoit vint-trois Articles , dont la fubftan-

ce étoit que les Portugais rendroient prompte-
ment 6c effeftivement toutes les Capitainies,

Places & Forts ,
pris & «ftu-pez par les Portu-

gais , fur la Compagnie des Indes Occidentales

des PP. UU. au Bréfil, depuis Rio Real jufqu'à la

Siara, inclufivement ; avec les Eiclaves," le Sucre
6c le Bétail , & tout ce qui en dépendoit ; *&:

donneroient une certaine quantité de Bœufs , de
Vaches & de Moutons, pour une fois, & mille

quaifîes de fucre tous les ans
,

pendant dix an-

nées
,
pour la recompenfc du dégât

,
qu'ils y a-

voient fait : Qii'ils rendroient à_ la même Com-
pagnie, l'île de S. Thomé, 8c partageroient , avec

elle , la côte d'Afrique ,& lui laifléroient tout ce

qu'il y a depuis le Cap de Lopès Goftçalès, juf-

qu'à la rivière de Loança.
L'Ambafladeur Portugais, après en avoir ouï

laleélure, dit „ qu'il ne voyoit pas, qu'on y
„ parlât de la Paix ; en confideration néanmoins
„ de laquelle, il relâchcroit beaucoup plus, qu'il

J, ne feroit autrement ; i>c demanda qu'on y ajoû-

Tom. IL

(0 Preuve 86.

(2) Voyez leur rapport dans h Preuve 88. du IV. Livre
iî Wiquefirt.
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„tât un Article général, par lequel on témoignât i^ç-t
„ qu'on etoit difpofé à faire une Paix Générale,
„ tant pour les Indes Orientales, que pour le Bré-
„fil cSc l'Afrique

, & nomma particulièrement

„ Malaca & Ccilon ; touchant lefquellcs , il dit

,5 qu'il étoit neceffaire de traiter.

Les Députez lui répondirent „ que l'accom-
„modement touchant le Bréfil & l'Afrique étoit

„ comme un degré
, pour venir de là à une Paix

«générale, tant en Europe, qu'au dehors: Que
„ c'étoit-là l'intention de leurs HH. PP. & qu'au-
„ cune raifon ne pourroit les empêcher de recher-
„ cher une Paix nouvelle , & qui ne pijt être
,5 rompue.

Qiiand les Députez fe retirèrent, l'Ambafla-
deur répéta ce qu'il avoit dit de la guerre & dit
qu'il étoit prêt de répondre, en vint-quatre heu-
res, dès qu'il auroit apris la rélblution des Etats,
fur, les points, qu'il avoit propoiez. Les Dépu-
tez répliquèrent qu'ils n'avoient aucun ordre,
que de demander une réponie prompte 6c catégo-
rique, & qu'ils feroient toujours prêts de la rece-
voir, dès qu'on la leur livreroit par écrit.

Enfuite (^) Macedo envoya aux EE.GG. deux
Mémoires, l'unie ii. & l'autre le rj. de Mars,
avec une Lettre, que la Reine Chriftine de Suéde
lui écrivoit pour accepter la Médiation. Dans le

premier de ces Mémoires, il tàchoit de perfuader
aux Etats d'accepter cette Princelfe

,
pour Mé-

diatrice ; & comme on pouvoit croire qu'il ne
cherchoit que d'allonger la négotiation , il protef-
toit qu'il iouhaitoit de finir cette affaire, auffi-tôt

qu'il feroit poflible. Dans le fécond , il fiifoit les

mêmes inllances , & déclaroit qu'il ne pouvoit
donner aucune

. reponfe aux articles; parce qu'il
ne vouloir pas manquer au refpeét, qui étoit dû
à Chriiline. Il ajoûtoit que fi les Etats rejet-
toient fa A^édiation , :il ne laifferoit pas

, parce
que la trêve finiroit bien-tôt , d'entrer en négo-
tiation, pour flire une Paix Générale, non feule-
ment pour l'Afrique & l'Amérique , mais encore
pour l'Europe & pour l'Afie ; où le Portugal
avoit des démêlez , avec la Compagnie Hollandoife
des Indes Orientales. Pour- celle de l'Occident
il ne pouvoit pas concevoir, difoil-il, qu'on pût
faire une Paix préliminaire avec elle

, puis qu'il
s'agiffoit de plufieuis Articles effentiels. Enfin il

difoit qu'il étoit prêt de répondre à leurs deman*
des, fins délai, pourvu qu'ils répondiffent aullî

à fes propofitions, parce que les unes dépendoient
des autres.

Les Etats Généraux délibérèrent le 14. de
Mars fur les deux Mémoires , & réfoîurent qu'on
fe défendroit civilement d'accepter la Médiation,
& que pour cela on écriroit à Chriftine. Ils con-
tinuèrent aufii à preffer la négotiation , concernant
le Bréfil, qui étoit la plus preffante & la plus dif-

ficile , auffi bien que la plus importante ^ & firent
dire qu'étant convenus, à cet égard, il feroit fa-

cile de faire une Paix Générale.

Macedo préfenta là-deffus un Mémoire plus
étendu, où il défendit la conduite de Coutinho,
fon prédeceffeur. Il rcpréfentoit que lors qu'il

offroit d'appaifer, par la douceur, le foulevement
des Portugais , les Etats y avoient envoyé des
Troupes, qui n'avoient ftit que les aigrir; de for-

te que le Roi de Portugal ne les avoit pu appaifèr:

Qiie néanmoins on avoit encore offert de fa part

la même chofe
,

que les Etats avoient rcfufée:

Qu'alors les Portugais du Bréfil , ayant apris que
le Roi les vouloir remettre fous la domination

aq Hoi-

(3) Preuve 8p, du IV. Livre de fViqM^trt,
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ififi Holl.uidoifc, ils ctoient devenus plus farouches

• & avoicnt déclaré qu'ils dcmanderoient plutôt du

fccours au Roi de GdHile , ou à quelque autre

Puiilance, que de l"c lounicttre aux Hollandms:

Que le Roi avoit là-dclllis voulu employer la tor-

cc
,

pour les réduire : Qii'il avoit convoque

les Etats de Ion Royaume, pour le leur

propoferi mais que la Tetle avoit empêché que

les Députez ne puOent s'aflembler : Que pour

fuppléer à cela, il avoit confultc tous les Con-

fcils & les Tribunaux du Royaume, qui avoient

repondu que le Roi ne le pouvoit pas mire : Qi-ie

comme les Etals eux mêmes avoient refufé les bons

OiTices du Roi, le Traité avoit été rompu: Que
cela étant ainfi , il étoit venu

,
pour faire quel-

que chofe d'équivalent à la reilitution du Bréfil.

Il y avoit long-tems qu'on s'étoit aperçu , en

Holl;uide, que ce n'ctoitque pour amufer l'Etat,

que les Portugais feigaoient de vouloir travailler

de réduire les'Capitainies du Bréfil, que les Hol-

landois avoient perdues , à rentrer fous la domina-

tion de la Compagnie -, mais on s'en convainquit

encore mieux , par ce Difcoui-s -, tant il ell vrai

qu'il vaut mieux le taire, que d'entreprendre de

défendre ime mauvaife caule ,
qui devient pire,

en la foûtmant.

L'Aïnb,.dTadcur de Portugal dit en fuite , que

Péquivaknt à l;i rel>itution confiftoit à accorder

aux Hoikndois de négotiei" au Bréfil , tant dans

les Capitaiaies , dontl) s'agilToit
,

que dans les

autresj avec un certain nombre de vaifieaux, dont

on conviendroit: 1. à fretter des vailTeaux Hoi-

kndois , tant pour le commerce , que' pour les

conquêtes delà Nation Portugaife : 5. à accor-

der, aux Hoîlandois le Traité du Sel, qu'on n'a-

voft pas encore voulu leur accorder : 4. à payer

à la Cotnpagnie- Holkndoife de l'Occident, en

divers termes , huit îxùlîions de Francs , à con-

dîdon qu'elle rendi-oit-ce qu'elle renoit encore au

Bréftî : f. à faire payer, au même rems , que

le Tnairé féroit ratifié, avix Orphelins de la Pro-

vince de Zclaiide , h fomme de huit cent mille

francs, que la Compagnie leur devoir; 6. à con-

"dirson que les Portugais, qui fe trouveroient de-

voir qîvîque chofe aux Hoîlandois, feroient con-

trainrs de les payer, & réciproquement: L'Am-
b-jllàdeur monrroit , en fuite, comme il croyoit,

<^ue cetîc forte de reftitution, devoir s'accepter;

par des raJfons »ie jultice, d'équité, de politique,

der<.7nJt:ilion, Se d'avantage pour l'Etat. Mais

tout cela reffembloit plutôt une i-ailleiie aux Etats,

que des raifons propres à les gagner. Aufli ce

Mémoire fut-il û mal reçii des EË. GG. qu'a-

près l'avoir lu & délibéré là-dclîus , ils ([) ré-

foluKïXt de s'abftenir de toute conférence , avec

cet Ambaflàdcur & de ne le confiderer plus , com-

me un Miniftre Public. Ils prièrent même les

Etats de Hollande de lui ôter les exemptions,

dont les AmbalTadcurs y jouïflbient, 6c de le lui

faire déclarer. Us ordonnèrent de plus qu'on lui

feroit fio^nifier au plutôt cette réfolution. Outre

la chole'rncmc, qui étoit choquante, parce qu'on

offroit trop peu de la part des Portugais , êc que

le payement même étoit inceitain ; Macedo dé-

claia qu'il n'avoit autre ch nfe à répondre aux

Articles, qu'on lui avoit propofez , 6c dit que

leurs HH. PP. en uferoient comme il leur plai-

roit -, & qu'en cas qu'elles vouluiVent déclarer la

guerre au Portugal , il iaudroit en attendre le

lucccs , fans teniV davantage de conférences. Ce-

la marquoit que les Portugais ctoient en fi bonne

pofturc au Bréfil, qu'ils jugeoient qu'ils n'avoicnt

(t) Voycx la Preuve 93. du iv. Livr. de Wiqutfort ficfuiv.
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rien à craindre des Hoîlandois. On découvrit

i(5<-|,

encore que Macedo avoit fait offrir de l'argent à

quelques peifonnes de l'Aflembléci ce qui cho-

qua encore plus l'Etat, qui regarda cela comme
un nouvel afi^ront& comme une marque, que l'a-

vantage, qui leur reviendioit de ce Traité , étoit

très-grand. Aulïï en fit-on faire des recherches.

Cet AmbalTadeur ayant contrafté de grandes det-

tes, fes Créanciers avertis qu'on ne ic regardoit

plus, comme un Ambafladeur, voulurent le faire

arrêter , & s'adreflcrent ,
pour cela à la Cour

de Hollande. Le Prince de Portugal, fils de D.

Antoine, demanda aufli de pouvoir taire arrêter

l'ai-gent comptant , & d'autres effets quelle Roi

de Portugal avoit dans le Pais. La Cour ne

voulut néanmoins rien faire , fans avoir le con-

fentement des Etats de Hollande. Ils s'en re-

mirent à ce qu'elle jugeroit le plus julhe ; poui-vu

qu'elle ne fe fondât pas fur la déclaration qu'ils

avoient faite de ne reconnoitre Macedo
,

que

comme un Particulier; ce qui vouloit dire, com-

me il femble
,
qu'encore qu'on ne voulût pas le

regarder comme un Miniftre, avec lequel on vou-

lût négotier, on ne trouveroit pas bon
,
qu'on

prît cela à la rigueur ; parce qu'il ne laifibit pas

d'être Ambafladeur de Portugal, comme il l'é-

toit eneifet, quoi qu'on ne voulût rien avoir à

faire avec lui ; & qu'ainfi on ne pouvoit fe faifir

ni de fa perfonne , ni de fcs effets , fans violer

le Droit des Gens. Auffi trouva-t-on bon le 4.

d'Avril de laifler cette affaire, dans l'état, où elle

étoit-, de peur que le Roi de Portugal ne faifît

les Vaiffeaux des Hoîlandois , & leurs autres ef-

fets , en Portugal. L'Ambafladeur ayant en-

fuite demandé un Pafleport , pour fa perfonne,

pour fes Domeiliques & pour fcs bardes, pour
pouvoir fe rendre fûrement en Portugal ; on lui

en accorda un, félon la forme ordinaire, le il. de
Mai, dans l'Affemblée des EE. GG. à condition

feulement qu'il donneroit un mémoire de fes

meubles & de fon bagage -, de peur qu'il n'em-

portât des Marchandifes. Coinme on fc voyoit

fur le point de rompre avec le Portugal , la Trê-
ve de dix ans ,

que l'on avoit faite avec cette

Couronne , devant expirer le iz. de Juin; les EE.
GG. réfolurent d'avertir les A'iarchands des Pro-

vinces de retirer leurs Vaifléaux & leurs effets de
ce Païs-là. Ils le firent 6c ordonnèrent au Con-
ful de la Nation , à Lisbonne , de fe retirer de

bonne heure. Macedo partit auflî pour Ham-
bourg , d'où il fe rendit en Portugal. Il fut en
même rems permis à la Compagnie des Indes

Orientales d'attaquer les Portugais, deçà ôcdclà

la Ligne , après l'expiration dé la Trêve.

Depuis l'année précédente , les Etats Géne-
nnix avoient offert leur Médiation à la France

Se à rEfpagne,pour accommoder leurs différends,

& la France l'avoit acceptée ; mais les Efpagnols,

qui voyoient les François embarraflczde leurs pro-

pres brouillcries ne fe hâtoient point d'accepter

l'offre des Etats. (1) Braffct, Rcfident de Fran-

ce, préfenta un Xlémoire là-deffus , le zi.deJan-

vier ; où il fe plaignit qu'il y avoit plus de cinq

Mois, que le Roi d'Efi agne auroit pu accepter

fil Médiation, fans l'avoir fait. Il repréfenta en-

fuite aux Etats qu'il fa'oit à propos de demander

à deBnm^ Ambaffadcur d'Efpagne, quels étoient

les fentimens de fon Maître là-deffus ; quoi que

l'on pût bien recueillir d'un fi grand délai
,

qu'il

n'avoit point d'égard au deflcin, que IcsEE. C»G.

avoient de rendre le repos à l'Europe ; au lieu

que le Roi T. C. avoit d'abord accepté Iciu* Mé-
dia-

(i) Preuve 73: du IV. Livre de Wiqiufort.
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Kîyi.diation. Qu'il feroit bon de tirer une

foiiueile de l'Efpagnc , afin que le Roi T. C.

put
.
prendre fes mcfures là-deflus : Qu'il les

avoir louvcnt preflez, fur cette affaire, mais qu'il

n'en avoit reçu aucune réponfc , 6c qu'il les

prioit d'y faire réflexion, (i) De Brun fit à fon

tour un long diicours dans l'Afîemblée Générale j

mais conçu ieulement en termes vagues , 6c qui

finiiloit
,

par des plaintes de l'inobfervation de

quelques Articles du Traité de Paix j à qui il

fouhaitoit qu'on mît ordre.

Cependant quoi que dit la France, de la bon-

ne correfpondance
,

qu'elle vouloir entretenir

avec les Etats > il ne laiflbit pas de fe faire des

pilleries affreufes, par des Armateurs François,

fur les Vaiffeaux Marchands Hollandois ,
qui al-

loient négotier dans la Méditerranée. C'eft de

quoi les Marchands fe plaignoient amèrement,

êc fur quoi l'Amirauté d'Amfterdam fe plaignit,

(2) pluiieurs fois , aux Etats Généraux. Elle

leui" dit, entre autres chofes, dans une Lettre du

14. de Février, que depuis environ neuf ans,

les Marchands Hollandois avoient foufFert
,

par

ces Pirateries , une perte de plus de fept mil-

lions 6c cinq cents mille francs , 6c les fupplia

d'y mètre ordre incelîàmment.

Poinpom de Bellievre (5 ) vint peu de temps a-

près en Hollande, en qualité d'AmbafEideur Extra-

ordinaire. 11 arriva à la Haie le 6. de Mars,
où il fut reçu , comme à l'ordinaire. On lui

envoya enfuite fept Commiflaires
,
pour le com-

plimenter, au nom des EE. GG. Ils rapportè-

rent qu'en les recevant dans fon appartement , il

étoit pafTé le premier , 6c de même en les re-

conduifant. Les Ambafladeurs de France en a-

voient en effet ufé de même avant lui , .6c il

lèmble que Bellievre ne trpuva pas à propos de

changer cette coutume. ,
Néanmoins comme

autres Ambaffadeurs n'en ufoient pas ainfi
,

que la République, par la Paix de Munfter , a-

voit été élevée à un plus haut degré de diflinc-

tion } cela ne plut point aux Etats. Ils réfolu-

rent de s'en plaindre à lui 6c de lui demander fatisfac-

tion, 6c ils le firent. Il étoit arrivé deux jours

avant les funérailles du Prince d'Orange , 6c l'on

s'attendoit qu'il s'y trouveroit , d'autant plus que

l'on croyoit que l'Ambaffadeur d'Efpigne n'étoit

parti auparavant pour Bruffelles
; que pour évi-

ter la conteftation fur le pas , avec l'Ambaffadeur

de France. Il fit enfuite fon compliment aux
Etits,- d'abord après l'enterrement du Prince. Ce
difcours roula fur la mort du défunt , 6c fur la

jiaiffance du jeune Prince ; en marquant de la

douleur pour la perte du premier , 6c en faifant des

fouhaits , en faveur du fécond. Il ajouta que le

Roi fav»it bon gré aux Etats
,

pour la Médiation
qu'ils lui avoient offerte. Après les ÇompUments
on en vint aux Conférences. L'Ambaffadeur s'en-

tretint de la Médiation , 6c voulut favoir fi les

EE. ne voudroient point affifter la France , fon

ancienne Alhée, contre l'Efpagne} en cas qu'ils

ne les puffent pas acommoder enfemble. Les
Commiffaires des Etats demandèrent fatisfkftion

des Pirateries exercées , contre leurs Sujets, dans la

mer Méditerranée. Les difficultez fur le Cérc-
moniel furent caufe que les Conférences ne durè-

rent pas long-tems.

Il vint cependant (4) des Lettres du 18. Mars
de l'Ambaffadeur des Etats en France, qui étoit

l'orne U.
(0 Preuve 14. du même Livre.

(i! Voyez les Preuves 75- & 77. du même Livre
(3) Aitzema Liv. XXXI. p. 844.

Voyez la Preuve 78. du IV. Livre de Wiqutfirt,

les

6c

expire

pour

(4)

Guil. Boreel, par lefquelles on aprit qu'outre les it6fl'.'

Pirates particuliers ,1e Duc de Vendôme , Grand A-
miral de France, équippoit pour lui-même, afin

d'exercer les mêmes Pirateries , fur les Sujets de
l'Etat, 6c que les Génois, qui avoient accoiâtu-
mé de charger fur les Vaiffeaux Hollandois j ne
le youloient plus faire. Les Etats de Hollande

,

qui avoient reçu ces Lettres
,

jugèrent qu'il y
avoit un deffein formé en France de ruiner le

Commerce des Sujets de l'Etat 6c réfolurent de
le faire repréfcnter fortement à la Grande Affem-
lé, 6c de faire convoquer des Députez de toutes
les Amirautez j afin d'entendre leurs avis , fur les

moyens d'afllirer la navigation , non feulement
dans la Mer Méditerranée, mais aufîi par tout ail-
leurs, 6c fur la manière d'exécuter ce projet. Il fut
encore réfolu d'en porter des plaintes à Bellievre,
6c de demander fatisfadion fur le paffé ; fans quoi
l'on feroit obligé de prendre d'autres mefures. Ce
queBellievre put faire, en cela, n'aboutit à rien;
car ne voulant pas s'accommoder au Céremoniel
des autres, il fut rappelle à Paris, au commence-
ment de Mai.

Cependant les plaintes des Hollandois 8c la miné
qu'ils firent de fe vouloir rendre juflice à eux-
mêmes , ne laifferent pas de produire un bon
effet en France > puifque les Etats Généraux re-
curent des Lettres de la part de leur Ambaffa-
deurenFrance, du 3. deJuin, oij illeur difoit que
le Traité de Marine deMDCXLVI.entre IxCou-
ronne de France 6c les Etats 6c qui étoit

le 18. d'Avril MDCL. feroit renouvelle
,

quatre ans, 6c feroit obfervé
, jufqu'à ce qu'on en

fît un autre, plus particuher 6c plus durable.
Pour venir à préfent aux affaires

, que les Pro-
vinces (f) eurent en Angleterre ; ce fijt cette
année, que le Parlement envoya, fur la fin de
Mars , en Hollande deux Ambaffadeur Extraor-
dinaires, dont l'un étoit le Lord St. Jean^ Chef
de la Juflice, conime on parle en Angleterre ?:c

Strikland^ pour fiiire d'étranges propofitions aux
EÈ. GG. Ils arrivèrent , fur la fin de Mars
en l'île de Goerée, avec cinq Vaiffeaux de guer-
re i d'où ils parurent d'abord pour Roterdam.
De là ils aveitirent les Etats Généraux de leur
arrivée , 6c ces derniers envoyèrent un de leurs
Maîtres d'Hôtel, pour avoir foin de les défrayer,
félon l'ufage, qui fe pratique envers les Ambaffa-
deurs. Le tj. du Mois on les fit venir à la Haie
avec un Cortège de vint-fept Carroffes. L'Am-
baffadeur d'Efpagne leur envoya fon Secrétaire à
Rotterdam i mais fon Carroffe , ne leur alla pas
au devant, non plus que ceux des autres Minif-
tres Publics. Les deux Ambaffadeurs vinrent dans
le Carroffe de Mr. de Brederode, qui étoit drap-
pé de noir , à caufe du deuil

, que l'on portoit
encore pour le Prince d'Orange. Ils fe mirent
au fonds 6c le Comte de Flodrof 6c Mr. Wolffen
fur le devant. Il n'y avoit point de Carroffe , de
la part de Prince d'Orange 6c des Princeffes} qui
regardoient ces gens-là, comme leurs ennemis ju-
rez. Les Ambaffadeurs étoient en habits de cou-
leur, avec des galons d'or. Leurs Laquais étoient
mis proprement 6c en grand nombre > 6c toute
leur fuite en un équipage magnifique , félon la
Mode de ce tems-là. Mais on ne s'arrêtera pas a
ces menues (6) circonftances ; on n'en âuroit mê-
me rien dit , s'il n'étoit bon l'on que comprît que
Cromwel , tout Dévot 6c Fanatique qu'il étoit

ne laiffa pas de vouloir, que les Ambaffadeurs de
Q.q i la

(5) Aitzema Livr. XXXL p. 638.

(6) Vayei-lcî dans Aituma.
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1(5 ri la République d'Angleterre paruflcnt autant que

' '

ceux des têtes Couronnées. C'étoic la maxime

(i)que la Royauté n'étoit pas une dignité perfon-

nelle, mais qu'elle réfidoit dans le peuple j
qui en

pouvoit foûtenir l'éclat , foit qu'il eût un Roi,

ou qu'il n'en eût point.

Le Duc d'York étoit alors allé à Brcda , &
MacdoKel, Réfident de Charles II. en Frife, ap-

paremment pour ne pas voir la manière dont on rece •

vroit ces gens-là ; car après les viéloires de Crom-

wel, il n'étoit plus tems de délibérer fi l'on rece-

vroit les Ambafladeurs de la République d'An-

gleterre. Les qualitez perfonnelles du Proteéteur

Se la puidlxnce réelle, dont il étoit maître, frap-

poient bien plus l'imagination des Peuples , &
même celle des Souverains

,
qu'une grande fuite

de Rois , dont on n'avoit pas lu conferver le rang.

La Princefle Royale ne fortit pas néanmoins de

la Haie , £c défendit , comme l'on dit , à fon

monde de ne rien dire , ni taire ,
qui pût choquer

les gens des Ambafladeurs. Il y eut feulement

quelques Anglois Royaliftes ,
qui crioient après

eux, qu'ils etoient des Bâtards de Crom-wd^ des

Meurtriers du Roi , des Bourraux d'Jnglois. On
dit même qu'un Page de la PrinceflTe diftribua des

pièces de deux fous , aux enfens & à la Canaille

,

pour leur dire des injures.

Il n'y avoir que huit chambres dans le Logis

des Ambafladeurs, deforte que la plupart de la

Noblçflc logea ailleurs. On compta, dans leur

fuite , deux cens-quarante- fix hommes. Quand
ils fortoientdans la rue, ils n'alloient aue fept, ou

huit enfemble , êc portoient leurs epées non à

leurs baudriers, mais à la mairt , ou fous leur bras

quoi que dans le fourreau. Le peuple frappé de

cette nouveauté les fuivoit par tout , & croyoit

qu'ils ne portoient ainfi leurs épées,que parpeuri

quoi que l'on dife que c'étoit alors la mode , en

Angleterre. A caufe de cela , les Etats de Hol-

lande défendirent de porter ainfi l'épée
,
par un Pla-

card imprimé y mais en termes généraux, comme
on l'avoit fait auparavant, à l'occafîon du Réfident

Spiring.

Le ip.du Mois, ils demandèrent une Audience,

qu'on leur accorda pour le lendemain. Ce jour-là,

on alla prendre les Ambafllideurs & leur fuite, en

trente hx Carroflês. Ils étoient très-bien équippez

,

félon l'ufage du tems. On les fit monter dans un

Carroflè du Comte Maurice de Naflliu,tiré par fix

Chevaux, où étoient les Députez, qui les étoient

allez quérir. 11 étoit fuivi par les deux Carroflês

des Ambafladeurs & durefl:e, où il y eut cinquan-

te Gentilshommes de leur fuite. Etant tous en-

trez dans la Cour , ils furent reçus dans la Sale,

où s'étant aflls , S. Jean donna fes Lettres de

créance. Elles étoient écrites en Anglois& fignées

de Guillaume Lenthal , Orateur du Parlement de la

République d" yingleterre. Il y avoit au defliis Hauts

fcf Puijfants Seigneurs & dans le corps des Let-

tres , on y traitoit les Etats de Fos Seigneuries.

Il y étoit dit, que le Parlement avoit trouvé à pro-

pos de les envoyer, pour leur communiquer des

chofcs de grande importance , & qu'ils leur pou-

voient ajouter foi. St. Jean donna enfuite les mê-

mes pouvoirs , en Latin. L'un 6c l'autre Ecrit fut

lu, a haute voix, après quoi le même Ambafl'a-

deur fit un Difcours ,
qui roula fur les anciennes

liaifons, qu'il y avoit toujours eu entre l'Angle-

terre & lesPaïs-Bas, & fur l'avantage, que les

deux Républiques tireroient d'une Alliance plus

étroite. Il finit en difant „ que dans les divers

„changemens,qui étoient arrivez fucceffivement,

l\) Voyez B«rn«, dans l'Hiftoirc de (on Temi;

O I R E
„les Traitez & les Alliances entre l'Angleterre kJj-j
,î& eux avoient toujours fubflllé , avec les plus

„ grandes marques d'amitié de l'Angleterre envers

„ l'Etat, dans fes plus grands befoins : Que dans
„le préfent changement de l'Angleterre

,
que

„ Dieu avoit fi heureufcnicnt procuré
,
pour le bien

„ commun} les Etats pouvoient bien voir, qu'ils

„ avoient fujet de continuer de demeurer amiis a-

„vec elle 6c même de s'y unir d'une manière très-

„ intime i puis que l'on avoit jette des fondemens,

„ pour rendre cette Union plus durable, 6c plus

„ avantageufe qu'auparavant j qu'ils dépendoient

„ de l'incertitude de la vie, de l'Alliance, de la

„difpofition, 6cdes intérêts particulier d'une pcr-

,,fonne} (c'eji-à-dire d'un Roi. ) Qu'ils voyoient

„ que la République d'Angleterre, malgré divers

„ mécontentemens
,

qu'elle avoit eus , 6c bien des

„ raifons de s'abftenir des marques d'amitié qu'elle

„ donnoit alors , s'étoit adrefl'ée la première à eux,

„NON PAR nécessite', MAIS PAR CHOIX; QuC
„ cette bonne volonté méritoit d'être acceptée,

„ comme cela dépendoit d'eux , 6c comme on
„refperoit } de manière que les Ambafladeurs
„puflént remporter une prompte réfolution, qui

„ repondît à leurs demandes : Qu'enfin quelque

„fuccès
,
que Dieu donnât à cette négotiation,

„ félon fa Sagefl!e j le Parlement auroit toujours la

„ fatisfaétion d'avoir fait ce que demandoit le bien

„de la véritable Religion Réformée, 6c ce à quoi

„les prefliants 6c les communs intérêts des deux

„ Etats les obligeoient.

St. Jean, après avoir fini ce difcours, donna
un Ecrit , où il dit que l'on en trouveroit la fubf-

tanee } 6c pendant que Wimmenum Préfident de
Semaine 6c Cats déliberoient entre eux de ce qu'on
pourroic répondre } l'Ambafl'adeur demanda des

Commiflàires, pour conférer avec eux , fur leurs

propofitions , 6c ajouta de plus que dans un fem-
blable tems, on avoit âflafliné, à la Haie, Dorif-

laus (ou Dorejlaar) Réfident de la République
d'Angleterre , fans que les Etats en euflent feit

aucune juftiee, 6c qu'il avoit ordre de demander
qu'on prît une exaâc information de cette afFaire

èc qu'on punît les coupables. Wimmenum lui

répondit en HoUandois 6c promit qu'on tâcHeroit

de les découvrir.

Les Ambafladeurs, s'étant levez, s'en retournè-

rent, avec le même cortège , avec lequel ils é-

toient venus 6c l'on remit au lendemain la nomi-

nation des Commifl^aires
,

qu'ils avoient deman-

dez. Le même matin, les Etats de Hollande fi-

rent publier un Placard
,

pai- lequel ils défen-

doient, fous peine d© la vie , de faire auèune in-

fulte de paroles , ou de fait aux Ambafiîideurs ,

Réfidents, ou Agents, ou autres Miniftres . dçs

Puifl!ànces Etrangères. ''" '"' >- -

Le 4. d'Avril fept Commifl^aires des EÉ. GG.
s'affemblerent ,

pour conférer avec les Ambafladeurs

Anglois } 6c ces derniers, qui témoignoient une

extrême envie de conclurre promtement leur né-

gotiation, pour retourner chez eux , demandè-

rent aux HoUandois s'ils avoient un Plein-pouvoir,

par écrit, tel que celui qu'ils avoient eux-mêmes

produit. Comme ils n'en avoient point
, parce

qu'étant fous les yeux de leurs Souverains , ils les

pouvoient confulter à toute heure
, pour obtenir

la confiraiation de ce qu'ils auroient accordé, fi

les Etats le trouvoient bon ^ les Anglois deman-

dèrent qu'ils en apportaflént un , à la première

Conférence. Outre cela , ils exigèrent que l'on

négotiât par écrit , 6c que les Secrétaires des

deux cotez fignaflent ce qu'on propoferoit : Qu'en

traitant, on examinât tous les points l'un après

l'autre , mais que l'on n'arrêtât rien , que l'on

ne
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ne fût convenu de tout : Que le Parlement of.
froit aux Etats fon Amitié & fa bonne Corref-
pondance

, & qu'il fouhaitoit de faire une Al-
liance plus étroite avec eux. Ils firent de plus
un difcours

, pour niontrer pourquoi ils fouhai-
toient du s'unir plus étroitement aux Etats , qu'à
quelque autre PuilTance que ce fût. Cétoit
I^arce qu'ils étoient de la même Religion

} qu'ils
etoient également pour la liberté du Peuple;
qu'ils avoient les mêmes intérêts, par rapport à
la Paix, au Commerce & à la Navigation;
que les deux Republiques dévoient fe joindre
mutuellement, afin de le fofltenir &; de fe" défen-
dre l'une l'autre ; qu'en Allemagne les Protef-
rans même dependoient , en quelque manière, du
Pape i & qu'en Fiance ils étoient à la difcrc-
tion du Roi. Ils concluoient de-là que la Ré-
publique d'Angleterre ne pouvoit s'allier plus fu-
rement avec perfonne

, qu'avec les Etats.
Mais comme les Commifiaires des Etats les

preflbient de s'ouvrir à eux davantage , fur la
nature de l'Alliance qu'ils propofoient ; ils ré-
pondirent, qu'ils ne pouvoient pas plus la par-
tJculaiizer

, qu'en difant cju'ils fouhaitoient de
faire une Alliance plus étroite, que toutes celles,
qui avoient été auparavant. Il ajoutèrent qu'ils
ne pouvoient aller plus loin , à moins que les
Etats ne déclaiaflent

, qu'ils vouloient bien en-
trer en une femblable Alliance

, qu'on leur of-
froit , & qu'ils ne vouluflent négotier fur ce pied-là
& confirmer l'ancienne Alliance. Les Députez
répondirent à cela qu'ils leur étoient obligez de
cette ouverture} mais qu'ils n'avoient aucun pou-
voir de leurs Maîtres de négotier là-deffus. La
vérité étoit que le Lord St. Jean, (i) qui étoit
très-puiflant dans le Parlement , & Favori de
Cromwel , comme dit un Hiftorien

, propofoit
aux Etats Généraux une Alliance, qui devoit les

détacher de tous leurs autres Alliez& les engagera
renoncer à leur amitié} en manière qu'ils vien-
droient à perdre tout le commerce, qu'ils avoient
avec eux. St. Jean vouloit ne faire qu'une feule
République de l'Angleterre & des Provinces U-
nies

,
qui ne dépcndroit que d'un feul Confeil Souve-

rain, dont la plus grande partie feroit d'Anglois.
Cétoit un projet chimérique, qui fuppofoit que
les Provinces Unies fcroient bien-ailes de devenir
comme des Comtez d'Angleterre , & d'envoyer
un petit nombre de Députez au Confeil} où cette
Nation auroit toujours de la fuperiorité

, par le

nombre des fufïrages. Les Anglois appelloient
cette Union (i) d'un mot Latin, qui fîgnifie ce
qui arrive à une greffe, qu'on ente fur un autre
tronc , duquel elle tire le fuc , dont elle fe nour-
rit , pour ne former qu'un feul & même Arbre
fur le tronc duquel elle eft entée. Les Latins
fe fervent auffi de ce mot , pour marquer l'union
de deux peuples, qui n'en deviennent qu'un. Cé-
toit làuneentreprife chimérique. Il n'eft pas pofli-

ble qu'un peuple qui a été un corps à part, pen-
dant long tems, & qui a fait même une figure
confiderable , dans le monde , fans dépendre
d'aucun autre , renonce , de fon bon gré , à
cet avantage

; pour s'unir avec un autre plus
puiflant , qui l'emporte toujours fur lui. Des
Langues , des Coutumes , des Humeurs , des
Manières , & des Moeurs toutes différentes,
comme celles des Anglois & celles des peuples des
Provinces Unies , ne font pas des ingrédients pro-

(1) Clarendan Hift. de la Rébellion Liv. VII o Art Ae
l'E(}'. Angloife in 8.

^' ^"*

(1 coalitio, quap, pour m'exprimçr ici en Latin , timin*
pffubiit», in u»am (osltfi^rt ffjftnt.

près, pour former un feul Etat tranquille & flo- i^^c-i.
nllant, comme les Républicains d'/\nf^lctcrre fe
l'imaginoient alors. Qiii fait môme, fi^'Cromwel
ne fe propofoit pas de domter les Anglois

, par
lesHollandois, èc les Hollandois par les An<^lois
pour les foumettrc également à fon pouvofr ar-
bitraire } Quoi qu'il en foit , il parut que ce
projet étoit une chofe impraticable. Il n'y a que
la force, qui puiffe faire une union de cette for-
te, & même avec la longueur du tcms.
Le lendemain les Ambaffadeuis fe pkieni-

rent, par une Lettre, aux Etats de Hol-
lande, que le Prince Palatin Edouard, (fils du
Roi de Bohême & d'une Sœur de Charles I. ) a-
voit mal-traité quelques perfonnes de leur fuite
qu'ils avoient appellées (3) fo^,vm& leurs fcrviteurs
des chiens., avec beaucoup de mépris; mais qu'ils
n'avoient pas voulu en prendre vengeance eux-
mêmes

, quoi qu'ils le puflent faire fort facile-
ment, pour les abandonner à la jullice des Etats
qu'ils leur demandoient alors , au nom du Par-
lement, afin qu'ils fuirent punis, félon l'atrocité de
l'injure, qui avoit bleffé l'honneur du Parlement
d'Angleterre. Ils ajoûtoient qu'ils efperoient d'au-
tant plus qu'on leur feroit juftice

, qu'en confide-
ration de la paix, que la République d'Angleterre
entretenoit avec la leur, ils avoient négligé de fc
faire juftice à eux-mêmes. Les Etats envoyèrent
d'abord une Copie de la Lettre des Amballadeurs
à la Cour de Hollande , avec commandement ex-
près d'employer le Fifcal

, pour faire information
de cela

; afin de punir ces gens-là , félon la ri-
gueur du dernier Placard.

Le 5. les EE. GG. après avoir déhberé, fur
le rapport que leurs Députez leur avoient fait des
Conférences, qu'ils avoient eues avec les Ambaf-
fadeurs d'Angleterre, leur donnèrent ordre de leur
ofti-ir de leur part de renouvellernon feulement les
anciennes Alliances

, que leur République avoit
faites avec l'Angleterre, & de les obfervcr avec
loin } mais encore de faire un nouveau Traité
avec elle

, pour leurs intérêts communs , & que
pour cela ils avoient autorifé leurs Commiffaires
pour écouter les ouvertures

, que les Ambafîà-
deurs leur voudroient faire là-deffus.

Cependant les Députez de Gueldre témoignè-
rent qu'ils foufftiroient bien, que les Députez des
Etats contmuaffent à négotier avec les An-^lois
en termes généraux ; mais que s'ils propoîbient
Quelque autre Traité, qui regai'dât les intérêts
de 1 Etat , comme du Commerce , ils n'y pour-
roient pas encore entrer. Ceux de Frife dirent
aufli

, qu'ils n'avoient point reçu d'ordres là-
deffus

, de leur Province , mais qu'ils écriroient
inceffamment, pour en avoir. Ceux d'Over-Yf-
fel ne confentirent à ce qui s'étoit paffé

, qu'au-
tant que cela ne préjudicieroit point aux réfo-
lutions

, que leur Province pourroit prendre à
l'avenir.

Les Anglois , craignans les longueurs ordinai-
res des délibérations des Etats

, preffoient extrê-
mement cette affaire; fans penfer qu'il y avoic
un Parti dans les Provinces, qui la rctarderoit,
autant qu'il pourroit. Cétoit celui des Maifons
d'Orange & de Naffau, qui avoit beaucoup de
pouvoir dans le Païs; particulièrement parmi le
peuple, qui étoit encore tour occupe des grandes
aftions

,
que les Seigneurs de ces Maifons avoient

faites, pour la défenfe des Provinces Unies, con-
tre l'Efpagne. Il étoit encore choqué de la moit
tragique du Roi Charles I. pcre de la Princef-

Q-q î fc

(3) En Anglois rtguei.
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le d'Orange , 5c frère de de la Reine de Bohê-

me, qui demeuroit , depuis long-teins, en Hol-

lande, qui avoiteu même aflczdcpcineà perluader

aux autres Provinces ,
qu'il n'étoit nullement

nccelfaire de défigner le jeune Prince d'Orange,

pour être Gouverneur & Capitaine General,, des

qu'il fcroit en âge.

Cependant il y avoit toujours une grande aj-

fluencc de Laquais & de populace , autour de la

Maifon où logeoicnt les Amballadcurs i èc n

fcmbloit que le Parti de la Princcfle Royale

cherchoit une occafion de les faire mal traiter

a populace ;
pour les porter à rompre la

& ciufer une rupture ouverte entre

& les Provinces. On aflTure même

qu'un Colonel Anglois ,
qui avoit fervi dans les

Troupes de Charles I. 6c qui étoit parent du

Lord St. Jean, avoit averti ce dernier, qu'il etoit

en danger d'être afflilTmé, comme Dorellaar l'a-

voit été. Il elTaya même d'étrangler un Domef-

tique des Ambafladeurs , fous les fenêtres de la

Reine de Bohême > mais il n'y put pas reufiir.

Le 17. du Mois , il y eut nue querelle devant

leur Hôtel , de quelques Royalilles & des Domef-

tiques des Ambafladeurs ;
qui y attira une fi gran-

de foule, qu'on fut obligé d'y envoyer un dé-

tachement des Gardes ,
pour les féparer. Le

même jour on publia un Placard , oii l'on pro-

mettoit deux cens fr ncs-à ceux qui feroient pren-

dre le Colonel, dont on a parlé.- Mais cet exem-

ple fit fi peu d'effet, fur les efpritsj que le, jour

fuivant il y eut un Laquais ,
qui cafla les vitres

de la Maifon des Ambafladeurs, à coups d'épée.

Les E.tats de Hollande, s'étant depuis aflTemblez,

leur envoyèrent dire, comme ils avoient déjà fait,

qu'ils étoicnt prêts à taire une nouvelle Alliance,auflî

bien qu'à confirmer les anciennes. Cependant

les Ambafladeurs préfenterent un Mémoh-e le

25-. d'Avril, où après avoir raconté ce qui s'é-

toit paflTé, dans les Conférences, ils témoignoient

de n'être nullement fatisfaits d'une réponfe géne-

tale, & difoient que le Parlement ne leur avoit

donné qu'un tems limité ,
pour achever leur né-

gotiation ; duquel une bonne partie s'étoit déjà

écoulée , fans pouvoir tirer aucune réponfe ckire

& fatisfeifantc des EE. GG. qu'ils demandoient

encore inflamment.

Le 17. il y eut une Conférence où les Airi-

bafl^ideurs dirent deux chofes, dont la première é-

toit „que IcsEtiitspouvoient s'afllirerque la Ré:

„.publique d'Angleterre leur accorderoit desaviui-^

„ tages
,

proportionnez à ceux que le Parlement

„exigeroit d'eux, par ce Traité -, & que pour

„cela, ils fouhaiteroient de fivvoir quelles pro-

„pofitionsles Etats voudroient faire, pour venir

„à la conclufion de l'Alliance •, dont ils parloient,

„ dans leur dernière réfolution. La féconde cho-

fe
,
qu'ils propoferent jétpit „ que les deux Etats

„ feroient Amis Sc Alliez, pour la défenfe de la

„ liberté des deux Peuples, contre ceux qui vou-

„droient les dépouiller de leurs Droits , tant

„par Mer, que par Terre ; ou qui fe feroient

„ déclarez, ennemis de la Liberté des peuples,

„qui vivroient dans les Pais de leur domination,

„ ou dans l'un d'entre eux.

On délibéra dans l' AlTemblée des EE. de Hol-

lande, fur cespropofitionsj mais on n'avoit en-

core rien réfolu le zp- au Mois. Là-deflus les

Ambafladeurs firent dire qu'ils avoient ordre de

retourner en Angleterre ; mais en s'entretenant

,

avec les Commiflaircs des Etats, ils firent enten-

dre qu'ils n'avoient eux-mêmes nullement deman-

dé leur rappel, qu'au contraire ils avoient deman-

de qu'on leur permît de demeurer encore quelque

O l R E
tems en Hollande > mais que le Parlement avoit 16p.
jugé qu'ils n'y pouvoicnt plus demeura- , avec
honneur ; principalement à caufc de ce que le

Prince Edouard leur avoit fait , & parce qu'en
un Pais de Jullicc on permettoit que Brederode
Sc d'autres le menaflcnt en Carroflé, comme en
triomphe. Ils dirent encore que le defl*ein du Parr
lement n'étoit pas de rompre la négoti:;tion , mais
de la continuer, en Angleterre, où elle fe pour-
roit Elire avec fureté ; parce que le Parlement a-

voit plus d'autorité fur le peuple d'Angleterre, que
les Etats n'en avoient en Hollande, mr les leurs;

de forte que s'ils paroifl'oient ne l'approuver point,

ce feroit une marque que les Etats ne voudroient
pas protéger les Ambafladeurs, qui feroient mieux,
a caufe de cela , de partir. Ils indiquèrent en
même tems Fan Hemjieede & Joachimi

, qui a-

voient déjà été Ambafladeurs en Angleterre, pour
continuer la négotiation. Ils fe plaignirent en»
core que l'on portoit des munitions de guerre
6c de bouche, de Hollande en EcofTe 6c en Ir-

lande ; qui tenoient encore pour le Roi Char-
les II. 6c dirent que les Etats Généraux avoient
déjà mérité, plufieurs fois, que le Parlement leur

fît la guerre. „ Nous mêmes, difoient- ils
^ qui

„ fommes dans le milieu de la Hollande 6c fous les

„yeux du Souverain, nous y fommes traitez com-
,,me des Ennemis. Nous demeurons dans nôtre

,, Hôtel, comme dans une prifbn , ou comme fi

„nous y étions mis en garnifon. Nous n'ofonà

„ ni nous, ni nôtre monde, montrer le nez , hors

„de nôtre porte, fi nous ne voulons être blefTez,

„ ou battus ; fans parler de la grêle des pierres,

„qui caflcnt perpétuellement nos vitres. Cela
étoit vrai , comme le dit (i) l'Hirtorien dont
nous l'avons tiré, 8c enfin l'on fut obligé de met-
tre devant leur Maifon un Corps de Garde, pour
les garder jour 6c nuit. Mais l'averfion

, qlïe le

peuple des Provinces avoit pour le Parlement 6c
la prévention , où il étoit en faveur de la Mai-
fon Royale 6c de celle du Prince d'Orange

,

empêchoit qu'il n'obfervât le droit des Gens 8c
le portoit à fouhaiter une rupture , avec l'An-
gleterre } fans penfer aux fuites

, qui pourroient
être delavantageufes à l'Etat. On s'en repentit

,

en fuite , mais trop tard

.

Lez. de Mai, les Etats Généraux firent dite

aux Ambafladeurs la même chofe , que les Etatsr*

de Hollande leur avoient déjà- fait dire, touchant
une nouvelle Alliance plus étroite, & la confirma-

tion des anciennes y 6c pour les prier de demeurer
à la Haie, jufqu'à ce que cette aflFaire fût ache-'

Ils n'eurent autre chofe à dire là-defliis,'

qu'ayant été - rapelldz à Londres , leùrs"

pouvoirs étoient expirez y mais en s'eiitretenant^-

ils dirent que, fi on vouloit les retenir encore'^'

il faudroit envoyer prompterrtent ordre à Gerrit

Schaap , Agent des États à Londres , de dérrian-

der au Parlement que leur rappel fût difTéré dc^

quelque temsj afin de pouvoir terminer l'affiiire,

qui étoit fur le tapis. On le fit ^ les Ambafîa-'

deurs eux-mêmes écrivirent par un Exprès, pour
obtenir qu'on prolongeât le terme, qu'on leur a-

'

voit donné
,
pour revenir.

"^

Cependant ils fe plaignirent de nouveau le id. de
Mai de la manière, dont en ufoient à leur égard

le Duc d'York 6c la Princeflèe Royale. Ils paf-

foient tous les jours, avec un grand cortège, &
lentement, devant la porte des Ambafladeurs, &
regardoient leur Hôtel de haut en bas, comme
s'ils vouloient exciter leur fuite à l'attaquer. Ils

ajoutèrent qu'ils avoient avis de Roterdam
,

que
les

(i) AUx.ma Liv. XXXI. pag. ^5^!

vee.

finon
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16 Cl. ^^^ Royaliftes avoicnt fait deflein de les afî^iflîner,

& mcnaçoient de le faire. Cela ayant été rap-

porté aux Etats de Hollande, pluiîcursdcs Mem-
bres furent d'avis de faire prier k Princelîe Roya-
le & le Duc d'York de fe retirer de la Haie,
jurqu'à ce que cette négotiation fût fiite ; &C

Ton dit même que cela fcroit avantageux, pour
le jeune Prince. Mais lu Noblclîc ik: d'autres

Membres de l'Aflcmblcc crûrent' que ce feroit

allez de leur faire dire de tenir leurs domclH-
ques en ordre. Cats en avertit la PrincefTe & la

Reine de Bohême
, qui lui dit, en fc moquant,

que Ton pouvoit bien connoître les Domeltiques
des Ambiiifadcurs, qui portoient la livrée} mais

que pour les autres, on ne les pouvoit pas diftin-

guer, & qu'il faudroit leur faire porter quelque

marque , comme l'on fiifoit ailleurs, à l'égard

des Juifs. Le Roi Jaques Se fon Fils, Se toute

leur famille avoient cette foiblefTe
,

que d'être

fort hautains en paroles
, quoique deitituez de

moyens de foûtenir ces manières ; comme on le

peut apprendre de ceux, qui ont écrit l'Hiiloire

de cette Maifon, ians en excepter le Comte de
Ckreadon

,
qui lui ell d'ailleurs trcs-fiivorable.

On trouva à propos d'inviter les AmbafllideiU's

à Amilerdam , où le Magiilrat de la Ville les

régala magnifiquement. Il y eut là des Mar-
chands HoUandois, qui avoient accoutumé, de-

puis pluiîeurs années , d'aller aux iles Caribes , & fur

les cotes de rAmeriquefeptentrionale,pour négocier
avec las Colonies d'Angloifes

,
qui y étoient &

avoient de grolles fommes entre les mains de
ces gens-là, qu'ils craignoient de perdre j parce

que le Parlement avoit tait depuis peu défenfe aux
Nations étrangers de négocier avec les Colonies

Angloifcs , & leur accordoit un tems fi court,

pour en retirer leurs effets
,

qu'il ne ftroit pas pof-

fible de le faire. Ces Marchands HoUandois iou-

haitoicnt que
,

puis qu'il devoit bien-tôt partir

une Flotte de Falmouth
,

pour ce païs-là , les

Etats fiflent parler aux Ambafladeurs du Parle-

ment } afin qu'on leur accordât quelque moyen

,

pour prévenir la perte qu'ils alloient fxire , fi

l'Ordonnance du Parlement étoit exécutée. Ils

repréfentoient qu'il ne s'agifToit pas de peu de

chofe, puis qu'outre que ce Commerce employoit
plufieurs Vaifleaux

,
qui fe bâtilîbient dans le

Pais êc qu'on y achetoit tout l'appareil , qui en

dépendoit
;

que les cargaifons, qui fe faifoient

pour ce pais - là , tous les ans
,

pour plu-

fieurs millions de francs, ne confiftoient ni en or,

ni en argent en barres , ni en aucune forte de

Monoie ; mais en des chofes
, qui fc faifoient

dans les Manutaélures des Provinces, & dans les

vivres & les habits nécefiaires dans ce païs-là j

qu'ils en apportoient en échange des marchan-

difes prétieuiés comme du poil de Caifor & d'au-

tres peleteries de Virginie , avec du Tabac , du
Sucre, de l'Indigo, du Gingembre, du Cotton,
^ plufieurs bois de teinture } dont on faifoit

beaucoup d'argent en Eurppe , dans les païs voi-

fins & éloignez ; ce qui rapportoit encore de

grands droits d'entrée & de fortie à l'Etat. On
recommanda fort cette affaire aux AmbalTadeurs,
qui promirent qu'ils en feroient rapport.

L'Agent Schaap repréfenta auffi au Parlement

la necelîîté , oii les deux Nations étoient de de-

meurer unies enfemble ; pour le bien commun de

leurs fujets, & pour l'avantage que la Religion Pror

teitante en tireroit. Il dit auifi que la Forme du
Gouvernement des Provinces

, qui étoit compofé
de fept Souverainetez, dont chacune avoit plu-

ficui-s bonnes Villes , ne permettoit pas qu'il

pût négotrer fi pvomptement} parce qu'il n'y a-

voit perfonne qui pût régler tout , comme dans
les Royaumes , où la volonté d'un feul déci-
doit de tout.

Le Parlement répondit qu'il avoit bien pefé
l'avantage

,
qui reviendroit aux deux P..épubli-

qucs , de l'Union qu'il avoit propoiee aux Pro-
vinces Unies ; & qu'il n'avoit pas cru que fes

Ambalfadeurs , foit à caufe de leur caractère,
foit à caufe de la République , de la part de
laquelle ils étoient allez en Hollande, & du lu-
jet de rAmbadade

, qui intereflbit également
les deux Républiques , feroient expofez aux af-
fronts, qu'on leur avoit faits > dans le lieu de la

réfidence des Etats Généraux, aufli bien que de
ceux de Hollande. Il fe plaignit fortement des
affronts

, qu'on leur avoit faiis
, par quelques

perfonncs , contre lefqucllcs les Etats n'avoit
fait que de froides procédures. Il dit encore qu'à
caufe de cela, il avoit rappelle fes Amballàdeurs,
mais que fur les rcpréfcntations des Etats , il

avoit fufpendu ,pour quelque tems , fes ordres , com-
me il le leuravoit écrit. Le iç. de Mai, les Am-
bafTadeurs dirent au;]I , qu'ils avoient reçu la

permilîjon de faire encore quelque féjour en Hol-
lande. Les Etats de cette Province engagèrent
là-delTus ceux de Zélande à aller , avec eux,
en corps , faire une vifite aux Minières d'An-
gleterre

; pour leur témoigner la joie qu'ils a-
voicnt d'avoir obtenu du Parlement

,
qu'ils ne

partilTent pas fi-tôt. Pour leur montrer la con-
fideration , qu'on avoit pour eux, on fit citer

le lendemain le Prince Edouard , au fon de la

cloche, à comparoître devant la Cour. L'on fit

fouetter un de fes Laquais, & l'on en bannit
un autre.

Ce même jour , les Ambafïïideurs donnèrent
fept nouveaux Atticles. Ils difoient dans le I. (ou

I

le V, fi l'on compte les précédents,) „ qu'ils

„ avoient propofé par écrit , le 27. d'Avril
, que

„les deux Etats fufTent amis & alliez
, pour le

„foûtien & pour la confervation de la Liberté

,j des deux Peuples , contre ceux qui entrepren-
„droient de troubler la paix , dont ils jouïf-

„foient, tant par mer, que par terre j & que
„ les Etats n'avoient pas encore allez pleinement

„ répondu , de forte qu'ils demandoient que cet-
„te propofition fût acceptée, comme un Arti-

„ de du Traité. Le II. Article
, qu'ils propo-

„ferent, fut que ni l'une, ni l'autre des Rcpu-
„bliques n'entreprcndroit rien contre l'autre , ni

„ par terre , ni par mer, à fon détriment , en quel-

„ que endroit & en quelque occafion que ce fût:

,, Qu'aucun de leurs Sujets ne donneroit aucun
„lecours, ni conicil , ni confentement à ceux
„qui voudroient frire quelque chofe

, qui fût

„ préjudiciable à l'une ou à l'autre j mais au
„ contraire s'y oppoléroit, & y réfifteroit, de
,; toutes fes forces , contre ceux-là même qui

„ demeureroient , ou feroient dans les terres de
„ l'une, ou de l'autre République & qui vou-
„droient attenter quelque chofe , contre elles.

„ Le III. étoit que ni l'une, ni l'autre des Ré-
„ publiques ne fiivoriferoit , & n'aideroit , eu

„ quelque manière que ce fût , ceux qui vôu-

„ droient fe rebeller contre l'une, ou l'autre} 6c

„ que ce qui auroit été donné aux Rebelles

,

„ contre le but de cet Article, feroit confifqué,

„au profit de la République ,
qui l'auroit frit

„faifir. Le IV. étoit que les Républiques s'allK-

„ teroient l'une l'autre , en cas de befoin , fince-

„ rement & de bonne foi , contre ceux qui at-

„ taqueroient l'une , ou l'autre '
, de Vaifîeaux

„6c de monde } aux dépends de ceux qui de-

,,manderoient du fecours à l'autre, Se que ce fc-

„ cours

i<îfi.
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i<5n fjcours fcrolt conforme à la proportion , à la

" '
manière & aux conditions , dont elles icroicnt

"
convenues ,& félon les conjon(Ltures. Le V. por-

''
toit que ni l'une , ni l'autre des Républiques

"
ne rccevroit chez elle, ni dans fes ports, ceux

^'qui auroient ctc jugez rebelles, ou ennemis par

'l'autre & ne leur toarniroit aucun fecours, ^de

''quelque nature qu'il fût. Dans le VI. il étoit

, dit que dès que l'une des Republiques auroit

'averti l'-iutre^ par des Lettres authentiques ,
que

"
quelques perfonnes ,

qui lui feroient rebelles

,

"ou ennemies, leroicnt dans les terres de fi ju-

"risdicrionj elle fcroit obligée de mettre ces per-

,-lonnes hors de les terres, dans l'efpace de dix-

„huit jours, après l'Avis donné j 6c fi ces Ennc-

,. mis , ou Rebelles , ou réfugiez ne fe retiroient

„pas quinze jours, après avoir été avertis, ils

„ feroient condamnez à mort , & leurs Biens

„ confifquez. Le dernier entin de ces Articles é-

„ toit qu'aucun de ceux, qui auroient été décla-

„rez ennemis , ou rebeiUs par la République

„d'zinglcta-re, ne feroient ni reçus, ni ioufterts

„ dans aucun château, ville, port, baye, ou au-

„tre lieu privilégié, ou non privilégié
,

qui ap-

„ partenoient , ou apparti^ndroient au Prince d'O-

„ range d'à prcfent , ou à la Princellè Marie Douai-

„nc-re, veuve du feu Prince Guillaume, ou à

„ quelque autre perfonne de quelque condition,

„ou qualité qu'elle fut, & quelque titre, qu'elle

„pût -avoir dans les Provinces Unies : Qu'on ne

,,fouffriroit point que ceux, qui auroient été dé-

,,cLu-ez ennemis, ou rebelles, par la République

„ Angloife
, y demeuralTent : Qiie les EE. GG. ne

„ permettroient pas que le Prince , ou la Princefle

j, d'Orange , ou quelque perfonne que ce fut,

„leur fournillent aucun fecours ; & qu'en cas

„que cela arrivât, le Prince, ou la Princefle

„ Douairière , ou quelque autre perfonlie
,
que ce

„fût perdroit, pour fa vie, la place, où ces Re-

„ belles auroient été reçus, dans l'étendue des

„ terres des Etats : Que la République d' Angle-

s terre en ufcroit de même, envers les Ennemis,

,'ou les Rebelles des Provinces Unies.

Ces Propofitions furent plulîeurs fois revues 6c

retouchées , lans que néanmoins, après de longues

délibérations, on pût convenir avec les Ambaf-

fadeurs. Ils s'impatientèrent, & fe plaignirent,

par écrit , le 27. de Mai, dès longueurs des dé-

libérations. Ils ramenèrent encore loftie, que

les Etats leur avoient faite lef . de Mai, comme on

l'a vu i
d'autant plus que les Commiffaires des E-

tats avoient un plein pouvoir de conclurre. Ce-

pendant ils ne répondoient rien , fur les fept Arti-

cles ,
que- l'on vcnoit de propofer, ni ne faifoient

aucune propofition de leur part. C'cll: ce qui fit

que les AmbalTadeurs Anglois les firent lefTouvenir

du peu de tems
,

qu'ils pouvoient demeurer en

Hollande. Ils difoient que la Providence avoit

mis, cncetems-là, les deux RépubUqucs dans

un état fi favorable ,
pour faire une étroite Allian-

ce enfemble ;
qu'une femblable conjonélure ne fe

prélenteroit apparemment jamais& qu'on ne devoit

pas la laifTer échapper ; fur tout puis que le Par-

fefncnt avoit accordé plus de tems, pour traiter

enicmble. Mais tantôt les fêtes de Pentecôte, 6c

tantôt les Commiflaircs ,
qui n'étoicnt pas prêts

à entrer en négotiation, firent qu'on ne s'alfem-

blâr que le 14. de Juin auquel les Anglois racon-

tèrent tout ce qu'ils avoient fait
,

pour venir ù la

conclufion d'un Traité; fans avoir pu engager les

Etats à leur faire , de leur côté
,
quelque propo-

fition , ni à confentir à ce qu'on leur avoit pro-

pofé. On leur donna donc un Projet de trente-

ûx Articles , de la part des Etats j mais quand

ils lurent ces Articles, ils n'y rencontrèrent rien, i6yi,
qui eût du rapport aux trois derniers articles des

iept, que l'on vient de rapporter. C'cll: de quoi
ils firent de grandes plaintes, en déclarant aufii

qu'il n'étoient nullement fatisfliits de ce qu'on a-

voic dit, fur les Articles précedcns. Ils demandè-
rent enfin une réponfe claire & complète, fur les

autres Articles ; d'autant plus que les Vaiflcaux
, qui

les dévoient remmener en Angleterre , étoicnt

tout prêts. Ils déclarèrent
,

qu'ils ne pouvoient
le relâcher fur aucune partie tflentielle des Arti-

cles, qu'ils avoient propofez; fur quoi ils dcnran-

doient qu'on leur repondit promptement & plei-

nement
} pour palTer aux autres parties du Traité,

autant que le peu de tems, qui leur reftoit,pour-

roit le permettre. 11 leur fembloit que le bon
ordre 6c la coutume demandoient qu'on leur répon-

dît, 6: que cela le pouvoit taire, fans préjudicier

aux Etats; puis qu'on étoit tombé d'accord,

qu'aucun Article, dont on feroit convenu, n'o-

bligeroit à rien, avant que tout le Traité fût con-
clu; étant d'ailleurr, arrêté que les EE. GG. en
tircroient des avantages proportionnez à ceux, que
le Parlement leur demanderoit. Ils difoient enfin

que fi les Etats avoient accepté ces Propofitions,

ils avoient pouvoir de leur communiquer des cho-

fes de beaucoup plus grande confeqwnce ,
pour le bien

des deux Républiques; fur lefqucUes on auroit pu
convenir dans le peu de tems

,
qu'ils avoient encore

a demeurer en Hollande.

Les Etats déclarèrent , le 28. de Juinf que,

pour latisfaire les Ambaffiideurs , ils avoient en-

tièrement accordé le premier, ou le feptiéme Ar-

ticle 6c les quatre fuivans j 6c le premier 6c les

quatre fuivants du Traité précèdent. Sur cela,

ils attendoient que les Ambafladeuis leur répon-

diflent clairement 8c pleinement fur les trente-fix

Articles, qu'ils leur avoient remis.

Là-defllis les Ambafiadeurs demandèrent le 27.

6c le 18. de Juin, leur Audience de congé. E-
tant introduits , dans la grande Aflèmblée , le Lord
St. Jean dit qu'il étoit venu feulement, avec fon

Collègue
,
pour leur dire que le tems

,
qu'on leur

avoit Hmité. étoit écoulé, i:C qu'il ne leur reiloit

autre chofc à faire ,
que de prendre congé de leurs

HH. PP. en les remerciant de leur civilité. II

ajouta que le Parlement -ayant pris toutes les

occafions polfibles
,

pour faire paroître fa bonne

volonté , envers l'Etat , 6c cela en diverfes ma-

nières ; tant en lui envoyant auparavant des

Agens 6c des Réfidens, qu'en employant une Am-

balïïide folcnnelle : Qu'ils avoient pu voir quels

étoient les defièins du Parlement, par les propofi-

tions qu'on leur avoit fûtes le zo. de Mars , 6c

qu'ils auroient été mieux informez, fi les Ambaf-
fadeurs avoient jugé qu'il fût à propos de parler

d'autres chofes plus particulières 6c concernant

une Union plus étroite avec les Etats: Que n'ayant

pu conduire à une heureufe fin tout ce dont ils

étoient chargez , ik efperoient néanmoins que

leurs Conférences ne tproient pas inutiles; mais

que l'on en recueuilliroit des fruits , qui condui-

roient à la fin principale , qu'on s'étoit propo-

fée; favoir, la confcrvation de la véritable Reli-

gion Réformée , ^ celle des Droits 6c des Li-

bertez des deux peuples.

Les Ambafiadeurs afllirerent enfin les EE. qu'ils

cmployeroient leurs foins , en particulier, pour

y contribuer autant qu'il feroit en leur pouvoir.

St. Jean après avoir prononcé ce qu'on vient de

dire, le donna par écrit 6c figné. De Veth
^
qui

préfidoit à l'Aficmblée répondit , en termes tort

civils 6c fort obligeans.

Il paroîtva peut être étrange de voir une né-
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i6fï. goti'Ation, où des deuxcôtezonfdifoitfemblantde

ne pa.ss'cntcndiclcs uns les autres, & où Ton difli-

mul ni t lî parfaitement le but, que l'on fe propolbit.

Le Parlement vouloit faire une feule République
des deux , comme on l'a déjà remarqué ; 6c les Am-
bafladeurs le marquoient aflez , en parlant d'/jne

Union plus particulière
.f
dans laquelle les deux Partis

dévoient avoir les mêmes Amis & les mêmes Enne-

mis j en quoi les Politiques font confiller la plus

étroite Union, qui puifle être entre deux Nations.

Mais les Et;us avoicnt raifon de craindre qu'une

femblable union ne les contraignît malgré eux, &
contre leur propre intei'êt , de foire la guerre à ceux

avec qui les Anglois febrouilleroient. Tels étoient

le Roi Charles II. qui étoit alors en EcofTe, en

état, comme on croyoit, de fe rétablir avec toute

fa Maifon. Tels étoient encore les François 8c les

Efpagnols , fi le Parlement venoit à fe brouiller avec

les uns, ou avec les autres i comme il an iva, dans

le tems auquel Oowwf/ étant devenu ProteBeur àe.

la République d'Angleterre , fe déclara contre les

tfpagnols, & leurôtaDunkerque, aveclefecours

des François ; ce qui ne put pas plaire aux EE. GG.
D'ailleurs la Maifon d'Orange avoit encore un fort

grand Parti pour elle dans les Provinces, qui n'au-

roit pas permis qu'on facrifîât les Frères delà Prin-

cefTe d'Orange & leurs Amis , à la République

d'Angleterre. Cette République n'étoit pas allez

bien établie, pour fe promettre, à coup fur, qu'el-

le dureroit autant que celle des Provinces Unies.

On voulut bien y abolir la Royauté} mais com-
me on ne pouvoit éteindre le Parti Royal

,
quoi

cju'opprimé , on avoit fujet de le craindre, s'il venoit

àavoirledelTus, comme cela arriva en MDCLX.
Le Parlement étoit néanmoins formidable , à

caufe de quoi il voyoit fon amitié (i) recherchée

également par la France ôcparl'Efpagne, pour ne

pas parler des autres Puifl'ances moins à craindre , &
on ne pouvoit pas le méprifer impunément. Les
Provinces Unies s'en reflentirent bientôt , dans la

guerre maritime
,
qu'elles eurent avec lui , l'année

fuivante. Cromwel gagna même cette année

MDCLI. au mois de Septembre la bataille déci-

lîve de Worceller.

C'eft ce qui faifoit
,
que les Etats Généraux ne

pouvoicnt pas fe hâter de fe déclarer, ni pour l'un,

ni pour l'autre de ces deux Partis, & qu'ils avoient

néanmoins bien de la peine à les ménager tous deux.

Auffi furent-ils maltraitez premièrement du Parle-

ment, & en fuite du Roi Charles II. peu d'années

après fon rétablifiement. Il étoit dur pour la Ré-
publique des PP. UU. d'être obligée de fuivre tous

les mouvemens,querAngloife lui pourroit donner,
ôc n'être que comme une Alliée fubakerne & fort

inférieure à l'autre ; mais il étoit encore plus dan-

gereux de fe joindre au Roi Charles II. contre la

nouvelle République, qui étoit beaucoup plus forte

que lui. Si l'on confidere tout cela, on ne fera pas fort

furpris de la manière réfervée, dont les EE. GG.
fe conduifirent envers le Parlement.

Il n'étoit pas non plus de l'honneur de cette der-

nière Aflèmblée de déclarer d'abord entièrement
fon Projet , touchant la coalition des deux Ré-
publiques} de peur que les EE.GG.nelarejettaf-
fent comme impraticable, telle qu'elle étoit en effet.

Le Parlement ne parloir
,
que d'une Union& d'une

Union très- étroite , fans ofer s'exprimer plus clai-

rement , de peur d'effaroucher lesProvinces. Nous
nous fommes un peu étendus fur cette négotiation

,

à laquelle il n'y en a jamais eu de femblable, de-

puis que les Provinces avoient fecoùé le joug des

Efpagnols , ni depuis ce tems-ci

.

(i) Voyez les Lettres de Jtan Milton au T. III. de fei
pEuvres.

Tome H.

Les Ambafladeurs donnèrent des plaintes d'une x6^t.
capture qui avoit été faite

,
par de Witte, d'un

^

Vaiffeau Anglois, quialloitauBréfil avec des Mar-
chandilcs, qui n'étoient pas de contrebande } en
maltraitant ceux qui le montoient , & difant des
injures à ceux de Londres & au Parlement. On
demanda encore aux Etats le payement des dettes
contraftces dés le commencement de la guerre qui
coniiltoient en des foldcs dues, dès lors, à quel-
ques Colonels Anglois. On promit dedédomma-
ger ceux, qui ctoicnt les porteurs de ces plaintes.

Les Etats recommandèrent fortement , de leur
cote, le payement de ce qui étoit dû à la Reine
de bohème, & ce qui appai tenoit au Lord Gravn
ùC qui avoit été fequeftre par le Parlement. Pour
ce qui regardoit la Reine, les Ambafl'adeurs don-
nèrent un long Ecrit

, par lequel ils entreprenoient
de montrer qu'il n'avoit pas été au pouvoir des Rois
Ion Père& Ion Frère de charger la Couronne de l'en-
tretien de cette Princeffe , fans le confentement du
Parlement. Ils ajoûtoient qu'on ne lui pouvoit
rien accorder, parfiiveur} parce qu'elle avoit porté
fes Fils à fe déclarer ennemis du Parlement. Com-
me les Etats avoient, dans la Lettre, qu'ils avoient
écrite en la faveur , nommé le Roi Charles I. ils

dirent qu'il s'enfuivoit de là qu'il y avoit unCbar-
les II. qui étoit aulli Roi} ce qui écoit contraire à
la déclaration du Parlement, qui avoit décidé qu'il
n'y avoit pcrfonne

,
qui eût droit de prétendre au

titre de Roi ci' Angleterre. Ainfi les Ambaffideurs
refuferent de fe charger de cette Lettre. La Reine
de Bohême auroit mieux fiût de ménager le Parle-
ment, fi elle fouhaitoit qu'il fe chargeât de fon en-
tretien} autrement elle ne devoit pas leur deman-
der une femblable faveur , après avoir fait maltrai-
ter fes Ambaffadeurs.

Ainfi cette négotiation , qui devoit unir pour
toujours les deux Républiques, ne fit que les éloi-
gner davantage l'une de l'autre. Chacun parloit
de fon équité, mais le Parlement vouloit rendre
les Etats irréconciliables, avec la Maifon d'Orange

y
comme il l'éioit à l'égard de la Maifon de Stuart j
ce qui étoit impraticable, dans les Provinces Unies.
Les Etats donnèrent aux Ambafladeurs une Lettre
de recréance , où ils expoferent, à leur manière,
comment la négotiation s'étoit paffée, pour mar-
quer qu'il n'avoit pas tenu à eux, qu'ils ne s'unifient

plus étroitement à l'Angleterre. Elle e(l datée du
30 de Juin MDCLI. Ils avoient aufli fiût pré-
parer, pour chaque Ambafladeur , un Bafiîn d'or
maflif de la valeur de dix mille Francs , & deux
chaînes d'or, de la valeur de dix-huit cens francs,

pour leurs Secrétaires. C'étoient les préfens qu'on
avoit accoutumé de faire aux Ambaffadeurs de
France. Mais les Ambaffadeurs Anglois ayant apris

que les Etats avoient défendu à leurs Ambaffadeurs
de recevoir des préfens , refuferent de les recevoir.

La même année, Cromwel remporta de grands
avantages en Ecoffe, fur le Parti Royal , & gagna
en Angleterre, le 23. de Septembre, une grande
viâroire fur Charles II. qui s'enfuit après fa défai-

te , & eut bien de la peine à fe retirer en France.

Ce font des chofes , dont les particularitez appar-

tiennent là l'Hiiloire d'Angleterre &: non à celle

des Provinces.

Ces viftoires enflèrent extrêmement le Parle-

ment, & le Lord St. Jean fit un rapport defavan-

tageux à l'Etat. Il n'avoit pas pu concevoir
pourquoi les Provinces croient fi attachées à la M;ii-

fon d'Orange, qu'elles avoient fouffert qu'on le mal-
traitât lui& fon Collègue en Hollande,comme on l'a

dit. Il auroit néanmoins bien pu comprendre que les

grands fervices , que trois Princes d'Orange , Guil-
laume I. Maurice Se Frideric Henri avoient ren-

R r dus
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iCj-l. dus :i l'Erat, étoicmles principales caufcs de l'atta-

chement, que l'on avoit pour leur Mailbn. Cela

ne devoit pas , à la vérité , faire que l'on permît à

leur Parti de violer , en quelque manière , le

Droit des Gens , envers les Amballadcurs du

Parlement; mais ce fut plutôt, par foiMefTe 6c

par crainte d'émouvoir la populace de la Haie,

qu'on ne punit pas aflez les mlblences qu'elle

leur fît ;
que par mépris du Droit des Gens

,

ou des AmbafT^\deurs du Parlement , ou par l'af-

feàion que l'on portoit à la Maiibil d'Orange. St.

Jean ,
qui étoit un homme hautain & coléri-

que, le vengea des Etats, en portant le Parle-

ment à faire (i) imAfte, dui). d'Oftobre , in-

titulé de l'acrroiffcment de la navigation ;
par le-

quel il fut défendu aux Etrangers de porter en

Angleterre aucune marchandife ,
qui ne fût de

leur crû , ou qui ne fût travaillée en leur pais ;

ce qui détruifit prefque entièrement le négoce

des Hollandois & des Zélandois en Angleterre ; par-

ce qu'ils ne purent plus y porter des Marchan-

difes de toute la terre , comme ils faiibient , à

meilleur marché que les Anglois ; qui font leur

navigation, avec beaucoup plus de dépenfe, que

les Hollandois & les Zélandois.

Le Parlement (z) leur fit encore un autre

tort , en donnant à Robert 8c à Guillaume Paivlet

des Lettres de Reprciaillcs , fur ce qu'ils pré-

tendoient que les Etats leur avoient caufé une

perte de vint-mille , neuf-cents-foixante & dix

Livres llcrling. Là deffus les interefléz donnè-

rent pouvoir à Richard Pejîingal leur Curateur

,

d'attaquer tous les Vaifleaux Hollandois qu'il

trouveroit, jufqu'à ce qu'ils fuflent rembourfez

de toutes leurs pertes 6c des frais ,
qu'il faudroit

faire pour cela. Deux VaifleaiLX armez en guer-

re 6c commandez, par des Capitaines Anglois,

furent bientôt mis en mer 6c firent en peu de

tems divcifes prifes ; ce qui caufa de grandes

plaintes de ceux, fur qui elles avoient été faites

& obligea les EE. GG. d'envoyer incefiamment

une Ambalfade en Angleterre ,
pour empêcher

l'effet des Lettres de Répréfailles. Cependant

elle ne put être prête, que vers la fin de Dé-

cembre. On envoya pour cela Cais
,
qui avoit

été Penfionaire de Hollande , Schaep qui avoit

fait la fonétion d'Agent en Angleterre 6c Fander

Perre , Penfionaire de Middelbourg ; à qui on

donna d'abord ,
pour infl:ruclion , les trente-fix

Articles, qu'on avoit préfentez en vain aux Am-
bafîîideurs.

Il y eut cette année un grand démêlé entre

l'hlefteurde Brandebourg, 6c le Duc du Neu-

bourg, pour la fucceffion des Etats du Duc de

Cleves. Les Etats Généraux

O I R E

gence

,

qu'ils

des PP. UU. en

furent les Médiateurs , mais nous ne nous y ar-

rêterons pas
,
parce que cette brouillerie ne pro-

duifit aucun événement confiderable ,
par rap-

port à la République. On trouvera dans Ait-

zema 6c dans ( 7, ) Puffendorf toute
^
cette affaire.

Il fe fit aufli cette année un Traité , avec ceux

de Salé du côté du Midi 8c d'autres pour le

Commerce du Nord , defquelles nous n'entretien-

drons pas les I.efteurs de cette Hiltoire.

Les Ambafladeurs, r4) nommez par les EE
GG. pour

mencée avec

aller renouer la

'Angletcne

negotiatjon , com-
curent ordre de

fe rendre le plus promptemcnt ,
qu'il fe pour-

roit , à Londres ,
pour s'afiiirer de la difpofition

envers les Hollandois. Après les premiers com-

(0 Voye7.-le dans Atiz.ima Liv.XXXI. pp. 667 .du 3. Volum.

(1) Voyez le même p. ''>68.

(3) Dans fa Vie de Frédéric Guillaume.

(4) Voyei le XXXII. Liv. ^AUz.tma.

plimens ils dévoient afiurer le Parlement du de-

lir de leurs Maitrcs de vivre en bonne intelli-

avec laRépift)lique d'Angleterre ; 6c dire

ctoicnt venus
,
pour achever ce qui n'a-

voit été que commencé en Hollande , avec les

Ambafladeurs du Parlement. Ils eurent des or-

dres, plus étendus fur quelques articles, dont
on parlera, de demander des Commifl'aircs, pour
cela , 6c de témoigner Ibuhaiter que leurs trente-

fix Articles fuflent mis en forme de Traité.

C'efl ce que leurs premières Inltruftions por-

toicnt. On leur ordonna, en fuite, encore d'au-

tres chofes. Ils arrivèrent le jour de Noël à Grave-
fend , d'où ils firent donner avis de leur arri-

vée i 6c imméditement après , le Maître des

Cérémonies les vint féliciter de leur heureufe ar-

rivée. Le 17. du Mois, ils furent conduits avec

des (j-) Barges
,
par eau jufqu'à la Tour , d'où

ils furent menez enCarroflê à Weftmunlter. Ils

infilterent fort à avoir au plutôt audience du
Parlement

,
qu'ils obtinrent pour le 2p. de Dé-

cembre de l'an MDCLI. Le bon homme Cats

y récita une harangue , ou plutôt une Décla-
mation où il infera des vers de fa façon. On
la trouvera dans Jiizema car elle n'eft pas de
nature , à pouvoir être rapportée. Lenthal ,

Orateur de la Chambre des Communes , répon-

dit feulement qu'il préfenteroit les propofitions

des Etats , 6c les Lettres de Créance des Ambaf-
lixdeurs au Parlement.

Ils furent régalez, comme à l'ordinaire, & ils

offrirent de nouveau les préfens ,
que l'on avoit

préparez en Hollande, pour l'AmbalTade Angloi-
ié j mais les Ambafladeurs les refuferent

, parce
que le Parlement avoit fait un règlement

,
qui dé-

fendoit aux Ambafl^adeurs de rien prendre , aufll bien
que les Etats ; qui ordonnèrent même à ceux,
qui en auroient reçu, depuis quelques années , de
les rendre.

Cependant les AmbafTadeurs apprenoient tous
les jours que les Anglois fkifoient de nouvelles pri-

fes , fur les Hollandois , en vertu des Lettres de
Répréfailles. On fit même rimprimer à Londres
la relation de ce qui s'étoit paflè autrefois à Am-
boina, 6c d'autres Ecrits propres à rendre les Pro-
vinces Unies odieufes aux Anglois. Les Ambaf-
fadeurs curent enfuite une Audience du Confeil

d'Etat, auquel ils préfenterent encore leurs Lettres

de Créance 6c de nouvelles plaintes des prifes
,
qui

fe fiiifoient
,
par les Anglois , fur les Hollandois j

à quoi ils joignirent des inilantes piieres , pour
que le Parlement révoquât les Lettres de Répré-
failles, qui avoient été données contre les Hollan-

dois. Le Confeil promit de délibérer fur leurs

demandes ; mais comme on ne faifoit rien , en
leur faveur

,
que les plaintes augmentoient tous les

jours , 6c qu'il y avoit même des Vaifleaux arrê-

tez, fur lefquels l'Amirauté devoit donner fenten-

ce , pour les déclarer de bonne prife , ou les

faire rendre ; les Ambafladeurs prièrent les Juges
de l'Amirauté de différer leur fentence, jufqu'à ce

que le Confeil eût fait réponfe aux AmbafTadeurs,

fur les plaintes, qu'ils lui avoient portées. L'A-
mirauté accorda du délai, jufqu'à ce que le Con-
feil, fur une requête ,

qui lui fut préfcntée le Z2.

de Janvier, confentit à ce que l'Amirauté procé-

dât , félon la coutume. Elle jugea le 2. de Fé-

vrier 6c les jours fuivans, que la plupart des Vaif-

feaux Hollandois arrêtez étoient de bonne prife j

quoi qu'on s'y fût oppofé , non feulement de

bou-

(s) C'eft ainfi que les ADgloii nomment cette efpecc de

Barque).

l6.fi.
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Kîyi. bouche , mais par des Remontrances par écrit. \ rent de ne plus iniîfter fi fortement, pour la ref-

Cependant le Confeil d'Etat ayant examiné les titurion des Vaifleaux, pris par les Angloisj mais
l6f£.

Propofitions des Etats Généraux des PP. UU
èc en ayant fait rapport au Parlement , cette Af-

j

femblée lui oidonna d'entrer ennégotiation, avec (

les Ambalîiideurs. 11 nomma fix Commiiraires,

pour les ouïr,& cependant les Repréfaillcsde Paw-
let furent fufpendues. Les Ambafladeurs donnè-

rent par écrit une récapitulation des plaintes

,

qu'ils avoient déjà Elites au Parlement 6c au Con-
feil , &C rcnouvellerent leurs inftanccs

,
pour la

réparation des pertes
,
que les HoUandois avoient

foufFertes. Les Commillaires prirent l'Ecrit , &
promirent d'en faire leur rapport au Confeil, qui

y répondit le <?. de Février, par un Ecrit en Latin,

où il étoit dit que le Parlement fouhaitoit que l'on

conclût le Traité d'Alliance
,

qui avoit été pro-

pofé à la Haie : Qiie l'Aéle de faccroiffement de la

Navigation (félon lequel les HoUandois ne pou-

voient porter en Angleterre, que ce qui étoit de

leur crû , ou qui avoit été fiiit dans leurs raanu-

faélures ) étoit \\ bien fondé
,
qu'on n'avoit aucu-

ne raifon de le révoquer : Qii'à l'égard des Re-
préfiillcs , le Parlement fouhaitoit qu'on ne lui

donnât aucun fujet d'en accorder , & qu'il avoit

beaucoup d'autres fujets de fe plaindre des per-

tes
,

que les HoUandois avoient caufées à la Na-
tion Angloife ;

qui avoient néanmoins été fufpen-

dues , dès l'arrivée des Ambafladeurs : Que pour
les Vaifleaux fliifis , defquels l'Amirauté d'Angle-

terre devoit juger , il ne fe feroit rien
,

que de
conforme à laJulHce j Que pour les autres , ou ceux
del'quels l'Amirauté avoit déjà jugé , cela n'avoit

été fait , qu'à l'inflance des Maîtres des Vaif-

feaux : Que pour ceux , fur lefqucls l'Amirauté

avoit prononcé , on leur avoit, félon le fentiment
depluiîeurs Jurifconfultes, accordé la liberté d'ap-

peller de fa fcnrencc
,

pour empêcher , autant

qu'il feroit poflîble , qu'on ne les déchargeât, juf-

qu'à ce que les EE. GG. eufl"ent envoyé de

nouveaux ordres j de quoi on les avoit avertis.

Les Protêts, touchant ces Vaifleaux, ayant été

fignez, de bonne heure > l'Appel eut heu , félon

l'ufligc , mais non pas fans peine j parce que les

Gardes du Grand Seau refuferent d'abord de don-

ner des Lettres d'Appel j
qu'ils accordèrent néan-

moins le II. de Février; comme le jour fuivant,

ils firent défenfe de décharger les bâtimens fai-

lîs. Cependant les Ambafllideurs
,
pour s'aquiter

de ce dont ils étoient principalement chargez , fe

préfenterent au Confeil d'Etat, le 21. de Février,

lui remirent les 56. Articles , Se quelques Mé-
moires, touchant les Vaifleaux faifis; que le Con-
feil n'accepta , que pour en faire rapport. Mais
les Ambalfadeurs déclarèrent à cette Aflemblée

que les EE. GG. étoient réfolus
,

pour foûtenir

la liberté de la Navigation , de mettre en Mer
cent-cinquante Vaifleaux de Guerre, outre ceux

,

qui y étoient déjà; & dirent en même tèms,

en termes exprès, que les EE. GG. n'avoient au-

cun delFein de nuire aux Nations amies , ou au-

tres, & particulièrement aux Angloisi mais feu-

lement de maintenir la liberté de la Navigation

,

dont ils avoient \o\ii ,
jufqu'à lors. Mais cela ne

fit qu'aigrir les eïprits, parce que les Anglois le pri-

rent comme njae forte de bravade , & de me-
nace qui les regardoit , 8c il n'y avoit , en eff^et

,

qu'eux qui troublaflïnt alors la navigation des Hol-
landois , avec quelque fuccès. En bonne Politi-

que, il falloit le faire , fixns le dire à ceux
,

qui

donnoient occafion d'en ufer ainfi. Une menace
mépriféc nuit plus , qu'elle ne peut fervir.

En cette conjonàure, les Ambafladeurs réfolu-

Tome //.

de prefl'er le Parlement de leur accorder une Con-
férence

, pour l'examen des trcnte-fix Articles

,

qu'ils avoient propofcz. Ils l'obtinrent pour le

2f . de Mai & ils commencèrent par l'Article pré-

hminaire, qui portoit qu'aucun Article , dont on
feroit convenu, ne feroit d'aucune force , jufqu'à

ce que tout le Traité fût conclu. Là-deifus les

Commiflîiires Anglo'is firent lire , par leur Secrétai-

re, un papier qui contenoit les prétentions des \n-

glois, pour les pertes, qu'ils difoient avoir fouffer-

tcs, par la foute des Hollandois. Ces prétentions
fe montoient , fi on en croit unMémoiie, qui fe

trouve (i) parmi les Lettres de MiUon^ à feize-

Bimillions , huit-cens dix-huit Millions , cent-
foixante & un mille , foo livres Sterling ; fans

compter les intérêts de l'argent, qui fe montoient
à une fomme plus grofle, que le capital ; c'eft à di-

re, à beaucoup plus que ne pourroit monter tou-
te l'Europe, fi on la mcttoit à prix.

Ils firent aufll lire la rciponfe du Confeil, fur les

3*5. Articles, qu'ils donnèrent en Latin & en An-
glois > en proteilant qu'ils étoient difpofez à entre-

tenir la paix , avec les EE. GG. Cependant les

Vaifleaux pris furent déchargez , en vertu d'une

claufe équivoque de la défenfe qui en avoit été

faite j c' étoit que la défenfe feroit -valide , autant

que le Droit le pemiettoit , 6c pas davmtage. Cela
fit une contefl:ation , dont la décifion fut fi fore

retardée, qu'avant qu'on en pût venir là, la nou-

velle du combat , donné entre les deux Flottes d'An-
gleterre 6c de Hollande , vînt 6c mît tout en con-

fufion. Il en fut de même de la Conférence des

Ambafladeurs des Etats, avec les Commiflairesdu
Confeil Anglois. Les Hollandois fouhaitoient fort

de favoir les Articles nouveaux
,

que les Anglois
avoient à ajouta- aux 36 Articles; mais les Anglois,
au lieu de cela, firent des remarques fur ces Arti-

cles
,

qui firent tirer l'afi-'aire fi fort en longueur,
que les Flottes en vinrent aux mains , avant que les

Anglois fe fuflént expliquez. Le tout rouloit fur

la Coalition des deux Républiques ; par laquelle

elles n'en dévoient plus faire qu'une. Comme les

Etats Généraux , leurs Commiflàires à la Haie ,

6c leurs Ambafladeurs à Londres , ou ignoroient , ou
feignoient d'ignorer le deflein des Anglois j ces

derniers n'ofoient pas propofer cette Union en ter-

mes clairs , de peur que la négotiation ne fût

rompue, par lesdifllîcultezinfurmontables,que les

Etats y troiiveroient. Les Anglois tàchoientd'en-

gager les Commiflàires 6c les Ambafllideurs des

Etats à fixire le premier pas, poiu's'aprocher d'eux,

^ ne faire qu'un feul peuple. Les Etats , au con-
traire , 6c leurs Miniilres s'en tenoient conftam-
ment à des termes, quinefignifioient que l'union

des deux peuples ; qui demeureroient diftinguez

l'un de l'autre , comme ils l'avoient été jufqu'à lors
,

par leurs gouvernemens particuliers
,

quoi qu'é-

troitement unis. Ils eurent plufieurs conférences

cnfemble, que l'on trouvera (2) dans les Auteurs
du tems; car il feroit inutile de raporter des pro-

jets, qui ne furent jamais exécutez.

Pour venir préfenrement à ce qui fit rompre la

négotiation , le Lieutenant ( 3 ) Amiral Martin
Tromp ayant une Flotte de quarante voiles

, prête

à mettre en mer
,

pour protéger le Commerce,
6c prévoyant qu'il pourroit rencontrer des Vaif-

feaux Anglois
, qui voudroient l'obhger de baiflér

Rr 2 le

(i) Oeuvres de Milton. T. 3. p. 188.

(i> Comme dans Aitz-ema , Liv, XXXII. p. voç.&fuiv.

(3^ Vie de Corm'ilU rr#w/> p. 13. & celle de /îwW pat BrW/,
fut (jette année.
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t6rz ^^ pavillon devant eux ,

pria les Etats Généraux

de lui marquer comment il dcvoit fe conduire, en

cette occalion. Les Etats lui demandèrent là-

deflus, comment il en avoit ulc, du \ivant de

Charles I. & il leur repondit, qu'en ce tems-làles

Vaifleaux des PP. UU. liiluoient, de quelques

coups de Canon , ceux du Roi , & amenoient le

Pavillon , lorfqu'ils les rencontroient au Pas de

Calais , ou proche des côtes d'Angleterre > fur

tout lors que' les Anglois éioicnt les plus forts.

On laiiîïi à Tromp la liberté d'en ufer , félon

Ça prudence ,
pourvu qu'il ne fit rien contre

l'honneur de l'Etat ; mais on lui défendit précife-

mcnt de fouffrir que l'on vifitât , en aucune ma-

nière , les Vaifleaux de l'Etat , 6c on lui comman-

da de les défendre contre tous ceux ,
qui voudroient

entreprendre de le faire. C'ell ce que les An-

glois avoient commencé à fiire , fous prétexte

d'empêcher qu'on ne portât aucunes muni-

tions à leurs ennemis. Mais on lui défendit

d'approcher des côtes d'Angleterre , afin de n'a-

voir rien à faire avec les Vaifleaux des Anglois,

s'il étoit pofllble. Le gros tems chafla d'abord

Tromp des côtes de Hollande , d'où il fe rendit

fur les côtes de Flandre , oii il ne put guère

faire de iejour
,

parce que le vent l'obligea de

s'approcher des côtes d'Angleterre. Il arriva

donc prés des Dunes, d'où il envoya incontinent

deux Capitaines } pour faire compliment au

Major Bouru ,
qui y étoit , avec une Efquadre

qu'il coramandoit. Ces Capitaines lui dirent, de

la part de Tromp, qu'il ne devoit prendre aucun

ombra"e de voir la Flotte HoUandoife, près des

côtes d'x'^ngleterre ,
parce qu'elle y ?çVoit été

poulfée, par la Tempête > qu'elle n'avoit d'autre

deflxin que de fe radouber ,
pour retourner incëf-

fammenc dans les Ports des Etats j & qu'il n'a-

voit aucun autre ordre de l'Etat
,

que de foû-

tcnir le Commerce, & de fiivorifer la Pêche. Bourn

répondit à cela
,

par d'autres civilitez
,

qu'il

chargea les deux Capitaines de faire à Tromp,

de fa part. Le 2.9. de Mai , il prit la route de

Calais , avec un Nord-Elt , dans la penfée de re-

tourner, dés qu'il pourroit, fur les côtes de l'E-

tat-, pour fe pourvoir d'Ancres 6c de Cables, dont

il avoit perdu une partie
,
par la violence de la

Tempête. Il rencontra, en s'avançant vers Ca-

lais, un Capitaine d'Amllerdam ,
qui venoit du

Détroit , avec un autre j
qui lui dirent qu'ils é-

toicnt venus , avec fept Vaifl'eaux Marchands
,

qui étoient efl;imez à plus de cinq millions'i

qu'ils les avoient laiflcz vis à vis de Fiverly à

l'Ancre, 6c qu'il y avoit près de-là douze Vaif-

fcaux du Parlement. L'un de ces^ Capitaines
,

nommé van Saanen, avoit rencontré , le zz. de

Mai, une Frégate A ngloifc, qui avoit voulu l'obli-

ger debaiflcr le Pavillon > mais qu'après s'être dé-

fendu, contre elle, pendant deux heures, il l'a-

voit contrainte de l'abandonner. Il avoit enfuite

cherché la Flotte de Tromp
,

pour l'avertir du

danger , où étoit la l'iotte Marchande. Cela

fit réfoudre Tromp à aller à fon fccours, fuivant

les Ordres des Etats. Dans la route , il trouva

une Flotte Angloife commandée par Blake 6c

compofée de quinze Vaifleaux , ou Frégates. Il

fit d'abord amener les Voiles 6c baifl~er le Pa-

villon, pour rendre les honneurs dûs à la Ban-

nière d'Angleterre. Mais comme il fut à la por-

tée du Canon , l'Amiral Anglois lui fît tirer une

volée , à laquelle il ne répondit point , & en

fuite une féconde à laquelle Tromp répondit j fur

quoi Blake lâcha toute une bordée de fon Ca-

non, quiblefla plulicurs hommes furie Vaifl"eau

de l'Amiral Hollandois , 6c emporta même les

bras 6c les jambes à plufieurs. Tromp lui répon- kJj-j,
dit par une fembluble bordée , 6c par-là , i'ans

aucune déclaration de guerre, les deux Flottes le

trouvèrent engagées dans un combat général.

Cependant le Major Bourn fortit des Dunes
,

avec une Efquadre de douze tant Vaiflieaux de
guerre, que Frégates } dont les dernières étoient

de 38. à j-o. pièces de Canon , & les premiers

de 60. à 70. pièces , 6c attaqua l'Avant-gardc

HoUandoife. Le Combat
,
qui avoit été com-

mencé , fur les quatre heures , dura jufqu'à neuf
heures du foir, que l'obfcurité de la Nuit le fit

ceflcr. Dès lors les deux Flottes prirent le lar-

gue 6c revinrent fur leurs Amiraux, pour s'aller

radouber. Il fe trouva que les Hollandois avoient

perdu deux Vaifleaux
,

qui étoient à l'Arrierc-

garde, celui du Capitaine Tiiynemans de Middel-
bourg ?ic celui de Sipke Fukkes d'Amllerdam, dont le

Vaiflcau eut tous fes Mats emportez. On re-

trouva néanmoins ce dernier , le lendemain à
Midi. Le Pilote 6c les Ofiîciers rapportèrent

qu'ils avoient été pris
, par trois Vaifleaux du

Parlement , fur les neuf heures du foir ; qu'ils

en avoient fait fortir le Capitaine, avec 14 ou
I f . hommes de l'équipage , 6c y avoient fait en-

trer bon nombre d'Anglois ; mais que ces der-

niers, craignant qu'il ne coulât à fonds , ils l'a-

voient pillé 6c abandonné. La Flotte HoUan-
doife croifi enfuite, quelque tems, dans la Man-
che -y pour chercher les Vaifleaux qui venoient

du Détroit 6c qui arrivèrent , en toute fûretc ,

dans les Ports de l'Etat.

C'efl:ainfi que Tromp racontoit ce Combat dans
une Lettre, qu'il écrivit aux Etats Généraux , 6c
dont il envoya une Copie à leurs Ambafladcurs en
Angleterre, mais elle' ne leur put être rendue

-

parce qu'à la première nouvelle de cette bataille,

il fe fit un tumulte dans Londres , dans lequel U
populace de cette grande Ville courut à Chelfey,
petit Village fur la Tamife, au delà du Qiiartîer

de Weftmunflier, où logeoient les Ambafl'adeurs
,

6c les auroit fans doute maltraitez j fi le Parlement
n'y eût promtement envoyé un Détachement de
Cavalerie , qui fe faifit des avenues du logis des
Ambafladcurs , 6c empêcha que perfonne n'y en-
trât, ni n'en fortît.

La côte des Provinces de Kent ^. deSuflex fut

fi effrayée, que le peuple abandonna fes maifons

6c alla rcpréfenter au Parlement le danger où il

feroit, fi les Hollandois venoient à faire une def-

cente de ce côté-là. Ils ne favoient pas encore
qui avoit eu le deflùs du Combat. Cromwcl

,

Général du Parlement , s'y transporta avec quel-

ques Troupes ,
pour calmer les efprits. On en

envoya d'autres à Greenwich , à Gravefend , à
Sandwich, ^ à Douvres.

Voici comme Blake rapportoit ce qui s'étoit paP-

fé, dans le Combat. Il difoit que fur les avis, que
le Major Bourn lui avoit donnez, que Tromp pa-
roilfoit fur le Soulh-fand, avec une Flotte de qua-
rante voiles, il avoit fiit toute la diligence pofli-

ble ,
pour l'atteindre ; que le lendemain zp. de

Mai , iL s'étoit approche à trois milles de lui

,

mais qu'il s'étoit éloigné à l'Ouëlt
, psir un vent

d'Efl: qui fouflloit ; ce qui avoit fxit croire qu'il

cherchoit à éviter la Flotte Angloife
,

pour ne

pas lui difputer l'honneur d'abaiifer fon Pavillon,

devant elle , ni faire non plus ce qu'elle prétcn-

doit i
que deux heures après , la Flotte HoUan-

doife, changeant de route , fit voiles droit à l'An-

gloife, qui, à ce mouvement, s'étoit mife en ba-

taille, ne doutant nullement que Tromp ne vou-

lût fe battre: Que les deux l'*lottes s'étnnt enfui-

te approchées, à la portée du moufijuet, lui Blake

avoit
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1(5.-2,. avoic fait tirer jufqu'ii trois fois fur le Pavillon de

Tromp } & qu'après la troificmc décharge , cet

Amiral avoit lùclié contre lui toute une bordée :

Qiie cependant Bourn avoit amené des Dunes une
Efquadrc au combat, qui avoit fini

,
par la nuit : Que

les vailTcaux Anglois ne pouvant plus tenir la mer,
par la perte qu'ils avoient hiite dans leurs Mâts

,

dans leurs Voiles & dans leurs Cordages, il avoit

étéréfolu, de l'avis de tous les Capitaines, d'aller

mouiller à trois milles du Nés, où ils avoient tra-

vaillé toute la nuit à ic radouber : Que le lende-

main, à la pointe du jour , ils avoient apperçii

la Flotte Hollandoile , cinglant vers les cotes de

France ; mais qu'il avoit été réiblu , dans le

Confcil de guerre, de fe tenir au defllis du vent

,

pour prévenir toute furprife -, en cas que les

ennemis revinflent ,
pour fe battre; auquel cas

on n'auroit qu'à couper les cables des Ancres :

Que jufqu'à lors on n'avoit pu découvrir , oii

ils vouloient aller , ni en quoi confiiloit leur

perte : Qu'ils croyoicnt qu'un de leurs Vaif-

feaux étoit coulé à fonds (ce qui n'était pas vrai)

mais qu'ils avoient pris le Capitaine & celui

d'un autre Vaiiîcau qu'ils avoient emmené , &
qui étoit de trente pièces de Canon : Qu'ils n'a-

voient eu que fix morts , neuf à dix bleflez

mortellement , Se vint - cinq de blelFures moins
dangereufes, entre lefquels étoit fon Pilote: Que
le Vaifleau Amiral avoit reçu environ foixante

& dix boulets , dans fes mâts , ou dans fes flancs

,

Se un nombre infini , dans fes voiles & dans fes

Cordages j parce qu'il avoit été engagé avec

l'Ennemi
,

pendant quatre heures : Que cepen-

dant il y avoit lieu d'être furpris
,

qu'ils fulfent

fi peu endommagez , & qu'on pouvoit efperer

que Dieu fiivoriferoit leurs armes , fi la guerre

s'nllumoit entre les deux Nations; puis que les

Ennemis étoient les aggrefieurs , & ne cher-

chpient qu'à les venir inlulter fur leurs côtes.

On voit néanmoins que Tromp n'avoit point

t)rdre de fe battre , ni même d'approcher des

Côtes d'Angleterre; mais feulement de défendre

les VaiiTeaux Marchands de la Nation , fi les

Anglois les attaquoient. Ce fut aufiî ce que les

AmbaflI^deurs Hollandois afilirerent au Parlement

6c au Confeil d'Etat , comme on le va voir.

Mais il eft certain que les deux Nations étoient

irritées , l'une contre l'autre. Les Hollandois

n'avoient pu fouftnr que l'on eût donné , en

Angleterre , des Lettres de repréfailles ; comme
s'ils avoient refufé de rendre jultice aux An-
glois ,

qui prétendoient avoir été lèfez
, par

des Hollandois. Les Anglois , de leur côté
,

fiers des victoires qu'ils avoient remportées fur

les Royaliftes , fouffroient très-impatiemment
, que

les Etats Généraux n'euflent pas accepté l'Al-

liance étroite ,
qu'ils vouloient faire avec eux

6c que les Etats croyoient impraticable. Il y
avoit d'ailleurs, comme il y avoit toujours eu,

un levain de mécontentement , dans la jaloufie

du commerce ; qui indifpofoit les Anglois , con-

tre les Hollandois , Se ces derniers contre les pre-

miers. Cela fit que Blake tira mal à propos

fur le Vaifleau de Tromp ,
quoi qu'il eût baifl'é

le Pavillon , choqué de le voir venir fi près des

côtes d'Angleterre ; pour empêcher qu'on n'y

prît les Vaifieaux Hollandois
,

qui venoient du
Détroit, ou de la Méditerranée. Tromp , de fon

côté, auroit dû eifuyer patiemment une bordée,

Se en fliire porter des plaintes
, par les Ambafia-

deurs des Etats ,
qui étoient à Londres. Mais

comme il avoit aufli ordre de foûtenir l'hon-

neur de la Nation ; dès qu'il fe vit falué d'une

bordée de l'Amiral Anglois , il crut qu'il s'agif-

foit de fon honneur de rendre la pareille à Blakc , du-
j (j-^-j

•

quel il n'étoit pas obligé de fouffrir une fcmblable
infulte. Il y eût en effet deux Capitaines x'\nglois, au
Château de Douvres

,
qui atteftoient; auili bien

que les deux Capitaines Hollandois prilbnniers ,
en Angleterre ; que Blake étoit l'aggrcilèur.

Outre cela, Tromp fit faire une arteftation , fi-

gnée par tous les Officiers de fa Flotte, dans la-

quelle ils témoignoient que Blakc avoit le pre-
mier tiré fur Tromp

, quoique ce dernier eût
baifié le Pavillon.

Les Officiers de la Flotte Angloife en firent
autant, en faveur de leur Amiral , Se dirent que
Tromp ne s'étoit approché de leur Flotte

, que
pour la braver , 6c nullement pour mettre à
couvert la Flotte Marchande, qui venoit du Dé-
troit ; puifqu'elle étoit déjà pafiee devant Blakè
auparavant , fans qu'il eût fait aucune mine de
la vouloir attaquer. Ils ajoûtoient encore

, que
Tromp étoit venu mouiller devant le Château
de Douvres, fans l'avoir voulu faluer, quoi qu'a-
verti par trois coups de Gmon , en trois difte-

rens tems. Ils voulurent encore prouver
, par

quelques articles de l'Inlb-uétion de Tromp
, que

les Etats cherchoient une occafion de rompre avec
le Parlement. Mais ceux

,
qui liront (i ) cette Inf-

truclion , n'y trouveront rien de fembbble. Il y
a encore une autre raifon, qui ell fins réplique,
de croire que les Etats n'avoient aucun defiein

contre la République d'Angleterre; c'eftquec'é-
toit l'intérêt des Etats de demeurer en repos, pour
conferver le commerce de leurs Sujets , & qu'ils

n'étoient pas même en état de faire la guerre
par mer, à leurs voifins plus puiflants qu'eux ;
après avoir fait une fi longue guerre

, par terre

& par mer, à l'Efpagne. Aufli les Ambafiîideurs
des Etats n'oublierent-ils rien

, pour perfuader au
Parlement que leurs Maîtres n'avoient donné au-
cun ordre d'attaquer les Anglois , mais feulement
d'afiurer le commerce des Provinces Unies; com-
me on le pourra voir, par les Mémoires 6c les Dif-
cours des Ambafllideurs Hollandois , rapportez dans
les Hiftoricns citez en marge.

Aufil Tromp lui-même ne comptoit-il pas le

combat, qui s'éroit donné, pour une rupture,
avec l'Angleterre ; puis qu'il envoya redemander
à Blake le Vaifleau & les deux Capitaines

, qu'il
avoit pris. On n'en ufe ainfi

, qu'en tems de
paix , lorfqu'il arrive que l'on arrête

, par quel-
que mal-entendu , des vailîcaux , ou des gens
d'une Nation amie. Blake lui répondit beaucoup
plus rudement

,
qu'il ne méritoit. Ces fortes de

Fanatiques avoient perpétuellement Dieu à la bou-
che , comme on le voit en tous leurs Ecrits , de
ce tems-là ; quoi qu'ils fuflént très-peu fcrupu-
leux , dans le fonds.

Les deux Ambafllideurs Hollandois, qui étoient

à Londres, demandèrent une Audience au Parle-
ment

, ( 1 ) où ils dirent , entre autres chofes

,

„ qu'ils pouvoient prendre Dieu à témoin que les

„ Etats Généraux des PP. UU. ne fouhaitoient

„ rien tant
,

que l'union , la paix Se une amitié

„ inviolable avec l'Angleterre : Que Tromp dé-

„ clai-oit, en termes exprès, dans une Lettre qu'il

„ leur avoit écrite, 6c le répetoit, par trois fois
,

„ qu'il n'avoit reçu autre ordre des Etats
, que

„ celui de défendre les Vaiflèaux Marchands ap-

„ partenans aux Hollandois , contre l'opprcflion

„ de ceux ,
qui feroicnt capables de troubler l;i

„ liberté de leur Commerce. Ils ajoutèrent les

Rr 3 rai-

(i) Voyez-la flans Aitzema Liv. XXXIII. p. 713, & dansla
Vie de Tromp. p. z^. '

(1) Vie de Tromp. p. 27. uiiuema là-raeme p. iio.& fuir.
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I6f2. raifons, que les deux Républiques avoicnt de vi-

vre en paix enfemblc , & conclurrcnt en priant .

• inftimment le Parlement de leur faire donner une

copie de la Relation du Combat publiée en An-

gleterre , pour la Elire voir aux Et. GG. afin

qu'on pût découvrir la vérité , en la comparant avec

celle de Tromp } & en demandant que les holti-

litez centrent, de part & d'autre , & que la ne-

gptiation commencée ne lût piis interrompue.

Les Amballadeurs fe retirèrent , après avoir fait

cedifcours , £c furent reconduits à leur Logis ,

• par les Gardes
,
qu'on leur avoit donnez. Le Par-

lement fe trouva d'abord partagé , fur ce qu'on

devoit répondre. Les uns fe déclarèrent contre

les HoUandois , avec beaucoup d'aigreur, & opi-

nèrent à rompre entièrement avec eux. D'autres

plus modérez étoient au contraire d'avis de faire un

accommodement , avec les EE. GG. Mais

Cromwcl, quoi que porté de lui même a demeu-

rer en paix avec eux, (i) fut échauflfç par le Lord

St Jean, oui lui étoit d'aillcuis fort attache, 6c

confentit .\la rupture. Ainfi les Anglois prirent

feu & ne parlèrent plus que de faire la guerre. A /e«-

fo>i qui avoit été envoyé à Londres ,
pour por-

ter aux Amballadeurs quelques
^

papiers , con-

cernant la négotiation commencée , & pour leur

dire de bouche certaines chofes ,
qu'on lui avoit

con.'îées, courut rifque de la vie ,
parce qu'on le

prit, pour un Efpion. Les Ambaffidcurs décou-

vrirent bien tôt
,

qu'on ne les regardoit pas de

bon œuil, & app-irent que les ordres étoient don-

nez, pourprépurer une Flotte formidable, fur la-

quelle on avoit defléin de mettre quatre mille

hommes. ^

Le Paiiement (i) répondit aflezlong-tems après

aux Ambafladeurs ,
qu'il s'étoic trouvé fort mal

rccompenfé de l'amitié ,
qu'il avoit entretenue de

tous temps avec les HoUandois i fur tout par l'ac-

tion, quis'étoit pafTée, depuis peu , fur les cotes

d'Angleterre : Que les paroles de leurs Ambafla-

deurs ne s'accordoient nullement avec leur condui-

te, puis qu'ils avoient offert à Londres des chofes

toutes contraires à ce qui s'étoit pane:Que l'équipe-

ment de cent cinquante vaijjeaux , fans qu'on en vît

aucun fujet ,
que ce qui vcnoit d'arriver , Scies

inilructions ,
que les EE. GG. donnoient à ceux

qui commandoieiit leurs Flottes, étoient des cho-

ies, qui pouvoient exciter la.ialoufie des voifins ;

comme les AmbalTadeurs eux-mêmes l'avoient bien

fenti, puis qu'ils ics -.ivoient voulu excufer : Que

le Parlement n'avoit que trop de fujets, de croire

que les EE. GG. des PP. UU. vouloient ufurpcr

le droit que l'Angleterre avoit fur la mer , & dé-

truire les Flottes
,

qui , après Dieu, étoient les

Murs fie lesRempars de la Répubhquei pour Eu-

re une invafion en Angleterre , comme il avoit

paru par l'aétion ,
qui vcnoit dcfepalTer: Qi,ie

pour cela le Parlement fe croyoit obligé de tuer,

a k première occafion , une réparation du tort

qu'on lui avoit fait , 8c de s'allurer que cela n'ar-

riveroit plus : Que néanmoins le Parlement étoit

dans la difpofition de vivre en paix, avec fes voi-

fins, & de faire une alliance plus affliréc, que les

précédentes, fclon les voyes, que la préfcience de

Dieu leur pouiToit ouvrir.

Nieuport ,
qui avoit été renvoyé de Hollan-

de
,

pour rapporter quelques ordres fecrets aux

Ambaffadcurs deslùats, fut renvoyé pour les inf-

truire de la difpofition des cfprits, quoi qu'on eût

aflcz de peine d'obtenir un Palleport. Les Anglois

avoient commencé , à faire toutes fortes d'adcs

(f) cUrindon Liv, XIIT. n. 6(54- de l'Ed. in 8.

(i) Attutna Liv.p.XXUi. p. 711.
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d'Hoililité , dans la Manclie, & avoient fait arré- l6ff.
ter tous les Vailfeaux HoUandois

,
qui étoient

fur la Tamife.

Les AmbalTiidcurs de la République des PP.
UU. prélcnterent un Mémoire au Confcil d'Etat de

la République d'.Anglctcrrc, qui contenoit la rela-

tion de Tromp, pour faire comprendre à ceCon-
feil que les EE. GG. n'avoient rien contribué,

ni direélement , ni indircélement , à ce qui étoit

arrivé. Ils en préfenterent encore un autre, dans

lequel ils dirent au Confeil d'Etat „ qu'ils lui

„ avoient dit, tant verbalement
, que par écrit,

„ en prenant Dieu à témoin, que le combat ,

„ qui s'étoit donné entre les deux Flottes , é-^

toit arrivé à l'infû , & contre la volonté des

Etats Généraux : Qu'ils étoient encore plus

„ confirmez , tant par des Lettres
,

que par

„ des Exprès
,

que leurs Maîtres avoient été

„ fenfiblement touchez de ce combat } £c que

„ même , fur les avis
,

qu'ils avoient donnes

„ aux Etats, ils s'étoient appliquez, avec tout

„ le foin imaginable , à chercher des moyens

,,
propres à étouffer ces troubles , dans leur

„ nailTance : Qiie
,
pour cet effet , ils avoient

„ convoqué une Afli mblée folemnelle & gcne-

„ raie de tous les Membres de l'Etat , dans la-

„ quelle on ne doutoit pas qu'on ne trouvât les

„ moyens de rétablir l'ancienne amitié -, ce qui

„ feroit un acheminement affuré à la conclulioii

5, du Traité, qui avoit été commencé: Que leurs

HH. PP. la fouhaitoient d'autant plus
, que

cela regardoit le bien des deux Républiques,

£c fcrviroit à prévenir une grande effufion duc

fang Chrétien : Qii'ils les prioient
,

par le

lien de la Religion
,

qui les uniffoit enfem-

ble
,

qu'il ne le fît rien avec précipitation ,

de peur que les remèdes
,

qui viendroient

trop tard , ne fuffent inutiles : Qii'ils les prioient

,

au contraire , de répondre favorablement -à

ces dernières demandes j d'autant plus qu'ils

„ aprenoient que les Vaifleaux & les Matelots

„ de leur Nation étoient pris 8c arrêtez , en

„ haute mer &: dans les Havres d'Angleterre.

Cela obligea les EE. GG. à envoyer incef-

f.immcnt un troifiémc Ambalîiidcur Extraordinaire

à Londres. Ils choifircnt
,

pour cela , Paw ,

Penfionnairc de Hollande
,

quoi qu'on lui eue

promis , en le recevant , une féconde fois , à cette

charge qu'on ne l'employeroit point hors du Pais.

Il partit de la Haie le i f. de Juin & le 18. il ar-

riva à Gravefend , & fit favoir fon arrivée aux

Ambafladeurs 6c au Parlement. Ses Collègues l'al-

Icrent incellamment trouver ,
pour l'inflruire de

ce qui s'étoit paffé depuis peu. Le 20. il fut

conduit à Londres , a\'ec les Cérémonies ordi-

naires 8c dès le lendemain il eut une Audience

du Parlement , où il fit en Latin un long dif-

cours , dans lequel il dit , entre autres chofes ,
que fes

„ Maîtres l'avoient envoyé
,

pour affurer de

leur part la République d'Angleterre du dc-

fir fincere ,
qu'ils avoient de voir continuer

fon Gouvernement dans la paix , 6c dans le

„ bonheur , dont il jouiflbit préfentement , 5c

„ pour lui offrir tous les fcrviccs , dont ils c-

toient capables : Qu'ils avoient jugé
,

qu'il

étoit nccellairc qu'il le rendît à Londres ,

d'autant plus qu'ayant été préfent à toutes

leurs délibérations , à caufe de fon Emploi

,

il pourroit reprélèntcr à la République d'An-

eleterrc la vérité toute nuë : Qu'il dcclaroit

n
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proteftoit , en la préfencc de la Républi

que. en vertu de fes Lettres de Créance , au

„ nom des EE. GG. les Maîtres, qu'ils n'avoient

„ jamais penfc à rien faire
,
qui pût donner de

l'om-
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„ l'ombrage à la PuiiTance Souveraine de cette 1

^^f^' ^, même République , rompre ou uffbiblir l'u-

„ nion , dans laquelle ils avoicnt ctc avec elle

„ (i long-tems , ou mettre de la mclîntelligence

„ entre elle &c celle des Provinces Unies : Qii'il

„ étoit vrai qu'on avoit cquippé une Flotte

„ coniîderable en Hollande} mais que pcrfonne

„ n'ignoroit que les Etats y avoient été for-

„ cez
, par les plaintes continuelles de leurs

„ Sujets, & qu'ils en avoient même donné con-

„ noillance au Parlement , en publiant le def-

„ fein de cet armement. Enfin il leur raconta

le combat , tel que Tromp l'avoit décrit , &
offi-it d'employer fes foins à accommoder ce qui

s'étoit pafié , &: à prendre des mefures fi fiires

,

3ue rien de femblable n'arriveroit à l'avenir. Il

emanda au Parlement qu'il nommât des Com-
mifiliires, pour négotier inceflamment avec lui,

& \'enir à la conclufion du Traité. En finif-

lant il remercia le Parlement de ce qu'il avoit

bien voulu accorder un Vaifl^eau à Nieuport

,

pour retourner en Hollande ; mais qu'il avoit

eu ordre des Etats, dont il étoit Membre , de
l'affifter de Ion confeil , dans l'affaire dont il s'a-

giflbit.

Il fit auffi le lendemain un difcours en Fran-

çois, dans le Confeil d'Etat, fur la même ma-
' tiere , & parut très-porté à conclurrc le Traité

de paix. Le 24. deJuin, le Maître des Cérémonies
fut avertir Paw ,

que le Parlement avoit nom-
mé des CommilTaires

,
pour négotier avec lui.

Il (i) entra en conférence avec eux, dès le z6.

& après avoir repréfenté aux Commifîaires quel-

le avoit été l'amitié & la bonne intelligence

dés deux Etats > il ajouta qu'il s'agiflbit uni-

quement d'oublier le palTé , & de donner des or-

dres à l'avenir, afin qu'il n'arrivât aucun acci-

dent femblable , à moins qu'on ne voulût exa-

miner le fait dont il s'agiflbit , 6c punir Blake
,

ou Tromp , félon que l'un ou l'autre fe trou-

veroit l'aggrefleur. Il aflura les Commiflaires
que les Etats n'avoient jamais penfé à donner
la moindre atteinte à la dignité du Parlement
d'Angleterre ; mais qu'après cette malheureufe

rencontre , ils avoient donné de nouveaux ordres

de rendre le même honneur au Pavillon du Par-

lement
,

que l'on avoit rendu à la Nation , fous

les Règnes précedens. Sur cela il demanda que
l'on continuât à travailler au Traité

, qui avoit

été commencé, & que le Confeil Anglois décla-

rât clairement ce qu'il demandoit , afin que les

différends étant bien connus , on pût lever les

obftacles ,
qui empêchoient l'accommodement

,

faire cefler toutes hoftilitez , rendre les bâtimens
&: les effets faifis à ceux à qui ils appartenoient

,

6c qui n'avoient point eu de part à ce qui s'étoit

paflë.

11 y eut encore une Conférence le lendemain
,

& une autre le zj. dans laquelle Paw demanda
inftamment une rcponfe poûtive aux propofitions

fuivantes; Que les Etats étant dans la difpofition de

vivre , dans une parfaite union , avec la Republique
d'Angleterre , avoient promis leur proteétion à la

Compagnie Angloife , établie en Hollande , au cas

même que les troubles s'augmentaffent : Que celui

3ui auroic paffé fes ordres , au fujet du Combat
e Douvres , en répondît perfonnellement, afin que

cet accident ne cauiât pas une rupture entre les

deux Nations : Qu'on nommât , félon l'ufage

d'autres Etats , des CommifTaires
, pour faire des

recherches fur ce qui s'étoit pafle en cette occa-

tion, & que l'on punît ceux, qui feroient trouvez

(1) Aitum» Liv. XXXIII. p. 71 7» Vie de Tromp. p. 8i.

coupables: Que les Vaiffcaux de guerre venant à jg^-
fe rencontrer en pleine mer, lé comportafTent com- '

me ils avoient fait auparavant, & qu'il n'y eût dans
la iujte aucune querelle là-defllis. Jln'y avoit rien
là

, qui pût le moins du monde bleficr les préten-
tions , ou la délicatelfe des Anglois > mais ils é-

toient fiers de ia viétoire
,

qu'ils croyoient avoir
gagnée, & prétendoient tenu- bas la République
des Provinces Unies.

On peut reconnoître cette difpofition des Ef-
prits, en lifant la réponfe

, que le Confeil d'Etat

y fit le zç. Ils lui dirent „ qu'il pouvoit afl'ez

„ comprendre quelle étoit l'intention du Parle-

„ ment, par la réponfe
,

qu'il avoit donnée aux
„ Mémoires que les autres Ambafladeurs avoient

„ préfentez , avant fon arrivée ; puifqu'il n'avoit

„ rien avancé depuis
, qui fût capable de faire

„ changer le Parlement de réfolution : Que fî

„ l'attentat de la Flotte Hollandoife, commis par
„ furprife , avoit répondu à fes efperances , on pour-
„ roit dire que la République d'Angleterre fe fe-

„ roit vue plongée , dans les derniers malheurs :

„ Qu'ainfi il n'étoit pas raifonnable , après avoir

„ été préfervé fi miraculeufement , de s'expo-

„ fer, àravenir,àdefemblablesdifgraces: Qu'ils

„ ne pouvoient fouffrir qu'on les amufât plus

„ long-tems, fous le prétexte Ipécieux d'un exa-

„ men, ou
, par des exemples peu convenables

„ de ce qu'ont fait les autres Etats ; & qu'ils

„ étoient rélolus d'employer les moyens
, que la

„ nécellité 6c la nature du Fait vouloient que l'on

„ mît en ufage:Qu'ils ne pouvoient d'ailleurs penfer

„ à la conclufion d'un Traité
, qu'auparavant on

„ n'eût fatisfait à ce qui étoit en queiHon : Que
„ pour ce qui regardoit les démonflrations tant

„ vantées
,

par les Ambaffadcurs , d'une veiita-

„ ble amitié , de la part de leurs HH. PP. les

„ Anglois avoient droit de fe vanter à leur tour

„ d'en avoir donné des,preuves éclattantes aux
„ Hollandois.

Pavv^ ayant reçu cette réponfe, eut le i . dejuillet

,

une autre Conférence , où il dit qu'il ne s'étoit

„ jamais rien pafle de la part des Etats
, qui pût

„ donner de la jaloufie aux Anglois ; Que pour
„ découvrir la vérité , il avoit propofé une route

„ alfurée} mais qu'on ne l'avoit pas voulu fuivrc,

„ 6c qu'on failbit une injullice manifefle à fes Maî-
„ très: Qii'il étoit facile d'en juger

, par le re-

„ fus, que les EE. GG. avoient fait à leur pro-

„ près Sujets d'ufer de repréfailles , malgré les

„ preffantes foUicitations , qu'ils avoient em-
„ ployées : Que pour montrer qu'ils étoient tout

„ a fait portez à la paix , ils avoient afluré , en

„ dernier lieu , de leur protcélion la Compagnie
„ Angloife étabhe à Roterdam ; Que fi les An-
„ glois rejettoient tous les moyens d'accommode-
„ ment , cela cauferoit une grande irritation

,

„ parmi le peuple de Hollande ; Qu'enfin il

„ prioit le Confeil de vouloir employer d'autres

„ moyens, 6c cependant de défendre toutes fortes

„ d'hollilitez, 6c de rendre la liberté aux VaifTeaux

,

„ qui avoient été faifis.

Il étoit vifible par-là que les Fanatiques An-
glois , malgré toutes les apparences de Religion

,

qu'ils affeftoient , avoient cherché cette guerre j

quoi qu'ils 'ne parlaflént que de faire une Alliance

avec les Etats
,
plus étroite que toutes les précé-

dentes. La dureté 6c la hauteur , avec laquelle

ils traitoient la République des PP. UU. étoient

tout à fait infupportables } d'autant plus qu'el-

le ne manquoit pas de flôtes , ni d'Amiraux
, pour

oppofer à l'Angleterre. On peut-même dire que

fi les EE. avoient voulu d'abord équipper des

VaifTeaux égaux eu groffeur 6c en équipages à

ceux
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i6fZ. ceux des Anglois, comme ils le pouvoicnt j les

Flottes de la nouvelle République n'iuiroient pas

pu tenir devant les leurs , comme on le venu

dans la luite.

Favv préfenta encore un Mémoire au Corrféil

d'Etat le 3. de Juillet , par lequel il montra les

maux, que l'une & l'autre République pourroient

s'attirer, par cette guerre , &: fit de grandes in-

Ibmces ,
pour que les Anglois moderalfent leurs

prétenfions. Ces derniers
,

qui croyoicnt qu'il

hiudroit que les Hollandois en palîaflcnt ,
par où

ils voudroient, propolerent enfin 1. que les ttats

Généraux des PP. UU. dédommageallent la Ré-

publique d' Angleterre des pertes,qu'elle avoit fouf-

tertes, par l'armement de la Flotte Hollandoife ,

8c par l'attentat qu'elle avoit commis : II. Qiie

d'abord après le payement de la fomme, dont on

conviendroit , ou après l'établiflement d'une cau-

tion fuffifante , le Parlement fit ceilèr tous aftes

d'hoftilité & que les Vaifleaux arrêtez , depuis

les derniers troubles, feroient relâchez : 111. Que

ces conditions étant exécutées , on procédât à la

conclufiim d'un Traité, qui uniroit les deux Ré-

publiques cnfemble , rendroit leurs intérêts com-

muns, & leur amitié perpétuelle & inviolable.

L'Ambaffadeur furpris de ces propofitions Sc

fur tout de la première, demanda le 6. de Juillet

une autre Conférence ,
qui lui fut accordée , &

où il repréfenta que les Etats avoient été obligez

de faire des dépenfes exceffives, pour l'armement

d'une Flotte: Que leurs Sujets avoient fait de très-

grandes pertes ,
par la prife de leurs VailTeaux 6c

d'autres où ils étoient intereflcz : Qu'il faudroit

comparer les dommages ,
que les deux Nations

avoient ibufferts , 6c que l'on reconnoîtroit bien-

tôt que les pertes des Etats avoient été plus gran-

des ,
que celles des Anglois

,
pourvu qu'on n'en-

trât pas dans une trop grande difcuffion : Qiie

pour le Traité d'Alliance, entre les deux Nations,

les Etats avoient toujours été difpofez à le repren-

dre , 6c qu'il fouhaitoit pelTionnément qu'on lui

donnât tous les Eclairciflements néceflaires pour

cela : Qii'il feroit nécelîaire que I'oti défendît aux

Flottes de s'approcher l'une de l'autre, 6c de s'en-

gager en aucun Combat , comme on avoit bien fu-

jet de l'apréhender : Qii'on relâchât , fans délai , les

VaifTcaux arrêtez , afin que les cfprits calmez fuflent

mieux dilpofez à l'Alliance propofée.

Le Confeil Anglois trouva qu'il n'y avoit rien

dans ce Mémoire , où l'Ambafladeur Hollandois

répondît clairement 6c dire£tement aux Propofi-

tions qu'on lui avoit faites ; 6c demanda une ré-

ponfe au premier Article ,
qui regardoit le rem-

bourfement des pertes
,
que les Anglois avoient fii-

tes. Il ajoutoit que, cet Article étant accordé

,

on procederoit inceflamment à fixer une fomme
modérée; 6c qu'on pafleroit, après cela, àlaref-

ftitution des Vaiffeaux arrêtez, 6c au Traité.

Le 7. de Juillet , il y eut encore une Confé-

rence, où Paw dit que , fi la République d'An-

gleterre ne fe déclaroit pas plus ouvertement , il

avoit ordre de demander fon Audience de congé ;

d'autant plus qu'au lieu d'un accommodement

,

dont on s'étoit flatté , le Parlement avoit donné

ordre à la Flotte de ruiner la pêche du Harang
,

que les Hollandois faifoient fur les côtes d'Ecofie,

6c d'épier les Vaiffeaux de lamême Nation, qu'on

attcndoit des Indes. Il déclara encore qu'il avoit

reçu ordre des Etats
,

que fes négotiations deve-

nant inutiles, il demandât fon Audience de congé.

Il pria de plus le Confeil de lui permettre de fe

fervir
,

pour s'en retourner , du Vaiflcau de

Guerre du Capitaine Ferhaaf^ fur lequel il étoit

venu en Angleterre, 6c que pour cela ce Vaifleau

fût pourvu d'un Paficport. Il demanda , outre 16^1,
cela, que les autres Ambafiâdeurs ayant aulfi reçu
ordre de demander leur Audience de congé , il

leur fût permis de la prendre , 6c de fe fervir des
Vaillcaux nécefîâires

,
pour le transport de leurs

perfonncs 6c de leurs équipages. Le Coirfeil ré-
pondit qu'avant que de répondre à leurs deman-
des

, il étoit obligé de communiquer au Parle-
ment le dernier Mémoire

, que Paw lui avoit donné.
Cependant comme ce dernier prévoyoit facile-

ment que fi l'on ne calmoit les efprits , les affai-

res prenoient un tour, qui ne pouvoit finir
,
que

par une cruelle guerre ; il repréfenta fur cela , le 8.

de Juillet, au Confeil, qu'il feroit befoin qu'il s'en

allât incellàmment
,
pour voir fi l'on pourroit

trouver quelque moyen de prévenir ce malheur j
6c qu'ainfi il feroit néceflaire qu'on lui expédiât
fes Pafieports, 6c qu'on lui accordât fon Audien-
ce de Congé ; avec les mêmes cérémonies , avec
lefquelles il avoit été reçu à la première. Paw
demanda encore la liberté de laifTer à Londres un
Secrétaire

, qui pût recevoir fes Lettres 6c les

préfcnter au Confeil; 6c même celles du Confeil,
pour les lui envoyer en Hollande. Mais on ne
lui fit aucune réponfe là-deflus, comme s'il avoit
été réfolti de rompre tout commerce entre les Na-
tions. Les autres Ambaffadcurs demandèrent
aufiî une femblable Audience , 6c ils l'eurent tous
enfemble le 9. de Mois. Paw parla pour tous ,
en fàifant une légère récapitulation de ce qui s'é-

toit paflé, 6c en remerciant le Confeil ; â quoi iî

ajoûtoit une prière, en faveur des Hollandois éta-
blis en Angleterre; c'étoit que leurs perfonnes 6c
leurs biens fuflent fous k PretecHon du Parle-
ment.

Quatre jours après qtie la Flotte Angloife
,

fous la conduite de Bîake , fut partie
, pour atta-

quer les Bâtimens Hollandois
,

qui étoient allez

à la pêche de Harang j avec une petite Efquadre,
pour les efcorter , mais incapable de réfifter à la
Flotte Angloife ; les Ambafladeurs Hollandois
partirent, le 1 1. deJuillet 6c rencontrèrent le Lieu-
tenant Amiral Tromp, le 13. près de Schouwen.
Paw s'aboucha avec lui , 6c lui donna un état de
la Flotte Angloife. Il lui dit aufll que l'Amiral
George Aifciie ( i ) fe trouvoit aux Dunes , avec
une Flotte de 2 1 . Vaiffeaux , que Ton pourroit
facilement défaire. Il avoit depuis peu, entre Ca-
lais 6c Douvre, donné la chafle à une Flotte Hol-
landoife, qui venoit de S. Hubes 6c de Portugal.
Il en prit , ou coula à fonds divers Vaiffeaux

,
6c contraignit les autres à fe retirer fur les Côtes
de France.

Tromp avoit ordre de ne point épargner les

Anglois
, qui n'avoient point eu d'égard pour

les preflantes inffances
, qu'on leur avoit faites

,
de rendre les Vaifleaux , qu'ils avoient arrêtez
par Repréfailles , 6c rejette toutes les ouvertures
de Paix, qu'on leur avoit données. La Flotte Hol-
landoife étoit divifée en trois Efquadi-es, dont cel-

le
,

qui fàifoit l'Avantgarde , étoit commandée
par le Vice-Amiral Eivertfz^ & compofée de 2.1.

Vaiffeaux. Le Corps de Bataille
,

qui étoit de
50. obe'iflbit à Tromp lui-même ; 6c l'Arrière-

garde
,

qui en avoit i8. étoit fous le Contre-
Amiral Florifz. Tromp avoit réfolu d'aller at-

taquer Aifcue, mais un calme 6c enfuite un vent

contraire l'obligèrent de changer de deffein , Sic

de faire voile vers le Nord
,

pour chercher Bla-

ke , 6c pour défendre la Flotte des Pêcheurs Hol-
landois, contre lui. Mais il y arriva trop tard 6t

l'on blâma fort Paw ,
pour l'avis qu'il lui avoit

donné.

(i) Chrtndtn Liv. XIII. p. 461. de lEd. in 8.
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i^j^i
^onné. Il fufc auflî fort cenfurc lui-même, pour

"avoir fuivi le {Intiment du Pcnfionaire de Hollan-

de, qui n'entendoit pas la Marine.

Cependant Blake , avec fa Flotte
,
qui ctoit de

iS6. à 68. Voiles, ayant découvert les Pêcheurs

Hollandois , efcortez de douze Bàtimens de 22.

à 30. pièces de Canon, au Nord de l'Ecofie , les

fît attaquer par fon Avant-garde, qui ctoit de

vint V^aifleaux. Les Hollandois ne laifTercnt pas

de foûtenir le feu des Anglois, pendant trois

heures > après quoi les Pêcheurs prirent la fuite

,

avec le Capitaine Vecnhuyfe ( i ). Blake en prit

quelques-uns, aulll bien qu'une bonne partie de

l'Efquadre
,
qui les efcortoit. On compta cette

perte, pour un accident fâcheux, parce que le

négoce du Harang ctoit regarde, comme un

co'himerCc Confidcrable, qui foifoit fubfifter un

grand nombre de gens ;
puis que la Province de

Hollande envoyoit à la Pêche, plus de mille

Vaiflcaux Pécheurs, & en employoit plufieurs

autres à porter du Harang falé
, par toute l'Eu-

rope } ce qui nourrilToit encore beaucoup de monde.
On prétend que ce Commerce donnoit du pain à

cent-mille perfonnes ^ & produifoit de grofles

fommcs d'argent, qu'on rapporroit en Hollande.

Blake ayant difperfé, ou chaflé les Pêcheurs
Hollandois, s'ctoit avancé plus au Nord, pour
tâcher de furprcndre des VaifTeaux, qu'on atten-

doit des Indes Orientales j lorfque Tromp y arriva

le f. d'Août. Comme les deux Flottes fe difpo-

foient au combat ; il fe leva une horrible tempête,
dans la nuit du cinquième au fixiémc, qui fracafTa

les deux Flottes , mais dont la Flotte des Etats

fouffrit le plus. Il arriva cependant trois Vaif-

feaux des Indes Orientales & d'autres qui Venoient

des lies Antilles, dont une partie tomba dans la

Flotte de Trompj & l'autre entra en des Ports
d'EcoOc, d'où ils fe rendirent en Hollande.

Tromp, ayant été très-mal traité de la tempête,
ne penfa qu'à fe rendre fur les côtes de Hollande

,

pour fe radouber, avec trente-neuf VaifTeaux de
Guerre ( car le refte étoit péri ou écarte de tous

cotez). & un des VaifTeaux des Indes Orientales.

En faifuît route, il découvrit la Flotte de Blake,

forte de foixmte-dcux Vaiflcaux, qui n'avoient

pas tant fouflPert , comme il fembloit , de la

Tempête ,
que les Tiens. Il fe mit néanmoins en

pofture de la combattre} mais Blake, ou de peur
de perdre le Vent , ou parce que fes Vaiflcaux

avoient plus fouflrert de la Tempête, qu'on ne

croyoit , ou enfin parce qu'il jugeoit avoir aflez

fait, que d'avoir chiifle les Pêcheurs Hollandois,

des côtes d'F.cofle; Blake, dis-je , ne voulut
nullement s'engager à combattre Tromp. Ce
dernier reprit là-deflus la route de la Meufè

,

après avoir envoyé, au devant, une Frégate avec

des Lettres aux Etats, pour leur apprendre le mau-
vais état , où fc trouvoit la Flotte.

Ce fâcheux accident caufa de grands murmures
contre Tromp, non feulement parmi le peuple,

mais encore parmi ceux qui avoient part au Gou-
vernement } qui prétendoient qu'il devoit avoir

d'abord fait voiles vers les côtes d'Ecofle, félon

fes ordres
,
pour fauver la Flotte des Pêcheurs du

Harang j ou combattre Blake , lorfqu'il étoit

encore en état de l'attaquer. D'ailleurs on ne
pouvoit pas lui pardonner d'avoir été l'occafion

de la guerre, par la rencontre des Dunes. Mais
quoi qu'on en pût dire , il n'étoit pas refponfable

d'un malheur arrivé par la tempête , & le deflein

Qu'il avoit eu d'attaquer Aifcue , n'étoit pas fi mal
fondé. Qiioi qu'il en foit , on avoit réfolu d'équi-

(i) Brandt, d.ins la Vie de Ruiter, fur cette année.
de Tromf , fur la même année.

Tom. IL

Vie

per une nouvelle Flotte & d'en donner le com- kJj-j;
mandement à un autre} pour mieux foûtenir le

Commefce, contre les courfcs des Anglois.
Cependant des que les Ambafladeurs Hollandois

furent partis de Londres , on travailla en Angle-
terre à faire une Déclaration de guerre, contre
les Etats Généraux

j ( z ) qui parut fur le milieu
de Juillet; où l'on ramafTa tout ce qu'on pouvoir
leur reprocher, en Angleterre, depuis l'affaire

d'Amboina jufqu'au combat, que Tromp avoit
donné à Blake. On ne peut pas inférer ici le

détail de cçs accufatioris
,
qui afllirément ne pou-

voicnt pas fervir de fondement folide à la guerre ,'

qui fe fit entre les deux Nations. Il n'eft guère
poflible à des voifîns, qui ont le même Commer-
ce

, de ne fc donner pas réciproquement des fujets de
plainte ; mais on ne doit jamais charger le Gou-
vernement des fautes, que font les Particuliers;
quoi qu'il ne les punifle pas à la rigueur, quand
même on lui en demande jufl:ice. La Morale j .

s'il firut ainfî dire, des Etats, dans la conduite,
qu'ils doivent obéêrver les uns envers les autres

,

doit être la même, généralement parlant
,
que

celle des particuliers. Il faut s'cntrepardonner
bien des chofes, avant que de venir à s'entrefaire

la guerre} fans quoi tous les Etats du Monde
feroient perpétuellement dans un état d: guerre^
comme parlent certains Politiques Modernes j
puifque de légères injures feroient fuffifantes,

pour faire prendre les Armes, fous prétexte du
Bien Public.

Sur la Déclaration de Guerre des Anglois , les

Etats Généraux donnèrent aufîi, de leur côté, des
Patentes

,
qui permettoient d'armer & de courir

fus aux Anglois, à tous ceux qui voudroient
équipper pour cela. Cela fut fiit le 20. de Juillet.
Mais il parut une Déclaration de Guerre , en
bonne forme,' le 2. d'Août. Les Etats y racon- %
tent leur conduite, envers la nouvelle République
d'Angleterre, & la manière dont ils en avoient
été traitez; ce qu'ils attribuent à une forte (^)^'j-
vreffe venue des fiiccès avantageux qu'elle avoit
eus, contre les Rois Charles I.& Charles II. & qui
afTurément leur faifoit alors tourner la tête, iuf-

qu'à faire la guerre à une République voifinc $
qui n'étoit nullement difpofce à leur nuire, & qui
pourvoit équipper des Flottes aufTi fortes îSc auflî

formidables, que les Angloifes, comme on le vit
bien dans la fuite. LcsAnglois auroient dû penfer que
leur République étoit encore très -informe, puis
qu'elle manquoit d'un Chef légitimement établi}
pour tenir la place

,
qu'y avoit tenue le Roi ; afin

que le Parlement portât des Bills^ comme parlent
les Anglois, qui après avoir été aprouvez par les

deux Chambres, fuflent préfentcz (4) à la per-
fonne, qui auroit tenu lieu du Roi, pour les

confirmer, en les fîgnant, & leur donner par-là
la force de Loi; fans quoi tout ce qui fe fàifoic

étoit illégitime , îic recherchablc félon les Lois,
s'il fe faifoit une révolution. Auflî Cromijuel k
moqua-t-il l'année fuivante de ce Parlement, &
prit la nouvelle dignité de ProtcEîeur de la Répu-
blique d'Angleterre^ qui le mit en état de faire

tout ce qu'il vouloit. Ces Républicains Anglois
auroient dû penfer qu'il y avoit deux Princes,

qui avoient droit de fucceder à la Couronne d'An-
gleterre, qui étoient favorifez de la plus grande
partie de la Nation, quoi qu'elle le diflîmulât.

Se

(a) Voyei la dans jihztma Liv. XXXIT. p. m;
(9) C'eft une exprefllon Greque & Latine. Voyez Heran

Od. Liv. I. Od. XXXVII, u. SiTorrentius , fur cet endroit.

(4) Voyez le 1 Livre de l'Hiftoire de ce qui arriva d«
tems de Mr. Bwnet, Evêque de Salisbury.

S S
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jtîfi. Se qui tôt, ou tard, pourroient venir à ^ régner,

'

ÔC renvcricroient tout ce qui auroit ete fait

,

contr'cux j comme il arriva en effet, Cromwcl

lui-même ne fc ibûtint ,
que par la force, &

avoit la plus grande partie de la Nation contre

lui j pour ne pas dire que les Fanatiques même

commençoicnt à ne le pouvoir plus fouftrn-

La rclolution d'êquipper une nouvelle Flotte

ayant été prife, il s'agit de lavoir par qui elle

pourroit être commandée. Les Etats de Zelande

jettercnt les yeux fur Michel Adriaiz. de Ruiter^

qui avoit été employé en plufieurs expéditions}

dont il étoit Ibrti fort heurcufement ; mais il

n'étoit pas diipofé alors à retourner en mer, &: il

témoignoit qu'il ne penfoit qu'à vivre en paix en

fa Patrie. Cependant on lui repréfenta fi bien le

befoin
,
qu'elle avoit de lui , fur tout ne s'agiflant

que d'une courfc, qu'il le rendit} quoi qu'il

n'ignorât pas que les Vailfeaux Anglois étoient

plus gros 6c mieux équippez que les Hol-

landois. , ,

On lui avoit préparé un VaifTeau, nomme le

Neptune, monté de z8. pièces de Canon Ôc de

1 24. hommes > ce qui étoit trop peu pour un

Vailîeaii Amiral ,qui aiu-oit à combattre ceux des

Amiraux Anglois } qui avoient plus du double de

Canons 6c d'Hommes. C'étoit àlTurément un

ménage mal-entendu , ÔC qui pouvoit contraindre

à faire de plus grands appareils , fi on venoit à

perdre le premier, & par conféquent à une dé-

penfe plus grande. Le Vice-Commandant fc*eft

le titre que l'on donna à Ruiter) ( i ) ne laifTa pas

de monter ce Vailfcau le 10. d'Août, & de fc

rendre devant Oltende , où il y avoit feulement

quinze Vailleaux de guerre & deux Brûlots. Peu de

iours après, la Flotte i'e trouva forte de vint-deux

Vaifleaux & de fix Brûlots } mais il fallut ren-

# voyer ces derniers ,
qui faifoient eau, en Zelande.

Ruiter alla, avec fi Flotte, du côté de Calais,

où un Vaiffcau monté de 2.6. pièces de Canon Se

monté de cent hommes le vint joindre. Il avoit

reçu ordre de l'Etat d'efcorter les Vaifleaux

Marchands du Texel ,
jufqu'au delà de Calais

,

pour faire en forte qu'ils pufl'ent aller fûrcment à

l'Ouëll, 6c de croifer eniùite, dans la Manche

}

en attendant ceux, qui pourroient revenir, du

même côté, pour fc rendre dans les Ports des

PP. UU. Cependant quelques HoUandois, qui

avoient été faits prifonniers par les Anglois, &
relâchez par le Parlement , en s'en retournant en

Hollande rencontrèrent Ruiter} à qui ils dirent

qu'ils avoient vu la Flotte Angloife, entre l'île

de Wight ôc Portland, forte de quarante Vaif-

feaux} entre Icfquels il y en avoit douze du

premier rang. Ruiter fît incefllimment part de

cette nouvelle à l'Amirauté de Zélande , en fe

plaignant du mauvais état de fes Vaiffeaux ,
qui

n'ctoient pas affez forts pour réfiller à ceux des

Ennemis} bien loin de les pouvoir aller attaquer,

comme fes ordres le portoient. Peu de jours

auparavant, par ordre du même Confeil, il en-

voya trois Vaiffeaux vers la rivière de Somme

,

pour efcorter un Bâtiment ,
qui y alloit. 11

arriva, par malheur, que deux de ces Vaifl'caux

en revenant, fe choquèrent fi rudement par l'avant,

que l'un coula à fonds , avec la plus grande par-

tie de l'Equipage, & que l'autre fut démâté,

de forte qu'il fallut que le troifiêmc le remorquât

iufqu'au Havre de Grâce, en Normandie. Ainfi

"Ruiter, privé de trois Vaifleaux, écrivit aux

EE. G G. qu'il n'avoit plus que vint Vaiffeaux

,

& qu'il aimeroit mieux n'en avoir que dix,

<i) nranât Vie de Ruiter, fur cette année.

pourvu qu'ils fuflent plus gros, ou au moins en
meilleur état, dont il tireroit un meilleur fervice,

que des vint qu'il avoit.

Il continua à croiicr jufqu'au zi. d'Août, en
envoyant tous les jours à la découverte de la

Flotte Angloife, & de celle, qu'il attcndoit du
l'exel. Il fut joint en ce tcms-là par huit Vaif-

feaux de Guerre commandez par le Capitaine

Verburg
,
qui amena foixante Vaifleaux Marchands.

Dans l'inquiétude, où il étoit; dans la crainte

d'être attaqué par une Flotte beaucoup plus

forte que la fienne, il en avertit les EE. G G.
comme il l'avoit déjà fait. En avançant vers

rOuëfl, avec la Flotte Marchande} il découvrit

le 2(5. d'Août, â la hauteur de Plymouth, une
Flotte de quarante Vaifleaux } entre leiquels,

comme on l'a déjà dit, il y en avoit douze du
premier rang, Se de plus fix de fécond 6c huit

du quatrième , avec cinq Brûlots. Ruiter ne
douta pas que ce ne fût la Flotte d'Aifcue, qui

l'attendoit. Pour lui , il n'avoit que des Vaifleaux

beaucoup plus petits, 6c moins bien équippez.
Il y en avoit néanmoins deux de quarante pièces

de Canon , mais les autres n'en avoient que vint-

quatre, ou vint-huit, tout au pluS} avec trois

Galiotes 6c fix Brûlots, 6c ils étoient tous mal
fournis de monde. Il étoit encore embarrafle de
60. Vaiffeaux Marchands , ou plus 5 £c c'étoit à cette

forte de Bâtimens, que les Anglois en vouloient.

Il avoit déjà divifé fa Flotte, en trois Efqua-

dres, dont George -van den Broek commandoit
celle qui étoit deftinée à fiire l'Avant-garde,
Ruiter le Corps de Bataille, 6c Verhaafl' Arrière-

garde. Chacune de ces Éfquadrcs avoit deux
Brûlots. Les Vaiffeaux Marchands furent auflî

partagez, en trois Corps, dont le premier étoit

de ceux, qui pouvoient faire quelque réfiilcnce.

Le Combat commença â quatre heures après

midi, 6c la Flotte Hollandoife fit très-bien fon

devoir. Ruiter pafla deux fois au travers de
celle des Anglois

,
quoi qu'ils euffcnt le vent fur

lui. Après avoir été au milieu d'eux, pendant

quelque tems, il tomba, fous le feu de l'Amiral

6c du Vice-Amiral , dont il fe dégagea. Verhaaf
étoit proche d'eux, mais fous le Vent, avec le

relie des Vaiffeaux HoUandois, dont quelques-

uns firent très-bien 6c les autres très-mal. André
Fortune de Ziriczéc, qui montoit la Concorde,

fut des premiers engagé avec l'Ennemi, Sx. effuya

leur feu avec beaucoup d'intrépidité } mais il fut"

tout à fvit désemparé pas leur Canon, ce qui

ne l'empêcha pas néanmoins de fe retirer. L'Au-
teur de la Vie de Ruiter a cru ne devoir pas

omettre l'aftion d'un Capitaine Frifor>, nommé
Dowwe Aukes, qui montoit VAutruche, qui ap-

partenoit à la Compagnie des Indes Orientales,

mais qu'on avoit fait armer en guerre. Comme
il étoit en grand danger d'être pris, S<. que fes

gens commençoicnt à perdre courage, 6c le vou-

loient contraindre de fe rendre aux Ennemis. Il

les encouragea , en courant vers la Chambre
des Poudres avec une mèche allumée , au bout

d'un bâton, 6c en leur difant que lors qu'ils ne

pourroient plus fe défendre , il avoit un moyen
d'empêcher qu'on ne les fît prifonniers > qui

étoit de mettre le feu aux poudres } ce qu'il jura

de faire , s'il entendoit parler davantage de fe

rendre. Cette réfolution épouvanta fi fort l'En-

nemi, qui alloit fe rendre maître du Vaiflcau, Sc

ranima fi bien ceux qui avoient voulu fe rendre ;

que l'Ennemi fe retira ,
pour ne pas fauter en

l'air, avec ce Vaiflcau, 6c que fes gens retournè-

rent au combat, réfolus de vaincre, ou de mourir.

Ils coulèrent bas deux Vaifleaux Anglois , où il

V

i6fz;
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lôrz. y AVoit huit -cens hommes d'Equipuge , èc en

mal-tiMiterent fi fort un autre, qu'il eut bien de

la peine à fè retirer en un port d'Angleterre.

On rapporte un peu aiitrement cette même aftion

& on l'attribue aulîî à un autre. Mais qui que ce

lôit
, qui l'ait faite j s'il parloit féricufement , il

faut avouer qu'il y avoit là plus de brutalité, que

de vrai courage, & encore moins de bon fcns.

]1 a toujours été pc mis de fe rendre ,
quand

on ne peut pas fe défendre, tant par mer, que

par tene > & on a toujours ellimé ceux qui

épnrgnoient le fang de leurs Compatriotes, quand

il s'agilfoit de le verfcr inutilement j
parce que

des gens, qui font fixits prifonniers, peuvent tôt

ou tard être délivrez & fervir de nouveau leur

Patrie. Je ne parle ici que fur les maximes de

la bonne Politique & non fur celles de la Reli-

gion, qui condimnc ceux qui fe tuent eux-mê-

mes. ATais l'Antiquité Payenne auroit loué une
femblable aftion, comme on le peut recucuillir

des Hiiloires Greques & Romaines. Enfin les

Anglois, après avoir combattu juiqu'à huit heu-

res du foir, firent force de voiles vers le Nord.
Ruitcr n'avoit pas attendu un fi grand & fi

heureux fuccès de ce combat , 6c il recon-

nut , comme il avoit accoutumé, que c'étoit

un eftet lîngulier de la Providence. Il ne fe

trouva fur toute fa Flotte, que fo. à 60. morts,

& que 40. à fO. de bleflcz } mais quelques

Vaiflcaux furent fort endommagez, quoi qu'il

n'y en eût aucun de perdu. On pafia toute la

nuit à radouber ce qui avoit été ou fracaflé

ou percé. On fit aufîi trois fiinaux fur l'arriére

de chaque Vaifleau, & un fur la Hune, toute

la Nuit , afin que les Vaifleaux Marchands ne
s'éloignaflent pas, 6c qu'on pût reconnoître les

Ennemis. On s'apperçut dès l'Aube du jour

,

qu'ils s'étoient retirez , & qu'ils étoient déjà à

quelque diftance. Il fut réfolu qu'on les fuivroit

jufqu'à Midi , & que s'ils continuoient à iè

retirer, on laifieroit les Vaifieaux Marchands faire

voiles à l'Ouëll:, fous l'efcorte de deux Vaiiîbaux

de guerre, que les EE. leur avoient donnez.

C'elt ce qui arriva , car les Ennemis ne firent

aucune mine de vouloir revenir au combat. Cette

même nuit , le Capitaine Van den Broek mourut
d'une maladie

,
qui n'avoit pas empêché qu'il ne

fe fut mis en mer. Le Contre-Amiral \ erhaaf

lui fucceda, & Verburg fut fait Contre-A mirai.

Verhaaf avoit été blefié pendant le Combat, mais

fon Fils, qui étoit Lieutenant du Vaificau, le

commanda, comme fon Père auroit fait.

Ruitcr jugeant qu'Aifcue feroit allé à Ply-

mouth , pour fe radouber , crut qu'il le pourroit

furprendrc , & ruiner entièrement fix Flotte,

propofa de l'aller attaquer. Tous les Officiers

approuvèrent fon defiéin, mais le vent étant venu

à changer le 30. du Mois, on changea de delTein,

& l'on cmt qu'il valloit mieux conduire les

Vaifieaux Marchands à l'Ouëft, & y croifer en

attendant les autres ,
qui pourroient venir du

Détroit.

Le Parlement put comprendre par-là, qu'il

n'étoit pas toujours fur de fe confier fur la

grandeur des Flottes, qui étoient fouvent vain-

cues
,

par de moindres ', lorfque le courage 6c

l'habileté fuppléoit ce qui manquoit au nombre.

On dit qu'Aiicue perdit non feulement trois de fes

meilleurs Vaifi^eaux , mais encore treize -cens,

tant S^ldat^ que Matelots. 11 ell: au moins certain

qu'il fc retira à Plymouth , & qu'il laifla la

Mer libre à l'Ennemi. Enfuite l'Amirauté d'Am-
jTierdam cn\nva ordre à Ruiter d'aller au devant

des XaifTeaux, qu'on attendoit d'Efpagne chargez

Tome H.

d'argent. On lui ordonna d'en faire autant à i5f2»
l'égard de ceux, qui venoient des Indes Orien-

tales, 6c de ceux de Hambourg, quand même
ils rcfuferoient fon Efcorte, parce qu'iK n'étoient

pas en guerre avec les Anglois j apparemment
de peur que les derniers ne s'emparairent de l'ar-

gent, qu'ils y trouveroient, quoi qu'ils n'cuflént

aucun démêlé avec la Ville de Hambourg, feule-

ment parce qu'ils en avoient befoin. On lui

donna ordre d'efcorter ceux qui vettoient des

Indes
, jufqu'aux Côtes de Flandre , 6c les autres

jufqu'à quelque port de Hollande, ou de Zélande.

Il apprit, en ce tems-là
,

que l'on avoit vil

Blake , en mer, avec une Flotte de foixante 6c

douze Vaifieaux, cinglant vers l'Ouëft. Ruiter
ne jugea pas à propos d'aller au devant d'une

Flotte, fi fort fuperieure à la fienne. Il écrivit

de plus le 8. de Septembre à leurs H H. PP.
pour leur remontrer qu'ayant été très-mal pour-

vu de Vaifleaux 6c de monde, avant le Combat,
il l'étoit encore moins après l'avoir donné -, qu'il

manquoit de poudre , de plomb , 6c même de

Chirurgiens j 6c pour les prier de pourvoir à fes

befoins. Enfuite après avoir reconnu, par l'exa-

men qu'on en fit ,
qu'il y avoit des Vaifleaux

qui avoient des vivres , de la Biete 6c de l'eau

douce pour quelques mois
,
pendant que d'autres

n'en avoient que pour peu de jours , ou de fe-

maiius j on partagea ces provifions , à propor-

tion, à tous les Bâtimens de la Flotte. Le 25-. du
Mois , Ruiter donna la chaflé à vint-cinq Vaif-

feaux du Parlement. Il eflliya plus d'une fois des

Tempêtes, qui écartèrent les Vaifieaux les uns

des autres , 6c il y en eut même un de Frife, qui

fe retira fans ordre 5 de f>rte qu'il ne put les tenir

les uns à une juile diftance des autres. Enfin

on tint unConfeil, à bord de l'Amiral, où les

Ofiîciers repréfenterent que leurs vivres dimi-

nuoient tous les jours , 6c qu'en tenant plus

long-tems la Mer, on courroit rifque d'avoir fur

les bras toutes les forces du Parlement d'An-

gleterre, qui étoient fort fuperieures à celles des

Etats Généraux ; fur quoi l'on réfolut de re-

tourner à l'Ouëlt du Pas de Calais
, pour s'aller

joindre au Vice-x\miral De Witte
, qui venoit,

comme on en avoit reçu avis le 28. du Mois.

Le 2. d'Octobre , Ruiter la joignit , entre

Dunkerque 6c Nieuport. Cependant on avoic

ôté le commandement à Tromp ,
pour le donner

à De Witte. Ce dernier étoit peu aimé des

Soldats 6c des Matelots , à caufe d'une trop grande

rigueur
,

qu'il exerçoit à leur égard > mais il

étoit en même tems fi brave, que cette qualité

le faiibit admire . Les Etats lui avoient ordonné

d'aller joindre Ruiter , 6c de prendre le com-
mandement de toute la Flotte ,

que Tromp avoient

commandée} afin de s'oppofer, avec lui , à

Aifcue6c à Blake, qui avoient reçu ordre d'empê-

cher la jonction des deux Amiraux Holandoisj

mais les vents contraires l'en empêchèrent.

De Witte avoit quarante-quatre \'aifiëatix de

Guerre. Ruiter le rendit à fon Bord, 6c l'on

y fit venir tous les autres Officiers de la Flotte,

pour favoir en quel état ils fe trouvoient. Il y
en eut dix, qui avoient été fi desemparez, dans

le Combat} qu'on jugea à propos de les renvoyer

dans les ports, auflî bien que cinq Brûlots, qui

faifoient eau par tout } avec ordre de fe faire

promptement radouber, 6c de venir rejoindre la

Hotte. Après leur retraite, il fe trouva qu'elle

étoit encore de foixante - quatre Voiles* Celle

de Blake en avoit 68. qui étoient plus gros 6c

mieux fournis de tout. Ruitcr jugcoit la Flotte

de l'Etat trop foible ,
pour aller attaquer celle

S s i des
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i5j-i. des Anglois} mais De Wittc , brûlant d'envie

'

de faire une adtion d'éclat, fut d'un autre fen-

timcnt , èc vouloit aller chercher les Anglois

jufqu'aux Dunes. Ils le prévinrent & le 8. 0<5to-

bre, ils vinrent fur lui, vent arriére. Ils le fur-

prirent', avant qu'il eût pu ralTeinbler fes Vaif-

fcaux, qu'une Tempête du jour précèdent avoit

écartez , & qui ne pouvoient pas le rejoindre

fi promptcmcnt, parce qu'elle n'étoit pas encore

tout à lait paflcej ce qui empéchoit même De
Witte d'envoyer les ordj-es par tout , 5c de pren-

dre des mefurcs juiles. Le Combat commença
à trois heures, après midi, à l'entrée du Pas de

Calais. Ruiter y commandoit l'Avant-giU-de ,

De Witte le Corps de Bataille & de midt
l'Arriere-garde. Outre cela, Evvertsz. eut crrdre

de fe tenir prêt
,
pour Iccourir ceux qui en pour-

roient avoir befoin. On le canonna violemment,

& l'on remarqua qu'en ce Combat les Anglois

tirèrent, plus qu'ils n'avoient accoutumé, con-

tre les Mats , les Vergues , S: les Voiles des

Hollandois, & qu'ils endommagèrent beaucoup
leurs Maneuvres} foit qu'ils vouluiîent leur ren-

dre ce qu'ils leur avoient fait , en d'autres Com-
bats ; foit qu'ils Cruflent qu'ils viendroient plus

fiicilcment à bout d'eux , en desemparant leurs

VaifTeaux. De Witte & Ruiter fe battirent :i

leur ordinaire , avec toute la valeur poffible

,

mais leurs VailTeaux furent, en peu de tems, fi

mal-traitez ,
qu'ils avoient de la peine à faire les

mouvemens nccefiaires. Il y eut divers Capitai-

nes, qui, à leur exemple, firent très-bien j mais

il y en eut quelques autres
,
qui fe tinrent en

arrière
,

jufqu'à ce que la nuit eût mis fin au

combat. On a dit que la Flotte Angloife avoit

reçu quelque renfort
,

pendant le Combat j au

lieu que celle des Etats fut comme abandonnée,

par prés de vint Vaiflèaux, qui fe tinrent hors

du feu, peut-être par chagrin contre l'Amiial,

qu'ils n'aimoicnt pas. Cependant dès qu'il fut

jour. De Witte voulut attaquer de nouveau l'En-

nemi. Mais il y eut divers Capitaines, qui ne

fe mirent point en devoir de le fuivre & il ar-

riva un calme, qui l'arrêta. En ce îems-là il

donna le fignal ordinaire , aux Officiers , de venir

fur ion bord, pour y tenir Confeil. Ils s'y ren-

dirent & Ruiter avec Ew/citsz. lui confeillerent

de ne pas hazarder la Flotte ; parce qu'ils auroient

de la peine, dans ce calme, de s'aprocher de

l'Ennemi , avant que la nuit vînt. Ils ajoutè-

rent qu'il avoit reçu un renfort , & que l'armée

des Etats ctoit aftoiblie
j

que les Anglois pou-
voient employer leurs Brûlots, & que les leurs

étoient devenus inutiles j que la Flotte Hollan-

doife étoit inférieure, en nombre d'hommes,
dont une partie étoit malade , ou bleflee

; que

pluficurs VaifTeaux étoient desemparez , & que

l'on ne pourroit pas s'excufer à l'Etat d'avoir

expofé fa Flotte , en cette occafion , oii elle

ctoit trop inégale à celle des Ennemis. Il vou-

lut encore fc battre, au matin du loj mais les

mêmes raifons de ne le point faire, fubfilloient

encore , & il n'ofa rien entreprendre , contre

l'avis des Officiers > qui fe feroient mal aquitez

de leur devoir , en un combat qui fe feroic

donné malgré eux. Ainfi la Flotte reprit la

route des Ports de Hollande & de Zélande, &:

elle y arriva le i j. parce que le Calme duroit

encore. Les Etats Généraux ayant apris que
divers Officiers avoient mal fait leur devoir, ils

en voulurent faire recherche; mais la multitude

des coupables , ou le crédit de leurs Amis les

ihuva.

Ruiter le 17. de Novembre retourna à Flef-

fingue , où il avoit placé fa famille , à deflcin lôj-i.

de ne plus retourner en mer > à caufe des enne-
mis , & des envieux

, que fon avancement lui

avoit lufcitcz, parmi des gens, qui ne l'éguloient
ni en capacité, ni encourage. Mais quelques-
uns, des principaux de* l'Etat , l'engagèrent à faire

encore une Campagne. On penîbit alors à em-
ployer , de nouveau, Tromp, qui étoit beau-
coup plus aimé des Officiers de Marine & des
Matelots, que De Witte j & il fut en effet ré-
folu de lui donner le commandement de la

Flotte
, que l'on équipoit

, pour protéger le

Commerce troublé par les Anglois. On nomma
enfuite, pour commander fous lui. De Witte,
Ruiter, Florisz. ik; Jean Ewertsz. Le premier
tomba malade , en ce tems - là Se Tromp eut
ordre le 2Z. de Décembre des Etats Généraux
de donner à Ruiter le commandement de l'Ef-

quadre, que De Witte devoit commander. Les
mêmes Etats publièrent une Ordonnance du 8.
de Novembre, pour empêcher qu'aucun Vaif-
feau Mai-chand ne fe mît en mer, foit pour aller

ailleurs , foit pour en revenir , fans attendre
l'efcorte de la Flotte. Pour cela , ils donnèrent
aux Vaiffeaux qui re\'enoient de l'Ouëll , l'île

de Ré, & la rade de S. Martin, pour rendez-
vous. 11 y avoit , fans doute , alors des Mar-
chands, qui aimoient mieux hazarder leurs Vaif-
feaux, malgré les courfes des Anglois, que de
l'attendre, foit en partant des Ports de Hollande,
ou de Zélande, foit en y revenant; parce que
s'il arrivoit que ces Vaiflèaux fiflent leur voyage
plus promptement que ceux

, qui attendoient
l'efcorte de la Flotte ; ils coûtoiem beaucoup
moins aux Propriétaires , qui vendoient même
plus ava-ntageufement les Marchandifes qu'ils
rapportoient; parce que ceux que k Flotte de-
voit ramener, fevenoient trop tard. Cependant
ces gens-là faifoient de grandes plaintes , lorfque
leurs Vaiflèaux étoient pris. L'Armée navale
confifl:oit en foixante & dix Vaiflèaux de Guerre
de l'Etat , & trois de la Compagnie des Indes
Orientales, fins Compter les Brûlots & d'autres
petits Bâtimens. Mais ce n'étoient pas tous des
Vaiflèaux de Guerre, bâtis par les Amirautez,
pour le fervice de l'Etat ; il y en avoit plu-
ficurs Vaiflèaux Marchands, qui avoient accou-
tumé d'aller en Efpagne & au Détroit, que l'on
avoit louez Se équippcz en guerre, & quelques
Flûtes

, plus propres au commerce
, qu'à un

combat. Il fe trouva , au commencement de
Décembre, environ trois -cens Vaiffeaux Mar-
chands; que Tromp devoit cfcorter, jufqu'au delà
du Cap le plus avancé au Sud-Ouëlt de l'Angle-
teiTe, qu'on nomme Lands-end, ou la fin du Païs.
Comme il voguoit de ce côté - là , avec là

Flotte de guerre & la Marchande , il découvrit
l'Armée Angloilé, commandée par B}ake,près de
Douvres, à l'Ouéit, le long du rivage. Après
midi, les Flottes commencèrent à fe canonner
& à s'avancer à i'Oucft ; fins que les Anglois
puffent gagner le vent. Les Efquadres de Ruiter
& d'Ewertsz. furent les feules, qui s'engagèrent
avec eux ; car les autres ne purent d'abord pren-
dre part au Combat. Mais Tromp vint les foû-
tenÎT. 11 prit ( t ) un des Vaiffeaux du Parlement,
monté de 44. pièces de Canon , nommé la Cou-
ronne de Rofes^ & Ewcrtsz. un autre de t,o.

nommé la Bonavatiture. Mais il y eut fiir le fbir

un Vaifléau des Etats, qui fauta, par fx propre
lx)udi"e,Sc dont le Capitaine périt avec la plupart

de

(1) Voyei la Lettre de cet Amiral, dans la Vie de foa
Fils, fur k 6n de cette année.
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de la plage, tirant vers Monte-Chrifto.l6fl. de l'Equipage. Cependant Blake avoit commen-
cé de le retn-er du côté de la Tamifc} où il fut

fuivi
, pendant quelque tems , pur Ruitcr &

Ewertsz j mais fans lui rien prendre. On iilTure

que le premier avoit dit que, fi Tromp eût

été alîiiiL de dix ou douze vaifleaux de plus, il

uuroi:, félon les apparences , ruiné entièrement

la Flotte ennemie. Ainll par une épargne mal
entendue, on allongcoit la guerre; ce qui coûtoit

infiniment plus, que n'auroit coûté une Flotte

plus forte & mieux équippée. C'eft une faute,

que l'on a déjà pu remarquer plufieurs fois , daas

cette Hifioirc, & dont on trouvera encore bien

des exemples, dans la fuite. Le lendemain de ce

combat, quelques Capitaines Hollandois prirent

encore deux Vailfcaux, l'un du Parlement, &
l'autre appartenant à un Marchand.

Blake ayant cédé la mer à Tromp, il conduifit

la Flotte, qu'il eicortoit, jufqu'à l'île de Ré, oià

il en trouva une
,

qu'il en ramena l'année fui-

vante.

Pendant que l'on travailloit, en Hollande, à

conlcrvcr la liberté du Commerce fur l'Océan,

qui y étoit troublée par les Angloisj on n'ou-

blioit pas celle du Commerce de la Méditerranée.

On y envoxa (i) Catz, & une Flotte de 14.

Vaifleaux , avec ordre de combattre les Anglois

,

par tout où il pourroit. Il arriva à la rade de

Livorne , après qu'un Commandant Anglois, nom-
mé JppletoH^ y étoit arrivé, & avoit mouillé

près du Port de cette Ville. Là-defTus Catz fit

favoir au Gouverneur de la Place, que fes ordres

poitoient qu'il atraqunt les Anglois, en quelque

part qu'il les trouvât > mais qu'il en avoit fufpendu

l'exécution, dans la penfée que le Gouverneur ne
permettroit point qu'on les déchargeât ; & que,
s'il le permettoit, il feroit obligé de s'y oppofer,

en les attaquant. Le Gouverneur répondit que
les havres du Grand Duc , fon Maître , étoient

ouverts à tout le monde. Après quelques con-

teftations , les Anglois déchargèrent leurs Vaif-

iêaux, fans aucune oppofition de la part du Vice-

Amiral Hollandois. Cela donna lieu aux Etats,

peu fatisfaits de fa conduite, de le rappeller, &
d'envoyer Jean de Gaien , homme de réputation

,

tn fa place.

Il fe rendit, par tel-re, à Livorne & ayant fait

voir fa Commifljon à la Flotte, elle fe mit fous

fon commandement. Il laifla le Capitaine Salin-

guen, pour tenir Appleton, comme bloqué, êc

alla au devant des Vaifl~eaux Anglois, qui pour-

roient venir du Levant. Il découvrit le 6. de

Septembre une Flotte de cette Nation, entre

E,lba 6c Monte-Chriilo , compofée de quatre

Galen \6^l.
les voulut attaquer, dès l'aube du jourj mais

comme trois de fes Vailfeaux étoient demeurez
fous le vent, il ne put pas exécuter fon dcllein.

Là-deifus les Vailléaux Marchands fe fauverent.

Bodley ne peut fe retirer
,
parce qu'il étoit trop

près de la côte , qui l'environnoit. 11 attenait

donc les Hollandois, rangé en Demi-Lune. Ga-
len l'attaqua couragcufement , mais il en fut reçu
fi vivement, qu'il reçut fept coups à fleur d'eau,

perdit dix -fept hommes & en eut vint-fc^t

de dangereufcment blefiez , outre qu'il faiLit

trois fois d'être abordé par un Brûlot. Cepen-
dant après s'être radoubé, comme il put, il att.i-

qua un autre Vaifleau Anglois. Le ContrC-
Amiral de Boer attaqua, immédiatement après,

Bodley, & lui emporta, d'un boulet de Canon,
fon grand Mât, qui tomba dans la merj mais

r \nglois, quoi que mikraité 6c attaqué de deux
cotez, fe dégagea des Hollandois. Ils lui prirent

néanmoins une frega'te, nommée le Phénix; mais

ils furent fi mal traitez eux-mêmes de l'artillerie

de Bodley, qu'ils ne purent s'en rendre maîtres.

Il tâcha de s'échapper, mais Galen ^ quelques

autres Capitaines de fon Efcadre fe mirent à le

fuivre. De Boer, & le jeune Tromp fe trouvè-

rent auflî fi mal traitez de l'Artillerie Angloife ,

qu'ils furent obligez d'aller fur les côtes del'ile de

Corfe, pour fe radouber. Cependant les Anglois,

fans faire de fanal, pendant la nuit, remorquèrent

leurs A^aifieaux trop délabrez, & prirent la route

de Porto- Longone. Les Hollandois en ayant été

avertis, réiblu ent de les aller comme aflieger^

dans ce Port. Niais le Secrétaire du Gouverneur
Francifco Alaria Brancaccio ^ leur vint dire qu'il

ne foufFiiroit pas qu'on exerçât aucune hollilité^

fur les côtes de fa Majeflé Cathohque, contré

les peuples, avec lefquels elle étoit en paix.

Cela fit que les Anglois &: les Hollandois fe virent

& fe régalèrent réciproquement à bord de leurs

Vaifleaux j félon la civilité militaire, qui s'exerce,

de la meilleure grâce du monde , entre des gens
prêts à s'égorger. Cependant on répara , des

deux côlez , les Vaifleaux délabrez. Galen fit

aufll enterrer là fes morts, autour de la fontaine,

qu'on dit avoir été erhbellie par F^ifletic Barbe-

roujfe ; après quoi il fit voile du côté de LivoniCj
dans l'efperance d'attirer les Anglois au combat.
Mais ce ne fut que l'année fuivante , comme on
le verra dans la fuite.

Lorfque les Ambafladeurs Extraordinaires des

Etats Généraux étoient retournez en Hollande, le

Confeil d'Etat de la République d'Angleterre ne
trouva pas mauvais que le Sr. Lieu-we d'Jitzema^

Vaifleaux de guerre & de quatre Marchands, qui 1 que nous avons fi fouvent cité dans cette Hiltoire,

étoit conduite par le Capitaine Bodley. La Flotte

HoUandoife éioit de dix Vaifleaux de guerre
j

l'un defquels étoit commandé par Corneille Trompa

fils du Vice-A mirai. Les Anglois s'appercevant

bien
,

qu'ils ne pouvoient pas lui échapper j fe

formèrent en Croiflant , entre les deux îles qu'on

vient de nommer. Quand Galen eut encouragé

fon monde
, Jaques de Boer , Contre - Amiral

,

commença le Combat, à trois heures, après mi
di-, & comme les Anglois fe défendoient bien^

iurvint

demeurât à Londres; pour entretenir quelque
force de commerce, entre les deux Républiques,
malheureufement en guerre l'une avec l'autre, (i)

Il comprit, comme il dit, que les Anglois fe

croyoient avoir été afirontez par les Hollandois j

& que ceux-là même , qui n'étoient pas indifpo-

fez contre eux, parloient ainfi. A l'égard de la

paix, ils ne croyoient pas qu'ils la puflent foire
,

à moins que les Provinces Unies ne leur fiffent

quelque fatisfaftion , & Aitzema iugeoit même
que leurs prétentions n'iroient pas loin, 6c que fî

on leur avoit ofirrt feulement la cinquantième
partie des frais, qu'on avoit faits pour foûtenir la

guerre^ ils s'en feroient contentez. Les Anglois
fc plaignoient encore de ce que, quoi que les

Ambafladeurs des Et". G G. euflent dit que ce
Les Anglois fe tinrent le long 1 qui s'étoit paflé avoit été fait contre les ordres de

l'Etat

(t) LiT. XXXII.pag. 7S0.C01.I.

il auroit été fanglant, fi le calme, qui .„. ..„v,

n'avoit empêché qu'on n'en vînt à l'abordage.

On fe canonna jufqu'à la nuit & Galen, quoi que
fort endommagé, dans fes cordages, fit fanal

j

toute la nuit , en deux endroits de fon Vaiffeau
;

pour empêcher que les autres ne s'écavtaflcnt,

|)endant la nuit

(1) Vie de Tromp, fur cette année p. 73.
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l'on emploi & qu'on

Cela, dit l'Hiltorien,

mais les Anglois auroient diî

t6fi. l'Etat, & fans Cx connoiniincc > on n'avoit donné

à Tromp aucune marque de mécontentement,

qu'il étoit demeuré dans

l'y avoit encore confirmé,

n'étoic pas faux,

dillinguer les gens , & penfer que les eiprits n'é-

toient pas dirpoicz, de la même manière, dans

les Provinces j
que les uns étoient portez à con-

Icrver la Liberté de l'Etat: comme la Province

de Hollande l'avoit allez tait voir, dans la Gran-

de AfTcmblée des Provinces} mais qu'il y en avoit

d'autres, qui avoient jugé à propos de défigner

le jeune Prince d'Orange Capitaine Se Gouver-

neur général, pour le mettre en pofleflion des

Charges, que les PrédecciTeurs avoient eues, dès

qu'il feroit en âge. Ces derniers étoient auiîi

fortement attachez aux intérêts de la Maiibn

Royale d'Angleterre , & les Anglois pouvoient

bien croire que ceux-ci avoient été bien-aifcs

de la rupture de l'Etat avec les Républicains

de la Grande Bretagne. Il femble qii'Jitzema

crût que Tromp & ceux, qui le foûtenoient,

étoient du parti de la Maifon d'Orange , &
avoient été bien aifes de la rupture , entre le

Parlement Sc les Etats. Il cenilire encore les

Anglois de ce qu'ils n'appuyèrent pas le Parti de

la Liberté, contre celui du Prince, & de ce qu'ils

fe promettoient de venir à bout des uns 6c des

autres, fans daigner les dilHnguer. En effet leurs

armateurs fliifoient des prifes confiderables fur les

Hollandois. Il n' étoit pas poffible de les engager

à pafTer l'affront, qu'ils croyoient en avoir reçu,

êc à faire la paix. Néanmoins ils ne laifferent

pas de faire connoître qu'il ne feroit pas des-

agréable au Parlement ,
que les Etats envoyaient

des Ambafladeurs à Londres, pour reprendre le

Traité qu'on y avoit commencé. Mais on étoit

fi fort irrité, contre les Anglois 6c contre les

Pirateries, qu'ils avoient commencé à faire, fins

demander juitice aux Etats , comme on l'a

déjà dit j
qu'il n'étoit pas poilible de les porter à

faire cette démarche. On écrivit, de leur part,

à Jitzema, que lî le Parlement vouloit prendre,

pour cela, quelque Ville neutre, comme Ham-
bourg, ou quelque Ville de Flandre j on pourroit

fe résoudre à y aller. Mais les Anglois préten-

doient que , s'il fe faifoit quelque négotiation,

avec les Etats, ce fût à Londres. Le Roi de

Danemarc fit auffi faire des inftances de fa part

,

pour porter les Etats à fiiire la paix } parce qu'il

s'étoit engagé à donner aux Etats du fecours,

par le (I ) Traité de MDCXLIX. On répon-

dit à S. M. Danoife, qu'on ne feroit que fe tenir

fur la défenfive. Cependant les Anglois ordon-

nèrent le 2f. de Juillet que tous les effets faifis

fur les Sujets des Etats, fuffent confifquez } 6c

la guerre commença tout de bon, comme on l'a

vu, par le récit qu'on en a fait.

yîiizema revint de Londres 6c fe rendit en

Flandres, où il renouvella un ancien Traité que

les Villes Hanfeatiques , car il étoit alors leur

Agent , avoient fait autrefois avec les Comtes de

Flandres} à quoi nous ne nous arrêterons pas,

parce que cela n'a point de rapport aux Provin-

ces Unies. Le négoce, qui depuis ce tems-là s'ell:

augmenté infiniment en Hollande 6c particuliè-

rement à Amikrdam, a abforbé, avec le tems,

celui que ces Villes taifoient par toute l'Europe.

Les Anglois 6c les Hollandois ne pouvoient

pas fc faire la guerre , avec tant de violence,

fans alarmer les Couronnes du Nord, qui cntre-

tcnoicnt un grand commerce avec ces deux peu-

(l) Voyez ci-deflus pag. 174.

pies. Le Roi de Danemarc avoit une Alliance kj^-^.
défenfive, avec les Etats Généraux, ( i ) depuis

l'an MDCXLIX. par hquelleces deux Puiilances

s'ctoicnt obligées réciproquement de s'entrefe-

courir l'une l'autre de quatre mille hommes
clleél:its } ou d'une fommc fuffifmte pour leur

entretien, qui avoit été réglée. Les Etats firent

demander ce fecours au Roi de Danemarc, par

Nanmng Keifer ^ leur Envoyé Extraordinaire, 6c

pour l'engager à le leur donner ils lui firent pré-

fenter le Manifelle, qu'ils avoient fait publier,

contre le Parlement d'Angleterre. L'Envoyé
ajouta à cela le danger , où fe trou\'eroit le

Danemarc , fi les Anglois réùffiffoient dans la

guerre qu'ils faifoient aux Provinces Unies } puis

qu'ils prétcndroient être maîtres, dans la mer
Balthique 6c dans fes entrées , s'ils pouvoient ré-

duire les Hollandois à dépendre d'eux, fur l'O-

ccan. Comme on vit que le Roi de Danemarc
n'étoit pas fort en état d'envoyer en Hollande
quatre mille hommes effeélifs , ou de fournir un
fecours équivalent, en argent} on tâcha de l'en-

gager à mettre vint Vaiffeaux en mer
,

pour
tenir fes Côtes 6c fes Ports en fureté} de peur
que les Anglois n'occupaffent quelque porte

,
qui

les rendît maîtres des partages du Sund. Il fuyoit

toute dépenfe extraordinaire , finon celles qu'il

faifoit pour fes plaifirs } 6c l'on n'avançoit rien à
l'exhorter à fùre une dépenfe, qui lui feroit à

charge , fxns en tirer aucun avantage préfent.

Ainfi les Etats prirent un autre tour, pour l'en-

gager, contre les Anglois. Ils l'avertirent qu'il

y avoit vint-deux Vaifl'eaux Anglois
,

qui reve-

noient du Nord chargez de marchandifes, 6c des

chofes nécertliires à équiper une Flotte } 6c lui

firent entendre qu'il les pourroit facilement

attirer , dans le port de Copenhague } en les faifant

avertir qu'ils courroient rifque d'être pris
, par

les Hollandois , s'ils entreprenoient d'aller en
Angleterre , fans convoi. L'Envoyé même de
Hollande lui promit que les Etats Généraux le

garentiroient , contre toute perte. Ce Prince qui

avoit befoin d'argent , ne manqua pas de faire

dire au Commandant de la Flotte Angloife,

qu'il ne feroit pas fur, pour lui, de flxire voiles,

droit en Angleterre } mais qu'il pourroit attendre

fûrement, au port de Coppennague, qu'il fût

venu un Convoi de Londres. Le Commandant
le crut , mais il n'eut pas plutôt jette l'ancre

dans ce Port, que le Roi de Danemarc congédia

l'Equippage, 6c fit vendre enfuitcles marchandifes.

Par-là il rompit avec les Anglois } d'une manière

plus choquante, que s'il -avoir pris ouvertement
le parti des EE. G G. contre les Anglois. (i)
I-e plus grand avantage

,
qui leur en revint,

fut que, par-là, le Commerce de la Mer Balthi-

que fut comme interdit aux Anglois.

Le Parlement fut extrêmement irrité de cette

conduite du Roi de Danemarc, 6c il y a bien

de l'apparence
,
qu'on auroit arrêté à Londres les

Envoyez de Danemarc } fi l'on eût été informé

de tout ce qui s'étoit parte à Coppenhaguc.

Mais on ne fut, que quelque tems après, la vente

des Marchandifes. Le Parlement ordonna que

l'on cnverroit vint Vaiffeaux, pour efcorter ceux

qui avoient été arrêtez } dans la fuppofifion que

le Roi rclâcheroit les Vaiffeaux arrêtez, avec ce

qui y étoit, dès qu'on les auroit demandez. On
permit aux Envoyez Danois de s'embarquer fur

cette Flotte , car on ne favoit pas encore que la

charge

( I ) "Voyei ci-defTus p. 274.

(a) Aiutm» Liv. XXXII. p. 7î«'

\
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iÇrz,chirge eût été vendue. Mais l'efcorte étant . avoit envoyé des ordres, en tous fes Ports, de i<îfi;—"•-- & demandant qu'on lui remît les Val f- fiivorifer, en toute manière, les VaiiTeaux que lesarrivée.

Etats envoyoient dans la Méditerranée
,

pour
s'oppolcr aux Pirateries des François ; mais qu'il
lailToit à la prudence des Etats de conliderer , s'il

ne fcroit pas mieux de n'en envoyer que Icpt , ou
huit, à la fois, de peur que d'autres Puifîances
n'entrcprilTcnt d'en faire autant. Ils fe plaigni-
rent encore que les Hollandois portoient desKlar-
chandifes direébement en Amérique, ce qui ctoic
contre les Traitez. Ils firent aulli de grandes
plaintes , contre les nouveautez

, que l'on avoit
mtroduitcs, à ce qu'ils difoient, de h part des
Etats, dans la Seigneurie de Gmiert^ comme fl

elle dépendoit de la Mairie de Bois~le-Duc. Ils

prétendirent de plus qu'il y avoit divers Articles
de la Riix de Munfter, qui n'avoient point en-
core été exécutez , & que la Chambre Mi-partie
pour le Pais de delà la Meufe n'étoit pas encore
bien réglée. Les EE. G G. avoient en effet eu
tant d'occupation, depuis la conclufion du Trai-
té, foit en leur Pais, Ibit au dehors, pour fc
défendre contre les Angloisj qu'il n'avoir guère
été poffible qu'ils millcnt ordre à tout j mais
dans la fuite tout fut rèï'lc.

II y eut encore divcrfcs ncgoriations, touchant
les VaifTeaux Anglois arrêtez à Copp'^nha.':mne -,

féaux arrêtez & leur charge j le Roi de Dane-
marc fit le fàchc de ce que, fans l'avoir averti

auparavant, les Anglois étoient venus fur fes cô-

tes avec une groffe Flotte ; pour extorquer par la

crainte ce qu'il auroit rendu , de fon propre mou-
vement. Quand cette nouvelle fut arrivée à

Londres, le Parlement donna ordre à Bradfchaw

^

fon Réfident à Hambourg, de partir pour Cop-
penhague 6c de reclamer, de la part de la Ré-
publique d'Angleterre , les Vaiflcaux arrêtez.

Le Roi l'ayant apris , fortit en même tems , de

la Ville , comme pour une partie de chafle , &
à fon retour nomma des Commilfaires ,

pour

ouïr Bradfchaw. Comme il eut marqué l'éton-

nemcnt , où l'on étoit que le Roi eût fait ar-

rêter une Flotte Angloife, dans le milieu de la

paix } les Commiflaires répondirent qye le Roi
avoit laifTé entrer dans fon Port la Flotte An-
gloife Marchande

,
pour empèclier qu'elle ne

tombât entre les mains des Hollandois j & qu'au-

lieu de le remercier, on lui avoit envoyé une
Flotte, plus propre à lui tixire la guerre, qu'à lui

demander une grâce.

Cette liaifon du Danemarc, avec la Hollande,
fit que la Suéde pencha du côté de l'Angleter-

,

-- „ „ j^j ......,• ^v,^

rej à caufe de la perpétuelle jaloufie, qu'il y a ' mais auxquelles nous ne nous arrêterons "pas,

entre les deux Couronnes du Nord. Conrad van
\

parce qu'elles ne regardent point les Provinces
Beun'uig^ Envoyé des Etats Généraux en Suéde,'
fit «tout ce qu'il put, pour gagner Chriftine,

& témoigna mêm.e qu'on ne Icroit pas éloigné

en Hollande d'accepter la médiation de cette

Reine , entre le Parlement d'Angleterre & les

Etats i ( I ) mais toutes ces négotiations furent

inutiles, ce qui nous empêchera de nous y ar-

rêter.

Mais nous ne pouvons pas omettre que, cette

année, les Efpagnols tirèrent beaucoup d'avan-

tage des brouilleries de la Cour de France

,

non feulement en Catalogne Se dans le Mantoiian,

mais encore en Flandre, où ils reprirent fur les

François Graveline & Dunkerque. (z) Il cou-

rut un bruit fourd que la France avoit offert

de mettre Dunkerque, entre les mains des Etats

Généraux ; quoi que les François traitaffcnt de
vifionnaires ceux

,
qui s'imaginoient que cela

étoit vrai. Le Brun ne laifla pas de s'y oppofer ;

mais les Etats afîéz embarraffez de la guerre,
qu'ils avoient avec le Parlement d'Angleterre,

n'avoient garde de s'engager, de manière qu'ils

s'attiraffent une nouvelle guerre des Efpagnols.
Mais il paroît que Crorninel y avoit penfé ferieu-

fement
, ( 3 ) puifque dès le commencement de

Février il avoir envoyé au Comte d'Ellrades, le

Colonel du Régiment de feg Gardes, pour lui

propofer de traiter de Dunkerque j offrant d'en

donner deux millions, & s'engageant de fournir

cinquante Vaifièaux 6c if000. hommes de pied,
pour fe joindre aux Armées de la France j de
le déclarer contre l'Elpagne , & contre tous les

ennemis du Roi 6c du Cardinal Mazarin, avec
qui il vouloir firire une étroite amitié. Ces offres

furent rejettées alors
,

quoi que la Place fût
très-mal fournie , Se ne pût pas réfifter long-
tems. Depuis les François, après l'avoir perdue,
l'affiegerent de nouveau , Se la remirent à
Cromwel.

Les Ambaffideurs (4) d'Efpagne repréfente-

rent, au même tems , que le Roi leur Maître

( I ) Voyei-les dans bituma Liv. XXXII. pag. 7Î4.
(2) Le même Ibid. p, 7^-. col. 2.

(3) Lettres du Comte d'fiflrades Tom. I. p. 94.
(4) Aitxami Lit, XXXII. p. 7s6. col. z. & fuiV.

parce qu eues ne regaraent poinu res l^rovinces
Unies. Il fuffit de dire que le Danemarc fe
tira afîèz bien d'affaire , 6c que fes Ambafla*
deurs , en repaffant par la Hollande affurerent
les E E. de l'amitié de leur Maître. La Suéde
témoigna aufïï qu'elle vouloit e.'liiyer de raccom-
moder les Anglois ic les Hollandois. C'étoit
comme parloir Chrillinej mais P'an Beu}ûng -pà-
netra que ce n'éroient que des paroles. Se écri-
vit en Hollande que la Reine étoit bien aife

que les deux Républiques fuffent brouillées en-
fcmble , Se ne travailleroit nullement à les ré-
concilier. Comme les ttats preffoient fort le

Roi de Danemarc de fermer le paffage du Sund
aux Anglois, la Suéde s'y oppofoitf fous pré-
texte qu'on avoit expérimente qu'encore que cela
parût d'abord n'être que contre les Anglois,
c'étoit, dans le fonds, une défenfe contraire aux
intérêts de la Suéde. Les Suédois difoient que
cela incommoderoit bien, en quelque manière,
les Anglois } mais qu'ils ne laifferoient pas d'avoir
de quoi bâtir des Vaiffeaux de la Nouvelle An-
gleterre, de la Virginie Se des Barbades, ou d'en
avoir d'autres, même des Holla.ndois> qui dé-
voient entretenir, à quelque prix que ce fût,
leur navigation, fans quoi ils feroient perdus i Se
que celui de la Mer Balthique étoit l'un des
trois principaux négoces qu'ils euffent. On
comptoit, pour les autres , le négoce de France,
d'Efpagne Sc des Indes j Se celui du Nord, qui
confilloit dans la pêche des Harangs Sc des
Baleines, Se de toutes les Marchandées, que l'on
portoit enMofcovie, par S. Michell'Archange,
Se en celles qu'on en rapportoit

,
pour répandre

dans tous les Païs qui en avoient befoin. Les
Suédois s'imaginoient qu'ils pourroient négotier
des marchandifes de la Mer Balthique, dircéie-

ment Se ouvertement avec les Anglois , Sc indi-

reftcment Se en lecret avec la Flandre. Enfin
on raifonnoit fur cela, à perte de vue, comme
l'on parle de chofes , dont on n'cft pas affez

informé.

Cependant
, pour revenir à ce qui fe pa/îbit

dans les Provinces Unies , la Province de Zé-
lande envoya une Dépuration à celle de Hol-
lande, pour propofer aux Etats Généraux, s'il

ne
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l6ri ne revoit pas bien de nommer un Capitaine 6c

'. un Gouverneur Général. Les Etats de Hollan-

de, pour ne recevoir pas une femblablc propo-

fition, devant toutes les Provinces , envoyèrent

,

pour les recevoir, quelques-uns de leur Corps,

comme Députez -, pour leur dire qu'ils avoicnt

été nommez ,
pour conférer avec eux. Les

Hollandois s'appcrçurent bien-tôt, que la plu-

part des Députez Zélandois n'approuvoient pas,

eux-mêmes, la propofition, qu'ils venoient faire

ÔC qu'ils ne s'étoient chargez de la fliirc ,
que

pour ne pas déplaire à la Populace de Middel-

bourg, émue par quelques Miniftresj qui l'c-

chauffoient contre ceux', qu'ils appelloient la

Fàaion de Loiiveftcin. 11 eft vilible qu'un Enfant

n'étoit nullement en état de faire mieux réiiffir

les Flottes ,
qui étoient commandées par les

plus grands Amiraux ,
que les Provinces aient

jamais eus, 6c que rien n'empéchoit de vaincre

les Anglois ,
que parce que les Flottes Hollandoi-

fes étoient compofées de bâtimens plus petits,

que ceux des Anglois , 6c beaucoup plus mal

équippez. Les Dépurez de Hollande 6c de Zé-

lande eurent une conférence , le p. de Novem-
bre j où les premiers montrèrent au long aux

féconds, que la nomination d'un Gouverneur 6c

d'un Capitaine Général étoit non feulement con-

traire à la réfolution de la Grande Aflemblée des

Provinces, tenue en MDCLI. mais qu'elle étoit

encore contraire à l'état , auquel la République

fe trouvoit alors. En effet il n'étoit nullement

de fon intérêt de continuer la guerre, avec les

Anglois ; 6c la nomination du Prince aux Em-
plois de fes Prédecefleurs, rendoit le Parlement

irréconciliable à l'Etat.

On preffoit fort l'équippement de trente nou-

veaux Vaiffeaux de Guerre
,
plus gros que celLx

qu'on flvoit eus, jufqu'à lors^ D'abord après la

Paix de Munrter, l'Etat (i) avoit vendu, par

une Economie un peU mal entendue, les plus

vieux Vaiffeaux, qu'il eût, 6c ceux qui étoient

reftez avoicnt été envoyez dans la Méditerranée,

pour s'oppofer aux Pirateries des François. On
n'auroit jamais cru alors qu'on auroit la guerre,

avec les Anglois j 6c quand elle avoit commen-

cé , on avoit loué des Vaifleaux Marchands

,

qu'on avoit accoutumé d'envoyer en Efpagne,

ou dans la Méditerranée ,
quelques Flûtes , 6c

deux ou trois Vaiffeaux des Indes Orientales,

kfquels on avoit équippé en Guerre; quoi que

plus propres à fe défendre contre des Ecumeurs

de Mer, qu'à fe battre contre des Vaifleaux de

Guerre. Ceux ,
que les Amirautez avoient louez,

étoient paffables, mais ceux que les Direéteurs de

la Compagnie des Indes Orientales avoicnt fournis,

étoient les moindres de tous. Un Vaifleau de guer-

re bien équippé , comme dit très-bien (i) un Hifto-

rien du tems, vaut mieux que trois autres :
^
com-

me un boulet de vint-quatre livres fait trois, ou

quatre fois plus d'effet, qu'un de huit. Cepen-

dant la guerre diminuoit fort le commerce, de

forte que le revenu des Amirautez, qui venoit

des droits impofez aux Marchands
,

qui for-

tent 6c qui entrent , diminua extrêmement. D'un

autre côte les Villes Marchandes , fur les côtes

de la Mer Balthique ,
profitoicnt de l'occafign

,

& fourniffoient de leurs Marchandifes les peuples,

qui avoient accoutumé de les tirer des Hollan-

dois. Jl y avoit par tout de grandes plaintes que

le négoce n'étoit plus protégé

I S T O I R E

6c il étoit très-

gleterre,

voient venir de Hollande

( I ) Voyez un Ecrit cité dans la Vie de ;7m» di Wiit

C.\\. I. ri. du Toracl.
(i Aitzima Liy. XXXII. p. 761,

difficile de le faire, comme on l'auroit fouhaité, 16fz]
à caufe de la guerre, qu'on avoit avec l'Angle-

terre, qui caufoit trop de dépcnfc; pour qu'on
pût pourvoiraux Efcortcs, qu'on avoit accoutume
de donner aux Flottes Marchandes. Il fe fit en-
core, à la fin de l'Année, des négotiations en Da-
nemarc 6c en Suéde ; mais qui ne nous arrêteront

pas, parce qu'elles n'aboutirent à rien. On uffurc

que f^an Beuning^ qui étoit Envoyé en Suéde,
s'imagina 'de pouvoir Elire une triple Alliance de
l'Etat avec les deux Couronnes du Nord, S<. que
Chriffine s'étant écriée que ce fcroit un grand
}niracle, fi la Suéde s'allioit avec le Dancmarc; il

lui repondit qu'on ne $''attendait aujfi qu'à des fniracks,

fuus le règne de S. M. Mais on y fut bien trompé.

Cependant l'armement ne fe faifoit pas aiïcz

promptement
,
parce qu'il dépendoit de diverfes

Amirautez 6c de Collèges fubalterncs, qui y ap-

portoient du retardement; non feulement par le

manquement d'argent , mais par la diverfité des

opinions, 6c la longueur des délibérations. Ceujc

d'entre les Marchands
,
qui vouloicnt faire afTurer

leurs Vaiffeaux 6c leurs Marchandifes
,

pour la

Méditerranée, ne pouvoient le faire, qu'en don-

nant le vint-cinq pour cent, tant la navigation

étoit alors dangereufe.

Le Lieutenant
( 3 ) Amiral Tromp , après le lôfj,

combat, dont on a parlé, ayant croifé, pendant

quelque tems j entre les côtes de France 6c d'An-

pour attendre des Vaiffeaux, qui de-" "
, fit voiles à l'Oueff 6c

fe rendit au commencement de Février, à la rade

de l'Ile de Ré ; d'où , après y avoir demeuré une
femaine, il mit de nouveau à la Voile, avec deux
cens cinquante Vaiffeaux Marchands, ponr les

reconduire en Hollande. Le dernier 'du Mois

,

étant près de Portland , il découvrit la Flotte An-
gloife, commandée par Blake, 6c il la joignit à

10. heures avant Midi. Le principal deflein des

Anglois étoit de s'emparer de la Flotte Marchan-
de, que Tromp conduifoit en Hollande 6c en
Zélandej 6c l'Amiral Hollandois ne penfoit qu'à

y conduire fûrement cette même Flotte.

Dès que les Flottes furent à la portée du Canon,
Tromp s'avança fur le Vaiffeau de Blake, qui,

fans attendre qu'il l'aprochât de plus près , lui

lâcha fa bordée, qui confiiloit en boulets de 36.

livres de poids, -fins lui faire grand mal. Tromp
attendit, lelon fa coutume, de lui répondre par

une décharge, quand il ne fut éloigne de lui,

qu'à la portée duMoufquet}6c revirant à l'inftant,

il lui envoya encore une autre bordée fur le mê-
me côté. Après quoi il tourna de l'autre, 6c fit

fur ce côté une décharge
,
qui fit jetter de grands

cris aux Anglois; ce qui fit juger, qu'il y avoit

eu bien des gens bleffez ,
par cette bordée.

Depuis Blake ne fe battit plus, que de loin. Ruiter

eut d'abord à faire à un Vaiffeau, nommé la

Profperité ^ de quarante-quatre pièces de Canon,
6c de cent foixante 6c dix hommes d'équipage.

L'Artillerie de ce Vaiffeau étoit fi fort fuperieure

à la fiennc
,

qu'il réfolut de venir plutôt à l'abor-

dage, que de le canonner plus long-tems. Son
monde fe préfenta à l'abordage , mais il fut d'a-

bord rebutté. Cependant il les exhorta fi bien à

faire leur devoir
,

qu'ils fautèrent dans ce vaiffeau

6c s'en rendirent les maîtres. Mais ce Vaiflcaa

fut ou abandonné, ou repris; parce que Ruiter

fe trouva fi engagé , 6c fi mal fervi des Vaiffeaux

de fon lifquadrc, qu'il eut bien de la peine à fc

tirer

(3) Voycila Vie de Ruiter Liv. II. au commencement 8e

celle de Tromp , fur cette année.
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15rî. ^^''^^ lui-même d'afRiiic. Il fe trouva environné

de plus de vint Vailleaux Anglois, au travers

defquels il pafla , fecouni par le Vice-Amiral Jean

Evertsz. 11 ib bâtit encore contre lept gros

Vaiileaux ,ibû tenu pur deux Capitaines Hollandois.

Il effuya aufli le feu de quelques autres Vaif-

feaux, qui ne s'ctoient, pas encore battus , avec

les mêmes, jufqirau loir; lans que pcrfonne vînt

les aider à fe tirer d'afHure. Tromp perça plu-

fîeurs fois la Flotte Angloife, &c fut expolé à un

danger perpétuel, jufqu'au loir. L'Auteur de la

Vie de Ruiter a eu rait'on de célébrer la bravoure

des autres Capitaines, qui tirent des merveilles,

dans cette terrible aétion. Mais il faut avouer

qu'il y eut aufli vint-fix Capitaines Hollandois,

qui ne firent pas leur devoir j ce qui augmente la

gloire des précedens. On ne fauroit trop détcfter

la lâcheté de ces gens-là ; mais on a atifli de la

peine de ne point fe plaindre de ccux,qui étoient alors

dans le Gouvernement , & qui expoioient tant

de braves gens, & même l'Etat, en les obligeant

à fe battre contre un Ennemi beaucoup iupcrieur,

& auquel ils n'échappoicnt que comme par mi-

racle, & par une valeur extraordinaire; & cela

pour épargner quelques frais
,
qui s'augmentoient

tous les ans j parce que les Anglois ne manquoient

pas de revenir à la charge, avec des Flottes mieux
équippées ; dans l'efperance de ruiner tout à fait

l'unique reflburce
, que les EE. GG. avoient alors.

La nuit fuivante, les Vaifîéaux ne faifant que

dériver à caufc du calme, chacun travailla à fe

radouber, du mieux qu'il put.

Le lendemain i. de Mars, Tromp fît venir

à fon Bord tous lès Officiers de la l'iotte j pour

leur donner fes ordres & les exhorter à bien £iire,

li les AxUglois revenoient les attaquer. Ils n'y

manquèrent point, dans l'efperance de s'emparer

au moins d'une partie de la Flotte Marchande.

Les Anglois fuivirent en effet les Hollandois, &
les attaquèrent àtroislieuësauNord-ouëil:,derile

de Wight. Qiioi qu'ils eulfent le vent, ils ne

s'en fervirent point , pour aller à l'abordage,

comme ils l'auroient pu faire, & tirèrent princi-

palement aux Mâts &.' aux Mancuvrcs ; apparem-

ment parce qu'ils n'avoicnt pas tant deflcin de fe

battre, que de s'emparer des Vaifieaux Mar-
chands-, que les Vailleaux de Guerre, démâtez,
& dcltituez de voiles &C de cordag' s , ne pour-

roient pas fecourir allez prompteiijent. Tromp
rangea la Flotte, en demi-cercle, pour tenir la

Flotte Marchande au milieu , oii les Anglois

tâchèrent vainement de pénétrer. Une partie des

Capital nés, qui n'avoient pas bien fait leur devoir,

le jour précèdent, s'en aquiterent mieux, celui-ci.

Les Officiers Généraux, lijr tout, s'expofcrent

beaucoup. Ruiter ayant reçu ordre
j

pendant

le Combat, de fe rendre auprès du Lieutenant-

Amiral , s'engagea li fort parmi les Anglois & en

fut canonné , avec tant de violence
,
qu'après midi

il fe trouva hors d'état de tourner fon va ifTeau,

pour le conduire , où il étoit beibin , & que Tromp
le fît remorquer.

Comme il avoit apris que les VailTeaux des

Marchands, dans la crainte de tomber entre les

mains des Anglois , faifoicnt Voiles au Sud , vers

les côtes de France ; il leur envova incelTamment

ordonner de faire force de voiles, vers le pas de
Calais, pour aller de là en Hollande. Mais ils

n'obéirent pas, de forte que les Anglois f n cou-

pèrent quelques-uns, avec deux Vailîéaux de
guerre. Ils fe rendirent même maîtres du Vaif-

'

feau du Capitaine le Sagc^ & l'on dit encore qu'ils

avoient pris dix ou douze Bâtimens Marchands.
Les autres fe dégagèrent, ou fc retiieieut auprès

des Vaifltaux de guerre, ou nu Havre de Grâce j i<îf J,
ou il fc rendit aufli deux Vailleaux de Guerre,
qui étoient desemparez. Vers le coucher du
Soled, les deux Armées fc féparcrent.

Qtioique les Hollandois eudcnt peu de poudre
& de Boulets &: que leurs VaiiTeaux fuffent très-
mal traitez j ils ne laidcrcnt pas de fe préparer à
un troiljeme Combat pour le Icndemam le i. de
Mars. En effet les deux Flottes s'engagèrent , à
dix heures av ant midi. Le Vice-Amiral Anglois
dii Pavillon Bleu tira à cartouche fur le Vaifîeau de
Tromp, mais ce dernier s'approcha fi prés de
r Anglois

, qu'il lui tira fes deux bordées
,
qui le blef-

ierent dans fes OPàivres vives & le contraignirent
de le retirer. Dés le commencement du Combat,
le V aifleau de Ruiter étoit encore remorqué par
un autre, êc ne laiffii.pas de cauiér beaucoup de
dommage aux Ennemis ; mais enfin ils le désempa-
rèrent Il fort a coups de Canon, qu'il ne pouvoit
plus porter de voiles. Il y avbit eu quarante
hommes de tuez fur fon Bord , & autant de blef-
fez. Une partie de ion Equipage étoit demeurée
fur le V aifleau, qu'il avoit pris le premier jour,
& qu'il n'avoit pu conferver. 11 fe perdit encore
quelques Vaiflcaux Marchands, pour n'avoir pas
voulu fuivre l'ordre de Tromp; & on ne put pas
les fecourir contre les Anglois, faute de poudre.
Cette même raifon 'fît retirer quelques \'aiflcaux,
mais il y en eut d'autres, qui le firent par
lâcheté.

Après que le foleil fût couché, Blake -fembla
vouloir venir attaquer encore une fois l.i Flotte
Hollandoife; mais comme Tromp faifoit peu de
voiles, pour l'attendre, Blake revira fie fît voiles
vers les Côtes d'Angleterre. Les Hollandois ce-
pendant eurent de la peine à éviter les côtes de
France, parce que le vent étoit prefque entière-
ment tourné au Nord. Ils perdirent en ces trois
combats, neuf Vaiflèaiix de guerre, dont il y
eut cinq de brûlez, ou de coulez bas h: quatre de
pris. Le nombre de leurs morts fut de cinq à
fîx cens hommes, entre lefquels il y eut fix Ca-
pitaines. Les Anglois ne prirent que vint-quatre
V'aifléaux Marchands, quoi qu'ils fe ventaflènt
alors d'en avoir pris julqu'à quarante , comme
Brandt le remarque. Le Comte de Clarendon ( i )
touche ce combat, d'une manière qui tait voir
qu'il n'en étoit pas fort bien informé ; comme on
le verra, en le comparant avec Brandt, qui a
écrit fon Hiitoire, lur le Journal même de Rui-
ter, que j'ai vu plus d'une fois entre fes mains,
lorfqu'il étoit occupé a écriie cette Hiffoire.
Les Anglois ne perdirent pas moins de monde,
mais ils ne perdirent pas tant de Vaiflèaux; au
moins qui pcriflcnt, dans le comb.it; mais il y en
eut un grand nombre de fi desemparez, qu'ils ne
purent être, delong-tems, d'aucun ufao-e.

Le 3. de Mars Ja Flotte des Etats alla^nouiller
près des bancs de Flandre , a trois lieues de Dun-
kerque, au Nord-ouèlt, où Ruiter s'applica à
rétablir, le mieux qu'il leroit poflîble, ion \^ii(-

feau. Mais après Midi, fes trois Mâts tombèrent
dans la Mer, l'un après l'autre, avec tous leurs
agreils; de forte qu'il fut obligé de ("e faire re-
morquer, par deux Vaiflè.aux, fufqu'à Fleflînguc.

Les autres Vaiflcaux, au nombre de plus de cent
tant Marchands qu'autres , fe rendirent en divers
Ports de Hollande & de Zélande. Les Etats
Généraux témoignèrent d'être extrêmement f-itis-

fàits de la conduite de Tromp , de Ruiter & des
autres Commandants ,

qui avoient fi courageufe-

menc

( I ) Hiftoirc de I» Rcbel. Liv. XIII. p. 46^. de l'Edj
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l(Sr3 ment réfifté ù une Flottfc plus forte & mieux

cqiiippce, que h leur. Ils domierent en même
tems ordre qu'on réparât, avec foin, tous les

Vaifieaux, qui en avoient bcfoin, 6c que l'on

fit les appareils néccflaircs a fe mettre en mer
,

des qu'il en feroit bcfoin. Pour exciter les Offi-

ciers à continuer à faire bien leur devoir
, ^

les

EE. G G. déclarèrent qu'ils feroicnt des préfens

en argent à chacun d'eux. Quand les Etats de

Hollande eurent vu les foinmes deilinecs, pour

cela , ils déclarèrent qu'ils augmcnteroient le

préfent que les Etats Généraux feroicnt à Trortîj)

de deux mille fnmcs , ceux que l'on feroit a

Wittc Cornelisz. de AVittc, à Ewertsz., & à

Ruiter de quinze cens, & celui de Florisz. de

douze cens. Les Amirautez furent chargées du

foin des recompenfes des Officiers fubakernes,

qui auroient bien fervi l'Etat. Mais on ne voit

pas que l'on pijnît ceux ,
qui l'avoient mérité j

de peur apparemment d'augmenter le nombre de

ceux, qui fe plaignoient injuilcment du Gou-

vernement. Les Etats de Hollande demandèrent

auffi aux Etats Généraux d'accorder au Vice-

Amiral Ewertsz. & au Commandant Ruiter deux

cens livres par mois d'appointement } 6c que cela

commençât , dès le tems auquel ce dernier avoit

été lait Commandant. On peut voir par-là que

l'Etat étoit fervi à bon marché, 6c que de bra-

ves gens hazardoient leurs vies, pour très-peu de

chofe. Les Généraux 6c les Officiers des Armées

de Tdire n'en avoient jamais ufé ainfi ; quoi

qu'on puifTe dire que les dangers de la Mer fuf-

ient, pour le moins, aufll grands que ceux de la

Terre. Il fut réfolu , dans l'Aflémblée des Etats

Généraux, qu'ils fe remctroient au plutôt en

mer j mais on les invita à fe rendre dans l'Afiem-

blée , où on les remercia 6c on les loiia de leurs bons

fervices. On les exhorta de plus à continuer à fervir

de même l'Etat , avec promefle ,
qu'on ne man-

queroit pas de les en recompenfer. Les Etats de

Hollande en firent autant , dans leur Affiemblée.

Apres avoir raconté ce qui rcgardoit les com-

bats maritimes du commencement de cette année,

nous ne pouvons pas oublier de dire que Paw^^

van Hemftede ^ Penfionaire de Hollande, auffi

dévoilé au fervice de la République ,
que fon

Père l'avoit été à la Maifon d'Orange, étant

venu à mourir , fur la fin de Février de cette

année -, il s'agit de fivoir qui l'on pourroit met-

tre, en fi place. C'cll un emploi, dont on ne

peut fe bien aquitcr, fans beaucoup d'habileté,

&: d'application, fur tout en des tems fâcheux j

comme étoient ceux , dont nous parlons. Un
habile homme, qui en eft revêtu, a beaucoup

d'influence fur les Réfolutions des Etats de Hol-

lande ,
quoi qu'il n'ait point de fuffrage dans

leur Aflemblécv 6c les fentimens d'une Province,

qui contribue feule, plus que toutes les autres,

font auffi d'un grand poids dans l'Aflemblée

Générale de toutes les Provinces. J'ai fouvent

ouï dire que les Amis de celui ,
qui fut pourvu

de cette charge', lors qu'il les confulta, pour

favoir s'il l'acceptcroit , ou non, l'avoient fait

fouvenir du fort de Barnevcld, 6c lui avoient dit

affi;z clairement que , s'il vouloit accepter cet em-

ploi, il falloit qu'il s'expofa à être rccompenfé

de fcs bons fervices, de la même manière que

lui.

Après l'enterrement du Sr. d'Hcmflcdc, les

Etats de Hollande s'affiemblerent , (i) le i. de

Mars, pour remplir fa place , en attendant qu'on

pût élire un Penfionaire de Hollande. Les Dé-

(i) Jiitx.tm» Liv. XXXIII. p. 787. col. xi

putez de Dordrecht, qui eft la première Ville de KSfj,

la Province, nommèrent Ruyl ^ Penfionaire de

Harlem , 6c ceux de Harlem le Penfionaire de

cette Ville, qui étoit Jean de IFht fihilc Jacob
de IVitt ^ dont on a parlé ci -devant, en fai-

fint l'Hiftoirc" des Brouillcrics de l'an MDCL.
Il n'avoit pas encore alofs vint -huit ans, puis

qu'il étoit né le Zf. de Septembre de l'an

MDCXXV. L'envie de fervir i'a Patrie l'enga-

gea à accepter, par provifion, un emploi, dont
il fut bien tôt revêtu feul. Comme il étoit

dans le Parti oppofé à celui de la Maifon d'O-
range ; il ne pouvoit s'attendre que d'être fort

traverfé, dans les fonctions de fon Emploi. Il

eut la même inllruction, qui avoit été faite de-

puis l'an MDCXLI. que l'on pourra voir dans

fa Vie. C'cft un détail des fonctions de cette

charge, contenu en XXXV. articles, par 011 il

paroît que celui ,
qui veut s'en aquiter bien,

doit être fort laborieux, fort attentif à tout ce
qui fe pafle dans toute la République , vigilant

,

aélif, patient 6c adroit, pour gagner l'afteclion

6c l'eflrime de fes Maîtres. Il n'y a néanmoins,
que le II. 6c le III. Articles, qui fuflént fujets

à des difficultez 6c qui puflcnt mettre en danger
celui, qui eft revêtu de cet Emploi. Le II. eft

que four qu'on fût faire fonds fur fon fervice l^ fur
fes yfvis , /'/ feroit neutre tj" impartial dans toutes

les affaires , tant des ^lartiers , Filles , Bourgs £3*

Collèges de Hollande Ifj de J-Veftfrife^ que des au-

tres Provinces i3 fais ; 6? n'embrajferoit les intérêts

de ferfonne , ni ne donneroit aucun avis , ou coH'

feïl^ ni ne prendrait aucune fenfion ou gage de quel~

que autre Etat , ou Prince. Cela demandoit une
intégrité 6c un desintereffi:ment , qui font des
Vertus, qui ne font pas fi communes, que l'on

croit. Mais il fàlloit beaucoup de courage, de
prudence 6c d'adrefie , fur tout en ce tems-là,
pour prendre foin., comme porte le III. Article,

de toute fa force ^ que les priz-ileges,, droits
., coutu-

mes ^ ufages des Pais de Hollande 13 de JVefl-

frife , de même que Vautorité légitime de VEtat de-

meuraffcnt en leur entier. La fuite de l'Hiftoire fera

bien connoître l'importance de ces Articles.

Comme on avoit éprouvé, depuis que la guer-
re, avec le Parlement d'Angleterre, avoit com-
mencé , le danger 6c le desavantage qu'il y avoit

à s'oppofer aux deffcins des Anglois fur les Flot-

tes de Hollande j qui alloient ou qui rcvenoienc

du côté de l'Oucft, entre les côtes de France
6c d'Angleterre; (2) on refolut que les Vail-

feaux Marchands , qui dévoient faire voiles du
côté de rOuëft paiîeroient non dans le Canal,
comme on parle eu Hollande , ou dans la Man-
che, comme on s'exprime en France j mais fe-

roicnt le tour de l'Ecofle , du côté du Nord,
pour fe rendre dans la mer d'Efpagne j 6c que le

Convoi les avertiroit du tems auquel il fe met-
troit en mer , 6c le rendez-vous , où il atten-

droit les vaifieaux. Ces réfolutions furent prifes

le II. 6c le 11. de Mars, daiis l'Aflemblée des

Etats de Hollande , 6c bien-tôt après ou marqua
le Texel pour- rendez-vous, à un certain tems,
pour en partir au premier vent de Sud, .xjui

fouffleroit.
"

;> f.Àyn.

Un Hiflorien (5) Anglois nous apprend que
Charles II. crut devoir foire alors une propofition

aux Etats Généraux, qui ne pouvoit pas lui

être desavantagcufc
,
qu.and même elle ne rcîifîi-

roit pas. Boreel étoit alors Ambaffadcur des E E.
GG.

(î) Voyci les Réfolutions fccretes des Etati <Ic Hollande

fous l'adminiflration de jf. àt Wit , fur cette année.

(3) Clartndtn Liv. XIII. p. 461, de TEd. in 8,



DES PROVINCES UNIES. Livre XIII. 331
rôfj. G G. en France. Il avoir ctc auparavant Am-

baflàdeur en Angleterre, & avoir toujours paru,

à ce que dit Clarendon^ fort afFeàtionné à la M;ii-

fon d'Orange. Ils le voyoient fortfouvent, 6c

ils s'entrecommuniquoient l'un à l'autre leurs

penfées, fur ce qui fe paifoit. Sur cela le Roi

,

après s'être entretenu avec le Duc d'Ormond &
le Chancellier {c'eft à dhe^ Clarendon) fît drefler

un Ecrit , dont il recommanda de n'en rien

découvrir à perfonnc & dans lequel il difoit

5, qu'il avoit de très-bonnes raifons de croire, qu'il

„ y avoit fur la Flotte Angloife plufieurs Officiers

„ & gens de mer , qui n'avoient pris fcrvice fur la

5, Flotte, que dans l'cfperance de trouver quelque

„ bonne occafion de le fervir : Qiie fl les Hol-

„ landois le vouloient recevoir , il fe mettroit

„ d'abord fur leur Flotte, fans aucun comman-
„ dément, que fur les Vaiffeaux A.nglois, qui

„ fè rendroient à lui, dès qu'ils fiuroient, qu'il

„ ctoit fur la Flotte HoUandoifc : Qii'enfin par-

„ là il efpcroit d'affoiblir les forces des Rebelles

„ & que les Hollandois ne manqueroient pas

,, d'en tirer de l'avantage. " Le Roi figna cet

Ecrit & l'envoya, par Clarendon, tout ouvert à

l'AmbalTadeur, avec prière de le renfermer dans

la Lettre qu'il écriroit aux Etats. Boreel fut

extrêmement furpris de cette propofition & fit

fcrupule de l'envelopper dans fa Lettre, de peur
qu'on ne crût qu'il avoit confeillé au Roi de le

faire} „ car, dit VAuteur
.^

les Etats étoient cho-

,, quez de' l'affcclion qu'il avoit pour le Roi, &:

„ de la dépendance où il étoit de la Maifon
„ d'Orange. " Enfin il trouva à propos que le

Roi renfermât ce Papier, dans une Lettre fermée
qu'il lui enverroit , & qu'il fe chargeroit d'en-

voyer aux Etats > ce qu'il fit.

Le même dit „ que la guerre avoit diminué

„ l'union, qui avoit été dans les Etats, & que

j, le Parti, qui étoit pour le Prince d'Orange,

„ avoit repris courage , & fe joignit avec ceux

,

„ qui étoient oppofcz à la guerre j que quand la

„ Lettre du Roi Charles IL arriva, ils élevèrent

„ fort le génie de ce Prince, pour avoir fait cet-

5, te ouverture, & fouhaiterent qu'on lui en fit

„ de très-humbles remercimens : Qu'ils dirent

„ qu'il ne falloit point perdre d'occafion de di-

5, minuer les forces & l'orgueuil de l'ennemi , &:

j, que le peuple ayant appris l'offre du Roi,
„ difoit qu'il étoit jufte de l'accepter. " Mais
l'Hiftorien n'étoit pas bien informé de ce qui fe

paffoiti puis qu'il eft certain que ceux, qui ne
vouloient pas alors la guerre , avec l'Angleterre

,

étoient oppofez au parti du Roi } qui la vouloit

,

pour rétablir la Maifon de Stuart , 6c par là même
faire donner au Prince d'Orange les Charges, que
fes Prédecefleurs avoicnt euësj quoi qu'il n'y eût
point d'apparence de réiiffir , en cette guerre.

J, De Witt , continiie-t-il
^
qui étoit Penfionai-

„ re de Hollande ôc qui avoit le plus d'influence

„ dans les Confeils, ne vouloit nullement qu'on

„ fe joignît avec le Roi } parce qu'il prévoyoit

„ bien
, qu'il faudroit nécefiairement que Charles

„ foûtint les prétentions du Prince d'Orange,

„ dont de Wit étoit un ennemi déclaré : Qii'il

„ dit aux Etats que l'offre du Roi étoit en effet

„ fort généreufe } mais que fi on l'acceptoit , on
„ ne feroit plus en état de fe détacher de fes in-

„ tercts. Se qu'au fieu de finir la guerre avec

„ l'Angleterre, dont les Etats étoient déjà las,

„ cela la rendroit éternelle, & feroit la caufe de

„ leur ruine : Que pendant qu'ils n'étoient enga-

„ gez à foûtenir aucun autre intérêt
, que le leur,

„ il pourroit arriver que ceux, qui étoient en

„ guerre avec eux, en devinlTent auffi las, qu'ils

Terne H.

„ l'étoient eux-mêmes, ce qui fàcilitcroit la kJcî,
„ paix; de laquelle autrement ils ne feroicnt plus

„ les maîtres : Qu'enfin il étoit d'avis de remercier

„ le Roi de fa bonne volonté. " Ce difcours fit

un tel effet, fur les Efprits, qu'on ne parla plus
que de faire la paix, à quelque prix que ce fût.
Si le Penfionaire de Witt tint un femblable dif-

cours, il en ufi très-civilement. Il étoit d'ailleurs

vifible que Charles ne cherchoit
,
que fon avan-

tage particulier, comme il fit toute fa vie; &:
qu'il ne fe feroit guère mis en peine de ruiner les

Provinces Unies, foit qu'il eût pu rentrer alors
en Angleterre, foit qu'il n'eût rien avancé; com-
me en effet il n'avança rien, pendant la vie de
Cromwel. Son Neveu même le Prince d'Orange
ne lui tint jamais à cœur, ni ne fut rembourfé
des fommes", qu'il devoit à fa Maifon. Si les Pro-
vinces avoient accepté fon offî-e, il leur auroit été
feulement à charge, ians rien effectuer. Ce qu'il
difoit des Officiers de Marine étoit fort incertain

,

&: cependant l'Etat fe feroit engagé à entretenir
un Prince; qui n'étoit bon à rien qu'à faire de la

dépenfe, comme fon propre Hiitorien le marque
affez.

Les Etats, au rcfle, étoient fi fatisfaits de la

conduite de leurs Amiraux
, ( i ) qu'il en refte

des preuves authentiques, dans les Regîtres des
Etats de Hollande, fur le z8. de Mars MDCLIII.
Ils retournèrent en mer , ce même Mois , ex-
cepté Tromp, qui ne partit que le i. Mai. Mais
avant que de dire ce qui fe paffa dans les mers
voifines, nous raconterons, en peu de mots, ce
qui aiTiva fur les côtes de Tofcane , entre les

Anglois ôc les Hollandois. Le Grand ( 2 ) Duc
choqué de ce que les Anglois avoient enlevé aux
Hollandois une Frégate, nommée le Phénix, fur
laRadedeLivourne, leur fit commander de fortir
de fon port , où ils avoient été fous la conduite
d'Appleton, pendant près de huit mois, ou de
rendre le Phénix aux Hollandois. Appleton ayant
reçu cet ordre &; confulté avec Bodley

, qui avoit
une efcadre de fept Vaiffeaux, 6c d'un Brûlot, à
Porto-Longone; il fut réfolu, entre eux, que
Bodley fortiroit de ce port , & que dès qu'Apple-
ton verroit le combat, entre Bodley & les Hollan-
dois, commencé, il l'iroit joindre. Le 12.de
Mars, un peu avant la nuit, on commença â
appercevoir la Flotte de Bodley. Le lendemain,
on vit quatre de fes Vaiffeaux s'approcher, £c les

autres à quatre , ou cinq milles de dirtance. Les
Hollandois avoient feize Vaiffeaux de Gueire 6c
un Brûlot, ^ pouvoient encore être foûtenus,
par fix ou fept Vaiffeaux*, arrivez depuis peu du
Détroit de Gibraltar. Les Anglois n'avoient que
treize Vaiffeaux 6c une Flûte, avec un Brûlot.
Bodley détacha d'abord trois Vaiffeaux 6c un
Brûlot, comme pour infulrer l'ennemi, fins qu'on
vît Appleton fortir du port de Livourne. Van
Gale crut qu'Appleton avoit deffein de l'attaquer,

dès qu'il le verroit engagé; 6c pour l'obliger lui-

même de fortir , il feignit de vouloir attaquer
Bodley, 6c tourna fes voiles de ce côté-là; fur

quoi Appleton fortit 6c s'avança en pollure d'at-

taquer la Flotte Hollandoife
,""

dès qu'elle com-
menceroit à canonner l'efcadre de Bodley. Mais
les Hollandois ne virent pas plutôt Appleton
venir à lui

,
qu'ils revirerent tout d'un coup de

fon côté 6c l'attaquèrent. De Galcn commença
à canonner le Vaiflcau Anglois, nomme la Bon-
ne-aventure, monté de quar.uue pièces de Canon,
6c de cent-quatre-vints hommes d'Equipage, fans

lui

( 1) VoycT. v,ranàt dans la Vie de Ruiter fur cette année,

( i ) Vie de C»r». Iromi fur cette année.
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i6ri. lui donner le tems de fe mettre en défenfe. Il

'

lui lâcha plufieurs bordées, flins difcontinuer 6c

un boulet ayant pénètre dans la chambre des

poudres
, y mit le feu ; de forte qu'un moment

après , on la vit fiiutcr en l'air, Hms qu'on en

pût fauver perfonne ,
que fix ou fept Matelots.

Appleton montoit le Léopard, qui avoit cin-

quante pièces de Canon &; deux-cens hommes,
ou environ, d'Equipage. Il fut attaqué par le

Soleil &: le Jules-Céfar, qui le canonnerent d'une

terrible manière. Corneille Tromp ( fils du Lieu-

tenant Amiral , 6c qui avoit été fait Contre-

Amiral) montoit le VaifTeau, nommé la Lune.
JI attaqua un bâtiment Anglois, qu'on appclloit

le Samfon , monté de quarante pièces de Canon

,

& de cent trente hommes d'équipage. Après
l'avoir canonné , il vint à l'abordage 6c le ré-

duifit à le rendre,' Cependant un Brûlot Hol-
landois l'ayant approché mal à propos de l'autre

bord, y mit le feu, qui pénétra bien tôt juf-

qu'aux poudres, ce qui le nt fauter en l'air. Mais
les Chalouppes Hollandoifes fîiuverent l'Equipage.

Un autre VaifTeau Anglois , nommé le Mar-
chand du Levant , attaqué par deux HoUandois

,

fut auffi réduit à fe rendre à difcretion. Un troi-

fîéme, nommé le Voyageur, eut le même fort.

Cependant, Bodley ayant abandonné Appleton,
ce dernier ne laiflbit pas de fe battre courageufe-
ment , contre les deux Bâtimens qui l'avoient

attaqué, 8c les avoit obligez de s'éloigner} le

Capitaine de Boer, l'ayant acroché, les fit revenir

à la charge. L'Anglois, environné de ces trois

Vaiflèaux , voulut mettre le feu aux poudres ;

mais les Matelots ne le permirent pas 6c il fut aufli

obligé de fe rendre, après avoir perdu quatre-vints

hommes, fur fon Bord, outre foixantc de bleflez.

Ainfi il y eut cinq Vaiflèaux de l'Efcadre d'Ap-
pleton, qui furent hors de combat} le fixiéme

fc rerira à l'Efcadre de Bodley, qui fefauva, à

la faveur de- la nuit.

Le Commandant de Galen eut malheureufe-

ment une jambe fracaflee du fécond coup de Ca-
non, qui fut tiré fur fon Bord. On lui coupa
promptement la jambe , au deflbus du genouil 6c

on l'emporta à fond de cale. Il ne laifla pas

d'exhorter fon monde à bien faire, 6c lors qu'il

apprit que les Vaifl'eaux
,
qui relloient aux Anglois,

avoient pris le largue , il ordonna de les fuivre

}

mais comme il étoit nuit, les Officiers de la

Flotte HoUandoife rcvirerent, pour aller mouil-
ler à la rade de Livourne, où il mourut le Z3.

de Mars.

Les Anglois perdirent fix VaiOeaux de Guerre
dont il y en eut un de coulé à fond, trois de pris

6c deux de brûlez. Ils curent deux-cens-quatre-

vints-fix morts, deux -cens -quatre -vint -treize

bleflez, 6c quelques prifonniers. Les HoUandois
n'eurent que cent-vint-tiois morts , 6c environ

autant de blellbz. Pour Van Galen, fon corps fut

embaumé , 6c emporté en Hollande. Il fut en-

feveli le 1 1 . de Décembre à Amfterdam , dans

la Nouvelle Eglife, où on lui dreflâ un Tom-
beau de marbre blanc , avec de beaux ornemens
de fculpturc. C'ell; un honneur, quelesEE. GG.
ont fait plus d'une fois à leurs Amiraux, com-
me on l'a déjà vu, 6c comme on le verra encore.

Pendant leur vie, ils ne jouirent jamais de gros

appointcmens, 6c leurs familles en héritèrent plus

d'honneur
,
que de biens. Il eit vrai que la plu-

part avoient commencé de rien } mais la No-
blcfle des Généraux

,
qui ont commandé les Ar-

mées de Terre , n'a pas afllirément gagné tant

de vi£loires, que des Amiraux, fans naiflance, en
ont remporté ; en s'cxpo£mt eux-mêmes beau-

O I R E
coup plus, que ne fiiifoient ceux qui comman-igj-,,
doient les armées de terre.

Nous continuerons à raconter ici les évene-
mens, dont la mer fut le théâtre, pendant cette
année} après quoi nous reviendrons à ce qui fc

pafla dans le Pais, 6c dans les négotiations avec
les Puiflânces voifincs} avec l'une desquelles on

• tâchoit d'avoir la Paix
,
pendant qu'on lui faifoit

la guerre par mer, avec un acharnement, qui
étoit égal dans les deux Nations} qui auroicnt
pu épargner des fommcs immenfes, 6c une très-

grande cfl^ufion de fang humain, fi la fureur de
la Guerre n'avoit pas prévalu à l'amour que les

hommes, 6c fur tout les Chrétiens doivent avoir
pour la Paix. Si le Parlement d'Angleterre n'a-

voit pas été fi chatouilleux, l'aftaire des Dunes
n'auroit pas caufé une rupture} mais outre la

gloire de la Nation, qu'il crut bleflce, il regar-
doit les EE. G G. comme fes ennemis, à caufe
de la Princefle Royale 6c du jeune Prince d'O-
range, fon fils, pour qui les Etats dévoient né-
ceflairement avoir beaucoup d'égards.

Depuis le dernier combat
, que les Amiraux

des EE. G G. livrèrent aux Anglois } on travailla

jour 6c nuit, en Hollande 6c en Zélande, à ré-
parer la Flotte, pour la mettre en mer} foit

pour protéger la navigation, foit pour s'oppofer
aux deflcins particuliers des Anglois.

Comme on craignoit de manquer de Matelots

,

les Etats Généraux défendirent
,
pour cette an-

née, le 2f. de Mars, la navigation au Groen-
land , à la pêche de la Baleine

, qui demande
un aflez grand nombre de cette cfpcce de gensj
outre qu'ils pouvoient aifément tomber entre les

mains des Anglois, en allant, ou en revenant.
Tromp divifa toute la Flotte en cinq Efcadres.
Il prit le commandement de la première, 6c eut
fous lui le Commandant de Wildt pour Vice-
Amiral, 6c le Capitaine y/^f/, pour Contre-Amiral.
Le Vice-Amiral Evertz. eut la féconde Efcadre

,
avec fon Frère pour Vice-Amiral, fous lui, 6c
le Capitaine Kemp , pour Contre - Amiral. Le
Vice-Amiral de Witt eut la troifiéme, 6c pour
Vice-Amiral le Capitaine Lapper èc pour Contre-
Amiral le Capitaine Cleydyck. Ruiter

, qui com-
mandoit la quatrième, eut pour Vice-Amiral le
Capitaine denOven^ 6c pour Contre - Amiral le
Capitaine Hartman. Le Contre-Amiral Florisz.
avoit la cinquième, pour Vice-Amiral le Capi-
taine Ca?npen, 6c pour Contre-Amiral le Capitai-
ne Jaarsveldt.

Tromp n'avoit confenti qu'à peine , à faire
cette Campagne , 6c il écrivit aux E E. G G.
les raifons , qui l'avoient empêché d'accepter d'a-
bord le commandement de la Flotte. C'étoit

„ que les meilleurs Vaifl'eaux des EE. avoient

„ péri, en cette guerre, par la Mer, ou par le

„ feu : Qii'on avoit négligé de fiiirc radouber

„ ceux, qui pouvoient faire le plus de fervice:

„ Qu'il y avoit des Capitaines, qui ne s'étoicnt

„ pas bien aquitcz de leur devoir , dans les

„ batailles précédentes. C'étoit, comme il di-

„ foit, ce qui lui avoit fait fouh-.iitcr qu'on don-

„ nât le commandement de la Flotte à un autre.

„ Il ajoûtoit qu'après cela on ne devoit pas l'ac-

„ cufer des mauvais fuccès qui pourroicnt ar-

„ river. " Si l'on avo^t fait bâtir foixan-

tc gros Vaiflèaux, comme la réfolution en avoit

été prife, on auroit été beaucoup plus en état de
réfifter aux Anglois } mais apparemment le man-
quement d'argent, ou le ménage, qui a fouvcnt

caufé de grandes pertes a la République, avoit

empêché d'exécuter la rélblution, dont on a

parlé.

Tromp
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I (jj-2 . Tromp flic néanmoins obligé de fe charger du
commandement de la Flotte, telle qu'elle étoit ;

comme s'il flaifoit trop le difficile , & s'il de-

mandoit trop de fureté , pour fe battre contre les

Angloisj fans penfer qu'il étoit plus éclairé, fur

cette matière
,

que ne le pouvoient être les

Etats, dont les Membres n'avoient que peu, ou
point d'expérience de ce qui regardoit la Marine.

11 fcmble qu'on ne devoit pas fe promettre na-

turellement la viétoire , en oppofant à un Enne-
mi très - exercé , une Flotte plus foible que la

fiennc, & que c'étoit expofer l'Etat. Cependant

Tromp eut ordre de fe mettre en mer
,
pour efcor-

tcr deux cens Vaifleaux Marchands , qui s'en al-

loient, par le Nord, en France £c en Efpagne,

& une autre Flotte qui en revenoit, du même
côté. On en attendoit encore une autre de la

Mer Balthique Se quelques Vaifleaux des Indes

Orientales.

L'Armée Navale d'Angleterre eut auffi ordre

de fe mettre en mer. Se eut pour Amiraux George

Monk , ( I ) qui avoit commandé par terre fous

Cromwel & qu'il fit venir d'Ecoflé, &: Richard

Dean^ très-bon homme de mer. Ils montèrent

tous deux, fur le même Vaifleau Amiral. Blake,

en qui Cromwel ne fe fioit pas tant , commanda
fous eux. (z) D'autres ne parlent point de ce

dernier, & nomment pour Vice-Amiral Guillau-

me Peu, & pour Contre-Amiral, Jean Lawfon.
Les Amiraux Anglois , avertis du deflein de la

Flotte des Etats , voulurent la prévenir , s'il

ctoit poffible, & combattre Tromp j qui fortit

des ports de Hollande, avant que les Vaifleaux

,

qui dévoient venir de Zélande l'eufl'ent joint.

Le 13. 6c le 14. de Mai, la Flotte Angloife

rangea les côtes de Zélande , & le i f. les deux

Armées furent à cinq lieues l'une de l'autre,

fans fe rencontrer. Cependant , la Flotte Mar-
chande, qui revenoit par le Nord, & que l'on

dit avoir été forte de deux à trois -cens Bâti-

mens, s'étant un peu éloignée de la route ordi-

naire , fe rendit en fes ports ; fans avoir vu ni

Amis, ni Ennemis, en mer. D'un autre côté,

Tromp efcorta la Flotte Marchande, qui étoit

partie des Ports de Hollande & de Zélande,

jufqu'au delà d'Hetland -, 6c ne découvrant au-

cuns Vaifleaux, qu'il pût ramener, il revint fur

la fin du Mois fur les Côtes de Hollande , vis à

vis du Texel. Il reçut là un renfort de dix-

fept Vaifleaux 6c d'un Brûlot, de Hollande

j

après quoi il fit voiles vers les Dunes, dans la

penfée d'y trouver quelques Vaifl'eaux du Parle-

ment j mais il n'en trouva point, qui fufl^ent de
quelque conféquence. Toute la Flotte Angloife

ayant fait voiles à l'Ouèft, les Hollandois ne vi-

rent aux Dunes, que cinq petits bâtimens, dont

ils prirent trois , 6c dont les deux autres s'é-

chappèrent.

Enfuite Tromp ayant été averti que, le j. ou
le 4. de Juin, les Anglois avoient paru devant

le Vlie, réfolut de les aller chercher, fur l'heure

même. Mais le 8. du Mois , n'étant pas loin de
l'île de Walcheren, il fut par un Bâtiment de
Pêcheurs, que, le matin de ce même jour, en-

viron à dix lieues de-là à l'Ouëft-nord-ouëll:, ils

avoient apperçu la Flotte Angloife. On fit voile

de ce côté là , 6c après l'avoir cherchée en vain,

on l'aperçut feulement le 12. du Mois, pas loin

de Nieuport. Elle étoit forte de quatre-vint-

quinze, ou cent Vaifl'eaux, dont la plupart

étoient de gros Bâtimens, ou des Frégates, tous j^ri;
très -bien équippez 6c bien garnis de munitions
de guerre. L'Armée Hollandoife étoit compofée
de quatre-vint-dix-huit Bâtimens, mais beaucoup
plus petits. Après divers mouvemens des An-
glois, pour fe confcrver l'avantage du vent, qu'ils

avoient fur les Hollandois j ils partagèrent leur

Flotte en trois Efcadres , dont l'une tenoit le mi-
lieu, 6c les autres étoient fur les ailes j dans la

penlee d'envelopper la Flotte Hollandoife , entre

leurs trois Efcadres. Mais comme les Hollandois
les attendoienc en bon ordre, elles fe rejoigni-

rent à la portée'du canon. Monk 6c Dean don-
nèrent alors le fignal du combat, environ à 11.

heures du matin. Dean fut tué , d'un des premiers
coups de Canon, tirez par les Hollandois. Monk
le couvrit de îbn manteau , 6c continua de fe

battre. L'Hirtoire ne dit point qui afllfla Monk,
à commander la Flotte. Le Combat fut néan-
moins violent, fur tout entre l'Efcadre de Lawfon
6c celle de Ruiter, qui tira prefque toute fa pou-
dre. Tromp vint à fon fecours, 6c le combat
fut alors très-violent , entre les Amiraux, 6c tout

le relie des Armées. Il feroit inutile de copier

ici le détail confus
, que l'on en trouve dans les

Hiftoires. Il fuffira de dire que jufqu'au foir il

n'y eut aucun avantage fenfible , d'un ou d'au-

tre côté.

On tint le lendemain Confeil fur le Vaifl*eau

Amiral, où les Officiers lui déclarèrent qu'ils

avoient prefque brûlé toute leur poudre, 6c tiré

tous leurs boulets. Les Equipages étoient pe-

tits 6c il y avoit bien des gens malades. Cepen-
dant il fallut encore fe battre le lendemain } où le

vent venant à cefler, on ne put pas s'approcher
commodément les uns des autres. Il fe mit aufli

du defordre parmi les Vaifleaux Hollandois
, qui

y caufa quelque dommage. Quand la nuit fut

venue 6c que l'on rechercha l'état auquel étoit la

Flotte i la plupart des Vaifleaux, qui la com-
pofoieiat, fe trouvèrent fi desemparez, 6c fi defl^-

tuez de Munitions , qu'on fut d'avis de fe mettre
derrière les bancs de Wielinguen

, près de la

Zélande , au Sud-ouëft ; dont les gros Vaifleaux des
Ennemis ne pouvoient pas fi facilement aprocher.
Le Brederode^que Tromp montoit, étoit percé de
tous cotez , 6c quelque effort

,
qu'on fit , il n'étoit

pas pofliblc d'en tirer l'eau
,
qu'à force de monde,

ians quci il feroit coulé à fond. Tromp écrivit

de là aux EE. G G, une Lettre dans laquelle,

il leur difoit qu'il avoit eu du deflbus au dernier
combat, qu'il y avoit eu fix Vaifleaux de pris,

6c qu'il ne favoit pas combien il en étoit péri
d'autres. Il les prioit inftamment d'envoyer du
renfort à la Flotte, 6c des munitions de guerre

,

faute de quoi il n'y auroit que des affronts à
efluyer 6c des pertes à fouffi-ir. Il fe rendit
enfuite, avec les principaux Officiers, à Fleflin-

gue , où étoient venus des Députez , de la part
des Etats Généraux ; à qui ils dirent unanime-
ment , „ qu'il ne leur étoit plus poflïble de fervir,

„ dans cette guerre , fans être renforcez d'un

„ grand nombre de bons Vaiifeaux 6c bien équi-

pez ; puis qu'il y avoit dans la Flotte An-
gloife, plus de cinquante Vaifleaux, dont le

moindre étoit plus gros que celui que montoit
l'Amiral Tromp j 6c que d'ailleurs il y avoit

plus de trente Vaifleaux , dans fa Flotte, tout

à fait hors d'état de tenir contre ceux des

Ennemis, qui étoient beaucoup plus grands 6c

( I ) CUrendon Liv. XIV. pag. 487. de l'Ed. in 8.

(i) Brandt Vie de Ruiter, fur cette année. La Vie de
Tromp, fur la même.

))

„ plus forts. " Ruiter même
homme auffi modclte, que brave,

qu'il ne retourneroit point en mer, fi la Flotte

„ n'étoit augmentée cTun nombre de Vaifleaux

,

qui ctoit un
dit fans détour.

T i
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l(îf3-„ & beaucoup meilleurs, que ceux qu'on avoit

„ eus, jufqu'ii lors. " Le Vice-Amiral de Wit-

tedit, fans rien difîlmulcr
,
que Us Ânglois étaient

alors les maître des Hollandois , 6? par conféquent

maîtres de la mer. Les mêmes Officiers donnè-

rent aufil aux Etats une relation de ces deux

derniers combats } où
,
quoi qu'ils fe fuflent con-

duits, en braves gens, ils avoient eu dudeflbus.

A quoi ils ajoutèrent quatre articles , auxquels

ils fouhaitcrcnt que l'on fit attention. C'ctoit

I . Qiic les Vaifleaux , & les Canons de la Flotte

de l'Etat, ctoient trop petits, à proportion de

ceux des Ennemis , & qu'ils avoient trop peu

d'équipage: 2. Qii'il fcroit nécellàire qu'il y eût

au moins deux Bâtimens , chargez de toute forte

de munitions, & entre autres chofes de deux, ou
trois-cens-milliers de poudre & de boulets à pro-

portion : 3. Qu'il fliudroit promettre aux Equi-

pages, qu'ils rccevroient la paye d'un mois, lors

qu'ils fcroicnt prêts de mettre à la voile, 6c

qu'on payeroit tous également: 4. Qu'on join-

droit ù chaque divifion de la Flotte, félon le

nombre des yaifîeaux , une ou plufieurs Flûtes

grandes & bonnes voiliercs, chargées d'eau 8c de

bière, pour s'en fervir au befoin. Ces Articles

furent lignez
,
par les cinq Amiraux.

Les Etats donnèrent tous les ordres poffibles,

pour les fatisfliire , mais on n'eut pas le tems de
remédier à tout. On ne pouvoit pas donner, en
fi peu de tems , de plus gros Vaifleaux , & de la

plus grofle Artillerie à la Flotte, ni grofllr les

Equipages; ce qui ctoit néanmoins l'Article le

plus important. La Flotte des Ennemis n'avoit

point quitté les côtes de Hollande, &: ils rece-

voient de Londres tout ce dont ils avoient befoin,
foit pour les Munitions, foit pour les Vivi-es.

Quoique la perte des Anglois eût été moindre,
que celle des Hollandois j ils comptoient, pour un
très-fàcheux accident, la mort de Dean; dont
quelques-uns néanmoins fe réjouïflbient en fecret,

parce qu'il avoit été l'un des Juges de Charles L
quoi que ce fût l'un des meilleurs Hommes de
Mer, qu'enflent alors les Anglois.

Les mauvais fuccès de cette guerre maritime
émurent cependant la populace , qui parloit mal
du Gouvernement, & qui attribuoit tous ces

fâcheux accidents, à ce que l'Etat étoit fans Chefj
comme fi le titre d'Amiral Général , donné à un
enfant, rendroit les Flottes viélorieufes ; i ou com-
me fi Dieu étoit offenfé qu'on ne lui do.wât pas
des emplois, qu'il n'étoit nullement en état de
remplir. Quelques Provinces même preflbient

cette éleétion , mais le Gouvernement tâcha d'ap-

paifcr les mécontens , par de bonnes paroles

,

fms néanmoins en venir entièrement à bout;
comme nous le dirons, après avoir raconte ce qui

fe pafla, fur la mer, le relie de cette année.

On craignit que les Anglois ne tîfl'ent une
defcente au Tcxel, ou en quelque autre endroit

des côtes de Hollande
; parce qu'on n'avoit point

de Flotte fuflifante à leur oppofer. On donna
cependant tous les ordres, dont on put s'avifcr,

pour l'empêcher, & l'on travailla, lans relâche,

à réparer la Flotte. J/Elcadre du Vice-Amiral
de Witte fut inceflamment radoubée, & on la

fit demeurer au Tcxel. Le mal étoit qu'on ne
iâvoit comment la faire fortir

,
pour le joindre

à la plus grande partie de la Flotte , que l'on

rcparoit en Zclandc ou ailleurs; parce que la

Flotte Angloife croifoit encore, fur les entrées

du Texel. Enfin la Flotte Hollandoife fut prê-
te à fortir des ports, au bout de fix femaincs.

Tromp fortit en effet des ports de Zélande , le

6. d'Août , fort de quatre - vints , ou quatre-

vints-dix voiles, réfolu de tâcher de fe joindre igr,
avec de Witte

,
qui devoit amener le rclte de

la Flotte , & de donner bataille , conjointement
avec lui. Les EE. G G. pour encourager les

Gens de Mer à faire bien leur devoir, & à
entreprendre les chofes les plus difficiles, pu-
blièrent le 4. d'Août une Ordonnance; par la-

quelle il étoit porté: „ Que cçay. qui pren-

„ droient un Vaifleau de l'Enpcmi , auroient

„ pour eux non feulement le corps du Bâtiment,
„ mais encore tout ce qui fe trouveroit dedans :

„ Qiie fi quelcun pouvoit fe rendre maître du
„ Vaifleau commandé

,
par le principal des Ami-

„ raux Anglois , il rctiendroit la prife pour lui

„ & auroit de l'Etat dix-mille francs de recom-
„ penfe. Que fi quelcun prenoit un autre Ami-
„ rai, on lui feroit fix-mille francs de préfent,

5, outre la prife , qu'il rctiendroit : Qiie pour
5, un autre Vaifleau des Chefs de l'Armée, celui

i, qui le prendroit en auroit quatre-mille: Que
„ celui

, qui enleveroit le Pavillon du grand Mât
„ du principal des Amiraux , auroit mille francs,

„ Se que celui qui fe rendroit maître du Pavil-

„ Ion d'un des autres Amiraux en auroit cinq-

5, cens : Qii'il y auroit aufli des recompenfes

J5 proportionnées pour d'autres femblables ac-

„ tions ; favoir
, pour le Pavillon d'un Mât

5, d'avant , deux-cens-cinquante francs; pour celui

„ d'un Mat d'Artimon, cent-cinquante; & pour

„ chaque enfeigne de poupe, cinquante. " On
défendit aufll, fous peine de la vie, d'abandon-
ner le Pavillon , & de fe retirer, fans ordre, ou
permiffion de l'Amiral. Peu de tems après, on
publia encore une lifte des penfions

, qui fe-

roient données à ceux qui fcroient, dans le fer-

vice de la Flotte, mutilez, eftropiez, ou mis
hors d'état de travailler 6c de gagner leur vie.
Ils avoient le tiers plus, que ce qui leur avoir
été afligné, par un femblable Règlement fait en
MDCXLVL Pour la perte des deux yeux,
ou des deux bras , l'Etat promettoit mille-foixante

fix francs, ( i ) 6c ainfi, à proportion de la per-
te, jufqu'à ceux, qui auroient perdu un pied, 6c
qui dévoient avoir cent-foixante francs. Ce qui
s'entendoit de ceux

, qui ne pouvoient pas fubm-
fter, ni gagner leur vie. Tout cela fe faifoit 6c
pour l'équité de la chofe , 6c pour rendre les

Gens de Mer plus hardis , dans les Combats ; de
peur que, pour fe conferver , ils ne s'éloignaflènt

du danger.

Tromp, étant forti avec fa Flote, fe trouva le

8. d'Août, à huit heures du matin, fur les cô-
tes de Hollande

,
proche d'Egmond ; où les Bâ-

timens légers , dellinez à obferver l'Ennemi de
plus près , lui vinrent faire rapport que la Flotte
Angloife étoit à cinq lieues au Nord-quart-à l'Eft de
la fienne, 6c l'on commença bien tôt à la décou-
vrir. Sur les onze heures, les Anglois gagnè-
rent le Vent, qui fe rangea à l'Ouéft-nord-ouëfl:.

Tromp jugea à propos de revirer au Sud-fud-
ouéll

,
pour engager les Anglois à s'éloigner plus

du Texel ; pour que de Witte pût en fortir, -

6c venir fe joindre à lui. Mais quelques Vaif-

fcaux, moins bons voiliers que les autres, ayant

été atteints par quelques Frégates Angloifes, ils

commencèrent à fe canonncr, à quatre heures

après midi. Cela obligea Tromp à attendre

l'Ennemi , ^ il entra en aétion , à la hauteur

de Catwyk. Les Anglois attaquèrent, avec vi-

gueur. Ruitcr 6c le Vice-Amiral Evcrtsz.

re-

( r ) Voyez -Brandt dan5 fa Vie de Ruitcr, & l'Autenr de

la Vie de Tromp , fur cette année.
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remarqua qu'il y eut d'abord peu de monde de
tué fur leurs Bords , mais que leurs deux Mâts
de Hune furent abatus, 6c leurs voiles mifcs en
pièces ; par où & par les précedcns combats

,

il paroilToit que les Anglois tâchoient de les met-
tre hors d'état de faire les Maneuvres néceffai-

res } &: ils le pouvoient fliire plus facilement

,

parce que leur Artillerie tiroit de plus haut que
celle des Hollandois, & leur envoyoit de plus

gros boulets. Sur le foir, Tromp les vint fe-

courir, & l'on fc bâtit encore une heure, après

le coucher du foleil } fans que les uns , ni les

autres puflent fe vanter d'avoir remporté aucun
avantage confiderable.

Le lendemain, on ne put pas recommencer le

combat
, parce que le vent ctoit trop fort. Cela

fut avantageux pour les Hollandois , car la nuit

de ce jour-là le Vice-Amiral de Wittefortit du

Texel, yar une fortie, que l'on appelle le trou

des Effagnols ^ Se eut le tems de prendre le largue

avec tous fes Vaifleaux. Le p. du même mois,
Tromp ne fit que canonner de loin les Ennemis ;

parce qu'ils avoient le vent fur lui & qu'ils

étoicnt trop forts, pour les attaquer. Le vent

même étant augmenté , la Flotte Hollandoife

fe retira du côté de la Meufe , & l'Ennemi la

fuivit. Sur le Midi , on découvrit de Witte,
qui vetioit avec vint-fept Vaifleaux de ligne 6c

quatre Brûlots. Il joignit la Flotte Hollandoife,

fur. les cinq heures du foir, fans que les Anglois
puflcnt le couper. Tromp, qui avoit alors cent

§C^'3t' voiles
j

porta droit fur eux; mais ils fe

retirèrent. 11 ne laiflli pas de les fuivre
,

pen-
dant toute la nuit, & le lendemain lo. d'Août,
les deux Flottes rentrèrent en aétion , à cinq

lieues de largue , à la hauteur de Hesde 6c de

Scheveling. Le Lieutenant Anliral avoit l'aile

droite, Ruiter la gauche , 6c Evertsz. le milieu.

De Wit & FlorisZ; ctoient comme à l'arriere-

garde. Les Hollandois paflérent d'abord au tra-

vers de la Flotte Angloife & revinrent cnfuite,

pour l'attaquer. Cependant Tromp
^

qui avoit

percé jufqu'au milieu des Anglois , après avoir

efluyé le feu du Contre-Amiral Anglois Good-
fon, ^ de deux Frégates, qui lui iervoiçnt de
Matelots 6c s'être plaint d'être abandonné par la

Flotte, en voulant fortir de laDunete, pour don-
ner ordre au Canon , re^'ut im coup de Mousquet
dans la poitrine , tiré d'une des Frégates, 6c tom-
ba mort, après avoir imploré la mifericordc de
Dieu pour lui 6c pour fes gens 6c avoir dit :

Cen efi fait de moi^ mais pour vous , ayez bon cou-

rage. C'eft aind que mourut l'Amiral le plus

brave 6c le plus hem-eux, que la République
eût eu, âgé de cinquante-fîx ans, ou environ;

car il étoit né l'an MDXCVII. Il fut enterré

à Delft, dans k grande Eglife, 6c on mit par

oi'dre des Etats Généraux , au defllis un Maufo-
lée de marbre blanc, que les Etrangers ne man-
quent pas d'aller voir. Le Capitaine, qui com-
mandoit fur fon bord, fit le fignal ordinaire de
Confeil j auquel tous les Officiers Généraux fe

rendirent inceflâmmcnt. Ils convinrent que le

Capitaine laifleroit toujours le Pavillon Amiral,
pour cacher la mort de ce Grand homme aux
Ennemis, 6c aux Officiers fubalternes; de peur
que les premiers n'en priflent courage 6c que les

autres ne le perdiflent. La Flotte Hollandoife

pafla encore au travers de celle de l'Ennemi;
mais le Vaifleau du Vice- Amiral Evcrtsz. à qui

l'on avoit déféré le commandement , après la

mort de Tromp, fe trouva fi mal-traité; qu'il

fallut le remorquer, de peur qu'il ne tombât
entre les mains des Anglois , Jufqu'à l'embou-

chure de la Meufe. On voit par cette relation, ii^f}.

&: par d'autres, que l'on a faites de divers com-
bats navaux, aue ce n'ctoit pas l'ufage^ dans les

Flottes HoUandoifcs , comme dans celles' de Fran-
ce 6c d'Angleterre, que les Amnaux euflent
toujours avec eux, deux Vaifleaux, qu'on nom-
me leurs Matelots; 6c qui, quand l'Amiral eft at-
taqué, fe mettent pour le défendre, entre lui ^
l'Ennemi. Cet ufage ell fondé, fur l'importance
qu'il y a de n'expofer pas trop l'Amiral, de la

confcrvation duquel dépend fouvent celle de tou-
te la Flotte; outre que ceux, qui. font capables
de bien commander de grandes Flottes , doivent
être ménagez; parce que des gens de cet ordre
ne font pas communs. Ces raifôns fembloient
avoir dû obliger les Hollandois à en uiér de-
mêrne. Ils ne l'ont néanmoins jamais fait, que
je fâche, 6c ils en donnent, pour raifon, que'
fi l'Amiral ne s'expofoit pas, comme les môin-'
dres Capitaines, ces derniers fuiroient aufll le''

danger; ce qu'ils n'ofent pas fiire, lors que l'A->
mirai lui-même s'expofe au plus grand feu de'
l'Ennemi. On a vu néanmoins les Flottes An-i
gloifes s'aquitter très-bien de leur devoir; fans
que les Amiraux s'expofaflent , comme ^s fimples
Capitaines. ^j.'îrr u

Pour reprendre le fil de nôtre narration , fur le-

Midi on vit que les Vaifleaux des Capitaines de'
Has te Warmond avoient perdu leurs grands
Mâts, 6c que ceux du Capitaine Ei-ert Antonisz.^
&c de pluiicurs autres étoient entièrement dés-
emparez; fur quoi de Witte ordonna à d'autres
Capitaines d'avoir l'œuil fur eux

, pour fauvet"

au moins les Equipages , fi on ne pouvoit fauver
les Bâtimens. Celui de Warmond fut enfuite
remorqué, dans la Marée, du milieu des Anglois.
Ruiter montoit l'Agneau

, qui n'étoit que de
trente à quarante pièces de Canon , avec cent-
cinquante hommes d'équipage; ce qui étoit trop
peu, pour fe battre avec lliccès, contre les Ami-
raux Anglois. Il ne laifla pas de fe trouver dans

'

" " files lieux les plus, dangereux , 6c fit un fi grand
feu de fon artillerie

,
que les Efcadres entières

le laiflbient pafl'er au travers de leurs Vaifleaux
fans eflayer de l'aborder. Il eut néanmoins qua-
rante-trois hommes de tuez , fur fon bord , 6c tren-
te-cinq de blefléz. Tous fes Mâts , excepté celui
d'Artimon étoient fracaflcz , 6c il n'avoit que
peu de Munitions de relie. Aufli le tallut-il

remorquer vers la Meufe, du milieu des En-
nemis.

A deux heures, après Midi, les Hollandois
ayant pafic quatre fois, au travers de la Flotte
ennemie , 6c quantité de Mâts des uns 6c des
autres étant tombez dans la mer ; les Flottes fati-

guées, 6c, en partie desemparées ; caries Anglois
firent auflî très-bien leur devoir ; s'éloignèrent
un peu l'une de l'autre. Mais il y eut divers
petits Bâtimens des Hollandois, qui effrayez appa-
remment de la grandeur des \''aifléaux , 6c du feu
fuperieur des Ennemis, fe retirèrent du combat,
fans permiflion des Amiraux. De Witte tira alors

plufieurs coups de canon
,

pour les obliger de
revirer, mais inutilement. Les Anglois t'cimbe-

rent de nouveau fur lui, mais il les reçut fi bien,
fécondé du Contre-A mirai Florisz. du Vaifieau

de l'Amiral Tromp 6c de quelques autres Capi-
taines; qu'il ne perdit qu'un Bâtiment, déjà prêt

à couler bas. Sur le Minuit, ou environ, la

Flotte Angloife difparut, 6c le ii. d'Août de
Witte fc trouva, par le travers du Wyck , d'oii

il fit voiles au Texel. Quelques Commiflaircs

,
des Etats

, qui y ctoient , auroient fouhaité qu'il

1 tînt encore la mer j apparemment pour donner

I par-
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itjr-. rai'-là à pcnfcr que les HoUaiulcis avoicht eu le

deirus. Mais de Witte répondit que les Vaif-

fcaux ,
qui s'étoient bai us , ctoient trop déla-

brez & qu'il ne fc pou\-oit pas fier en ceux, qui

ne l'avoicnt pas voulu faire. Ainfi il rentra cette

nuit-là au Tcxel, avec fa Flotte > comme Monk,

de fon côté, rcntrjdans la Tamife. Les uns (
i )

difent que, dans Li première attaque, Monk avoit

perdu deux Vaiflcaux, qui avoicnt été coulez à

fond, qu'une de fes Frégates avoient lauté en l'air,

& qu'il y avoit eu cinq Vaiflcaux de brûlez,

comme Ruiter écrivit l'avoir vu lui-même, (z)

D'autres nous apprennent qu'Evertsz. êc Ruiter

dirent que, de leur connoiiïance, Se fur le rap-

port de divers Capitaines , les Angtois ne pou-

voient pas avoir eu moins de vint Vaifleaux de dé-

truits. Ils prétendirent néanmoins avoir eu la

Viûoirc, quoi qu'Us avouaflent qu'ils avoient eu

quatre cens morts , entre lefqucls étoient huit

Capitaines., & cinq cens de bleflcz, avec cinq

Commandans , & que plufieurs de leurs Vaiflcaux

ctoient fi délabrez, qu'ils étoient entrez à Souls-

bay. En Hollande on compta pour une victoire,

que l'on avoir remportée fur les Anglois, de les

avoir obligez de fe retirer des côtes du Pais, , fans

avoir perdu plus de neuf,- ou dix Bâtimens. Le
nombre des morts & des bleflez étoient égaux,

ou à peu près. Cependant un
( ^ ) Hiftoriendit

que les Equipages des VailTeaux HoUandois ,-

qui périrent, fe fauverent fur ceux des Anglois,au

nombre de fept - cens ,
qui furent menez prifon-

niers en Angleterre, fans dire rien de ceux que les

tlollandois firent , fur les Anglois.

•; Il y avoit néanmoins du tems que l'on négo-

tioit, en fecret, de la paix avec le Parlement i

comme il paroît ,
par les Réfolutions Secrètes prifes

par les EE. G G. & ceux de Hollande au com-

mencement de cette année.

La Guerre ne laifla pas de continuer , comme
on vient de le voir j au lieu qu'il auroit fallu

faire au moins une fufpenfîon d'Armes, pendant

la ncgotiationj pour épargner les frais immenfes

qu'il falloit faire 6c l'eftullon du fang humain,

qu'il n'ell jamais permis de répandre , feulement

par point d'honneur. Pour revenir à la Flotte

HoUandoife, pendant que Ruiter étoit occupé,

dans la Meufe , à radouber fon Vaifleau du mieux

qu'il lui étoit poflîble, il reçut un Exprès des

Etats, avec une Lettre, par laquelle ils lui dc-

mandoient des nouvelles du Combat. 11 écrivit,

fur le champ , ce qu'il en fivoit. Le lendemain

au matin il fc tint fous la voile, pour entrer dans

le Port 5 mais le Vice-Amiral Evertsz. le vint

trouver de Goerée , avec une Dépêche de leurs

H H. PP. qui leur ordonnoit, à l'un & à l'autre,

de fe rendre à la Flotte , à laquelle les Etats

jugeoient que leur prcfcnce pourroit être né-

jceflairc. Cependant on leur écrivit, le même jour,

une autre Lettre ; .
par laquelle on fouhaitoit qu'ils

paflanént à la Haie, avant que de fe rendre à la

Flotte > mois ils étoient déjà partis, dans une

Galiotte ,
pour le Texel , où ils arrivèrent le

ji. au foir, fans avoir vu en mer ni Anglois ,

ni HoUandois. Ils y trouvèrent quatrc-vint-qua-

tre Vaiflcaux, qui faifoicnt la plus grande partie

de la Flotte, & dont plufieurs (4) n'étoient pas

fort endommagez. De là ils fe rendirent à k
Haie, Se furent remerciez des Etats Généraux,

de bouche, & même par un Ecrit datte du ip.

( I ) Brandi fur cette année.

(1) Le Pcnfionaire de mit. Lettre à Cuil. Btréel du 11.

d'Août 1653.

( 3 ) Urandt Vie de Ruiter , fur cette année.

(4) Le P, dt witt , Lettre à G.Bortil du 11. d'Août ï6j3.

O I R E
d'Août} peut-être pour les mettre à couvert, lôrzi
contre les cenfures de certaines gens, qui s'ima-

ginoicnt qu'ils auroient dû entièrement ruiner la

Flotte AngloiiC} quoi que ccmpolée de Vaifleaux

plus gros ic mieux équipez que les leurs, C'eil

ainfi que le Commun des gens, dans les Répu-
bliques, cherchent plutôt à reprendre, qu'àjoucr
ceux qui fervent l'Etat , fur tout da4is une guerrc^r

dont ils s'cnnuyent facilement. '•

_.

On permit alors à Evertsz. 6c à Ruiter d'aller:

faire un tour, en Zélande, avec ordre d'y faire le

moins de fejour, qu'il feroit polfible, 6c d'y lever

le plus de Matelots qu'ils pourroient, pour le

fervice de la Flotte > à laquelle il leur étoit or-

donné de fc rendre
,

pour la fiire fournir de toait

ce qui lui étoit nécellaire , 6c fc mettre cnfuite

en mer. .a

Cçpcndant les Etats firent faire des recherches

exactes des Capitaines accufez de n'avoir pas bien"

fait leur devoir, au dernier combat. La plupart
fe défendirent fi bien, qu'ils furent abfous 6c ré-

tablis dans leurs emplois. Ils fe plaignoient tous

de ce qu'ils n'avoient pas eu des Vaifleaux de dé-
fenfe, 6c que leur artillerie étoit compofée de
pièces trop petites. En eflnstTromp lui-même,
avant que de fortir de Zélande, en avoit rebuté;

trente, comrnç hors d'état, de fervir. Mais on:

n'avoit pas laiflé de les envoyer, plutôt pour faire

nombre, que pour rendre aucun fervice.

Les -États cependant, pour faire voir que les:

Anglois avoient été obUgez- d'abandonner les

côtes de .Hollande 6c de laifler libres les Ports,

qu'ils avoient tenus comme afîlegez j ordonnèrent

que l'on fit fortir, avec une bonne efcorte, une
très-grande, Flotte de Vaifleaux Marchands, defti-'

nez pour la Mer Balthique 6c, pour le Nord, oU'

pour rOi-ièll, en paflant du dcflus deHetlandj-.

6c qu'après les avoir convoyez à cette hauteur

,

on ramenât ceux ,
qui revenoient du Sund .6c de

Norwegue, aufli bien que quelques Vaiflèauxy.

qui , revenoient des Indes Orientales , 6c qui n'at-»

tcndoient qu'ime Efcorte. Là-dcfllis de Witte ^r

qui commandoit, par provifion, la Flotte de.lIEr

tat, Ruiter 6c les autres Chefs d'Efcadre fortirent

du Tfxcl, le 10. de Septembre avec quarante

Vaifleaux, qui avoient été les moins endommagez
6c qu'on avoit radoubez. Il fe. joignit à eux
foixante 6c dix Vaifleaux Mai'chands du Tex-el^

6c environ trois cens ,
qui étoient au Vlie. En

neuf, ou dix jours , ils arrivèrent à la hauteur de*

côtes feptcntrionales de Danemarc. Ils rencon-

trèrent enfiiite cinq VaiflTeaux des Indes Orienta*

les, 6c quantité d'autres, qui venoient du Sund,
fous l'efcorte de quatorze Vaifleaux Danois > après

quoi ils prirent leur cours , vers la Norwegue.
En pafllint devant Vlckker, il y eut deux cens

Vaifleaux, qui fortirent des Ports, pour fe joindre

àeux} 6c il en vint encore foixante autres, qui

étoient fortis d'autres Havres. Comme on crai-

gnoit en Hollande que les '40. Vaiflcaux ne fuf-

Icnt pas fufiifants, pour défendre les Vaifleau.x.

Marchands, qu'on attendoitj on y envoya, de

tcms en tems, d'autres Bâtimens, qui firent que

la Flotte fe trouva enfin de foixante 6c feize Voi-

les. Cette Flotte amena en Hollande qua-

tre cens Vaiflcaux Marchands, en toute fureté,

6c entra avec eux au Texel , au commencement.

de Novembre. On dit néanmoins que les An-

glois avoient eu, en mer, une Flotte de cin-

quante VaiflTeaux. Mais clic ne parut point fur

les côtes de Hollande, où elle auroit pu enlevée

une partie de la Flotte, dont on vient de parler,

Les Etats voulurent encore plus ftiire, pour

prouver que les Anglois n'ctoicnt pas maîtres 4^
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l6fzM Merj en tenant leur Flotte en Mer, pendant

l'hiver. Mais le <j. de Novembre il s'éleva une
grande Tempête

,
qui dura quelques jours

,
qui

endommagea beaucoup (i) les Vaiflèaux, qui
ëtoient fur la côte de Hollande , & en fît périr quel-
ques-uns. Ruiter même fut en danger. Il auroit

beaucoup mieux été de confulter là-dcflus les

gens de Mer & de laifler du-e aux Anglois & à

leurs Amis ce qu'ils voudroient, que d'espofer
tant de VailTeaux & de Gens aux tempêtes de la

Saifon, fur une côte auffi dangcrcufe. Au même
tems

, (l) il fc fit un -échange des prifonniers

entre l'Angleterre & les Etats. Les Hollandois
de .retour fe plaignirent beaucoup d'avoir été

très-mal traitez, par les Anglois.

Pour achever ici de dire ce qui concerne la

Marine
, par rapport à cette année ; dés que l'on

eut apris la mort de Tromp
,

qui avoit le titre de
Lieutenant Amiral Gcna-ai, on parla beaucoup
de celui, qu'on lui pourroit donner, pour fuccef-
feur. De Witte auroit été digne, par rapport à
fa capacité, & à fon courage, de remplir cette
place j mais fon humeur imperieufe &: la rigueur,
avec laquelle il traitoit les Matelots, le leur avoit
rendu fi odieux i qu'on ne lui oia pas fier le com-
mandement. Les Officiers, fi on en excepte
Ruiter, ne tcmoignoient pas une moindre ré-
pugnance

, à être obligez de lui obéir. Les
Etats de Hollande jugèrent- donc qu'il vaudi-oit
mieux prendre un homme de qualité} qui feroit
refpeétable par fa naiflance, auffi bien que par fa

bonne conduite. Ils s'adreflércnt d'abord à quel-
quels fils naturels de Maurice ; mais ces Meffieurs
ne fe trouvèrent pas d'humeur de fervir fur Mer.
Ils jetterent donc les yeux fur Jaques de fVaffenar^
Seigneur d'Opdam, d'une ancienne noblefle, &
en même tems d'une prudence & d'une fermeté
confommées; qualitez qui pouvoient fuppléer à
ce qui lai pourroit manquer, pour la connoiflance
de la Marine. Il avoit été jufqu'à lors Colonel
d'un Régiment de Cavalerie, Se Gouverneur de
Heusde, en quoi il avoit fuccedé à fon Père, &
s' étoit aquité de ces emplois, avec honneur. Le
Penfîonaire de Witt, avec quelques autres Mem-
bres de l'Aflemblée des Etats de Hollande, furent
choifis pour lui offrir cette place. Ils lui perfua-
derent de l'accepter ; & en effet il ne feroit pas
mal

, que la Noblefle des Provinces afpirât à de
fembkbles emplois, ôc travaillât de bonne heure
à s'en rendre digne. Elle pourroit rendre d'auflï
bons fervices à fa patrie, fur la Mer, que fur la

Terre. Opdam accepta la charge , mais à ces
conditions : Que s'il venoit à être accufé de quel-
que faute, ils ne pourroit être traduit devant des
Juges incompetens, ou déléguez pour cela} mais
qu'il feroit jugé par les Cours ordinaires, confor-
mément aux Lois & aux Privilèges de Hollande:
Qu'au lieu du titre de Lieutenant Amiral^ il au-
roit celui de Hollande ^ d'Ou'éft- Frife, dont
néanmoins l'autorité & les droits demeureroient
entre les mains de l'Etat : Qu'il auroit le pouvoir
de remplir les emplois des Capitaines & des autres
Officiers fubalterncs, qui viendroient à vaquer,
après une bataille} au moins à l'égard des Vaif-
feaux équippez, par la Province de Hollande:
Que pour donner plus de luftre à la charge, on
en augmenteroit les appointemens : Qu'il confer-
veroit les Charges

, qu'il avoit déjà : Qu'en cas
qu'il vînt à mourir, en fervant l'Etat, Leurs
Nobles Puifiances auroient foin de fa Veuve
& de fes Enfanj. Il y eut quelques oppo-
fitions , fur ces conditions

, qui ne furent pas

( I ) Voyez la Vie de C. Tromp. p. i6o.
(i) Voyez Aitzma Liv. XXXIII. p. 837.'

I accordées par tous les Membres de l'AfTem- kj^j,
blée, faute de pouvoirs néceflaires. On les

chargea de confulter U-defius ceux
,

qui les
avoient envoyez , & l'on engagea d'Opdam à
accepter l'emploi , avant que le confentement des
Villes, fur les demandes qu'il avoit faites, fût venu.
Ce ne fut d'abord que la Province de Hollande,
qui le fit Lieutenant Amiral, mais enfuite les
Etats Généraux lui donnèrent la même charge
par provifion, pour l'année MOCLIII. & on lui
ordonna d'aller incelKmiment fur la Flotte j mais
la Tempête, qui furvint, 'l'en empêcha.

Il y avoit de la jaloufie parmi les Vice-Ami-
raux,

_
dont chacun vouloit avoir le premier rang.

Mais il fut réfolu par les Etats Généraux , fur là
propofition de ceux de la Province de Hollande,
que la première fois que la Flotte fe mettroit en
mer pour^une Expédition ; les Vice-Amiraux
de Witte ce Everrsz. étant avec le Lieutenann
Amiral de Hollande, Evercsz. auroit le premier
rang, & opincroit le premier après lui, & en-
luite de Witte } mais qu'en cas de mort, de ma-
ladie, d'abfence, ou de quelque autre empêche-
ment, de Witte, commanderoit en Chef la Flot-
te, par provifion, jufqu'à nouvel ordre de Leurs
Hautes Puiflànccs. Les Etats de Hollande,
trouvèrent aulfi à propos que chaque Collège de
l'x^mirauté de leur Province eût un Amiral Se un
Contre-Amiral} comme cela fe pratiquoit, au
Collège de la Meufe. Alors Ruiter fut fait Vice-
Amiral du Collège d'Amfterdam, le jour même
qu'il penfa périr par la Tempête, dont on a par-
lé. Quand il fut arrivé à la Haie, on lui an-
nonça l'honneur

, qu'on venoit de lui faire le zy.
de Novembre} flir quoi il demanda permifiion
d'aller faire un tour en Zélande , avec promefle
de revenir bien-tôt à la Haic} ^our déclarer s'il

accepteroit cet emploi, ou non. Il crut avoir
de bonnes raifons de refufer cet Emploi, & il

écrivit de Flefi'ingue une Lettre aux Etals de
Hollande } pour les prier de l'en décharger com-
me étant audeffus de fa portée. Il avoit été fi

jeune fur mer & y avoit efiiiyé tant de dangers,
qu'il croyoit avoir fujet de penfer à te repofer.
Il fe défendit donc, pendant quelque tems, & les
Etats lui firent de nouveau écrire, le 9. de EVé-
"'"^';^'. PO"^ l'obliger d'accepter l'offre qu'on
lui faifoit, & pour lui fiiire demaiider s'il avoit
eu quelque mécontentement, dans le fervice de
l'Etat} avec promefle qu'on y mettroit ordre, dés
gu'il auroit dit ce que c'étoit. Il fe rendit donc
a la Haie & dit quelques fujets de mécontente-
ment qu'il avoit } mais le Pcnfionaire de Witt,
qui étoit un homme fort infinuant , l'engagea à
accepter l'emploi, qu'on lui vouloit donner, &
pour lequel il prit les fcrmens ordinaires le z. de
Mars de l'année fuivantc. Corn. Tromp, fils
du défunt, fut fait, en même tems, Contre-Amiral
de la même Amirauté. Le Contre-Amiral Flo-
rifz. Vice-Amiral de l'Amirauté de la Nort-
HoUande Èc le Capitaine de Boer, Contre-
Amiral du même Collège. Pour de Witte, il
fut déclaré Vice-Amiral de l'Amirauté de Roter-
dam } par le moyen de quoi , il conferva la pré-
féance fur les deux autres Vice-Amiraux. Jean
Aartsz. Verhaaf fut Contre-Amiral de la même
Amirauté. Tous ces Officiers étoient des gens
d'expérience, en matières de Marine} du confeil
defquels Opdam pouvoir profiter, en toute fureté.
On verra, fur l'année fuivante, comment on le.s

employa.

Celle-ci, il y eut une aflez grande fédition au
mois de Juin dans la Ville d'Enckuyfe, dont la

faire déclarer le

Piiçice

muio >ui- juin uaus ta V nie u u,n(

popuKicc s'iuroupa, comme pour
V V
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6c Général.

T O I R E

Elle
i6f? Prince d'Orange Gouverneur o

cafla les vitres de la Maifon du Prcfident des

Bourgmcftres, elle y entra, 6c y ouvrit les Ar-

moires. Comme on en fut promptement averti

à la Haie, on y envoya quelques Troupes, ôc des

Députez de la part de l'Etat, qui appaiferent,

non fans beaucoup de peine , une populace ,
qui

ctoit pouficc à cela, par des Perfonnes diilin-

guées 6c pur des Ecclefiaftiques. On verra le

détail de tout cela ( i ) dans les Pièces , de cette

année, qui font dans le Recueil des Réfolutiom

Secrètes des Etats de Bollande ,
prifes fous l'Ad-

miniftration du Penfionaire de Witt. Comme ce

desordre n'eut point de fuite, en ce tcms-là, l'on

ne s'y arrêtera pas ; non plus qu'à quelques au-

tres marques
,

que le peuple donna ailleurs de

fon zèle, pour la Maifon d'Orange.

Il y eut auffi ( z ) un commencement d'émute

à la Haie, le y. 6c le 8. d'Août. Les Enfans

coururent par les rues, rangez en compagnie,

avec des papiers orangez , 6c les armes de la

Maifon d'Orange imprimées , en forme de Dra-

peaux. Comme le nombre en croifToit , de jour

à autre j les Etats de Hollande furent obligez de

donner ordre à l'Avocat Fifcal Boy 6c au Baillif

de la Haie, de dilîlper ces Enfans. Là-defllis

Boy ordonna à quelques-uns de fes Sergents d'al-

ler diifiper les Enfans i mais il y eut des gens,

qui foûtinrent ces derniers , 6c l'un de ces gens

menaça même de mal -traiter un Sergent, s'il

touchoit ces Enfans. Les Etats commandèrent

au Fifcal de fe faifir de cet homme, qui étoit

Barbier i
mais on ne le put trouver en faun

maifon. Cependant le Fifcal ayant rencontré

une troupe d' Enfans, dont l'un avoit une Trom-

pette, dont il jouoit, lui ôta lui-même par force

cette Trompette;, avec laquelle il revint à la

Cour. Après cela, quelque canaille aflemblée

devant fa Maifon , commença à en cafler les

vitres. Cela étant venu à la connoiflimcc des

Etats, ils chargèrent les Conléillers Commis d'y

envoyer quelques Soldats de la Garde } mais

comme la Populace s'anembloit en plus grand

nombre , on fut contramt de doubler la Garde

,

6c enfuite de la faire venir toute entière , pour

demeurer fous les Armes , fuis faire néanmoins

aucun mouvement. On ordonna encore à la

Garde à Cheval, qui étoit en fonétion, de pren-

dre les armes. On fut même obligé de donner

ordre à cette Soldatefque, de tirer fur cette Po-

pulace > fi elle ne fe retiroit pas, félon l'ordon-

nance qu'on fit lire à la Maifon de Ville. La

Cavalerie , ayant marché vers la Maifon du

Fifcal, la diflipa, fans aucune effufion de fuig.

Mais comme la Garde à Cheval fe fut retirée,

deux ou trois heures après, en y lailTant feule-

ment peu de gens pour la garder i l'émute recom-

mença , à l'entrée de la nuit. La Garde à Cheval

y retourna 6c diffipa de nouveau cet attroupe-

ment, fans qu'il y eût d'autre dommage fait à

la Maifon du Fifcal, fi ce n'eft qu'il y eut quel-

ques vitres de caflees. Mais le peuple , en fe re-

tirant , en cafia encore quelques - unes au Loge-

ment des Députez de Dordrccht
(
patrie du Pen-

fionnaire de Witt) à celui des Députez d'Amfter-

dam, aux maifons du Baillif 6c de fes Subftituts,

& même en celle d'un Bourgmeftre 6c Echevin

du lieu. Les Etats firent placer des Gardes aux

principaux endroits , 6c patrouiller fréquemment

,

dans les lieux fufpeâis j de forte que tout fut en

paix , à dix heures du foir. Le 8. le Barbier, dont i6f%»
on a parlé , fut mis en prifon. On fit venir fix

Compagnies de dehors
,

pour relever la Garde
,

quand il faudroit. On arrêta auffi fept ou huit

hommes, ou femmes,& le calme fut rétabli. On
fit enfuite fouetter 6c marquer une femme , &
deux jeunes hommes eurent auffi le fouet j ce qui

retint la populace en crainte. Quoique le tumul-

te fût arrêté , on ne guérit pas l'humeur inquict-

te du petit peuple de la Haie, zélé , avec excès,

pour la Mailbn d'Orange ;
qui y avoit toujours

demeuré, qui y faifoit de la dépenfe , 6c à la rc-

commandation.de laquelle il pouvoit avoir quel-

ques charges. C'ell ce qui y caufa encore depuis

des émûtes bien plus fâcheufes, que celle-ci j com-
me on le verra par la fuite de cette Hiftoire. C«l»

étoit d'autant plus infolent 6c plus dangereux
, que

c'eft le lieu où s'afTemblent les Etats Généraux ,

6c ceux de la Province, 6c où les deux Cours de .

Jullice font leur réfidence. On peut bien croire,

fans trop d'injuftice , que les deux Douairières

d'Orange, qui demeuroicnt à la Haie, ne furent

nullement choquées de l'humeur du peuple de ce

lieu-là i quoi qiie dangereufe
,
par raport à leurs

Nobles 6c Grandes Puiflànoes , les Etats de Hol-
lande, qui font les feuls Souverains du Pais. On
avoit déjà vu cette dilpofition , dans le tems que
le Lord S. Jean ,6c Strikland , Ambafiàdeurs du
Parlem.ent d'Angleterre, y étoient j ce qui fut la

caufe, en grande partie, de la Guerre, que les'

EE. GG. eurent avec le Parlement , 6c dont les

fuites ne furent nullement favorables à l'Etat.

Après avoir parlé de cette giierre , il faut dire

quelque chofe des négotiations que l'on faifoit ,
pour tâcher de la finir. On en pourra voir diver-

lés particularitez dans {-Ç) Âitzema i,i\xr cette année,

6c dans les Réfolutions fecrêtes des Etats de Hol-
lande , fous l'Adminiftration du Penfîonaire de
Wit

,
parmi les Aétes de cette même année. Mais

avant que d'entrer en aucun détail de cette affaire,

il efl: nécefTaire de dire , en peu de mots , le

changement , qui arriva en Angleterre , par rap-

port à Cromwel.
Ce Royaume 6c les deux voifins d'Ecofle 6c

d'Irlande obéiffoicnt à la Chambre des Commu-
nes , qu'on appelloit le long Parlement , parce

qu'elle étoit demeurée feule afTemblée , depuis le

tems de Charles I. ,
qui lui avoit accordé , très-

imprudemment, de ne pouvoir pas être difToute,

que lors qu'elle le voudroit. Ce fut elle, qui lui

fit la guerre, qui nomma fes Juges, 6c qui ap-

puyée de l'armée, commandée par Cromwel, fai-

foit tout ce qu'elle trouvoit à propos. Cromwel
en étoit Membre, mais comme elle ne faifoit pas

tout ce qu'il vouloit , il réfolut de la difToudre.

(4) Il fit
,
pour cela , alTenibler chez lui , le zp.

d'Avril, ceux d'entre fes Amis, qui en étoient Mem-
bres comme lui. Il leur propola de chercher

quelque expédient, pour faire en forte que la Ré-
publique fût mieux gouvernée, qu'elle ne l'étoit,

6c pour mettre fin au long Parlement. Quelque

peu repréfenterent le danger ,
qu'il y auroit à le

diflbudre , 6c les difficultez que l'on tiouveroit à

établir une nouvelle forme de Gouvernement.

Mais le Général Cromwel, fes Officiers, 6c ceux,

qui étoient dans le fecret, fe déclarèrent pour

la difiblution du Parlement. Ce Confeil ne priç

néanmoins aucune réfolution , ce jour-là i mais

la plupart s'étant rafTemblez , le lendemain , au

me*

(i) Tom. I. pag. 7;. & fuiv.

(x) Voyer. la I. Lettre du Tcnfionairc </# Wi« , datée du

ij. d'Août 1653.

(3) Voyei fon Liv. XXXIII. p. 803. & fuiv.

(4^, Hilloirc d'Angleterre publiée en 3. Volumes m folio e»

MDCCVII.fur ceîte anaée,
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l(jj.2^méme lieu, l'on y propofa cette queftion , s'il

ne feroit pas mieux que le Parlement nommât
environ quarante de fes Membres Se des Offi-

ciers de l'/^rmée, pour prendre foin des affaires

de l'Etat
,

jufqu'à ce qu'il y eût un nouveau

Parlement, £c qu'après cela l'Aflemblée le lepa-

rât d'elle-même. Le Confeil de Cromwel en

convint , 6c ce Général envoya le Colonel In-

goldsby
,
pour le propofer au Parlement. Ce der-

nier ne parut point difpofé à cela, & mit di-

vedes choies fur le tapis
,
pour être enfuite ré-

folues, & qui demandoient du tems.

Cromwel prit là-delfus , lans autre délibéra-

tion, un détachement de l'Armée, 6c marcha,

avec ces Soldats , droit à Wellmuniler j où le

Parlement étoit aflemblé, félon la coutume. Il

{)oila quelques-uns de fes Soldats à la Porte de

a Chambre, ou étoit l'Alfemblée, d'autres par

les degrez, & d'autres enfin à l'Entrée. Il prit

feulement , avec lui , un nombre de Moufquerai-

res, qu'il fit entrer, avec lui, dans la Chambre

j

& regardant tout autour de lui, avec un regard

fier ëc menaçant , il ordonna à l'Orateur de

quitter la chaire , Se fe mit à dire des injures

grollieres à divers Membres de la Chambre j a-

près quoi il leur dit qu'il n'étoit pas à propos

qu'ils demeuraffent aifemblez , en qualité de Par-

lement, 6c qu'ils dévoient fe retirer. L'Orateur,
qui étoit Lenthall, ne voulut pas fe lever, mais

le Colonel Harrifon le prit par le bras , 6c le

contraignit de quitter la Chaire. Quelques Mem-
bres fe levèrent, pour lui répondre} mais il leur

impofa filence , avec tant de hauteur . 6c tant

de reproches
, que quelques-uns même de fes

gens en avoient honte. Cependant ils fortirent

tous, fans oppofition, 6c après les avoir mis de-

hors, il fit fermer la porte.

Cromwel 6c fon Confeil (i) ne fe mirent point

en peine de juftifier ce qu'ils venoient défaire}

mais feulement de calmer les efprits , fur ce qu'ils

feroient à l'avenir. Ce Général ne fit que pu-

blier ce qu'il avoit fait, ^ quelle étoit fon in-

tention } après avoir marque alTez clairement ,

au commencement de fa Déclaration
,

que le

Gouvernement étoit dévolu au Général, 6c à

l'Armée par droit de Conquête. Il dit plufieurs

chofes defavantageufes au Parlement ,
qui avoit

réfolu, difoit-il, de fe rendre perpétuel. Il pro-

mit de mettre le Gouvernement entre les mains

d'honnêtes gens , 6c d'une fidélité éprouvée. Ce-

pendant il chargea les Magiftrats, 6c tous ceux

qui étoient en quelque Emploi public, de con-

tinuer à s'aquiter de leurs fonétions , avec affii-

j-ance qu'ils feroient obéïs comme auparavant.

Cette Déclaration étoit du z. de Mai.

Quoi que Cromwel eût reçu plufieurs Jdrejfes,

comme on parle en Angleterre , où l'on approu-

voit la diflblution du Parlement , 6c où l'on dé-
' feroit le Gouvernement à lui-même 6c à fon

Confeil d'Officiers } il crut devoir établir une

manière de gouverner
,

qui reiïembloit à celle

du Parlement. Mais il voulut nommer ceux qui

le compoferoient , comme il le fit le i8. de

Juin , où il invitoit nommément ceux
,
qui dé-

voient le former , fans que le Peuple fe mêlât

de leur éleétion, comme il avoit accoutumé de

faire. Ces gens-là parurent à Weilmunltèr le 14.

de Juillet, au nombre de fix- vingts , ou envi-

ron. Cromwel accompagné de divers Officiers

,

les harangua
,
pour leur prouver qu'ils étoient

légitimement appeliez à la Suprême Autorité de

(i) Voyez leur Déclaration, dans Attx.tma Liv, XXXIII.

p. 807. & fuiv.

Tome IL

la République. Enfuite il produifit un A£i:e figné itff*.
de fa main , 6c fêlé de fon Cachet

, par lequel

il les reconnoilfoit comme tels , ou au moins
quarante d'entre eux, qui pourroient être choi-

lîs
, pour cela. Après avoir élu un Orateur 6c

un Clerc , ils nommèrent ceux qu'il leur mar-
qua , 6c fur tout le Général lui - même 6c fes

principaux Officiers Lambert , Harrifon, Desbo-

rough 6c Tomlinfon, pour être Membres du Par-

lement. Enfuite ils firent une Déclaration, pour

exciter les perfonnes picufei de la Nation à chercher

Dieu (c'cft ainfî qu'on parloit alors, en abufant

de l'Ecriture Sainte ) pour obtenir fa bénédiction.

Mais cela n'étant pas fuffifant
, pour calmer la

Nation , ni pour fatisfaire l'ambition de Cromwel j

cette AlTemblée déclara Je 2.3. de Novembre ,
qu'il n'étoit pas à propos, pour le bien de l.a Ré-
publique, que le Parlement durât plus long-tcms,

6c réfigna fon pouvoir entre les mains du Sei-

gneur Général, 6c lui en envoya un Aéte. Crom-
wel délibéra là-dcfTus, avec fon Confeil , fur ce

qu'il y auroit à faire. Le Confeil employa quel-

ques jours pour chercher Dieu , 6c réfolut enfuite

qu'on formerait un Confeil de perfonnes picufcs , capa-

bles ^ difcreies , au nombre de vingt-une , (^ que le

Seigneur Génaul feroit choif pour être Proteéieur

des trois Nations , l'Angloife, l'Ecofloife 6c l'Ir-

landoife } car il étoit alors , à peu près , maître

des trois Royaumes. Cela fut exécuté. Il fut dit

enfuite qu'on lui donneroit le titre à^Altefj'e.

J'ai cru qu'il étoit néceflaire de raconter ce-

la
,

pour faire voir , avec qui les Etats Géné-
raux avoient à faire. Lhi homme de cette forte,

qui à beaucoup de conduite , de bonheur 6c

d'autorité joignoit une apparence de Religion
,

propre à gagner le peuple , étoit infiniment à

craindre } parce que cette efpece de gens font

ordinairement hardis, 6c opiniâtres , à un point

qui les empêche de fe payer de raifons
, quel-

ques fortes qu'elles puifient être.

On voit par les Pièces inférées dans le I. To-
_

me du Recueuil des Réfolutions Secrètes, fous

le Miniftere du Penfionaire de Witt
, qu'il y

eut une négotiation avec le Confeil d'Etat
,
pour

faire un Traité de Paix. Mais comme la chofe

étoit difficile, cette affaire traina long-tems, 6c

ne fut terminée que lors que Cromwel étoit de-

venu Protecteur.

Dès le 5". de Juin , on nomma Beverning 6c:

Nieuport
,
pour aller en Angleterre, 6c on laiflà

les noms de deux autres Députez en blanc , qui

furent depuis Jongflal 6c Vander Ferre. Bever-

ning partit le premier le 23. du Mois, pour voir

fi les Anglois voudroient régler les Préliminaires.

Il arriva (2) le 26. à Graveland , 6c dès qu'il eut

fait avertir de fon arrivée le Général Cromwel ,

8c le Confeil } on lui envoya le Maître des Céré-

monies, à qui il remit fes Pouvoirs en François ,

avec des traductions Angloiies. Ces Lettres é-

toient adreflées à fon Excellence , ^ à Mejfeurs du

Confeil d'Etat de la, République cVAngleterre. Le
30. du mois une Barge de l'Etat, qui efl: une for-

te de Barque propre , dont on fe fert en ces occa-

fions l'alla prendre , 6c il fut conduit au Confeil

d'Etat. Il parla du voifinage des deux Nations,

de l'intérêt commun qu'elles avoient, dans la fu-

reté du commerce, 6c de la Religion, qui étoit

la même deçà 6c de là la Mer } chofes qui étoient

propres à les tenir unies. Il ajouta que la liberté

qu'elles avoient recouvrée ,
par la Providence Di-

Vv 2 vine,

(2.) A'uumtt Liv, XXIII. pag. 819. & pag, 853. & fui-

vantes.'
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^(5^2 vine , ctoit encore une autre lalfon d'entretenir

une bonne correfpondcncc , comme les Ambafla-

dcurs d'Angleterre l'avoient dit à la Haie , &
comme les Etats l'avoient reconnu dans une Let-

tre
,

qu'ils avoient écrire à la République An-

"gloife. Il dit enfin que les Etats pcrluadez de fa

Bonne intention lui avoient envoyé , même fans

pifTeport, des Membres de leur Aflcmblée, pour

mettre fin à cette funelle 6c fanglante guerre } a-

près quoi il donna au Confeil un Ecrit, qui con-

tenoit les trente-fix Articles i qu'ils avoient pro-

posez , dans les Conférences de la Haie, l'omlin-

fon, qui ctoit Préfident du Confeil, répondit en

Anglois avec beaucoup de civilité i après quoi

l'Ambanadeur fut reconduit en fon logis , comme
il en avoir été amené. •

Les autres Députez des Etats vinrent bientôt

après , Se le Confeil Anglois répondit qu'il étoit

difpofé à la paix, mais qu'avant que d'entrer en

aucun détail, il demandoit unefaùsfa&ion ipour les

pertes que la guerre leur avoir caufées Sc mefureté

pour l'avenir.

Le II. de Juillet, les Députez envoyèrent au

Confeil une réponfe
,

par écrit , aflez longue ;

dans laquelle ils apportoient plufieurs raifons, con-

tre la fatisfàftion,ou la réparation des pertes, que

les Anglois demandoient. Les principales raifons

étoient que les Hollandois avoient plus perdu ,

que les Anglois , & qu'il étoit inouï qu'en de

femblables cas on demandât aucun dédommage-
ment des perles. Pour la fureté, ils offroient de

faire un Traité , par lequel les deux Etats s'uni-

roient plus étroitement ; ce qui étoit la plus gran-

de fureté ,
qu'on" pût donner, en cette occafion.

Les Députez Hollandois virent aulTi les Minif-

tres des Puiflances étrangères, qui étoient alors à

Londres, & entre autres i'^o^^r?. Dépuré par les

Cantons Suifles,pour offrir à la République d'An-

gleterre leur Médiation, afin de l'accommoder a-

vec les Etats Généraux des Provinces Unies. Il

entretint les Députez du but, que les Suiffes s'é-

toient propofez , êc' leur dit que fes Maîtres n'au-

roient pas manqué d'offrir la même chofe aux E-

tats Généraux ,
par une Ambaffade folennelle -,

mais que les Suiffes avoient cru que les Etats fe-

roient les plus difpofez à accepter la Médiation
,

& qu'il falloit commencer par les Anglois. Il

ajouta que , s'il n'avoit pas été arrêté neuf

mois à Londres , il feroit déjà allé en Hollan-

de
,
pour faire voir fes Lettres de créance. Mais

les Cantons n'avoient pas été affez bien informez

de la difpofition des efprits , lors qu'ils avoient of-

fert leur médiation. Les deux Parties liivoient

très-bien l'intérêt qu'elles avoient d'être bien unies

cnfemble; mais les Anglois demandoient des dé-

dommagemens, & des furetez, fi extraordinaires,

qu'il étoit très-difficile que les Etats y confentif-

fent. Il n'étoit pas facile, même aux plus habi-

les négotiateurs,de trouver quelque tempérament,

qui pût être accepté par les Parties.

Sur la fin de Juillet , les Députez eurent une

Conférence fur la Paix ; mais les Anglois voulant

que l'on commençât par le dédommagement &
par la fureté ; les Hollandois ne purent s'y réfou-

dre, quoi que les Anglois affuraffcnt que leurs de-

mandes touchant le dédommagement feroient mo-
dérées , & qu'il étoit de l'intérêt des Etats Géné-

raux , aufli bien que de celui drs Anglois , de

donner la fureté
,
qu'on leur demanderoit. Les

Députez des Etats ne répondirent rien , fur ce fé-

cond Article, qui ne pouvoit que caulcr du def-

ordic , dans les Provinces Unies, ils infiiloient

à ce que l'on commençât, par les autres Articles.

Les Anglois, au contraire, parurent furpris, que

les EE. GG. euffent crû, qu'il ne s'agiffoit que kJ^î.
d'un Traité de Commerce , 6c dirent que la

Providence n'avoit pas amené les chofes à l'état

où elles étoient, pour faire feulement un Traité de
cette forte. Le fonds de cette affaire étoit que
les Anglois vouloient engager les Etats à fe déta-

cher de la Maifon d'Orange, fi étroitement alliée

à celle de Stuart. C'ctoit pour cela qu'ils propo-

ferent la coalition^ dont on a parlé; mais qui étoit

impraticable, par elle-même Se par les circonftan-

cesdu tems; auquel diverfes Provinces travailloient

à faire nommer le Prince d'Orange, Stadthoudre

& le Gouverneur de Frilè ,
pour fon Lieutenant. Le

peuple même de Hollande avoit fait affez paroî-

tre, en divers lieux
,

qu'il le fouhaitoit.

Le dernier de Juillet, les Députez reçurent un
grand Ecrit du Confeil d'Etat Anglois, oii il é-

toit dit que la République d'Angleterre n'exige-

roit pas une grande fomme ,
pour le dédommage-

ment qu'elle demandoit ,
parce qu'elle avoit déjà

pris fur les Hollandois fîx-cens V aiffeaux,&: quel-

ques millions ; mais qu'à l'égard de la fureté , ells

s'attendait de la trouver dans l'union des deux Etats y

de manière ( i ) qu'ils deviendraient tous deux un feul

Peuple Cîf une feule République
,
pour le bien de Vun

y de l'autre , 6? qu^ih ne compoferoient qu'un

corps.

Les Députez témoignèrent qu'ils ne compre-
noient pas bien ce que ces paroles vouloient dire,

6c Cromwel lui-même les leur explicaj en difant

qu'il entendoit que les deux Républiques n'en fe-

roient qu'une , 6c qu'il n'y auroit qu'une feule

Souveraine Puiflance, compofée de Députez des

deux Nations, en manière que }es avantages fe-

roient égaux des deux cotez. Les Députez ré-

pliquèrent qu'ils ne comprenoient pas comment
les Anglois entendoient que les deux Etats fe-

roient joints , en manière qu'ils n'en formeroient

qu'un. On leur dit , de la part de la Républi-
que Angloife, qu'on croyoit s'être expliqué af-

fez clairement , ôc qu'ils dévoient accepter l'of-

fre en termes généraux ; afin que le Confeil An-
glois pût leur en expliquer le détail , 6c ouïr

ce qu'ils auroient a dire là-deffus. Les Hollan-

dois marquèrent qu'ils fouhaitoient d'avoir par

écrit, 6c par le menu, les moyens d'en venir à

une lèmblable union. Mais les Anglois dirent

qu'ils ne pouvoient pas s'exprimer plus claire-

ment , èc demandèrent que les Députez àts E-
tats s'ouvriiîént là-deffus, 6c diffent ce qu'ils pcn-

foient de la coalition propofée.

Les Députez répondirent le 2. d'Août , par

écrit
,

qu'il ne falloit pas difputer des mots , mais

confiderer la chofe même : qu'ils avoient été

chargez de faire une Alliance plus étroite
, qu'il

n'y en avoit jamais eu , entre les deux Nations j

autant que la nature de la chofe, & l'ufage le

pourroient permettre. Les Anglois dirent là-def-

liis, que chaque Etat pourroit confèrver fes Lois

Municipales , 6c néanmoins être fous le même
Gouvernement de pcrfonnes ,

que les deux E-
tats choifiroient , comme cela fe faifoit dans les

Provinces Unies. Les Députez repréfenterent

qu'ils n'avoient point d'ordre, fur cette propofî-

tion ; Qtie cette forte de coalition , ou de mélan-

ge de plufieurs Souverainetez enfemble étoit fans

exemple , dans le monde , 8c qu'on n'en trou-

voit aucun dans l'Antiquité j (i) Que cette pro-

pofîtion

(il En Latin : c^uo amba in unum populum & Remp. unam ;

pro utriafifue commodo , cotant in-vicim v coaUfcant. Aitiema

Liv. XXXIII. p. 854.

{1) C'ert comme en parle de Penfionaire de Witt dans une

Lettre du 2. d'Août à GmlL Vtriil, AmbalTadeur en France.
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l6j-j. pofition renfermoic mille nouvcautcz, confuiîons

& abllirditez , & par conféquent des impoflîbi-

litez i Que les mots àHAmitié , à'Alliance , de
Confédération & dCUnion fe trouvoient dans l'An-

cien Traité de MCCCCXV.. 6c en d'autres qui

avoicnt été faits depuis ; mais qu'on ne trouvc-

roit point le mot de coalition en ce fens-là ; Que
le Lord St. Jean, ni Strikland n'avoicnt point em-
ployé ce mot, dans les négotiations de la Haie ;

Qii'on leur feroit plaifir de leur dire , comment
un Gouvernement mêlé, comme celui-là, pour-
roit être fans confufion , vu la variété des circon-

itances des Souverainetez ; Qu'on ne devoit pas

croire qu'un Etat Souverain, uni à un autre aufli

Souverain
,
pût s'unir avec lui plus qu'il ne l'é-

toit avec lui-même ; Que dans les fept Provinces

Confédérées, il n'y avoir aucun mélange des Sou-

verainetez, non plus que parmi les Suiïïes & les

Grifons ; Qii'ils ne connoiiroient point de liaifon

plus étroite
, que l'Union & la Confédération ;

Qu'ils tcnoient la Coalition ,
pour impo{rible,tant

à caufe de la chofe , confiderée en elle-même
,

que des oi'drcs, qu'ils avoient reçus des Etats Gé-
néraux» j Qu'ils pouvoient déclarer qu'une choie

aulll abiurde, que celle-là, n'étoit venue en pen-
fée à perfonne, & que cela leur pavoilToit d'autant

plus étrange ; qu'on les avoit amufez
,
par diver-

les propontions
,
pendant cinq iemaines. Sur ce-

la , ils prirent leur congé , en ajoutant néan-
moins qu'ils verroient ce qu'ils auroient à faire.

Le 6. d'Août , ils préfenterent aux Anglois un
long Mémoire

,
pour montrer l'abfurdité de la

Coalition , & prefTerent férieufement qu'on les

congédiât. Le 1 1 . du même mois , ils reçurent

une longue réponfe à leur Mémoire, où les An-
glois ne tàifoient que raconter ce qui s'étoit pafle

a la Haie l'an MDCLL 6c l'année fuivante , 6c

donnoicnt toute la faute aux Etats, de ce que la

Paix n'avoit pas été faite. Au relie , ils témoi-

gnèrent qu'ils étoient prêts à donner aux Dépu-
tez leur congé , lors qu'ils le ibuhaiteroient , 6c

protefterent qu'ils avoie.it fai'-, de leur côté, tout

ce que l'on pouvoit demander de gens pacifiques.

Nieuport 6c Jongftal partirent le 14. de Lon-
dres, 6c ayant pris terre à Dunkerquc, ils fe ren-

dirent le 20 à la Haie , oii ils firent leur rapport,

en préfentant aux Etats toutes les Ecritures , qui

avoîent été faites en Angleterre , de part 8c d'au-

tre i auxquelles ils fe rapportoient pour ce qui re-

gardoit les particulaiùtez de leur négotiation. Ils

dirent encore ,
que les Anglois demandoient de

bouche , une autre fureté
,
que l'on verra dans la

fuite ; en ajoutant néanmoins que fi les Etats en
avoient quelque autre à propofer , ils étoient

prêts à les écouter. Ces deux Députez retour-

nèrent enfuite en Angleterre.

Le z8. de Novembre de cette année , Crom-
wel (i) fit remettre aux Députez des Etats vingt-

fept Articles ,
pour fervir à'ingrédiens , comme

on parloit , du Traité de paix , 6c dont le XIL
étoit conçu en ces termes : ^te ni les Etats Gé-

néraux des Provinces Unies , ni ceux d^aucune Pro-

vince particulière ne pourroient jamais ci-après établir

Guillaume Prince d'Orange^ petit-fils du dernier Roi
d'Angleterre , ni aucun de fes defcendaas ,

pour Ca-
pitaine General , Stadthoudre , ou Commandant de

leurs armées, ou de leurs Forces
,
par terre y ni Gou-

verneur de quelques-unes de leurs Villes , Châteaux ,

ou Fortercjj'es } ni aujji Amiral , vu Commandant de

leurs Flottes y Fc^iJJeaux, ou Forces Mariti7}ies ornais

qu'ils sy oppoferoient réellement ly exprejfément Çs? i(îf2.
rcmpccheruieitt , avec tout ce qui en dépendait. Des
que l'on eut vu cet Article, en HillunJe, on en-
voya ordre aux Députez de l'Etat de s'y oppofcr j

ainii qu'ils le firent par écrit , le z. de Décembre,
6c dans la fuite , comme on le verra fur l'année
fuivante.

On négotia encore en Suéde 6c en Danemark
,

pour tâcher d'accommoder ces PuiiTances , 6c de
les rendre favorables à l'Etat. Il y eut en même
tems des négotiations avec la Pologne , 6c les Vil-
les Hanféatiques ; mais comme ces négotiations
ne produifirent aucun événement remarquable

,
nous ne nous y arrêterons pas. Ou travailla en-
core à un nouveau Traité avec la France, qui fut
conclu dans la fuite , comme on le verra en fon
lieu. La Ville de Brème , brouillée avec la Sué-
de, demanda aux Etats Généraux une fomme d'ar-

gent à prêter
, pour être en état de fe défendre

,

6c l'on prit, dans la fuite, fon parti.

Il vint encore (i) au Mois de Janvier de cette

année des Députez du Brélll, qui décrivirent'l'é-

tat déplorable où les Hollandois , établis en ce
païs«là , s'étoient trouvez. Ils repréfenterent que
fi on ne rétabliflbit pas ce pais , dans l'état où il

avoit été , ils ne pouvoient pas éviter une ruine

entière : Qu'il y avoit de très-grandes raifons ,
non feulement de les aider à fe foûtenir , mais en-
core d'entreprendre de nouvelles conquêtes : Qu'ils

avoient prié en vain les Provinces de jetter les

yeux fur plufieurs milliers de Sujets de l'Etat ,

qui periroient , fi on ne les aidoit : Qu'ils atten-

doient , avec impatience de favoir ce que l'on au-
roit répondu à leurs Députez. Cependant ils de-
meurèrent trois mois , fans voir que les Direélcurs
de la Compagnie, ni les Etats filTènt aucuns pré-
paratifs, pour les fecourir. Ils eurent beau dire,
que les Sujets de l'Etat étoient fi étroitement blo-
quez , qu'il y avoit fept ans qu'il n'ofoient pas
fortir à la portée du Pillolet du Récif , 6c qu'ils

avoient été fept fois en danger de périr de faim j

tous ces difcours ne produifirent aucun effet. On
voulut eflayer de finir cette affaire, par une né-
gotiation avec les Portugais j mais ces derniers ne
voulurent entrer en aucun traité , à moins que
l'on ne joignit les* Indes Orientales au Bréfil, 6c
qu'on ne finît tous les démêlez en même tems.
Mais comme on ne les craignoit point aux Indes
Orientales, 6c qu'ils ne faifoient cette propofîtion,

que pour tirer les affaires en longueur, on.. ne les

écouta point > mais on ne mit aulU aucun ordre
dans les affaires du Bréfil.

La guerre où l'on étoit, avec la République
d'Angleterre, épuifoit entièrement les Finances

,

6c occupoit fi fort les efprits , que le Bréfil étoit

compté pour rien. On ne doit pas omettre que
l'on accuioit les Directeurs d'avoir vendu des ar-

mes, 6c de la poudre à Canon aux Portugais, (3)
à caufe du prix exceflif qu'ils en donnoient , éi
d'avoir cependant négligé entièrement leurs Gar-
nifons 6c leurs Places. Le profit préfent leur fai-

foit négliger ce qu'on pourroit en tirer à l'avenir}-

comme il arrive ordinairement à ceux
, qui pré-

fèrent leurs intérêt^ particuliers à ceux du Public.

Leurs Hautes Puifiances y auroient pu mettre or-

dre, mais elles étoient fi occupées en Europe ,'

qu'elles ne pouvoient pas penfer à l'x^merique j

outre qu'elles étoient peu fatistaites de la conduite

des Direéteurs. La mefintelligence où l'on étoit

(\S Voyez la Déduâion , qui eft dans a II. Tome d«
Réfolutions feaetes p. 3x. & fuiv.

Vv j

avec

(i) Aitx.emA Liv, XXXIIl. p. 87z.

(3) Voyez le Traité du Commerce des Hollandois Chapi-
tre XV.



54»'
HISTOIRE

l5f5.avec le Portugal finit en MDCLXI. par l'cntre-

mifc de Charles II. Roi d'Angl t^rre , &C les

Hollandois furent exclus à perpétuité du Brc-

zil

jgj.. LES Députez des Etats à la Republique d'An-

gleterre continuèrent à ncgotier avec Cromwel,

ëc(i) eurent une Audience particulière de lui, le 6.

de Janvier de cette année. Ils s'oppoferent , de

toutes leur forces , à l'Article de l'exclufion du

Prince d'Orange ;
quoi que pût dire le Protefteur,

pour les amener à cela.

Comme les Députez ne purent accepter l'Arti-

cle , dont il étoit quclHon , on propofa , de la

part de la République Angloife , de retrancher

l'Article en queltion du Traité, 6c d'en faire un

Article fecrct , & l'on chargea les Députez d'en

faire la propofition aux Etats.

Ils furent auiH avertis
,
par quelques perfonnes

de confideration, qu'on pourroit omettre l'Arti-

cle d'Exclufion , & fe fervir d'un tempérament ,

qui y pourroit fuppléer. C'étoit que l'on pour-

roit mettre, dans un Article à part, ^ue quiconque

pourroit être élu ,
par les Etats Généraux , Capitaine

Général l^ Amiral^ ou Chef de toutes leurs T'rmpes^

tant par terre ^
que par mer ^ ou pur quelque Provir'-

ce particulière , feroit obligé de jurer Cohfervativn de

ce 'Traité 13 de [es articles , Ï3 de promettre d'aider

à le 77uiintenir , autant qu'ilferait en lui. Les Dé-
putez vinrent faire rapport de cela aux Etats Gé-

néraux , au Mois de Janvier , & la propofition

ayant été mûrement examinée, elle fut approuvée

le ip.de Février; 6c l'on autorifa les Députez,

(
qui reçurent alors le titre d'Ambafladeurs Extra-

ordinaires
,
pour aller, en cette qualité, féliciter

Cromwel, fur fx nouvelle dignité, ) pour tâcher

de la faire approuver à la République Angloife

Les Etats de Hollande l'approuvèrent, en parti-

culier ; comme ils le témoignèrent depuis, dans

lein- Déduction ; fans donner aucun autre ordre, ni

aux Ambadadeurs en général, ni à Beverning 6c

àNieuport, en particulier. A uffi fut-on perfua-

dé ,
quand on reçut d'eux une Lettre datée du

10. d'Avril, que la Paix feroit faite, fur ce pied-

là, fins parler plus de l'Exclufion. On fit enco-

re plus fon compte là-deflus , quand on reçue

d'eux une Lettre du i f . du même Mois ; par la-

quelle il paroiffolt qu'ils avoient repris tous loe

Articles du Traité , 6c l'avoient dreffé en forme.

Les Etats de Hollande, qui avoient été affemblez

jufqu'alors , en attendant de leurs nouvelles , fe

"féparerent j dans la perfuafion qu'il n'y avoit plus

rien à faire , à cet égard. Ils jugèrent fur les Let-

tres de Beverning, que le Protefteur fe conten-

teroit du tempérament , dont on a parlé j fans

exiger des Etats aucune autre fureté^ ni des E E.

G G. ni de ceux d'aucune Province, en particu-

lier. Onnommoit ainfi l'aHlirance, que l'on pré-

icndoit avoir en Angleterre , de l'obfervation

du Traité, fins qu'il pût être rompu, par ceux

qui favorifoicnt les prétenfions du Prince d'O-

range. Mais on fe trornpoit, comme il parut,

dans la fuite.

Les Conii;illers Commis convoquèrent, de nou-

veau, les Etats de Hollande ,
pour le i8. d'Avril,

fur une Lettre écrite le if . d'Avril par Beverning

ScNieiiport, 6: fur quelques auires
,

qui vinrent

après; par IcfqucUcs il paroifibit que les Anglois

ctoient difpofez à rompre , fur ce que les h.tats

vouloient que le Roi de Danemarc fût compris

en cette Alliance. Ils étoient irritez contre îui^

. ù caufe des dix Vaiffeaux Anglois
,

qu'il avoit ar-

(i> Dcduftion des EE. de Hollande au II. Tome des Rtfo-

lutions Secrètes p. 34. & fuiv.

rêtez 6c vendus à Coppenhague , 6c dont ils n'a- ï<5f4.
voient pas encore été dédommagez ; mais les E-
tats Généraux s'engagèrent enfuite à les indemni-
zer. Mais pour lors les AmbaflàJcurs prirent leur

congé, comme fi -tout étoit rompu, & fe rendi-
rent à Gravefand , le 13. d'Avril, pour s'y em-
barquer , dans le deflein de revenir en Hollande.
Ce prompt départ parut étrange à ceux du Gou-
vernement Anglois

,
qui fouhaitoient la paix, que

les Ambaflâdeurs fufltnt partis, pour fi peu de cho-
fe. Sur cela le Protefteur leur envoya l'Article

touchant le Danemarc, tel qu'ils Pavoient eux-
mêmes defiré , 6c ils marquèrent par des Let-
tres du 14. du Mois d'en être fatisfaits ; fans

que néanmoins ils retoûrnaflent pour figner le

Traité. On jugea donc que cela venoit de ce
que le Protecteur avoit demandé, dans l'Article

XII. l'exclufion du Prince d'Orange, que les Am-
baflàdeurs n'avoient pu promettre. Ils furent

auffi avertis par le Secrétaire d'Etat
,

qu'il fou-

haiteroit avoir une entrevue particulière avec
eux , où il leur dit que le Proteâeur ne fe re-

làcheroit point fur le XII. Article ( oîi il étoit

parlé de l'Exclufion du Prince d'Orange ) à
moins que les Etats de Hollande, en particulier,

ne s'engageaflènt pour leur Province , à ce qu'on

avoit exigé en vain des Etats Généraux.

Là-deflûs Beverning 6c Nieuport répondirent

qu'ils 'n'étoient nullement autorizez, pour rien

promettre là-deffus. Le Protefteur néanmoins re-

gardoit cet Article , comme le fondement de

tout le refte, 6c la iéule fureté foHde ,
que les

Etats lui pulfent donner ; parce qu'il ne doutoit

point que le Prince d'Orange , ou quelcun de
(es Defcendans , qui tireroit fon origine de la

Maifon de Stuart , ne causât de la mefintelli-

gence, ôc même la guerre, entre les deux Ré-
publiques ; s'ils étoient jamais élevez aux pre-

mières Charges , dans les Provinces. C'etoic

trop de prévoyance dans Cromwel, qui mourut
cinq ans après ^ S^ à. qui la République d'An-
gleterre ne furvêcut que peu de mois. Il faut

avouer que les EE. GG. avoient bien eu raifon

de dire , dans leur Manifefte
, que ces gens é-

toient yvres de leur bonne fortune ; car enfin Crom-
wel étoit mécontent de la Nation , dont il avoit

cafie le Parlement , fans aucune autorité légiti-

me ; 6c la Nation avoit fujet d'être encore plus

mécontente de lui. Ses Fanatiques Presbytériens,

Indépendants
,
Quoiiakers , Anabaptifles , Gens

de la V. Monarchie, n'étoient nullement d'accord

avec lui; pour ne pas parler de ceux qui fàvori-

foient Charles II. &c l'Eglife Anglicane. Il c-

toit très-difficile que fon Règne durât long-tems ,

6c cela l'auroit dû rendre plus modefte. Aufli

Beverning 6c Nieuport ne voulurent-ils point

fe charger de l'Article de l'exclufion
,

pour le

préfenter aux Etats, ?^ pour leur perfuader de

l'accepter ;
quoique î'burlo , Secrétaire de Crom-

wel , pût leur dire. Le Protefteur lui-même

voulut avoir une Conférence avec eux
,

pour

cela, où le même Secrétaire afllfta; car il avoit

befoin de Truchement (2) n'entendant aucune

langue étrangère, 6c ne fâchant que peu de La-

tin. Après leur avoir parlé de l'Alliance éternel-

le, qu'il vouloir faire avec les Provinces Unies;

il dit qu'il ne vouloit pas fixer pour cela un

certain tcms, ou une certaine forme ; qu'il con-

fentiroit que Ton fignât en attendant , de part

6c d'autre, les Articles, dont o» étoit d'accord ,

6c que Ton échangeât les Ratifications ( comme
Thur-

(i) Burmt Liv. I. de rHiftoire de fon tems-
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i^_, Thurlo l'avoit en effet propofé plus d'une fois)

à condition que Mrs. de Beverning & Nieuport

promettroient que les Etats de Hollande, en é-

changeant les Ratifications , ou en deux, ou trois

mois , fi les Etats le trouvoient à propos , en-

verroient un afte , tel que celui qu'il deraan-

doit , cacheté de Ictir Seau, &' figné par leur

Secrétaire. C'étoit-là, comme difoit Cromwel ,

fa dernière réfolution , dans laquelle il perfiftoit

,

de manière que fi on ne la lui accordoit pas , il

ne vouloir entrer en aucune négotiation.

Les Ambafladeurs ne voulurent s'engager à

rien, ni promettre quoique ce fût} finon de fai-

re rapport aux Etats de Hollande, de ce que le

Protefteur leur avoir dit. Conformément à cela

les Articles, dont on étoit convenu, furent fi-

gnez £c fêlez, de parc Se d'autre, le if. d'Avril.

jLes Ambafladeurs ,
qui avoient fait cette négO'

tiation ,
prièrent les Etats , en leur écrivant , de

vouloir bien leur répondre fur la dernière pro-

pofition de Cromwel , de laquelle dépendoit la

Paix , ou la Guerre. Mais ils partirent peu après

pour la Hollande. Beverning & Nieuport étant

arrivez en Hollande , firent de bouche le rapport

de leur négotiation, aux Etats Généraux} mais

ils ne leur dirent rien de l'Excluiion du Prince

d'Orange. Cela fut même caché aux Villes de

Hollande, & l'on (i) tâcha de le tenir fecret

,

autant qu'il feroit pofiible. Le Penfionaire de

Witt
,
qui étoit d'avis que l'on accorda à Crom-

wel ce qu'il demandoit, avant que de propofer

cette affaire aux Etats de Hollande , fit jurer

les Députez, qu'ils ne diroient rien de ce qu'il

leur alloit communiquer , & qu'ils ne diroient

pas non plus qu'on leur avoir fait jurer rien de
femblable. Il y eue des Députez , qui approuvè-

rent l'Exclufion, fondez fur ce que, fans cela
,

on ne pouvoit efperer aucune paix avec l'An-

gleterre } comme le Protecteur de la Républi-
que Angloife l'avoit déclaré aux AmbalTadeurs

des Etats. D'autres témoignèrent qu'ils ne pou-
voient pas opiner , fur une chofe fi importante,

fans ordre de leurs Supérieurs. On ne put re-

fufer leur demande , 6c on les renvoya dans leurs

Villes , en les obligeant de promettre le fecret

,

pour la communiquer aux Bourgmefaes Régens
de ces Villes } &; il fut réfolu qu'en cas que ces

Magiftrats ne vouluffent pas fe charger de cette

affairt , lâns la communiquer aux Confeils des

Villes, ils la leur pourroient propofer } mais aufli

fous ferment qu'ils n'en diroient rien à perfon-

ne. Cette réfolution ayant été prife , le Mardi
z8. d'Avril , on engagea les Députez de reve-

nir à la Haie le Vendredi fuivant, à neuf heu-
res du matin } fans quoi on conclurroit , à la plu-

ralité des voix , fans avoir aucun égard aux ab-

fens.

Après avoir délibéré là-deffus , avec beaucoup
de maturité, la réfolution fut prife, à la plura-

lité des voix , d'accepter l'offre de Cromwel
,

vSc d'envoyer l'Aéte d'Exclufion du Prince d'O-
range aux Ambafladeurs de l'Etat , par deux
voyes différentes , afin qu'il ne manquât pas de
leur être rendu ; avec ordre néanmoins de ne le

remettre point, entre les mains du Protecteur
,

ni de lui en parler, ni à qui que ce fût} qu'a-

près avoir fait tous les devoirs pofl^ibles
, pour

engager le Protefteur à fe défiiter de cette pré-
tenfion , & de fe contenter du Tempérament

,

qui avoir été propofé. C'ert ce qu'on écrivit à
Beverning 6c à Nieuport le 4. de Mai, en leur

envoyant l'Afte figné & fêlé, comme il l'avoit ^^f^.
demande.

Il étoit porté dans cet Aéte que „ fur les inf-

„ tances réitérées de fon Altelfe, le Seigneur
„ Protecteur de la République d'Angleterre &
„ fur l'apprehenfion qu'elle avoit témoignée plu-
„ fieurs fois, que fi le Prince d'Orange, ou quel-
„ cun de fes Defcendans

, qui tireroient leur
„ extraétion de la M.aifon de Smart , venoient
„ à avoir les plus hauts Emplois dans l'Etat
„ cela cauferoit une grande défiance & de la ja'
„ loufie entre les deux Nations

, qui produi-
„ roient une dangereufc guerre} que les Etats
„ de Hollande fouhaitint de prévenir ils dé-
„ claroient qu'ils n'éliroient jamais le Prince
„ d'Orange

, m aucun de fes defcendans, pour
„ Stadthoudre, ou pour Amiral de cette Pro-
„ vince

} ni ne coniénriroient , autant que l-ur
„ Avis parriculier pourroit s'étendre

, qu'il fût
„ jamais élu Capitaine Général des Troupes des
„ Etats Généraux.

Il y eut néanmoins (z) des Villes
,
qui s'oppo-

ferent a cet Adte , comme celle de Harlem i
qui demanda, que l'on inférât dans les Regîtres
fa proteftation, dans laquelle elle difoit : „qu'a-
„ près avoir mûrement délibéré de cette affiii-

„ re, elle avoit réfolu que fes Députez dc-
„ ckreroient que c'étoit le fentiment de leur
„ Ville, que l'on fit part , fans aucun retarde-
„ ment , à tous les Membres de l'Union , de
„ toute cette affaire, fans en rien cacher} corn-
„ me étant des chofes

, qui appartenoient à l'U-
„ nion & qu'on ne pouvoit tenir fecretes, fans

„ la bleffer, & fans caufer de la défiance entre
„ les Provinces : Que l'Aéte, auquel la Provin-
„ ce de Hollande avoit confenri, ne pouvoit être
„ exécuté, fans bleffer la liberté de l'Etat, que
„ les Prédeceffeurs du Prince d'Orange

, que
„ l'on y vouloit laiffer fans emploi, ni dignité,
„ avoient fondée, avec la Bénediaion de Dieu}
„ en quoi , quelques-uns même d'entre eux a-
„ voient répandu leur fang : Que cet Ade ne
„ pouvoit être foûtenu , fins attirer le blâme
„ & le mépris de tout le monde à l'Etat, tant

„ parmi fes Amis
, que parmi fes Ennemis j Se

„ fans lui nuire, par les inconvcniens
, qui pour-

„ roient naître de cet Article : Qu'il y avoit des
„ moyens de foûtenir la guerre, & que l'on en
„ pourroit encore trouver d'autres, fi l'on vouloit
„ s'évertuer} Qiie la Ville de Harlem, félon fa

„ coutume, &C félon fon affeétion pour l'Etat,

„ contribueroit tout ce qu'elle pourroit
, pour

„ continuer la guerre, jufqu'à ce qu'on la put
„ finir à des meilleures conditions

} Qiie fes Dé-
„ putez ne confentiroient jamais à foûtenir l'Ac-

„ te, dont il s'agiffoic} mais qu'avec les autres

„ Membres de l'Affcmblée, & les Députez des
„ autres Provinces, ils examineroient férieufe-

„ ment tout ce qu'on pourroit faire le plus

„ promptement,pour la confervation de l'Etat,

„ & pour pouvoir attendre un bon fuccès de Dieu }

„ Que les Députez déclareroient auffi , au nom
du Confeil de leur Ville, qu'ils ne lé tenoienc

i34
(0 Secrète Réfolution du î8. d'Avrii Tome I. page

5J , ^

„ plus obligez à garder le fecret
, qu'on avoit

„ exigé d'eux, en cette affaire} mais qu'ils en-

„ tendoient être en liberté, à cet égard, pour
„ faire voir à tout lé monde

,
qu'ils ne font nul-

„ lement coupables du mal
, qui pourroit arri-

„ ver, fi l'on vcnoit à recevoir l'Aéte, à la plu-

„ ralité des Voix } ce qui ne fe pouvoit pas

„ faire, 6c à quoi ils ne confentiroient jamais :

j, Qu'en-

(1) Secrètes Réfol. Tom. I. j^ 137.
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iSf^. „ Qij'enfin ils feioient en forte que leur Avis fût

„ inictc dans le Rcgîtrc des Rcfolutions des F-

„ tats de Hollande. Cet Avis cil daté du i . de

„ Mai , 6c il fut en effjt enregitrc , conune on

„ le voit
,
par les Réfultitions Secrètes.

Les Députez furent encore chargez de décla-

rer de bouche, qu'ils ne pouvoient pas confentir

à rA£te , mais qu'ils étoient obligez
,
par une ré-

folution du iVlagiftrat de leur \ ille
,

prife d'u;i

commun confcntcmcnt , de s'oppofcr débouche à

la conclufion , & de protclkr contre } comme é-

tant delavantageux à la Province ; & que leurs

Commettans £c eux fe tenoient dégagez du fer-

ment de tenir cette affairo fecrcte.

Ceux d'Alcmar , d'Enklniife , & d'Edam s'y

oppofcrciit de même , mais avec moins de paro-

les , & demandèrent auill que leurs oppofitions

fuflcnt cnregîtrécsj comme elles le furent.

Cependant les Etats Généraux , demandèrent

auflî la communication de ce qui oouvoit avoir été

rélblu , concernant le Prince d'Orange , le 4. de

Mai, £c de ce qui s'étoit paflé Ik-deflus, dansl'Af-

femblée de ceux de Hollande j
quoi qu'on eût fait

entendre à leurs HH. PP. qu'il ne s'étoit rien ré-

folu qui regardât la Gcncralité > mais feulement la

Pro\'ince de Hollande, & dont la difpofition lui

appartenoit exclufivement à tous autres ; étant de

notoriété publique que chaque Province Souve-

raine n'eft réponfable
,
qu'à Dieu feul de fa con-

duite. Néanmoins la Ville de Harlera fut d'avis,

que l'on communicât cette affaire aux Etats Gé-
néraux. ;

Les Etats de Zélande demandèrent -auffi la mê-
me chofc aux Commifiaires de Hollande

,
qui é-

toicnt chargez des affiiircs d'Angleterre j mais les

Etats de la Province ne le trouvèrent pas à pro-

pos.

Les Piinccfles (î) Doiiaîriercs d'Orange, infor-

mées de ce qui s'étoit paffé
,

préfenterent le p. de

Mai un Mémoire aux Etats de Hollande j où elles

repréfcntoient le tort qu'une réfolution , comme
celle qu'on difoit qu'ils avoicnt prife , feroit au

jeune Prince ; & les prioicnt qu'eu cas qu'ils euf-

fent pris une femblablc réfolution, de la vouloir

examiner plus murcm.ent , & de donner ordre

qu'elle ne fût point effectuée. Ces mêmes Prin-

cciïcs(i) préfenterent aufîi un Mémoire aux Etats

Généraux, pour les prier d'intercéder pour le Prin-

ce auprès de ceux de Hollande. Il ne fut réfolu

autre chofe là-deffuSjdans les Etats de Holiande,finon

qu'on écriroit aux AmbalTadeurs de l'Etat à Lon-*

drcsj pour leur donner ordre d'employer tous les

devoirs poffibles, pour obtenir du Protecteur qu'il

voulût le contenter du Tempérament, qui avoit

été propofé ; en cas qu'ils ne lui eufTent pas enco-

re remis l'Aéle de l'Exclulion. On écrivit &
l'on envoya la Lettre, le même jour, qui étoit

le 10. de Mai. Les Ambafla-îeurs fîrei^t tout ce

qu'ils purent ,
pour engager Cromwel a ncccpter

le Tempérament, mais ils ne purent réûilîr. (3)

Les Etais de Hollande réïtercrent encore plus

d'une fois le même ordre , 6c les Ambafladeurs

épuiferent leur efprit 6c leur éloquence , pour

perfuader à Cromwel ce que les Etats foubaitoicnt.

Il ne voulut ni accepter lé Tempérament, ni pu-

blier la Paix, qu'on ne lui ciût remis l'Aélc , dont

il s'agiflbit -, de forte qu'enfin ils le lui livrèrent
,

le II- de Juin. Il y avoit pluficurs Provinces, 6c

particulièrement celles de Gueldre, de Zélande
,

(!) Secrètes Rdfulutions T. I. p. 14t.

(i) Voyez Aitzema Liv. XXXIV. p. 918.

(3I Voyei la Déduiflion des Etats de Hollande Tom, II.

des Réfol. tJccretcs p. 40. 8c le I. 'l'om. p. 150.

de Frife
, (4) de Groninguc 6c des Omlandes , i6j'4,

qui s'échauflFerent contre le fecret, que ceux de
Hollande vouloient garder-, jufc^u'à ce qu'on fût

a le Protecteur de la République d'Angleterre ne
ié laificroit point fatisfaire

,
par le Tempérament.

Enfin l'Acte fut envoyé d'Angleterre aux autres

Provinces, qur ne purent pas être iatisfaites, fans

cela> ce qui donna lieu à bien des gens, peuinf-
truits du Gouvernement, à crier contre les E-
tats de Hollande , 6c à vouloir obliger les Am-
bafladeurs de rendreraifon de leur conduite. Ils

parlèrent même d'ôter la Charge de Thréforier
'jéneral à Beverning, qui lui avoit été conférée

après la mort de celui
,
qui l'avoit ; ce qui étoit

le Icntiment de la Province de Frife, qui le foup-
çonnoit d'avoir averti Cromwel, de ne fe rendre
point aux raiibns, qu'on lui diroit, pour l'enga-

ger à fe contenter du Tempérament propofé. Mais
il s'en purgea, par ferment.

Cependant la conduite des Etats de Hollan-
de^ étant cenfurée

, par beaucoup de gens , qui
foûtenoient qu'elle avoit violé l'Union , en fiii-

fant, pour elle feule, l'Afte d'Exclufion qu'elle

avoit envoyé à Cromwel j ils réfolurent de pu-
blier une Déduétion, dans laquelle ils montrè-
rent qu'on les accufoit injullement. Comme cet-

te Pièce eft uiie des plus remarquables
,
qui ait

jamais été publiée , dans les Provinces Unies ,
6c qu'on peut apprendre par-là le Droit de cha-
que Provmce ; on marquera fes principaux
Chefs, fans entrer dans les preuves j afin que
l'on fâche ce qu'on y peut trouver; après avoir

remarqué le fruit que l'Etat recueuillit de l'Ac-
te d'Exclufion, 6c rapporté quelques endroits du
Traité de Paix. Il eft certain qu'en premier
lieu, il évita par là une guerre, oii il avoit eu
du deflbus, 6c dont il ne pouvoit guère efperer

un meilleur fuccès. Secondement, il devint fpec-
tateur des troubles d'Angleterre , fans y avoir
aucune part. Comme il avoit vîi l'élévation de
Cromwel , avec crainte , il vit k chute de là

Maifon 6c de fbn autorité, en très-peu d'années

j

fans qu'elle lui fît aucun tort. Enfiji le Prince
d'Orange n'y perdit pas grande chofe, étant en-
core dans l'Enfance , 6c ne pouvant faire les

fondtions des Charges, que l'on demandoit pour
lui , 6c qu'il eut dans la fuite. Cependant l'Etat

y gagna les émolumens, qui revenoient à celui

,

qui pofiedoit les Charges, auxquelles on al]tiroit

pour lui, 6c à ceux qu'on auroit choifis, pour
être fes Lieutenans, jufqu'à ce qu'il fût venu à
un âge de Majorité. Ceux-là perdirent quel-

que chofc
,
qui auroicnt été fes Lieutenans

, pen-
dant fa Minorité, 6c qui auroient trouvé moyen
d'abufer de l'autorité

,
qui étoit attachée aux

Charges de Capitaine Général, par Mer 6c par
Terre. C'eft ainfi que la Providence fe joue
pour ainfi dire , de la Prudence des Hommes j
qui fuient des maux , dcfquels ils n'ont rien à
craindre , 6c qui font enlevez , lors qu'ils font:

leur compte de jouïr des Grandeurs, qu'ils ont
ufurpées , comme il arriva au Proteéleur de la

République d'Angleterre.

Pour venir à k Paix , l'Article VII. 6c les

quatre fuivans regardent les Ennemis , ou les Re-
belles de l'une ou de l'autre République, (j-) Il y

elt

(4) On peut voir leurs proteftations , & leurs autres Ecrits

contre la conduite de la Hollande , à la fin de la Dédufliti»

de cette Province, dans les Réfolutioes Secrttts de Hollande 1.

l'art, p. 103. & iuiv. & dans Aintma Liv. XXXIV. p. 1083.

Tom. 3.

(5) Voyez tous les Articles dans Mtx.tma Liv. X.XXIV. p.

918. Se lui/.
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cft dit qu'elles ne leur fourniroient aucune forte

de fecours
, quel qu'il pût être : Que fi on dé-

couvroit que quelcun leur en envoyât, on le lài-

lîroit , & qu'il lèroit adjugé à la République
, qui

Tauroit faifi, Se que ceux qui l'auroient envoyé,
ou confeillé , ou contribue a cela , fcroient décla-

rez ennemis des deux Républiques Se punis, com-
me des traitres : OircUes fe fecourroient récipro-

quement de ce dont elles pourroient avoir beloin

,

de la manière dontonconviendroit,& cela aux dé-

pends de celle qui au roitbefoin de ce fecours: Qiie

ni l'une , ni l'autre République ne recevroit dans

fes Terres , Seigneuries , Havres , Bayes , 6c

Forts , aucuns ennemis , rebelles Se fugitifs de

l'autre République , 6c ne permettroit qu'on leur

donnât aucune forte de fecours : Qiie quand l'une

auroit été avertie, par des Lettres authentiques de

l'autre
,
que quelques-uns de cette forte de gens

fèroient fur fes terres ,
pour s'y mettre àrf:ouvert,

ou s'y réfugier j elle feroit obligée de leur ordon-
ner d'en fortir en vingt-huit jours , après l'aver-

tiffement ; Sc s'ils ne fe retiroient pas , de les pu-
nir de mort , 6c de la perte de leurs Terres Se de
leurs Biens : Qu'aucun rebelle , ou ennemi dé-

claré de la République d'Angleterre ne pourroit

être reçu en aucun Château , Ville , Campagne
,

Havre , Port , ou Fort des Provinces Unies ,

fous quelque Droit , ou prétexte que ce fût , Se

de quelque Dignité qu'il pût être, èc qu'on ne
l'y fouftriroit point : Qiie les EE. GG. ne fouf-

friroient point
,
qu'on lui fournît aucun fecours ,

en quoi que ce pût être ,
quelque perfonne qui

s'en mêlât , 6c de quelque qualité qu'elle fût ,

8e qu'ils ne permettroient pas qu'elle demeurât
dans leurs Terres : Qiic la République d'Angle-

terre feroit obligée à la même chofe , à l'égard

des Rebelles Se des Ennemis des PP. UU. : Que
fi quelcun des Habitans les avoit reçus dans fes

terres , il les perdroit pour le reftc de fes jours.

Il n'eft pas difficile de voir que cela regardoit

la famille de Charles I. Se fes ferviteurs , Se que
Cromwel ne vouloit pas que la Princefle Royale les

reçût dans les Provinces Unies , en quelques-unes

des Terres, que fon Fils y polTedoit. Quoique
cela fût choquant , il ell certain que ce que le

Proteéteur exigeoit là-deflus étoit plutôt avanta-

geux à ce Prince 6c à fa Mère, que nuifiblej puis

•qu'ils n'avoient pas de quoi entretenir 6e fecourir

Charles II. 6e fes Frères. Le défunt Prince d'O-
range Guillaume II. s'étoit déjà ruiné, pour euxj

8e Ion Fils ne fut jamais rembourfé de ce qu'il a-

voit fourni à cette Famille. Les Etats ne purent
non plus fe plaindre de celaj puis qu'ils n'étoient

pas en état de foûtenir la guerre pour ces Princes.

Ils ne lailTerent pas de faire beaucoup de dépenfe,

pour eux , lorfque Charles II. fut rétabli ', qui

bien loin d'en avoir quelque reconnoiffance , leur

fit deux fois la Guerre, fans aucune raifon, comme
on le verra dans la fuite de cette Hiftoire.

11 y avoit, dans ce Traité divers (i) Articles
,

pour aflîirer la Navigation des deux Peuples , Sc

pour fe défendre mutuellement , lors qu'ils tiavi-

gueroient enfemble, 6c fous les mêmes Convois.

Il n'y avoit jamais eu auparavant aucun Traité fi

avantageux aux deux Républiques, à cet égard;

6e les Etats pouvoicnt bien dire, qu'ils étoient

plus unis à l'Angleterre, qu'ils ne l'avoient jamais

été; quoi qu'ils ne fuffent pas venus jufqu'àlacoa-

/;V/o«, propofée parles Anglois.

Par le XXVII. Article, les Etats Généraux
s'engagèrent de faire juftice des Auteurs, Sc des

Complices du meurtre des Anglois commis à Am-

(i) Le XII. Si les fuivan»;

Tom, IL

boina , dont nous avons parlé fur l'an MDCXXIV
. , i6fil

s'il y en avoit encore
,
qui fuffent en vie. Ils fu-

rent de plus obligez de faire rendre aux Anglois
l'Ile de Pokron , dans la Mer des Indes, dont la

Compagnie Hollandoife s'étoit emparée, fous le Roi
Jaques 1. , Se qu'elle avoit gardé jufqu'alors. Les
Hiftoriens (2) Anglois difent encore, que la Com-
pagnie fut obligée de payer à Cromwel une bon-
ne fomme d'argent , comme pour réparer le tort
qu'elle avoit filit aux Anglois. Ni Jaques I. ni
Charles I. n'avoient pu obtenir cela de la Com-
pagnie; parce qu'ils n'avoient jamais fûfe faire ni
craindre, ni aimer parles voifins , non plus que
par leurs propres Sujets.

Les Etats convinrent encore par le XXVIII.
Article de payer cinq-mille Livres Sterling, deux
jours après la Ratification du Traité ; pour les
frais, que les Propriétaires desVaifleaux faifis à
Coppenhague, (félon le confeil d'un Envoyé de
Hollande) par le Roi de Danemarc,en MDCLII.
avoient été obligez de faire en divers voyages

,
qu'ils avoient faits en Danemarc

, pour cette affai-

re. Les Etats promirent de plus vingt-cinq mille

Ecus
,
payables à des gens, que le Proteéteur noni-

meroit, en fix jours , pour réparer fes Vaiflèaux,
Sc en attendre le retour. Outre cela, les Etats
dévoient reftituer la valeur des Marchandifes, qui
avoient été fur les Vaiffeaux , Sc en attendant don-
ner caution à Londres de cent-quarante mille Livres
Sterling

,
jufqu'à ce que les marchandifes fufient

rendues. Cromwel demanda encore, par l'Arti-

cle XXX. d'être dédommagé des pertes, qu'il di-

foit avoir été caufées, en divers tems, aux Anglois
par les Hollandois , aux Indes Orientales , en Groen-
land , en Mofcovie , Se auBréfil. Les Cantons Pro-
teftans des Suifles, dévoient être arbitres de cette
affaire j mais on ne voit pas que cet arbitrage aie

eu lieu.

Dans l'Article XXXII. il étoit dit, que fi ja-
mais les Etats Généraux choififfoient un Gouver-
neur Se un Capitaine Général

, par mer Se par
terre, il feroit obligé de jurer l'obfervation de ce
Traité ; comme s'ils avoient pu fe réfoudre à en
choifir un autre, que le Prince d'Orange, qui en
étoit exclus. On peut voir par-là la fuperiorité

de Cromwel , en toute cette afïiiire. Mais il faut
aufîî fe refTouvenir que la Province, fur qui tom-
boient principalement les pertes qui fe f.iifoient

fur Mer, Se les frais de la Guerre, avoit fujct de
fouhaiter la Paix. Pour venir préfentemeiit à la

Déduftion, qui efl datée du 2f. de Juillet , elle

eft divifée en deux parties , dont on marquera les

Chefs principaux
, qui y font foutenus 6c défen-

dus, contre les objeétions des autres Provinces, Se
même de quelques Villes de Hollande.

Dans la I. Partie, on montre i. ^le la Pro-
vince de Hollande a pu pajfer FA^e de rExclu/ton
du Prince d'Orange^ en 'vertu de la Souveraineté de
cette Province. On fuppofe , comme hors de difpu-
te, que dans chaque Province , les Etats pai-ti-

culiers de ces Provinces , ont une pleine Se une
abfolue Souveraineté ; qui leur donne le droit in-

conteftable de réfoudre ce qu'ils trouvent à pro-
pos , fur toutes les chofcs

,
qui ni par le Traité

d'Union , ni par le confentement particulier des
Provinces , n'ont pas été déférées à la Généralité j
pour faire, ou omettre tout ce que le bien de la

Province demande que l'on fafle, ou que l'on o-
mette ; fans que les autres Provinces ayent droit
A,. .V., .«£1»,.

i\ s'enfuit de là, que chacune ende s'en mêler.

Xx par-

Ci) Claretidon dans fon Hift. de U Rébellion d'Analeterrè

Liv, XIV. p. 487. de l'Ed. in 8,
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,<.A particulier a le droit de fc foire un Stadthoudrc ,

^^' k de lui conférer la même autorité, qu on avoit

dcferéc aux Stadhoudics des Ducs, des Comtes,

ou des Seigneurs des Provinces, ou plus , ou moins

d'autorité, félon que les Etats le trouvent a pro-

pos i Se qu'après avoir conféré cette autorité a.

certaines pcrfonnes , ils peuvent la leur ôter ,

quand ils le jugent raifonnablc} ians être obligez

de le communiquer aux autres Provinces, a moins

qu'ils ne fuflent entrez en quelque engagement là-

defflis avec elles. On peut appliquer ces mêmes

maximes à l'éleélion, ou à l'cxclufion des Gou-

verneurs , ou des Capitaines Généraux des Pro-

vinces particulières , auffi-bien qu'à celle des A-

miraux , par rapport aux Provinces ,
qui en ont.

Les Etats de Hollande, convenoient néanmoins

qu'aucune Province ne peut empêcher que les au-

tres ne difent leurs fentimens , fur les chofes ,
qu'on

a accoutume de propofer à l'AfTemblée^ des Etats

Généraux i ians quoi il y auroit des conhifions ,
qui

ne finiroient jamais 5 mais ils foûtenoientquc chaque

Province a droit de propofer fon avis , d'une manière

négative, ou affirmative, & de réloudre ce qu'el-

le trouve bon. Il faut feulement prendre garde a

l'éfrard des chofes, que l'on foumet aux fuifragcs,

s'ifs'agit de chofes qui puiflent être décidées a la

pluralité des fuffrages , ou non. C'cft ce qu'on

confirme, par divers exemples, que l'on trouvera

dans la Déduction.

2. ^ue dam la Grande JJferMéc tenue Van

MDCLÏ. il ne s'étoit rien dit ,
qui fut contraire à

rExclufion. En effet les Provinces n'avoient point

témoigné, d'un commun accord , d'avoir de la

difpofiti'on à donner au Prince d'Orange les Char-

o-es
,
que fes Prédeceflcurs avoient eues.

^ .

^
2. On jecherche >/?«'o« , ^ en quelles cbofes

r Union, qui avoit étéfaite, entre la Hollande & la

Zélande , ohligeoit ces deux Provinces de prendre

leur^ réfolutîons , communicatis conlilus , 6? non

feparérnent; 6c l'on foû tient que VA'cte d'Exclufion

ji'eft nullement contraire à cette Union.

On montre, par plufieurs railons & plufieurs

exemples ,
que ces deux Provinces ont droit de

prendre des réfolutions à part, pour elles-mêmes;

quoi que l'une n'ait pas droit d'impoier à l'autre ,

la nécefîité de prendre les mêmes rélolutions. C'elt

ce qui paroiflbit
,
par la conduite de la Zélande, en

MDCLll. puis que le 21. de Septembre cette

Province, fans aucune communication, ni con-

férence préalable avec celle de Hollande , & fans

l'en avertir auparavant, avoit déclaré dans l'Al-

fcmblée des Etats Généraux ,
que c'étoit fon fcn-

timent ,
qu'on devroit défigner le jeune Prince

d'Orange ,
pour Capitaine & Amiral Général des

Provinces Unies, avec d'autres chofes , concer-

nant cette matière. D'où il s'enfuivoit vifible-

ment
,
que ceux de Hollande avoient eu droit de

réfoudre le contraire-, fans le communiquer à la

Zélande, qui avoit affcz fliit voir la dilpofition ,

dans laquelle elle étoit.

4. On mcmtïejujqiioù chaque Province peut en-

trer Jéparément en conférence , ou en négotiation ,

avec un autre Etat-, 13 que la Hollande, fur la de-

mande du Protefteur de la Republique d'Angle-

terre, avoit pu pajjcr VÀSle d'Exclufon, ^ le lui

remettre, fans choquer l'Union, en aucune de fespar-

ties. Il a déjà été montré {Num. i . ) quel ell le

droit de chaque Province, à l'égard de ces réfo-

lutions particulières. Mais on objcftoit aux EE.

de Hollande, le 10. Article de l'Union d'Utrecht,

lequel porte qu'aucune des Proviaccs^ou Filles,ni aucun

des Membres de l'Union, ne pourrait faire aucune Confé-

dération., ni Alliance, avec aucun des Seigneurs, ou

Pais voifins , fans le confentcment des Provinces U-

O I R E
nies y Alliées. Sur quoi il faut bien pefcr ce qui

16f4,
fignifie les mots de Confédération & d'Alliance.

Elles différent eflenticUement des conférences , &c

des fimples déclarations , ou promefles, des Al-

liances communes , & même des Contrats , ou
des fimples Traitez.

On fait que, félon les Auteurs qui ont écrit de

PoUtique, une Confédération, ou une Alliance cft

proprement un très-étroit engagement de Royau-
mes 5 d'Etats , ou de Pais , foit pour attaquer

quelcun en commun, ou pour fe défendre mu-
tuellement i ôc qu'on ne peut pas confondre un
engagement de cette forte , avec une déclai'ation

obligatoire , une promefle , ou un fimple enga-

gement à fviire , ou à laifler faire quelque chofe

de particuher. Il y a aufli une très-grande diff^e-

rence entre une Alliance, & un engagement d'a-

mitié , & un fimple Traité , fur quelque commo-
dité parycuHere, comme d'exempter des VaifTeaux

d'être faifis , d'ôter quelques obftacles mis à la

Navigation, 6c au Commerce. Toutes les Con-
fédérations, ou Alliances font bien des Traitez ,

des Contracls 6c des Promefles réciproques; mais

ces derniers engagcmcns ne font pas tous des Con-

fédérations , ou des Alliances. Or ce dont il ell

queftion n'eft qu'une Déclaration obhgatoirc , ou
une Promefle des Etats de Hollande , touchant

une chofe particuhere ; qui dépend entièrement 6c

abfolument de leur fouveraine difpofîtion , fans

que perfonne en puifle difconvenir , comme on
l'a montré. On verra , dans l'Original , les au-

tres raifons
, que les Etats de Hollande apportè-

rent, pour faire voir , qu'ils n'avoient rien fait

contre l'Union j ce qu'ils prouvent encore, par

divers exemples, qui paroiflent décififs.

f. Ils montrent enfuite,5'/« chaque Province n'efi

nullement obligée de donner connoiffance aux autres

Provinces Alliées , des Conférences , ou des Négotia-

tions particulières
,

qu'elle peut avoir avec d'autres

Princes ^ Etats ; £3* que la Hollande a pu , fans en

faire part aux autres Provinces , paffer l'Acte d'Ex-
clufion, pour contenter le Protecteur, ^ que même
pour plufieurs raifons , elle n'en a dû donner aucune

communication, C'elt ce qu'on prouve , par les

circonftances de cette négotiation, 6c par des ex-

emples d'autres Provinces.

6. On prouve, qu'il eft permis aux Etats de chd^
que Province particulière de fe fervir , pour cela, des

Amhaffadeurs des Etats Généraux , è? que VASte

cVExclufion avoit pu être remis au Proteéîeur, par

Mrs. Beverning ^ Nicuport.

Ceci efl: oppofé à ce que l'on reprochoit à la

Province de Hollande d'avoir employé
,
pour elle

en particulier, les Ambafl^ideurs de toute l'U-

nion; fans q^e ces derniers en enflent averti les

Etats Généraux. Les EE. de Zélande foutin-

rent, que ces Ambafladeurs ne pouvoient rien

faire qu'au nom de l'Etat , 6c par fon ordre ex-

près; & qu'ils ne dévoient avoir aucun égard aux

demandes, ni aux ordres d'aucune Puiflance, ex-

cepté des EE. GG. Ceux de Hollande aflurent

que ce Droit leur elt inconnu , 6c qu'ils ne fixvent

pas fur quoi il peut être fondé. Les Ambafla-

deurs, fcloneux, étoient accoutumez, 6c étoient

même obligez , par leur Commiifion , de rece-

voir de ceux, à qui ils étoient envoyez, les de-

mandes qu'ils pouvoient faii'e , 6c de les fiiire fa-

voir en leur Pais. Aufll les Ambafladeurs de l'E-

tat l'avoient-ils toujours fait , en écrivant non

feulement aux Etats Généraux, mais encore aux

Etats des Provinces particulières , 6c même aux

Villes, à qui ces demandes s'adreflbient. On ne

trouvoit point, dans les Inftruttions de Jîcvcrning

6c de Nicuport, de défcnCc d'en ufcr ainfi, quoi
* que
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que les Etats de Zélande l'eiifTent avancé , dans

un Ecrit , où ils reprenoient la conduite de la

Hollande.

7. On prouve enfuite, ^u'il ejl permis à chacune

des Provinces ^cnfon pirticulier
^ four hâter la Paix

avec un Pais , avec lequel on efi en guerre , d'y con-

tribuer quelque chofe du fien , fans le communiquer

aux alliez; £5? que ta Hollande^ enfaifant livrer

VAEle d'Exclufion au ProteSleur de la République

d'Angleterre , n'avcit rien fait de contraire à rArti-
cle 9. de rUnion d'Utrccbt.

Jl elt vrai, que le 9. Article de l'Union portoit

qu'on ne [croit point de Traité^ de Ttêvc ^nide Paix

,

.
que par le confentcment de toutes les Provinces. Mais
cela n'empêche pas que, quand on négotie, pour

cela, par ordre de toute la Confédération, cha-

cun des Conféderez ne puifle contribuer de fa

part à venir à une conclufion ; comme cela s'ctoit

fait à la Paix de Munlter
,
pendant la Négotia-

tion de laquelle le Prince d'Orange avoit fait, fans

la participation de l'Etat, un Traité , auquel on
ne trouva rien à rédire, parce qu'il fervoità faci-

liter la Paix.

8. On foûtient enfuite
,

que TAile d'Exclufon

n'étoit contraire à aucune Réfolution antécédente des

EE. GG. ni ycn particulier , aux Secrètes Réfolutions^

frifes le 19. de Février JVIDCLIV.
Cet .'article regardoit le Tempérament propo-

fé à Cromwel, Sc les AmbaiTadeurs l'avoient fui-

vi ponéVuellement ; de forte qu'on ne devoit pas

les cenlurer là-deflus, comme on faifoit. Les E-
tats de Hollande ne leur avoient non plus donné
aucun ordre, qui y fut contraire. Ils avoient mê-
me recommandé

,
plufieurs fois , aux Ambaflâ-

deurs de faire tout leur poiTible
,

pour engager
Cromwel à fe contenter du Tempérament. On
appuie cela d'une chofe, qui fe palfa dans le Trai-

té de Muniler, de la part de la Maifon d'Oran-
ge, qui difpofa (ij en quelque manière de la Re-
ligion

, par rapport à un lieu, qui étoit dans la

Pr> vince de Hollande j quoi qu'on fût convenu
avec les Plénipotentiaires d'Efpngne

,
que les E-

tats feuls auroient la difpofition abfolue de la Re-
ligion dans les lieux

,
qui leur demeureroient , ou

qui leur feroient remis.

LA II. Partie contient les preuves des Propo-
rtions fuivantes : i . ^ue dans une République Li- i

bre ^ perfonne n'a droit
^
par fa naiffance ^ à de hautes

dignitez^ £5? que l'Acte d'Exclufton du Prince d'O-

range n étoit nullement contraire à la Liberté. Il

étoit vrai que, par l'Aâe d'Exclufion, la Province

de Hollande s'ôtoit le pouvoir , ou la liberté ( fî

l'on peut s'exprimer ainii ) d'élire le Prince d'O-
range, ni fes defcendans pour Stadthoudres 8c pour
Capitaines Généraux ,

par mer& par terre ; mais il

n'étoit pas moins vrai, que la guerre, que l'on

avoit avec l'Angleterre, ôtoit la liberté de fe fer-

vir de plufieurs chofes, non feulement à quelques

Provinces, mais encore à toute la Confédération.

On cite enfuite quantité d'exemples
,
par lefquels

il paroît que plufieurs Etats 1 font ruinez j en

donnant le commandement de leurs Armées , trop

long-tems, à de certaines perfonnes ; qui croient

devenues enfin plus puifiantes, que tous les Etats,

dont elles étoient Sujetes.

On rameine à cette occr.fion, (1) que Guillau-

me I. Prince d'Orange, b saysul du jeune Prince,

fut l'an MDLXXXIV. fur le point d'être décla-

ré Comte de Hollande & de Zélande , n'y ayant

en Hollande plus que deux Villes, qui s'y oppo-
faflent , favoir , Amfterdam Se Coude j ce qui

(i) Voyez le Livre XII. p. 261.

(1) Voyez Tom. I. de cette Hiftoire p. 105".

Tome II.

alla fi loin, que les Etats de Hollande envoyèrent

à ces deux Villes des Députez
, pour leur dire

qu'à défaut de leur con/entement , ou pour leur refus ,

les Etats ne laifcroient pas de procéder
, ju/qu'au

bout., en cette affaire. .
Un peu plus d'un Mois

,

après cette Députation, ce Prince fut méchamment
allafiinc QLioi que le fragile bâtiment de la nou-
velle République femblât devoir tomber

, par

cette mortj la Providence la confer\M
,
par mira-

cle. Elle fut encore délivrée de même, du def-

fein, que le Comte de Leiceftre avoit formé, de
s'en rendre maître. Les Etats de Hollande ajou-

tent l'aflRrire du Siège d'Amfterdam ,& l'envoi de
ceux, qui étoient députez en leur Afiemblée, à

Louveftcinj fans qu'un Prince, qui étoit à leur

ferment, & leur Sujet par fa naifilmce, fit aucun
fcrupule de violer les Lois

2. Comme on difoit que l'Afte d'exclufion
,

que la Hollande avoit fait, étoit une forte de lâcheté,
on montre ici que plufcurs Royaumes , Etats (^
Pais avoient confenti , fans deshonneur , à plufieurs

chofes^ pour leur fureté 13 pour leur repos ^ ^ que

}
rAEte d'Exclufion ne renfermoit aucune fumifiion ,

!
ou aucun manque de courage. Il ell en effet certain

qu'il y a des tems & des conjonctures , où il faut

relâcher bien des choies j qu'on ne relâcheroic

point en d'autres tems & en d'autres conjonctures.

Ce fut ainfi que, par le Traité d'Amfterdam avec

le Prince Guillaume, père du Prince d'Orange ;

cette Ville confentit à mettre hors de la Magiitra-

ture des gens, qui ne l'avoient point mérité; pour
mettre fin à une mauvaife brouillerie

,
qui auroit

pu avoir des fuites plus fâcheufcs. On le montre
encore, par d'autres exemples, & par plufieurs

raifonnemens , auxquels on ne peut pas s'arrêter.

3. On prouve, que les divifions des Pats-Bas ê-

toient venues des Chefs des Parlions ^ (^ qu'on ne peut

dire qu'abufivement ,
que l'Acte d'Exclufion eût donné

fujet à la meftntelligence. C'eft ce que l'on mon-
tre, par divers endroits de l'Hiftoire des Provin-
ces , fous Philippe IL, fous le Duc d'Anjou, SiC

fous le Comte de Leiceftre , & depuis , comme
on le verra dans l'Original. Les véritables fon-

demens de la bonne intelligence n'étoient , félon

les EE.de Hollande, que les intérêts communs,
que les Provinces avoient pour leur confervation,

fous un même Gouvernement ; & la iiaifon réci-

proque des differens Collèges, qui gouvernoicnc
l'Etat , fans qu'aucune Puifiance étrangère s'en

mêlât , & fans qu'aucun Chef d'une autorité

exceiîîve y intervînt ; ôc enfin la même Reli-

gion.

4. Il paroifibit. aux Etats de Hollande, quefans
r Atle d'Exclufion., il auroit fallu continuer à avoir

la guerre, avec la République d'Angleterre. Cela
étoit clair, par l'intérêt que la République d'An-
gleterre y prenoit, &: par la fermeté du Protec-

teur
,

qui la gouvernoit. C'étoit l'irriter à un
point, auquel il auroit été impolTible de l'appai-

fer ; fi on avoit dès lors voulu nommer le Prince

d'Orange , Gouverneur& Capitaine G éneral , com-
me quelques Provinces le vouloient, fins que cela

pût produire aucun bon effet.

f . Par cet Aile d'Exclufion , on n'ôtoit , comme
difent les EE. de HH. aucune prérogative à perfon-

ne qui en fût en pofi'cffion , outre que dans un Gouverne-

ment Libre , oti les emplois doivent être donnez à
ceux

,
qui en font les plus dignes , perfomc ne peut

afpirer à aucune dignité
.,
par fa naiffance. Tous les

Républicains dévoient convenir de cela •, mais on
peut vivre dans une République , & n'être rien

moins que Républicain, 6c il n'ert pas rare de ren-

contrer, en des Etats de cette forte, des gens, qui

ont des priacipes bien plus propres , à un Etat

Xx i Mo-;

15/4.
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I5^, Monarchique, qu'à une République. Tels é-

*"
toient ceux, qui avoicnt aide, ou remercié le Prin-

ce, qui avoit ofé envoyer des Députez de Hollan-

de à Louveilein, & alficger Amttcrdam.

6. On montre -.uiili (jiielle obligation la Maifun

d'Orange avoit à l'Etat^ ^ te dont VEtaî éioit re-

devable à cette Mai/ou. On ajoute à cela robliga-

tioit, que r Etat a-voit ans Provinces de thlUnde t3

de Zélande , Ï3 particulièrement à la première. En-

fin l'on foûticnt qu'en pajjant l'JBe d'ExchiJion ,

elle n'a-;oitfait paraître aucime ingratitude ^ envers la

McAfon d'Orange.

Il étoic bien certain, que Guillaume I. Prince

d'Orange avoit rendu de grands fcrvices , aux

Provinces Unies, £c qu'il avoit jette les fonde-

mcns de leur République j mais à confiderer la

choie, telle qu'elle étoit , il fout avouer que ce

Prince n'étoit pas moins obligé aux Etats de ces

Provinces; puis qu'il y eut un alyle alUiré, qu'il

ne pouvoit trouver nulle part , que tant qu'il

vécut , il y jouît de très-grands honneurs -, & que

lu Hollande 6c la Zélande en vinrent jufqu'à lui

déférer le titre de Comte
,

quoi que la Mort
l'empêchât d'être inttallé en cette dignité & d"en

jouir. S'il mit ces Provinces, par fa prudence
,

en état de fe foûtenir, même après fa mort, con-

tre l'Efpagne ; elles eurent aufTi tous les égards

poffibles
,
pour fa Pofterité, fans lui facrifier la

liberté de la République.
La confideration, oii cette même Pofterité fut,

chez la plupart des PuilTances de l'Europe, vint

des Dignitcz 6c des Charges, qu'elle eut dans les

Provinces Unies j ce qui la diitingua fi fort
,
que

Guillaume II. époufa la fille de Charles I. Roi
d'Angleterre

,
que la Mère Henriette Marie fille

de Henri IV. Roi de France , conduifit en Hol-
lande. Si Guillaume I. étoit demeuré à Dillem-

bourg, après s'y être retiré du tems du Duc d'Al-

be, il n'auroit eu qu'une petite partie des Terres

de la Maifon de Nafiau , le relie des biens de ce

Prince ayant été faifis par les Efpagnols; qui ne

lui en auroient, félon toutes les apparences, rien

rendu. La guerre, dans laquelle il ne fut pas heu-

reux , ayant continué , avec avantage, pour les E-
tats, fous la conduite de Maurice ion Fils Aine;
les Armées de l'Etat, reconquirent les Baronies,

fie les autres Terres, que cette Maifon avoit eues dans

le Brabant ; il y mit des garnifons , à fes dé-

pends; 6c elle en jouît,' pendant la Trêve, &
fur tout après la Paix de Munfter. Les Gages
ordinaires des Gouverneurs, depuis Maurice, les

Penfions, la part qu'ils eurent au Butin, qui fe

faifoit par Mer 6c par Terre , les préfens qu'ils

reçurent des Etats Généraux , 6c de ceux de Hol-

lande, outre les préfens extraordinaires des Com-
pagnies de l'Orient 6c de l'Occident, ceux que
quelques Provinces ^ Villes leur fàifoient , les

profits des Campagnes, 6c autres, allèrent fi loin,

3ue les Etats de Hollande difent , dans cette Dé-
uébion

,
qu'ils fe montèrent à plus de vingt-mil-

lions de Francs, en comptant ce que Maurice,
Frideric Henri 6c fon Fils tirèrent de l'Etat. Tout
cela faifoit une grofie fomme , en ce tems là. Ou-
tre cela la Maifon de Nalfau 6c fes Alliez , avec

leurs Familles, ne payoient aucuns Droits, ni or-

dinaires, ni extraordinaires.

Comme on faifoit valoir les grands ferviccs
,
que

Guillaume I. avoit rendus à l'Etat, 6c qu'on cx-

aggeroit l'ingratitude prétendue que l'on témoi-

gnoit, en excluant fon arrière- petit-fils des Char-
ges, cju'avoient eues fes Prcdeceficurs ; les Etats

de Hollande font ici remarquer aux Frifons, qui

fàifoient le plus de bruit, que malgré tout cela
,

ils n'avoient pas kifle d'élire pour Gouverneur, le

le Comte Guillaume Louis de Naffitu , fans avoir i6fA,
égard au iZomtc Maurice

.,
quoi qu'il fût déjà en

âge de fervir l'Etat , 6c fans craindre de pafler

pour des ingrats, par rapport aux fervices de fon

Pcre ; qui dévoient néanmoins gagner les Frifons,

en faveur de fon Fils
,

pliitôt qu'en faveur de fon

Aniere-petit-fils. Si l'on en peut ufer de la forte,

envers iVIaurice , fans ingratitude ; les Etats de

Hollande demandent s'ils en peuvent être accu-

fez , en excluant un enfant de trois ans , né d'un

Père, qui avoit caufé de très-grandes brouilleries

dans l'Eiat
,

par l'emprifonnement des Députez
de leur Province, 6-: parle Siège d'Amilerdam.

Il y avoit eu même des Provinces, qui n'avoient
.

jamais reconnu Guillaume I. pour leur Gouver-
neur, ou Capitaine Général de leurs forces, en
particulier. Ceux de Groningue 6c des Omlan-»

deSi avoient aufîi depuis peu exclus du Gouver-
nement de leur Province le jeune Prince d'O-
range , fans qu'on les accusât d'ingratitude.

Les Etats de Hollande montrent, enfuite, que
leur Province, conjointement avec celle de Zélan-

de, 6c en fon particulier, avoit rendu des fervices

fignalez à l'Etat, defquels on ne pouvoit pas dif-

convenir. IL étoit connu de toutes les Provinces,

que dans la dernière guerre , contre la Républi-

que d'Angleterre, elle avoit non feulement con-

tribue ce à quoi elle étoit taxée, pour l'ordinaire;

c'eft-à-dire
,

plus de la moitié de la dépenfe ;

mais encore beaucoup au-delà
,
pendant que les

autres Provinces ne payoient pas même ce à quoi

elles étoient taxées; fans néanmoins qu'on eût rem-
bourfé les avances, que la Hollande avoit faites.

Après cela les Etats de Holl.mde avoicnt raifon,

de s'attendre à des remercimens des autres Provin-

ces ; non feulement pour les avances
,

qu'ils a-

voient faites , mais encore pour avoir fini la

guerre , avec l'Angleterre , de la meilleure ma-
nière, qu'il fût pofiible.

Mais cette Déduélion mérite d'être lue avec

foin, dans l'Original , en y joignant les preuves au-

thentiques
,

qui y font citées, pour la vérifica-

tion de tous les Faits de quelque conféquence, ÔC

qui pourroient paroître douteux.

Quoi que cette Déduétion eût été approuvée
par les E E. de Hollande , 6c imprimée par leur

ordre, conformément à une réfolution prife le zf.

de Juillet de cette année; un Particulier y fit une
(i) réponfe. Ceux qui auront la curiofité de la

lire, pourront la chercher dans l'Auteur cité à la

marge; car nous ferions trop longs, fur cette ma-
tière ; s'il falloit faire un abrégé de ce dernier E-
crit, qui n'égale nullement l'autre

,
pour la foli-

dité, ce la force dti raifonnement. Si quelcun le

trouve meilleur, que nous; il cft jufte qu'il jouïfie

de la liberté
, que nous prenons nous même ; mais

il elt aufii jufte, qu'il nous foit permis d'omettre
ce que nous ne croyons pas digne d'être lu. Us
en pourront trouver, dans le même Auteur, une
(i) Réfutation afTez forte. Mais ceux, qui ont
un peu étudié la forme du Gouvernement des Pro-
vinces Unies, 6c l'Hiftoire du Pais, n'ont pasbe-

foin de fecours
,
pour juger de cette afl^aire , a-

prês avoir lu la Déduétion des Etats de Hol-
lande.

La Paix ayant été ratifiée, il rcftoit entre au-

tres chofes,que le différend des deux Compagnies
Orientales fut accommodé. On avoit (5) nommé

pour

(i) V(,yez-Ia dans AUz.tma Liv. XXXIV. p. 1017. 8c fuir.'

du 3. Vol
(i) Là-nicmc p. 104c. & fuiv.

(3) Là-mcme p. 1069. & fuir,



DES PROVINCES UNIES. Livre XIII. 349

j 5 j-^^ pour cela quatre CommifTaires Anglois, Se autant ge à Amflerdara, pour aller en Portugaise ail- i^fij.
j_ i_T.ii._j :. .1- _..,-.„i.i_ T -_ içuis [\ y j.p ^voit aufli à Lisbonne

, que lede Hollandois
,

pour conférer enfemble. Les
Anglois propoferent leurs Griefs , flins y compren-
dre les lies de Poleron & de Lantoa, qu'ils re-

dcmandoient , 6c prétendirent que les Hollandois

leur avoient caufc la perte de deux millions, fîx-

cen5.-quatre-vingt-quinze mille, ncuf-cens-quatre-

vingts-dix Livres Sterling , Se quinze Schcllings.

Les intérêts de cette fomme, fe montoicnt à beau-

coup plus que le Capital. Les Hollandois pré-

tendoient que les Anglois leur payallent de dé-

dommagement la fomme de deux millions, foixan-

te-neuf-millc-huit-cens-foixante-une Livres Ster-

ling , trois Schcllings & fix deniers, Se beaucoup
plus fur quelques autres Articles. Enfin ils con-

vinrent que la Compagnie Hollandoile cederoit

l'Ile de Poleron, Se payeroit à l'Angloife quatre-

vingt-cinq-mille Livres Sterling, avant le dernier

de Janvier de l'année fuivante, ttyle ancien , ÔC

autant avant le dernier de Mars fuivant ; outre

qu'elle p.iyeroit, pour le dédommagement des Par-

ticuliers, à qui elle avoit caufc des pertes , dans

l'affaire d'Amboina, la ibmme de trois-mille-fix-

cens-quinz,e Livres Sterling , avant le mois de

Janvier fuivant. Cela étant payé , il fut déclaré

que l'on n'auroit plus rien à demander à la Com-
pagnie de Hollande.

On rit, de la part (i) de la Zélandéj dés inf-

tanccs à la Hollande, pour l'engager à chercher

quelque moyen de rétablir la Compagnie des In-

des Occidentales. II en fut fait rapport aux E-
tats de Hollande le 7. de Mai. Ils convinrent que
c'étoit une chofe, à laquelle on devoit penfer ;

qu'il n'y avoit rien de bon à attendre du Roi de
Portugal ;

qu'on pourroit peut-être le contrain-

dre à fe mettre à la raifon, fi on fe oignoit au

d'Angleterre ; &Proteâeur de la Républiqu

qu'avant toutes chofes il faudroit mettre en bon
état la Marine, en forte que l'on eirt une Flotte

prête à mettre en Mer. II y eut là-defllis une
Conférence, dans laquelle II fut conclu, qu'on ne
fauroit mieux faire, que d'envoyer une Flotte de

trente VailTeaux de Guerre à la Rivière de Lis-

bonne , Se de demander raifon au Roi de Portu-

gal. On parla même de mettre fur la Flotte quel-

que perfonne qualifiée
,
pour traiter avec ce Prin-

ce , en cas qu'il fit quelque propoiîtion raiibnna-

ble. On fit encore diverfes délibérations
, qui

emportèrent beaucoup de tcms. Se qui ne fervi-

rent de rieri, parce que les Portugais s'étoient déjà

rendus maîtres dès le Zf . de Janvier, de tout ce

que les Hollandois avoient dans le Bréfil.

On reçut (i) cette nouvelle, fans néanmoins
être afiliré fi elle étoit vraye , ui; peu après le

commencement de Mai; dans le tems que l'on fe

querelloit , fur l'Acle d'Exclufion du Prince d'O-
range; au lieu de penfer à fauver le Bréfil, ou à

le reconquérir, fi cela étoit poflîble. Mais on fut

afluré de cette perte, au Mois de Juin. Le Gé-
néral des Portugais avoit traité fort humainement
les Hollandois, Se avoit offert de leur laifTer au-

tant de tems, qu'ils voudroient, pour vendre ce
qu'ils avoient au Bréfil , Se pour s'en retirer à

leur commodité; à moins qu'ils n'aimafTent mieux

y demeurer , auquel cas , il ofFroit de leur laiffer

la liberté de Religion, fans en exclurre les Juifs.

On avoit cependant accordé des Commillions à

tous ceux, qui voudroient courir fur les Portu-

gais, aux Indes Orientales , Se l'on en donna
encore , après avoir reçu cette mauvaife nouvel-

le. Il y avoit plus de cent Vaiireaux en char-

(0 Secrètes Réfolutions T. I. p. î\0,

(1) Aiiiiema Liv. XXXJV. p. u6.

»
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en avoit aulli a

Roi de Portugal auroit pu f:ire arrêter
, pour

réparer les pertes, que les Armateurs Hollandois

avoient caufées à fes Sujets. Mais il ne le fit

pas
,

pour ne pas trop irriter les Etats Géné-
raux , Se pour pouvoir faire la paix avec eux ,

plus facilement.

Schonemburg Se Hacks , Confeillers du Bréfil
,

arrivez en Zélandc le 13. de Juillet , après un
voyage de quatre mois , firent le 4. d'Août leur

rapport aux Etats Généraux.
Jls firent un difcours fort trifte , Se dirent en-

tre autres chofes
, ,, qu'ils avoient fait favoir

aux Etats , de tems en tems , l'état où fe

trouvoit ce que les Hollandois tenoient au
Bréfil

; par oii l'on auroit bien pu prévenir le

malheur, qui étoit arrivé : Qu'ils avoient fou-

vent manqué de vivres. Se d'autres nécelfitez

de la vie; ce qui avoit fait que tout le mon-
de avoit perdu tout refpeét pour eux : Qu'ils

avoient pris néanmoins patience, fur les pro-

meffes, qu'on leur avoit données, de les fecou-

rir promptement: Que ces fecours avoient été

différez, par diverfes fâcheufes conjonftures.

Se particulièrement par la gueirc, que l'Etat

avoit eue avec l'Angleterre; ce qui avoit fait,

qu'enfin , fe trouvant réduits a l'extrémité ,

les Portugais avoient profité de l'occafion ,

en les attaquant par Mer le io. de Décem-
bre de l'année précédente , avec une Flotte

forte de foixante voiles ; Se par terre par quan-
tité de Portugais, de Bréfiliens, de Nègres,
Se de Mulates ; que la Flotte fourniflbit a-

bondamment de vivres ; Qti'ils ne raconte-

roient pas ce qui s'étoit pafTé dans le Siège ,

parce qu'ils l'avoient fiiit dans unJournal, qu'ils

remettroient aux Etats ; Se qu'ils verroienc

par-là ce qui avoit obligé d'en venir à une
capitulation. Se la conduite des Soldats: Qu'ils

n'avoient rendu la place, que, conformément
aux fentimens du Lieutenant Général Sigis-

mond Schouppe, &; des autres Officiers, aufîî

bien qu'à ceux des divers Collèges, Se même
des Juifs.

,5 Ils repréfenterent que tous les gens de guer-
re, tant des Troupes de terre, que de celles

5

5>
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de mer , fe plaignoient du Gouvernement
parce qu'elles avoient fervi trois fois plus long-
tems, que ce à quoi elles s'étoient engagées}
qu'elles avoient foufFert , faute de vivres 6c

d'habits , long-tems avant le Siège : Qu'elles

„ n'avoient point été payées, ce qui avoit obli

55 ge plufieurs Soldats de fe jetter
, par defef^

poir, parmi les Ennemis : Qiie quelques uns
s'étant cachez, en des VaifTeaux, qui dévoient
partir ; on les en avoit tirez par force , Sc
qu'on les avoit fait pendre : Que parmi ceux,
qui étoient demeurez , au lieu de s'oppofer
aux Portugais , on parloit de leur arrivée

,

comme d'une délivrance : Que les trois Vaif-
feaux de l'Etat, ou de la Compagnie, qui y
étoient demeurez, s'étoient retirez de la Côte,
contre l'ordre du Gouvernement : Qu'on avoit

fait quelques prifes fur les Ennemis, lefquel-

Ics
,
quoi que nullement fuffifantcs

, pour foû-
tenir la dépenfe ordinaire, avoient néanmoins
fèrvi à entretenir les Magazins , Sc à empê-
cher que les Portugais ne fe rendificnt beau-
coup plutôt maîtres de toutes les Conquêtes,

„ qu'on avoit fiiitcs fur eux : Qu'encore que
par l'arrivée des VaifTeaux

, qui avoient ap-
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porté des Vivres, pendant le Siège, les Ma-
j,

gazins en eufléut été paflàblemenc fournis }

Xx 3 on
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l5j'4.î; on n'avoit pns laifTc d'avoir ctc auparavant

„ réduit à l'extrcmitc, pour en manquer : Qu'on

,, avoic donné de l'argent , au lieu de vivres
,

,, mais que les Soldats ne s'en étoicnt pas ac-

„ commodez ,
parce qu'ils ne trouvoient pas des

5, vivres à acheter, pour de l'argent : Qu'cnco-

„ rc qu'on eût, depuis peu, été délivré de cet-

„ te extrémité , il ne s'enfuivoit pas qu'on n'y

„ retombcroit plus , comme on l'avoit allez c-

j, prou\ é auparavant , & que les Soldats & le

5,
peuple avoient déclaré aflcz clairement, que,

„ s'ils pouvoicnt avoir leurs congez , & leurs

5, pafTeports , ils fe rctireroient : Qu'ils avoient

„ été confirmez dans cette difpofition, par des

„ billets, que les Portugais avoient f:ait répan-

„ dre, au nom de Franclfco Baretto, Mellre de

„ Camp General ; piu" Icfquels il promettoit ,

j, aux Soldats & au commun peuple , cent cin-

5, quante florins & un habit neuf, avec la liber-

j, té de fe retirer en leur patrie ; comme on le

„ pouvoit voir, par quelques uns de ces billets

,

}, que les Députez avoient apportez.

Ils repréfenterent encore les menaces, que les

Soldats avoient faites de piller le Récif, com-
me ils avoient Elit à Itamarica & ailleurs ; ce

qui avoit obligé le Peuple de fe tenir fur fes

gardes jour & nuit , & de prier les Magiflrats

de faire une bonne capitulation, avec les Portu-
gais

-,
qui les tirât du danger perpétuel, où ils

ctoient.

Il y avoit encore, félon les Députez , une au-

tre chofe à confiderer , c'étoit que ceux de la

Nation Brélîlienne, qui étoient demeurez jufqu'à

lors fidèles à la Compagnie, en grand nombre,
auroicnt été en grand danger d'être réduits en
un efclavage perpétuel , fi on ne traitoit pas

pour eux , avec les Portugais j comme ils y
avoient été réduits à S. Salvador , lors que les

Portugais l'avoient repris, fur les Hollandois , &
en plufieurs autres endroits. On favoit d'ailleurs

qu'ils n'avoient nullement été fecourus régulière-

ment, de ce dont ils avoient befoin
,
quoi qu'ils

eulTent écrit l'état, où ils fe trouvoient. L'Ecrit,

où tout cela étoit repréfenté, étoit figné par
Schonenhourg 6c Haecks.

Le Lieutenant Général Scbouppe préfenta auflî

un Mémoire , où il fit relTouvenir les Etats
,

qu'il n'avoit nullement manqué , depuis l'an

MDCXLVIII. qu'il avoit été du Gouvernement
du Bréfil, d'écrire l'état des chofes & principalement
des Troupes

,
que l'on avoit extrêmement dégoû-

tées, par les mauvais traitcmens, qu'on leur avoit

fait efiuyer > tels qu'étoient les diihibutions trop

petites des vivres , le manquement de payement

,

Se le refus de renvoyer en Europe celles
, qui

avoient fcrvi au delà du tems, auquel elles s'é-

toient obligées. Elles en avoient fouvcnt écrit

êc avoient indiqué les moyens
,

qu'il y auroit de
conferver de fi importantes conquêtes , & qui

avoient infiniment coûté à faire. Mais on n'y

avoit eu, que peu, ou point d'égard. Tout ce-

la avoit obligé ceux, qui gouvcrnoient le Rréfil,

à rendre le Récif aux Portugais
; pour fiuver un

grand n»mbre d'ames, qui y étoient. Il n'y avoit

eu aucun autre moyen de fe tirer de l'embarras

où l'on étoit, I. parce qu'on manquoit de Trou-
pes fuffifmtes, pour défendre ce qu'on tcnoit au

feréfil : 2. parce que les Soldats mal-payez &
mal-entretenus avoient regardé l'arrivée des Portu-

gais, devant le Récif, comme leur propre déli-

vrance , 8c avoient même dit qu'ils aimeroient
mieux piller la place & fe payer eux mêmes,
que de fiire plus long-tems les fondions militai-

res : 3. parce qu'il n'y avoit qu'un fcul Vaifleau,

nommé le Bréfd^ pour défendre la Côte, con- 165-4.

tre loixantc-huit V ailfeaux Portugais , & que ce
Vaiillau même n'avoit pas voulu entrer dans le

Port du Récif, pour aider à défendre" la place,
mais s'ctoit mis en mer : 4. parce que les Ma-
gazins n'étoient pas allez fournis de tout ce qui
étoit néceflaire, pour la défenfc de la Place, Se

manquoicnt p.uticulieremcnt de Mèche.
Les Chambres de la Compagnie des Indes

Occidentales nommèrent des Députez
,

qui fi-

rent quelques remarques fur les Mémoires pré-

fentez
,
pour la défenfe de ceux qui a\'oicnt ren-

du le Récif, où ils prétendolent qu'il y avoit

plufieurs contradiélions ; mais comme tout cela

n'aboutit à rien, on ne s'y arrêtera p:is. Ceux
qui examineront l'affiiire , en elle-même, ver-

ront bien par ce qui fut dit de part Se d'autre,

de la reddition du Récif, qu'on avoit commis des

fautes de tous les cotez, & que les profits par-

ticuliers avoient prévalu fur l'utilité publique.

Cependant tout ayant été examiné, les Etats de
Hollande & de Zélande, furent d'avis qu'avant

que de juger, il falloit faire arrêter le Préfident

Schonenhourg^ & Haeks & le Lieutenant Gênerai

Scbouppe^ comme on le fit. Cela fut exécuté,
le 3. de Septembre. On leur donna enfuite des

Juges, qui furent choifis d'entre les Officiers des

Troupes
,

qui étoient au fervice des Etats Gé-
néraux. On trouvera dans (i) Aiîz-rina les Ar-
ticles des Capitulations

,
qui fe firent dans le

Bréfil, Scia Commiffion que les Etats Généraux
donnèrent aux Juges ,

qui dévoient décider de
la conduite de ceux qui avoient été arrêtez.

Scbouppe fut enfuite (z) privé de tous les appointe-

mens , qu'il pourroit prétendre depuis le zo de
Janvier, jour de la Capitulation du Récif, 5c

condamné à tous les frais de la Juftice. Cette

fentence fut rendue le 20 de Mars de l'année fui-

vanteMDCLV., ^ les deux Confeillers Politi-

ques du Bréfil renvoyez au jugement de leurs

Provinces. Cependant le Bréfil demeura, entre

les mains des Portugais
,

qui permirent très-faci-

lement que les Sujets des Provinces
,

qui y
étoient, retournaflent en Europe j dans la pen-

fée que cela ficiliteroit enfuite la paix , qu'ils

fouhaitoient de faire avec les Etats Généraux.
Il n'eft pas difficile de croire que les Etats de

Hollande & de Zélande s'offi:nferent extrême-

ment de la conduite des Portugais , à leur égard.

Il y avoit long-tems qu'ils étoient irritez, com-
me on l'a dit, de la manière dont ils avoient com-
mencé à fe rendre maîtres de ce que les Hollan-
dois y avoient poflcdé} Se la reddition du Récif
acheva de les aliéner entièrement. Mais la guerre
avec Cromwcl femble avoir fi fort épuifé les

Finances j qu'on ne favoit comment on trouve-

roit une fomme fuffifante
,
pour fe mettre en état

de tirer fitisfiélion des Portugais, qui n'avoienc

fait jufqu'à lors, qu'amufer les Etats Généraux.

(3) L'affaire ayant été propofée le 21. de Juillet

dans rAflcmblée des Etats de Hollande , on tom-
ba d'accord de travailler au rétablifiement de
la Compagnie des Indes Occidentales. Mais com-
me c'étoit une chofe qui dcvoit être examinée,

avec plus de loifir, qu'on ne pouvoit faire dans

l'Aflcmblée; elle nomma des Commiflaires de di-

verfes Villes de Hollande
,

pour l'examiner à

fonds, en leur particulier, 8c enfuite faire rap-

port de cette affaire aux Etats. Ils le firent le 7
Se le 8. d'Août Se dirent qu'ils jugeoient nécef-

fai-

(0 Liv. XXXIV. p. \ixt. ti fuiv.

(i) Voyc7. le Liv. XXXV. de même pag. iii2. col. i.'

(3) Reiol. Secrètes Part. z. p, i6i.
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faire d'équipper pour cela trente VaifTeaux de

'°i'4- Guerre bâtis nouvellement, 6c fix Ya6tsi avec

ceux que les Amirautez devroicnt fournir, félon

leurs forces. Ils reprcfenterent , en même tems,

combien il étoit néceflaire de relever la réputa-

tion de l'Etat, qui fouffriroit, fins doute, delà

chute de la Compagnie des Indes Occidentales ;

& qu'il feudroit obliger ceux, qui n'avoient pas

fourni les fommes , auxquelles ils ctoicnt enga-

gez , tant pour bâtir les VaifTeaux ,
que pour

les équipper, à les fournir} & que la Province

de Hollande dcvroit leur donner l'exemple. Ils

ajoûtoient que l'argent qui avoit été fourni ,

pour l'équippement de ces VaifTeaux , n'étoit

point fuffifimt, pour cela, & bien moins encore

pour leur entretien : Que cette Flotte devoit te-

nir la mer
,

jufqu'à ce que le Roi de Portugal

eût été mis à la raifon. Que pour l'entretien

de ces VaifTeaux, on pourroit engager certaines

Seigneuries, ou Charges Seigneuriales, qui ap-

partenoient à la Provmce, §C mettre divers im-

pôts qui avoient été déjà propofez: Qu'ils pré-

voyoient bien
,

que l'on ne confentiroit pas fi

promptement à tout cela. Se qu'ils ne voyoient

point d'autre moyen , pour avoir l'argent nécef-

faire pour cette Flotte, que de charger la Cham-
bre des Comptes de Hollande d'emprunter la

fomme de huit cens mille francs , qu'elle ren-

droit enfuite, en vendant ce qu'on trouvcroit à

propos. Pour rendre cette réfolution fruâueu-

fe , il l'auroit fallu exécuter promptement & oc-

cuper de nouveau quelque Place au Bréfil, que

l'on fût en état de conferver , avec facilité i

mais cela n'étoit guère polîîble. Il y eut des

Amirautez, qui propofarent enfuite de déclarer

de bonne prife tous les Vaiifeaux Portugais
,
que

l'on trouveroit en merj mais la Ville d'Amfter-

dam repréfcnta que, fi le Roi de Portugal fai-

foit la même déclaration, par rapport aux Vaif-

feanx Hollandois } la Hollande y perdroit plus

que le Portugal, parce qu'elle avoit beaucoup

plus de Vaiiïeaux en mer.

Cette même année on reçut en Hollande un
Acte folemnel ( i ) de Neutralité de l'Empire

,

avec les Etats Généraux, qui auroit dû être en-

voyé immédiatement après la Paix conclue à

Munftcr , comme les Efpagnols l'avoient pro-

mis. Il eft figné à Ratisbone le zi. de Mars ,

par la Chancellerie de Mayence^ qui eft celle de

l'Empire.

Les Efpagnols firent repréfcnter , en même
tems ,

qu'ils fouhaiteroient fort d'être compris

dans la paix ,
que les Etats avoient fiiite , avec

l'Angleterre} que plufieurs Sujets des Etats con-

tinuoient à négotier fur les côtes de l'Améri-

que, avec les Sujets de la Couronne d'Efpagne,

contre un Article exprès du Traité de Munller.

On demanda copie de la première demande } mais

il n'étoit pas au pouvoir de l'Etat d'engager

Cromwel, à vivre en paix, avec l'Efpagne, dés

qu'il eût réfolu de s'unir avec la France} com-
me on le verra, dans la fuite de cette Hiftoire.

Sur l'Aéte de Neutralité , on dit qu'on ibuhai-

toit d'en avoir une Copie fignée des Villes de

l'Empire , 8c l'on oftric de leur en donner un
A6te réciproque de la part des EE. GG. Sur la

Navigation en Amérique , on envoya aux Di-

reâreurs de la Compagnie des Indes Occidenta-

les 8c aux Collèges de l'Amirauté , ordre d'em-

pêcher ce commerce. On le défendit , 8c les

particuliers ne laiflerent pas de le faire, comme
ils le font encore aujourd'hui à leurs rifques

,

(i) Voyez-le dans Aitztma Liv. sxxiv. pag. X130;

avec les habitans de ces côtes, à qui il eft auffi 16^4.
défendu par le Roi d'Efpagne. Ces derniers ne
pouvant pas être pourvus de mille marchandifes
d'Europe, defquelles ils ontbefoin, comme cel-
les de Quincaillerie 8c autres, par les Gallions,
qu'aflez tard 8c afléz chèrement , font ce négoce avec
les Hollandois , qui vont fur la côte } 8c les

Gouverneurs même Efpagnols ufent fouvent de
connivence là-delFus, pour quelques préfens, que
les Sujets de leur Roi , èc les Marchands Hol-
landois leur font. Il y eut auffi des Propofi-
tions

, pour mieux régler le négoce qui fe fai-

foit par les Bâtimens, qui paflent devant Lillo,
fur l'Efcaut, 8c par le Sas de Gand. (z) Mais
cela n'eut, pour lors, aucun effet. Ce qu'il y
eut de plus remarquable, cette année, dans les

négotiations
, que l'on fit avec les Efpagnols ,

ce fut que la Chambre Mi-partie
, pour le gou-

vernement des pais , au delà de la Meufe , fut
mife en train, après que les habitans infortunez
de ces lieux-là eurent été pillez de part 8c d'au-
tre. 11 fe trouva que les Etats dévoient à cet-
te Chambre cinquante mille Francs d'Arreragel

Enfin on convint, avec les Miniftres des Efpa-
gnols d'une (3) Injiruêlion

,
qui fut donnée aux

Juges de la Cha?iibre Mi-partie , établis par le

Roi d'Efpagne 8c par les Etats Généraux , ôc

de tout ce qui concernoit cette affaire-là.

Pour parler de ce qui fe paffa fur la Mer ,'

après que la Paix avec l'Angleterre eut été pu-
bliée (4) à la Haie le 8. de Mai , Ruiter fut en-

voyé , par l'Amirauté d'Amflerdam , avec une
cfcadre de cinq VaifTeaux de Guerre , dans la

Méditerranée} pour efcorter quelques VaifTeaux
Marchands, qui faifoient voiles de ce côté-là, 8c
pour reconduire en Hollande ceux qui revien-

droient de cette Mer. Avant que de partir, il

reçut fes ordres de l'Amirauté, touchant la con-
duite qu'il devoit garder à l'égard des VaifTeaux

qu'il commandoit, 8c des Vaiflèaux Marchands,
qu'il pourroit ramener. Cette même Inftruftion

portoit, que s'il rencontroit, en chemin faifant,

une Flotte Royale , il ameneroit le Pavillon

,

8c la falueroit de trois coup de Canon, de cha-
que Vaifîeau, 8c continueroit de faire route} à
moins que cette Flotte , étant beaucoup fupe-

Vaif-

avoit ordre

, elle ne voulût favoir

étoit la cargaifon des

En ce cas-la, il

rieure a la fienne

alloit , 8c quelle

féaux Marchands,
de recevoir en fon bord celui

, que l'Amiral

Royal lui auroit envoyé, 8c de lui déclarer de
quoi ces VaifTeaux étoient chargez, Se les lieux,

pour lefquels ils étoient deftinez} en lui deman-
dant aufli la même chofe} après quoi il le ren-

verroit avec les civilitcz ordinaires. Que fi cet

Amiral n'étoit pas content de cela , il permet-
troit qu'il envoyât dans une Chalouppe deux,
ou trois Officiers Sx. autant d'autres perfonnes,

aux Vaiflcaux Marchands
,

pour leur faire de
femblables demandes , auxquelles ils répondroient,

8c leur diroient leur Cargaifon. Que pendant
cela , toute la Flotte mettroit en panne } mais

qu'on ne permettroit aux Officiers Royaux d'en-

trer en aucun VaifTeau , ni de les vifiter , en
quelque manière que ce fût , ni de voir les

Lettres , ou Mémoires
,

qui y pourroient être.

Que s'ils prétendoient néanmoins le faire", le

Vice-Amiral, 8c les autres VaifTeaux de guene
s'y oppoferoieht,8c employcroient la force , con-

tre la force, fi les VaifTeaux Royaux en vouloient

VC-

y"

(i) Voyez Aitzema là-même.

{3) Voyci-Ia dans le même, p. 1113. & fuh/,

(4) Brandt. Vie de Ruiter fur cette année,
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t6f4 ve"ir i"î"q""-là. On rcnouvclla cet ordre, par-

ce qu'il y :ivoit eu un Vaillcau de guerre An-

glois, qui avoit voulu, depuis peu, vifiter un

Vaiireau de .guerre Hollandois & les Vaiflcaux

Marchands qu'il efcortoic. On défendit à tous

ks Officiers de Marine de reconnoître auciUTc

domination étrangère , ni de livrer leurs équip-

pages à qui que ce fût j fous peine d'être pu-

nis, félon l'exigence du cas. On leur comnian-

da même d'employer la force, s'ils ne pouvoicnt

autrement fe défendre, contre ces viiites. On
ordonna néanmoins à ceux, qui rencontreroient

des Vaiflcaux de Guerre de la République d'An-

gleterre
,

qu'ils commcnçafTent à les fîduer, en

amenant le Pavillon du grand Mât 6c du petit

Hunier, félon le 3. Article du Traité de Paix

}

& que dans le relie , on en ufàt comme à l'or-

dinaire. Pour ce qui étoit de la vifite des Vaif-

feaux Marchands, de laquelle il n'étoit rien dit

diins le Traité de Paix, on réfolut d'écrire aux

Ambalîiideurs de l'Etat, qui étoient en Angle-

terre
,
qu'ils tùchaflent de convenir avec ce Gouver-

nement-là; fans préjudicier au commerce, & en

fe conformant à ce, dont l'Etat étoit convenu,

avec les Rois de France 6c d'Efpagne.

Heureufcment Ruiter ne rencontra perfonne,

dans fa route, qui voulût le vifiter, non plus

que les Vaifleaux, qu'il efcortoit. Dès qu'il fut

forti de la Manche, il atteignit le Contre-Ami-
ral Tromp ; qui avec trois autres VaiiTeaux de

Guerre, étoit forti du Texel avant lui, avec fix

Vaiflcaux Marchands qvti étoient deftinez pour

l^Efpagne. Ils allèrent , pendant quelque tems

,

de confervej mais ils fe féparerent à la hauteur

d'Ayamonte , &c Ruiter entra dans le Détroit
,

pour y convoyer quelques bâtimens
,
qui alloient

à Alicante , à Yviça , à Gènes & à Livorne.

De ce dernier port il envoya deux Vaifleaux de

Guerre à Venife ,
pour efcorter fix Vaifleaux

Marchands qui y aUoient. Il paroît par - là
,

qu'on pienoit un grand foin de protéger le com-

merce i £c en efl:et , on ne pouvoit faire un

meilleur ufagc des Vaiflcaux de Guerre j pour

ne pas dire qu'on employoit des gens de Mer
,

qui s'exerçoient par-là, & qui étoient toujours

prêts à feWir l'Etat contre fes ennemis > dans

un tems, fur tout, où il n'avoit aucun ennemi

par terre, dont il pût rien craindre.

Ruiter demeura à Livorne plus d'un Mois

,

à la prière de quelques Marchands Hollandois
,

à attendre quelques V^aiiîeaux , qui dévoient re-

tourner en Hollande. Cependant il fit chargei-,

fur la Flotte, des Canons retirez d'un Vaifleau,

qui avoit péri devant Livorne > dans le Com-
bat , dans on a pai-lé fur l'année précédente.

Delà, fur le commencement de Septembre , il

fit voiles premièrement à Alicante , d'Alicante

à Carthagenc Se de là à Maîaga , où il s'arrê-

ta
,

pour faire aigade. D. Diegue Ferdinand de

Cordou'é , Gouverneur de la Ville , ayant apris

que étoit celui ,
qui commandoit la Flotte Hol-

hmdoifc , le fut voir lui-même à fon bord , avec

quelques Gentils-hommes , 8c l'invita à mettre

pied à terre 6c à le venir voir, à fon tour. Il

lavoit, fans doute, les grandes aclions
,
que Rui-

ter avoit faites, dans la dernière guerre, contre

les Anglois. Quand le Vice-Amiral mit pied à

terre, pour lui rendre fa vifite, le Gouverneur

Efpagnol fit faire plufieurs décharges d'Artille-

rie & de Moufqucteric ôc fit mettre la Milice

en haie , au travers de laquelle Ruiter pafla ;

après quoi le Seigneur Efpagnol le régala , avec

beaucoup de politcflc.

Le Vice-Amiral apritlà, qu'il y avoit à Cadis

deux Vaifleaux de guerre de Zélande , qui de- ,5^.1
voient s'en retourner avec les Vaifleaux Mar-
chands , qui étoient en charge , dans ce Port

,

dès qu'ils icroient chargez j & un autre
,

qui
dcvoit convoyer d'autres Bâtimens

, qui étoient
allez prendre de vin à Malaga. 11 leur joignit
le Capitaine Brakel , 6c une Frégate nommée
Zutfen-y apparemment parce qu'il ne les jugeoit

pas aflez forts ,
pour tlcorter feuls la Flotte Mar-

chande. Il s'en alla eniuite à Cadis
, pour y

prendre deux Vaifleaux de guerre, qui y étoient i

en ordonnant aux autres de veiller à la fureté des

Bâtimens Marchands, 6c de croifer dans le Dé-
troit. Au coiînmenccment d'Oétobrc , il alla

mouiller, dans la Baye de Cadis, où il apprit par

plufieurs Lettres de Salé
,
que Sid Abdalla hen Sià

Mohammed ben Bukar , Souverain de cette Ile ,

traitoit fort mal les Vaifleaux Hollandois , qui y
abordoient. II fe fondoit fur ce que le Contre-
Amiral Tromp avoit pris, près de Mamora, une
Flûte , nommée le Lévrier

,
qu'on prétendoit:

être de Salé. A caufe de cela, il avoit fait arrê-

ter trois Bâtimens d'Amfl:erdam , qui étoient là

,

avec leur charge , 6c menaçoit les Equippages de
les fiiire Efclaves, fi cette Flutte n'étoit rendue.
Les Maîtres, qu'il avoit fait mettre en prifon,
ne manquèrent pas d'en écrire à Ruiter, qui avoit

autrefois foit connoiffance avec Abdalla, 6c de le

prier de s'employer ,
pour leur délivrance. Ruitei*

jugea qu'il feroit bon de prévenir une rupture
,

qui ne pouvoit qu'être ruineufe
, pour le Com-

merce:, qui fe faifoit dans ces Mers. Il y avoit
d'ailleurs un Ordre des EE. GG. adrefle à l'Ami-
rauté d'Amfl:erdam 6c daté du p. de Juin, dans
lequel il étoit dit qu'ilJferoit bon que les VaiG-
féaux de Guerre, qui s'y trouveroient, allaflent,

lors qu'ils en auroient occafion, mouiller à la Ra-
de de Salé. Il fe crut donc oblige d'y aller, 6c

y arriva, en efi^et, le 10. d'Oétobre, 11 reçut en
cette Rade, une Lettre du Conful de Hollande,
dans l'Ile, qui lui racontoit le flùt, dont il s'agif.

foit , 6c qui ajoûtoit que le Souverain de Salé
vouloit rendre ce Conful refponfible de la perte,
que Tromp avoit caufée à l'Ile ; quoi qu'il eût
oflTert d'en écrire à Tromp, qui étoit dans li Baye
de Cadis, pour le prier de venir à Salé, 6c d'ap"

prendre à Abdalla, pourquoi il avoit pris le Vaif-

feau, dont il s'aglfîbitj à condition que cepen-

dant on ne toucheroit point à la charge des Vaif-

feaux arrêtez. Cependant , comme difoit le

Conful, Abdalla y avoit confenti &c Tromp, venu
à la Rade de Salé, avoit dit pour fon excufe qu'il

avoit pris ce bâtiment ,
pour un bâtiment Algé-

rien
j parce qu'après lui avoir donné le fignal de h

paix , l'Equippage s'étoit fauve à terre , avec
plufieurs effets. Il ajouta qu'il n'avoit aucun or-
dre de mal-traiter les Vaiflcaux de Salé, 8c que le

Prince de cette lie pouvoit s'en plaindre , aux
Etats Généraux. ^Cela étoit contenu dans une
Lettre , à laquelle le Prince réplica „ qu'il re-

„ gardoit l'aéîion du C.on:re- Amiral , comme
„ une exécution d'un ordre des Etatsj fms quoi

„ Tromp n'auroit jamais entrepris d'enlever un
„ Vaifleau de Salé ; mais que s'il étoit vrai qu'il

„ eût agi Hms ordre, il n'avoit non plus bcfoin

„ d'aucun ordre ,
pour rendre ce qu'il avoit pris.

Le Prince Mahometan raifonnoit , comme il

femble , mieux que Tromp ; qui avoit plus de

bravoure , que de connoiflîmce du Droit àes

Gens , 8c de prudence. Cette réponfe ne put

être portée à ce dernier, parce que le Mer fut

tros-grofle ; 6c cependant Abdalla avoit fait met-

tre en prifon le Capitaine du 7/>;y, avec fon équi-

page, & avoit permis aux dciux autres de partir,

Rui-
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R-^itcr qui furpaflbit le Contre- Amiral, enrete-l
" nue & en équité, écrivit à Abdalla, qu'il étoit

trcs-fâché, de ce qui étoù arrive, & qu'il l'affli-

roit que les Etats Généraux n'avoient rien plus

à cœur
,

que d'entretenir la paix avec lui j &c

que s'il fcmbloit que la prilc du bâtiment, dont

il s'agiiîbit, peut-être par un mal entendu, fût

une preuve du contraire, c'étoit contre l'inten-

tion de LL. HH. PP. Enfin après des compli-

mens
,

proportionnez à l'uliigc des Maures , il

difoit que n'étant pas poilible qu'il allât faluer S.

E. il la prioit de vouloir bien lui envoyer le Cdn-
iul Holbndois , & le Maître du Vaifleau arrêté

,

pour être mieux informé de ce dont il s'agifToit.

Abdalla ayant fait traduire cette Lettre en Efpa-

gnol, 6c l'ayant ouï lire, fit tirer, comme par

rejouïirance, fept coups de Canon. Il permit au

Conful Hollandois d'aller à bord du Vice-Amiral.

Il fit encore embarquer douze moutons
,
quatre

beufii avec quelques autres rafraichiiîèmenrs, qu'il

remit à quelques Députe^, pour les lui offrir de fa

part, & l'entretenir eniuite de l'affaire, dont il

s'agiffoit. La mer fut enlbite fi agitée, pendant

quelques jours, qu'Abdalla eut bien de la peine

d'envoyer dire à Ruiter, qu'il garderoit le J'igre

juiqu'à-ce qu'on lui eût envoyé la Flûte ; mais

qu'il laifleroit aller les autres Vaiiïeaux Hollan-

dois , dans le deiïcin qu'il avoit d'entretenir la

UNIES. Livre Xllî. $^5
fonnage d'une Reine de Suéde, qui eft un perfon-

nage lage , férieux & grave , n'etoit plus propre
à une Dame

,
qui s'étoit trop fainiliarifce avec de

certains Libertins Etrangers, qui lui gâtèrent l'ef-

prit & le cœur, (i) On a une Lettre Françoife
de cette Princeflc

,
par où l'on voit le caractère

glorieux & le peu de pieté de cette Princeflc. El-
le cil digne d'être lue, mais comme nous nous
fommes fait une Loi de ne nous éloigner dans au-
cune digrefllon, fur les affaires étrangères, nous
ne la rapporterons pas. Le Succefleur de Chrif-

qui

ive, qu'à ce-

16 f4'.

paixj

très, où il

avec l'Etat. Ruiter lui écrivit deux Let-
" montroit que ce qui étoic arrivé , étoit

arrivé par la faute de ceux , qui étoient fur la

Flûte, & qui s'étoient fauvez. La mer fut depuis

li orageufe
,

qu'il fut impoffible à Ruiter
de s'approcher de Salé , 6c qu'il ne penla plus qu'à

s'en retourner en HoUanc^ , avec quelques Vaif-

feaux qui fe trouvoient prêts à partir, pour y re-

tourner. Ils arrivèrent heureufement au Texel,
& Ruiter fc rendit à Amllerdam , où étoit ia fii-

mille. Il y fut fi bien vu iX. fa conduite fut fi ap-

prouvée, que le i. de Mars de l'année fuivante,

le Magiftrat lui donna le droit de la Grande
Bourgcoifie de cette Ville j ce qui le mettoit en

état d'en remplir les plus hautes charges, fi l'oc-

cafion s'en préfentoit, 6c qui eil un honneur qu'on

ne fait que rarement. On peut comprendre par-

là la confiance
,
qu'on avoit en ce Grand-Homme,

£c l'utilité qu'il y avoit à avoir un homme aufiî re-

tenu que brave.

Après avoir parlé de ce qui regardoit direéte-

ment les Provinces Unies , il faut dire quelque
chofe de ce qui regardoit les Couronnes du Nord,
avec lefquelles les EE. GG. étoient en une perpé-
tuelle négotiation ; pour tenir ces Puifiances

,

dans un équilibre , fans lequel elles ne pouvoient
que difficilement être en Paix, l'une avec l'au-

tre, 6c ne pas troubler la navigation de la Mer
Baltique.

Il y avoit déjà long-tems que la Reine Chrifti-

ne de Suéde, qui s'étoit faite admirer ^xc la viva-

cité de fon efprit , 6c par la connoiflance qu'elle avoit

des belles Lettres, avoit furpris encore plus toute

l'Europe; par l'exécution de la réfolution qu'elle

avoit faite, depuis plufieurs années, de remettre

la couronne à Charles Guflave^ fon Coulln Ger-
• main

,
qui lui fucceda. On renverra les Leéleurs,

qui feront curieux de favoir les particularitez de cet-

te cérémonie , à Pufendorfy qui en a parlé au long

,

à la fin de Ion Hiiloire des Guerres de Suéde, &
au commencement de la Vie de Charles Guilave.

Tout ce qu'on dira de Chrilline , 'c'eft qu'elle

voulut qu'on crût que, par laRaifon6c parl'Etu-

de , elle s'étoit mife au defllis de toutes les gran-

deurs humaines j mais qu'elle ne trompa guère de
gens. On crut, quoi qu'elle pût dire, que le per-

Tgm. II.

tme ètoit d'un génie tout différent, 6c qui ref-

fcmbloit bien plus à celui de Gufti

lui de fa Fille, ll'paroît
,
par le relie de la vie de

ce Prince, qui ne fut pas longue, qu'il lui étoit
paffé, dans l'imagination, de fe faire un nouvel
Empire dans le Nord

, qui n'auroit rien eu à
craindre des Puifiances du Sud. Cet Empire de-
voit être compofé de toute la Scandinavie, c'ell à
dire, du Danemarc, &•: de la Suéde, de la Mof~
covie, de la Pologne, 6c de quelques pais voifins.

Il arriva (i), en ce tems-là, que la Ville de Brè-
me, qui avoit obtenu de l'Empereur une Décla-
ration; par laquelle elle étoit reconnue, comme
ville Impériale , 6c tous fes anciens Privileo-e*

étoient confirmez , fut fommée
, par la Suéde

de reconnoître la Souveraineté du Roi. Là def-
fus la Ville avoit demandé quelque fecours aux
Etats Généraux , 6c la Ville d'Amllerdam lui

avoit prêté trente mille ccus, fous leur caution.
Brème preffée enfuite par la Suéde, de lui prê-
ter ferment de fidélité , 6c voulant foûtenir fes

Privilèges , eut de nouveau recours à la même
République.

Cependant le Comte de Komgsmark ayant raf-

femblé quelques Troupes' réglées, à qui il joi'mit
des Milices, qu'il leva dans le Païs, fe fùfit^du
Bourg

^
qui eft joint à la Ville, 6c en chaflà là

Garnifon qu'elle y avoit mile. Il arma encore plus
de monde, fous prétexte que le Cercle de la Baf-
fe-Saxe alîembloit des Troupes. Les Villes de
Lubek 6c de Hambourg s'oppoferent

, par leui-s

Députez, à ces voyes défait, 6c employèrent les

Mandemens de l'Empereur
, qui évoquoit cette

affaire à la Diète. Les Suédois répondirent que
rE,mpereur , dans la Paix d'Osnabrug , n'avoit
été que Partie , Pars pacifcens , comme ils par-
loient, 6c qu'il n'étoit nullement Juge ; de forte
que la Suéde n'étoit point obligée de refpeéter fes

Mandemens , non plus que les rèfolutions de la

Diète de l'Empire. L'Empereur fe plaignit fort
du procédé des Suédois, 6c donna contre eux , non
feulement des Mandemens Inhibitoires (^ Avoca-
toires^ comme on parle dans l'Empire, mais en-
core des ordres aux Cercles de la Bafle-Saxe
6c de la Wellfalie de les faire exécuter
leaj» Suédois s'en moquèrent 6c nommèrent tout
cela hrutum fulmen ; c'eft à dire , une vaine fou-
dre, qui faifoit plus de bruit, que de mal.
Le io.de Mai, il vint nouvelle en Hollande

que Konigsmark , fort de quinze mille hommes
de pied 6c de quinze cens chevaux, s'étoit ren-
du maître du Territoire de la Ville, 6c menaçoit
d'attaquer la Ville même, 6c de s'en emparer par
force, fi elle ne fe rendoit à lui. Meyer Député
de Brème demanda inftamment du fecours; quoi
qu'il y eût à Brème plus de cinq mille hommes,
propres à porter les armes. Aufli le Comman-
dant Suédois penfoit-il plutôt à fe rendre maître

Mais

(i) Voyez Attz.m* Liv. XXXIV.
des Mémoires de Chanut.

(i) A'ifMm» Liv. XXXIV. p. 888.

p. 8S.Ç. 8s le 3. Toms
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c (

ltff4. de la Ville, -A farce de k cnnonner, & d'y jctter

des bombes, des boulets rouges, &: des grenades.

On croyoit néanmoins, à Brème que , il l'on y
pouvoit faire entrer un Iccours de deux mille

hommes , on iauvcroit la Ville j
parce que les

Suédois n'étoient pas en état de la tenir bloquée,

6c que fi l'aOaire trainoit, il vicndroit du fccours

de tout l'Empire. Mais les Etats Généraux

n'étoient pas difpoiez, à y envoyer des Troupes,

parce qu'ils avoicnt une Alliance avec la Suéde &:

difoient que ceux de Hambourg & de Lubek y
dévoient envoyer du fccours.

Cependant la nuit du 14 au zf. de Juillet ceux

de Brème regagneront le Bourg fur les Suédois 5

& donnèrent afléz de tems aux Etats Généraux de

les fecourir, s'ils avoicnt cru devoir le faire. Il

y avoit fix Provinces ,
qui y étoicnt affcz difpo-

lees , mais la Hollande craignoit qu'on ne cher-

chât autre choie, par-là, que d'engager l'Etat en

une guerre , avec k Suéde. Enfin l'affaire s'ac-

commoda , & il fe fit un Traité, (i) entre k
Suéde & la ville de Brême,iur tout par l'intervention

des Députez des Etats Généraux, dont le princi-

pal èc le plus aétif fut Conrad van Beuningue
,

d'Amiterdam
,
qui étoit très-propre à cette forte

de négotiations. Nous ne nous arrêterons nulle-

ment à ce qui ne regarde pas diredlement les Pro-

vinces Unies. Nous ne parlerons pas même de

quelques brouilleries, qu'il y eût dans la Province

de Groningue & des Omkndcs , & dans celle

d'OvcryiTel, parce qu'elles n'eurent aucune fuite,

par rapport au Corps des Provinces Unies.

t(Sy^. On a viî, fur l'année précédente, que Bever-

«ing, Ambaikdcur Extraordinaire des EE. GG.
en Angleterre , avoit été foupçonné d'avoir averti

en fecret Cromwel de ne ic relâcher point , fur

l'article de l'exclufion du Prince d'Orange, quoi

qu'on pût lui écrire de Hollande. Cet Ambaifx-

deur étant de retour en ia Patrie
, (2) fit dans

l'AfTemblée des Etats de Hollande, un ferment

folemnel, le lo. de Janvier, par lequel il déclara

5,
que ni lui-même, ni pcrfonne

,
qu'il fût,

„ parmi ceux ,
qui étoient employez au gouver-

nement de la Province , n'avoit fait ni direc-

tement , ni indireétement aucune ouverture

,

ni exhortation au Protetteur de la République

d'Angleterre -, ni ne l'avoit animé à faire l'inf-

tance
,

qu'il avoit foite pour l'exclufion du
Prince d'Orange, ou quoi que ce fût qui y eût

du rapport. Il ajouta, au contraire, que cet-

te inftance, autant qu'il en pouvoit juger, s'étoit

faite du propre mouvement de Cromwel, qui l'a-

voit preiTée, en plufieurs Conférences i iîms en

pouvoir être diverti, par quelques raifons, qu'on

lui pût apporter , au contraire. I,à-de0iis les

Etats de Hollande le déchargèrent entièrement.

On avoit fait courir le bruit, que le Penfio«^ire

de Wit étoit celui, qui avoit tait a\XTtir fécrete-

ment Cromwel de ne le relâcher point, fur l'arti-

cle de l'Exclufion du Prince d'Orange j 6c le Roi

d'Angleterre l'aifura, quelques années après, (3)

au Maréchal d'Efiradcs. Mais comme ce Prince

étoit, dans le fonds, ennemi de la République;

Î»arcc qu'elle n'avoit pas voulu fe déclarer, pour

ui> ni lui donner aiyle en (es Terres; il y a ap-

parence qu'il ne parloit ainfi, que pour y caufcr

des brouilleries; en rendant lePenfionaire fufpccl-.

Cromwel étoit aifcz habile homme, fins qu'on

l'en avertit , pour voir qu'il étoit de fon intérêt

( r ) Voyez le dans A'uiema Liv. XXXI V. p. 897. & dan'J

la Vie de CharUs-Gu/lave ,
par Pufendorf fur cette annéft

(l) Voyez, Aitztma Liv. XXXV. p. II53.

(3) Lcuics d'IilUade Tom. i.
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que le Prince d'Orange ne devînt point Gouver- 1 6ff

.

neur, 6c Général des forces de k République, ou
au moins de k Province de Hollande; puis qu'il

étoit neveu de Charles II. 6c qu'il pourroit entre-

prendre quelque chôfe contre Cromwel, ou con-
tre ix Polterité.

La négotiation de k Paix, entre k France £c
le Proteéteur de la Rép. d'Angleterre

,
qui fut

conclue, fur k fin de cette année, obligea le Car-
dinal Mazaria de prier le Roi Charles II. de for-

tir de France; 6c en eiTet, il fe retira à Cologne.
Le bruit courut cependant en Hollande

, qu'il

étoit fur les Terres de LL. HH. PP. à k Maifon
de TeiUnguen^ ou à Breda;, 6c fur cela, (4) les

Etats de Hollande firent- écrire, par les Confeil-
1ers Commis de k Province , à k PrincclTe
Royale

,
pour s'informer de la vérité du fiit

,

6c pour l'avertir
,

que k Paix faite avec l'An-
gleterre ne leur permettoit pas de le Ibuffiir fur
leurs terres. Mais on fut enfuite qu'il étoit à
Cologne.

Cette année fut d'ailleurs ailez tranquille , à
l'égard des Puifîances voifines. Elle fe paiTa à
donner quelques ordres domefliques 6c à obier-
ver les Puiflances du Nord, ^ iur tout k Sué-
de , dont le nouveau Roi fembloit avoir de grands
deifeins. Nous commencerons par les ordres do-
meiliques

,
qui rouloient principalement fur k

peine
,
que fe donnoient les Etats de Hollande à

retrancher toutes les dépenfes fuperflues ; pour
rétablir les Finances de l'Etat, épuifées, depuis
longtems

, par les guerres avec les Efpagnols ; 6c
depuis peu, par celle qu'on avoit eue, avec k
République d'Angleterre.
Le 23. de Janvier, (f) on produifit dans l'Af-

femblée des Etats de Hollande un Ecrit com-
pofé, par les Conieillers Députez, par lequel il

paroiflbit que le Confeil d'Etat des PP. UU.
avoit mis iur l'état de guerre, fait pour l'an
MDCLIII. quelques articles , dont il n'y avoic
rien, dans les Etats de Guerre des années pré-
cédentes. Là-delfus il fut réiblu,par les Etats de
Hollande

, que ces Articles feroient payez des re-
venus de k Généralité, &i que l'on prieroit les

Etats Généraux d'interpoicr leur autorité, afin
que rien de fembkble n'arriva plus. Autrement
on auroit pu augmenter les dépenfes des Provin-
C£S , l'ans qu'on y prît garde.

Sur le rapport des mêmes Confeillers, touchant
les moyens de redrcifer les Finances, il fut con-
clu, le 12. de Mars, que dès lors on ne paye-
roit aucune penfion, accordée, par pure libera-
Uté

, (excepté celles des Officiers Réformez)
qu'après en avoir examiné les Patentes &: les
avoir confirmées. Il faut que, fous les Stadthou-
dres, on eût accordé de femblables penfions, à
leur prière, à des gens qui n'avoient aucun emploi.
Le 17. de Mars, il fut réiblu que les plus hau-

tes Charges Militauxs, qui feroient vacantes, 8c
à Ja collation de k Province de Hollande , fe-

roient remplies, au plutôt; mais que ceux qui
en iéroicnt revêtus n'en tii croient aucun émolu-
ment, qu'après qu'ils auroient été aprouvcz

, par
tous les Membres de l'Affcmblée, 6c qu'on mar-
queroit un ceitain jour, auquel ces charges fe-

roient données. Il ftit aufii ordonné le 10. de
Mars, que l'on feroit payer les droits établis fur

toute la Hollande également, fans faire grâce à

pei-fonne. Peut-être y àvoit-il des gens alors
,

comme aujourd'hui
,

qui avoient trouva moyen
de

(4) Voye?. Altztma Liv. XXXV. p. 1154.

(j) Secrète» Refoliitions P. II. paS' 2-7.
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Kjj-j-, de ne pas payer les Droits dûs à l'Etat, pai- le

moyen de leurs charges , & de qui on auroit

pu exiger de grands arrérages.

Il tut aufli rélblu ( i ) que l'on réduiroit les

intérêts, que la Hollande & les Etats Généraux
payoient , à quatre pour cent , au lieu de cinq

qu'on payoit auparavant. C'eit une méthode

,

qu'on a employée fouvcnt depuis, & qui clt très-

propre à donner aux Sujets de l'Etat beaucoup d'é-

loigncment pour la guerre. Il feroit à Ibuhaiter

qu'on pût trouver quelque moyen,'pour en faire

autant aux Princes, qui le plailcnt à troubler le

repos public de l'Europe , & à faire d'injurtes

conquêtes; en répandant le fang de leurs Voifins,

ôc de leurs propres Sujets ; po.ir de prétendues

conquêtes, qui leur échappent bien fouvcnt, après

avoir ruiné leurs Sujets à les fliire.

Le 4. de Mai (1) de cette année, les Etats de

Hollande furent de nouveau avertis que, parmi les

Catholiques Romains , il fe fiiifoit des Teila-

mcns fimulcz, pour donner aux Ecclcfiaftiques,

fous d'autres noms , & qu'on en aqueroit des ter-

res
,

qui appartenoient en effet à ce qu'on ap-

pelle J' EgliJ'e , fous ces noms empruntez; & cela

louvent au détriment de leurs Parens Réformez.

Cela étoit défendu, depuis long-tems, mais /'£-

• S^'fi » pour parler comme ceux dont il s'agit

,

employoit mille artifices pour éluder les défea-

fes. On les renouvella de nouveau , d'une ma-
nière très-iévere ; mais on afTure qu'il ne s'en fait

pas moins aujourd'hui, qu'autrefois. Ce font là

des inconvénients des Gouvernemens doux & mo-
dérez ; mais on ne doit pas pour cela , renon-

cer à la Douceur & à la Modération, qui font

infiniment plus avantageufes à un Etat; que la

Rigueur, &; la Sévérité, pour peu qu'elles foient

outrées. Il n'y a point de Puilîance éclairée

,

qui n'aimât mieux avoir à répondre à la Puif-

lance , de laquelle toutes les autres dépendent

,

de trop d'Indulgence, que de trop de Dureté.

On doit mettre parmi les principaux foins do-

mertiques des Etats, celui de l'éducation du jeu-

ne Prince d'Orange ; que les Députez de la Pro-

vince de Zélande propoferent à ceux de Hollan-

de , comme une chofe digne de leur attention.

( 5 ) Le Penfionaire de Witt en fit paît à fa

Province le 17 de Juillet. „ Les Zélandois di-

„ foient que déformais fon Altefle le Prince

j, d'Orange devoit être pourvu d'un Miniftre

„ pieux
,

pacifique , & qui ne fût attaché au

j, fervice d'aucune Eglife, pour s'appliquer uni-

„ quemcnt à lui enfeigner les premiers princi-

„ pes de la véritable Religion Chrétienne :

„ Qu'outre cela le jeune Prince dévoie être in-

„ llruit dans la Morale , dans les connoiflances

„ Politiques ,
qui font convenables à un Prin-

„ ce, & dans les exercices, propres à fon âge;

„ que pour cela , il faudioit chercher un Hom-
„ me intelligent & habile , dans la Politique

,

„ 8c dans les Hilloires , ÔC verfé particuliere-

„ ment dans la manière du Gouvernement des

„ Provinces Unies ; pour l'entretenir au plutôt

„ là-de(îus, en langage du Pais , & lui parler per-

„ petuellement des bonnes manières, des ufages,

„ des Lois, & de ce Gouvernement, & tâcher

„ d'en faire un bon 8c fincerc Hollandois.

On ajoute que les Zélandois avoient trouvé

bon de fiire les mêmes propofitions aux Dépu-

tez des autres Provinces. Cependant les Etats de

Hollande prirent cet avis en mauvaife part, par-

Ci) Là-même p. tjo. & fuiv.

(i) Là-raême pag. 130. & fuiv.

(3) Sécrètes Rcfolutions P. IL p. Z40;

Tome IL

3^1
ce que les Tuteurs, qu'on avoir donnez aii Prin- i<îff^

ce d'Orange (favoir, fa Mcrc, fa Grande Mcre
& l'Elefteur de Brandebourg fon Oncle) feroient

comme cenfurez de ne faire pas leur devoir; 6c
que les Etats de Hollande, en qualité de Par-
rains , ne dévoient fe mêler de l'éducation de ce
Prince, qu'en cas que ceux qui en étoient char-
gez ne s'en aquitaflént pas bien; & que, pour
lors, on pourroit s'adrefTcr à quelque Cour fu-

balterne , ou à la fuprême Autorité de la Pro-
vince , defquelles feules le Pupille dépendoit

,

comme natif & habitant du Païs; fans qu'aucune
autre Souveraineté pût s'en mêler, à fon pré-
judice.

Cela étoit vrai à la rigueur, le Prince com-
me Hollandois , étoit très-aflurément iiijet des
Etats de Hollande & non de ceux des autres
Provinces; qui n'avoient pas en effet droit de fe

mêler de fon éducation , conjointement avec la

Province de Hollande. Quoi que les Zélandois
eulfent raifon de fouhaiter que le Prince d'Oran-
ge fût bien élevé j il femble que ces foins ex-
traordinaires

,
qu'ils vouloient qu'on en prît fi tôt,

tendiffent à le rendre capable d'être un jour

Gouverneur & Capitaine Général des Provinces
Unies , ou au moins de celles qui n'avoient per-

ibnne, qui eût ces titres; c'eft à dire, de cinq

Provinces ; car le Stadthouder de Frife l'étoit aufli

de Groningue & des Omlandes.
Autrement il étoit de l'intérêt de la Provin-

ce de Hollande, en particulier, que le Prince
d'Orange fût bien élevé. Je ne fai qui fut em-
ployé à cela ; mais je crci pouv^oir dire

, qu'il

n'y avoit alors guère de Miniilres
, qui fuifent

capables de cet emploi. Ce Prince devoit ap-
prendre deux chofes de fon Précepteur

,
pour

ce qui regardoit la Religion. La première con-
cerne les dogmes & les devoirs commims de la

Religion ; defquels la créance & la pratique font

impofées également à tout le monde. Les dog-
mes font en petit nombre , les commandemens
font plus nombreux , £c renferment toute la Mo-
rale; mais les uns 8c les autres font très-clairement

dans l'Ecriture Sainte. Tout le monde efl obli-

gé de les croire 8c de les obferver , autant qu'il

les connoît. S'il s'y trouve quelque chofe d'obf-

cur , on ne doit pas légèrement s'imaginer de
l'entendre, ni fe charger d'oblèivances

,
qui ne

font pas clairement impofées aux Chrétiens; de
peur de fe tromper dans la Théorie, ou dans la

Pratique, 8c de s'entêter de Dogmes incertains

Ôc d'obfervances , dont Jefus-Chrilt ne nous a

point chargez. Les devoirs particuliers, impo-
fez à un homme de qualité, mais qui n'efl élevé

à aucune charge , varient, félon les circonllan-

ces; mais ils confiftent en général à obeïr fidè-

lement aux Lois du Pais , autant qu'elles font

conformes à celles de l'Evangile ; à? s'abftenir

d'employer aucune mauvaife voie
, pour parvenir

aux Emplois, qui dépendent du Souverain; Se à

faire tout ce que ces Charges demandent , de
ceux qui en font revêtus, 8c cela félon les ufa-

ges reçus , autant qu'ils font conformes aux Lois
Divines. Cette féconde partie de la Religion

n'eft pas moins obligatoire , que la Religion

commune ; 8c ce feroit en vain qu'on croiroit

être bon Chrétien, non plus que bon Citoyen,
fi l'on ne s'aquitoit que des devoirs communs ,

en négligeant les particuliers. Il feroit facile

de faire voir que ces principes, tout clairs qu'ils

font , font très - peu connus à ceux
,

qui font

chargez de l'éducation des Grands Seigneurs }

mais l'Hiftoire ne nous permet pas de nous éten-

dre, en de femblables digrclîions.

Yy i L'Avis
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inrtriiirc le Prince, dans la Politique & dans l'Hif-

toirc} mais il n'y avoit, en ce tcms-là, guère de

gens propres à cela. Le l'eul bon Auteur de Po-

litique, qu'on aiiroit pu employer pour cela, étoit

Grotius; qu'on rcgardoit alors, comme un enne-

mi de la Mailbn du Prince. Les HiAoires ancien-

nes n'ctoient lues en ce tems-là, non plus qli'au-

jourdhui ,
que par des Profeilcurs ;

qui en la-

vent rarement faire l'uiagc , auquel elles -font def-

tinées

Auffi le Prince fut-il abandonné à fon propre

génie , qui fe trouva propre aux grandes afi'ai-

res, & s'y forma, par l'uiagc même de la Vie.

On verra, dans la fuite, qu'il parvint non feule-

ment aux Charges & aux Dignitez, qUefesPré-

deccfleurs avoient euësj mais qu'il lesfurpaffii mê-
me de beaucoup

, par fx bonne conduite , & par

fa fermeté.

Pour revenir prcfentément à la fuite de l'Hif-

toire, les EE GG. ayant vu monter Charles Guf-

tave, fur le trône de Suéde, & cnfuite la querelle

qu'il fit à Calimir Roi de Pologne, ( i) feuletrient

parce qu'il continuoit à prenif're le titre de Roi de

Suéde , & les armes de cette Couronne ; ils crai-

gnirent que le fuccefieur de Chfiftine né fût

d'une humeur fcmblable à celle du Père de cette

Princeflb , & qu'il ne penfiit à recommencer la

guerre, (i) Les Miniitres des EE. G G. en di-

verfcs Cours , ne manquèrent pas d'avertir leurs

Maîtres, des levées qui fe faifoient en Suéde. On
délibéra là-defius, fur ce qu'il y auroir à faire,

pour ne pas perdre le négoce de la Mer Baltique,

ou pour ne pas dépendre du caprice d'un feul

Prince ,
qui feroit trop puilîant fur cette Mer.

On croyoit que le Roi de Suéde penfoit à fe ren-

dre maître de la Ville de Dantzick, & des Ports,

que l'Electeur de Brandebourg avoit fur cette

mcrj ce qui auroit rendu la Couronne de Suéde

fi puiflante, de ce côté-là, qu'il auroit fallu abfo-

lument dépendre d'elle, pour le commerce
,
qu'on

y auroit eu. La Province de Hollande trouva à

propos le f . de Mai de faire part de fon inquiétu-

de aux Etats Généraux, &: autres Alliez de la Ré-
publique. On en écrivit particulièrement à

l'Eleéreur de Brandebourg , avec qui on avoit

projette, depuis long-tems, une Alliance ; mais

qui avoit été différée, à caufe des autres embar-

ras , que la Republique avoit eus. Il fut réfolu

T|U'on revcrroit les Articles , qu'on en avoit déjà

irelTez, & que l'on en parleroit avec les Minif-

tres de l'Eleéteur
,
qui étoient à la Haie. Il fut

aullî conclu que l'on feroit entendre aux Magif-

trats de Dantzick que les Etats Généraux étoient

difpofez à faire, avec leur Ville, une Alliance,

pour leur défcnfe nuULiellc, 8c pour celle des Ha-

vres Se des Rades de la Mer Baltique, dans le

voifinage , auffi bien que pour la fureté de la navi-

gation. On rtiolut encore de tenir prêts dix ou

douze Vaifleaux de guerre, pour efcoitcr les Bâ-

timcns Marchands
, qui dévoient partir

,
pour

l'Orefund , afin de laificr là ces Vaifleaux de

guerre, avec le confentcrncnt du Roi de Dane-

marc -,
pour y attendre le retour de la Flotte Mar-

chande, 6c la ramener en Hollande & en Zélan-

de, jufqu'à ce qu'on eût vu à quoi aboutiroient

les dcfleins de la Suéde.

On écrivit aufli à Nieuport, A mbafladeur ex-

traordinaire en Angleterre, 8c à Borcel Ambafla-

deur ordinaire en France, & on leur donna ordre

de tâcher de pénétrer la difpofition de ces Puiflan-

(0 Voy'ez puftndorf, dans THiftoirc de ce Prince, Liv, II.

(i) Séctctcs Rcfol, r. I. p. 173,

3;

ces, ea cette conjoncture, & de préflentir fi ces i6ffi
Puiifiànccs voudroient foûtenir la Suéde, & fi el-

les prendroient en mauvaife part que les Etats ,

de concert avec le Roi de Danemark , traver-

filfent les deffeins de Charles - Gullave. Nicolas

Hcinfius^ Envoyé en Suéde, eut ordre de s'infor-

mer des forces de cette Couronne, par mer &
par teiTc, 6c de la difpofition 6c des forces des

Villes maritimes, qu'elle fcmbloit menacer. On
envoya encore, en fccret, des gens pour obferver

tout ce qui fè pafîoit à Dantzick 6c en Pomcranie ;

^ écrire, du tems en tems, aux Etats ce qu'ils

auroient découvert-

On reprit le Traité projette, avec l'Elcélcur

de Brandebourg, 6c il fut réfolu que les Etats fe-

roient nommez 6c figneroicnt les premiers 6c

l'Eleél-eur après, (3) fans fe relâcher fur cet Ar-

ticle
i parce que les EE. GG. étoient traitez com-

me les têtes couronnées ,
qui avoient conflain-

ment le rang fur les Electeurs de l'Empire.

Le 3 6c le 4. de Juin , les Etats apprirent de

Suéde 6c d'ailleurs
,

que cette Couronne armoit

puifiàmment, 6c avoit quelque grand deficin. Ils

eurent aulli avis d'Angleterre que Coyet^ Envoyé

du Roi de Suéde à Londres, avoit demandé au

Proteéteur
,

qu'il fût permis à fon Maître de le-
.

ver fix P..egimens en Ecofie, de mille hommes
chacun •, mais qu'on croyoit que le Protcéteur ne

lui accorderoit pas cette demande. Cependant

Boreel avertit de Paris qu'afllncment le Protec-

teur étoit d'intelligence avec le Roi de Suéde,

6c l'on envoya une Copie de fa Lettre à Nieu-

port , afin qu'il s'informât mieux de cette corref-

pondence , 6c qu'il tâchât de favoir quelle raifon

on difoic de cette levée en Ecofie. On donna
encore ordre à Boreel de tâcher de détourner adroi-

tement le Roi de France de favorifer le dcfiein de

la Suéde, 6c de le porter même à s'y oppofer,

par des voies douces, de peur que l'on n'en vît de

fàcheufes fuites. Les Etats écrivirent auiïï à peu

près la même chofe à leur Anibaflàdcur en Angle-

terre j à quoi ils ajoutèrent que fi le Proteéteur

n'étoit pas déterminé à favorifer la Suéde , il fau-

droit lui propofer de faire une ligue défenfîve

avec le Danemarc 6c eux, pour aflûrer la liberté

du Commerce de la Mer Baltique. Il parut

,

par la fuite
,
que la France ne vouloit ni fiivorifer

la Suéde, par un fecours d'hommes, ou d'argent,

ni aufii agir contre elle } 6c que Cromwcl
,
quoi

qu'il accordât la levée de quelques troupes en

Ecofie , ne fecourut pas autrement Charles Guf-

tave, quelques complimens qu'il lui fit.

Enfin l'Alliance (4) avec l'Electeur de Bran-

debourg fut conclue , à la fin de Juillet. On
n'en rapportera pas les Articles , excepté un j

qui fut un Article fecret, ^ le plus important.

11 étoit porté, par cet Article : „ Que quoi qu'il

„ foit dit, dans le ix. Article, que leurs Hautes

„ Puiflances , les SS. Etats Généraux des Pro-

„ vinccs Unies i fi S. S. E. venoit à être atta-

„ quéc, 6c troublée dans fes Etats ; enverroient,

„ à fon fecours, quatre mille hommes de Pied ;

„ ils ne feroient obligez que d'envoyer trois

„ mille hommes, pendant que dureroit l'Allian-

„ cej mais que fi S. S. E. dans la conjonéture

„ préfente des affaires , étoit attaquée à force

,, ouverte, dans un de fcs Ports de la Mer Bal-

„ tique , leurs Hautes Puifiânces viendroient

,

„ en un tel cas
,

pendant que rin\ afion , ou

„ l'attaque dureroit , 6c fe tiendroient obligez

d'y

(3) Voyc7. les SkrtUi Re[iluiie»s Tom. i. p. 182.. tr/uiv.

& 215;.

(4) Secrètes Rcfolutions Tom. I. p. 105. & fuiv.
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I<îff. n d'y venir avec un fecours de quatre mille hom-
„ mes d'Infanterie ; à condition que l'Elcfteur

„ fe tiendroit auffi obligé d'en faire autant, de

„ fon côté, il les EE. GG. le fouhaitoient.

Pour le rang , dont il a été parlé ci-defliis

,

les Etats jugèrent que ce n'étoit pas une cho-

fe
, qui leur pût être conteflée par l'Eleétcuri

&: que , par conféquent , on ne devoit nullement

fe relâcher là-defTus. Mais on convint que, dans

cette efpcce de conteilation , chaque Partie pou-

voit prendre le premier rang , dans les exem-
plaires des Traitez qu'elle faifoit faire pour elle ;

iîins qu'on en pût tirer aucune conféquence con-

tre l'autre Partie , comme fi elle avoit cédé le

premier rang.

On parla cependant d'envoyer (i) feize Vaif-

feaux de guerre au Sund , fous le Lieutenant

Amiral d'Opdam. On étoit de ce fentiment le

7 d' Août , & le 1

1

. du même Mois. ( z ) On
di-efla mèm.e fon Inflruétion le lendemain iz.

Elle fe réduifoit principalement aux oi-dres de

céder au Pavillon Royal i^ d'avertir le Roi de

Danemarc, de fon arrivée, des qu'il feroit arrivé

au Sund , ou là près , & de lui demander un
endroit propre

,
pour y mettre fon Efquadre

,

& y attendre les derniers ordres de l'Etat. On
lui ordonnoit , cependant, que fi les Vaiflcaux

Marchands Hollandois étoient mal -traitez, ou
pillez dans la Mer Baltique , il eût à les fe-

courir & à les défendre , en attaquant les Ag-
grcffeurs. Mais il y a apparence qu'on apprit

,

peu après, que les Suédois n'étoicnt pas encore

en état de molefter ceux de Dantzick , puis que
les Etats de Hollande trouvèrent à propos le i.

d'Oélobre (3) de les defarmer, & de congédier

les Equipages, à caufe de l'Hiver, qui s'appro-

choit.

Ou penfa auffi à envoyer un Ambafladeur

Extraordinaire en Danemarc
,

pour prendre les

mefures néceflaires, avec cette Couronne, pour

s'oppofer aux delleins
,

que les Suédois pour-

roient former, contre les intérêts communs des

Danois £c des Hollandois. (4) On lui drefla mê-
me fon Inftruclion , avant qu'il fût nommé. *

Comme il n'y avoit point encore de rupture,

avec la Suéde , fon Réfident j^ppclboom
,

qui

étoit à la Haie , (f )
préfenta un Mémoire aux

Etats Généraux , le 13 d'Août j dans lequel il

remontra qu'il couroit des bruits
,
qu'on ne pou-

voit pas prendre pour des bruits populaires ,

que les Etats faifoient un armement cxtraordi-

• naire ,
par mer ,

pour envoyer dans la Mer Balti-

que , & qu'il y avoit déjà des VaifTcaux dans

rOrefund, qui attendoient cette Flotte: Que les

Etats cherchoient à faire des Alliances avec di-

vers Potentats & qu'ils en avoient déjà fiit une

avec l'Elefteur de Brandebourg, dont les Arti-

cles avoient été imprimez : Qu'il fe croyoit obli-

gé de les faire fouvenir des Traitez & des Allian-

ces même, qu'il y avoit eu, depuis long-tems, en-

tre S. M. Suedoife & eux , & des proteftations

d'amitié
,
qui s'étoient fiites depuis peu

,
par le

Baron de Spar, & même des deux cotez: Que
S. M. Suedoife ne pouvoit pas ne prendre beau-

coup d'ombrage de ce qu'ils équippoient une
Flotte confiderable

,
pour la mer Baltique

,

fans qu'on lui en eût donné la moindre commu-
nication , Se bien moins offert d'entrer dans la

(i) Voyez les Sicretes Ré/olutions P. I. p. né. & 210.

(i) Là-même p. m. Aitzema p. iiii.

(3) Sécrètes Rifotutiens P. I. pag. 231.

(4) Là-rrêmc p. 214.

(î) Voyci Aitx.tma Liv. XXXV. p. izij,

même confédération j comme on l'avoit fait, à ifirf.
l'égard de diverfes Puiffanccs : Que cela étoit

d'autant plus étrange, que la Couronne de Suéde
n'avoit donné aucun fujet aux Ncgotians Hollan-
dois de fe plaindre d'elle ; quoi que fcs Sujets f^

fuilbnt plaints qu'ils leur avoient £iit tort en di-

verfes occafions , fins que les Etats cuffent eu au-

cun égard à leurs plaintes : Que s'ils avoient été

léfcz , en quelque choie , ils auroient dû s'en

plaindre au Roi, afin que les différends s'accom-

modaffcnt à l'amiable ; &c que d'envoyer , fans

l'avoir foit , une Flotte extraordinaire en une
mer, où cela n'étoic ni néceffaire, ni permis, ne
pouvoit qu'être une conduite très - offenfante :

Que S. M. S. leur ayant donné de très-grandes

preuves du fon amitié , & aucun fujet de fe

plaindre , Elle ne feroit nullement coupable dti

mal, que cette conduite des EE. pourroit leur

caufer.

Là-deffus (6) on parla le 6. d'Octobre d'envo-

yer des Ambaffadeurs Extraordinaires en Suéde,

&, avant que de les avoir nommez , on drefiâ

leur Inilruétionj mais cette Inftruétion ne paffa

pour lors
,
que pour l'avis de la Province de Hol-

lande , fms qu'on en fît aucun autre ufage.

Le 7 6c le 8. du même Mois, on dreffa une
nouvelle Inftruétion

, pour Nieuport, Ambaffa-
deur des Etats en Angleterre, par laquelle on le

chargea i . de tâcher de pénétrer les fentimens &
les defléins de Cromvv'el

,
par rapport à la Suéde :

z. de tâcher de prévenir tous les engagemens
contraires au deffcin des EE. GG. touchant le

maintien de la liberté & de la fureté du Commer-
ce de la Mer Baltique ; & pour cela , d'infinuer

en toute occafion
,
que ceux

, qui vouloient rui-

ner la liberté de ce Commerce", tâchoient de fai-

re croire à tout le monde qu'ils étoient foûtenus
par le Proteéleur de la République d'Angleterre

,

& qu'ils abufoient des moindres marques de fa-

veur, qu'il leur pouvoit donner : 3. démontrer
les fâcheufes conféquences, qui s'enfuivroient de
ce que la Suéde prétendoit faire , en Eùfanc
payer des Droits cxcefiîfs aux Vaiffeaux

, qui
viendroient mouiller à la Rade de Dantzick, fous

prétexte que la Suéde avoit droit de garder l'em-
bouchure de la rivière , fur laquelle cette Ville
eft fituée , en y tenant quelques Vaiffeaux de
guerre ; ce qu'il étoit tems de contredire , &
d'empêcher : 4. d'affurcr le Proteélcur

, que le

but de l'Ambaffade, que les Etats vouloient en-
voyer en Suéde, étoit de porter le Roi à vivre
en paix, avec la Pologne, & à obtenir de lui

qu'il n'exigeât point de Droits extraordinaires des
Vaiffeaux, qui navigoient dans la Mer Baltique,

Se particulièrement de ceux des Hollandois : f. de
protefter que l'Ambaffade deftinée, pour le Da-
nemarc, ne tendoit qu'à engager cette Couronne
à 'concourir à la même fin, &qu'encasque le Pro-
teéteur fût du même fentiment , l'Ambafladeur
Hollandois travailleroit à difpofer le Roi de Dane-
marc , à confei-ver la liberté du Commerce dans la

mer Baltique : 6. que fuppofé que le Proteéleur

fût du même fentiment qu'eux, il laifferoit à (à

fageffe la manière dont il voudroit contribuer à
parvenir à la fin

,
qu'ils s'étoient propofée 5 & lui

diroit que les Etats fcroicnt, pour cela, tout ce
qu'on pouvoit attendre d'Amis finceres 6c de bons
Alliez : 7. de dire tout cela au Proteéteur , ou
d'en taire une partie, félon les circonllanccs des

affaires, qui pouvoient changer tous les jours.

On peut voir par-là, &: par d'autres exemples,
Y y 3 qu'on

(6) Sicrettt Rifahitient P. l, p. 241;
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^'•l'o" ^ rapportez 8c qu'on rapportera encore dans i

^' la f.iitc, de quelle manière on ncgotioit alors, &
comment les EE. GG. en confcrvant leurs Droits,

mettoient auffi à couvert ceux qui avoient les mê-

mes intérêts qu'eux j Hc cela contre un Prince,

qui n'afpiroit qu'à s'agrandir , fans fe mettre en

peine, s'il gardoic la julticc, ou non.

On trouve ( i ) aulli une Inllruction pour un

Envoyé à rEleéleur de Rranilcbourg , dont le

contenu va non feulement à l'alTurer de l'amitié

des Etats, & de la fuicerité de leur Traité avec

lui; mais encore à lui infinucr, qu'il ne devoit

remettre à peribnne les Ports
,

qu'il avoit lur

la Mer Baltique , & fur tout Pillau -, que le

Roi de Suéde auroit volontiers acheté ,
par

quelque échange
,

pour attaquer plus aifémcnt

JDantzick.

Peu de tems (i) après, l'Electeur demanda du

fecours, fclon l'Alliance, qui avoit été faite avec

lui j mais ce fecours étoit en argent , dont il avoit

un prelfant befoin, & qui conliiloit en fix-vint-

mille Francs, qu'on chargea, le i p. de Novem-
bre, le Receveur Général de lui compter. (3) Il

demanda encore le ip. de Décembre, deux cens

mille Ecus en prêt, en engageant aux Etats les

revenus de Pilliu & de Memcl , ou certains

Droits J & on les lui accorda, à deux conditions,

qu'on pourra voir à l'endroit des Rcfolutions Sécrè-

tes marqué en marge. 11 demanda encore que les

Etats envoyaflent , au Printems fuivant , la Flotte

dont il a été parlé, qu'on lui accordât prompte-

mcnt le fubfide, qui lui avoit été promis; que

les quatre mille hommes, dont on a parlé, lui

fuflent envoyez , fous la conduite du Comte
Chrétien de Dhona^ qui étoit au fcrvice des Etats

,

avec dix, ou douze Officiers, qui euflént com-

mandé en Chef, & autant de Scrgeants & de Ca-

poraux ; & enfin qu'il lui fût permis de lever huit

mille hommes, fur les terres des Etats. Ces Pro-

pofitions ne furent pas mal reçues en Hollande

,

& la Province même témoigna qu'elle étoit afléz

difpofée à les accepter. Il y eut plus de difficulté

à avoir le confentcment des Etats Généraux ; mais

à la fin, on convint de la plupart des demandes,

à de certaines conditions , auxquelles on ne s'arrêtera

pas. Nous ne dirons ri™ non plus de la déclaration

de guerre du Roi de Suéde, contre la Pologne;

dont les Etats ne furent que les Speélateurs. On
pourra confulter les Vies de Charks-Guftave^ &
de Guillaume Frideric, Eleéteur de Brandebourg,
par Pufendorfy fur cette année.

Outre les Envoyez de Suéde , & de Brande-
bourg, que l'on vit à la Haie, on y vit encore

un Jvéfidcnt de Pologne nommé de Bie-, qui avoit

été en Angleterre, pour y demander du fecours

au Proteéteur, contre la Suéde, mais qui n'avoit

rien obtenu. Il y eut encore un nommé Canafil-

les^ François de naiflance, mais alors au fervicc

du Roi de Pologne. Il fe tint caché & fe con-

tenta de donner une Lettre du Roi fon M-iître, à

F'an Guent^ Bevernuig ^Veth^ Députez des EE.
GG. pour la leur rendre. Ils eurent enfuite quel-

ques conférences cnfemblc , chez le premier de

ces Députez. 11 fembloit à de Bie & à Canafilles

qu'il falloit attendre ce que feroit la Suéde, après

ce que la Pologne venoit de faire, fins interven-

tion d'aucun Médiateur. Mais on dit enfuite à

de Bie
,
que les Etats Généraux étoient extrême-

ment furpris que les Polonois agifient avec tant de

froideur ik. de lenteur, en cette affaire j puis qu'il

(0 Là-même p. iji. & fuir^

(i'> Là-mCme, p. ijj.

(3) Lk-même p. 220. fie AiutmA Lir. XXXV. p; 1109^

n'étoit pas de la prudence de chercher" un reme= t5ff.
de, feulement après avoir eu quelque dcfavanta-

ge. On ajoûtoit que la Pologne devoit avoir de
la reconnoiilànce pour les EE. qui prenoicnt cette

affliire fi fort à cœur. Les Réfident de Pologne
montra là-deffus une Lettre du ChanccUicr du
Royaume ; par laquelle il paroiiToit qu'on délibe-

roit dans la Diète , pour tâcher d'accommoder cette

affiiire amiablement, avec la Suéde, fans employer
de Médiateur. Cependant il tâchoit d'exciter

les EE. GG. à agir contre la Suéde. On étoit

étoit auffi furpris en Hollande, de ce que ni leDa-
nemarc, ni la ville de Dantzick ne filfent aucun
mouvement, ni ne s'adreffixflént point à l'Etat,

pour lui demander du fecours contre la Suéde , le

voyant fi difpofé à les aider. Les Polonois tâ-

choient feulement d'irriter les Hollandois, contre

la Suéde; comme s'ils avoient eu defi'ein de met-
tre cette Couronne aux mains avec les Etats

,

fans fe mêler de cette affiiire. Mais ces derniers

fe contentèrent
, pour lors , de leur fliire une ré-

ponfc générale.

Comme les Etats Généraux ne fe mêlèrent pas

autrement de cette guerre, nous renverrons les

Leéteurs, à l'Hiiloire de Charles Guftave par Pu-
fendorf^ où il l'a décrite au long.

On apprit par des Lettres de Heinfius
,

qui

avoit quitté la Suéde, pour aller à Hambourg,
que le Roi s'étoit embarqué pour la PrufTc, (4)
auffi irrité contre les Etats Généraux qu'il l'auroit

pu être, s'il avoit été leur ennemi déclaré. Il y
avoit des gens, qui difoient que le Commerce de k
Mer Baltique étant comme l'ame de celui de la

Hollande, à caufe des marchandifes qu'elle y eil-

voyoit & celles qu'elle en rapportoit ; elle de-

voit en affurer la navigation, à quelque prix, que
ce fût. Comme le Danemarc faifcic difficulté de
fe déclarer ouvertement contre la Suéde j ces

gens-là difoient que les E. GG. étoient feuls allez

puifians, pour faire tête à la Suéde, par mer; Se

qu'il valloit mieux que le Danemarc ne s'en

mêlât point j de peur que la Suéde n'attaquât

fes Etats par terre. Il fut donc rcfolu d'envoyer

une Flotte de vint-quatrc Vaiffieaux , dans TOre-
fund, quelques plaintes que les Suédois en puf^

fent faire, & de fe plaindre d'eux, s'ils fe plai-

gnoient des Hollandois. Néanmoins il fut dit

qu'on n'avoit d'autre deflem, que de fe tenir fur

h défenfive. Pour le Danemarc, quoi qu'on ne
pût guère douter, qu'il ne fût bien-aile de voir

Charles-Guftave occupé ailleurs ; on eût beau
fonder les Miniftres

,
qu'il avoit à la Haie , on

n'en put rien tirer. Ils répondoient qu'ils ne fa-

voient rien des deflcins, que leur l<o\ pourroit

avoir formez, & qu'ils ne pouvoient rien dire là-

deffijs. Mais ils témoignoient
, que ceux

, qui
iroient en Danemarc , de la part des Etats Gé-
néraux , feroicnt très-agréables à leur Roi. Ils

ajoûtoient néanmoins qu'ils croyoient qu'il vau-
droit mieux lui envoyer un Ambafladeur Extraor-

dinaire, qu'un autre dont le Caraétcre feroit infé-

rieur à celui-là.

Cependant on nelaifla pas de faire dire à Appel-
boom, Réfident de Suéde, que les Etats étoient

toujours dilpofez à vivre avec cette Couronne,
comme ils avoient fait auparavant , & confor-

mément à l'ancienne amitié, qu'il y avoit tou-

jours eu entre les deux Etats. Cela devoit s'en-

tendre avec cette exception, à moins que la Sué-

de ne troublât le Commerce de k Mer Baltique ,

en

(4) Ut etmmotitr éibirt c? mtglt txafptratut vix fotmrit , )»

aftrtl inimiius tjfit, Aiucma p> iiii. col. i.
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mille. Il faut que le Défunt fe fut attiré l'ini-

mitié de quelques perfonnes puiflantes j qui fi-

de nouveaux Droits,

encore demander quel-

que fecours aux lEtats , & s'informa combien
coûteroicnt de loiiage vint Vaiflcaux de Guerre

,

fournis de tout
,

qui auroient cent trente pieds

de longueur & trente de largeur ; avec quarante

pièces de Canon chacun, cent foixantc hommes
d'équipage , èc toutes les provifions nccedaires,

pour Icpc mois 6c demi. Mais tout cela n'eut

aucun effet, non plus que divcrfes autres propofi'

tions, auxquelles on ne s'arrêtera pas.

Chanut
,
qui avoir été Ambalîadeur de France

en Suéde , les dernières années du règne de

Chriltinc, fit (i) encore quelque tems la même
fonârion en Hollande , d'où il partit le 22. de

Novembre. Il y vint auflî de la part du Roi
d'Eipagnc D. Ejfevan de Gamarre

,
qui avoit

été Gouverneur du Château de Gand. La pre-

mière choie, dont il traita, fut de la Chambre
mi-partie du Pais d'outre-Meufe, & d'autres dé-

mêlez touchant le même Territoire , auxquels on

ne s'arrêtera point.

Cette même année , mourut le Seigneur de

Brederode^ qui étoit Maréchal de Camp , & qui

avoit toujours été attaché à la Maifon d'Oran-

ge. Il fe difpofoit à fe rendre à Arnhem, pour
commander, fous le Prince Guillaume de Naffau,

un Corps de Troupes
,
que les êE. GG. fiifoient af-

fembler vers le Rhin
,

pour obferver le Comte
de Koràgsmarck; qui avoit retenu quelques trou-

pes Suedoifes , de ce côté-là , depuis que l'affai-

re de Brème fut accommodée. Etant parti pour
s'y rendre > (2) il tomba malade & mourut d'Hy-
dropifie le 3. de Septembre. On avoit craint

que iii mort ne donnât occafion à quelque brouil-

lerie, quand il s'agiroit de remplir fa place } &
avant même qu'il mourût, on avoit parlé, dans

l'Affemblée des Etats de Hollande , d'éteindre

entièrement fon emploi , comme inutile. Un
peu après fa mort , les mêmes Etats donnèrent

à fon fils aine le Régiment
,

qu'avoit eu fon

Perej &: fa Compagnie de Cavalerie, au Cadet.

L'iAiné prétendit encore d'avoir, dans le Corps
de la Nobleflé de Hollande, le même rang, qu'y

avoit eu fon Père i mais comme il étoit celui

,

qui avoit le moins d'ancienneté, dans le Corps
de la Chevalerie , ce rang lui fut refufé par les

autres Nobles de Hollande j ce qui fit qu'il s'ab-

flint de fe trouver dans les Aflemblées. Il étoit

d'ailleurs d'une des plus illuftres familles de Hol-
lande, puis qu'elle prétendoit être defcendue de

l'un des anciens Comtes de Hollande. Le Prin-

ce Jean Maurice de Naflau demanda audience

aux Etats de Hollande, le 22. de Septembre &
s'offiit à eux

,
pour remplir cette Charge ; qu'il

crtjyoit lui appartenir, comme ayant le plus d'an-

cienneté en fervice , étant le plus âgé de ceux qui

y pouvoient prétendre & le plus vieux de la

Maifon de Naifau. Mais on ne la remplit point

alors.

Il aiTiva encore une autre mortification à la

Maifon de Brederode, (3) le 8. d'Odobre de la

même année. C'ell que la Veuve du Défunt
qui étoit une Comteffe de Solms , ayant écrit

aux Confeillers Commis de la Province, le 4. de

ce Mois, & l'ayant nommé Comte de Brederode;

on examina ce titre , & l'on réfolut de ne le

reconnoître point , dans l'Aflemblée des Etats,

ni la terre de Brederode, pour un Comte, &:

l'on fit communiquer cette réfolution à la Fa-

(1) ./4//sfwrt Liv. XXXV. p. 111%'.

(2) Là-même p. iip;.

(3) témtit Rifelmms T. II. p. 2 Jç,

(^sf.

rent avoir cette mortification â fa

un tems, auquel ce titre étoit aflez commun.

cafion d'un Vaiflcau pris par Tromp , n'etoit
pas encore accommodée , & les Saletins conti-
nuoient a maltraiter les Vaiïïeaux Hollandois.

(4) Pour fatisfaire , en quelque manière , ceux
qui étoient intereflez au Vaiffeau arrêté à Saléj
on ordonna qu'on leur partngeroit l'argent, qui
étoit provenu, ou qui pj-oviendroit des mar-
chandifes qu'on avoit trouvées dans le Vaiffeau,
que Tromp avoit pris ; car pour le corps du
Bâtiment il avoir fait naufrage près de Cadis.
On prit encore quelques mefures, pour appaifer
ceux de Salé, de peur qu'ils ne continuaffent à
maltraiter les VaifTeaux Hollandois

, qui pour-
roient aller à la rade de cette Ile.

Ruiter fut (f) envoyé, par un ordre du 29. de
Juin, avec huit Vaifléaux de Guerre, ou Fréga-
tes , & deux Yachts fur les côtes de Barbarie ,
pour attaquer tous les Bâtimcns de ceux de Te-
touan, d'Alger, de Tunis, de Tripoli, les pren-
dre, ou les brûler, en quelque lieu qu'il les trou-
vât, à l'Ouèft de l'Ile de Candie; de peur appa-
remment d'offenfer les Turcs, qui font maîtres
de ces Mers. Il lui fut commandé de noyer
tous les Renégats volontaires

, qu'il pourroit
prendre; ce qui arrive aflèz rarement

, puisqu'il
n'y a guère que la force, qui foffe cmbraffer le
Mahometifme , à ceux qui tombent entre les
mains des Mahometans. Pour les autres

, qui au-
roient été féduits, ou forcez, en leur jeuneffe,
& qui voudroient retourner en Europe', & re-
prendre le Chriftianifme, on leur donnoit la vie.
A l'égard de ceux, qui étoient nez Mahometans,
il lui fut ordonné de les vendre publiquement

,& d'apporter , ou d'envoyer en Hollande l'ar-

gent, qu'il en feroit. Pour les Efclaves Chré-
tiens, qu'il enleveroit à ces Pirates, il eut ordre
de les mettre à terre, en pais Chrétien, s'ils le
fouhaitoient, ou de les retenir, fur fes VaifTeaux,
en leur payant une certaine folde, félon le fer-
vice

,
qu'ils étoient capables de rendre. Il eut

auflî ordre de faire voiles auparavant à Salé

,

avec le Conful de Fries, & de tâcher d'accom-
moder le différend, que l'on avoit avec les Sa-
letins. Pour lui donner plus de facilité d'en ve-
nir à bout, il reçut des inflruftions, & des or-
dres de changer ce'qui feroit nécelTaire , dans le

Traité fait en MDCLI. avec ces Infulaires. On
lui ordonna auffi de protéger tous les VaifTeaux
Marchands, qui iroient dans ces Mers, ou qui
en reviendroicntj autant que cela lui feroit pofl^i-

ble. En cette expédition , Ruyter porta le Pa-
villon Amiral, au grand Mât; le Commandant
de IVildt^ au Mât d'avant, celui de Vice-Ami-
ral; & Verveen ^-elui de Contre-Amiral , au Mât
d'arrière. Ils cfcortcrent cinquante -cinq Vail^
féaux Marchands, chargez pour la France, poui*

le Portugal
, pour l'Eipagne 6c pour divers ports

de la McditeiTanée.

En treize jours, ils fe rendirent fur les côtes d'Al-
garve , où l'on trouva Blake , avec vint-deux gros
VaifTeaux de guerre , 6c quelques autres .plus pe-
tits. Ruiter, félon fes ordres, amena le Pavillon^

falua l'Amiral Anglois de neuf coups de Canon <

(4) Attztma Liv. XXXV. r!4i.

(s) Brandt. Vrè de Ruiter fur cette san&,
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£c fit rchidcr le Pavillon , après le dernier coup.

De Wildt f.xluii de Icpt coups , & Vervcen de

cinq. On leur répondit aulll de vingt-un coups,

félon rulligc. Ruiter envoya cnfuite Berke?n Ca-

pitaine de ion Vaillcau, à bord de l'Amiral An-
glois, pour lui faire compliment de ia part, &
Blake le reçut trcs-civilemcnt. Ce dernier de-

manda une Tonne de Bicre à Ruiier, qui lui en

envoya, plus qu'il n'en dcmandoit, & un Ton-

neau de Vin de Rhin. Blake lui fit, à fon tour,

un préicnt de Confitures, 6c lui envoya aufil le

Capitaine de fon Vaillcau , fon Secrétaire , &
l'Agent des Anglois à Cadis i

qui lui racontè-

rent le fuccès de leur Expédition, qui avoit été

faite pour la mênic cliofc, pour laquelle Ruiter

ctoit envoyé dans la Méditerranée. Ils av oient

brûlé quelques Pirates devant Tunis , fait des

Traitez, avec ceux d'Alger ^ de Tripoli , Se dé-

livre ou racheté tous les Efclaves Anglois & qua-

rante Hollandois. Ils l'inllruifirent auffi de l'état,

où étoient les Places
,

qui fervoicnt de retraite

aux Pirates ; dont ils n'avoient prefque laiflé au-

cun en mer, à ce quMls difoient. C'eil ainfi que

ces deux Amiraux, qui avoicnt combatu, com-
me il iémbloit,avec tant d'acharnement l'un con-

tre l'autre, fe traitèrent, avec amitié, lorsque

leurs Maîtres eurent fait la paix enfemble. On
devroit faire la même chofe, après une autre forte

de combats ; où après avoii* dit fes raifons , de part

& d'autre , il faudroit qu'on ié feparât bons amis ;

puis qu'il n'eft jamais permis de haïr un homme,
pour avoir foûtenu, avec vigueur, ce qu'il croit

être vrai.

Le 7. d'Août Ruiter alla mouiller , dans la

Baye de Cadis, avec quarante voiles. Il aprit là

qu'une Flûte HoUandoife
,

qui faifoit voiles aux

lies- Antilles, chargée de Marchandifcs
,
pour ce

païs-là , & de cinquante chevaux , avoit été atta-

quée, près des Canaries, par un Vaifleau Efpa-

gnol, qui pottoit Pavillon Hollandois : Qu'après

un rude combat, qui avoit duré trois heures, la

Flûte avoit été prife, pillée, & menée enfuite à

Cadis, avec cinq hommes morts 8c beaucoup de

bleficz : Que le Maître de la Flûte y ayant fait

fes plaintes & demandé d'être relâché, avec fon

Vaillcau , & la réparation de fa perte ; on le faifoit

plaider , 6c qu'on trainoit cette affaire en lon-

gueur , fous prétexte qu£ le Bâtiment apparte-

noit , comme on difoit , aux François 6c étoit

chargé de leurs Njarchandifes. Ruiter informé

de cela 8c fâchant que les principaux intcreflèz

étoient des Hollandois, en demanda juftice , au

Duc de Medina-Ccli, comme d'une chofe con-

traire aux Traitez de Paix 6c de Marine. Il ne fè

contenta pas de fe plaindre ; il fit favoir au Duc
qu'il avoit été chargé, par les EE. GG. de pro-

téger le Commerce de fa Nation, 8c d'employer

même la force, fi les plaintes ne fufiilbicnt pas :

Qii'ainfi il enleveroit le premier Vailfcau Efpa-

gnol
,

qu'il trouveroit en mer 6c l'envcrroit à

Amfterdam; pour répondre à la Jullice HoUan-
doife du dédommagement , que l'on devoit au

VailTeau Hollandois, que l'on avoit pris 6c mal-

traité," Ruiter avoit donné, pour terme de la ref-

titution du VailTeau 6c du dédommagement, juf-

qu'au lendemain qu'il devoit partir. Le Duc de

Mcdina-Celi lui envoya le lendemain , comme il

étoit déjà fous les voiles, pour aller au Détroit,

deux Marchands Hollandois , pour lui dire que

dès que la Flotte de vint huit voiles
,

que le

Roi d'Ffpagne équippoit contre les Anglois, fc-

roir en IVIcr ; on ne manqueroit pas d'expédier

l'afiairc duVaifleau, dont il s'agiflbit. Quelque

tcms après , les Juges de la Marine déclarèrent

O I R E
que ni le Vaifleau Hollandois, ni fa charge n'é - ifij-f.

toient de bonne priic; mais le Maître fut chargé
de marquer où fes marchandifcs avoient été miles,

6c qui étoient ceux, qui les avoient (ai fies j ce

qui n'étoit pas facile. On avoit vendu les che-
\'aux, qui n'étoient pas en bon état, beaucoup
au deflbus de leur valeur, ^ l'on ne prétendoit

pas le dédommager, pour le retardement de foji

voyage. Ruiter écrivit encore, pour remontrer

le tort qu'on faifoit à cet homme, 6c qu'on ne

pouvoit lui refufer le dédommagement
,

qu'il

dcmandoit, 6c protefta que, fi on ne lui rendoit

promptement jullice, il feroit oblige, quoi que

malgré lui , d'exécuter les ordres des Etats. Lds
Efpagnols répondirent civilement, mais cette af-

faire traîna, parce qu'il fallut folliciter à Madrid,
pour avoir juftice.

Ruiter partit le 7. d'Août, pour le Détroit

j

avec fa Flotte , compofée de quatre gros Vaif-

feaux de guerre , ^ de quatre Frégates -, à cha-
cune defquelles il marqua un des gros Vaifieaux,

à qui elles dévoient fervir de Matelots, 6c tous

les ordres néceflaires , fi l'on rencontroit l'En-

nemi en mer. Il régla aufli la manière, dont fe

dévoient conduire les Vaifieaux Hollandois , à
qui il devoit fervir d'efcorte dans la Méditerranée.

Les ordres qu'il avoit reçus de l'Amirauté d'Amf^
terdam étoient ,

qu'il iroit mouiller fous Formen-
tera près d'Yviça, 6c qu'il changeroit en brûlots

deux petits Yachts, qu'il avoit. Ils furent bien-

tôt équippez en brûlots, 6c montez chacun par

huit hommes , à chacun dcfquels on promit
deux-cents-cinquante francs, s'ils pouvoient brû-

ler les Vaifl"eaux des Algériens, qui étoient fous

le Mole de leur Ville $ avec menaces que ceux,
qui s'aquiteroient mal de leur devoir , fe-

roient féverement punis. Enfuite il prit la rou-

te d'Alger , à la vue duquel il arriva le 30. d'Août.

Il y avoit cinq Bâtimcns , à Li rade > mais il y eut

un fi grand calme ,
qu'on n'en put aprocher ;

il en fut de même le lendemain 6c l'on trouva,

que les cinq ,J3âtiments avoient été touëz au de-

dans du Mole , où il n'étoit guéi'e pofilble de les

approcher, malgré l'artillerie de la Ville èc des

moufquetaires, qui étoient fur le Mole, fans s'ex-

pofer à un trop grand danger. Ruiter s'en re-

tourna à Malaga, fans avoir rien fait. Il donna
la chalTc à plufieurs Corfaires , fans en pouvoir

prendre aucun, finon une Barque de Tetoùan ,

montée par vint hommes, dont il fe faifit le 11.

de §eptcmbre, en la pourfuivant à voiles 8c à ra-

mes. Elle étoit commandée ,
par un Renégat

nommé Hernamlo Dias, né à Ceuta, ôc qui, à
caufe d'un meurtre ,

qu'il avoit fiiit , s'étoit fauve

en Barbarie , où il avoit embralTé le Mahometii-
me. Il ^voit enfuite enlevé plufieurs Chrétiens,

qu'il avoit fait Efclaves, 6c avoit même menacé
fon propre Père de lui en faire autant. Le
Confeil de l'Efquadre de Ruiter condamna ce

fcélerat à être pendu, 8c donna enfuite fon corps

à la Juftice de Malaga ,
pour l'cxpofer fur un

gibet, prés d'un grand chemin; mais elle l'en-

terra
,

parce qu'en mourant , il avoit femblé

fe repentir d'avoir embrafii^ le Mahometifme.
Ces Pirates ne fe trouvèrent munis d'aucune Com-
miflion. On vendit la Barque 6c quinze de ces

Corfaires. On n'en retint, que quatre de Te-
toùan , dans l'efperance de les échanger contre

quelques Chrétiens, retenus Efclaves à Salé.

Le 2f . du Mois , il alla à Cadis , pour y
prendre quelques marchandifcs, trouvées dans le

Vaifleau pris par Tromp 6c des \ ivres
,

qu'il y
avoit laiflcz. Etant forti le lendemain, du coté

de Détroit, il découvrit trois voiles, deux qui

al-
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j^-- alloienc à l'Eft $ & un autre au Sudoueft, qui

fetnbloit être plus gros. Il fuivit ce dernier
,
qui

fe retira au port d'Arzilla , petite ville du Royau-
me de Fez , à fix lieues de Tanger. C'etoit

l'Amiral d'Alger, qui avoit été pris fur les Hol-
landois. Il portoit trente-huit pièces de Canon,
& étoic monté de deux-cents-quinze hommes ,

parmi lefquels il y avoit cinquante Efclaves Chré-
tiens. On s'en approcha , autant qu'il fut pof-

fible, on le canonna d'aflez près, & l'on fit tout

ce qu'on put
,

pour le prendre. Mais il fe fit

touër fi près de la terre, & les Algériens le défen-

dirent fi bien
, qu'il fut impoflîble de s'en rendre

maître. On fauva feulement quelque peu d'Ef-

claves Chrétiens , à qui l'on envoya un bateau

qui les conduifit à la Flotte. On c»oic que ce

Bâtiment fut enfuicc brifé
,

par la violence du
vent} & comme on auroit éré en danger fur cette

côte , Ruiter prit le parti de fe retirer. Il obligea

néanmoins un autre Vaifleau Turc de s'échouer,

de la même manière.

Il arriva la i . d'Oftobre à la rade de Salé , 8c

envoya trois de fes Vaifleaux
, pour croifer à l'en-

trée du Détroit. Ils prirent un petit Bâtiment
Algérien , & en laifferent échapper deux , dont
ils ne purent approcher à caufe des calmes, &
qui fe lauverent à force de rames. Nous ne rap-

portons tout cela, que pour faire voir la difficul-

té qu'il y a de nettoyer la Mer , de ces Pirates }

puiftiue Ruiter, le plus grand homme de Mer,
que l'on ait eu en Hollande^ ne put en venir à

bout. Etant à la rade de Salé, il négotia, avec
aflez de peine, un accommodement avec le Sid
de l'Ile } à condition qu'il relâcheroit le Conful
Hollandois, qu'il avoit arrêté : Qu'il rendroit , à

l'heure même, le Vaifleau le Tigre, 8c la Galio-

te nommée le Ruiter, l'Equippage ôc Ips Mar^
chandifes ,

qui y étoien^, ou l'argent
,

qu'on en
avoit fait , fi elles avoient été vendues. Qj^i'il

délivreroit deux Efckves , qui avoient été pris

fur un petit Bâtiment Hollandois Se vendus à

Salé : Qiie les Etats Généraux lui feroient ren-

dre, de leur coté, tout ce qui fç trouveroit de
marchandifes , ou l'argent

,
qui feroit provenu

de la vente des effets du Vaifleau de Salé, pris

par Tromp , 8c qui avoit fait depuis naufrage :

Que pour le dédommager de cette perte , ils

cederoient au Sid la Flutte, nommée le Faucon

blanc
-y

qui avoit été prife, par fes Sujets 8c re-

tenue à Salé : Que cela étant fait , les pertes
,

qui avoienf été caufées , par la mésintelligence des

Parties , feroient tenues comme réparées : On en
cxceptoit un petit bâtiment, qui avoit été pris

à un Maître Hollandois
,
que les Saletins s'étoient

obligez de payer. On voit par-là que les Cor-
faires même font obligez de reconnoître h né-

cefllté de la Juflice j fans laquelle , ils ne fau-

roient fubfifter , non plus que les autres Hom-
mes.

On convint aufli de quelques fîgnaux , auxquels

les Hollandois 8c les Saletins pourroient fe re-

connoître } pour ne pas commettre la faute , que
Tromp avoit commife, en attaquant un Vaifleau

de Salé, 8c en le prenant, comme fi c'eût été

un Algérien. Il lefta néanmoins quelques autres

articles à régler; à caufe defquels Ruiter, promit
de retourner l'année fuivante à Salé, fi cela lui

étoit pofîible. Le Sid lui fit préfent de divers vi-

vres 8c raffraichiflemens.

Ruiter mit à la voile le z. de Novembre 8c

fe rendit à Cadis , pour y faire nettoyer fon
VaifTeau. Cependant fes autres Vaifl*eaux prirent

deux Pirates Algériens. Au milieu du même
Mois, deux Capitaines Hollandois de la Flotte

attaquèrent & prirent un Bâtiment de la même c5ff<,
Ville, qui étoit nommé la Bergère, aptes un ru-
de combat. 11 étoit monté de trente 8c une
pièces de Canon èc de deux- cens quatre vint-
dix-huit hommes d'équippage. Le Capitaine
étoit d'Amiterdam j 8c fe nommoit Jean Leeti'
dertfz. Il avoit renoncé au Chriftianifme

, gc
pris le nom de Soliman, parmi les Mahometans

^

qui font ordinairement changer de nom aux Ré*
ncgats. Il y avoit encore uente hommes de cette
forte, qui ne voulurent pas fe rendre, qu'on ne
leur jurât qu'on leur donneroit la vie. il y en
avoit déjà quelques uns, qui étoient prêts à met*
tre le feu aux poudres , fi on ne leur accordoit leur
demande, comme on le fit. On trouva, dans ce
Vaifleau , cinquante-deux Efchves , dont dix-
fept étoient des Provinces Unies. On vendit
ccnt-vint Algériens aux Efpagnols. Pour les Re-
négats, on ne leur ôta point la vie» maison en
condamna vint-huit, à fervir toute leur vie fur les
Galères; à condition néanmoins que, fi les Etats
Généraux trouvoient à propos de faire grâce à
quelques uns , les Efpagnols ne feroient pas difii-

culté de leur donner la liberté. Les EfclaVes
Chrétiens intercédèrent, pour le Capitaine Leen-
dertfz. parce qu'il les avoit traitez , avec dou-
ceur. On en délivra encore deux, à leur priè-
re, dont l'un étoit de Monikendam, 8c l'autre
Polonois.

Le Contre-Amiral Vcrveen approcha de û. près
le if.de Novembre, d'un autre Bâtiment

, que
peu s'en fallut qu'il ne s'en rendit maître; mais fon
grand Mât de Hune ayant été emporté d'un coup
de Canon, le Corfaire lui échappa. Le to. du
même Mois, trois Capitaines de la Flotte de Rui-
ter donnèrent encore la chafle à un aflez gros
Vaifleau , nommé VJjgle d'or 8c à une Barque
8c les contraignirent d'échouer fur les côtes de
Barbarie. Ils crurent que l'Aigle d'or alloit périr
mais il ne perdit que fon gouvernail, 8c le Vaif»
feau fut remis à flot.

^
Le Vice-Amiral ayant fait ce qu'il avoit à faire

a Cadis, divifa fon Efquadre en trois, pour croi-
fer dans le Détroit. Elles apperçurent bien-tôt
l'Aigle d'Or près d'Arzilla 8c une autre Vaiffeau
de la même forte, nommé la Ste. Catherine. Ils
étoient tous deux amarez fur le rivage prés de cet-
te ville, dont ils n'étoient éloignez que d'un coup
de moufquet; 8c le vent portoit fur la même cô-
te. Ruiter, après avoir douté, un peu de tems,
s'il s'avanceroit fur cUx

, parce qu'il craignoit
d aller échouer près d'eux , fe réfolut enfin à le
faire; de peur que ces deux Vaifleaux ne s'échap-
pafl'ent de nuit, fi le vent changeoit. Il s'en ap-
procha fi fort, qu'on auroit pu s'entendre réci-
proquement parler. Il jetta l'ancre, à cinq braflès
de l'Aigle d'or, mais il n'ofoit pas s'en approcher
davantage. Il fe fiiifoit foûtenir par un Vaifleau
de fon Efquadre. De Wildt fit la même manœu-
vre

, pour s'approcher de la Ste. Catherine. Q_iand
ils eurent fait cette manœuvre, le vent changea 8c
vint entièrement à cefler; de forte qu'il fembloit
qu'eux 8c les Pirates fuflènt en un feul 8c même
Port. Ruiter prit cela pour une efpece de mira-
cle, qui lui donneroit le moyen de ruiner entière-
ment les deux Corfaires. Cependant la ville 8c
les deux Pirates commencèrent à tirer fur les Hol-
landois; mais ces derniers leur répondirent, par de
vives décharges de tout leur Canon. La ville

,
étant hors d'état de tenir contre eux , arbora,
fur le midi , le pavillon blanc 8c Ruiter ne tira
plus fur elle. Il delempara enfuite entièrement
l'Aigle d'Or, dont il abatit le grand Mât, avec
la Vergue de celui de Mifene. D'un autre côté,

Z7, de
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i(jrr de Wildt ruina le Stc. Caîheiine , en manière

que ces deux Vaifleaux cefierent de tuer. Il fut

enliiitc réiblu de s'en rendre maître , miùs à pei-

ne ctoit-on en état de les aborder ,
que la Ste.

Catherine commença à couler bas ; pendant que

fon tquippagc fe retira dans la Ville , fur une

"rande Barque. Ruiter envoya des Canots, pour

tîicher de lauvcr les Elclavcs Chrétiens , qui é-

toicnc demeurer, , comme on croyoit , à bord. Mai»

onen-niuvatiés-pcu, parce que, dés le matin, la

plupart avoient été envoyez à terre. On ne prit

au(îi,que très-peu de Mahometans. On fît enfui-

tc quelques décharges fur l'Aigle d'Or, on l'abor-

da , êc on le prit , fans beaucoup de réfillence.

On trouva fur fon bord quelques Efclavcs Chré-

tiens, & plus de trente Algériens, avec quatre

Renégats 5 auxquels les Chrétiens rendirent té-

moignage, qu'ils en avoient été humainement trai-

tez. On prit cinquante Miùometans ,& environ

vingt Chrétiens, fur ces deux Bâtimens. On crut

devoir fauver l'Aigle d'Or, dont on ferma, com-

me on put , les voies d'eau , & qu'on fit remor-

quer à Malaga, pu on le lailîa derrière le Mole,

. jufqu'à nouvel ordre.

Le z. de Décembre j trois des VailTeaux Hol-

landois apperçurent neuf CorGvires, fur la côte

d'Algarvc , fur kfquels ils tâchèrent d'arriver j

mais les Piratés ne les attendirent pas. Trois

jours après , les Vaiffeaux Holkndois retournè-

rent à Malaga , d'oîi Ruiter refolut de prendre

fon cours vers Alicante ,
pour s'y pourvoir de

poudre i parce qu'il avoit confumé la moitié de

ce qu'il en avoit , aufli bien que de Wildt ; dans

les deux combats, qui s'étoient donnez devant

Avzilla. Le Vice-Amiral n'en avoit chargé que

dix milliers. Tous les Vaifleaux avoient auflî be-

foin de boulets , & l'on n'en trouve pas , auffi fo-

cilement ,en Efpagne, que de la poudre. Ruiter

écrivit à l'Amirauté d'Amfterdam ,
pour la prier

de lui en envoyer, par les premiers Vaifleaux de

guerre qui viendroient en Éfpagne , avec douze

barrils de baies- de Moufquet. Le vent jetta la

Flotte fur l'Ile de Fromentera, à la rade de la-,

quelle la Flotte demeura une femaine. Le der^

nier de Décembre , elle mouilla à la Rade d'AU-'

cante,oii elle demeura quelques jours, avant que-

de pouvoir avoir de la poudre. Ce fut là ce c^ui

fc fit de plus ir.émorable fur la mer , cette année -,

par où l'on voit, avec combien de peine & de dé-

penfc , il faut cntrctenir'la fureté du Commxei>

ce. ...
^ , COMME les affaire?; de Suéde ne rcgardoicnt

* ^ *
les Provinces Unies

.,
que par rapport à la Navi-

gation 2c au Commerce de la Mer Baltique, qui

ne pouvoicnt pas fe faire en (ïireté ; fans que les

Puiflances Voifines demeuraflcnt dans l'état, où

elles étoicnt i nous n'avons point parlé des pro-

grés étonnans, que Charles-Guitave fit en Polo-

gne. C'eil ce que l'on pourra trouver au II. Li-

vre de Pufendorf ,
qui les a décrits fort au long.

Il fuffit de dire ici en général, que le Roi de Sué-

de s'étoit rendu maître des principales Vailles de

Pologne, qu'il avoit mis Jean Caiîmir dans la né-

ceflîté de fortir de fon Royaume , & de fe retirer

en Silcfic ;
parce que les Provinces de Pologne

,

& la Lithuanie s'étoient foumifes au vainqueur ,

ainfi que les Milices du Royaume. Charlcs-Guf-

tave avoit encore eu l'adrelfe de mettre dans fes

intérêts Fridcric Guillaume F-lcéteur de Brande-

bourg, par les promeflcs qu'il lui avoit faites de

partager avec lui, une partie de fes conquêtes ,

du côte de la Pruflc. Il craignoit ce Prince puif-

fant par lui-même, 6c encore foûtenu par l'Al-

liance, qu'il avoit faite avec les Etats Généraux

des Provinces Unies. Il ctoit certain qi^i*il ctoît
\6f6.

en état d'cmbarrafl"er la Suéde , en prcnar.it , fi on
ne le ménageoit pas , le parti du R»n de Po-
logne

On jugeoit bien (i) que Charles-Guftave , ani-
mé par la facilité, qu'il avoit eue à caVahir la Po-
logne, avoit poufle fes conquêtes fi loin qu'il n'é-
pas pofliblc, qu'il les confervàt, par les forces de
la Suéde j dans lefquellcs feules, il pouvoit le fier.

Le foumilfion des PolonoiS ne pouvoir durer, pour
peu que la Suéde fe relâchât , ou que la Pologne
fût aidée

,
par quelques forces étnu'igeres. Il au-

roit été beaucoup mieux, pour CJvarles-Guitave,
de fuivrc l'avis du Sénat Se des EAats de Suéde ,
qui étoit de renfermer toutes ff.*s forces dans la

Prufle, &: d'en exclurre les Polcdiois. Les forces

Suedoifcs répandues dans, la gr?,nde étendue de îa

Pologne, reflcmbioient à l'eau; d'une rivière con-
fidcrable en elle-même, xnais méprifable, lors

qu'elle ell partagée , en petits ruifleaux. L'évé-
nement fit voir en eflet , ou'il auroit beaucoup
mieux été de fe rétrécir dans une étendue de pais,

que l'on pût garder. .;;,,. j" v

Le Conquérant auroit dû 'penfcr que les Polo-
nois Catholiques Romain.'^j, qui étoicnt infiniment
plus nombreux

, que les Proteitans, feroient tou-
jours oppofez à un Gouvernement Protellant , 6c
qu'il falloit fe contenter de retenir ce que l'on

pourroit garder. Mais le Roi & les Officiers de
î'xlrmée , cnfiez du fuccès furprenant qu'ils avoient
eu, dans l'invafion de la Pologne , fe moquoicnt
de l'avis des Politiques ; & l'on préparoit déjà l'ap-

pareil du couronnement, dans lequel on s'imagi-
noit que Charles-Guftavc feroit reconnu Roi de Po-
logne J quoi que l'on pût bien comprendre, par l'ex-
emple de Sigi/imfid ,R.oï dePologne,quecePaïs-là
& la Suéde -ne pouvoient guère obéir à un même
Souverain. Leffliisk:,Am)pziVjidem Polonois,-qui a-
voit été en Suéde

,
pour y négotier la paix, &

qui ne voyoit point de moyen d'appaifer Charles-
Guftave , avoit bien eu la hardieflé de lui deman-
der , dans Une Conférence, s'il vouloit donc être

auffi ,Rof de Pologne'^. Le Roi de Suéde n'avoit ré-
pondu, ni ouï, ni non j mais s'étoit contenté de
dire que . les Polonois favoient bien ce qui leur é-
toit le plus avantageux. L'Amb^ifllideur avoit ré-

pliqué là-defllis : que les Polonois pourraient bien fe
refondre à fouff^ir qt^il fût leur 'Roi ; mais que ce

ferait une chofe infu-pportable , four eux , que d'obéir

à fes Miniftres Suédois y qu enfin il feroit tout ce qu'il

pourroit , pour faire la Paix j mais qffil aimerait

mieux être taillé en pièces^ que de déroger^ en quoi
que ce fût ^ à la liberté Polonotfe. En effet les Po-
lonois

,
qui font naturellement fiers

, qui haiflent
les Suédois, dés leur cnrance , &; dont les mœurs
& la Religion Ibnt toutes difl-erentcs , ne pen-
foient qu'à fecoucr le joug de la Suéde.

Cependant elle ne pouvoit pas traiter trop fa-

vorablement les Polonois , en les cpai'gnant , ou
en leur fàifant du bien ; parce qu'une grande par-
tie de l'Armée de Charles- Guliave étoit d'xAUe-

mands, qui :n'avoient pris parti, dans fes Trou-
pes, que dans l'efperance de piller les Polonois

,

& qu'on ne pouvoit tenir dans une difcipline trop
lévcre, ptrce qu'on .ne, leur payoit aucune folde.

Comme ils étoient obligez de tirer ce qui étoic

néceflaire, pour leur fubfiflcnce, des nouveaux
Sujets du Roi'dc Suéde ; il n'éroit pas pof^
fiblc que ces derniers ne les cuflent en détcfta-

tion.

Outre

(i) Voyc7, Puftniorf au commencement de fon I. Livxei
des aâiunt de Charks-CttilïYC.
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iôfô. Outre cela, on affignoit aux Officiers de l'Ar-

mée des Quartiers } dciquels ils croient obligez de
tirer de quoi faire de nouvelles recrues

,
pour te-

nir leurs Troupes complètes. Ces gens-là ne don-
noicnt aucunes bornes à leurs exaârions

, que lors

qu'ils avoient entièrement ruiné les Polonois. Au
contraire , les Officiers Polonois, qui n'avoient fait

ferment de fidélité , au Roi de Suéde
,
que pour

n'être pas pillez, par fcs Troupes j ne le virent

pas plutôt parti
,

pour la FrulFe , avec la plus

grande partie de fon Armée ; qu'ils s'accordèrent

entre eux de chalFer les Suédois &c les Allemands

,

le plutôt qu'ils pourroient. Le Pape & les Ec-
clciialliques eurent auffi foin d'infinuer aux Ca-
tholiques, que le deflcin de Charles-Guftave étoit

de détruire leur Religion , &c d'établir la Reli-

gion Luthérienne en Pologne. Les Evêques mê-
me menacèrent d'excommunier ceux, qui demeu-
reroient dans le Parti Suédois, & de les regarder,

comme des Hérétiques. Si quelcun faifoit fcru-

pule de violer le ferment
,

qu'il avoit fait au Roi
de Suéde } on l'abfolvoit de fon ferment, comme
nul

, parce qu'il étoit contraire à l'intérêt de la

Religion Catholique. Le Roi Jean Cafimir, de
fon côté, ne manquoit pas de faire dire à la No-
blefle, que les promefles qui lui avoient été fri-

tes
,
par les Suédois , qu'elle feroit exempta de

tous impôts, ne feroicnt obfervées
,
que jufqu'à

ce qu'ils fe fuITent établis en Pologne. Ces dif-

cours firent que par tout , où les Carnifons Sue-
doifes étoient foibles , les Polonois prirent les ar-

mes, & firent main bafie fur elles. On pourroit

foupçonner que le Roi de Suéde s'étoit laifle pré-

venir
, par ^inte-Curce , ou par quelque autre Au-

teur femblable, & s'étoit flatté de conquérir les

pais voifins, comme Alexandre avoit conquis l'A-

îîe , îsc l'avoit laiflee à fes fucceireurs } fans faire

réflexion aux circonffcances , dont on vient de par-

ler. Son Petit-Fils , mort il n'y a pas long-tems

,

dans la tranchée qu'il avoit fait ouvrir devant une
petite Ville, après une fuite d'avantures fort é-

tranges , femble auffi avoir bien plus afpiré à l'He-

roïfme des Anciens Conquerans
, qu'à la réputa-

tion d'un Prince prudent & circonfpeét.

Pour revenir aux Provinces Unies , on ne pou-
voir pas n'être point effrayé, en quelque manière,

des progrès de Charles-Guftave > qui ne pouvoient

guère que caufer, au moins d'abord, bien de la

terreur 6c du defordre , de quelque côté qu'il fe

tournât, (i) Dés le 4. de Janvier de cette an-

née MDCLVL Appelboom , fon Réfident en

Hollande, préfenta un Mémoire, où après avoir

fouhaité la bonne année, aux Etats Généraux ,

il leur dit „ qu'il avoit apris qu'ils fe difpofoient à

5, envoyer une Ambaflade folennelle au Roi fon

„ Maître } Se qu'il avoit cru leur devoir faire part des

„ progrès des armes Suedoifes en Prufle , & de

5, leur dire que le refte de ce païs-là étoit demeu-

5, ré en paix : Qu'il ne s'y étoit tenu , entre fon

,,Roi 6c l'Elefteur de Brandebourg, que des dif-

5, cours de neutralité 6c d'amitié , 6c même de

„ faire un Traité exprès j qui feroit déjà conclu
,

,,s'il n'avoit été traverfé, par quelques Puiflances

„voifînes, qui cherchoient à troubler le repos des

„ Provinces Unies, 8c celui de l'Electeur deBran-

5, debourg ; en faifant courir des bruits que les

,, Etats alloient envoyer une Flotte dans la Mer
5, Baltique , 6c une Armée de Terre, du même cô-

,,té i 8c en tâchant de jetter l'Eleéteur dans un

5, labyrinthe , duquel il ne fortiroit pas fi fecile-

„ ment ,
qu'il y feroit entré : Que tout cela étoit

„ contraire à la conduite du Roi , envers les PP.

(i) Attx.ema Liv, XXXVI, p. I144,

Tome IL

„UU. qui avoit été pleine d'amitié} dont il avoit i6f(j,
5, même depuis peu donné une marque, en leur

„ permettant de tirer du Canon de fes Etats : Que
,,ccla ne s'accordoit point au defl'ein des EE. GG.
„ d'envoyer une AmbaiFade folennelle à ce Prince

,, viûorieux ,
qui leur donnoit tant de marques de

„ fi Bienveuillance : Que fon Réfident ne com-
„ prenoit pas comment cette conduite s'accordè-

„ roit avec tout cela , non plus que ce que l'ori

„ difoit
,
que les Envoyez de l'Eleéleur demandoient

„aux Etats un fecours d'argent , 6c la permiffion

,, de lever des Troupes , dans leurs Terres ; 6c

„ qu'il y avoit d'autres Puiffiinces qui tâchoient dé
„les animer contre la Suéde ; Qu'il concevoit

„ encore moins , comment les Etats pourroient

„ avoir quelque égard
,

pour de femblables de-

„ mandes : Qu'il croyoit avoir de bonnes raifons

„de leur demander, qu'on lui dît ce que vouloient
„dire ces bruit^

, pour ne pas dire ces menaces ;
„pour prévenir tout ce qui pourroit faire leur

„ Ambaffiade mcJins agréable , 6c même rendre

„ leur négotiation inutile.

On lui fit répondre civilement, qu'on prenoit
en bonne part ce qu'il difoit , 6c qu'on le re-

gardoit, comme une marque d'amitié > maison
lui demanda qui étoient ces Voifins , dont il

parloir , 6c qui cherchoient à troubler le repos
de l'Etat } afin qu'on fe tînt fur iès gardes là-

deflus , 6c qu'on y pût remédier^ conjointement
avec Sa Majefté Suedoife.

Il femble qu'on pouvoit bien deviner, qu'il

le Roi devouloir défigner le Roi de Pologne

,

Danemark & la Ville de Dantzik
, qui crai-

gnoient , auffi bien que l'Eleéteur de Brande-
bourg, que le Roi de Suéde, après avoii' rem-
porte de fi grands avantages fur les Polonois ,
ne pensât à fe rendre maître des bords de k
Mer Baltique ; &c qui avoient été avertis de la

Flotte,
,
qu'on preparoit en Hollande. Mais en

ces fortes de ncgotiations , on fe tient toujours
fur fes gardes, 6c l'on attend que ceux, qui ne
parlent pas clairement , s'expliquent j pour leur
répondre plus à propos.

Appelboom renvoya Mrs. de Wit 6c de Rheins-
woude ,

qui lui fiifoient ces demandes, à une
Lettre que fon Roi avoit écrite aux EE. GG.
l'année précédente, fur l'armement qu'il faifoit,

contre les^ Polonois , 6c dont les Etats avoient
être fatisfaits. Il ajouta que ce Prince, environ
au même tems, avoit publié un Manifellc , où
il fe plaignoit que les Polonois (z) tâchoient
d'attirer des Flottes étrangères dans la Mer Balti-

que ,
pour troubler la proteSion de cette Mer

, qui
appartcnoït particulièrement aux Rois de Suéde , de-
puis les vieux tems.

Aflez long tems après, comme le bruit s'aug-
mentoit que les Etats alloient envoyer une Flot-
te extraordinaire de Vaifleaux de guerre , dans
la Mer Baltique j Appelboom fe crut obligé d'en
faire mention, dans un Mémoire, qu'il préfenta
aux Etats Généraux, le 13. d'Août, 5c dans un
autre du 17. de Septembre, où il diibit que les

Polonois en faifoient courir le bruit. Mais il ne
s'agiflbit plus de cela.

Les Miniftres de l'Eleéteur de Brandebourg
communiquèrent cependant aux Etats les Arti-
cles ,

que le Roi de Suéde avoit propofez à
ce Prince , dont ils montroicnt l'iniquité. Ils

faifoient voir particulièrement que ce qu'il

Lz z pro-

(1) Pertgùnas clujfes in mare BaUicum indueere, ut tutthm
dk^t maris ttb antique Regum Sucdâ ftculiartm turtarirt'^
Là-même,
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i6f6. propofoit écoit contraire à l'Alliance , que l'E-

leéteur avoit fixité avec les Etats-, auxquels il avoit

promis de ne point haufli-T les droits, qu'il faifoit

payer aux Marchandifcs Hollandoifcs
,

qui en-

troient dans la PrufTc Ducale : au lieu que la Sué-

de prctendoit qu'on les haulTiit. Le Roi de Sué-

de prétendoit auflî que l'Elefteur tînt ce même
pais , comme v.n FieF de la Couronne de Suéde :

Que les Havres de la Prude fuflent toujours ou-

verts aux Suédois , & qu'on cgalizât les droits

d'entrée à ce qu'on payoit , dans les Ports de Sué-

de : Qii'enfin l'Elefteur ne s'cngageroit à foûte-

nir aucun intérêt
,

que celui des Suédois. On
pourra voir ce Traite de l'Elefteur , à la fin du

Livre V . de l'Hilloire de Brandebourg
,
par Pu-

fendorf. Il avoit été néanmoins fouTcrit comme
le dit cet Hirtorien , le 7. de Janvier.

Aitzema après avoir raconte la ncgotiation des

Minillres de Brandebourg , comme on vient de

le dire , ajoute qu'ils demandèrent aux Etats un

prêt de dcux-cens-millc écus , à quoi la Province

de Hollande confentoit bien j mais à des condi-

tions aflcz dures
,
qui étoient que les droits

,
(i)

qui fe payoicnt à Pillaw , à Mcmel , & à Konigs-

berg , feroient engagez
,
pour cela , aux Etats ; qui

mettrcient garnilbn dans Pillaw , avec un Com-
mandant

,
qm feroient du nombre des quatre-mille

hommes, cjTi'ils dévoient envoyer en ce païs-là:

Que fi Pillaw venoit à être pris , le Pais de Cle-

ves, avec tous les Domaines, qui en dépendoient,

feroient engagez aux Etats, 8c qu'ils auroient droit

de nommer les Magiftrats, dans toutes les Villes.

Dans la Conférence, les Miniftres de l'Eleéleui-

oHrirent d'engager tous les Droits , qu'on payoit en

Pruflc , & de permettre que Bod'ivcls^ qui com-

niandoit dans Pillaw
,

prêtât ferment aux Etats

& à l' Eleéteur. On auroit pu tomber d'accord
,

en Hollande j fi on avoit pu s'affurer que ce Prin-

ce tiendroit parole aux Etats. On lui avoit ac-

corde fix-vingt-inille francs de fubfide, & la Hol-

lande témoigna d'être prête d'en payer fa quote part
j

mais elle refufa de la compter , avant que les au-

^ très Provinces fuflent prêtes à payer les leurs. Ils

en comptèrent néanmoins une partie 6c la Frife paya

tout fon contingent. On fit auflî paroître beau-

coup de penchant à prêter à l'Elefteur les deux-

cens mille Ecus , pour l'affermir dans l'obferva-

tion des Traitez , 8c empêcher qu'il ne conclût

avec la Suéde. Mais cela ne fcrvit de rien, &
l'on reçut des Lettres, du 27. de Janvier, qui af-

furoient qu'il avoit conclu le 14. de ce Mois -là

fon Traite, avec Charlcs-Guftavc.

Comme on s'en plaignit à fcs Minifl:res, ils di-

rent que leur Maître ne pouvoit faire autrement

,

& qu'en Pologne il n'y avoit , comme ils s'expri-

moient en Latin , nec Rex in Regm^ ncc Regnum

in Rege ; c'eft-à-dire , comme il femble ,
que Jean

Cafimir étoit hors du Royaume , 8c que le

Royaume ne confiftoit pas dans la perfonne

du Roi ; . pour marquer l'embarras , oii fe

trouvoit alors la Pologne. On remarqua que

Frideric Guillaume , d'ailleurs grand Prince , ne

fc croyoit obligé à garder fa parole ; que lors que

cela lui étoit avantageux , ou au moins lors qu'il

ne lui coûtoit rien. C'étoit néanmoins une maxi-

me de Poliriquc
,
qui ne lui étoit nullement par-

ticulière , 8c dont on a fouvent accufé les plus gran-

des Puiffanccs. (i) Aufli ne manqua-t-on pas de

raifons
,
pour l'excufer.

Cependant la Ville de Dantzick demandoit inf-

tamment du fecours aux Etats ,
qui l'accordc-

(i) Voyez lesRéfolutions Sécrètes P. I. p. 170. & fuivi

(i) Voyci Anjum* Liv. XXXVI. p. lîji.

rent enfin, comme on le verra, mais à l'extrémi- 16f6.
té> pour ne pas offenfcr, fans néccflîté, le Roi
de Suéde. (5) Les Députez de cette Ville pré-
fentercnt un Mémoire aux Etats Généraux , où
ils demandoient trois chofes, dont la première é-
toit que les Ambafladeurs Extraordinaires de l'E-
tat deftinez pour la Pologne, où le Roi de Sué-
de étoit , hâtaflent leur Voyage en ce païs-là j

afin qu'ils y arrivaffent aflcz à tems
,
pour inter-

céder pour les Droits Se pour les Privilèges de
cette Ville. La féconde

, qu'ayant befoin d'être

pourvue d'une plus forte garnifon , les Etats Gé-
néraux vouluflcnt y envoyer quelques Troupes, 8c .

leur faire toucher leur folde , chaque mois ; ce
qu'ils demandoient auffi, à l'égard des Forts dé-
pendans de la Ville. La troifiéme étoit qu'au-
tant qu'elle auroit befoin d'argent

,
pour fe dé-

fendre , elle prioit les Etats de lui en fournir ,

fous la promelTe qu'elle fcroit de leur en faire ref-

titution. On réfolut le if. de Février, que ces
demandes feroient examinées

, par les Confeillers

Députez de la Province , dont le fentiment feroit

enfuite propofé aux Etats Généraux , comme ce-
lui des Etats de Hollande. Il paroîtra, par la

fuite , que ceux de Dantzik obtinrent ce qu'ils

demandoient.

Dès l'hiver de l'année précédente (4) MDCLV.
le Roi de Suéde avoit follicité le Sénat de cette

Ville de fe déclarer pour lui: Mais elle étoit de-
meurée confiante dans le parti de la Pologne. Elle

avoit eu foin de réparer fes anciennes fortifica-

tions , 8c même d'en faire de nouvelles. Cette
Ville dépend en manière de la Couronne de Po-
logne, qu'elle ne laifle pas d'avoir fes privilèges
particuliers

, qu'on ne peut pas lui ôter. Le
Roi de Suéde avoit fait dire à un Bourgmeflre
de cette Ville nommé Elert , qu'il avoit donné
ordre au Duc de Wirtemberg

, qui écoit l'un

de fes Généraux , de faire en forte que les cha-
rettes 8c les marchandifes, qui venoient de Dant-
zick en Pologne

,
paflaflènt par tout fûrement

,

8c promis de n'exiger rien de nouveau des Vaif-
feaux qui navigoient dans la Mer Baltique. Le
Bourgmeflre témoigna „ que Sa Majeflé feroit

„ en cela une chofc , dont ceux de Dantzik

„ lui auroient beaucoup d'obligation j mais il ne

„ fe fioit pas beaucoup en cette forte de com-
„ plimens. Il répondit , que s'ils rétablifToient

„ leurs fortifications , ce n'étoit que contre les

„ Mofcovites
, qui ravageoient impunément la

„ Lithuanie j que ceux de Dantzick efperoient

„ d'avoir la paix avec les Suédois , 8c que le

„ Roi de Pologne avoit donné à LefTuiski le

„ pouvoir de la conclurrej qu'ils avoient enco-

„ re quelques années de trêve, pendant lefquels

„ on auroit le tems de traiter de la Paix. Mais
„ que quoi qu'il arrivât , ils demeureroient toû-

„ jours fidèles à la Couronne de Pologne. La
plupart des Sénateurs étoient contre la Suéde

,

Se ne fe réiouïlToicnt nullement de fes conquê-
tes. Mais le peuple fembloit pencher du côté
des Suédois. Le Roi, après tant de viétoires,

les fit en vain folliciter de fe mettre fous fa pro-

tcélionj ils aimèrent mieux voir piller la PrufTe,

par les Soldats Polonois
,

que de s'entremettre

pour la fauvcr, en faveur des Suédois, qui vien-

droient bientôt la (accager. Quand leur Flotte

fut devant le port de Dantzik , les Magiftrats

ne permirent pas qu'il partît de chez eux au-

cua

(3) Refol. Secrètes P. I. p. 171:

(4) Voyez PHfend$rf Hiftoire de Charles-Guflavc Liv. II.

n. s7.
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16f6. cun Vaiflcau, ni qu'il en entrât aucun dans leur

port. Wrangel ayant réfolu de fe iaiiu- de Pauz-

ke, petite Ville de Prufle,& ne pouvant pas met-
tre à terre , aiïez promptcmcnt , fes Troupes ; le

Magiftrat de Daiitzik y envoya cent hommes
,

pour la défendre contre lui
, quoi que le Géné-

ral Suédois fe plaignît que c'étoit lui déclarer la

guerre. Les Magiftrats cmployoient auffi heu-

reufement les Prédicateurs
,

qui prêchoient la fi-

délité
,

pour la Couronne de Pologne , & qui

infpiroient au peuple de la haine pour les Suédois,

dont les conquêtes furprenantes ne plaifoient qu'à

eux-mêmes. Autrement il n'ell pas toujours fur

d'employer cette forte de gens , qui fe font fou-

vent un honneur de contredire les Puiflànces.

Le z. de Mars, il fut (i) délibéré, dans les

Etats de Hollande , touchant les trois chofes que
ceux de Dantzik demandoient , 6c l'on trouva

bon de rcpréfenter aux EË. GG. qu'il ne feroit

pas mal que les Ambafladeurs qu'on enverroit au

Roi de Suéde , en paflanc par la Ville de Dant-
zick , & en filuant les Magiftrats , de la part des

Etats, s'informalTent particulièrement des Droits

2c des Franchifes,que cette Ville fouhaitoit qu'on
lui aidât à conferver j afin de lui rendre tous les

bons offices
,

qu'il feroit poffible , auprès du Roi
;

Que les Ambafiadeurs étant fur les lieux , exami-
naflent exactement l'état oii fe trouvoient cette Vil-

le & les Forts, qui en dépendoicnt ,avec les gar-

nifons qui y étoient , Se le danger où elle pourroit

êtrej après quoi ils en écriroient , au plutôt, aux
Etats Généraux

,
pour travailler à conferver à

cette Ville fes Droits & fes Franchifes , en leur

entier : Que s'il arrivoit cependant qu'elle ne piàt

pais fe foûtenir , fans fubfide 6c fans argent , ils en
donnaflent avis aux EE. GG. afin qu'ils pufient

délibérer là-dcfTus. Ces précautions étoient , fans

doute raifonnables Se juftes. (z) On trouva ce-

pendant à propos de demander à Schroder
,
qui é-

toit venu, de la part de ceux de Dantzik à la

Haie, à quoi pourroit fe monter le fecours d'ar-

gent , dont leur Ville auroit befoin j afin qu'on

pût délibérer fur ce qu'on pourroit faire , félon

l'exigence du cas. (3) Le 23. de Mai, ce Dé-
puté demanda un fecours de quinze-cens hom-
mes , ou tout au moins de mille , Sc de douze-

mille Ecus par Mois
,

pendant qu'ils feroient en

danger j à quoi il ajouta la demande de cinq-

cens mille francs en prêt , dont la Ville payeroit

les intérêts , avec des afluranccs raifonnables de

reftitution. Il fut réfolu là-defliis que l'on re-

commanderoit fortement aux Rois de Pologne Se

de Suéde les intérêts de cette Ville , Sc la con-

feivation de fes Droits 6c de fes Franchifes j

que les Etats employeroient leur médiation
, pour

tâcher de finir la guerre ,
qui étoit entre les

deux Rois , Se que fi la Ville de Dantzik venoit

à être" cependant affiégée , faifie , ou réduite à

quelque autre extrémité, de l'aflifter par un fecours

réel, Sc de lui en faire fentir les effets.

Cependant le Roi de Suéde, qui comprenoit

bien l'utilité
,

qu'il pourroit tirer de la Ville

de, Dantzik , dans la guerre qu'il faifoit aux
Polonois (4) fit dire, quelque tems après, aux E-
tats Généraux, par fon Réfident à la Haie

,
qu'il

avoit réfolu de bloquer la Ville de Dantzik
,

Se de la tenir bloquée
,
pour piufieurs raifons ;

dont la principale étoit que cette Ville tenoit

le parti des Polonois. Sur ce fondement, il fou-

(0 Secr. Réfolutions P. I. p. z8i. 8c fuiv;

(i) Là-même p. 306.

(3) Là-même p. 314. & 311.

(4) Secrètes Rcfol, P. I. p. 311:

3^5
haitoit que , pendant qu'elle (croit afiîcgée , les i6j(î.

Sujets des Etats fufpendiflént tout commerce a-

vcc Dantzik Sc toute navigation , de ce côté-
là. Mais on n'eut aucun égard

, pour cela , Se

l'on continua à négotier avec le Député de cet-

te Ville, à qui l'on demartda que les Vaiffeaux des

Sujets des Etats , avec leurs Marchandifes
, y pufient

entrer Sc en fortir i fans payer aucuns Droits
plus confiderables , que n'étoient les Droits, que
payoicnt ceux qui étoient le moins chargez, Se

que le Roi de Pologne ratifiât cet Article. II

fut dit que les Etats étoient réfolus , avec le

Roi de Danemarc, de fecourir cette Ville , dans

la conjoncture préfente •, comme en effet ils le

firent , ainfi qu'on le verra dans la fuite.

Pour revenir à d'autres aflfliircs, qui donnèrent
de l'occupation aux EE. GG. dès le z6. de Fé-
vrier

, (f) on prépara l'initruction que l'on de-
voit donner aux Ambafiadeurs

, que l'on avoit

formé le deflein d'envoyer en Suéde. Ils eurent en-
tre autres chofes, ordre de partir au plutôt} de
ne communiquer à perfonne de ceux, qu'ils pour-
roient trouver en leur chemin , Princes ou au-

tres , ce dont ils étoient chargez j de compli-
menter le Roi fur fon avènement à la Couron-
ne , Sc fur la naiflance de fon Fils Sc de parler

,

félon leur prudence , Se conformément à l'état des

chofes ; de faluer les grands Officiers de la Cou-
ronne, qui fe trouveroient alors près du Roi j

de repréfenter, dans la féconde audience, l'ami-

tié Sc la bonne intelligence qu'il y avoit eu ,

depuis long- tems , entre les Rois de Suéde Se

les Etats, Se entre les peuples de Suéde Sc ceux
des Provinces ; de parler de leur fincerité Sc des

avantages, que l'on avoit trouvé, des deux co-
tez , dans cette alliance

,
qui avoit été renou-

velléc Sc rendue plus étroite en MDCXL. .Sc

MDCXLV. ; de dire que les Etats l'avoient

toujours gardée très-rcligieufement , Se qu'ils c-

toient prêts à la rendre encore plus étroite avec
Sa Majefté } d'alTurer que c'étoit pour cela

,

que leurs HH. PP. lui avoient envoyé leurs Ani-
bafiadeurs, afin de tenir ces quartiers-là en paix

,

y faire fieimr le commerce , comme ci-de\ant.

Se fins le charger extraordinairement, dans la con-
fiance qu'ils avoient

, que les armes de S. M.
Se les changemens

,
qui étoient arrivez-là , n'v

feroient aucun préjudice ; de témoigner enfin

qu'ils attendroient la réponfe de S. M. ou de
fes Miniftres.

Voilà un petit échantillon des compîimens de
ce tems-là , que l'on a néanmoins beaucoup a-

bregez ; pour faire connoître aux Nations plus

méridionales, que les Peuples Icptentrionaux ne
leur cèdent guère, en ces fortes de difcours.

Les Ambafiadeurs furent auffi chargez
, par

leurs Inftruétions de tâcher de pénétrer les pen-

fées , Se les defTeins cachez du Roi Sc de fes Mi-
niftres les plus accréditez , Sc de les affiurer de
la bonne intention de leurs H H. PP. pour le

repos, Se pour la paix de ces lieux- là, des Roy-
aumes Se des Terres de S. M. Ils dévoient aulli

travailler à la defabufer des finiltres impreffions,

qu'on lui pourroio avoir données de la conduite

des EE. GG. 8c, s'ils le trouvoient à propos ,

dire que ce
,

qui tenoit le plus à cœur à leurs

Maîtres , étoit de voir la Suéde Se la Pologne
,

en bonne correfpondence, l'une avec l'autre.

Les Miniftres HoUandois avoient encore or-

dre de dire que l'Amitié, qu'ils avoient préfen-

tement avec la Suéde, Se qu'ils avoient eue au-

Z z 3 para-

(î) L^-mêmc P. I. p. 173. 8c 191.
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i5r<5 r-^i'ivant , & 1a confidcration du Commerce ,

' que leurs Sujets avoicnt toujours eu, & avoient

encore , avec les Suédois & les Polonois , leur

rendoicnt la chofe de giande importance > Que
leurs Prédcceflcurs avoicnt toujours employé leurs

foins , à tenir les Suedqjs & les Polonois en paix

,

les uns avec les autres : Qiic le Commerce ,
que

les Sujets des EE. GG. avoient toujours eu, par

Hier , avec ces deux Peuples , leur rendoit aufli

la chofe de plus grande importance : Que les mê-

mes Etats , avec la concurrence d'autres Puiiïan-

ccs , avoicnt heureurcmcnt travaillé à pacifier l'an

MDCXXVII. le grand Gulhve Adolphe , avec

les Polonois i en procurant qu'il fe fit, entre eux,

une Trêve
,

pour longues années , & qui avoit

encore été rcnouvellée en MDCXXXV. : Qu'ils

étoient difpofez à faire de femblables offices , en-

tre la Suéde & la Pologne, en cette occafion.

Le dernier Article de l'inftruétion portoit que

les Ambafladcurs ne prendroient aucun préfent de

ceux , à qui ils étoient envoyez ; félon le règle-

ment, qui fut fiit là-defius le lo. d'Août MDCLI.
& que l'on joignit à l'Inllruction. Ces Ambafla-

dcurs étoient Govert de Slhigelandt , Penfionaire

de Dordrecht j Frédéric de Dorp , Confeiller à la

Cour de Hollande j Pierre de Hubert , Confeiller

de Middelbourg ; 6c Jean Isbrantz , Député aux

Etats Généraux. On leur donna la qualité d'Am-
bafladeurs Extraordinaires ,

que l'on donne ordi-

nairement à ceux qui vont féliciter les Rois de

leur avènement à la Couronne. (î) On leur don-

na cnfuite ordre, qu'en cas qu'ils paflafl"ent fur les

Terres de l'Elccleur de Brandebourg ; ils l'allaf-

fent ialuer, en pafllmt, & lui diflent, s'ils letrou-

voient à propos ,
que les EE. GG. s'étoient at-

tendus, qu'il leur communiqueroit le dernier Trai-

té
,
qu'il avoit fait avec le Roi de Suéde, (z) Ce

Traité avoit été figné à Mariembourg en Prufle,

le If. de Juin de cette année. Il tendoit à la

ruine du Roi de Pologne , que les EE. GG. ne

cherchoient nullement ;
parce que les Suédois de-

viendroient trop puifians , s'ils pouvoient venir à

bout de leur deffein. Leur maxime a toujours

été de tenir les Puiflances du Nord, en équilibre

>

de peur que fi l'une d'entre elles devenoit trop

puiiï'ante, elle n'abusât de fcs forces, & n'incom-

modât ceux, qui avoient quelque Commerce dans

le Nord , entre lefquels les principaux étoient les

Sujets des Etats.

ils avoicnt aufll nommé , (3) dès l'année pré-

cédente, des Ambafiadeurs Extraordinaires, pour
le Danemarc ; qui furent Conr.xd lan Bcuningen

,

Penfionaire d'Amftcrdam \ Govert jfdrien van

Reede , Sr.. d'Amerongen , &c. & Matthias van

Vierfen , Préfidént de la Cour de Frife. Cette

Ambaff-ide tendoit à porter le Roi de Danemarc,

à s'unir aux Etats ,
pour empêcher les Suédois

d'entreprendre rien contre leurs communs inté-

rêts ,fur la Mer Baltique > & pour fe défendre ré-

ciproquement , aufll bien que la Ville de Dant-

zik. L'Inflvuftion des Ambafladcurs efl; datée

du \6. de Novembre MDCLV. mais ils ne parti-

rent que quelques mois après. Les chofes ayant

change depuis ce tcms-là , on trouva à propos de

leur communiquer l'Inftruction des Ambaflîideurs,

que l'on envoyoit en Suéde, (f) Ils furent char-

gez de tâcher de difpofcr le Roi de Danemarc, à

agir fur les mêmes fondcmens de l'Infhuftion
,

(i) Sécrètes Rdfol. P. I. p. 191.

\i>t Voyez ce Traité dans Puftndorf iins la Vie de Fride-

tic Guillaume Liv. V. n. r6.

(3) Voyez Jtitzema Liv. XXXVF. p. 1145.

(4) Voyez les Sécrètes Réfol. P. I. p. iSi,

qu'on avoit faite pour ces Ambafladcurs, & à en- 16^6.
voyer aufll à Chailes-Guitave une Ambafladc,qui
fe proposât les mêmes chofes

, que celle des E-
tats j c'eil-à-dire , de porter la Suéde à laiflèren

repos les Villes Polonoifes , & celles de la Mer
Baltique , dont il n'ctoit pas éloigné ; fans trou-

bler leur Commerce , & iàns mettre aucune nou-
velle impofition fur les Vaiflèaux , qui y alloient

négoticr. Les Ambafl^ideurs eurent aufll ordre

d'engager le Roi de Danemarc , à fe mettre, en

levant des Troupes & en équippant une P'iotte, en

un état, qui le fit confidcrer fur la Mer Baltique. On
promit aufll de foire favoir aux Ambafladcurs tout

ce qui fe pafleroit à la Haie , concernant la

Suéde.

(6) Les Ambafïïideurs de l'Etat, en Danemarc,
écrivirent, le z6. ôc le 27. de Février , de Cop-
penhague diverfes difficultez , qui pouvoient re-

tarder leurs négotiations. Les Danois témoi-

gnoient de craindre , que les réfolutions de leurs

Hautes Puiflances, & leurs exécutions ne fuflênt

pas aflbz promptes j foit à caufe que la Mer poui"-

roit être fermée
,
quand il feudroit agir , ou par

quelque autre accident. Ils difoient encore que ,

par l'Alliance qu'ils avoient avec les EE. G G.
ces derniers n'étoient obligez de l'afllller que de qua-
tre-mille hommes} ce qui n'étoit pas aflez

,
pour

aflîirer le repos du Danemarc : Que néanmoins
ils ne feroient aucun Traité avec la Suéde

,
qu'a-

près les avoir communiquez aux Etats , & de leur

confentemenf. 11 fut conclu en Hollande d'exa-

miner ces Articles , & de délibérer de ce qu'on
auroit à faire. On jugea, dans les Etats de Hol-
lande le 18. de Mars, qu'il feroit bon d'autorifer

les Ambafiadeurs pour confirmer, & étendre mê-
me le Traité fait avec le Danemarc en mdcxlix.
pour ce qui regarde le tems , auquel celui des Al-

liez, qui feroit attaqué, devroit être fecouru. Com-
me les EE. GG. étoient obligez

,
par leurs pro-

pres intérêts , de foi'itenir le Danemarc , & que
ce Royaume étoit aufll engagé

,
pour fon propre

bien, à foûtenir la République , fl quelcun vou-
loit l'opprimer j il ne fut pas difficile de con-
venir.

On trouva beaucoup plus de peine à traiter a-

vecla Suéde, qui ne penibit qu'à charger, de nou-
veaux Droits, les Marchandifes qu'on portoit de
Hollande aux Villes de la Mer Baltique, ou qu'on
en rapportoit. D'ailleurs elle fouhaitoit paflïon-

nément de fe rendre maîtrefle de Dantzik
,

pour profiter des Droits que les Vaiflèaux pay-

oient
,
pour les Marchandifes qu'ils y portoient,

ou qu'ils en emportoient. En augmentant ces

Droits, le Roi de Suéde pouvoit tirer de là une
fomme confiderable ; qui lui auroit été très-né-

ceflaire
,

pour continuer la guerre i car c'étoit

ce qui lui manquoit le plus.

Un Hiftorien, (6) qui a écrit la Vie de ce
Prince , nous apprend qu'ayant voulu prendre
une petite Ville de Prufle, qui fe nomme Pauts-

ke , & que le Gouverneur avoit promis de li-

vrer aux Suédois ; ce Gouverneur fut arrêté
, par

le peuple même de la Ville , qui l'envoya pri-

fonnier à Dantzik i ce qui fit manquer le coup.

Le Roi fe rendit enfuite à Elbing, tout occu-

pé de la vengeance, qu'il pourroit tirer de la

Ville de Dantzik } qui ne dépendoit néanmoins

que de la Pologne , cc qui avoit été confirmée

dans fon devoir, par Jean Cafimir ,
qui y étoit

demeuré, pendant quelques mois, cette même
année.

(5) Réfol. Sécrètes P. I. p. 18 j. &fuiv.

(6) puJendorfLiy, II. n. 17.
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année. CIiailes-Gultave lui avait offert des con-

ditions avantageiifes ; mais loin de manquer de

fidélité au Roi de Pologne , elle fit enlever qua-

rante Soldats Suédois
,
qui s'ctoienc faihs du Mo-

naiterc d'Oliva. Ce fiit ,
pour cela, que Daniel

Struflycht eut ordre du Roi de Suéde de fc pla-

cer , avec quatre Vaiflcaux de Guerre -, devant le

Port de Dantzik
,
pour empêcher qu'il n'y en-

trât aucun Vaifleau ; premièrement en avertiflant

ceux qui y viendroient de n'y entrer point , &
employant enfuite la force

,
pour les empêcher

,

s'ils s'obftinoient à le vouloir l'aire. S'il y venoit

des VaifTeaux de guerre HoUandois, il eut ordre

de leur coafeiller de s'en retourner. S'ils s'obfti-

noient à y vouloir entrer , & qu'ils fe miiTent en

état de forcer le paffage , il devoit s'y oppoi'er
,

par la force, s'il croyoit le pouvoir faire j finon,

fe retirer en quelque lieu fur.

De-là le Roi alla à Mariembourg
,
pour pré-

parer fon Armée à entrer en Campagne , & fe

rendit enfuite à Dirfchaw, place que les Dant-
zilcois avoient voulu prendre par force j mais de
devant laquelle , ils s'étoient retirez , avec per-

te. Enfuite il s'approcha de la Ville ,. avec fa

Cavalerie, pour en voir la fituation , & fi l'on

ne pourroit point entrer dans l'Ile , où eJIe efl

Ctuée } après quoi il fc rendit près de Grebin
,

petite Ville, peu éloignée de Dantzik. Il y
campa, & fit enfuite fommer le Château, dont

le Gouverneur n'avoit que foixante hommes de

Garnifon. Il rcfufa d'abord de fe rendre , mais

dès qu'il vit qu'on difpofoit tout
,

pour l'atta-

quer, il fe rendit à difcretion. Le Roi marcha
de la à Stivelo

,
pour attaquer un Château ,

qu'on nommoit le Fort de Gutlandt. Le Gou-
verneur , fomraé de rendre la Place , le refufa

d'abord , avec allez de fierté ; mais comme on
l'attaqua , la peur le prit. Il arbora un Drapeau

blanc, Se cefla de tirer. Le Roi , s'en croyant

maître, s'approcha à cheval des murailles , avec

Ste&nbock ; fur quoi les Affiégeans tirèrent deux
coups de Canon fur lui ,

qui ne firent que le

couvrir de poullïere. Sur cela les Suédois irri-

tez attaquèrent le Château,& l'emportèrent l'é-

pée à la main j après quoi ils firent main bafie

fur le Gouverneur, & cent vingt -quatre hom-
mes. Ils en firent prifonniers cent , à qui ils don-

nèrent la vie. Le refte de la Garnifon, qui é-

toit de cinq-cens hommes, voulut s'enfuir j mais

il n'y en eût que très-peu
,

qui puflènt arriver

à Dantzik > le refte fut tué, ou pris. Cela é-

tant fait, le Roi envoya une Lettre à ceux de

Dantzik , par un Trompette } dans laquelle il

leur reprochoit d'avoir pris les armes contre lui

,

& les cxhortoit à s'accommoder avec lui , a l'a-

miable, mais inutilement.' II s'avança le if. de

Mai, dans l'Ile, où Dantzik eft fituée , vers

le Fort de Haupt , fitué dans l'angle des deux

bras de la Viftule. Les Dantzikois l'avoient a-

bandonnéj la nuit précédente, auffi bien que les

redoutes
,
qu'on avoit faites fur les bords de cet-

te Rivière, pour en difputer le paflage. Le Roi
ayant reconnu la fituation du Fort, qui pouvoit

être très-utile pour prclfer la Ville , réfolut d'y

faire de nouvelles fortifications. Etant demeuré

là un , ou deux jours
,
pour prefler les Ouvra-

ges , & pour voir ce que ceux de Dantzik pour-

roient entreprendre ; il aprit que fon Frère >/-

dolfe Jean des Deux-Ponts avoit amené l'Armée,

& que l'ennemi n'étoit pas loin. Après, avoir

laifle le foin des fortifications, qu'il faifoit faire,

à Steenbock , il s'en alla à Mariembourg , où il

reçut des Lettres des Magiftrats de Dantzik ,

qui ne parloient que de la fidélité, avec laquelle

ils fe croyoïent obligez de demeurer attachez à i60,
Jean Cafimir. Le Roi de Suéde laida à Steen-
bok le foin d'incommoder , le plus qu'il pour-
roit, la Ville de Dantzik , Se s'en alla à l'ar-
mée, le 21. de Mai. Pendant l'année pa{rée,les
Etats Généraux n'avoient fait que menacer d'en-
voyer une Flotte médiocre dans le Sund ; dans
l'efperance que cela pourroit fuffire

, pour con-
ferver la navigation de la Mer Baltique libre.
Mais les viétoires du Roi de Suéde , en Polo-
gne, fon Alliance avec l'Elefteur de Brandebourg,
qui le fivorifoit ouvertement. Se les mouvemens
des Suédois

, autour de Dantzik , ne leur per-
mirent plus de délibérer. On fit (i) rinftruétion
du Lieutenant Amiral le 6. d'Avril. On lui or-
donna de conférer avec le Roi de Danemarc
ou fes Minilh-es, pour leur demander où il pour-
roit demeurer à l'ancre , ?^ pour fuivre leurs
fentimens

, autant que les ordres qu'il avoit des
Etats pourroient le permettre , 6c que cela fcr-
viroit à fconferver à leurs VailTeaux la liberté de
la navigation de la Mer Baltique. Il eut aufli

ordi-edccorrcfpondreavecles Ambafladeurs Extra-
ordinaires de l'Etat, pour fe conduire félon leurs
avis. Ils traiterenf auffi diverfes chofcs,avec le
Roi de Danemarc , touchant le Traité de ré-
demption, Se les Droits que les Vaifîeaux Mar-
chands dévoient payer dans la Mer Baltique.
On avoit cependant ordonné (i) a, Ruiter de

revenir dans l'Océan , Se on l'envoya au Sund
avec les Vaiflcaux, qui étoient prêts, en atten-
dant que le Lieutenant Amiral d'Opdam pût le
fuivre. Il divifa vingt-cinq Vaifieaux

, qu'on lui
donna 'à commander, en deux Efquadres, l'une
dcfquellcs il commanda. L'autre fut comman-
dée par Pierre Florifz. Vice-Amiral. Ils avoient
fous eu:^ le Contre-Amiral Tromp. Cette Flot-
te fortit du Vlic le 51. de Mai , Se le 8. de
Juin elle mouilla près du Sund, dans une Rade
nommée Lap-Sand. Les trois Officiers Géné-
raux mirent d'abord pied à terre , Se allèrent à
Coppenhague

,
pour s'aboucher avec les Ambaf-

fadeurs aes Etats. Ils y faluerent quelques-uns
des Miniftres du Roi, Se fon Amiral Lindcibont

-,

mais ils retournèrent inceflajnment à bord, pour
aller attendre le Lieutenant Amiral au Sund. Le
1 3. de Juin il y arriva deux Vaifieaux

, & le len-
demain quatre

, qui furent enfuite fuivis de di-
vers autres, Se le 17. on en vit venir quatre , fur
l'un dêfquels étoit k Lieutenant Amiral, à qui le
Roi envoya le 17. de Juillet, à fon bord, l'Ordre
de l'Eléphant

, par le Vice-Roi de Norwegue.
Après cela arriva encore le Vice-A mirai de Wit-
te , avec quelques Vaifîeaux de la Mcufe.
Toute la Flotte, qui étoit de quarante-deux gros

VaifTeaux , pu Frégates , étant rafTemblée , elle
mit le 21. à la Voile, Se arriva en fix jours à
Dantzik.

.
Dès qu'ils furent arrivez près du Fort,

qui eft à l'embouchure de la Viftule
, que l'on

nomme , à caufe de cela, le Fort de fP\fcl- mon-
de-, ils furent falucz de tout le Canon du Fort, Se
un peu après il vint une Galiote de Dantzik , a-
ycc quelques-uns des Magiftrats, Se une grande
fuite de monde j pour témoigner aux Amiraux
la joie qu'ils avoient de voir arriver des gens ,
qu'ils rcgardoient avec beaucoup de r.^ifon com-
me leurs Libérateurs, Se pour les prier de vouloir
bien entrer dans la Ville.

,
Ils y furent régalez

fplendidement , Se il fc fit , à leur occafion , de
grandes réjouïlîances. La peur qu'ils avoient eue

des

(i) Voycï les Rcfol. Secrttcs P. I. p. 6ox.
(i) irandt Vie de Ruiter Liv. III, fur cette année
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|6f(S des Suédois s'évanouït,&Stcenbok,auffi bien que

l'Officier, qui commandoit là quatre Vaiffeaux

Sucdois, comprit bien qu'il étoit tems de fe re

tirer , .

l^endant que les Vaifleaux Hollandois etoient

dans la Villule, il y vint la nouvelle de la (i) fa-

meiife bataille de Varfovic , où le Roi de Suéde

& l'Eleéteur de Brandebourg, qui, félon le Trai-

té qu'ils avoient fait , avoient joint leurs Troupes

cnlemble, remportèrent une grande viâoire con-

tre les Polonois -, qui la leur conteiterent néan-

moii.s, trois jours. Elle fe donna le ip. de Juil-

let , 8c les deux jours fuivans. Le Roi & l'Elec-

teur n'avoient guère plus de feize-mille hommes,

&: les Polonois en avoient près de quiU-ante-mille.

Mais les Troupes Polonoilès n'étoientjpas exer-

cées ni aguerries , comme les Suedoiies Se les

Biandcb urgeoifes. Il n'y eut dans ces dernierts,

comme le dit Pufendorf ,
qu'environ quatre-cens

hoiumcs de tuez , ou de bleflèz -, mais il y eut

plus de quatre-mille des ennemis de tuez , & il

s'en noya un grand nombre, dans les marêts. Mais

cette Viaoire, quoi que très-honorable ,
pour le

Roi & l'Eledeur, ne produifit prefque :iucun ef-

fet en Pologne , en faveur de la Suéde ; parce

que les Polonois devenoient toujours plus ennemis

des Sucdois & des Allemands, qui étoient parmi

leurs Troupes & qui les pilloient , faute d'être

pavez de leur folde, par la Suéde. Ils ne vou-

loir nt néanmoins bazarder aucune bataille, cWître

eux ; mais ils fuivoient leurs Troupes, avec delà Ca-

valerie ,
qui batoit les Corps, qui fe trouvoient

écartez des autres } Sc fc retiroit , avant qu'on

la pût atteindre , lors que l'on venoit au fecours

de ceux qu'elle avoit battus.

Pour revenir aux foins, qu'on prenoit en Hol-

lande de la navigation de la Mer Bahique > ^i.)

cette Pro . ince propofa aux Etats G; ncraux , de

charger ks Amirautez d'ordonner bien expieflc-

ment à tous les Maîtres de Vaifleaux qui partoient

pour cette mer , d'avertir les AmbalTadeurs de

l'Etat, en Danemarc,de tous les torts & de tou-

tes Tes violences, qu'on leur auroit pu faire dans

cette navigation , afin que l'on y piit mettre or-

dre. On a vu de nos jours , fous le Règne de

Charles XII. Roi de Suéde, ceux qui navigoient

dans cette i\1er , fouflrir toutes fortes d'avanies
,

que les Suédois, ruinez par ce Prince, leur fai-

loicnt impunément j comme pour regagner fur

les Holl;indois,ce que la conduite imprudente d'un

Prince tcmeraiie leur fàifoit fouffrir. On écrivit

à Ruiter , de la part de l'Amirauté d' Amftcrdam ,

p;n- des Lettres du 14 d'Août ,
pour lui défendre

de prendre fous fon t(corte aucuns VaiHeaux é-

tran'Ters, de quelque pais & pour quelque raifon

Gue^ce pût être , foit dans les PP. UU. foit ail-

leurs } excepté ceux d'Angleterre , ou de Dane-

tnarc , auxquels fculs il permettroit de fe joindre

à fon Efquadre , lors qu'ils les rcncontreroit en

Mer, & ladéfenfe defquels il pourroit entrepren-

dre , contre qui que ce fût
,
qui voulût les inful-

tcr ', fans diftinftion. On avoit déjà pris cette

réfolution auparavant , conformément aux Trai-

tez qu'on avoit feit avec l'Angleterre, à l'inllan-

ce de Cromwel,& aux anciennes Alliances que

l'on avoit avec le Danemarc, que l'on devoit foû-

tcnir , en bonne Politique , contre les Suédois}

qui feroient demeurez feuls maîtres de la mer ,

dont il s'agit, & auroient impofé les Droits qu'ils

(i> Voyei-en la defcription dans Pufndorf Hift. de Oiar-

les-DoOave Liv. 111 & dans ciUe de Fndcric GuiUaume, E-

leôeu' de Brandfhourg Liv. VI. „. _

(^) Scctn«i ftcfoL f. l.p. 307* dti 9 ^An»»

auroient voulu aux Négotians, qui alloient cher- t6f6,

cher du Bled , des Chanvres, & plulieurs autres

Marchandifes nécelfaires.

Comme Dantzik fut hors de danger
, par rap-

port aux Suédois, il y vint encore une Efquadre

de neuf Vaifleaux Danois, avec une Galiotc > lon-

formément à ce que les EE. GG. avoient conléil-

lé au Roi d'avoir une Flotte ,qui le fit cunfiderer fur

la Mer Baltique , & qui ôtât aux Suédois l'en-

vie
,

qu'ils auroient pu avoir de s'en rendre

maîtres.

Cependant (3) les Ambafladeurs que les Etats

avoient envoyez au Roi de Suéde, pour traiter

avec lui ; fous prétexte de le féhciter de fes vic-

toires , & de la naiflance de fon Fils ) avoient

pris leur chemin ,
par terre ,

pour ail; r de Sie-

tin en Prufle. Quand ils furent arrivez à La-

wembourg en Caflubîe , le Commandait de la

Garnifon Suedoife. qui y étoit, les arrêta là, le

14. d' Avril i p-àice qa'Enc d'OxenJïter», difoit il,

lui avoit défendu de laiflèr pafler perfonne par-là.

Ils fe plaignirent que c'étoit , en quelque manière,

violer le Droit des G' ns, que d'arrêter des Am-
bafladeurs , en tems de paix -, mais il ne voulut

pas leur permettre de pafler outre , fans avoir con-

fuhé O enftiern ,
qui étoit alors à Mariembourg.

Ce Minilbe les pria d'excufer le Commandant ,

qui avoit trop rigoureufement exécuté fes Ordres,

fans vouloir néanmoins les ofFenfer. Il leur con-

feilla de venir droit à Flbing , fans entrer dans

Dantzik , & leur offrit Une efcorte. Les Am-
bafladeurs refuferent l'efcorte , dont ils n'avoient

pas befoin , & s'acheminèrent droit à Dantzik.

On trouva très -mauvais à I.1 Haie, que l'on eût

arrêté les AmbalTadeurs, & vc lu em; é'.her

qu'ils n'allaffent , où ils trouveroient h propos.

Les Suédois répondoient, que Guflave-Adolfe

avoit aulTi refufé la même chofe à des Ambaf^
fadeurs des Etats, en MDCXXV^ir. & que les

Etats eux-mêmes, pendant qu'ils avoient hé'
en guerre avec l'Efpagne , n'avoient voulu bifle

pafler aucun Ambafladcur , par leur Païs , lâns

leur Pafleport.

Après quelques difcours , de part & d'autre ,

fur cet incident , les Ambafladeurs Hollandois

n'en parlèrent plus. Ils propoferent à Elbing de
reconcilier enlcmhle le Roi de Suéde , avec ce-

lui de Pologne j mais ils n'infiflerent pas fort

là-delFus. Ils demandèrent feulement, avec beau-

coup d'infl:ance , que le Roi ne fît aucun dom-
mage à ceux de Dantzik , 6c qu'il ne voulût

pas haufler les Droits ,que l'on exigeoit des Vaif-

leaux Marchands. On leur répondit, que le .Roi

de Suéde avoit voulu perfuadcr à la Ville de

Dantzik de demeurer neutre , à des conditions

fort honêtesj mais qu'elle s'étoit déclarée, pour
la guerre. C'étoit une raifon, félon les Suédois,

de tenir cette Ville bloquée, tant par mer, que
par terre ; & les Hollandois, par le Traité hiit

en MDCXL. n'avoient pas, à ce qu'ils difoient,

la liberté de les fecourir. Appelboom difoit la

même chofe à la Haie -, mais on lui repiiquoit

qu'en MDCLII. les Suédois preflez de donner

aux Etats du fecours , contre les Anglois, con-

formément au Traité de MDCLII. ils l'a-

voient non feulement refufé, mais même fourni

des munitions de guerre à leurs Ennemis-, d'où

il s'enfuivoit qu'ils n'étoient pas obligez d'ob-

ferver un Traité ^ que les Suédois eux mêmes

avoient les premiers violé. On difoit encore que
les

(3) Pufendorf Uvrc III. d« rHiftouc de Charlcs-Cuflare

B, «4. fc iiiiT,
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ifirfi ^^5 Etats étoient obligez de fecourir Dantzik

,

• en vertu des Traitez, qu'ils avoient avec les Vil-

les Hanféatiques , & autres railbns femblables.

I-cs Miniltres des Etats parloient,avec d'autant

plus de hardiefle ,
qu'ils favoient bien que Crom-

wel ne le méleroit point de cette affaire. En ef-

fet, ce que les Hollandois faifoicnt alors n'ctoit

pas moins avantageux ,
pour les Anglois , que

pour eux } de forte qu'il n'y a pas lieu de s'é-

tonner, Il les Suédois ne pouvoient pas engager

Cromwel à fe déclarer pour eux.

Cependant les Minières de Suéde ne laiflbient

pas d'agir, avec les Amballadeurs des Etats, com-

me avec des Amis. On refufoit néanmoins d'é-

couter les difcours
,

par lefquels ils prclfoienc

Charles Guilavc de prêter l'oreille à la Paix 5
par-

ce que Jean Cafimu" ne s'étoit pas encore décla-

ré, pour un accommodement. On aioûtoit,que

plufieurs autres Puifîances étoient dijpoiees a fe

mêler de cette médiation ; & que pour n'en des-

obliger aucune , les Suédois & les Polonois fe-

roient mieux de négotier immédiatement, les uns

avec les autres ; fans que perionne fe mêlât

de leur raccommodement.
Le Roi nomma, pour négotier, avec les Am-

baflâdeurs. des Etats, Enc Oxenfliern^ Jean Bielke

& Giifiave Banier. Comme la négotiation devoit

rouler fur l'ancien Traité
,
qui avoit été fait , en-

tre les deux Nations èc fur le nouveau, qu'on fe

propofoit de faire -, les Suédois voulurent enten-

dre les propofîtions que les Hollandois pourroienc

faire , & prendre pour fondem.ent l'Alliance, faite

en MDXLV. L'mterêt de la Suéde, étoit que

le Traité, qu'elle avoit avec l'Angleterre, ne fût

point enfreint, & que le nouveau ne changeât

lien au Droit ; que le Roi prétendoit avoir de

mettre des impofitions fur les Vaifleaux ,
qui na-

vigoient dans la Mer Baltique. Si les Hollan-

dois attaquoient ces prétenûons , les Suédois fe

difpoibient à traîner la négotiation jufqu'à l'autom-

ne i auquel tems, on n'auroit rien à craindre, de

la part de leur Flotte
,
qui feroit obligée de re-

tourner en • oUande. Mais fi leurs propofitions

s'accommodoient avec les intérêts de la Suéde ,

ils fe difpofoicnt à rapporter l'affaire au Roi.

Comme on croyoit que la négotiation roule-

roit d'abord fur Dantzik , les Suédois fe difpo-

foicnt à accorder à cette Ville d'être neutre en

cette guerre. Les Hollandois affuroient qu'ils

n'avoient nul deffein , de porter aucun préjudice

aux intérêts des Suédois , mais feulement d'aflli-

rcr leur navigation dans la Mer Baltique. Après

le commencement de la négotiation
,
que Pufen-

dorf paroît avoir embarraffé , à moins que les

Suédois ne le fiflent à deffein
,
pour l'allonger j

on mit fur le papier quelques Articles , fur lef-

quels elle devoit rouler. Les principales difîîcul-

tez, félon Oxenflicrn, étoient que les Etats pré-

tendoicnt empêcher que l'on n'établit aucunes

nouvelles impofitions,dans les ports des autres Puif-

fanccs : Que le Roi de Suéde ne tirât aucun re-

venu du port de Dantzik , ni de celui de Pillaw

,

ni des autres de la Mer Baltique ; en impoiant de

qouveaux Droits , fur ceux qui y navigoient :

Que les Etats prétendoient que leurs Sujets fuf-

fcnt traitez, à cet égard, de la même m.aniere
,

que les Sujets de la Suéde, ce qui étoit ruiner le

commerce de ces derniers; que les Rois de Sué-

de avoient eu beaucoup de foin d'entretenir & de

fkvorifer.

Cependant la Suéde , (i) comme le remarque

l'Hiilorien ,
qu'on a déjà cité, étoit en un état

(1) Là-même n.96,

Tm. IL

UNIES; Livre XIîî. ^69
qui demandoit, qu'elle entretîrtt l'a Paix avec les ,-gj.^_

Etats. Le Roi avoit la guerre , avec de puifians

ennemis j il étoit environne de Voifins j qui ne
l'aimoient pas ; fes Amis , encre lefquels étoient
les Anglois, ne fiiifoient rien pour lui. Au con-
traire les Hollandois jouïffoient de la Paix , ils é-

toient riches, & pui'ffans fur la Mer, & les En-
nemis de la Suéde ( apparemment les PoIomis^ l'Em-
pereur) les irritoicnc contre Charles Gullave; &;
fi la Guerre continuoit, ils lui en pouvoient fufci-

ter encore d'autres. Outre cela la Flotte Hollan-
doife étoit dans le Port , duquel il s'ugi'Joit prin-
cipalement. Il n'étoit pas de la prudence de la

Suéde d'augmenter le nombre de fes ennemis , fi

cela étoit poffible , 5c il valoir mieux faire la paix ,
avec eux ; pour éluder ccptndant les deffeins de
la Mailon d'Autriche

, qui travailloit à confervcr
la Pologne

, pour empêcher que les Suédois ne
lui tombafiént flir les bras , s'ils pouvoient la con-
quérir. Outre cela ils avoient iujet de craindre

,

que les Danois ne profitafffnt de i'occafion ; pour
leur faire reffcntir des effets de l'ancienne haine,
qu'ils avoient pour eux.

Ces raifons étoient plus que fufP.fantes
, pour

porter la Suéde, a conclurrc la Paix avec les E-
tats. Néanmoins elle ne pouvoir, qu'avec beau-
coup de peine , iè refoudre à renoncer aux avan- ,
tages

, qu'elle tiroit des nouvelles impofitions

qu'tUe avoit mifcs, fur ceux qui navigoient à la Mer
Baltique. Elle avoit même de la peine de les fuf-

pendrc, jufqu'à ce que la Flotte HoUandoife fût

retournée dans fes Ports. On voit
, par ces ruifons

& par d'autres , qu'on trouvera dans l'Auteur
dont on a parlé, que la Suéde

, par fes projets

ambitieux , s'étoit jettée dans Un labyrinthe j
dont il étoit bien difficile qu'elle ibrtit , fans re-

noncer à tous fes defîeins.

Les Hollandois demandoient principalement
que la Ville de Dantzik iût c^ mprife dans le Trai-
té , & qu'ils ne payafiént pas plus de Droits , dans
la Mer de l'Eft (comme on appelle en Hollande
la Mer Baltique) que les Suédois n'en payoient.

Cependant les Dam zikois, attachez à la Pologne,
ne ié luetcoient pas fort en peine d'être compris
dans le Traité , auquel on travailloit. Ils difoienc

même que l'année précédente , en laquelle les

Polonois étoient en un pire état
,

qu'ils ne l'é-

toient pour lors , ils ne s'étoient pas Ibuciez d'a-

voir la neutralité; en demeurant attachez , com-
me auparavant , à laCouroimc de Pologne, 6c qu'ils

étoient encore dans les mêmes fentimens ; (^'ils
ne pouvoient pas s'en féparer, fans renoncer au
commerce de la Viftulc, qui, après avoir travcrfé

la Pologne» fe dégorge dans la Mer à Dantzik

j

négoce qui leur étoit de très-grande importan-
ce : Qii'ils avoient, dans la Diète de Pologne,
un fuffrage* négatif

. & qu'ils ne pouvoient être

chargez d'aucun tribut , làns leur propre con-
fentement : Qu'ils ne feroient rien

,
qui marquât

aucune liaifon , avec la Suéde , & de l'éloigne-

ment de Jean Cafimir -, fur tout fans neceflité
,

comme alors, que les affaires de la Suéde lém-
bloient aller en décadence. Se celles de la Po-
logne fe rétablir.

On croyoit néanmoins en Hollande
, qu'il é-

toit bon que Dantzik fût comprife dans le Trai-
té de Paix, 8c qu'on lui donnât du tems, pour
fe réfoudre ; à condition que, pendant ce tems-
lâ,elle ne cotnmcitroit aucune hoftilité contre les

Suédois. Il étoit en effet avantageux pour les Etats
Généraux ,

que Dantzik ne fût point opprimée , éc
qu'elle ne tombât point entre les mains des Sué-
dois ; & ils trouvoient bon qu'on la comprit
dans le Traité, Ibit qu'elle y confentît, ou non,

A a a pato
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l6f6 parce que cela fuififoit ,
pour la garantir contre

les cntrcpriles de la Suéde. Elle y futdonc com-

prifc avec cette limitation , fauffa fidctité envers

le Roi de Pologne.

Touchant les Impôts , les Etats préiendoient

que leurs Sujets n'en payalVcnt pas davantage, que

les Suédois eux-mêmes n'en payoient , cc qu'on

réduisît' la taxe à ce qu'elle avoitété en MDCXL.
mais que il la néceffité du tems demandoit abfo-

lumcnt que cette taxe fût augmentée , les deux

Nations fuflent traitées également. Mais les Sué-

dois dirent tant de railbns
,

pour payer un peu

moins ,
que les HoUandois fe relâchèrent enfin

là-deOus. Pufendoij rend ce témoignage aux Am-
bafladcurs des Etats

,
qu'ils ^parlèrent , dans toute

cette nê'îotiation , d'une manière très-mode-

ree.

Cependant Fan Beuning , à ce que dit cet Hif-

torien
,

qui n'cil pas toujours allez équitable
,

cenfuroit fort à Coppenhague les AmbalTadeurs

HoUandois à Elbing , de ce qu'ils avoicnt accor-

dé mal à propos une neutralité à Dantzik j Sc

conicilloit au Pcnfionaire de Witt de faire enfor-

te, que k Flotte HoUandoife eût ordre des EE.
GG. de fe iailîr d'une Ile de la Mer Baltique , &
d'y hiverner , ou de la remettre au Roi de Da-
neraarc. Mais ces confcils parurent trop violens.

Feu Mr. Van Beimingen ,
que nous avons autre-

fois connu , avoic en effet beaucoup de vivacité j

mais on nelauroit dire s'il donna ces avis,& quel-

ques autres fcmblables , ou non. Il fe pourroit

néanmoins taire qu'un bon Républicain, comme
il le devoir être, fût prévenu contre l'humeur des

Conquerans, qu'il voyoit dans Charles-Guflave.

Cette paffion e!t propre à mettre tout en feu, &
à faire entreprendre les chofes du monde les moins

faillibles , & par conféquent eil: diamétralement

oppofée à la maxime fondamentale de la Républi-

que pacifique des Provinces Unies , fur tout du

tems du Penfionaire de Witt.

Les EE. GG. fliiibient cependant tout ce qu'ils

pouvoieht, pour détacher l'Ele6teur de Brandç-

bourg de la Suéde , à ce que dit le même Au-

teur, &: la Princéfle d'Orange Belle-Mere de ce

Prince, avoit été priée de lui écrire pour cela.

Ihdifoient.y àït-\\^ fort grojjiérement qu^Ù lui feroit

facile de rompre V Alliance
,

qu'il avoit faite avec les

Suédois ; pms qu''il rCavoit pas fait difficulté de rom-

pre celle
.^ qu'il avoit faite avec eux. En effet, l'une

n'étoit pas plus facréc que l'autre, & la gro^ÉT?//,

que Pufendorf attribue aux HoUandois , ne laiflbit

pas de contenir une grande vérité ; 6c ils avoicnt

raifon de fe moquer de la politeffe de ceux , qui

y trouvoient à redire.

Les Etats avertis que le Traité ,
qui fe négo-

tioit à Elbing, étoit prêt d'être conclu, (l) rap-

pellerent de devant Dantzik le Lieutenant Géné-

ral d'Opdam,avec trente des plus gros Vaiffcaux.

Le Roi deDanemarc avoit auffi rappelle les fiens.

Le Contre-Amiral Tromp eut en même tems or-

dre de demeurer dans la Rade de Dantzik , ou

dans quelque autre endroit du voifinage, jufqu'à

ce qu'on l'en rappellât. Cet ordre ctoit venu
,

au commencement d'Octobre, & le 6. on diftri-

bua les Soldats, qui étoient fur la Flotte, en dou-

ze Vaiffcaux ,
qui dévoient demeurer} excepté

trois-cens-quatre-vingts ,
qu'on envoya dans la

Ville, par le confentement du Magiltrat. Après

fon départ , Tromp fut auffi rappelle , avec fes

douze Vaiffcaux } mais il laiffa dans la Ville, le

2.3. d'Oûobre , treize-cens moufquetaires
,
pour

l'affurer contre toute furprifc. On y laiffa auffj

,

(i) 'Branit fur ccttç année p. 71. de la Vie de Ruiter.

pour les commander, Pierre de Perceval, Génc- itfjtf.

rai Major, &: Capit;dnc des Gardes des Etats de
Hollande

,
grand ennemi des Suédois , à ce que

dit Pufendorf. Comme il cntendoit fort bien l'art

de fortifier les Places, il fit faire divers Ouvrages
à Dantzik.

Pour revenir au Traité d'Elbing, il fut achevé
le I . de Septembre. Celui de l'an MDXLV. y
fut confirmé, & comme le but de ce Traité étoit

d'afi'urer la navigation de la Mer Baltique, & cel-

le de l'Océan Septentrional, il fut dit (1) dans le

nouveau Traité ,, que ni l'une, ni l'autre des Par-

„ties Contraétantes, ne troubleroit la navigation,

„dans ces Mers, ni dans les Rivières > à i'occa-

„ fion des Guerres qui étoient en Pologne , en

„ Pruffe & dans le voifinage j ni pour quelque au-

„ tre caufe, que ce fût : Que comme les Droits

„ modérez fervoient beaucoup à augmenter le Com-
,,merce, l'une & l'autre Partie, fauf fes régales

„& fes droits , fe règleroient à peu près fur les

„ Taxes , qui avoient été faites dans les précedens

5, Traitez j tant dans les pais qu'elles poflédoienc

„ alors, qu'en ceux qu'elles pourroient aquerir de-

„ puis j tn forte qu'on n'impoferoit que les Droits

„ les plus modérez qu'il feroit poflîble , fur les

„ Vaiffcaux : Que les Sujets des deux PiUties , étant

„ dans les Etats de rune,ou de l'autre , iic feroient pas

„plus chargez, dans le payement des Droits, que
j,les autres Nations étrangères 6c les plus étroi-

,,tement Alliées i en ce tems-là , 6c pour l'avc-

„nir : Qiie s'il arrivoit que, pour certaines rai-

„fons, 6c dans une néceflîté urgente, on établît

,,des Droits nouveaux plus grands qu'auparavant,

„en ce cas-là , on n'cxigeroit pas plus des Sujets

j,des AlHez, que des habitans même des lieux }

,, mais que fous cette égalité, on n'cntendoit pa»

„ comprendre les Privilèges particuliers des Com-
„pagnies 6c des autres Sujets : Qu'afin qu'il pa-

„rût qu'on n'avoit eu dans le préfent Traité au-^

I „ tre chofe en vue
,
que l'obfervation des préce-

,,dens, 6c la confervation des Droits des Parties
j

„avec la liberté du commerce 6c de la naviga-

„ tion , 6c que des deux cotez on ne recherchoit

„que la paix , avec tous les Amis & Conféde-

,,rez des Parties , 6c que l'obfervation des Al-

„liances } on avoit voulu comprendre dans ce

„ Traité les Rois de France 6c de Danemarc ,

„le Protefteur d'Angleterre 6c l'Eleéleur de

„ Brandebourg , en cas qu'ils vouluffent y être

,, compris , ôc de même la Ville de Dantzik
,

„avec tous fes Droits; fiiuf la fidélité qu'elle

,,devoit au Roi de Pologne 6c fon incorpora-

„ tion , dans la Pruffe ; en forte que , depuis le

„ jour de la fignature du Traité , toute hoilili-

„té, entre le Roi de Suéde 6c la Ville, ceflè-

„ roit j 6c que l'on n'apporteroit aucun obftacle à

„ la navigation 6c au commerce, qui fe feroient

„dans les Rivières voi fines , 6c qu'il y auroic

„ entre eux une amitié fincere.

On donna quatre mois de tems, pour la ra-

tification de ce Traité. Pufendorf dit que les>

EE. G G. n'avoient eu d'autres vues dans ce

Traité, que de gagner du tems, pour voir com-
ment les chofes tourneioient ; 6c que c'étoit pour

cela
,

que les Ambaffadeurs avoient fouffcrt
,

qu'on y inférât de certaines chofes ,
qu'ils n'a-

voient pas eu le pouvoir d'accorder} quoi que,

pour fauver l'honneur des Ambaffadeurs, on n'a-

voit pas laiffé d'approuver ce Traité. Il y a en

effet un endroit, fur lequel les Etats demandè-
rent

(0 Puftndorfimû'H\'&. de Ch»rles Guftave Liv, III. n.jp.

& Ailxjima Liv. XXXVI, p. 1x78- ^' luiv.
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t6f6. rent en fuite un cclaircilîement. Miiis d'ailleurs

ils obtcnoicnt par-là tout ce qu'ils av oient fou-

haité , pourvu qu'on agît de bonne foi , avec

eux. C'étoit la confervation de la Ville de Dant-
zik , qui ne pouvoit pas facilement tomber en-

tre les mains des Suédois, & la liberté du com-
merce avec cette Ville.

Le Roi de Suéde donna ordre à Appelboom

,

Ton Rclîdent à la Haie, d'y demander aux EE.
G G. la ratiHcation de ce Traité, mais lans trop

d'emprcflèment ; & de ne livrer la fienne
,

que
lors que celle des Etats fcroit partie pour être por-

tée à S. M. car il ne fouhaitoit pas que l'écliange

des ratifications fe fit à la Haie. 11 donna auili

ordre à cc Réfident de protcfter , contre toutes

les injures
,
qu'on avoit faites à la Suéde , après

la conclufion du Traité , Se d'en demander fitis-

facrion, Se promelle qu'on ne lui en feroit plus

de femblable. Il fe plaignit que ceux de Dant-
zik lui avoicnt fait diverlës injures, pendant que

, la Flotte Hollandoife étoit devant Dantzik
,

(i)

dont il nommoit quelques-unes ; defquelles il n'a-

voit tiré aucune vengeance
,
par égard pour les

Etats. Il feplaignoit encore de ce que la Flotte Hol-
landoife , avant que de fe retirer, y avoit lailfé

(2) quinze-cens Soldats , fojs le commandement
de Perccval

,
qui étoit grand ennemi des Suédois.

On répondit à cette dernière plainte
,
que ces Sol-

dats avoient prêté ferment à la Ville de Dantzik.
Mais il étoit vrai, que les Etats lui fourniiToient

de quoi payer la folde de ces Troupes. Dans le

fond , on ne les avoit accordées à la Ville
, que

pour fi fureté , & nullement pour faire aucune
hoililité contre les Suédois. Sans cela, on avoit

juilefujet de craindre que Charles-Guitave ne s'en

faisît,tôt ou tard, par furprife, ou par force. Les
Etats même avoient quelque fujet de deiapprou-
ver la conduite des Dantzikois, quifc plaignoient

que
,
quoi qu'ils eulTent été compris dans le Trai-

té de Paix , on n'avoit néanmoins pas pourvu à

leur fureté ; puis qu'il falloit qu'ils entretinfent

une Garnifon
,
pour ne tomber pas entre les mains

des Suédois ; comme fi l'on fe pouvoit fier , fur

la foi d'un Traité, à un Prince, qui ne penfoit
,

qu'à des conquêtes, & à qui toute la Pologne ré-

fiftoit avec peine ! Les Etats Généraux favoient

alTez
, par leur expérience, quel fond il fiiut fai-

re fur la fimple parole d'une Puiflànce irritée
,

comme l'étoit alors la Suéde. Mais il n'étoit pas

nécefîîure
, qu'ils gardafient à leur propres dépens

la Ville de Dantzik, après l'avoir délivrée, à

grands fraix. Cette Ville
,

peut-être par com-
plaifancc pour le Roi de Pologne, rcfufoit d'être

comprife dans le Traité -, fous prétexte , qu'on
ne l'avoit pas allez mifc à couvert , & qu'elle fii-

foit toujours de la dépenfe, pour entretenir une gar-

nifon > comme fi elle n'avoit pas demandé aux
Etats des Soldats & de l'argent, à emprunter pour
les payer ! Elle fe plaignoit autli, qu'elle étoit de-

venue par-là fufpeéte au Roi de Pologne , £c qu'on

ne lui avoit pas fiit rendre ce qu'elle avoit per-

du} par rinvafion,que la Suéde avoit fait du voi-

finage. Il ne lui importoit guère, à ce qu'elle di-

foit
,
par qui la Prude fût polfedée , pourvu que

ce ne fût pas par un Prince, puiflànt par mer i

tel qu'étoit le Roi de Pologne, qui n'avoit au-

cune Flotte , 6c à qui elle n'obé'iflbit qu'autant

qu'elle vouloit.

Les Danois auffi ne fe foucioient pas d'être com-
pris dans ce Traité, de peur, diibient-ils , d'être

(i) Voyez PufeniorfUi&. de Charles-Guftavc Uv. III. n.
100.

(z) Il n'y en avoit que 1300. Voyei ci-deflUs.

Tome II.
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fufpcfts au Czar de Mofcovie

,
qui avoit envahi i6f6,

la Livonie , fans pouvoir néanmoins prendre Ri-
ga j outre que cela les mettoit hors d'état de pro-
fiter des occafions

j
qui pouvoient fe préfenter

de s'agrandir aux dépens de la Pologne.

Piifendorf dit auffi, que les Suédois fe plai-

gnoient qu'on leur avoit lié les mains, pendant
que les Hollandois avoient la liberté ue faire ce
qu'ils voudroient. 11 les accufc la-deffus d'avoir

tenté de détacher l'Eleéteur de Brandebourg de
la Suéde , en lui promettant de lui faire avoir
la Souveraineté de la Prulîè, s'il vouloit l'aban-

donner. Ils faifuient .^
dit-il, tout cc qui leur plat- •

/oit y avec U'autant plus de confiance .^ qu'ils étaient

persuadez ,
que rintérêt des autres Princes les enga-

geoit à la confervation de leur Etat .^i^ leur difoient:

Favorifez-nous , Mrs. les Princes , car la Liber-
té de l'Europe ira en décadence , fi ce rempart
vient à tomber. Si Mr. Pufendorf n'avoit pas
été aux gages du Fils de Charles-Guilave , il

auroit parlé tout autrement ; il auroit exhorté
lui-même les Princes à écouter les avis d'une
République , qui ne fouhaitoit autre chofe , fi-

non que chacun gardât le iien, & que perfon-
ne ne s'agrandît aux dépends d'un autre. C'elt

là une maxime trop connue du Droit de la Na-
ture , 6c de celui des Gens

j pour que cet ha-^

bile homme l'ignorât.

^11 fuit encore dire un mot de l'Alliance
,
que

l'iLlectcur de Brandebourg avoit avec la Suéde.
Les Etats en firent des plaintes aflez vives ,
comme on l'a vu ci-deflus, qui leur ont attiré

le reproche de grojjïcreté , de la- part du même
Hiftorien. L'Electeur lui-même ne prit pas leurs

plaintes, en fi mauvaife part ; puis qu'il cxcufa
fa conduite (3) dans une Lettre j où après a-^

voir apporté des raifons de fa conduite
, qu'il

attribuoit à une néceffité inévitable , dans les

conjonctures , où il fe trouvoit , il difoit qu'il

ne s'attendoit pas moins d'être aidé des bons Con-
feils de fes anciens Amis & Alliez , 8c de leurs
forces

,
quand il ei) auroit befoin ; conformé-

ment au Traité qu'il avoit fait avec eux , au
mois de Juillet de l'année précédente. On don-
na même commillion aux Ambafladeurs qui é-

toient à Elbing, d'écrire là-defilis à ce Prince j
d'une manière, qui fait bien voir que les Etats
favoient ramener leurs Amis, fans aucune grolfié-
reté. On en peut voir quelque chofe , dans le

même Hirtorien
, (4) en ion Hiiloire de ce Prin-

ce
,
quoi qu'il parle lui-même afiez groffîérement

d'une République aufll refpeârable, que" celle des
Provinces Unies.

Comme les intérêts des Puiflances fe trouvent
rarement les mêmes, il arrive fouvent, que cel-
les qui font d'ailleurs très-unies , ont des con-
tertations enfemble. C'ell ce que l'on vit arri-
ver , cette même année , à la République d'An-^
gleterrc 8c aux Etats. On étoit convenu, dans
le Traité de Paix^ que les Vaifiêaux Hollandois
ne fe mettroient point au fervice des ennemis
des Anglois ; qu'on ne laifiéroit point ces der-
niers charger dans les ports de l'Etat des Marchan-
difcs,qui avoient été déclarées pour contreban-
de ; 8c enfin qu'on ne les laifferoit point mener
leurs prifes dans les mêmes Ports. Cependant le
Proteéteur Cromwcl fit, au mois de Mars des
plaintes à l'Ambaflàdeur Nieuport, comme fi

(3) Réfolutions Secrètes Tom. I. p. 330. & 337 Vove?,
1a fubftance de \\ Lettre de l'Eleveur dans fon Hift. par Pu-
fendorf iÀw. VI. n. î4.

'

(4) Là-même n. 3j,



571. HISTOIRE
i6f6. ces Articles n'ctoient pas obfcrvez

,
par les Hol-

lanuois. (i) On lui promit de lui faire jurtice
,

quand cela arriveroit, pourvu qu'on ne commît

rien de Icmbkble en Angleterre t, 6c que l'on

montrât clairement que le Traité eût été violé.

On demanda^ pour cela, une Conférence,com-

me on l'avoir déjà fait pluileurs fois , fans l'a-

voir pu obtenir i où l'on cxamineroit les Arti-

cles 6c les Infractions, & où l'on décidcroit les

difficultez d'une manière propre à procurer du

repos aux Sujets des deux Nations. On délibé-

ra (i) encore , le zf . de Mars , dans les Etats

de Hollande <, fur cette même matière , 6c l'on

y fie diverfes remai-ques , fur quelques Articles

du Traité
,

pour prévenir toutes les contefta-

tions
,
qui pourroient naître là-deflus , entre les

deux Nations. (5) Les mêmes Etats examinè-

rent encore la même matière, le i. d'Août, mais

on ne peut cnti-er dans aucun détail de tout ce-

la , de peur d'être trop long.

Cependant il arriva (4) qu'un Vaifleau Zélan-

dois du Capitaine Jean Eivertz , dépendant de

l'Amirauté deZélande, revenant d'Efpagne, pour

convoyer quelques VaifTeaux HoUandois chargez

de laines de Bifcaye , comme il entroit dans la

Manche le 18. de Juillet , fut rencontré par

quatre Frégates Angloifes
,

qui croifoicnt en cet

endroit-là , 6c forcé de permettre que les Vaif-

feaux Marchans fuffent conduits aux Dunes
,

pour y être vifitez. Deux de ces Frégates ,

qui étoient demeurées pourcroifer, dans cet en-

droit, pendant que les deux autres Vaifleaux con-

duilbient ceux des HoUandois aux Dunes, rencon-

trèrent encore ce jour-là le Capitaine Albert Claes^

qui, avec unVaifTeau de l'Amirauté d'Amfterdam,

convoyoit des Râtimens Marchans venant de S.

Martin, chargez de fruits de France , 6c contraigni-

rent auffi ce Capitaine à la même chofe. On lui en-

voya de plus un Officier à bord
,
pour lui de-

mander qu'il vînt en perfonne , dans l'une des

Frégates j pour rendre compte au Capitaine A n-

glois du fujet de fon Voyage , aufli bien que

les VailTeaux Marchands. Comme il le refufx,

les Anglois le menacèrent de l'obliger par force

à y aller. Il dit qu'il ne le feroit point 6c qu'il

fe défendroit, en une femblable rencontre , juf-

qu'à l'extrémité j ce qui fit que les Anglois ne

le preflerent pas davantage. Ils fe contentèrent

enfin que. fon Lieutenant y allât
,

quoi qu'ils

l'eufient d'abord refufé
, quand il l'avoit offert

}

après quoi ils laifferent palTer ces VailTeaux.

Cromivel qui , en ce tcms-là , avoit déclaré la guer-

re à l'Efpagnc, 6c s'étoit allié avec la France,

étoit prévenu de la penfée que les HoUandois

apportoicnt d'Efpagne de l'argent, 6c des armes

aux Païs-Bas Efpagnols, à D. Jean d'Autriche ;

6c en effet ,il en furprit un jour, fur un Vaiffeau

HoUandois , comme (f) un Hiitoricn Moderne
l'affure. Les Etats remirent cette affaire au tems,

auquel on feroit un nouveau Traité de Marine

,

avec l'AngleteiTe ; & le Proteélcur fit relâcher

les Vaiffeaux HoUandois.

Au Mois d'Oftobre, (6) on parla de deman-
der des éclairciffemcns au Roi de Suéde , fur

deux endroits du Traité d'Elbingj mais cela n'eut

aucune fuite, que l'année fuivantc.

On fit auffi cette même année MDCLVI. un

(i) Sccrctes Réfol. P. I, p. 198,

(1^ Là-même p. 31;;.

(3) LH-mcme p. 339. & fuiv.

(4) Là-mémc p. 341.

(î) Mr. i?«r«/ , Evcque de Salisbury , dans l'Hiftoire de fon
tems Liv. 1.

(6) Réfol. Sccrctes T. I. p. 3Ç0.

Projet d'Alliance défcnfive avec la France 6c 16^6,
l'Angleterre , dont on voit un extrait , dans les

(7) Réfolutiom Secrètes , fclon l'ufage de la Pro-
vince de HoUande, où l'on penfoit par avance à
bien des chofesj qui ne s'exécutoient que loncr-

tems après , ou même qui ne fe faifoicnt point.

(8) L'Âmbaffadeur d'Efpagne ne laiflà pas de
prendre l'alarme de ce projet , comme fi l'on vou-
loir faire une Alliance détenfive,6c offcnfive con-
tre le Roi fon Maître, 6c en demanda communi-
cation, pour l'envoyer en Efpagne. II offrit au
contraire , de faire une femblable AUiancc avec
l'Etat, delà part du Roi Cathohque. L'affaire

ayant été communiquée, par la Province deHol-
lanac, aux Etats Généraux j ils réfolurent qu'on
feroit dire à D. Eftevan de Gamarra

,
qu'il pou-

voir bien s'affurer qu'une femblable propofition
n'avoit point été faite à la Généralité

> qu'elle

avoit encore moins délibéré là-defilis, ou réfolu
de Elire rien d'approchant

; que le Roi fon M;iitre
pouvoit auffi s'affurer, que les Etats ne feroient
jamais rien contre la Paix de Munfter, conclue l'an

MDCXLVIII. bien loin de faire un Traite tout
oppofé à cette Paixj ou préjudiciable à l'amitié,
qu'ils avoienc entretenue avec l'Efpagne. Ils priè-
rent enfin l'Ambafiadeur de ne point ajouter foi

à ceux
, qui , par ignorance , ou par malice , lui

faifoient de femblables rapports
,
pour l'engiiger à

faire des plaintes formelles aux EE. GG. Cette
alarme de l'Ambaffadeur d'Efpagne avoit été fon-
dée fur le Projet , dont on a parlé

, qui n'étoit
que d'une Alliance défenfive , 6c dans lequel on
parloir d'entrer en un Traité, avec la France 6c
l'Angleterre ; contre ceux qui entreprendroient
de troubler leur Commerce , Droits 6c Franchi-
fes, contre le Droit des Gens ; où ces Puiffances

s'engageroient , en forte que , fi même l'une des
trois Puiffances contraftantcs venoit à enfreindre
ce Traité , les deux autres fe pourroient défendre
réciproquement contre elle. Il femble que la

Province de HoUande avoit eu en vue les pille-

ries, que les Armateurs François faifoient dans le

milieu de la paix , fur les Vaiffeaux HoUandois ,
dans la Méditerranée} 6c les avanies Angloifes fur

l'Océan, ou des Vaiffeaux de la République An-
gloife , ou du Proteéleur

,
qui prétendroient avoir

le droit de vifiter les Vaiffeaux HoUandois. Mais il

n'y avoit guère d'apparence que ni les François
)

ni les Anglois vouluffent encore s'abftenir de ce
qu'ils faifoient , &c encore moins que les François
confentiffent àfc joindie, dans l'Océan, aux Hol-
landois > pour les empêcher de fouffrir des ava-
nies , de la part des Anglois ; ni que les Anglois
vouluffent prendre le parti des Vaiffeaux HoUan-
dois pillez , dans la Méditerranée

,
par les Fran-

çois. Ces derniers craignoient trop Cromwel
,

pour cela j 6c Cromwel n'aimoit pas affez les

HoUandois, pour les protéger contre la France.
Comme on fe feroit , en vain, flatté de l'un, ou
de l'autre ; on n'avoit guère de raifon d'efperer

qu'un femblable Traité pût avoir lieu. Mais au
rcfte, il n'y avoit rien contre l'Efpagnc, qui n'é-

toit pas en état de troubler beaucoup la naviga-

tion de ces trois Nations j 6c à qui les Etats ne
pouvoient pas reprocher ce qu'elle pouvoit faire

contre leurs deux Alliez
, qui étoient en guerre

ouverte avec elle , 6c contre lefquels le Droit des

Gens les autorifoit de le défendre , & même de
les attaquer.

Après

(7> Part. I. p. 198. Voyez encore les pages 308, 311."

317.

(,8) Là-même p. 371,



DES PROVINCES UNI ES. Livre Xllî. 373

l6f6. Après le Traité d'Elbing , le Roi de Suéde
ayant demandé du iecours aux Etats , contre les

JVlofcovites
, qui avoient envahi la Livonie j les

Etats craignirent , avec raiion
,
que le Czar de

Mofcovie n'arrêtât les Vaificaux de la Nation
,

qui navigoient à S. Michel l'Archange. Ce fut

,

pour cela, qu'on réfolut d'envoyer un Ambafla-
deur au Czar, pour lui fiûre entendre que lesEE.
GG. étoicnt toujours diipoiéz à garder la paix

avec lui. On drella, dans cette vue, une Inibuc-
tion

,
pour l'Ambalîadeur

,
que les EE. GG. en-

voyèrent à ceux de Hollande , après l'avoir re-

vue.

Pendant que la Flotte HoUandoilc avoit été

dans la Mer Baltique, (i) les Pirates de Barbarie

firent tant de prifes fur les Marchands HoUandcisj

que cette Flotte étant arrivée , à Amilerdam, a-

prés avoir efTuyé une rude tempête devant le Vlic,

on penfa à renvoyer Ruitcr dans la Méditerra-

née. Ce fut au commencement de Novembre.
On lui donna d'abord feulement quatre Vaifleaux,

auxquels quelques autres dévoient fc joindre à Cadis

,

ou dans le voiiinage. Les Initruftions
,
que l'Ami-

rauté d'Amllcrdam lui donna , dès le i . de No-
vembre

,
portoient , entre autres chofes

,
qu'il

rendît toutes les civilitez aux Vailîbaux des Puif-

fances Amies ou Alliées de l'Etat
,
qu'on avoit

accoutumé de leur rendre. On lui ordonna en-

core que , s'il rencontroit des Vaificaux Anglois ,

ou Danois, qui vouluficnt aller de conferve avec
lui , il eut foin de les garantir des infultes de leurs

Ennemis} dans la fuppofition que les VaifTeauxde

ces deux Puiifances en uferoient de même, envers

ceux de l'Etat en une femblable occafion. Com-
me depuis long-tems il étoit forci des Armateurs
François des Ha\!es de Provence , qui avoient

pris tSc pillé les VaiiTeaux Hollandois , dans la

Alcditerranée ; il eut ordre d'attaquer cette forte

de Vaifleaux , & de les prendre , s'il pouvoit ;

parce que quelques plaintes
,
qu'on eût portées à

la Cour de France, contre les pirateries de ces

gcns-là, on n'en avoit pii obtenir aucune jufticej

a caufe des Grands
,
qui prenoient part à de fi in-

dignes profits , (2) comme on l'a dit ci-deiïlis.

Cet ordre s'étendit encore fur tous les Vaifleaux

,

qui navigoient avec des commiflîons du Roi de
Portugal, Se fur tous les autres qui avoient exer-

cé des Pirateries fur les Vaifleaux de l'Etat , com-
me ceux de Barbarie , 2v en particulier, ceux de
Tunis j de Tetoiian , d'Alger & de Tripoli

;

fans néanmoins y comprendre ceux du Grand Sei-

gneur, ni ceux de Salé. Pour les autres, on les

pouvoit attaquer , fans diitincStion
,

pourvu que
ce fût à rOuëil du Royaume de Candie. On
ordonna encore à la Flotte

,
qui devoit fervir fous

Ruiter, que fi elle rencontroit quelque Efquadrc

des Puifllmces Alliées à l'Etat} elle le gardât bien

de prendre fes ordres , & qu'elle défendît les

Vaifleaux Hollandois, autant qu'il feroit poflible.

Comme l'Amirauté s'étoit fouvent plainte aux E-
tats Généraux, de ce que les Anglois prétendoient

vifiter les Vaifl'eaux de l'Etat , non feulement

dans les Mers voifines , mais encore dans la Mé-
diterranée , fans que les EE. GG. euilént pris

aucune réfolution là-defllis } la même Amirauté

en prit une fccretc , le 3. de Novembre, dans la-

quelle il fut ordonné aux Vaifleaux de la Flotte,

que s'ils rencontroient des Vaifleaux Anglois, qui

les vouluflent vifiter , ils leur montraflent d'abord

leurs Pafl'eports, & leur demandaflent en iuite la

liberté de continuer leur route : qu'en cas qu'ils

(r) Brantlt dans la Vie de Ruiter, fur cette anncei

(ï) Voyez lur l'an 16; i. p. 507. col. î.

la rcfufiflcnt , les Vaifleaux Hollando's employaf- i<SfG.
fcnt les meilleures raifons , pour les perfuader de
le faire } & que il les Anglois fe préparoicnt à em-
ployer la force , ils en fiflent autant , de leur cô-
té , après leur avoir dit qu'ils avoient ordie d'en
ufer ainfi: que s'iis étoicnt attaquez, par les An-
glois, ils fe défendiflent

,
jufqu'ù ce qu'ils les laif-

laflcnt en paix , fans néanmoins les pourfuivre :

que fi les Hollandois n'étoient pas en état de fe

défendre , vu le nombre des Vaiifeaux Anglois
,

ou parce que les Hollandois fcroient en des Ports fer-

mez } ils s'abllinfent d'employer la force
^
pour

le défendre. Il leur fut pourtant défendu de
montrer ces ordres aux Anglois , fans la dernière

néceflîté. Il y eut encore un autre ordre , du 6.
de Décembre, qui fut envoyé à la Flotte} ce fut

que lors qu'elle croiferoit fur les Corfaires de Bar-
barie, elle fit demander au Grand Maître de Mal-
te

,î s'il voudroit envoyer fes Galères, avec l'Ef-

quadre HoUandoife
,
pour entreprendre quelque

chofe , avec elle , fur Tripoli ; & de régler par
avance , le partage du butin , fi l'on en pouvoit
faire fur ces Pirates } ftns néanmoins trop s'avan-

cer , avant qu'elle lût fi on écouteroit £i piopo-
fition. Ces ordres furent enfaite communiquez
aux Provinces

,
qui les approuvèrent.

On avoit reçu cependant une Lettre de Bo-
réel , Ambafladeur des Etats à la Cour de Fran-
ce

,
qui difoit que le Cardinal Mazarin & le Pro-

teéteur Cromwcl s'entendoient
,
pour ruiner, au-

tant qu'ils pourroient, le Commerce des PP. UU.
&C que pour cela les Anglois vifiteroient les Vaif-

feaux Hollandois
,

qu'ils rencontreroient en mer,
comme s'ils en avoient droit. Les François pré-

tendoient , de leur côté, confifquer les Vaifleaux

de la même Nation } s'ils y trouvoient quelque
chofe

,
qui appartînt aux Eipagnols } félon je ne

fai quelle Maxime de .Droit
,

qui poitoit : ^ue

robe d'ennemi confifque celle d'ami. On craignoit j .

en Hollande
,
que cela ne donnât occafion à une

nouvelle rupture , avec l'Angleterre } de forte

qu'on penfoit plutôt à fiiire un nouveau Traité

de Marine , avec Cromwcl , où cette afi^iire

pourroit être réglée. Les Etats Généraux aver-

tirent làdcflus l'Amirauté d'Amfterdam de reti-

rer de Ruiter, l'ordre qu'elle lui avoit déjà en-

voyé. Cet Amiral , tout fournis qu'il fût aux
ordres de les Supérieurs ^ ne put s'empêcher de fe

plaindre à l'Amirauté } par une Lettre dui6.de
Décembre , écrite au Texcl , où il s'étoit rendu

,

dans le dèflein de fliire Voiles au plutôt. Il leur

dit que cela paroiflbit fort étrange, Se peu fup-

portablc aux meilleurs fervitcurs de l'Etat & aux
Soldats

,
qui recevroient par-là de fâcheux af-

fronts des Anglois, iic feroient même méprife^

par les Marchands , dont ils ne feroient pas erj

état de fmvcr les Vaiflxaux. Là-defliis l'Amirau-

té, fans attendre de nouveaux ordres des EE. GG.
lui écrivit une autre Lettre, le 20. de Décembre,
qui confirmoit leurs premiers ordres, quoi qu'en

termes plus ménagez. Cette Lettre fut envoyée,

quatre jours après, aux EE. G G. par la mê-
me Amirauté. Les Zélandois trouvèrent mau-
vaife, la liberté qu'elle avoit prife de rendre inuti-

le l'Ordre des mêmes Etats } mais on étoit per-

fuadc en Hollande, que l'Amirauté n'avoit pas

mal fait de ne pas vouloir foufiîir des afrionts j

qui tendoient à la ruine entière du Commerce de

Hollande.

Ruiter mit à la voile la Veille de Noël , avec

quatre-vingts Vaifleaux Marchands, poiu- la Fran-

ce, l'Efpagne, le Portugal & le Détroit , & il

cflliya une grofl'e tempête , dans cette navigation.

A a a 3
On
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lôi'ô ^" ^''^""^ ^'•"' ^^ ^" '^^ l'Hiftoire de l'année fuivan-

'te, ce qu'il fit, dans la Méditerranée.
^

On pourroit mettre ici quelques Rcglemens
,

particuliers
,
que l'on renouvella , ou qu'on fit

de nouveau dans la Province de Hollande , def-

qucl il eit parlé (i) dans le II. Tome , ou dans la

luite du I. quoiqu'il n'en porte pas le Titre
,

des Réfolutiûiis Secrètes de Hollande. Mais cela

nous mcneroit trop loin , 8c ne doit p.is entrer

dans une Hiltoire Générale. Nous remarquerons

feulement qu'en ce tems-là , & même aupara-

vant , la Philofophie de René Defcartes ayant

commencé à faire du bruit , & trouvé bien des

Efprits difpofez à la recevoir > le Synode de la

Sud-Hollande en porta des plaintes aux Etats

de la Province , comme s'il y avoit des gens
,

qui, en mêlant cette Philofophie dans la Théo-
logie , la gâtoient & introduifoient des Opinions

contraires à l'Ecriture Sainte, (i) Là-deflus les

Etrits de Hollande, firent une Ordonnance le 30.

de Septembre de cette année
,

pour empêcher
que ces nouvelles opinions ne donnaient occa-

lion à des contellations. Mais avant que de rap-

porter le précis de cette Ordonnance , il fiiut

dire quelque chofe du Cartefianifme , comme on
commença de l'appeller. On fait que la Philo-

fophie à'JïiJiote , telle qu'on l'enfeignoit dans

les Ecoles, depuis quelques Siècles, étoit la feu-

le qui fût alors admife dans les Académies.
Pierre la Ramée .^ dans le XVI. Siècle ,& T^/Vr-

re Gajj'endi dans le XVII. l'avnient bien atta--

quce i mais quoi qu'ils enflent fiit quelques Dif-

ciplcs , le Peripatetifme regnoit encore dans

toutes les Académies , fur tout dans celles des

Catholiques Romains. Cependant il faut donner
cette loiiange à Defcartes

,
qu'il a été le pre-

mier
,

qui ait fecoiié le joug du Peripatetifme

,

êc appliqué la Méthode de raifonner des Mathé-
maticiens à la Philofophie } 8c avouer que cet-

te Méthode, fi l'on fxit s'en fervir, ne trompe
jamais. 11 en eft des bons raifonnemens, en tou-

tes fortes de chofes , comme de l'Arithmétique
,

dont les règles ne trompent jamais
, quand on

les obferve bien. Le mal ell que les Philofophes

même ne favent fouvent pas fe fervir de ces

Principes généraux de la Philofophie ; que l'on

enfeigne , dans les Logiques bien-faites , 8c que
Defcartes avoit commencé de recommander. Ce
Philofophe lui-même, ce qui ell furprenant, ne
les oblerva nullement, dans fcs Méditations Mé-
taphyfi'jtics

,
qui font pleines de Sophifmes , ni

dans la Phyfique, qu'il a lui-même appelle un
Roman , quand il commença à la publier , 8c

cela avec bien plus de vérité qu'il ne penfoit
,

comme on l'a montré depuis. Mais alors on
n'étoit pas {{ éclairé en Hollande , qu'on l'a

été, depuis les découvertes de quelques illuftres

Anglois.

On accufoit Defcartes de porter fes Leéteurs
à douter de tout, 8c même s'il y a un Dieu ,

dès le commencement de fcs Méditations } où
pour pofcr un fondement folide, il enfeigne qu'il

iàut douter de tout , avant que de rien établir.

Il auroit mieux fait , s'il avoit dit
,

qu'on ne
doit rien admettre qu'après l'avoir examiné

,

comme fi l'on en doutoit. C'étoit-hi la doûrine
indubitable (3) Ôl Ariftote ^

qui n'a jamais été cen-

furé pour cela , que l'on fâche. Mais les Pèri-

pateticicns, des derniers fiecics, lifoient peu ce Phi-
lofophe, en fes propres Ouvrages. Ils fe contcn-

(0 Sur la fin des Aâes de l'an rfJjfî.

(l) Rcfol. Secrètes 2, Tcm. p. 173.

(3) Dans fa Mctaphyfiquc Liv. II. c. i.

toient des Syllêmes Modernes de fa Philofophie. ^^^^
Il étoit inju lie de quereller Defcartes, pour s'ê-

tre exprimé d'une manière trop dure.

On avoit plus de fujet de lui contefter fi Dé-
monftration qu'il y a un Dieu , qui n'eft qu'un
pur Sophifme, comme on l'a bien fenti depuis.
La vérité de cela ell, qu'en cela, il avoit péché,
contre les règles de la Logique

} qu'il n'avoit pas
aflez cultivée

, parce que de fon tems , les Logi-
ques ordinaires étoient affez mal faites.

On pouvoit encore lui reprocher qu'en éten-
dant trop fon doute, il s'étoit fi fort embarrafl"é,
qu'il ne lui étoit pas poflîble d'en fortir. En fup-
pofant qu'il fe pourroit fiiirc, que le Créateur du
Geme Humain l'auroit créé de forte

, qu'il fc
trompcroit néceflairement ; on fuppofe qu'on ne
peut pas s'alfurer que l'Evidence eft le carac-
tère de la Vérité

, parce qu'il pourroit arriver
que Dieu nous eût fait de forte

, que nous con-
cevrions comme évident ce qui feroit faux. Si
nous fuppofions que les Veritez Mathématiques
leroient fauflès, fi Dieu l'avoit voulu, on ne peut
s'afllirer de rien. On feroit néanmoins tort à Def-
cartes, comme je croi, fi on le vouloit foupcon-
ner de nous jetter à deflein dans des doutes , dont
il ne nous feroit pas poffible de fortir. Il paroît,
ce me fcmblc

, par tous fes Ecrits
, qu'il n'y

a guère eu de Philofophe plus dogmatique que
lui.

Dans fa Phyfique, on reprenoit principalement
ce qu'il difoit du mouvement de la Terre autour
du Soleil , après quelques-uns des anciens Pytha-
goriciens, Copernic^ Galilée 8c d'autres j comme
s'il contredifoit , en cela , l'Ecriture Sainte

j qui
parle du Soleil , comme fe mouvant autour de la
Terre 5 8c de la Terre , comme étant en repos.
Mais l'Ecriture ne fe propofe point de nous inf-
truire de la Phyfique j mais de nous apprendre ce
que nous devons croire d'un Dieu Créateur de
toutes chofes , ^ la manière dont il veut que nous
le fervions. Ainfi il ne faut pas s'étonner , fi elle
parie d'une manière populaire du mouvement du
Soleil , 8c du repos de la Terre.

C'ell de quoi, tous les habiles gens tombent
d'accord aujourdhui. Aufii cela ne fit-il pas grand
tort à Defcartes, fur tout parmi les Proteitans.
Mais s'il faut dire la vérité , ni les ennemis de
Defcartes, ni ceux qui le défendoient n'étoient ni
de grands Philofophes, ni de fort bons Interprètes
de l'Ecriture Sainte.

Les Etats de Hollande , après avoir examiné
ce qu'on difoit de part 8c d'autre , déclarèrent

,
de toutes les voix

, „ que toutes les Facultcz 8c
„ les Sciences dévoient avoir leurs bornes ^ leurs

„ limites, dans lefquellcs
, pour éviter toute con-

jjfufion , on devoit demeurer, en les enfeignantj
„fans écrire des unes, en traitant des .autres.

*:

„ Que pour cela les Curateurs de l'Académie , 8c
„ les Bourgmeftres de la Ville de Leide Icroient
„ chargez de prendre garde , avec foin, que dans
„ les matières , qui font propres à la Thcolocrje

^^^ qui ne nous font connues, que par la révela-

„ tion de la Parole de Dieu j comme étant dif-
„tindlesde celles dont l'on peut, 8c dont l'on doit
„ chercher la folution

, par la Nature , 8c par la

,,Raifon;apparticndroient aux feuls Théologiens,
„fans que les autres Profcflcurs, 8c nommément
„Ies Philofophes, s'en mèlaficnt en aucune ma-
„ nierc dans leurs Leçons , ou dans leurs Difpu-
„tes} 8c que d'un autre côté, dans les matière.?

„ 8c les qucllions
,

qui font propres à la Philofo-

„ phie, 8c qui font connues 8-: peuvent être re-
„lbluès princip.alement, par l'uiage de la Railbn
,) naturelle, en en faifant une julle application , fc-

„ roient
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ï6f<î 55 l'Oient kiflees aux feuls Philofophes j fans que
'„ les Théologiens, ou les autres Protefieurs , en

„ traitaflent , dans leurs Leçons & dans leurs Dif-

„ putes : Qu'encore qu'en matières Thcologi-
,5ques , on employât plufieurs termes

,
qu'on a

5, empruntez des autres ticienccs , & qui en plu-

,, fleurs chofcs peuvent donner des ouvertures &
„dcs limites coniîderablcs ; les Philofophes à qui

3, il appartient d'expliquer la force, & le verita-

5, blc i'cns de ces termes , ne pourroient point

„ prendre occalîon de là, d'expliquer les matie-

j,res même de la Théologie} mais fc contcnte-

„ roient d'expliquer les termes , les règles & les

^, dilhnclions , par des exemples tirez du Droit

„& de la Médecine, & même de l'Ecriture

,, Sainte , 8t des Ecrits Théologiques les plus gé-

„ neralement cltimcz , & cela avec retenue j à

. j, condition néanmoins qu'il feroit libre auxThéo-
jjlogiens d'expliquer, du mieux qu'ils pourroient,

j, les matières Théologiques, fans ces termes Phi-

„ loibphiques , & le plus fimplement
,

qu'il le

„pourroit, comme l'Ecriture Sainte, & la natu-

„ re de la chofe le demande : Qiic pour ce qui

J,
regardoit les matières

,
qui encore qu'elles con-

„ cernent la Foi, peuvent être néanmoins cher-

„chées & découvertes
,

par la Raifon naturelle
,

,,on diftingucroit ce que la parole de Dieu en

J,
dit ( auquel égard ces chofis font des objets de

„ la Foi ) de ce que la Raifon Humaine en peut

j, découvrir ; afin que ces chofes ne fuflent pas

*,, traitées par les Philofophes , de la même ma-

„ niere
, que le font les Théologiens j en em-

5, ployant des preuves tirées de l'Ecriture, en ex-

5, pliquant les textes où il en ell parlé , en réfu-

„ tant les anciennes , ou les nouvelles Hci-efics . :

„ Qlic leurs Nobles ôc Grandes PuilTances enten-

„ doient
,

qu'encore que Dieu ait fait connoître

,5 ce qu'il lui a plû, dans fa Parole, de lui-même , & de

„ quelques-uns de fes Ouvrages, & que l'on puifle

,,auffi, parla Nature , entendre bien mieux les

J, ims, que le? autres } néanmoins on les pouvoir

^, connoître, plus facilement & plus furement,par

„ la Parole de Dieu
,
que par des raifons tirées de

5,1a Nature : Qu'il pourroit encore naître des

J, queftions, auxquelles on pourroit oppofer l'b'.-

j,criture, comme leur étant contraire} & qu'a-

„ lors on n'y mêleroit pas la Philofophie
,
pour ex-

„ pliquer, par fes principes, l'Ecriture Sainte ;

„mais qu'on tiendroit l'Ecriture pour la Souve-
j, raine, la plus indubitable , 6c la plus fure règle,

j,que Dieu ait révélée aux hommes : Que lî les

5, lumières de la Nature
,

quelque claires & évi-

^, dentés qu'elles puflent être , paroiflbient diéter

j, quelque autre chofe } il faudroic leur préférer

„ l'autorité Divine feule , & que la Philofophie

5,s'abftiendroit de les défendre, ou de les produi-

j,,re : Que pour entretenir la Paix, ou le repos,

5, on s'ablliendroit d'avancer les dogmes Philofo-

„ phiques , tirez de la Philofophie de Mr. Defcar-

iytes, dont quelques-uns fe choquoient alors.

Les Etats chargèrent les Curateurs de l'Acadé-

mie, & les Bourgmelhes de Leide de tenir les

Profefleurs en paix , conformément à ce Règle-

ment , 8c de les empêcher d'en venir à fe querel-

ler les uns les autres, dans leurs Leçons, ou dans

leur3 Ecrits. Ils leur ordonnèrent même de faire

promettre par ferment aux ProfelTeurs en Théo-
logie& en Philofophie

, qu'ils fc conduiroient con-

formément à ce Règlement} 6c entendirent qu'en cas

que quelcun vînt , dans la fuite, aie violer, ils lecaf-

feroient, ou au moins le fufpendroient des fonc-

tions de fa Charge. S'il arrivoit que quelcun eût

des plaintes à faire, contre un de fes Collègues, ils

le renvoyoient aux Curateurs dç l'Académie , Se
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aux Bourgmeftrcs de la Ville, pour en juger , i6f6^
comme ils croiroient qu'il feroit avantageux
pour l'Académie. Enfin les Etats défendirent

d'expliquer publiquement les Livres de Mr De/-
cartes , & chargèrent la Cour de Ho.lanuc de
former une Ordonnance contre les Ecrits, trop
paffionnez , & outrageans , & d'impofer

,
pour

cela, des peines telles qu'elle jugeroit à propos;
'

& d'envoier cette Ordonnance aux Etats, afin
qu'ils déliberaffent enfuite là-deffus.

Cette Réfolution , ne fit changer perfonne de
fentiment , à l'égard de la nouvelle Philofophie i

mais elle empêcha au moins qu'il n'arrivât au-
cun fcandale dans l'Académie. Néanmoins le

Cartefianifmc prévalut , dans la fuite } mais depuis
les nouvelles découvertes des Philofophes An-
glois , il eft tombé de lui-même , & la Philo-
fophie expérimentale y comme on la nomme, par-
ce qu'elle eft uniquement fondée fur les Expérien-
ce, a prévalu en Hollande, comme ailleurs, par
rapport à la Phyfiquc} fans qu'on fe foit échauf-
fé à inventer des Hypothefes , en vertu defquel-

les on piàt rendre raifon des Phénomènes de la

Nature. Il y a même grande apparence
, que ,

malgré l'humeur charigeante des hommes , les

chofes en dcmeureront-là. La Logique paroît aufii

être fixée, parce qu'elle eft fondée fur des Dé-
monftrations. Il pourra encore arriver quelque
changement , mais qui ne fera pas grand , dans
les Parties de la Philofophie, oii il eft traité de
l'Etre en général & de la Nature des Efprits

j

parce que ceux, qui en écrivent , ne foûtienncnc

pofitivement que des chofes claires , & qu'ils ont
afiéz d'ingénuité , pour propofer les douteufes

,

en doutant. Ainfi on peut fe flatter, que la Phi-
lofophie ne caufera aucun defordre , dans la Ré-
publique des Lettres, & encore moins dans les

Societez Civiles.

DE' S le commencement de l'année mdclvii. i6f^.
il y eut entre les Provinces Unies de grandes
Conteftations , touchant la Charge de Maréchal
de Camp Gênerai, qui n'avoit point été remplie
depuis la mort de Brcderode , comme on l'a dit

ci-devant, (i) Le f. de Janvier Botfma, Préfi-

dent pour la Province de Frife, propofâ (appa-
remment de concert avec le Stadthoudre de la

Province ) à l'AfTemblée des Etats Généraux de
la remplir} 5c comme il y avoit des Provinces,
qui n'avoicnt donné à leurs Députez aucune
inftruélion là-deflus , on pria les Députez de fe

préparer, pour en parler le lendemain. Ce jour-

là il fut réfolu de revoir l'Inftruétion, que l'on

avoit donnée à ceux ,
qui avoient été aupara-

vant revêtus de cette Charge } pour l'accommo-
der à l'état préfent de la République , &: en fai-

re rapport. Sur cela, les Députez de Hollande
prièrent inftamment ceux des autres Provinces,

& réitérèrent encore leurs prières
,

qu'ils vou-
luflent déclarer s'il ne feroit pis à propos, avant
que de pafier à cette Révifion , d'accorder un
tems fuffifant à la Hollande

} pour repréfenter

les confiderations, qu'elle pourroit avoir fur ce-

la } d'autant plus que les Etats de cette Provin-
ce étoient fur le point de s'aflembler. Mais les

Députez des autres Provinces perfifterent dans
leur fentiment , & conclurrent de reprendre cet-

te réfolution , avant qu'il fût quinze jours. Là-
deflus les Députez de Hollande

, par l'avis des

Confeillers Commis de la Province, firent ajoû

ter à la réfolution préocdente cette protefta-

tioQ

(i) jtiizim* Lif. XXXVII. dès le commencement de cette

année.
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Z

& dirent

fût juftc.

ils n'a-

tion de leur part
,

qu'ils dcmandoieiu que non

feulement la réfomption de ce qui ayoit été con-

clu, mais encore toute l'affaire

pendue. C'ctoit en effet l'iifage, dans toutes les

délibérations , &c fur tout en celles qui etoicnt

de quelque importance , de ne rcfufcr pouit de

donner à une Province le tems d- délibérer ,

pour pouvoir s'informer de la chofe,dont il s'a-

giffoit; d'autant plus que les Députez, de la Pro-

vince d'Utrecht fc joignirent à eux ,
'^ '^"•''"'

u'ils ne dcmandoient rien ,
qui ne

es mêmes Députez dirent encore ,
qu

voient reçu aucun ordre de leur Province, de

confentir a l'elcâiion d'un Maréchal de Camp ,

èc que par conféquent ils n'étoicnt pas autorifez

à revoir fon Inlbuaion. Le Prince Jean Mau-

rice de Naffau écrivit aufh aux Etats Généraux,

qu'il fe croyoit qualifié, pour demander cet em-

ploi
,
par fon ancienneté entre les Officiers, qui

etoient à leur fcrvice ; Sc les Provinces ne re-

ietterent point fes offres.

En Zélandc , ceux de Middelbourg dirent le

16. de Janvier, qu'ils avoient ordre de déclarer

que depuis que la Charge de Maréchal de Camp é-

toit vacante , on avoit|rû beaucoup de dclor-

dre parmi les Soldats. On ne parloit pas feule-

ment, dans l'Affcmblée des EE. G G. de rem-

plir cette place } mais on écrivit encore à la

Ville de Ter-Gocs , de vouloir dire, fes fentimens

là-defTus. Les cinq Provinces ,
qui étoient pour

î'éleébion d'un Maréchal de Camp, opinèrent 6c

convinrent unanimement ,
que conformément à

la bonne intention, qu'elles avoient eue, Se aux

inclinations favorables de la plupart des Membres

de l'Union , il falloit remplir l'impoitante

Charge, dont il s'agiffoit & choifir pour cela

le Prince Guillaume de Naffui, Gouverneur de

Frife , de Groningue & des Omlandcs , avec

l'Inftruaion de ceux, qui avoient eu cette Char-

ge avant lui ; ou avec celle
,
que l'on pourroit

taire à l'avenir , fans différer néanmoins l'élec-

tion, jufqu'à ce qu'elle fût faite.

La Perfonne de ce Prince
,
qui avoit aidé le

feu Prince d'Orange à affiégcr Amilerdam , ne

pouvoit pas être fort agréable aux Etats de Hol-

lande ;
quoi que d'ailleurs il fût capable de bien

remplir les devoirs de cet emploi. Cette entre-

prife avoit été fi irréguliere , & fi contraire à

fa Souveraineté £c aux Droits de cette Provin-

ce, & même de toutes les autres ; que perfon-

ne ne la pouvoit approuver , fans ébranler les

fondcmens de toute la République. Cependant

on regardoit cela , comme rien; comme ii, pour-

vu que la Hollande fût maltraitée , on ne fe fût

pas foucié de hazarder toute l'Union. Elle au-

roit pu , avec juftice , demander {Iitisfadion
,
pour

une cntreprifc de cette forte ; mais elle avoit

craint de troubler la paix , & pour cela elle avoit

confenti à une AmnilHc. Autrement on ne doit

pus facilement paffcr par deffus des fautes de cette

forte. La Hollande, fins rien témoigner de ce-

la , écrivit aux autres Provinces une Lettre , du

24. Janvier de cette année. Après (i) avoir nar-

ré le fait , elle y rit voir qu'on ne pouvoit don-

ner aucune Charge Militaire en des Troupes
,

malgré la Province qui paye leurs gages , Sc qui

eft fouvcrainc chez elle ; d'où elle concluoit

qu'ayant mûrement délibéré , fur cette affaire
,

dans les Confeils des Villes de Hollande
,

qui cn-

voyoient des Députez dans les Etats , & dans

l'Affcmblée même tenue pour cela-, elle avoit pu

conclurre
,
que dans la conjonéture du tems , la crca-

(i) Réfol. Secr. T. p. 190. & fuiv,

\ tion d'un Maréchal de Camp , où d'Un autre làff.
1 Chef des Troupes des Alliez , n'étoit uuUement

demeurât fuf- 1 néceffaire , utile , ou à propo -, pour plulieurs

raifons
,
que la Province avoit déjà alléguées , 6c

qu'elle pourroit étendre davantage , fi elle ne
craignoit d'importuner les Provinces. Elle ajoû-

toit qu'elle ne pouvoit pas diflimuier qu'il étoif

plus néceffaire ,
pour le bien ëc pour le repos de

l'Etat
,
que cette Charge demeurât mortifiée j

que fi on la mettoit de nouveau fur pied , & qv.c

Ton établit un Chef perpétuel des Troupes de
l'Etat. Qlic il dans un tems de guerre, & en une
prcffantc néceflîté , on jugeoit qu'il fallût choi-

fir un Chef , ou donner un Commandant à un
corps de Troupes , il ne falloit pas donner cette

Commiilîon à perpétuité ; mais feulement
, pour

autant de tems ,
qu'on en auroit befoin. Pour

CCS raifons £c d'autres, qu'on pourra voir dans l'O-

riginal, les Etats de Hollande demandèrent aux au-

tres Provinces
,
que l'on fufpendît cette affaire ,

6c que l'on ne fe fervît point, en cette occafion,de

Quelques rcfolutions
, qu'elles auroient prifes là-

elîlis. Enfin la Hollande affuroit les autres Provin-

ces qu'elle n' avoit d'autre but ,
que le bien , le repos

6c l'union de l'Etat -, avec la confervation des

Droits , des Libertez 6c de la Souveraineté de
fes Membres ; 6c qu'elle feroit toujours prête de

conférer avec eux , fur ces matières.

Il fe fit encore le 13. de Janvier, une Déclara-

tion affez vigoureufe
, par les Etats de Hollande ,

contre la précipitation de ceux qui avoient réfolu

de paffer outre ; fans attendi-e la réfolution de
cette Province , dont les Députez n'avoient reçu
la propofition des cinq Provinces ,

que pour (2)
en faire rapport aux États de Hollande •, fans le

confcntement formel defquels, ils ne pouvoient
pas y confentir. Dans cette Réfolution , les E-
tats de Hollande , après avoir expofé le fait , 6c

le Droit que leur Province avoit de ne point ad-

mettre l'Elcclion d'un Maréchal de Camp Géné-
ral , déclarent que s'il arrivoit que les autres Pro-
vinces , ou la plupart d'entre elles , fans avoir é-

leurs raiibns , vouluffent décider cette af-

à la pluralité des voix ; au lieu de laiffer la

chofe, en fon entier, fans préjudicier aux Droits

de la Hollande ; 6c que fi elles ne donnoient pas

le tems de faire de nouveau le rapport de ce qu'ils

voudroient faire j alors après avoir montré qu'il

n'cft pas au pouvoir des EE. GG. de nommer un
Chef des Troupes qu'une Province paye , finis

fon confcntement ; leurs Nobles £c Grandes Puif-

fances (3) ne fouffiiioient point une femblable in-

fraétion de leurs Droits -, qu'ils s'oppoferoient à

l'exercice de cet emploi , fi celui , à qui il au-
roit été donné , entreprcnoit de s'en mettre en
poffeflîoni 6c qu'ils y mcttroicnt tel ordre, qu'il

n'auroit jamais aucune autorité fur les Troupes
,

qui feroient à la foldc de la Hollande : Qiie il

néanmoins l'animofité des autres Provinces , ou
de leurs Députez , à l'Affemblée des Etats Géné-
raux, alloit fi loin que d'élire un Chef, lui en ex-
pédier la Commifiîon 6c prendre fon ferment ; les

Etats de Hollande
,
pour la confervation de leurs

Droits, établiroient d'abord un Chef particulier,

pour leur Province, 6c que ce Chef commanderoit
les Troupes, qui etoient à la folde de la Province
de Hollande. On trouvera le refte , dans l'Ori-

ginal qui mérite d'être lu , cC pou)- la chofe èc

pour la fermeté , avec laquelle on y défend les

Droits des Provinces. On dreflâ (4) même une
In-

(1) jld rtririnJum , comme Von parle.

(3) Voyez les Réfol. Sccr. T. I. p. 183. & i8<S,

(4) Réfol. Sccr. T, I. p. 197.

gard à

faire ,
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i6<-7. Inftruftion, pour le Chef particulier
,

qvic l'on

pourroit nommer, pour commander les Troupes

de Holl.inde, h l'on en venoit jufqucs-là.

Pendant qu'on trav:uUoit à cette Déclaration,

en Hollande, les ConfeiUcrs Commis de Zclande

envoyèrent aux Députez Zélandois à 1' à iiemblée

des ÉE. GG. ,un ordre de prcffcr rdeCtion du

Stadthoudre de Frife. Les Etats de cette Provin-

ce répondirent a la Lettre des Hollandois, le i8.

de Février, dans la même vucj mais lans réfuter

.
• leur Lettre, -i laquelle on ne pouvoit en effet rien

oppofer de folide. Ils preilbient la nécelllté, qu'il

y avoit d'avoir un fcul Chef de toute la Confédé-

ration ; mais la choie même les réfuta alfez
,

puis

qu'il n'arriva rien dans la fuite, qui pût taire re-

pentir les Hollandois, de s'être oppoiez à l'élec-

tion d'un Maréchal de Camp Général
,
pour tou-

tes les Provinces. On peut dire la même chofc

,

des Lettres de celles de Gucldre , 6c de ceux de

Groningue & des Omlandcs.

La Hollande publia (i) auflî une longue Dé-
duction, touchant les Droits de chaque Province

de difpofcr, du commandement des Troupes ;qui

font fur fa repartition, comme on parle dans ces

Provinces, ou qui reçoivent leur folde d'elle. Ce
Droit y elt déduit tout au long , & la déduâ-ion du

Droit ell toute munie de preuves authentiques, qui

mettent la chofe hors de doute , comme on le

pourra voir, en les liffnt dans /litzema. On trou-

vera dans cet Ecrit, auiîi bien que dans la Dé-
dnilion , dont nous avons parlé fur l'année

MDCLIV., quantité de chofes curieufes, tou-

chant les Droits particuliers des Provinces Lhiies j

kfquels font demeurez entiers, depuis l'Union

d'Utrecht.

Enfin le Prince Guillaume de Naflau voyant,

qu'il n'étoit pas poiîible de fléchir la Province de

Hollande , & qu'elle prcnoit en h mauvailc part

le procédé des autres Provinces , laiŒi tomber
cette affaire. (3) Il y eut des gens, qui dirent

que l'on pourroit fléchir la Hollande , avec le

rems & par la douceur. D'autres jugèrent que , li

on prétendoit l'emporter fur elle, par la pluralité

des voix } elle ne manqueroit pas de nommer un
Chef particulier de fes Troupes ,

qui font plus

de la moitié de celles de l'Union. On croyoit

que ce Chef fcroit Beverivaart. Mais la fermeté
de la Hollande fît ceffer de parler de cette affaire

,

£c cette Province demeura maîtreffe de ies Trou-
pes j dont elle donna une marque, en faifant une
Ordonnance, contre les Querelles & les Duels

,

laquelle ne regardoit qu'elles j car on fait affez que
ces defordres n'arrivent guère, que parmi les Gens
de Guérie. Ainii cette Province conlerva aux
autres , malgré elles , un des plus grands Privilè-

ges
, qu'elles eufî'ent j comme cela eft arrivé plu-

lïeurs fois.

Les Etats Généraux ^4) firent auffi un Règle-
ment

,
pour ce que les Villes d'Ooftfrife leur dé-

voient payer) mais nous ne nous arrêterons pas à

cela, en cet endroit, non plus qu'ailieius.

La France (f) continua, dés le commencement
de cette année , à vifiter les Vaiffeaux Hollan-
dois

, qui alloicnt pour négotier dans la Méditer-
ranée, & ne manquoient pas de les confifquer

,

non feulement lors qu'ils y trouvoient des effets,

qu'ils prétendoient être pour les Efpagnols , mais

(1) Voyez la dans les Réfol. Secrètes T.I. p. 297.&fuiv.
(i) Liv. XXXVII. p. z8.& fuiv.

0"! Là-même p. 41.

(4) Lh-même p. 41. & fuiv.

(5) Là-méme p. 46.

^om. IL

même lors qu'ils ne faifoient que le foupçonner. ,5*-
(6) Cela engagea les Etats a donner ordre à Rui- '

'"

ter
, de prendre tous les V.ilffeaux fortis de Tou-

lon, pour aller en courfe j car c'étoit de ce Port,
que la plupart des Pirates François avoient accou-
tumé de iurrir. Nous parlerons"" enfui te, du Voya-
ge de Ruiterj mais il faut que nous mettions ici
ce qui arriva à Pans & a la H de, à l'occafion de
la pnie de deux ^Armateurs François. Le 18. de
Février, Ruitcr ilit d'un Vaifftaiî de Hambourg,
qu'il avoit été pillé

, par des Armateurs de Tou-
lon , qui l'avoient eniuite laiffé aller. Le même
matin, Ruiter, étant fous l'Ile de Corfe, décou-
vrit deux Vailîé:mx, à trois lieues de lui, ou en-
viron, qui fembloient venir à lui. Il tourna les
voiles de ce côté-là

, pour leur aller au devant.
Quand ils furent un peu plus près, les Vaiffeaux
François, qui avoient cru avoir à faire aune Flot*
te Marchande, s'apperçurent que c'étoit une Ef-
quadre de Vailîcaux dc^ Guerre. Ils voulurent fe
retirer, mais le vent qui les avo't amené ii près
des Hollandois, leur étoit contraire. Ils avoient
d'abord arboré le Pavillon François, mais ils Tô-
terent. Ruiter de Ion côté arbora le Pavillon An-
glois, que les François ne fuyoient point. Les
François firent tout leur poflibîe, pour fe retirer

,& les Hollandois ce qu'il purent pour les joinJrei
Se ils les atteignirent, fur le Midi, entre l'Ile de
Corfe & celle de Gorgone. Comme les François
étoient fort inrcrieurs aux Hollandois, ils ne tirè-

rent pas un coup de Canon. Ruiter envoya dire

à celui qui commandoit le plus gros des deux Va\.(-

feaux de venir à bord. Il y envoya fon Lieute-
nant

,
que Ruiter retint , en renvoyant dire au

Capitaine, que, s'il ne venoit lui-m'ême, il l'al-

loit aborder. Le Capitaine obéît , & cependant
les autres Vaiffeaux de la Flotte Hollandoile s'ap-
prochèrent des deux Vaiffeaux , de peur qu'ils ne
s'échappaffent. Le Capitaine du plus petit paffi

à bord du Capitaine Hollandois Fan der Zaen
,& les deux Vaifléaux , ne voyant aucun moyen

de fe fauver, fe rendirent. Les autres Officiers,
avec les Equipages , furent partagez fur la Flotte
Hollandoife. C'ell ce qui fe trouve, dans le Jour-
nal de Ruiter, & dans une Lettre, qu'il écrivit à
l'Amirauté d'Amfterdam. L'un de ces Vaiffeaux,
qui étoit apparemment une Frégate , ou une
Flûte, s'appelioit la Régine

j parce qu'elle étoit
deftinée,a ce que difoicnt les François, pour por-
ter des Soldats à Via Regia, Ville appartenante au
Duc de Tofcane. Elle portoit trente Canons de
fonte & deux de fer, avec deux-ccns-trentehom- .

mes d'équippa^. Le plus petit Bâtiment ctoit

une Frégate, qu'on nommoit le CbaJ/cur, mon-
tée de cent-qvatre- vingts hommes, Se de vingt-
huit pièces de Canon, dont 18. étoient de fonte.

Le Capitaine de la Régine étoit un nommé Des
Landes , Chevalier de Malte, qui faifoit, depuis
plufieurs années, le Métier de Pirate, & qui a-
voit caufé de grandes pertes au Commerce de
Hollande. Le Capitaine du moindre de ces deux
Vaiffeaux, commandé par un homme, qui s'ap-

pelioit Ledignac , avoit auffi fait beaucoup de
mal aux Marchands Hollandois. C s deux Vaif-
feaux

,
qui étoient de fabrique Suedoiiè app.-u--

tenoient au Roi
,

qui les avoit prêtez à quel-
ques Particuliers, qui les avoient équippez à leur

dépends ; à condition qu'ils donneroient le ters

des prifes
, qu'ils feroient,à un Seigneur de la

Cour, que l'Hiiloire ne nomme pas; & qui pour*
roit bien avoir été le Cardinal Mazarin , ou le

B b b Duc

(6) Vie de Ruiter fur cette snnée,
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l6^j. Duc de Vendôme, Amiral de France. L'Am-

bafludeur de Hollande avoit obtenu plufieurs Ar-

rêts contre des Landes ,
par Icfqucls il étoit con-

damné à la rcilitution de ce qu'il avoit pris >

mais aflbrc de la protctSlion de ceux , avec qui

il partagcoit le profit , il fe moqtioit des or-

dres > que l'on ne donnoit que par forme, pour

amui'er une Republique , avec laquelle on étoit

en paix, (i) Ruiter ayant enlliite fait Voile vers

les côtes d'Efpagne , il y vendit le Vaiffcau de

des Landes, & retint, par ordre des Etats, les

Officiers qui y avoient été pris j mais il re-

mit les Matelots & les Soldats aux Efpagnols
,

qui les renvoyèrent à Marlcillc.

11 n'y avoit p;is long-tcms ,
que ceux de Ca-

lais s'étoient faifis de quelques Vaiflcaux Mar-

chands HoUandois ,
qu'ils avoient arrête ceux

qui les commandoient , & obligé les Matelots

de témoigner contre les Maîtres. On s'en étoit

plaint, mais en vain. Les Anglois ne traitoient

pas mal les Vaiflcaux HoUandois ,
qu'ils rece-

voient dans leurs Ports , lors que le mauvais

tems les obligeoit d'y relâcher, fans leur faire

aucune Avanie. On efperoit même, en Holhui-

de
,
qu'on revoqueroit , en leur faveur, l'Aéte,

qui avoit été fait en MDCL., pour l'augmenta-

tion du Négoce en Angleterre. Le ProtcÛcur té-

moignoit qu'il vouloir entretenir une amitié fin-

cere avec les Etats , ôc qu'il ne permettroit pas

qu'on fit rien de defavantageux à leurs intérêts.

L'argent commençoit à lui manquer , & il pen-

foit à fe faire donner le titre de Roi; de forte

qu'il n'eût pas été à propos de fe fiiire de nou-

veaux ennemis.

Cependant la France ne vouloir pas paroître

ennemie des Provinces , & le Roi nomma Ja-

ques Jugufle de fhou, Confeiller au Grand Con-

feil , & Fils du Fameux Hifl:orien , dont il

portoit le nom
,

pour l'Ambaflade de Hollan-

de. Il arriva alors que Ruiter prit les deux

Vaiflcaux , dont nous avons parlé , Sc la nou-

velle, en ayant été apportée à Paris, le Cardinal

en parut fi irrité, qu'il fut d'avis, dans le Con-

feil du Roi , auquel les plaintes en avoient été

portées , de prendre cette aftion , comme une rup-

ture de la part des Etats; qui fouflFroient néan-

ncanmoins , depuis long-tems ,
qu'on prît leurs

Vaiflcaux , fiins parler de rompre
,

pour cela
,

avec la l''rance. Mais on fe contenta d'ordon-

ner d'arrêter tous les Vaiflcaux 6c les Effets des

HoUandois
,
qui fe trouveroient en France ; ce

qui étoit même trop violent, pendant qu'on les

attaquoit , en pleine mer , & tjlie l'on vendoit

leurs Marchandilcs. Boreel, Ambafladeur des E-

tats en Fr.mce, fe plaignit au Comte de Brieune.

Secrétaire d'Etat , Se au Cardinal ; qui lui di-

rent que les deux Vaiflcaux, que Ruiter avoit pris,

appartenoient au Roi , & qu'il demandoit qu'on

lui fit iullice de cet attentat , ôc que l'on en-

voyât ordre aux Vaiffeaux de guerre de l'Etat,

de ne rien faire à l'avenir de femblable. Ils ajou-

tèrent
,
que les Vaiflcaux pris n'avoient rien fait,

contre les HoUandois ; qu'ils avoient ordre de

mener quelques Soldats à Via Régla,& d'en reve-

nir prendre d'autres ; fie qu'on les avoit livrez

aux Efpagnols, qui avoient néanmoins été aflcz

généreux, pour les renvoyer à Marfeille , 8c de

leur donner à chacun une pièce de huit. l>e

Fils de r Ambafllideur, revenu depuis peu de Hollan-

de , où il avoit été
,
pour informer les Etats de bouche

de divcrfes chofes
,

qui fe paflbient en France, dit

à cette occaiîon
,
que des Landes faifoit depuis

(0 AitXAma Liv. XXXVIl, p. 46. col. 1;

long-tems le métier de Pirate
, que fes deux Faif- 16fj.

faux appartenoient en effet au Rot , wats quils a-

voient été cquippez par des Particuliers
j qui a-uoient

promis le tiers du profit au Roi^ qui Valait donné
au Cardinal. Cette réponfe, toute vraye qu'elle

pouvoit être , etoit un peu trop hardie. On fe

plaignoit , en Hollande, d'avoir perdu
,
par les

courfes des François, depuis plufieurs années, plus

de trente millions. Cela avoit fiiit que, depuis les

années MDCL., & la fuivante, on avoit parlé

de faire ce que Ruiter avoit enfin exécuté. On
jugea donc qu'il n'avoit fait

,
que fon devoir ; en

prenant ces deux Armateurs. On l'en loiia , ÔC

l'on s'attendit même qu'il en prcndroit d'autres ;

fans fe mettre beaucoup en peine de ce que la

France en pourroit diix ; puis qu'après avoir laif-

fé prendre une fi grande quantité de Vaifl^eaux

Marchands , fans rendre aucune juftice , fur les

plaintes, qu'on en avoit faites ; elle n'étoit pas

en droit de fe plaindre de la prife de quelque peu
de Pirates; qui n'avoient aucune Commiflion d'at-

taquer les Vaiffeaux HoUandois. Toutes les A-
mirautez envoyèrent ,de leur part , des Députez à

la Haie ,
pour propofer aux EE. GG. d'ajouter

douze Vaifl"eaux aux trente-fîx
,
qu'on avoit ré-

folu d'armer cette année-là , & d'ordonner au

Lieutenant Amiral Général de fe tenir prêt à al-

ler en mer. On croyoit être bien-informé , que
la France n'avoit que peu de Galères, & de Vaif-

feaux de Guerre, en état de fervir. On croyoit

que fes Sujets, & fes Marchands feroient fort mé-
contens du Cardinal , s'il venoit à faire défendre

le Commerce avec la Hollande, Se que le Roi
ne verroit pas volontiers diminuer fes revenus ,

par cette défcnfe. D'ailleurs la Guerre, que le

Roi faifoit alors en Italie , contre les Efpagnols

,

ne lui étoit nullement avantageufe.

De Thou , nommé à l'Ambaflade de HoUande,
Se à qui l'Etat avoit envoyé un Vaiffeau à Diep-

pe, pour l'amener, comme il l'avoit demandé ,

arriva dans la Meufe , fie débarqua à Roterdam.
Il fut reçu, comme on avoit accoiîtumé de re-

cevoir les Ambafladeurs de France. Il arriva que,

le premier foir, qu'il coucha à la Haie, un de fes

Laquais voulut faire violence de nuit à une fem-

me ; fur quoi la patrouille ayant paiTé , elle défen-

dit cette femme , fie donna même quelques coups

du manche de fes Halcbardes à ce Laquais , qui

voulut fe défendre , fie l'emmena au Corps de Gar-

de. L'Ambafladeur fit là-defllis demander fonDo-
meftique, aux Confeillers Députez de la Provin-

ce, pour en flùre jurtice lui-même, Se ils le lui fi-

rent rendre, fur le champ.

Le bruit couroit,dcs le il. d'Avril, que tous

les Vaifleux HoUandois, fie les effets, que la Na-
tion avoit en France , alloient être arrêtez. Les
Amirautez ordonnèrent que l'on hâtât l'arme-

ment extraordinaire, que l'on avoit réfolu de fai-

re par mer, fie avertirent les Sujets de l'Etat, qui

pouvoient avoir des Effets, ou des Engagemens
en France , d'y mettre ordre inceflamment , Se

fur tout aux affaires de Change, qu'ils y avoient.

Les Etats Généraux écrivirent aufli le 17. d'A-

vril à leur AmbaŒideur ,
(i) pour lui marquer

comment il fe dcvoit conduire, en cette conjonc-

ture. Il eut ordre de demander incefllimment au-

dience ,
pour rcprcfenter fortement tout ce qui

avoit été fait, depuis plufieurs années, contre le

Droit des Gens , comme on l'a pu voir par cette

Hilloire, aux Habitans des Provinces , & de dé-

fen-

Ci) Voyez cette Lettre dans Aitzema Livre XXXVIi;

pag. 47.
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fendre , en particulier , la conduite de Ruiter.

Ln principale queilion, qui fe préfentoit, en ce

démêlé, ctoit, à ce que dit rAmbalTadeur Hol-
landois à Louis XIV. en préfence du Cai'dinal

Mazarin j „ fi la Mer étant commune à toutes

,,les Nations, & les Vaifleaux Marchands de Hol-

lande étant attaquez , par des Pirates
,

qui les

,, veulent prendre, doivent fe laifler prendre & fe

5, rendre j
quand même ils feroient plus forts , &:

afiiftez des VaifTeaux de Guerre de leurs H H.
,PP. & fe contenter de s'en aller plaindre, 6c de-

„ mander jullice & réparation à Paris.

Comme Boreel eut dit cela, èc que le Roi ne

répondoit rien, fur la queftion, qu'il venoit de

poferj de peur d'approuver une maxime infoûtc-

nablc , s'il y répondoit affirmativement j ou de

condamner la conduite de fes Miniltrcs, s'il difoit

que cela n'étoit pas permis ; l'Ambaflàdeur com-

mença à faire fes plaintes, & à étaler les pertes

que les Sujets des EE. GG. avoient faites, depuis

quelques années} fans qu'on leur eût fait faire ré-

paration , fur les plaintes qu'ils avoient portées.

Il foûtint qu'en neuf ans, les Corfaires François

avoient infulté, arrêté, ou pris plus de irois-cens

Vaifleaux Hollandois. Il allégua cinquante-cinq

Sentences, ou Ordres obtenus, contre ces gens-

là èc qu'il avoit en main , fans qu'il les eût pu
faire exécuter. Il ajouta, que ces Pirates avoient

oppofé la force à la Juftice, & que même ils a-

Voient chafle de Toulon un Commiflàire envoyé

par ordre du Roi , & n'avoient rien fait de ce

qu'il leur avoit ordonné ; 6c attaqué en plein jour

leConful Hollandois de Marfeille, qu'ils avoient fi

fort blefle, qu'ils l'avoient Liifle comme mort dans

la më.
Enfin il demanda quelques fonimes ,

que la Cou-
ïonnc devoit à la République , 6c du tems pour fai-

re favoir aux EE. GG. fes Maîtres, le méconten-

tement de S. M., 6c que cependant l'Arrêt des

Effets des Hollandois fût levé , ou au moins dif-

féré j 6c dit qu'il ne doutoit pas que fes Maîtres

ne fatisfiflent le Roi. Ce Prince lui répondit en

ces termes : J'ai envoyé Mr. de thou , en Hollan-

de ,
pour y demander réparation de ce qui s'eft pajfé ,

comme lous /avez j ^ quand cela fera fait , je fai

ce quefaurai à faire , fur votre demande i mais pour

h préfent^ je ne ferai rien du tout.

L'Ambafladeur, avant que de fe retirer, ajou-

ta ces mots : puis qu'il ne plait pas à V. M. de

n^^accorder mes très-humbles prières , j'en donnerai

avis en Hollande. Je me fuis au moins aquiié de ce

que mes Maîtres m'ont ordonné
.^ fcf aujft de ce qui eft

dû à y, M. elle-même j en lui faifant la très-humble

prière ^que je lui ai faite à préfent. Là-defliis il fe

retira , fans que le Roi lui dît rien de rude , ni

le traitât mal autrement. Le Cardinal
,

qui étoit

préfent à cette Audience, contre la coutume, in-

terrompit l'Ambafladeur, apparemment lors qu'il

fe plaigrtoit des Avanies des Pirates François, en

difant tout haut : il femble que vous veuilliez faire

ici le Déclamateur. Mais Boreel lui répliqua :

Monfieur , fai l'honneur de parler au Roi , 6c fe

tournant du côté du Roi , il lui dit : Sire^ je

prie V. M. qu'il me foit permis de continuer j 6c le

Roi écouta ce qu'il avoit à dire. Cependant le

Cardinal l'interrompit une féconde fois, lors qu'il

parloit des fommes
, que le Roi devoit à l'Etat

,

en difant à l'Ambafladeur : mais vous [avez qu'on

a confenti, que Airs, les EE. GG. payajfent aux In-

ttrejjez ces fommes , en dédudlion des fommes qu'ils doi-

vent au Roi. Sur quoi Boreel repartit : J'ai dé-

jà répondu., que fi Mrs. les Etats prêtendoient les cent-

mille Ecus des François , on pourrait alors prétendre

une compenfution-j mais que c'étaient des Particulicrs^Su'

Semé IL
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jets des Provinces Unies, qui demandaient cettefom- i^^f,
me. Son Eminence, fe tût là-defllis, 6c l'Am--
bafladeur continua. Mais elle l'interrompit une
troifiéme fois, en difant aflcz haut : laiffez parler

le Roi, lai£ez parler le Rai. Sur cela, l'Ambafla-
deur dit, en le tournant du côté du Roi : Sire,

je m'en vai finir -y 6c le Roi l'ccouta fort gratieu-
femcnt

,
jufqu'à la fin. D'autres racontent un

peu autrement cette Conférence , comme le dit

(t) Jitzema. Qiioi qu'il en foit, Boreel avoit

ordre de prcflcr Vrv'cmtnt le Roi, de faire juftice

aux Etats. 11 étoit en efirt bien dur, d'entendre

des plaintes de la France, pour deux Pirates qu'on
lui avoit pris, ^ demander fatisfifbion là-defllis j

pendant qu'elle ne fiiiuit aucune jultice, pour un
fi grand nombre de Vaifleaux Marchands enle-

vez , dans le milieu de la paix j afin de fatisfaire

l'avarice du Cardinal 6c des autres, quiprofitoient

de ces pirateries. Mais les Puiflances,qui fe fen-

tent fupericures , fe choquent fouvent de rien j

pendant qu'elles font des injures atroces à celles

qui leur font inférieures, ou qui n'ont pas le cou-
rage de leur réfiiter; Le Cardinal fe donnoit bien

garde de traiter de même Cromwel, qui n'étoit

pas d'une humeur fi patiente, 6c qui fe feroit d'a-

bord mis en état de lé venger , fi l'on eût fait le

même tort aux Anglois. Le z6. d'Avril, (2) les

Etats de Hollande réfolurent, que l'on prieroit

l'Ambafladeur de France d'employer fes bons offi-

ces, pour faire en forte que le Roi fît lever l'Ar-

rêt qu'il avoit mis , fur les Vaiî'éaux 6c fur les

Effets, que les Hollandois avoient en France i

pour arrêter toutes les Pirateries ; pour réparer

les pertes
,

que l'on avoit caufées en France à
leurs Sujets j 6c pour leur fiiire rendre prompte
juftice , conformément au Traité de Marine ,

fût le i8. d'Avril, de l'an MDCXLVL,6càl'E-
dit du Roi fait le 30. de Mai, de l'an MDCLI.
Les Etats de Hollande jugeoient encore qu'il fau-

droit , dans un autre Traité
,
prévenir un fem-

blable accident.

Comme on jugeoit , avec raifon
, que les Ef-

fets des Hollandois, arrêtez en France , étoient plus

confiderables que ce qu'ils pouvoient devoir aux
François j on fe trouva embarrafl'é, lors qu'on dé-

libéra s'il ne feroit pas à propos d'arrêter aulTi

tout ce que les François avoient dans les Provin-

ces. Cependant on crut que cet Arrêt pourroit

au moins fervir, en quelque manière, à faire le-

ver- celui que l'on avoit mis en France, fur les Ef-

fets des Sujets de l'Ltat > ou au moins à les dé-

dommager en partie , fi on retenoit en France ce

qui leur appartenoit; outre qu'on pourroit don-

ner ordre aux Commandants des Vaiffeaux de

Guerre Hollandois, qui étoient en mer de fe fai-

fir fans diilinélion de tous les Bâtimens François ,

qu'ils pourroient atteindre; avec ordre néanmoins

de ne les point piller, ni de les endommager
,
que

le moins qu'il feroit poflible.

Le même jour, il y eut une Ordonnance pu-

bliée, en toutes les Villes de Hollande
,
par la-

quelle on commandoit de faifir tout ce qu'on y
trouveroit appartenant aux François ; 6c l'on dé-

fendoit, en même tems, d'amener de France au-

cun vin , ni aucun fel , ni rien d'autre du crû de'

ce Païs-là, ni aucune Manufaélure que ce fût, qui

en vînt. Les Etats Généraux , excepté ceux de

Zélande , firent publier une femblable défenfe \é

1 1. de Mai.

Le 28. d'Avril, De Thou eut fa première Au^
B b b 2 dien^

(i) Là-même p. %\.

(t) Là-même p. s'» c. »,



j8(> HISTOIRE
l6f6. diciice des États Géoeraux , où il porta une (i)

plainte très-amcre, contre l'ad^tion de Ruiter , en
prenant les deux Armateurs , dont on a parlé ci-

dcflus, S>C dk qu'il n'y ai'oit pas (kci)cufijiatice ^ qui

ne fût digne d'une punition exemplaire j comme li

l'on n'avoit pas été aflè;i inltruit en Hollande , de

la manieie, dont cette action s'étoit pallée par les

Lettres de Ruiter. Pour le prouver, il remarque
que ce Vice-Amiral avoit arboré le Pavillon d'An-
gleterre, ce qui n'appartenoit qu'aux Corlaires de
Barbarie ; & qui étoit un llratagcme, dont cha-
cun fe fert fur Mer, pour furprcndre un Vaifleau

qui s'enfuit, 6c que Des Landes avoit mille fois

employé , depuis qu'il piratoit. Ruiter n'avoit

employé cette adrefîe, que parce qu'il favoit bien
que Des Landes fuiroit le Pavillon Hollandois ;

de peur que ceux, qui le portoicnt, ne vengcaf-
fcnt fur lui les mauvais tours, qu'il avoit faits à

leur Nation , depuis plufîeurs années.

L'Amballadeur fc plaignit enfuite, de ce que
Ruiter r.voit perdu le refpecl, qu'il devoit au Pa-
villon François

, que le Pirate arboroit , 6c qu'il

avoit fait venir fa Chaloupe à fon bord , comme
fî c'eût été un Vaifleau Marchand. Mais un fim-
ple Piiatc, qui prenoit fur Amis & Ennemis, ne
méritoit pas qu'on eût plus d'égard pour lui. Mr.
de Thou fit encore un Roman, en difmt que
Ruiter avoit voulu obliger le Lieutenant de Des
Landes , le piilolet à la tête , de perfuader à fon
Commandant de venir trouver Ruiter 5 comme fi

c'eût été faire la Guerre au Roi de France, que
de faire venir à fon bord un Pirate j qui ne pou-
voit refufer d'y venir, de peur d'être pris par for-

ce, par la Flotte Hollandoife. Il fe fâcha enco-
re de ce que Ruiter, avoit débarqué en Efpagne
l'équipage des deux Vaifléaux , où néanmoins il

avoua que les Efpagnols l'avoient bien traité. Sur
quoi il demanda qu'on lui fit une promptejujîice^ £5?

que celui
, qui avoit commis cet attentat^ fut puni

de la dernière févcrité. Qu'auroit-on pu deman-
der davantage , fi pendant tout le règne de Louis
XIV- il eût garde la foi des Traitez, avec les E-
tats 6c défendu toutes fortes de Pirateries, fur fes

Alliez, comme le Droit de Gens le demandoit ?

Il y auroit eu à la vérité fujet d'être étonné d'un
procédé , comme celui-là, où la partie, qui fouffroit
une Icfion énorme , étoit querellée fur une vétil-
le i pendant qu'on lui retenoit un grand nombre de
Vaifîcaux , ôc qu'on ne réparoit aucune des
pertes excefTives

, que les Pirates François lui avoient
caufces. Mais il n'en faut accufer ni le Roi, ni
la Nation. Tout le mal vcnoit du Cardinal Ita-
lien, qui gouvernoit alors l'Etat} dont l'avidité

étoit infatiable , 6c qui n'avoit honte de rien. Il

avoit dicté cette Harangue, 6c il diéba auflî la Let-
tre du Roi

, qui avoit commandé , comme il y
cfl dit, à fon Ambafiadcur, c[\x'avant que de parler
d'aucune autre affaire , il demandât la réparation de
cet attentat , la rejlitution des deux Vaijj'eaux , de
leurs apparaux , de leur charge , de ce qui avoit été
•volé à fcs Sujets

, qui étaient de Véquipage^ de leur

liberté Cff de ceux qui les commandaient , è? le châti-
ment exemplaire de Ruiter; lequel ^ contre les Loix

,

s'étoit trouvé avoir deux Pavillons , avoit arboré
celui d'Angleterre , fjf puis lui avoit fubfiitué celui

des Etats y y avoit encore voulu furprcndre le Capi-
taine la Lande ^ le conviant^ comme Ami de l'aller

voir. Il feroit difficile, de comprendre comment
on pouvoit fe plaindre en France de la Prife de
deux Armateurs , 8c en demander une juftice ex-
emplaire } après avoir pris pendant plùficurs an-

(i) Voye^-la en François , telle que De Thou la donna a-
prcs 1 aveu tccitéc, dans jîunima Liv. XXXVII, p. 5»,

nées des centames de Vaifleaux Marchands, fans ,<<-*
fliire aucune i-eftitutionj fi le Cardinal, qui ^ou-

^''
vcrnoit tout, avoit eu la moindre teinture dc^iuf-
tice 6c de fincerité. ^

Le Baronne Guent, qui préfidoit à l'Aflèmblée
des EE. GG. répondit par un compliment, 6c dit
qu'on jufiificroit fi clairement le Droit .qu'on avoit
eu de prendre les deux Faijfeaux ^ dont il s'agifoit ,1^
la conduite de l'Etat; que l'Ambaffadeur

,
qui étoit

un grand Jurisconfulte .ferait obligé de convenir qu'on
avuit eu raifon. Ceux qui auront lu l'Hirtoire
précédente, n'auront pas befoin qu'on leur faflb
voir la juitcfl'e de cette réponfe.

C'é-toit là la principale plainte de l'Ambafiii-
deur de France , mais il y en ajouta encore une
fcconde, qui regardoit l'Ambaflkdeur des Etats à
Paris, ^ qui confiftoit à lui reprocher de n'avoir
pas traité le Roi afiéz refpeftueufemcnt

5 quoi
qu'on ne lui pût objeéter autre chofe

, que de
n'avoir nullement diilimulé le tort, que l'on fai-
foit a fes Maîtres , 6c qu'il eût iufte fuict de fe
plaindre d'avoir été interrompu par le Cardinal.

11 courut peu de tems après, un bruit, que De
1 hou avoit apporté une grande fomme d'argent ,pour s'en fei-vir à gagner quelques Membres des
Etats, 6c a mettre de la divifion entre les Pro-
vinces

j afin qu'on ne fît rien , contre la France.
Les Etats de Hollande , ayant été avertis de ce-
la, (z) firent propofer un Formulaire de ferment,
aux Etats Généraux

, pour l'envoyer par tout
par lequel les Magiftrats dévoient s'obliger que,
dans les déhberarions , où l'on devoit entrer, tou-
chant les entreprifes de la France contre les Ha-
bitans des PP. UU. ils ne fe laifleroient prévenir,
par aucune vue d'inteièt particulier} Qii'ils di-
roient leur avis, avec fincerité, n'ayant en vue,
que le feul bien de l'Etat : Que fî on leur pro.
pofoit en particulier de leur faire rendre â eux,
ou à leurs parens, 6c amis, ce qui leur avoit été
faifi } ils rejetteroient ces ofi^res , £c en donne-
roient connoiflance à ceux, chez qui ils dévoient
opiner

, fur cette matière. S'il y eut quelque
chofe de vrai, dans ce bruit, il faut avouer que
le Cardinal

,
qui n'avoit dans fa Politique aucuns

principes de probité ,6c de defintereflement, ju-
geoit des autres, félon la propre difpofition. Les
EE. GG. (3) donnèrent une réponi'e par écrit à
la Harangue de De Thou , où ils décri voient les
infultes, 6c les violences que les Vaifleaux Mar-
chands des Hollandois avoient fouffertes de la
l'Vance. Ils infilloient enfuite Air les dédomma-
gemens , qu'ils dcmandoient des pertes

, qu'ils a-
voient faites, au milieu de la Paix, 6c malgré les
Traitez, que la République avoit avec la France.
Ils propoferent encore les mefures, qu'on pour-
roit prendre, pour prévenir à l'avenir de fembla-
bles defordres , 6c pour rétablir l'ancienne ami-
tié

, 6c la confiance réciproque
, qui avoit été

entre les deux Nations. Comme on prefloit cet
Ambafiàdeur d'entrer en conférence , fur ces ma-
tières, (4) il s'excufa fur ce qu'il n'étoit chargé

, que
de demander la refl;itution des deux Vaifleaux

, pris
par Ruiter. On lui fit connoitre, que les Etats
ne commenceroient jamais la négotiation, par la
rciHtution de ces deux Bâtimcns ; 6c il envoya
un Courrier au Roi , pour l'inftruire de la difpo-
fition des EE. GG. des Provinces Unies.

L'Ambaflàdeur,
(f) déclara le 2j-. de Mai, que

ic

(a) Auxjtma Liy. XXXVU. pj 53. & ^4:
(3) Aitz.tm<i Liv. XXXVU, p. j4. & fuir,

(4) Là-mcmc n. jl,

(î) AiUtma p. 57,

'
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tâfy. le Roi n*entendioit point à donner la Main-levée,

de ce qui avoit été arrêté
,
que ces Vaifleaux ne

fuflênt au préalable rendus i mais qu'il la donne-
roit, dès qu'on auroit fait venir ces deux Bâti-

mens fur les côtes de Picardie ; après quoi on
pourroit aulli traiter de renouveller l'Alliance, &
le Traité de Marine. Il offrit encore, de la part

du Roi, défaire ce/Ter les hoftilitez, qui fepour-
roicnt faire par mer, contre les Sujets des États,

pendant qu'on négotieroit. Les Etats demandè-
rent là-delTus dans un Mémoire, du 3 1 . de Mai

,

qu'on rendît une bonne èc courte julticc à ceux
d'entre leurs Sujets

,
qui demandoient en France

le dcdonimagement de leurs pertes. Pour facili-

ter le Traité qu'ils propoibient , ils y difoient qu'on

pourroit préalablement relâcher tous les Vaif-

Icaux, qui avoicnt été pris ou arrêtez, de part &
d'autre , depuis le z8. de Février , & que par

conféquent , on levcroit les arrêts Se les failles

,

qu'on avoit faites en France, ôc dans les PP.
UU. Les Etats joignirent à ce Mémoire, une
liite de tous les Bâtimens Hollandois

, qui a-

voient été pris par la Régine Se le Chafléur
;

par où il paroiflbit que c'étoient de véritables

Pirates
,
quoi qu'ils appartinfent au Roi. On y

joignit aullî une autre lifte, où étoient tous les

Vailfeaux 5c les Effets , dont on demandoit la

rellitution , en conféquence des Sentences des

Juges de la Marine Se des ordres du Roi.

Cependant comme la France tiroit tout en lon-

gueur , les Amirautez preflbient inflamment les

Etats Généraux , d'envoyer des VaiiTeaux de l'E-

tat devant les Ports de France, Sc les embou-
chures des rivières , d'où les Armateurs Fran-

çois avoient accoutumé de fortir, pour y croi-

lér Se tâcher de les prendre. On prefToit d'au-

tant plus ce Projet, qu'il étoit à craindre
,
que

,

par les longueurs de la France, la faifou de te-

nir la mer ne paflat. Ces inlUnces furent caufe

que De Thou (i) propofa le 16. de Juin de la

part du Roi, de donner Main-levée de tout ce
qui avoit été arrêté en France, appartenant aux
Holkndois ; dès que les Etats auroient promis
de rendre les deux Vaiflèaux qu'il redemandoit,

& envoyé à Ruiter leurs ordres pour cela. Le
même Ambaflîideur offroit de icnouveller les an-

ciennes Alliances , Se les Traitez de Marine. Il

dit encore que celui qui avoit été fait en MDCLV.
avec les Villes Hanféatiques ,

pourroit être é-

rendu aux Sujets des PP. UU. pour en jouir
,

pendant trois mois , en attendant qu'on pût con-

venir d'un Traité particulier avec l'Etat : Que
le Roi, fon Maître , feroit rendre aux Hollan-
dois bonne Se brève juftice, fur les Effets, qu'ils

redemandoient.

Si on ne favoit de l'Hilloire de ce tems-là
,

que ce qu'on en peut recueuillir des Aftes
,

donc on vient de parler ; on auroit de la peine

à comprendre comment la Cour de France fe ra-

doucit fi promptement , après avoir débuté a-

vec tant de hauteur. Mais outre que le Cardi-

nal n'étoit nullement nn homme de cœur, il y
eut deux chofes

,
qui purent contribuer à ce

changement. La première étoit que (2.) l'Am-
baffadeur d'Efpagne , voyant que les E F.. G G.
étoient extraordinairement irritez de l'arrêt, que
l'on avoit mis fur les Vaiffeaux Se fur les Effets

des Hollandois, leur avoit offert au nom de D.
Juan d'Jutrkhe

, qui étoit alors Gouverneur des

PaïsBas Efpagnols, tout ce qui pourroit dépendre de

fon pouvoir, (^ l'ajfifience des Forces de S. M. C.Ji y

(i) Aitzema là-raême p. 6-^.

(i) Aimm» Liv. XXXYII. p; f5. col, %\

l^t
farhazard, les affaires étoient portées à de plus gran- 16ff,
des c.xtrémitez. Il ajouta, que S. M. étoit prête à
recevoir les propofttions

,
que LL. SS. voudroient lui

faire , pour le bien^ 6? pour la liberté du commerce ,
.dans la fureté duquel fcs Sujets étoient fi interefj'ez ;
(^ que S. M.fouhaitoit de les fa'^iorifcr , avec la mê-
me pajfion que fcs Ennemis tâchoient de les troubler

6? de les détruite; comme tout le monde ie vcyoit
,

par leur injufie conduite , au dommage irréparable de
leurs Sujets. Le Cardinal, qui étoit averti oe tout.
Se qui fouhaitoit pafîionnément que le Roi de
France fe rendit maître des Puis-Bas Efpagnols ,•

ne put pas ne point craindre que les Etats ne fîf-

fent au moins une Alliance défenfive , avec les Ef-
pagnols, pour ce Païs-là. Mais le tems de faire
une femblable Alliance, contre la France, n'ctoic
pas encore venu ; ce ne fut que dix ans après ,
que^ les E E. G G. s'apperçurent qu'il leur étoit
aulli nécefî^iire de foûtenir l'Efpagne , dans les
Pais- Bas, qu'il l'avoir été pour la France, de les
foûtenir eux-mêmes contre les Efpagnols.

L'autre chofe, qui l'engagea à entrer en unac-
commodement avec les Etats , fut la défenfc que
les EE. GG. excepté ceux de Zélande , firent
d'amener aucunes Marchandiiés de France ; par
le moyen dcfquelles les François tiroient , tous les
ans , de très-grandes fommes de Hollande ; Se par
où le Roi profitoit auflî des droits de fortie. On
faifoit monter le provenu de ces Marchandîfes

,

pour ceux qui les vendoient,(j) à plus de trente
millions. Si cette fomme paroit exceflîve aujoui*-
dhui , on doit penfer qu'alors il y avoit en i<ran-
ce diverfes Manufaétures

,
qui n'étoient pas en-

core établies en Hollande , comme elles l'ont été
depuis i comme celles des Etoffes de Soie, des
Chapeaux, du Papier S: autres

, qui s'y font é-
tablies, depuis peu d'années. Quoi qu'il en foit,
cette défenfe des EE. GG. faifoit beaucoup crier
une infinité de Marchands & d'Ouvriers, dont
les derniers n'avoient pas de quoi vivre j parce
que les premiers avoient ceffé de les faire travail-
ler, de peur d'être trop chargez de marchandîfes,
fi la défenfe des Etats fubfifloit. Les Zélaadoîs,
à la vérité , apparemment pour tirer de l'avanta-
ge de l'interdiftion du Commerce de France en
Hollande , ne voulurent pas le défendre chez
eux ; mais cela dura trop peu

,
pour en proii«-

ter.

Pour revenir à nôtre Hill:oire , les EE. GG,
ayant obtenu du Roi de France à peu prés ce
qu'ils pouvoient fouhaiter, dans la conjoniSture

,
où ils étoient ; foit pour leur honneur , foie pour
le dédommagement de leurs Sujets j ils accepterenc
le 20. de Juin, les offres de l'Ambaffadeur de Fran-
ce, Se en écrivirent même au Roi. Ils écrivirent
aufli le lendemain à Ruiter , qu'ils étoient rac-
commodez avec la France , Se lui ordomierent de
renvoyer au plus prochain port de France le Vaif-
feau nommé le Chaffeur , qu'ils nefavoient pas en-
core avoir été envoyé en Hollande ; Se de rendre
tout ce qui avoit été trouvé dans ce Bâtiment ,
avec le Canon de la Régine

, qui avoit été refer-

vé , Se d'employer toutes fortes de moyens
, pour

ravoir la Régine j qui avoit en effet été vendu
,

(4) un peu trop promptement, aux Efpagnols i
comme non feulement l'Amirauté d'Amlterdam

,
mais encore les Etats le jqgerent. Ils lui défendi-
rent auffi de prendre aucun Vaiffeau François, à
moins qu'il ne fût furpris, en infultant un Vaif^
feau Hollandois. On fit d'abord fortir des pri-

Bbb 5 fons

(3) Voyez la Vie de Jean de Witt T. I. c. 4,

(4) Aiiuma Livre XXXVII. p. j;. c. s,
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ijg™ ions de l'Amirauté les deux Capitaines ^ qui a-

^"' voient été pris, fur ces deux Vaifleàux , avec

tous leurs pa][Ticrs , & on les envoya à l'Ambafla-

dcur de France} en lui faifant dire que, dans trois

mois , on rendroit la Régine , ou au moins la

valeur.

Après cela, on s'attendoit de recevoir inceflam-

ment la ratification de France ; mais il le pafla

quelques fcmaines , fans qu'elle vînt. On la de-

manda à De Tliou, mais il ne l'avoit point ; &
quoique cet Ambafladeur pût dire, que tout ce

.qu'il avoit fait avec les Etats feroit infailliblement

ratifie, on ne lui ajoûtoit point de foi. Il reçut

une Lettre du Roi écrite de Sedan , du 27. de

Juillet, 6c fignée par le Roi. 11 la remit aux Dé-
putez des EE. GG. pour les tirer de l'inquiétude

où ils ctoient. C'étoit une Lettre pleine d'a-

mitié, où le Roi traitoit les EE. félon l'ufage ordinai-

re de grands ylmis^ AllieT. £$? Conféderez. Il leur

difoit „ qu'il avoit reçu leur Lettre, qui lui eût

5, été prcfentéc par le Sr. Boreel , leur Ambaf-

j, fadeur , s'il eût été en une de fes Maifons ,

5, ou en une de fes Villes , où il auroit pu fc

„ rendre } mais qu'elle lui avoit feulement été

„ rcmife
,

par le Comte de Bricnne
,
qui étoit

5, demeuré auprès de la Reine fa Mère ,
pen-

„ dant qu'il s'étoit rendu à l'Armée qui alîié-

„ geoit Montmedij afin de faire naître des pen-

„ lées de paix à fon ennemi ( aux Efpagnoh )

„ qui ,
pour avoir traité avec les Etats , ne laiflbit

„ pas de l'être de leur République j ayant de

„ la peine à voir un Etat fi floriflant, qui fai-

j, foit au tems paffe une partie de fa Monar-

5, chie : Que la Lettre des Etats lui avoit été

„ d'autant plus agréable ,
qu'il y avoit remar-

5, que l'ancienne aflPeétion
,
qu'ils avoient toujours

5, eue pour la Couronne de France , 6c qu'ils

„ étoient perfuadez qu'il étoit dans la difpofi-

j, tion de rendre plus étroite l'aniitié fîncere ,

5, qui avoit été entre les deux Etats 6cc. Il

continuoit fur ce ton , 6c parloit de la promp-
titude, avec laquelle il avoit fait exécuter ce que

De Thou leur avoit promis ,
qui étoit appa-

remment la Main-levée des Effets des Hollan-

dois ,
q^'on avoit arrêtez en France. 11 fe re-

mettoit , du relie , à fon Ambafladeur à la Haie.

Cependant comme le Roi ne difoit pas qu'il

fatifioit ce que Mr. de Thou avoit offert aux

Etats , de fa part , 6c de ce dont ils étoient

convenus } ils en firent porter des plaintes à cet

Ambafliideur
, (i) qui donna un Mémoire aux

Etats, daté du 6. d'Août, où il leur fit remar-

quer que par la Lettre , dont on vient de rap-

porter une partie
, „ le Roi confirmoit tout ce dont

j, fon Ambafl"adeur étoit convenu, par fes Mé-

„ moires, avec les Députez de l'Etat, 6c qu'ain-

„ fi après les avis affurez
,

qui étoient arrivez

„ de toutes parts , de l'exécution générale des

5, Main-levées; il étoit prêt de recevoir toutes

3, les propofitions qui lui fcroient faites de leur

5,
part ,

pour le renouvellement de l'Alliance 6c

3, du Traité de Marine. C'eft de quoi il les

„ prioit de vouloir informer leurs peuples, afin

„ de chaffer la plus dangereufe ennemie de l'A-

5, mitié, qui cil la Défiance; qui apportoit cn-

5, core de l'interruption au commerce , 6c de

„ rétablir, en fi place, une parfaite Confiance.

ISéanmoins la confirmation précife ne venant

point , les Etats impatiens crurent qu'on les

joiioit , 6c firent de nouveau (z) défendre le

commerce avec la France le 8. du Mois , &

(i) A,tz.tma Liv. XXXVII. p. 61.

W 'ÏP'i^t- le rccucuil des Plautds X« H. p. $50'

réfolùrent que fi dans dix jours la Ratification i^^^,
ne venoit pas , on donneroic ordre de recom»
mencer les hoftilitez par mer. Mais le Roi con-

firma tout le jour fuivant, 6c les Etats l'appri-

rent. Il fcmble qu'ils avoient foupçonné que le

Cardinal les joùoit , parce qu'ils ne pouvoient

croire qu'il eût fi promptement changé , en leur

faveur. Mais on ne connoiflbit pasafl'ez, dans les

PP. UU. le peu de courage de fon Eminence.

Ils publièrent donc chez eux la Paix , le 17.

d'Août , avec une Lettre du Roi du p. de ce

même Mois', qui mettoit la chofe hors de

doute.

L'Ambafladeur eut encore une Audience , le

16. d'Août , où il fit un difcours , dans lequel

il aflura les Etats de nouveau de l'amitié du Roij
leur témoigna qu'il fouhaitoit fort qu'ils ne

fiflent pas la guerre au Portugal , 6c leur dit

qu'il aVoit envoyé à la Reine Régente de ce Roy-
aume, pour la porter à un accommodement. Il

propofa encore aux Etats d'êcre Médiateurs avec

lui de la paix, entre la Suéde 6c le Danemarc.
Il préfenta de plus un (3) Mémoire aux Etats

du 27. d'Août, où il dit que fon Roi avoit fait

ajouter dans l'Ordonnance de Main- levée , que

leurs Sujets jouïroient, pour trois mois, des mê-
mes avantages qui avoient été accordez aux Villes

Hanféatiques 6c après ^
jufqu'à ce qu'autrement

eût été ordonné. Mais il demanda en même
tems aux Etats Généraux, de vouloir défendre à

leurs Sujets de ne fe charger pas de Marchandifes

de Contrebande , 6c de faire féverement punir

ceux qui prenoient des commifllons à Oftende y

pour piller 6c faccagcr, fous le nom des Sujets

du Roi d'Efpagne, 6c fous fon Pavillon, les côtes

de Normandie 6c de Bretagne , comme l'avoit

fait , il n'y avoit pas long-tems , un Capitaine Hol-
landois. Il demanda de plus que le Vice- Amiral

Ruiter eût ordre de rendre les Matelots François,qui

pouvoient être fur fon Bord, comme il l'avoit pro-

mis , 6c cela conformément aux ufages de la Ma-
rine.

Cependant , comme l'Ambaflâdeur ne fe pref-

foit point de venir à la conclUfion de l'Alliance 6c

du Traité de Marine, (4) on lui fit demander s'il

n'avoit point reçu les ordres d'y travailler , 6c de

régler les compenfations des pertes, que les Sujets

de l'Etat avoient faites ; 6c fi la nouvelle publi-

cation pour leur faire jouir des Privilèges des Villes

Hanféatiques, n'étoit que. pour trois moisj parce

qu'on pourroit ne point limiter ce tems,qui paroiflbit

trop court. On remercia, en même tems l'Am-
baffâdeur de fes bons offices ,

pour faire ôter les

droits des taxes étrangères fur les Vaiffcaux Hol-
landois, 6c l'on marquât que l'on fouhaiteroit que
l'ordre provifionnel devînt perpétuel. De Thou
répondit qu'il attendoit encore des ordres

, pour
le Traité

,
qu'il ne doutoit pas que le refte ne fe

fît , 6c promit de nouveau fes bons oifices pour
cela.

La Ville de Munfler brouillée avec fon Evé-
que , qui ralfiégcoit , avoit eu recours en
MDCLV. à la Médiation des Etats Généraux

,

^ cette affiire qui dura jufqu'à cette année fut

enfin accommodée. Mais n'ayant aucune liaifon,

avec les affaires particulières des Etats, nous ne
nous y arrêterons point.

Comme l'on jouïflbit de la Paix, depuis long-

tems , 6c qu'il étoit néanmoins néccffaire d'entre-

tenir quelques troupes, pour les cas imprévus j

le

(3) Lî-même p. 68. col. a.

(4) Aiti^mi Liv. XXXVII. p. f9i
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j^__ le Rhin-grave
, qui avoit de l'emploi dans l'Ar-

' ' ' mée , fut prié de dire dans quel état il l'avoit trou-

tems , dont l'une auroit dû être en Livonie,6c i6f/.

véedepuisdix, ouonze ans. Il dit que la plus gran-

de partie de la Cavalerie était compofcc de gens

nouvellement levez , & peu exercez ; qui avoicnt

en quelque manière acheté ces places , en Icrvant

quelques Mois pour rien> qui ié méloient de l'A-

griculture , ou de négoce
, parmi le peuple } de

gens, qui ne connoiflbient la guerre, que par ouï-

<lire
, qui ne cherchoicnt pas même de l'avance-

ment dans l'Armée , mais feulement d faire fub-

liller leurs familles plus commodément ;
qu'on

pouvoir voir facilement le peu de fonds, qu'on pou-

voit faire fur ces fortes de gens ;
qu'il avoit trou-

vé qu'ils montoient de jeunes chevaux
,
plus pro-

pres à mettre en defordre un Efcadron ,
qu'à ren-

dre du fervice; qu'il en étoit de même des Offi-

ciers
,
qui montoient des Chevaux très-mal équip-

pez, &; peu propres à fervir. Il dit encore qu'il

y avoit trop de Carabins ,:ui lieu qu'on n'avoit ac-

coutumé
,
que d'en avoir très-peu parmi les Cui-

raffiers , & de ne leur donner que des comman-
demens inférieurs à ceux des précedens.

Il ne parla pas plus avantageufement de l'In-

fanterie , comme étant compofée de Soldats nou-

vellement levez
,
qui ne connoiflbient pas même

bien leurs propres Officiers , Se qui n'en étoient

pas bien connus; ce qui ne pouvoir caufer,que

du defordre, & étoit contraire à l'ordre établi;

ce qui les rendoit incapables de fervir. On voit

par-là, que ces Troupes ne pouvoient être d'au-

cun uFage, 6c que la RépubHque fut bien heu-
reufe, de ce qu'il n'y eût eu aucune guerre en

ce tems-là.

Il s'étoit glifle (i) divers abus dans les Droits,

que l'on tàifoit lever fur les Vaifleaux Hollan-

dois; fur quoi il fut trouvé à propos d'envoyer

des Ambafladeurs en Danemarc ,
pour faire re-

dreflcr ces defordres , fur lefquels on peut con-

fulter rinftruclion qu'on leur donna; car le dé-

tail feroit trop long ici.

Cependant les deux Couronnes du Nord, qui

ne font pas fort long-tems amies , commencè-
rent à fe brouiller & à faire des hoftilitez, l'u-

ne contre l'autre. Le Roi de Danemarc en é-

crivit aux Etats Généraux, le ^de Juin,& dit qu'il

étoit réfolu de déclarer la Guerre à la Suéde ,

à caufe des violences qu'elle faifoit , & du des-

ordre qu'elle caufoit à la navigation de la Mer
Baltique ; duquel ils s'étoient déjà plaints l'an-

née précédente , en exhortant Sa M. D. de

mettre ordre à cela ; comme ayant fait avec lui

un Traité de Garantie là-defTus
,
pour la fureté

de la navigation. On trouvera le détail de fes

plaintes dans l'Auteur, cité en marge. Cepen-

dant les Ambafladeurs de France & de Brande-

bourg preflbient les EE. de s'entremettre
,
pour

tenir ces deux PuifTances en paix. Le Duc de

Holflein Gottorp faifoit de femblables inftances.

Le Danemarc fembloit devoir les écouter, par-

ce qu'il n'étoit pas trop en état de réduire les

Suédois , par la force , à ne point troubler le

négoce de la Mer Baltique, (i) Le Roi de Sué-

de fembloit aufli y devoir prêter l'oreille, par-

ce que fes affaires n'alloient pas bien en Polo-

gne ; qu'il ne pouvoit ni retenir , ni contrain-

dre à demeurer en repos , à caufe des domma-
ges qu'elle avoit reçus de fa paît, 6c l'impoffi-

bilité, où il étoit d'avoir trois armées en même

ou- en Ingrie; pour y garder ce que les Mofcovites
n'avoient pas encore pris ; une autre , en Polo-
gne ; ôc une troifîéme

,
pour l'oppofer au Da-

nemarc, Ce font là les fuites naturelles des en-

treprifes , dans lelquclles on s'engage , fans être

en état de les bien foûtenir. On ne fait de quel

côté fe tourner, faute des forces néceflaires, pour
fe confcrver une fuperiorité ; qu'on ne fauroit

maintenir, comme on le fbuhaiteroit , èc com-
me il feroit néceflaire, pour ne pas perdre les

fruits de tant de dépcnfes £c de fatigues.

Le II. de (3) Juin, on vit paroître la Dé-
claration de guerre du Danemarc^ contre la Sué-
de , où il lui réprochoit diverfes violations des

Traitez , 6c en particulier la guerre qu'il avoit

faite à ceux de Dantzik
,
quoi que cette Ville

eût été comprife dans le dernier Traité des deux
Couronnes ; les Droits qu'il avoit impofez aux
Vaiffeaux Danois, a^'rfli bien qu'aux autres, qui

mouilloient à la Rade voifîne de cette Ville , ce
qui étoit contraire au même Traité , 6c cela en
vertu du domaine de la Mer , qu'il prétendoit ap-

partenir à la Suéde. Les Suédois ne manquèrent
pas d'y répondre , 6c l'on trouvera leur réponle
* dans Pnfendorf. Les EE. GG. firent auiîî (4) un
nouveau Traité avec le Danemark, qui fut ligne le

17. de Juin MDCLVII. Ce Traité ne palla que
pour une Âmpliation , comme on le nomme, du
Traité de Garantie

,
que le Roi 8c les Etats avoient

fait l'année précédente. Ils s'engageoient de le

fecourir de fîx-mille hommes bien équippez
,

dans l'cfpace de trois mois, après avoir été avertis;

6c le Roi, dans un femblable cas,s'obligcoit à leur

fournir quatre-mille hommes , pour les fecourir.

Il n'eft d'ailleurs fait aucune mention de la Sué-
de; quoi que le Traité foit daté du 17. de Juin.

11 y eut quelque explication , concernant les Vaif-

feaux Hollandois,qui entroient dans le Belt , ou
dans rOrefund, que l'on trouvera dans l'Auteur

déjà cité.

L'Armée Danoifc de terre campa , environ à
la Mi-Juin, entre Hambourg 6c Lubek , forte de
feize-mille hommes. Outre cela, le Roi de Da-
nemarc avoit une Flotte de quarante Vaifleaux

de gtierre , avec cinq Yachts , 6c trois Vaiflbaux

équippez en Hollande, (f) Il fembloit d'abord

qu'ils avoient delTein d'envahir la Pomeranie , 6c

ils demandèrent au Duc de Meklembourg, qu'il

fermât le pafiagc aux Suédois. Mais ce Prince

répondit
, qu'il vouloit demeurer neutre. "Lts

Danois entrèrent , en fuite , dans le territoire de
Brème. Nous ne fuivrons pas les évenemens de
cette guerre , dont les Etats Généraux ne fe mê-
lèrent pas ouvertement ; quoi qu'ils favoriiàflcnt

le Danemarc , à qui elle ne fut pas avantageufe.

(6) Quoique les Etats Généraux euflent fait l'Al-

liance, que l'on a dite, avec cette Couronne; le

Traité de Marine n'étoit pas encore fait , 6c il

s'y rencontroit des difficultez. Les Danois di-

foient qu'il n'y avoit point de meilleurs moyens ,

pour finir promptement cette guerre ; que de

rompre tout commerce, avec les Suédois. Il ar-

riva qu'il vînt alors onze Vaifleaux Hollandois
,

de Stockholm 6c d'auties Ports de Suéde , char-

gez de fer, de cuivre , de poix 6c de goudron
,

avec

(i) Là-mcmc p. 6^.

(i) Voyez les confultations.qui fe firent de part & d'autre,

dans Pufmdorf Vie de Charles Guftave Liv. IV. n. 5s. &
iuir.

(3) Aitzima Liv. XXXVII. p. 99. & fuiv. & PuftnJtrfLib.

IV. n. 68.

Liv. IV. p. 70. de la Vie de Charles Guftave.

(4) Voyez-le dans le mcme Liv. XXXVII. p. 100,

(5) Là-mêrae n. 71

,

(6) Aitzima Liv. XXXVII, p. 103.
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avec quelques pièces de Canon. Les Gens du

Roi de Dancm.uk les anéicient ,dans_lc Sundj

comme étant des marchandilbs Sucdoilcs. Mais

les Ambaffadcurs des h-E. C.G. obiinvent adroite-

ment qu'on les relâchât ; en difuni que ces mar-

chandifes apparcenoienc aux Hollundois ,
qui en

avoicnt belbin ,
pour leurs Flottes , & nulle-

ment aux Suédois. Ces Ambafladcurs eurent en-

core ailez de peine à faire relâcher deux autres

Vaiflcaux, qui venoient de Suéde, pour aller à

Hambourg , Se dont l'un étoit charge de deux-

Cent pièces de Canon , & l'autre de plufieurs

utcnciles de fer, Se de quelques autres marchan-

difes. On les arrêta au Sund, comme chargez,

pour les places des Suédois , fur la Mer Balti-

que ,
qui pouvoient avoir befoin de ce qu'ils

portoient. Les Danois difoient qu'on ne pou-

voit pas avoir befoin de tant d'Artillerie à

Hambourg; quoi que ce ne fût pas pour l'ufa-

ge de cette Ville, qu'on les portât, mais pour

les vendre à ceux ,
qui les voudroicnt acheter.

Après bien des difficultez, le Roi de Danemarc

les laiffa partir, à condition qu'ils feroient voi-

les pour la Hollande, Se qu'ils n'entrevoient point

dans l'Elbe ; auquel cas les Vaiflcaux de guer-

re ,
que le Roi avoit fur cette rivière , ne man-

queroient pas de les faifir. Je rapporte ceci ,

comme un exemple de ce qui arrivoit très-

communément aux Marchands de Hollande Se

de Zélande, Se qui produifit une infinité de né-

gotiations, de Traitez , ou au moins de renou-

vellemens de ceux qui avoient été fiits aupara-

vant , comme on le trouvera dans Jiîzema, (1)

fur cette année. Il faudroit faire de grands Vo-

lumes, fur peu d'années, s'il falloit s'arrêter fur

cette forte de choies.

Le Roi de (z) France Se les Etats Généraux

firent, en ce tems-là,tout ce qu'ils purent, par

leurs Miniftrcs
,

peur porter les deux Couron-

nes à la Paix, mais inutilement. La jaloufie mu-

tuelle, qui étoit entre elles, comme elle l'avoit

toujours été, firent qu'elles n'écoutèrent pas les

raifons de leurs Anciens Amis ;
qui ne ibuhai-

toicnt point que l'une, ou l'autre Pullfance vînt

à fuccomber entièrement , mais qu'elles confer-

vaflcnt toutes deux leurs Droits. Ceux qui ont

écrit l'Hiftoire de ce tems-là ont expofé fort

au long les raifons qu'elles avoient de vivre en

paix. On les pourra trouver dans (3) Pufendorf,

qui s'cft fort étendu fur cette matière. Ce fut

en vain
,

que l'on entra en traité là-dcfllis , Se

que les Ambafladcurs des Puiflanccs amies leur

repréfenterent les raifons de ne point faire la

guerre.

Le Roi de Suéde envoya (4) quelques trou-

pes, pour s'oppofer aux progrès des Danois, Se

s'avança en fuite lui-même, fur la fin de Juin,

du côté de la Pomeranie. Cependant Wrangel

les obligea de fortir des Terres de Brème , Se

peu de tems après Çharles-Guflave marcha dans

le Holftcin, pour contraindre les Danois d'aban-

donner la Jutlandc. Mais il la trouva trop bien

gardée, pour l'emporter d'emblée, comme il l'a-

voit cru. Fridericfodde, qu'il croyoit n'être qu'un

méchant Fort , fe trouva une Place confidera-

blc, avec une garnifon de fix-mille hommes des

meilleures Troupes de Danemarc. Elle efl: dans

la partie Méridionale de la Jutlande , vis a vis de

O I R E
la Fionie, ou de l'Ile de Funcn, qu'on ne pouvoît ^6jj.
guère attaquer, enlaiflant cette place derrière loi.

Le Roi ne pouvant fe promettre de la prendre ,auflî-

tôt qu'il l'avoit cru , laifla fur les lieux Wrangel , Sc

s'en alla à Wismar
;
pour être plus proche de l'Alle-

magne Se de la Prullc, Se pour voir de plus près
ce que produiroit l'uTivée de la Flotte, qu'il at-

tendoit. Bie Rensticrn la commandoit , 6c l'on

le flattoit que , s'il battoit celle des Danois , il

réduiroit le Danemark , en un très -mauvais
état.

Elle arriva
,
peu de tems après , forte de vingt-

fix Vaifleaux de Guerre du Roi, avec vingt Vail-

feaux Marchands, armez en guerre. Elle atta-

qua le 11. de Septembre la Flotte Danoife, prés

de l'Ile de Moon, mais ce ne fut
,
que de loin ;

parce que les Danois fe retiroient devant lui , non
j-'our le fuir , mais pour donner le tems à huit

Vaiflcaux de leur Nation, qui étoient à Coppen-
hague, de les joindre , Se pour attendre Witte
Wittensz. Vice-Amiral Hollandois ; qui venoit
avec dix-huit VailTcaux de fa Nation, & qui n'é-

toit pas loin d'Orefund. Cela fit que, le lende-

main, les Flottes firent encore la même maneuvrej
s'éloignant toujours , comme ils a-

(i) Voyei aiifli les néfoluiUns Sicutet, fur cette année dans

le Tome à part, irr.prim^ en 1719.

V'i) liiKctna Liv. XXXVII p. lo(S.

(3) Vie de Gultave-Adclfc Livre IV. n. 55, 8c fuir.

(4) Là-mÊmc p. 71. 6c fuiv.

les Danois ^
voient fait le iour précèdent. L'Amiral Suédois

mal-traita aufli beaucoup celui de Danemark
,

qui

reçut, dit Pafendorf , (f) cinq-cens coups de
canons , 8e qui fut obligé de fe faire remorquer
par deux Ch Joupes. 11 afllire que ce Vaifleau

perdit cent-cinquante hommes de fon Equipage.
Il dit encore qu'il y eut aufli un Vaifleau Sué-
dois, nommé la Marie ^

qui fut fort mal-traité ;

mais il ajoute qu'il y eut d'autres Capitaines de la

Flotte Suedoile
,
qui ne firent pas bien leur de-

voir ; ce qui rendit ce combat , Se la dépenfe
, qui

avoit été faite, pour équipper cette Flotte, tout-

à-fait inutiles. Ch-trles-Gultave ne laifla pas de
lui foire tenir la mer tout l'Automne, parce qu'il

s'étoit flatté de voir une Flotte Angloife dans le

Sund} mais elle ne vint point. Cromwel étoic

trop habile homme, pour contribuer à rendre un
Prince , aufli inquiet que le Roi de Suéde, maître
feul de toute la Mer Baltique.

Cependant Wrangel prit deux Forts, dans la

Jutlande , Se attaqua Fridericsodde
, qu'il emporta

le 6. de Novembre , après deux Mois_de Sicge.

Depuis cela , il ne fe pafla rien de conliderable

en Jutlande ; où l'Armée Suedoife prit des quar-

tiers d'hiver. Il y eut encore quelques Troupes
Suedoifes , du côté de la Norvegue, Se en Sca-
nic ou Schoonen ; mais fc fut plutôt pour fe

défendre
,
que pour attaquer.

Cependant {6) comme l'on commençoitàcniin-
dre , en Hollande , pour le Danemarc , Se qu'on
avoit même prévu, en partie, ce qui arriva j on
ne s'étoit pas fort prefle de ratifier le Traité d'El-
bing

; par lequel les Suédois prétendroient que
les ËE. feroient obligez de leur donner du fe-

cours , contre les Danois, en cas que ces derniers

ne vouluflcnt pas faire la paix. Qiielques Provin-

ces fouhaitoicnt qu'on expliquât quelques en-

droits du Traité, Se que l'on échangeât les ratifi-

cations-, d'autres ne fe preflbicnt nullement, com-
me Pa/ijWwr/' le foupçonne, parce qu'elles favoient

qu'il fiudroit rompre avec la Suéde , en fiiveur

du Danemarc ;
qui n'étoit pas en état , comme

on croyoit, de fe foiîtenir, par fcs feules forces,

contre la Suéde. On s'étoit en effet engagé ("r)

par

(ç) Ce nombre paroît exceiïif.

[hS Là-mcmc p. 87. & fuiv.

(7) Voycz-lc dans A'UMma Liv. XXXVIL p. looj
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^'^ Traité, de MDCXL. qui avoit été renoii- i

vellé avecFiideric III. Roi de Danemarc , & fi*

gné de nouveau à Coppenhaguc le 17. de Juin ,

de le fccourir. Ce Traité portoit que le Roi 6c

les Etats s'entrefourniroient , en cas de befoin ,

fix -mille hommes ) ou l'équivalent. Les bons liic-

ccs de l'Armée Sucdoife dans la Jutlande > d'où

la Hollande tire tous les ans la plus grande partie

du gros bétail dont elle a beibin ; firent qu'on y
commença à fe mettre en état d'empêcher la Sué-

de d'envahir entièrement les Terres du Roi de

Danemarc.
On parla beaucoup, cette (i) année, d'une expli-

cation d'un endroit du Traité d'Llbmg, que les

EE. GG. des PP. UU. dcmandoient au Roi de

Suéde. 11 n'avoit pas voulu s'engager de traiter,

en tout, les Hollandois , comme les Suédois ;
puis

qu'il avoit excepté /es Privilèges fingulicrs de quel-

ques Societez particulières 6? de [es Sujets j
par oii

il entendoit quelques Compagnies de Marchands

Suédois , & de quelques particuliers de la même
Nation, auxquels la Couronne de Suéde avoit ac-

cordé des franchifes
j que Charles-Guftave ne

vouloit pas accorder aux Marchands Hollandois.

Il y a bien de l'apparence, que les avantages, que

les Suédois tiroient de ces Privilèges ^
qui ne font

point exprimez clairement , les mettoient en état

de vendre les marchandifes de Suéde, à meilleur

marché , que les Hollandois ne les pouvoient don-

ner , ce qui les mettoit hors d'état d'en négotier.

Il eft feulement parlé du Monopole de la Poix ,

qui avoit été accordé à quelque Compagnie ,
qui

enabufoit, puis que le Roi de Suéde étoit difpo-

fé à l'ôter. Il vouloit que l'on ratifiât le Traité

d'Elbing , tel qu'il avoit été conclu } mais la ra-

tification ne vint point , & le Roi ne voulut pas

s'engager à empêcher ce Monopole, dès que le

tems du Privilège fut expiré. Ainû toutes les

négotiatious , touchant la ratification du Traité

d'Elbing, furent infruétueufes. On en verra le

détail dans Pufendorf.

Cromwel
, que la Suéde vouloit engager à fe

déclaier , contre le Danemark , ne lui donnoit que
des paroles i & il étoit vifible que ce n'étoit point

de l'intérêt de l'Angleterre, que la Suéde fût feu-

le maîtreflé de l'entrée de la Mer Baltique. Ce-
pendant comme Charles-Guftave

,
pendant toute

cette guerre , ne reflentoit aucune incommodité
fî fort

, que le manquement d'argent , & qu'il

croyoit que l'Angleterre en avoit de refte •., il vou-
lut emprunter d'elle une bonne fomme. Mais
elle lui demanda

,
pour fûrcté , de lui hypothé-

quer le territoire de Brème. Le Roi ne put s'y

réfoudre, à caufe des avantages, qu'il en retiroit.

Cromwel, au contraire, infiftoit à avoir ce qu'il

demandoit ; mais comme tout cela n'aboutit à

rien, on ne s'y arrêtera pas. Meadoivs
, (2) En-

voyé de Cromwel , à Coppenhague , dit naïve-

ment aux Miniftres de Danemark, que le Pro-

teébeur étoit également bien porté, pour les deux
Couronnes du Nord, & qu'il prétendoit que les

chofes fuflent mifes entre elles, dans le même é-

tat, où elles étoient avant la guerre, & que le

Danemark ne donnât aucunes terres à la Suéde
;

pour la dédommager des dcpenfcs, qu'elle avoit

faites. On fut que Cromwel lui-même avoit dit

à Nieuport , Ambafladeur des EE. GG. en An-
gleterre

,
qu'il prend roit foin , en toutes maniè-

res , de conferver le Danemark , en fon entier j

& qu'il n'en étoit plus , comme il avoit été au-

(i) Voyez Pufendorf Vie de Charles-Guftavc Liv. IV. p.
88. & fuiv.

(i) Pufendorf Liv. IV. n. 8;.

Tom. IL

trcfois, qu'il étoit permis d'envahir des Royau- ig^-y.
mes entiers. La Suéde lui fit dire que, fi' ce-
la étoit vrai , le Danemark devoir rendre aux
Suédois la Scanie , la Hollande , & le Pais de
Bleckinguci Terres, qu'on avoit autrefois arra-
chées aux Suédois

,
quoi que la nature les eût

féparées du Danemark
, par la mer. Charlcs-

Guilave, pour engager Cromwel, donna ordre
de lui offrir , s'il vouloit faire une defccn-
te , avec lui , dans la Seclande

, pour envahir
tout d'un coup tout le Royaume de Danemark

,

de le partager avec lui > de manière qu'en re-
tenant

, pour la Suéde , la Norwegue , la Sca-
nie, la Scelande, & la Fionie; Cromwel auroit

,

pour l'Angleterre, toute la Jutlande, & le Du-
ché de Brème , avec des immunitcz pour le paf-
fage du Sund

, que les autres Nations n'avoient
point ; à condition néanmoins

, qu'il ne traite-
roit point avec la Maifon d'Autriche , fans le

confentement de la Suéde. Son Mini flre, en An-
gleterre, eut encore ordre de dire , en cas que Crom-
wel rejettât ces offres, pourvu néanmoins qu'il
voulût férieufement attaquer le Danemark , en
aidant la Suéde à fubjuguer la Norwegue, qu'il
remettroit le Duché de Brème à l'Angleterre,
qui lui pourroit fervir à tenir dans le refpeâ; les

Provinces Unies ; à condition pourtant que la

Couronne de Danemark pafferoit,fur une autre
tête. Le Miniftre Suédois avoit néanmoins or-
di-e de ne parler pas d'abord de Brème

> parce
que le Roi ne vouloit point fe défaire d'un Païs
de cette conféquence, entre l'Elbe 6c le Wefer,
à moins que la Couronne de Danemark ne paf-
sât à un autre. Cela étoit d'autant plus facile
alors , félon Charles-Guftave

, que la Flotte àc^
EE. GG. comme on le dira dans la fuite , étoit
fur les côtes du Portugal , ôc parce que , pendant
le froid de l'hiver, on pourroit pafler fur la gla-
ce , dans les Iles Danoifes. Il fouhaitoit qu'on
donnât toute la Jutlande au Duc de Gottorp, fon
Beau-Pere

;
quand même il fiudroit donner à

Cromwel les Comtez de Delmenhorft, ôc d'Ol-
dembourg.
Le Roi de Suéde donna encore ordre à (on Mi-

niftre à Londres, de dire à Cromwel, qu'il étoit

néceffaire qu'il fe déclarât promptement , fur les

propofitions qu'il lui faifoit; parce que l'état, où
fe trouvoit la Suéde, demandoit une prompte ré-
folution. Cromwel xouloit que Charles-Guftave
entreprît de taire la guerre à la Maifon d'Autri-
che, comme étant la plus grande ennemie de la

Religion Proteftantej car Cromwel fiufoit entrer

la Religion, dans toute fa conduite , autant que.

cela étoit poffible, 6c exhortoit le Roi de Suéde
à fe joindre à lui , pour la rendre floriflante -, com-
me on le voit dans les Lettres

,
que Milton a écri-

tes à ce Prince , au nom du Prôteéteur. Mais
le Roi de Suéde lui fit répondre, qu'il ne pou-
voir pas entreprendre de faire la guerre à l'Empe-
reur, pendant qu'il avoit encore à £iire, avec le

Danemark. Il difoit que, pour fe défaire du Roi
de Danemark, il falloir s'y prendre de bonne heu-
re ^ 6c même avant l'hiver } parce que les EE.
GG. ne pouvoient pas le fecourir, en ce tems-là.

Cependant Cromwel
, qui n'avoit aucune envie

de voir les deux Couronnes du Nord , fur la tête

d'un feul Prince, tira toujours en longueur cette

négotiation.

L'Hiftorien (5) de Charles-Guftave affure que
Van Beuning , Ambafladeur des Etats , étant en-
nemi de la Suéde , encourageoit les Danois à lui

G c c faire

(3) PufendorfU\ IV. a, î^,"
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,5j.7_ faire la guerre. Mais il e(t certain que ni les E-

tats, ni leur Aniba(l;ideur,n'avoicnt aucune haine

particulière, contre la Suéde-, li le Roi avoir vou-

lu demeurer en repos , &c fans entreprendre de

charger le commerce de la Mer Baltique, de nou-

veaux droits. Mais un Conquérant, qui préten-

doit founicttre le Oancmarc , & fe rendre Icul

maître de cette Mer , n'accommodoit nullement

la République, non plus que l'Angleterre i
par-

ce que le commerce de ces deux Nations, dans

cette même Mer, auroit entièrement dépendu

de lui.

Dès que le Roi de Danemark eut déclaré la

guerre à la Suéde , celle-ci demanda du fecours

aux Etats , conformément au Traité de Brocfem-

broj par lequel elle aui-oitpû obtenir de meilleures

conditions des Danois j fi les Etats ne s'enétoicnt

pas mêlez, dans la vue de conferver le Danemark.

On difoit que le Comte d'Ulefcld avoit autrefois

fait accroire aux Hollandois ,
que les Danois c-

toient pour la liberté du commerce de la Mer Bal-

tique } mais que les Suédois vouloient en être

feuls les maîtres. On ne craignoit point en Hol-

lande que les Danois , dans l'état ou étoient les

çhofes, puflent entreprendre de troubler ce com-
merce , malgré la Suéde , S>c les autres Puiflances, qui

y étoient intereffecs. On ne craignoit que la Suéde,
enHéedes fuccès avantageux, qu'elle avoit eus, dans

la guerre de Pologne, à qui elle avoit ôté la PrufTe.

Appelboom , Réfident de Suéde à la Haie,fai-

foit inutilement tout ce qu'il pouvoit ,
pour ga-

gner la faveur des Etats, (i) Il arriva encore a-

lors un accident, qui le rendit tout-à-fait des-

agréable à ceux , chez qui il faifoit la fonftion de

Réfident. Les Danois ayant arrêté la mâle, qui

poitoit les Lettres de Hambourg à Stokholm , y
trouvèrent des Lettres de ce Réfident au Sénat

Suédois } bc après les avoir lues, ils les firent tra-

duire en Hollandois, & les envoyèrent aux Am-
bafiadeurs des Etats à Coppenhague; qui ne man-
quèrent pas de les leur faire tenir à la Haie, où
elles furent publiées. Ce Réfident y difoit au

Sénat , entre autres chofes , que s'il avoit a//cz

d'argent^ il fe feroit bien des Amis^ en Hollande
,

qui Jerviroient beaucoup à foûtenir la Suéde ; & que

les Danois £5? les Espagnols y corrompoient bien des

gens, parle moyen de l'argent. Les Etats furent,

avec raifon , extrêmement choquez
,

qu'on fît

paficr leurs Membres
,
pour des gens difpofez à fe

laiflcr corrompre , de la forte -, & réfolurent de
n'avoir aucune conférence , avec ce Réfident.

jlppelboom foûtint qu'il ne s'agiflbit pas de favoir

s'il avoit écrit la vérité ; mais de liivoir s'il était

refponfable de ce qu'il écrivait , à quelque autre qu'au

Roi fan Maître. Ils fe plaignit que l'on avoit violé

le Droit des Gens , en publiant fes Lettres , i3 que

l'on avoit donné un mauvais exemple , dont chacun

pouvoit fe reffentir. Il demanda même que les E-
tats déclaraflcnt

,
qu'ils n'approuvoient pas la pu-

blication de ces Lettres ; d'autant plus que cela

avoit été fait, avant que la guerre fût déclarée
,

& que ces Lettres avoient été filfifiées , par les

Danois. Mais les Etats Géneniux , choquez
,

comme <^\t Pufendorf
.,
parce qu'il avoit l'adrefic

de découvrir leurs fécrcts, êc qu'il connoifibit fa-

milièrement plufieurs d'entre eux, crurent qu'il

falloit profiter de cette occafion
,
pour l'éloigner.

Pour cela, ils écrivirent au Roi une Lettre, où

ils l'accufcrcnt de lui avoir écrit des Lettres plei-

ne d'injures, 6c de calomnies contre eux & leur

République , 6c le déclarèrent peu propre à en-

tretenir l'amitié, qu'il y avoit eu jufqu'alors, cn-

(i) Làmémc n. 93. & Aux.tma Lir. XXXVII.

tre le Roi & la République. Ils prioient enfin lôp.
S. M. de lui ôtcr l'Emploi , qu'il avoit , 6c de
le châtier de ce qu'il avoit fait, 8c qui étoit con-
traire à fon Emploi j parce que fcs Lettres de
Créance portoient qu'il prcndroit foin d'entrete-
nir l'amitié, qui étoit entre le Roi 6c les Etats i

6c qu'il avoit tâché d'ahener les efprits. Pour lui

,

il continuoir à dire, que s'il avoit commis quelque
faute, il n'étoit obligé d'en rendre compte qu'au
Roi. 11 ajoûtoit à cela un exemple femblable d'un
Secrétaire Suédois qui avoit écrit , en très-mau-
vais termes du Cardinal de Richelieu, au Roi de
Suéde; ce qui ayant été découvert, par une Let-
tre interceptée par le Cardinal; ce grand Mini-
ftrc , loin de s'en fâcher , avoit expédié prompte-
ment cet homme , 6c lui avoit fait faire un bon
préfent. Il ajoiîtoit encore, que les Etats eux-
mêmes avoient ouvert les Lettres de Louis Came-
raritis^ Agent de Suéde , en MDCXXVIII. où
il difoit, qu'en LIollande l'intérêt propre étoit l'Etoile

Polaire , 6c ne lui avoient point témoigné d'être mé-
contens de lui. Appilboom ayant préfenté un Mé-
moire aux Etats, ils n'y voulurent répondre autre

chofe , finon que le Roi pourroit leur écrire ce
qu'il lui plairoit. Le Roi prie enfuite hautement
fon parti , dans une (2.) Lettre fort étudiée , 6c

fort fiere, qui ne pouvoit guère plaii-e aux EtatS}

mais ils ne trouvèrent pas à propos de rornpi-e ,

pour cela, avec la Suéde; quoique le Roi refu-

sât de donner audience aux Plénipotentiaires Hol-
landois, 6c qu'il ne voulût point expliquer le Trai-
té d'Elbing, comme ils le fouhaitoicnt.

Ils fe réfolurent de foufFrir Appelboom-f fi le Roi
le fouhaitoit, 6c envoyèrent à Wismar leur décla-

ration là-dc{rus,à leurs Ambafladeurs ; qui deman-
dèrent audience au Roi

,
pour la lui préfenter 6c

pour l'appuyer, ou l'expliquer de vive voix. Mais
Charles-Guftave demanda à la voir, avant que de
les admettre, 6c ils la livrèrent. Le Roi en fut

choqué, à ce que dit fon Hiftorien , comme s'il

y avoit eu des traits trop piquants, 6c parce qu'ils

avoient mis leurs titres, avant les fiens, 6c qu'il

y avoit des effaçures , en quelques endroits. II

la renvoya, enfuite, aux Ambafladeurs , fans les

vouloir admettre. Sur cela, on penfa en Hollan-
de , à les rappeller ; mais quand on y eut appris

la prife de Fridericsodde , on ne trouva pas à pro-
pos de rompre avec la Suéde, fur cet incident.

L'affaire fut accommodée , en promettant au
Roi de ne plus en parler , pourvu qu'il voulût
donner audience à leurs Ambafiàdeurs. Le Pen-
fionaire de Wit dit à Appelboom, que l'on ne
lui faifoic plus de procès ; mais en difcouraiit

des démêlez de la Suéde & du Danemark , il

avoiia ouvertement que les Etats n'agiflbient pas,
en cette occafion, par un principe de haine ou
d'amitié, pour l'un, ou pour l'autre des Roisj
mais pour leur intérêt prticulier

, qui deman-
doit que l'on tînt les deux Couronnes en équi-

libre; 6c qu'il ne leur convenoit pas que la Sué-
de opprimât le Danemark. De Thou , Ambafladeur
de France, parloir de même; parce que cette Cou».

ronne ne vouloir pas que la Suéde n'eût plusbefoin

d'elle, comme cela arriveroit, fi elle fc rcndoitmaî-

trefle du Danemark. Ce devoir être en effet Ja

maxime de ces deux Puiflances , 6c ce l'étoit fans

doute ; mais il auroit peut-être mieux été, en ce

tems-là, de fe taire
, que de le dire au Miniftre du

Roi de Suéde , contre Icsdefleins duquell'on fcdé-

claroJt ouvertement
, par ces difcoms.

Les

(i) Voyei-]a dans Pufenàorf Lit. IV. n. 94. fl«i en avoit

vu, fans doute, l'Original,
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l6fj. Les Etats offrirent , en fuite, leur médiation aux

deux Couronnes} mais le Roi de Suéde ne voulut

point accepter leur offre, à moins qu'ils ne rati-

fiafiènt le Traité d'Elbing , & qu'ils ne donnaf-

fent quelque fûrcté ,
qu'ils ne fcroient point de

Traité à part , au préjudice de la Suéde , comme
ils avoicnt fait à Broeml'ebro. Comme il paroif-

foit qu'ils n'étoient nullement difpofez à aban-

donner le Danemark, à la diltretion du Roi de

Suéde; quoi que la France appuyât aulli leurpro-

pofition , dans la crainte que Charlcs-Guitave
,

maitre de toute la Scandinavie, n'eût plus befoin

des François , 6c par conféquent n'eût pas beaucoup
d'égard, pour leurs l'entimens ; il ne fe conclut rien.

C'eil ce qui fc paffii de plus confiderable , dans

le Nord, pendant, cette année, par rappprt aux

EE. GG. Il faut préfentement venir à ce qui fe fit,

• par Mer, & du côté du Midi, (i) Ruitcr, a-

près avoir vendu le Vaiffeau de des Landes, avoit

tliit voiles de Barccllonne à Cadis, où il fut joint

par fîx V'aiffeaux de Guerre , de forte que Ibn Ef-

cadre ctoit compofée de douze j car il en avoit

renvoyé un en Hollande, par ordre de l'Amirau-

té d'Amfterdam , duquel le Capitaine étoit mort.

Ce Vaiffeau ftrvit de convoi à quelques Vaiffeaux,

•chargez, pour cette Ville.

Pour lui , il fit voiles du côté de Salé , pour
achever le Traité commencé avec les Saletins

,

l'année précédente. Il en avoit averti le Conful
HoUandois à Salé, dés le 27. de Janvier, pour
qu'il en donnât avis au Cid Abdalla , afin que les

Articles, qui reftoient à régler, avec lui, fuffent

prêts à être fignez, quand il y arriveroit. Il l'a-

vertiffoit
,

qu'en cas que le Cid ne voulût pas

convenir de ce qu'il lui propofoit, de faire paffer

fécretement fes effets à Cadis , ou en quelque au-

tre place fûre , & d'avertir les Maîtres des Vaif-

feaux HoUandois de fe tenir fur leurs gardes j les

ordres de Ruiter portoienc que, fi dans deux, ou
trois jours , le Cid ne vouloit pas confeîitir à fi-

gner le Traité } il rompît la négotiation , & prît

les Vaiffeaux Saletins
,

qu'il rencontreroit
,
par

repréfailles. Mais le Cid affura au Conful HoUan-
dois

,
que l'affaire feroit conclue , à fon arrivée.

Ruiter mit donc à la voile pour y aller, avec

quatre de fes Vaiffeaux ; & envoya les autres croi-

fer fur les Pirates de Barbarie. Comme il y fut

arrivé, la mer fc trouva fi agitée, qu'il ne put d'a-

bord , ni envoyer avertir le Conful de fon arrivée,

ni recevoir de fes nouvelles. Mais peu de tems a-

près , il aprit qu'il étoit d'accord avec le Cid
,

8c le (z) Traité fut figné , le ii. de Mars. Le
Vice-Amiral l'envoya promptement en Hollande,
pour y être ratifié.

Pour lui , il retourna à Cadis , 011 il fit nettoyer

fes Vaiffeaux
,
pour recommencer à croifer fur les

Pirates , tant François
,
que Barbares. Cepen-

dant ayant reçu avis, au Mois de Mars, de lafai-

fie de tous les Vaiffeaux HoUandois
,

qui étoient

dans les Havres de France j il crût qu'il devoit

attendre de nouveaux ordres , avant que d'agir
,

contre les Vaiffeaux de cette Nation ; qui ne man-
quoient pas, de leur côté, d'éviter ceux des Hol-
landois. Il écrivit en Hollande , pour cela , 8c

repréfenta qu'il y auroit de bonnes occafions de
tirer fa revanche des François, fi on le trouvoità

propos. On reçut ccpenJant nouvelle en Hol-
lande , que l'on avoit arrêté , à Marfeille 8c à Tou-
lon, quatre Vaiffeaux HoUandois, par ordre d'un

Chevalier de Malte nommé Paul, Vice-Amiral

(i) BrandÇm cette année, dans la Vie de Ruiter.

(i) On le pourra trouver dans Aitx.(ma Liv. "XXXVII, p.

,îi6. êcfuiv.
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ih
des Flottes du Roi dans la Méditerranée, 8c qu'on "5/7'
en avoit chaffé les Equipages , malgré l'oppofi-

tion des Maîtres & des Commis; après quoi, l'on

y avoit mis des François, pour envoyer fur ces

Vaiffeaux du fccours au Duc de Modene'
, qui

étoit en guerre avec les Efpagnols. Là-defliis

l'Amirauté d'Amlterdam envoya un ordre à Rui-
ter, date du 14. de Juin , ?^ qui portoit que s'il

venoit à les rencontrer en mer , il tâcha de ks pren-
dre, en faveur des Propriétaires, 8c de les envoyer
à Livornc. Mais avant que cet ordre fût arrivé,

il étoit parti , avec fes Vaiilcaux , 8c entré enfui-

tc, le 22. du même mois, dans ic Port de Livor-
ne, pour s'y fournir d'eau 8-: de bois, 8c voir s'il

n'y étoit point venu de Lettres, pour lui. Com-
me il y étoit, le Conful HoUandois, Jean Satyn^
lui vint dire qu'à l^ia Regia, Port des Luquois

,

à fix lieues au Nord de Livorne; il y avoit cinq
Vaiffeaiix François , avec les quatre enlevez aux
Hpllandois

,
qui mettoient des Troupes à terre.

Il rtfoiut, furie champ, avec les Capitaines, qui
étoient fous lui, de faire voiles de ce côté-là

,

pour tâcher de les reprendre. Mais comme il a-

voit pris le largue, il s'éleva une gioffe tempête,
qui l'empêcha d'exécuter ce delSin. lî remit
néanmoins à la voile, pour y aller, ^ il s'apper-

çut que les François, l'ayant vu , fe hâtoicnt de
fe rendre au Port de la Spetia. Ruiter fiifir là un
des Vaiffeaux HoUandois , fans beaucoup de ré-

fiftence. Comme il crcifoit devant le Port , les

Génois , à qui il envoya demander la liberté de
les attaquer , la lui rcfuferent. Il leur écrivit

de nouveau ,
pour leur faire comprendre que

ce n'étoient que des Pirates , qui attaquoient
également tout le monde , ^ qu'il devoit être
permis de leur enlever ce qu'ils avoient pris ,

oîi que ce fût. Il prioit néanmoins la Répu-
blique, de les obliger de lui rendre les Vail^
féaux HoUandois , qu'ils retenoient. En atten-

dant des nouvelles du Sénat de Gênes , fur là

Lettre, il eut l'œuil fur les François , de peur
qu'ils ne lui échapaffent

f, 8c il reçut de plus

le renfort de quatre Vaiffeaux. Cependant il

envoya, le 27. de Juillet, demander à Doria ,

Gouverneur de la Spetia, s'il n'avoit point re-,

^u quelque rcponfe du Sénat. Il répondit qu'il

y avoit une maladie peftilenciellc dans Gênes ,

qui avoit , fins doute , retardé la réponfe, qu'il

attendoit. La réponfe vint le p. de Juillet, 8c

le Sénat s'excufoit aulTi , fur la pelle
, qui étoit

à Gênes, 8c qui avoit, depuis la première Let-
tre qu'ils lui avoicnt envoyée , enlevé deux des

principaux Sénateurs. Ils ajoûtoient que l'Ar-

mée Françoifc étoit fur leurs Frontières, 8c que
le Duc de Modene leur avoit écrit, qu'ils ne
pcrmiffent pas qu'on infultât les Vaifléaux Fran-
çois ,

qui étoient fous leurs Châteaux ; qu'a,u-

trement le Roi de France, Se lui s'en vange-
roient fur la République. Ruiter reprocha aux
Génois

,
qu'ils piotegeoicnt donc les Pirates ;

mais ils répondirent qu'ils avoient vu les ordres

du Roi de France, qui ordonnoit aux Vaiffeaux,

dont il s'agiffoit , de tranfporter fes Troupes à
Via Regia, 8c que, par conféquent, ils ne pou-
voient pas ne les point protéger. Cependant
les François commençoient à manquer de vivres

,

8c il en déferta plufieurs, qui vinrent fe rendre

au Vice-Amiral. Comme le Commandant de
l'Efquadre Françoife craignit qu'il ne l'attaquât,

il s'approcha avec fes Vaiffeaux aufll près de la

terre
,

qu'il pût , 8c les rangea en une ligne con-
tre le rivage. Ruiter les auroit pu facilement rui-

ner, ^ fiiifoit croifer fur les Barques Françoifes.

i
Mais comme il avoit envoyé un de les Vaiilcaux

Ceci à
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I6r7 à Livorne ,

pour y porter des Lettres ,
qu'il c- 1

ne furent pas de grand ufagc contre les Portugais,

crivoit en Hollande, 8c lui en rapporter d'autres, Le Lieutenant Amnal mouilla
, le if. du même

s'il y en avoit} il lui en rapporta en efFet des EE.
\

Mois, devant Cafcais, a l'embouchure du Tagci

GG. & de l'Amirauté d'Amllerdam. On appre-

I6f7.

noit, au Vice-Amiral, parées Lettres, que les

brouillcries ,
qu'on avoit eues, avec la France ,

au fujet de la iaific des VaifTcaux Hollandois ,
é-

toient accommodées.

On lui donnoit encore ordre de rendre ceux ,

qu'il pounoit leur avoir pris. Il fît communica-

tion de CCS Ordres au Commandant François, qui

en fut ra\-i. Ruiter envoya enluite quatre de fcs

Vaidcaux , pour croiicr fur les Corlaires de Bar-

barie; & s'en alla, aveclerelte, mouiller devant

le Port de Toulon, oii il régla quelques petite?

affaires, avec les Commiflaires François, & où il

fut renforcé
,

par l'arrivée du Commandant de

Wildt , avec cinq Vaifleaux. Il diviia alors la

Flotte en trois Efquadres , 8c fut avec elles croi-

fer, prés de Majorque 8c de Minorque , fur ks

Algériens, mais fans en rencontrer aucun.

nié rendit donc à Cadis le 20. d'Août, où il re-

demanda le Vaifléau la Régine
,

qu'il avoit rendu

aux Efpagnols , 6c fur lequel la France avoit tant

fait de bruit. Il rendit l'argent, qu'on lui en avoit

donné i mais il avertit l'Amirauté d'Amfterdam ,

que ce Vaifléau ne feroit pas en état de tenir la

mer , dcquelque tems. Il jurtifia aufll fa condui-

te , à l'égard des deux Vaifleaux ,
qui avoient

attiré tant de plaintes ; 8c l'Amirauté en fut fi fi-

tisfaite, qu'elle lui fit préfent , à fon retour, d'u-

ne cliainc d'or. Cependant une de fes Efquadres

prit un petit bâtiment de Tetoiian , Se en brûla

un autre. Quelque tems après, il reçut ordre

d'aller croifer fur les côtes de Portugal , avec toute

la Flotte ,
pour y attendre le Lieutenant d'Op-

dami qui devoit s'y rendre , avec quatorze Vaif-

feaux.

Comme la brouillerie ,
que les EE.GG. avoient

eue avec la France , ainfi qu'on l'a dit , étoit ac-

commodée i ils réfolurent d'envoyer une Flotte

fur les côtes de Portugal ;
pour demander à cette

Couronne, la réparation des pertes qu'elle avoit

caufôfs à leurs Sujets, dans le Bréfil 8c ailleurs.

.Pour cela il fut réfolu de lui offrir les Articles
,

qui avoient été communiquez , à l'Ambafladeur

de Portugal à la Haie ; avec quelques changc-

mens ,
qui y avoient été faits depuis. Pour le

préfenter, on nomma Michel ten Hoove 8c Gysbert

de Witt ,
qui eurent ordre de s'embarquer , fur la

Flotte du Lieutenant Amiral de IVaffenar ; que

nous appellerons ainfi , du nom d'une Seigneurie,

qu'il avoit achetée de nouveau. On envoya or-

dre à Ruiter de venir fe joindre au Lieutenant A-

miral, mais avec cet ordre que s'il rencontroit
,

fur fa route , la Flotte Portugaife qu'on attendoit

du Bréfil, ou quelque Vaifléau richement char-

il ne manquât {^as de les attaquer. On Ju-

les Por-

8c le même jour les deux Commiflaires
, qui é-

toient chargez de préfenter à la Reine Régente
de Portugal , les Articles du Traité , remontè-

rent la Rivière , fur un Yacht , ôc obtinrent la

pcrmifllon d'entrer dans Lisbonne, en Carrocc.

Deux jours après , ils demandèrent audience à la

Reine qui, avec un Confeil des Principaux Sei-

gneurs
,
gouvernoit le Royaume, pendant la mi-

norité de fon Fils. L'Audience leur ayant été

accordée , ils demandèrent la refl;itution du Bré-

fil, 8c la réparation de toutes les pertes, que l'on

avoit faites depuis. On ne leur accorda rien de
ce qu'ils demandoient, 8c on leur fit bientôt a-

près entendre, qu'on ne prétendoit pas rclHtuer

un pouce de terre -, èc fur cela les Commiflaires

rompirent les Conférences. Pour obliger les Por-
tugais à quelque dédommagement , il falloit leur

fiire fentir que l'on avoit aflez de forces en main

,

pour fe dédommager, rompre tout commerce a-

vec eux , 8c occuper quelque pofl:e en Europe
,

ou en Amérique ; qui les incommodât fi fort ,

qu'ils fuflent obligez eux-mêmes à rechercher la
.

paix. Au contraire , les Portugais avoient en
main de quoi fe venger des pertes, qu'on leur

pouvoit caufer. Ils arrêtèrent divers bâtimens

Hollandois dans le Tage , 8c d'autres
, qui é-

toient à S. Hubes , ou ils étoient aller quérir

du fel ; en leur défendant de partir de-là, jusqu'à

de nouveaux ordres. Les Etats n'avoient pas

manqué de foire propofer , par leur Conful à
Lisbonne , de laifler , pendant cette mésintelli-

gence , une entière liberté , pour le commerce
des Particuliers ; d'autant plus que la Flotte n'a-

voit encore fait aucun aéle d'hoftilité. Il repré-

fenta de plus que la faifie prématurée des Vaif-

feaux Hollandois donneroit lieu à une rupture.

On l'amufa, par des délais, mais il ne put rien

obtenir. Les Commiflaires réfolurent alors de
fe retirer , 8c demandèrent de pouvoir prendre
congé de

ge
geoit qu'une femblable prife , obligeroit les P

tugais a accepter plus fiicilement les Articles
,

qu'on leur offroit ; 8c l'on ordonna à la Flotte de

ne point marchander ces Vaifl'eaux, mais d'em-

ployer la force 8c l'adrefle ,
pour les pren-

dre.
, . «

Ces ordres datez du zo. d'Août, ne vinrent en-

tre les mains de Ruiter, que le iS.d'Oftobre
,

qu'il étoit devand Cadis. L'Kfcadrc du Lieu-

tenant Amiral ne fonit de la Meufe
,
que le if.

de Septembre. Il montoit un Vaifléau , nommé

la Concorde ,
portant foixante 8c fcize pièces de

Canon , avec trois-ccns-vint-cinq hommes d'é-

quipage. On commença alors a employer les

gros Vaifleaux, qu'on avoit réfolu de bâtir, pen-

dant la dernière guerre avec Cromwcl ; mais qui

a Reine. On leur répondit qu'elle

ètoit incommodée , 8c qu'elle ne pouvoir leur

donner audience. Ils s'adreflerent donc à un Se-
crétaire d'Etat , 8c après lui avoir marqué le

chagrin
,

qu'ils avoient de ne pouvoir pas pren-

dre congé d'elle ; ils lui remirent une Lettre

cachetée, pour la rendre, en mains propres , à
cette Princeflè , 8c il promit de la lui remettre.

En cette Lettre, les Commiflaires repréfcntoient

ce qu'ils avoient fait , pour entretenir la paix
,

8c que tout ayant été inutile, ils déclaroient la

guerre au Portugal , félon leurs ordres , dans

cette même Lettre. Ils fe rendirent à bord de
l'Amiral , & lui racontèrent leur négotiation ;

après quoi ils retournèrent en Hollande , fur

deux Yachts.

Qticlques joiu's auparavant, il étoit arrivé qua-
tre Vaifleaux de la Flotte de Ruiter. Il vint

lui-même le 16. d'Oétobre, avec dix Vaifleaux

de GueiTC , 8c une Flûte chargée d'eau ; car il

en avoit laifle deux autres à Cadis
,
qui dévoient

venir inccflamment. Il avoit reçu ordre de l'A-

mirauté d'Amfl:erdam de fe bien fournir d'eau
,

pour croifer à l'embouchure du Tage , où il

n'auroit pas la commodité de faire aigade , mal-

gré les Portugais.

Cependant l'Amiral avoit déjà pris plufieurs

Vaifleaux Portugais, ou chargez de marchandi-

fcs de Portugal ; 8c la Flotte continua à en pren-

dre d'autres, avec d'autant plus de facilite, que

les Bâtimens, qui venoient, n'avoient pu être in-

formez de la déclaration de la guerre. Cepen-
dant
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'^^"'- 1^ Flotte, qui croifoit fur les côtes, fouffrit fois remarquables, & qui firent grand bruir, eu f/5<-g.
beaucoup des tempêtes, qui s'élevèrent en ce ce tems-là. Le Roi de Suéde

, qui fembloit Tan-
née précédente avoir réduit celui de Danemark àtenis-là

Là-deHus Ruiter, & le Contre-Amiral Florisz

fe rendirent à bord de l'Amiral, le 30. d'Oétobre,
pour délibérer enfembic, fur leur retour en Hol-
lande. La faifon avancée, ôc les tempêtes fré-

quentes
, qu'ils avoient effuyées , fembloit le deman-

der j mais comme ils n'avoient encore rien fait
,

contre les Portugais
,
qui les pût mettre à la rai-

fonj ils réfolurent de continuer à croifcr, entre

les Barlingues & le Cap de St. Hubes, à trente

ou quarante lieues de la côte, jusqu'au i z. de No-
vembre. Pour cela , la Flotte fut divifée en trois

Elcadres , félon le nombre des Amiraux, qui la

commandoient. •

La première nuit, on apperçut des fanaux é-

trangers & d'autres Vaifleaux , fans fanaux. Ceux
qui les virent portèrent d'abord le Cap fur eux

,

& firent grand bruit de leur artillerie, pour s'en-

trereconnoitre. C'étoit, en effet, la Flotte, qui

revenoit du Brcfil , compofée d'environ quarante

voiles ; laquelle n'ayant pas été avertie , ctoit

tombée dans celle des Hoilandois. Dès que les

Portugais s'en apperçurent , ils ne tâchèrent que
de fe retirer} mais la nuit n'étoit guère plus favo-

rable pour eux , que pour ceux qui vouloient fe

faifîr de la Flotte- Cependant les Hoilandois fe

trouvèrent le 4. de Novembre, maîtres d'environ

quinze Vaifîèaux. Le Lieutenant n'eut point de
part à cette prife, parce qu'il s'étoit trouvé trop

éloigné, lors que la Flotte Portugaife avoit paru.

Quand le jour fut venu, Ruiter lui apit ce qui

s'étoit pniïé , & lui dit que quelques-Uns des Por--

tugais prifonniers lui avoient dit , qu'il venoit en-^

core après eux, quarante- quatre VaiffeauxduBré-
fil, defquels ils avoient été féparez par un gros

tems, parles zp. jusqu'au 31. degrez de latitude

Septentrionale , & qu'ils avoient d'abord été efcor-

tez par fept VaifTeaux de Guerre. Il y eut quel-

ques Capitaines Hoilandois , qui furent obligez

de fe féparer du Pavillon ,
pour aller à Vigo en

Galice} afin d'y mener des bâtimens , chargez de

fucre, qu'ils avoient pris, 8c qui faifant eau, par

tout , ne pouvoient plus tenir la mer. On fit aufîî

ôter plufieurs caifTes des autres prifes , pour les

alléger, en tranfportant ces caifTes ailleurs. En-
fin après avoir croifé quelques jours, fans rien dé-

couvrir, on jugea le 3, de Novembre, qu'il étoit

tems de retourner au plutôt en Hollande } d'au-

tant plus que l'eau commençoit à manquer, ôc

que les Prifes pouvoient à peine tenir la mer. On
exécuta cette réfolution , dès le foir même } mais

on laifTa encore quatre VaifTeaux de Guerre
,
pour

croifer jufqu'au 14. du Mois. On eut même fî

fort bcfoin d'eau
,
que le Lieutenant Amiral,& quel-

ques autres furent obligez de s'arrêter un peu , fur

les côtes d'Angleterre , pour y faire aigade. La
prife , que Ruiter avoit faite , fe trouva fans gou-

vernail } de forte qu'il fut obligé de la faire re-

morquer à Torbay ,
pour y en fiiire mettre un

autre. Il ne put fe rendre au Texel , que le 6.

de Décembre. Le Lieutenant Général arriva , le

lendemain , à Hellevoet-Sluys.

C'efl-là ce qui arriva principalement , pendant

cette année } car on ne s'arrête pas à quelques

autres afïlxires de moindre importance , avec quel-

ques Princes voifins , qui n'eurent aucune fuite

conflderable.

jôf 8. NOUS commencerons l'Hifloire de la fuivan-

te, par ce qui fe pafTa entre la Suéde & le Dane-
mark, à caufe de la part que les Provinces Unies

y prirent} fans néanmoins entrer en aucun détail

de ce qui ne les regardoit pas , linon en quelques

rechercher la paix, & à paffer par où la Suéde
voudroit, (i) ctoit néanmoins en peine au com-
mencement de celle-ci. Il n'avoit pas encore la

Paix avec les Mofcovitcs
,
qui tenoient plufieurs

Places en Livonie } dont ils s'étoient emparez
,

pendant que Charics-Gulbve faifoit la guerre en
Pologne. Peut-être les auroit-il pu racheter du
Czar de Mofcovic , en lui donnant quelque ar-
gent} mais il n'en avoit point, parce qu'outre
qu'à Ion avènement à la Couronne, il avoit trou-
vé les finances ruinées, dès le tems de Guflave-
Adolfe,&la dépenfe qu'il avoit faite dans la i;uerre
de Pologne, l'avoit mis hors d'état de les rétablir.
II favoit aflcz

, que l'Empereur , les Polonois ,
l'Eleûeurde Brandebourg, & les Provinces U-
nies ne manqueroient pas de foûtenir la Couronne
de Danemark. Il y avoit déjà des Troupes prê-
tes , pour cela } qui dévoient entrer dans la fut-
lande , & en mettre dehors les Suédois. La Fran*
ce & l'Angleterre ne l'entretenoient

, que de
bonnes paroles } lors qu'il leur demandoit des fe-

cours réels. Ces deux Puifîances , unies en ce
tcms-là , étoicnt trop éclairées

, pour aider un
Prince û entreprenant à fe faifir d'un nouveau
Royaume } & il eft lurprenant qu'étant lui-mê-
me fort habile, il ne comprenait pas, que l'on

ne doit jamais s'attendre qu'une Puiflànce agira

,

contre fes propres intérêts } pour favorifer l'hu-

meur d'un Conquérant , dont on a à craindre le

voifînagc. Le repos de l'Europe n'efl appuyé
,

que fur la Maxime, qu'il faut s'oppofer à Tagran-
diffement de toutes les Puifî'ances } qui ne cher-
chent qu'à augmenter leurs forces

, pour incom-
moder leurs Voifîns.

Cependant le Roi de Suéde
,
qui ne l'ignoroit

pas, & qui avoit déjà éprouve que les autres Prin-
ces de l'Europe étoicnt dans ce fentiment

, ne
laifTa pas de vouloir pouffer fon projet d'envahir le

Danemark , malgré les PuifTances
, que l'on a

nommées. Il crut que le moyen le plus fur d'y
réiifîir, étoit de fe faifir, pendant cet hiver, des
Iles qui font fous la domination des Danois , avant
que leurs Alliez fufTent prêts à les foiàtenir.

Pour cela , il donna ordre à Charles-GtiJIave

Wrangd ^ Grand Maréchal de Suéde, de rafTem-
bler tout ce qu'il pourroit de Vaifîèaux , & de
paffer en Funen, dans l'endroit où le Détroit e(l

le moins large. Il ordonna aufîl à fcs Troupes de
fe tenir prêtes à marcher } à deflèin de les oppo-
fer à celles de l'Empereur, du Roi de Pologne 8c
de l'Eleéteur de Brandebourg} qui commençoient
à s'afTembler

,
pour traverfer lès deffcins.

Il crut que la Providence lui ouvroit le chemin,
pour entrer en Fionie , en ce qu'il fit un très-

grand froid } qui gela tous les rivages de la mer ,
8c qui lui fit venir la penfée de pafîèr là avec fon
armée fur cette glace. Pour cela , il envoya, dès
le f. de Janvier, rappeller les Régimens ,' qu'il

avoit envoyez
,
pour la défenfe de la Pomeranie

,

^ leur ordonna de fe rendre à Kiel, dansleHols-
teiu} où il alla lui-même, après avoir donné or-

dre aux Garnifons des Places de la Pomeranie de fe

tenir fort fur leurs gardes.

Charles-Guftavc le tcnoit fî fort afTurédcréiif-

fir dans la Fionie, fur la glace
, qu'il écrivit, en

ce tems-là, à Stenhock ,
qui fe préparoit encore,

par fon ordre , à faire une irruption en Norwe-
guc, que la gelée avoit auifi ouverte aux Suédois

}

C o c
5 que

(i) Pufindorf Lir. V, n. i. & fuiv.
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que dans trois fcmaincs ,il entendrait dire quelque
"

chofe d'extraordinaire , du côté de la Jutlande.

Wrangcl & les autres Généraux le rendirent à

Kiel ,
pour y tenir un Confcil de Guerre , où il

fut conclu d'entrer dans la Fiome, foit qu'il ge-

lât , ou qu'il dégelât, pour s'en rendre maître.

Pour cela, Wrangcl eut ordre d'aflcmbler toutes

les Troupes, qui étoient en Jutlande, du côté de

FridcncsodJe, pour en faire la revue le 2<î. de

Janvier ; auquel tems le froid commença à dimi-

nuer. Mais comme la gelée revint, le Roi de Sué-

de donna ordre à Philippe , Palatin de Sultzbach ,

de veiller à ce qui pourroit fe faire en Allemagne.

Il le lailîbit à Riel , avec quinze Régimens , &
lui rcconimandoit de corrcfpondre avec les Com-
mandants Suédois en Pomeranie , &c de s'informer,

fi les Troupes de l'Empereur, dont on parloir
,

s'aflcmbloient à part , ou fi elles s'étoient jointes

aux Polonois.

Le Roi , après avoir demeuré quelques jours

à Gottorp , s'en alla le 17. de Janvier à Flcns-

bourg , où le Duc de Wymar & Ifchebcrg fe ren-

dirent, du territoire de Brème, avec leurs Régi-

mens. Cette nuit le froid s'augmenta ,
par le

vent d'Eil, qui fe leva; mais ce même vent, au-

lieu de rendre la glace plus forte, la rompit, &
l'emporta , de tous cotez. Le Roi ne laifla pas

de fe rendre à Hadersleben
,
pendant que Wran-

gel marchoit de Fridericsodde à Standerup , &
de là à Heilfen , avec les Troupes qu'il comman-
doit, le vj. de Janvier, & le Roi y arriva auffi.

Wrangel avoit frit examiner la glace , tant au-

deflus de Fridericsodde, qu'au deflbus, prèsd'As-

fens. On jugea qu'elle ctoit aHéz forte , pour

qu'en dcux'iours , fi lageleé continuoit, elle pût

porter l'Armée. Il envoya aufli Arensdorfy dans

l'Ile de Branfe , avec cinquante Chevaux & cent

Fantafiîns. Comme les Danois en avoient enlevé

cinq Cavaliers Suédois , & qu'ils ne fe trouvoient

nulle part ; on reconnut
,
par là

,
qu'on pouvoir

paflcr, fur k glace de cette lie, en celle de Fu-

nen. La-deflùs le Général fit prendre polie à la

Cavalerie , entre Hadersleben & Colding. Pour

lui , il s'arrêta à Heilfen , d'où il envoya encore

dans l'Ile de Branfe ,cent Cavaliers 6c autant de

Dragons. On ordonna à un Officier d'examiner

la glace, avec cinq Cavaliers, du côté d'Ivernes,

Promontoire de Fionie. Dès qu'ils furent à la

portée du Canon de cette Ile, la glace fe rompit

fous eux, & ils y laifTerent leurs Chevaux, dont

néanmoins ils fe dégagèrent , 6c revinrent à

pied.

Le Roi vint aufli en perfonne à Branfe, pour ex-

aminer lui-même la glace, avant que de le mettre

dedus. Wrangel s'avança fur la glace, vers le

Promontoire dlvernes, & vit de loin les Trou-

pes Danoifes ; mais il s'apperçut que lefoleil avoit

diminué rcpaiflcur de la glace ; & quelques-uns

de les gens ,
qui s'avancèrent plus loin, éprouve-

ront, a leurs dépends, qu'elle ne pouvoit pas por-

ter de la Cavalerie -, puis qu'elle fe rompit fous

l:urs pas, 2c que la mer les engloutit. Cependant

l.'s Paiïans de Fionie rompoient la glace, pour

empêcher les Suédois d'aprocher. L'Artillerie

Danoifc, qu'on avoit mife fur le bord de la mer,

tiroit fur eux , & les boulets ou rompoient la

glace, ou tuoient quelques Cavaliers Suédois j ce

qui obligea à faire retourner les autres en arriére.

Les Suédois réfolurent même de ne point entre-

prendre de pafTer en cet endroit du petit Belt(c'efl;

ainfi que s'appelle le détroit, qui ell: entre la Jut-

lande 6c la Fionie) quoi qu'il foit là le plus étroit;

parce qu'on s'apperçut, que la mer, qui vient

heurter le Promontoire, en elt repouflee,en ma-

DIRE
mere qu'en tournoyant, clic rompt la glace

, i(5<*8.
lors qu'il y en a. On envoya enfuitc dcux'"Lieu-
tenans, qui examinèrent la glace, au- deflùs Scau-
deilbus du Promonyjire, & qui la trouvèrent plus
izxmç:^ parce que la mer étant plus large , en cet
endroit , elle y ell plus calme. On la fit encore
examiner vers Middcifart, qui eil plus au Nord.
Les Lieutcnans revinrent, & dirent que la gla-

ce étoit aflêz forte , des deux cotez du Pro-
montoire ; linon en un endroit , où la glace c-
toit rompue, en forte qu'il y avoit une ouver-
ture. On donna ordre de porter là des poutres

& des planches, avec de la paille. Mais avant
que l'Armée fe mît fur la glace, on envoya le

Régiment d'Ollrogothic à Fridericsodde, où l'on

avoit laific une trop petite garnifon ; de peur
que les Danois ne s'en rcndiiïtnt maîtres.

Il fit alors un très-grand froid
,

pendant la

nuit , ce qui détermina à pafler promptemcnt le

30. de Janvier, du côté de l'Ile de Branfe. Le
Roi y "fit marcher une partie de l'Avantgardc

,

fous le Colonel Borricman , 6c le fuivit lui-mê-
me immédiatement après. Un des Lieutenans

,

qui avoient examiné la glace, le jour précèdent,
marcha de-là, fur la gauche, avec quelques Ca-
valiers 6c quelques Dragons, Borneman eut or-

dre de le fuivre inceflàmment , 6c d'attaquer le

Régiment de Seefted; qui étoit fur le bord de
la mer , en Fionie

,
pour s'oppofer au paflage

des Suédois. Cependant le Roi, qui étoit dans

l'Ile de Branfe , avoit rangé fon armée , en for-

te que le Marquis de Baden 6c Claude T'ott com-
mandoient l'aile droite, 6c Fabien Berend la gau-
che , fous le Roi lui-même. Il s'en réferva le

fliprême commandement , £c donna la même
autorité à Wrangel, fur l'aile droite. Il paroîc

qu'il fit prendre le devant à la Cavalerie; par-

ce que fi elle étoit une fois pafiee, l'Infanterie

le pourroit faire, en toute fureté. Cette derniè-

re étoit commandée par h Gardie 6c par Vava-
for ,

qui marchant plus lentement ne vinrent

qu'après le combat. Auffi fa Cavallerie étoit-elle

beaucoup plus nombreufc, que fon Infanterie. Le
Roi avoit commandé à chàqueCavalier, qu'il con-
duisît fon cheval, par la bride, 6c donné ordi^e

qu'ils marchafient , loin l'un de l'autre
,
jusqu'à

ce qu'ils enflent pafle l'endroit, où le cours de
la mer rendoit la glace moins forte , 6c où il

y avoit le plus de danger. L'Artillerie le fui-

voit de plus loin. La Cavalerie eut ordre , cet

endroit dangereux étant pafl'é , de fe ferrer 6c

de marcher droit à l'Ennemi ; qui l'attendoit

rangé en bataille, fur le bord de la mer
, quoi:

que fort inférieure. Avant que l'Infinterie fût

arrivée, Borneman fit avertir le Roi, que la Ca-
valerie Danoife paroiflbit fur le bord de la mer,
prête à recevoir , avec vigueur, les Suédois; 6c

demanda s'il commenceroit à la charger , ou s'il

attendroit plus de troupes. Le Roi trouva bon
que Wrangel marcha pour le foûtenir. Cepen-
dant ce Prince jugea a propos de s'arrêter enco-

re un peu , lui-même, dans l'Ile de Branfe, a-

vec l'aîle gauche ; afin d'attendre l'Infanterie
,

qui venoit de Standerup , 6c parce qu'il crai-

gnoit qu'une partie des Troupes Danoifes
, qui

étoient à Ivernes, ne paflàflcnt en Jutland, où
les gros bagages de l'Armée Suedoile étoient

demeurez. Mais quand il vit
, que les Danois

avoient fait un autre mouvement , il fe mit en

marche, fans attendre l'Infanterie; 6c comme il

s'avançoit à bons pas , entre Branfe 6c la Fto-

il vint un homme , de la part de Wran-nic

gel 6c de Borneman
,

qui lui dit , que le Co-

lonel Danois Seellçd
,

qui étoit fur le rivage ,

près
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, il trouva que ie Colorxl Jonas Hadersleb,

commandoic dans rablence d'U/ric Chtétien

i6f8 r^'*^^
'^^ Tibrin & de la Forêt de Fenfe, avoit été

battu & fait priibnnier, avec la plupart des Offi-

ciers. On fit Vvir làdeifus deux Drapeaux des

Danois au Roi, pour marque de la victoire. Cet-

te nouvelle fît que le Roi le hâta encore davanta-

ge, pour être préfent au rette de l'aftion.

Qiiund il fut arrivé , fur la terre ferme de la

Fionie

qui

ùyldenieiv , malade au lit , s'étoit poilé en un

lieu avantageux, avec quatre pièces de Canon ,

& quatre Régimens
,

près de la Forêt de Fcn-

Ic , derricre des broilailles 6c des Haies , le long

du rivage. Wrangcl le propofoit de l'en déloger,

& le Roi lui donna une partie de l'aile droite, qui

conlîitoit en quelque Cavalerie ôc quelque Infan

terie j avec ordre de demeurer à li droite , fur le

rivage j pendant qu'il iroit lui-même , avec

fa Cavalerie, attaquer l'Ennemi , par la gauche

Cela fut exécuté , 6c le Roi ayant attaqué le Gé-
néral Danois, après avoir pafle les haies , Wran-
gel le prit par la droite. Cependant les -végi-

mens de Cavalerie de IValdek. , 6c de -Zo-nigimaïk ,

eurent le malheur de fentir la glace fe rompre
fous leurs pieds , & deux Efcadrons de Waldck ,

avec quelques Cavaliers de Conigsmark enfqnce

rent dans l'eau, avec le Carroce du Roi ,
qui n'é-

toit pas dedans. Comme le rivage n'étoit pas

propre à s'y mettre en bataille , ils fe rangèrent fur

la glace, qui étoit couverte de neige; 6c les Sué-

dois s'avancèrent contre eux , comme s'ils avoient

marché fur un pré. Là-delîus le Roi s'éloignant

du lieu, où la glace s'étoit rompue
,

prit fur la

droite j 6c de peur que les Danois ne prilTent

Wrangel en flanc , Charles-Gullave le fit foûte-

nir par le Régiment d'L'plande , commandé par

Tott , 8c ils chargèrent cafemble les Ennemis.

D'un autre côté , le Colonel Lubbecker défit quel-

que Cavalerie Danoife. De-là Wrangel fe tour-

na contre l'Infanterie Danoife
,

qui étoit fur la

neige , 6c lui commanda fièrement de mettre les

armes bas , ce qu'elle fit , en demandant feulement

d'avoir la vie fauve. C'ell ainfi que les Troupes
Danoifcs furent défaites , fans faire beaucoup de

réfiltence. Ceux qui ne furent pas tuez, dans le

Combat , fe rendirent; excepté quelque peu, qui

fe fauverent fur la glace , 6c dont quelques-uns fe

noyèrent. Il en échappa à peine trois-cens hom-
mes. Pendant le combat, les Danois fe hâtèrent

de décharger leur Artillerie contre les Suédois
,

& il y eut un gros boulet, qui vint tomber tout

près du Roi ,
qui étoit à cheval , Se qui n'étoit

accompagné que de Dhalberg , Meflre de Camp
Général. Mais le boulet ne fit autre chofe, que
de lui jetter de la neige au vifage, fur l'oeuil gauche
du Roi

,
qui en fut un peu incommodé. Peu

après, ce Prince courut un autre danger, en fe

trouvant feul , avec le même Officier , fur une
hauteur , autour de laquelle diverfes Troupes Da-
noifes fc trouvoient ; pendant que les Suédois fui-

voient.d'un autre côté les ennemis, qu'ils avoient

mis en déroute. Les autres ne le connurent pas,

félon l'apparence , 6c le Roi peu de tems après fit

venir auprès de lui le Régiment de Lubbecker
,

pour le garder. Qn peut juger, par la chofe mê-
me , que les Danois ne croioient pas d'abord que

le Roi de Suéde fe hazardât jamais à pafler le

Belt, fur la glace ; à caufe de l'extrême danger
,

qu'il y avoit , en une entreprifc de cette forte.

On ne fauroit louer une femblablc témérité
,

quoi qu'elle réiifsît ; parce qu'il n'eft jamais per-

mis , fans la dernière néceffité , de fe mettre en
un danger , où toute l'adrefTe 6c la bravoure hu-

maine font inutiles. Enfuite toute l'Ile fut fou-

mife,avec Odcnfce, fi Capitale , 6c tout mit les i6f8,
armes bas. Il y eut feulement trois compagnies
de Cavalerie Danoife, qui fe rendirent fur la gla-

ce à une petite Ile, nommée Spro^S<: de là en6>^-
lande , au travers du grand Belt ; au milieu du-
quel elt cette Ile également éloignée de la Se;;-

lande 6c de la Fionie. Lubbecker fuivit les Sué-
dois

, jusques-là , & foûtcnoit qu'on pourroit fii-

cilemcnt pafler de Nybourg , Ville de Fionie
,

fur le grand Belt, vis-à-vis de l'Ile de Spro , 6c

de là en Séelandc , fi on le \'ouloit ; mais on ne
trouva pas à propos de s'expofer à un nouveau pé-
ril de cette forte. Le Roi jugea qu'il falloit

fe rendre maître de toute l'île , comme il le

fit.

Avant ( I ) le combat , les Danois avoient eu
trois-milie Chevaux , fept-cens Fantaffins Alle-
mands , 6c mille-cinq-cens du Pais. Tous les

Officiers
,

qui cummandoient ces Troupes , fu-

rent faits prifonniers de guerre , excepté un ,

qui fut tué des le commencement du combat ;
ce qui fait comprendre qu'ils ne firent pas bien
leur devoir. Les Suédois avoient été beaucoup
plus fors, puis qu'ils avoient eu trois-mille F;in-

taiîîns 6c neuf-mille Chevaux, dont il périt très-

.

peu , dans le combat ; parce que les Danois furent

mis en defordre , des le premier choc.

Charles- Guftave envoya chercher ceux, qui

s'étoient retirez , en fuyant en divers endroits de
l'ile. Comme on fut

,
près de Nybourg, il y .

avoit quatre Vaifleaux Danois, pris par les gla-

ces ; on tâcha de les prendre ; mais ils fe défen-

dirent fi bien , avec leur Artillerie
, qu'ils em-

pêchèrent qu'on ne les approchât , 6c ayant rom-
pu la glace , ils s'éloignèrent de la Ville , au-
delà de la portée du Canon , Se échappèrent
ainfi aux Suédois. Nybourg fe rendît , avec
tous ceux qui s'y étoient réfugiez. Gyldenlew,
Gouverneur de l'Ile , y fut trouvé malade au
lit , 6c cinq Sénateurs Danois; à qui le Roi don-
na la permiffion de s'en aller où ils voudroicnr,

6c de demeurer même quelque tems , en Fio-
nie.

On .apporta au Roi de Suéde des Lettres
,

que Aleadoivs^ Ambafladeur de Cromwel , lui a-

voit écrites deux jours auparavant ; dans lef-

quelles il témoignoit, que le Roi de Danemark
étoit tout diljîofé à faire la paix , 6c qu'il avoit

déjà nommé 'Joakim Gersdorf 6c Chrétien Scbel
,

pour en négotier avec les Suédois. Il prioit

Charles - Gulbave de nommer des Commiflaires
de fa part , de leur accorder des fauf-conduits

,

6c de marquer le lieu où ils pourroient fe ren-

dre , ôc le tems pour entrer en traité.* L'Am-
bafTadeur Anglois prioit encore ce Prince , au
nom de Cromwel, de ne pas jloulîer davantage

les Danois , 6c d'ufer , avec modération , de là

victoire. Le Roi , après avoir lu ces Lettres

,

répondit qu'il n'étoit nullement éloigné de la

Paix ; mais qu'il ne laifTcroit pas
, pour le pré-

fent, de continuer la guerre. Que cependant il

vouloit bien commencer à traiter de la paix
,

avec la médiation des François 6c des Anglois
,

6c donna le terme de huit jours , depuis la ré-

ception de ces Lettres ,
pour entrer en négotia-

tion. Il nomma
,
pour le lieu où elle pourroit

fe faire, l'Ile de Spro, ou Rudcopmg, dans l'I-

le de Languelande. Il permit au Roi de Dane-
mark de choifir, lequel il aimcroit mieux de ces

deux lieux; 6c comme la chofe demandoit, qu'on

fe hâtât , il fit encore expédier des PalTeports
,

pour

(i) PuftndtrfLiy. V. n. 5,
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l6fj. pour les Commiflaires Danois} en ajoutant qu'il

cntendoit que, pendant la ncgotiation, les Ex-

près de SÛcde puflent aller fûrement jusqu'à

Laholm, ôc en revenir tic même. U permettoit

aufli au Danemark, d'en envoyer, & d'en rece-

voir, en toute lïircté, du côte de l'Allemagne.

Mais il ne voulut pas confentir à une Trêve
^,

qui fut propofée, de peur que cela ne l'empê-

chât de profiter des avantages, qu'il avoit rem-

portez} & que les Danois n'euflént le tems de

revenir de la conilernation, où ces mêmes avan-

tages les avoient jettcz.

Cependant Charles-Gurtavc confultoït à Ny-
bourg, s'il ne leroit pfts bien de pafler, fur la gla-

ce, de la Fionie dans la Scelandc } comme il a-

voit fait delà Jutlande dans la Fionie. Aucun des

Généraux n'ofoit confeiller cette entreprife , à

caufe du danger où l'on fe mettroit en faifant ce

trajet } puis qli'il s'aginbit de travcrfer un détroit,

qui a quatre lieues d'Allemagne de largeur.

On difoit de plus, que le Soleil devenant plus

fort, la glace pouvoit fe diminuer , & que s'il fe le-

voit un vent chaud , la glace pourroit venir à le

rompre , en peu de tems : Que les forces de la Sué-

de confinant en leur Armée, s'il arrivoit quelque

malheur } la Pollerité pàrleroit de cette entrepri-

fe, comme d'une témérité aveugle, qui auroit pré-

cipité les Suédois dans un abîme de malheurs :

Qu'il valloit donc mieux attendre encore quelques

jours, après lefquels on pourroit employer quan-

tité de Bâtimens, qui fe trouvoient en Fionie, &
qui transporteroient l'Armée Suedoifc fans danger,

en Seelande : Qu'il falloit, en attendant, pren-

dre en Fionie des Qiiarticrs, qui fcroient fiiciles à

défendre. C'ell ainfi que raifonnoient les Offi-

ciers, qui ne pouvoient pas prendre fur eux , les

rifqucs d'un trajet fi dangereux , comme le Roi.

Mais ce Prince jugcoit qu'il étoit plus glorieux de

profiter de l'occafion, parce qu'il fe trouvoit peu

d'exemples dans l'Hiitoire de cette forte d'expédi-

tions} d'autant plus que le trajet pouvoit être fait

en un jour, 6v que l'Ennemi n'auroit pas le tems

de s'y oppofer.

Le Roi ne trouva néanmoins pas à propos, d'aller

tout droit de Fionie en Seelande. Jl jugea qu'il

valoit mieux prendre à la droite, en tirant vers le

Midi, où la mer s'élargiflant, n'eft pas fi agitée,

que plus haut vers le Nord , où elle eft plus é-

troite. Il fe détermina entièrement, après que
Dhalberg envoyé de ce côté-là , revint faire rap-

port que la glace étoit ferme, entre la Fionie & la

Seelande j ce qui n'étoit jamais arrivé , de mé-
moire d'homme. Dh;ilberg avoit été lui-même

fur la glace , de ce côté-là , avec quelque Cava-

lerie, où il avoit fait prifonniers plufieurs Soldats

Danois. Sur fa parole , on envoya la Cavalerie

du côté de Suinbourg , & on laifla l'Infanterie

fous la conduite de Wrangel. Ce dernier eut des

ordres conditionnels,qui ne lui plaifoient pas fort}

c'étoit que s'il aprcnoit que le Roi eût paffé de

Languelande, il allât droit de Nybourg dans l'I-

le de Spro, 8c de là, en celle de Corfor } mais

que s'il ne jugeoit pas la glace aiïcz forte , de ce

côté-là, il "marchât lÎH; les traces du Roi.

Charles-Guftave paHa
,
pendant la nuit du f.de

Février, en Languelande, & le lendemain en La-

lande, qui en elt éloignée de trois lieues d'Alle-

magne. On ne fe fouvenoit pas d'avoir jamais vu

un homme à cheval, en ce lieu-là. Etant arrivé

à Grimilad, en Lalande,il envoya ordre à Wran-
gel de venir à lui ,

par le même chemin, avec

l'Infanterie & l'Artillerie. Il y avoit en cette Ile

une place fortifiée numméc Nashcou, que le Roi

de Suéde fit fommcr , fans avoir dcllcin néanmoins

de l'attaquer
} parce qu'il fouhaitoit pafllonncmcnt t<Sj"8.

de pafler , fans délai , en Scelandc. Cependant
Corjits Ulefeld, Seigneur Danois, banni par Fri-
dcric 111. Roi de Danemark j fut fi bien intimi-
der celui, qui commandoit dans la place, en lui
reprcfentant ce Monarque comme entièrement
perdu , & lui difant qu'il devoit penfer au plutôt
à gagner la faveur du Roi de Suéde, qui alloit

être maître de tout} qu'il fe rendit. Cependant
on avoit envoyé d'ailleurs quatre-ccns homm.es

,
pour fe jetter dans la Place , mais les Suédois
les coupèrent.

Le lendemain , 8. de Février, le Roi & foii

monde arrivèrent , en fureté , à Nicoping , en l' Ile
de Falfter,où il s'arrêta un jour, ou deux

}
parce

que les Soldats
, qui manquoient fins doute de

tout, s'étoient difperfcz , en plufieurs endt-oits,
pour piller les Gens de l'Ile. Cependant Wran-
gel arriva, avec l'Artillerie & l'Infanterie, le lo.
du même Mois, à Stubcoping, où il fe joignit
au Roi.^ Le jour fuivant, il arriva, avec toute
fon armée , à Wordingbourg en Seelande j d'où il

répandit par tout la terreur, & obligea les habi-
tans d'abandonner la Campagne, pour fe retirer
dans les villes fermées.

Cependant, malgré tous ces fuccès, qui fur-
prenoient tout le monde, le Roi de Suéde étoit
en quelque manière , embarrafl'é de fa bonne for-
tune 5 & ne favoit s'il devoit fe fervir d'une ii fa-
vorable occafion

,
pour foumettre tout le Dane-

mark, & ce qui en dépendoit, à la Couronne de
Suéde } ou s'il devoit écouter ceux, qui lui con-
feilloient de faire la paix, avec cette Couronne} en
lui laiffant une partie de ce qu'elle avoit. Le pre-
mier parti , comme le remarque l'Hiftorien de
Charles-Guftave, avoit quelque chofe debienfpé-
cieux } puis qu'en demeurant maître de toute I«
Scandinavie , il ne feroit inférieur qu'à peu de
Puiifances de l'Eui-ope. Mais le fécond parti pa-
roifibit le plus fur

, parce qu'il avoit de grands
ennemis} qui ne manqueroient pas, s'il leur en
donnoit le tems, de fe faifir des polies

, qu'il ne
pouvoit point garder } comme la Maifon Impé-
riale , la Pologne , l'Eleéieur de Brandebourg

,& les Hollandois. Il étoit vifible, que ces Puif-
fances n'abandonneroient jamais le Roi de Dane-
mark, & feroient tout ce qu'elles pourroient, pour
le rétablir. La France même & l'Angleterre

,
qui étoierlt demeurées neutres, ne pouvoient pas
voir de bon œuil l'agi-andifiement de la Suéde j
félon la maxime que l'agrandiflemcnt exceflîf d'un
Voifin cft toujours à craindre

, pour les autres.
Qi-ioi que le Roi de Suéde fût entré en Seelande
& courut le plat païs, il n'y tenoit aucune place
forte , non plus qu'en Norwegue. On Croyoit
que, fi Fridcric vouloit donner cette deiniere à
garder aux Anglois 5c aux Hollandois, ces nations
le chargeroient volontiers de ce foin , & ne man-
queroient pas de fe brouiller enfuiteavec lui. S'il
attaquoit Coppenhague , avec toutes (es forces il

pouvoit arriver que cette entreprife ne réùfsît
point} & il fe trouveroit au printems, qui appro-
choit, hors d'état de réfifter au Danemarc & à
fcs Alliez. S'il avoit fait ces réflexions

, avant
que de s'engager, il fe feroit contente de faire quel-
ques conquêtes fur la frontière, en Norvcguc ou
en Scanie, qu'il auroit pu garder, fans qu'on pût
le trouver étrange j pour un dédommagement des
frais que les Danois, qui étoient les aggrefleurs
lui auroient caufé. Mais il fit , en cette occa-
fion, la même faute, qu'il avoit faite en Pologne j
où fcs conquêtes, toutes grandes & furprcnantes
qu'elles eufrent été , lui furent fi fort à ch^r^e

,

qu'il fallut enfin les abandonner. 11 pouvoit d'ail-

leurs



DES PROVINCES UNIES. Livre XlîL

i6f8 leuis faire, avec le Danemark, une paix II avan--
1

tageufe, qu'aucun de fes Prédeecfleurs n'en avoit

point tait de femblablc.

L'Hiilorien, dont nous avons parle', dit enco-

re que les Sujets de Charlcs-Guîtave fe feroient

choquez de la continuation de la guerre ; parce

qu'ils avoient fujet de craindre que, fi ce Prin-

ce conqucroit le Danemark , la fituation de ce

païs, plus avantageufe, que celle de la Suéde, &
les agrémens,que l'on y trouvoit,nercngagcanent

à y tranfporter le Siège de la Monarchie du N ord ^ èc

qu'avec le tems la Suéde ne devînt dépendante

du Danemark. Ceux qui raifonnoient ainfi di-

ibicnt qu'il fklloit embrafler l'occafion ,
qui fe

préfenîoit de faire une paix avantageufe , & fe

contenter de ce qu'on pourroit tirer ,
pour le

préfentj fans réduire les Danois au defcfpoir,5c

fans s'expofer à des inconveniens ,
qui pouvoient

arriver,& que l'on avoit fujet de craindre à tous

momens.
Les Danois, de leur côté, quoi qu'ils vilfent

bien qu'ils ne pourroient foire qu'un Traité des-

avantageux
,

pendant que les Suédois étoient fi

Fort fuperieurs , aimèrent mieux taire la Paix
,

à quelque prix que ce fût } que de demeurer
expofez à la vengeance de leurs ennemis. Gers-

dorf 6c Schel fe hâtèrent de partir avec Mea-
dows

,
pour fe rendre à Rudcoping en Langue-

lande. Mais les Suédois leur étoient venus au-

devant, à Wordingbourg en Seelande. Cela fit

qu'en omettant les formalitez
,

que l'on a ac-

coutumé d'employer, en ces occafions, on vint

d'abprd au fait, dès que les Pleins-pouvoirs cu-

rent été échangez. Le Roi de. Suéde avoit joint

à fes Plénipotentiaires Stenon Bielke , Sénateur ,

6c Ulfeld , dont on a déjà parlé. Ce dernier

avoit confcillé à ce Prince, de foumettre incef-

famment tout le Danemark , fans entendre par-

ler de paix i & d'attaquer Coppenhague j où la

Nobleffe Danoife , qui étoit ennemie de Fride-

ric, à ce qu'il difoit , s'étoit retirée, ôc l'obli-

geroit de fe foumettre à la Suéde. Ulfeld étoit

ennemi juré du Roi 6c de fa Maifon , 6c fou-

haitoit feulement qu'il fût déthrôné , mais
que le Danemark fût épargné; car fa haine ne
regardoit point, à ce qu'on aflure, fa patrie. Il

fouhaitoit que Charles-Gutfave y transportât fa

demeure, ce qui, avec le tems, pourroit la ren-

dre plus confiderablc
,

que la Suéde j 6c il ef-

peroit qu'en cas que le Roi fît toujours fa ré-

fîdencc à Stokholm, il le nommeroit Vice-Roi
du Danemark. Cependant comme il vit que
Charles- Guftave étoit pour la Paix; il en con-
çut une grande indignation

, quoi qu'il difllmu-

lât, 6c il rendit en fecret tous les fervices, qu'il

pouvoit, aux Danois; pour gagner la faveur du
Roi Fnderic , 6c en être rappelle.

Les Danois avoient fouhaité d'envoyer l^an

Beuning, AmbaiTadeur des Etats Généraux
,
pour

être Médiateur avec 'ferlon^ pour la France, 6c

Meadows^ pour l'Angleterre. Mais il le réfufa,

de peur d'être mal reçu des Suédois , à qui il

avoit été très-oppofé ; non par aucune haine

particulière, mais par des ordres de fes Maîtres;
qui ne pouvoient nullement foufïrir, qu'un feul

Prince fût maître des deux Couronnes du Nord.
Les autres Médiateurs infifterent à ce qu'il fût

admis , dans les Conférences ; mais les Suédois

le refuferent, comme ayant été l'auteur de la pré-

fente guerre. Meadows propofa, que le Roi de
Suéde ne s'avançât pas plus près de Coppenha-

(i) Pufendorf Lir. IV. n. 8.
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guê, avant que d'avoir vu quel feroit le fucccs j^cr
des Conférences. Mais le Roi ne pouvoit en-
tendre parler d'aucun retardement, comme étant
contraire à fes intérêts ; &c dit qu'il étoit réfolu
de s'approcher de cette Place , & que fi elle ne
lui ouvroit pas les portes , il y entreroit flicilement
au travers de les fortifications

, qui étoient en très-
mauvais état.

Dans les Conférences, les Danois cônîînchcerent
par offrir à la Suéde la Scanie, la Hollande , 6c
la Bleckingie. On leur demanda de plus qu'ils y
ajoutafl'ent les Iles de Bornholm , d'Anhôlt de
LelTej de Huene 6c de Saltholm, a quoi ils join-
droient le Comté de Pinneberg , 6c en Norwegue
^" Gouvernemens de Bahus, de Dronthcim , 6c
d Aggerhus, la moitié des Droits qui le payoient
dans l'Orefund

, douze des meilleurs Vaifleaux
de Guerre, que les Danois eufibnt, 8c un million
d Lcus en argent. On exigea qu'ils renônçafPent
a toutes les Alliances oppoiées aux intérêts de la
Suéde, 8c qu'ils défendiflent l'entrée du Sund à
toutes les Flottes de VaifieaUx de Guerre. On de-
manda encore qu'ils dédommagcafient le Duc de
Holftein-Gottorp, 8c le Comte d'Ulfeîd

, qu'ils
donnaffent des logemens à l'Armée Suedoife , ôc
qu'ils remilTent au Roi de Suéde, ce qu'il leur
reffoit de Troupes. On voulut de plus que le Da-
nemark

, après la mort du Comte d'Oldembourg^
cédât quelques Villages près du Wefer

, pour les
joindre au Duché de Brème. Sous le Gouverne-
ment de Drontheim , le Roi de Suéde vouloir
qu'on comprît tout ce qui appartenoit à ce Dio-
cefe

, 6c toutes les terres qui étoient au Noi-d de
Drontheim, que les Rois de Danemark avoit pof-
fedées, jusqu'alors, la Finlande j la Lapponic

^
le Territoire de Wardhus, 8c les Iles voifines. Il
prétendoit aufll, que les Vaifleaux Suédois nefuf-
fent obligez à autre chofe,qu'à montrer leurs Paf-
fe-ports , fans qu'il fût permis aux Danois de les
vifiter ; que le Danemark renonçât à tous les

Traitez avec d'autres Nations
,
par lesquels la li-

berté des Vaifleaux Suédois,, qui paflbient par ce
Détroit

, pourroit être bleflec ; comme il avoic
été fait, en faveur des HoUandois, dans le Traité
de rédemption ; Que comme les Vaifleaux Sué-
dois laluoient le Château de Cronembourg

, les

Danois falueroient celui de Helfingbourg, 6c que
les Suédois ne feroient point obligez d'avertir^ par
avance, du nombre des Vaifleaux de Guerre ^ au-
delà d'une certaine quantité, qu'ils pourroient fai-

re pafler par le Sund; comme ils le dévoient fai-

re
, par le Traité précèdent. Enfin on vouloit

que , quand le Comte d'Oldembourg feroit mort
^

on n'exigeât aucun droit fur le Weftr.
Les Danois trouvèrent ces propofitions tout-à-

fait exceflivesj 6c Meadows même, oubliant fon
caraéfere de Médiateur , ne put s'empêcher de
direj devant les Suédois 6c les Danois

, qu'elles
étoient injufl:es. Charles-Guftave le lui fit repro-
cher, 6c lui dire qu'il en écnroit àCromwel. Mea-
dows avoua fa faute, reconnut que fa fortune dé-
pendoit du Roi , 8c le pria de n'en rien écrire au
Protefteur. Le Roi , de fon côté , fut bien aife

de le mettre dans fon Parti, 6c lui fit, comme dit

Pufendorf , un préfent de dix-mille Ecus , afin
qu'il le favorisât en cette négotiation ; dans la

crainte, fans doute, que le Proteéteur, qui fe

fàifoit craindre des PuifFancesles plus confiderables

de l'Europe, 6c qui comprenoit bien, qu'il talloit

tenir en équilibre , les deux Couronnes du Nord,
n'envoyât des ordres à fon Miniftre

, pour obte-
nir des conditions plus favorables, en faveur du
Danemark. Le Roi de ce dernier Royaume, pour
le retenir dans fes intérêts, lui fit l'honneur de lui

D d d offrit
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,5,8, offrir de le faire Chevalier de l'Ordre de l'Ele-

phantj mais comme des pcrfonnes de qualité de

Hollande, à qui le Roi avoir donné le mcme Or-

dre, s'en plaignirent } le Roi lui fit dire que s'il

aimoit mieux avoir une fomme d'argent , il la lui

donnci oit , aulieii de cet Ordre -, ce que l'Envoyé

Extraordinaire de Cromwel accepta.

Les Suédois fe relâchèrent un peu de leurs pré-

tenfions
,

par rapport au Comte de Delmenhorll,

&àla Dithmarfe, pourvu qu'on leur remît Dront-

hcim. Le Danemark offroit à la Suéde deux-mil-

le hommes, tant de Cavalerie
,
que d'Infanterie

j

m:vis Charles-Gullave ne parut faire aucun cas de

cette offre
,
parce qu'il ne favoit pas

,
qu'il y eût

tant de Troupes Etrangères, au fer\^ice de Fride-

ric , 6c qu'il n'avoit aucune eltime ,
pour les

Troupes du Païs. Il offrit aufïï de fe contenter

d'une moindre fomme d'argent, & de ne pas char-

ger la Seelande du logement de fes Troupes ,

pourvu que les Danois exécutaffent fur le champ
le Traité.

Les Médiateurs tâchoient de faire rapprocher

les Parties, mais les l^anois, qui étoient venus ,

non pour conclurre le Traité , à quelque prix

que ce fût , mais pour voir quelles feroient les

prétcnflons de la Suéde j dirent qu'ils feroient à

leur Roi le rapport des propofitions des Suédois ,

& qu'ils reviendroient , avec des pouvoirs plus é-

tendus. Ils demandèrent, pour cela , une Trêve
de trois jours j mais le Roi de Suéde leur dit

,

qu'il ne leur accorderoit pas feulement une Trêve
de trois heures. Il avoit fait mettre cependant

fon Armée, en bataille, en manière qu'il fembloit

qu'elle étoit plus nombreufe, qu'elle ne l'étoiten

effet; 6c lui donna ordre, devant eux, de mar-

cher droit à Coppenhague. Il écrivit en même
tems à Stecnbok ,

qu'il eût à affcmbler autant de

Troupes, qu'il pourroit en Suéde, 6c de venir fe

pofler entre Helfingbourg 6c Landscroon. On
lui recommandoit fort de fé hâter , pour battre le

fer, comme on difoit, tandis qu'il étoit chaud
,

& d'amener promptement deux-milh FantafTms
,

pour afTiéger Coppenhague } fi les Danois ve-

noient à tu-er l'affaire en longueur.

On employa, le if. de Février, en cette Vil-

le , à délibérer j mais comme il y avoit des rai-

fons de ne pas hazarder le Roi 6c la Capitale : il

y en avoit aufîl , pour ne rien précipiter. On
croyoit pouvoir défendre la Ville, contre les Sué-

dois, qui n'avoient pas affez de monde, 6c de mu-
nitions de guerre , pour la forcer j quoi qu'elle

fût mal fortifiée, parce qu'il y avoit plus de cent

ans, que la Seelande n'avoit vu l'ennemi. Enfin

on jugL-a qu'il falloir entrer en négotiatiou , Se ti-

rer l'afïiure en longueur ; dans rcfperance que les

Alliez du Danemark ,
qui étoient la Maifon Im-

périale , les Polonois , & l'Elcdeur de Brande-

bourg, mais fur tout les Hollandois, viendroient

au fecours de Frideiic ; 6c la fuite fit voir
, que

c'étoit le meilleur parti
,

que l'on pût prendre.

Le Roi de Suéde s'impaticntoit au contraire ex-

trêmement , 6c vouloit finir
,
pour des raifons tou-

tes oppofées.

Les Commifiaires Suédois 6c Danois s'afTeni-

blerent ,
pour cela , à Tolhup , bourg à deux

lieues de Coppenhague. Charles-Guflave n'étoit

éloigné , que de quatre lieues de cette même
Ville. Il s'avança même de là, avec un Corps

de Cavalerie, à la vue des rempars,où il atta-

qua une garde Danoife avancée , 6c placée fin-

une hauteur, 6c y en plaça une , de fes gens j

pour empêcher qu'on ne fît des forties , de la

Ville. Cependant il fit le tour de la place ,

comme, s'il avoit dcflein de la furprcndrc , com-

me on avoit fiit Fridericsodde ; fur tout après a- l<îf8.
voir vu que les Danois fcmbloicnt le vouloir a-
mufcr

, par une feinte négotiation } ce qui fit

croire qu'il falloit les tenir , dans une crainte per-
pctucllc, pour les empêcher de renoncer à laPaix.
Cependant il faifoit fouiller, avec foin, tous ceux
qui traverfoicnt l'un, ou l'autre Belt, pour em-
pêcher qu'on n'envoyât aucune Lettre dans le

fiolflein, ou en Allemagne ; de peur qu'il n'en
vînt du fecours au Roi de Danemark.

Cependant les Médiateurs firent enforte que les

Suédois fc rclâchaflent fur plufieurs chofes, qu'ils
avoient demandées à Wordingbourg ; à quoi ils

confentircnt, pour abréger les négotiations. En-
fin on coucha , le 18. de Février, en peu de
mots, fur le papier, les Chefs généraux , dont
on étoit convenu , ôc ils furent fignez

, par les

CommifTaires des Couronnes 6c par les Média-
teurs

j parce que le lieu, ni le tems ne fouffroient
pas , qu'on fît un Traité plus complet 6c plus cir-
confiancié. En attendant, ces Chefs fiirent ra-
tifiez, le lendemain, par les deux Rois.

Enfliite on convint de s'afTembler à Roschild »
pour les étendre 6c les expliquer davantage j 6c
les Miniflres Danois s'y rendirent d'abord

, pour
tâcncr d'y obtenir des conditions plus modérées.
Van Beuning avoit demandé à Gersdorf, lors qu'il
partoit pour Toflrup , qu'on n'y conclût rien de
contraire au Traité, qui avoit été fait entre le Da-
nemark , 6c les Provinces Unies. Mais quand il

vit ce qui avoit été rédigé
, par écrit,- W vit que

ceux, qui l'avoient figné, avoient promis de re-
noncer à toutes les Alliances, qui pourroiencêire
contraires à l'une, ou à l'autre des Parties} de ne
donner aucun fecours aux Ennemis des Suédois 6c
des Danois i 6c de ne recevoir aucune Flotte é-
trangere, dans la Mer Baltique II demanda, par
un Mémoire, que ces Articles fufTent changez j
parce qu'ils étoient contre les Provinces Unies

,
6c même contre l'intérêt du Danemark. Les Da-
nois s'excufoient fur la néceffité de la conjonftu-
re, 6c dirent qu'on ne laiffoit pas de pouvoir ex-
phquer ces Articles, d'une manière

, qui ne blef-
fcroit point les intérêts des PP. UU.

Par l'adreflè d'Ulfeld , le Traité portoit que
l'Armée Suedoife fortiroit de la Seelande, avant
que les Villes de Scanie fuffent évacuées, ôc les

jours , auxquels cela s'exécuteroit , furent mar-
quez. Charles- Guffave foupçonna qu'on lejoùoir,

parce que les Danois difoient, qu'ils ne pouvoient
pas entretenir les Troupes, qu'ils y avoient , avant
que les Suédois eufTent évacué la Seelande. Il é-

crivit encore , à caufe de cela , à Steenbok de
conduire inccffamment les Troupes, qu'il auroit
ramaflecs, près de Helfingbourg, 6c que fi la Paix
ne fe faifoit pas , il fît, de ce coté-là, ce que la

Guerre demanderoit. Pour lui, il envoya le Mar*
quis de Baden à une lieue de Coppenhague , com-
me pour en commencer le ficge , au plutôt , 6c
fit répandre le bruit

,
que Steenbok alloit entrer

en Scanie, avec un Corps de fix-millc hommes.
Cependant Charles-Guftave envoya dire aux Com-
mifiaires Danois , qui étoient à Roschild

, qu'il

ne pouvait pas faire fortir fes Troupes de Seelan-

de, avant que les Places de la Scanie eufTent été
rendues à tes Commiffaires. Les Danois épou-
vantez de ces mouvemens èc de ces difcours

,

donnèrent caution que ces Villes feroient éva-

cuées , 6c remifes aux CommifTaires Suédois, dès

qu'ils fe préfentcroient
,
pour les recevoir. Les

Médiateurs allèrent aufiî trouver le Roi
,
qui é-

toienr à Riiigfiad
,
pour l'affurer que les Danois

exécuteroient le Traité, de bonne foi. Cepen-

dant ils failoient traîner les chofcs , autant qu'ils

pou-
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dre avec lui ; car le nomb
39j

meure en repos. On ne peut guère douter

ce Prince ne perdit

t(Sf8
pouvoient, comme on le verra dans Puferidorf ,

' quoi que le Roi de Suéde fit paroître beaucoup
d'impatience de voir finir cette négotiation-, par-

ce qu'on lui avoit dit, que la Flotte Holkndoifc,

dcllinée à fecourir Coppcnhague, étoit prête à

mettre à la voile, £c que l'Elcéleur de Brandebourg

ramairoit fes Troupes, en Pomcranie, pour ve-

nir au fecours du Danemark. Il fcnibloic que ce

n'étoit , que pour cela
,

que la négotiation de

Roschild avançoit fi peu. Le K oi de Suéde te-

noit fes Troupes prêtes à marcher , où il en fc-

roit befoin , & enfin le Traité de Roschild fut

conclut, cc ratifié le t. d'Avril. On trouva que

le Danemark avoit beaucoup perdu, par ce Traité -,

mais Pufeiidorf remarque, qu'il ne faut pas tant

avoir d'égard à ce que Frideric perdit
,
qu'à ce

qu'il recouvra. Mais il auroit encore pu dire

,

que Charlcs-Guftave , après avoir couru les plus

grands dangers, en palTant l'un & l'autre Bclt,

dans le cœur de l'Hiver , & mis la Couroime
de Danemark , dans le dernier danger, ne fe

trouva pas en état de finir la guerre, & de jouir

de i'a Viéloire ; non plus qu'après avoir couru

toute la Pologne. Ce n'eft pas afiéz, que de

remporter de grands avantages, fur fon ennemi ;

il faut encore les lavoir conferver jusqu'au bout,

fans quoi il vaudroit beaucoup mieux être de-
" ,quc

bien du monde, dans une
campagne fiite au milieu d'un hiver extraordi-

nairement froid , comme le fut celui de l'an

MDCLVIII. quoi que les Suédois fuflent en-

durcis, par îe froid de leur païs, & que ce fuf-

lent des Troupes aguerries. Pufendorf dit, que

les perfonnes prudentes jugèrent en Hollande
,

qu'Ûlfeld Se Meadows avoienc fauve le Dane-
marc. En elret, ce dernier Tavoit favoriie, au-

tant qu'il lui avoit été poflible , dans la négo-

tiation; mais ce ne fut pas, fans l'ordre exprès

de Cromwel
,
qui concevoit bien que le négoce

de la Nation Angloife, dans la Mer Baltique,

demandûit que les choies demeuraflént dans l'é-

tat où elles étoient. Auffi quoi qu'il promît

du fecours à Charlcs-Guilave , s'il vouloit faire

la guerre à la Maifon d'Autriche en Allemagne ;

il ne lui en donna point
,
pour agir contre les Da-

nois y quelques inftances, que pût faire le Roi de Sué-

de
,
qu'il amufa toujours de paroles , comme l'Hiilo-

rien de ce Prince le témoigne. Meadows dit même

,

à ce que le même afiùre, à Van Beuning, qu'il ne

croyoit pas que Cromwel fût fatisfait du Traité de

Roschild ;
parce qu'il avoit donné ordre de travail-

ler à une paix équitable , & non à une fi vio-

lente mutilation du Danemark. Meadows avoit

même exhorté Van Beuning , à porter les Etats

Généraux à protéger Dantzik ; dont les Anglois

préfcreroient toujours la confervation à toutes

les promeiles ,
que la Suéde leur pourroit faire.

Après cela , on commença à vouloir exécu-

ter le Traité , mais il s'y trouva pluficurs diffi-

cultcz } parce qu'il avoit été fait trop à la hâ-

te , 8c qu'il y avoit des endroits obfcurs, ou é-

quivoques. Nous ne nous y arrêterons pas , vu
que les Etats Généraux n'y eurent point de

part , & qli'elles ne rcgai-doient guère que les

Parties, qui étoient eii guerre. Pour paroître ré-

conciliez , les deux Rois crurent devoir avoir

une entrevue. Ce fut le Roi de Danemark
,

qui y donna lieu, en envoyant, à celui de Sué-

de, Ernell; Gunthier Duc de HoHlein ; pour

l'inviter à manger avec lui , à Fridericsbourg
,

Maifon de Plailance , au voifinagc de Coppcn-
hague. Charlcs-Guilave s'y rendit le 4. de Mars,
avec le Cortège, qu'il trouva à propos de pren-

Tome IL

e avec lui 5 car le nombre des gens, qui s'y iCr)S.
pourroit trouver, ne fut point réglé; la género-
fité des deux Rois les mettant hoj's de tout
foupçon ; quoi que, dans le fonds, ils ne pufj
fcnt guère être fatisf.iits, l'un de Tautre. L'Hif-
toricn (i) dit ntvninoins, que le Roi de Suéde
donna des ordres fccrets aux Généraux

, qu'il

mena avec lui; fur cc qu'ils devroient fane, en
cas qu'on attentât quelque choie, contre fa per-
fonne.

Charles-Gufiavc étant à Roschild, Frideric lui

envoya au-devant un de les Carj-ofks, & deux de
fes Confeilleis, qui avoient travaillé au Traité,

&

s'avança lui-même à une dcmi-lieuë de Friderics-
bourg. Quand ils furent à une petite diflance

,

l'un de l'autre , ils fortirent tous deux de leurs
Carroflcs, & s'avancèrent à grands pas

, pour
s'embraflcr , 6c entrèrent dans un même C^rroire,
le Roi de Suéde le premier, & celui de Dane-
mark après lui. Il ne parut point de m.arque dé
mécontentement. Quand on eut fcrvi, la Reine
de Danemark s'affit au haut de la Table, Charles*
Gullave , à fa droite, & Frideric au-deflous de
lui. On auroit dit, qu'ils avoient été toujours
bons amis , cC il n'y eut aucunes manières , ni au-
cuns difcours, qui marquaficnt la moindre aver-
fion; tant les Grands font maîtres de leur exté-
rieur ! S'ils pouvoicnt être auHi maîtres de leurs

p.iffions, & les vaincre, de manière qu'elles ne
leur fifTent jamais commettre de mauvailèsaftions;
ils paiferoient pour avoir des Ames, bien au-delTus

de celles du refte des hommes. Alais
, pour le

malheur du genre humain , on n'a vu que peu ,
ou point de Princes

,
qui aient approché de cet-

te belle idée. Ceux de la fuite des Rois en ufe-
rcnt réciproquement, comme leurs Maîtres. Ils

mangèrent & burent à la manière du Septen-
trion , fans qu'il arrivât du dcfordre. S'ils imitè-
rent en Cela la difilmulation des peuples Méridio-
naux, il n'imitèrent pas moins leurs pallions, lors

que la guerre fe raluma.

On préfenta enfuite le Prince Royal , Chrétien
de Danemark , à Charles-Gultave

, qui le reçut
très-gratieufement. Il arriva que les Officiers de
Frideric, en mangeant avec les Suédois, deman-
dèrent à Coyet, l'un des Confeillers du Charles-
Gullave, qu'il repréfentât à ce Prince

,
qu'il ne

pourroit rien fiirc de plus glorieux, que de faire

piéfent , au Prince Chrétien , de Drontheim
,

qui avoit été cédé à la Suéde
,

par le Traité.
Coyet s'en défendit d'abord , mais il le fit enfin

,

prefie par les Danois. Mais le Roi lui répondit
qu'il n'avoit qu'à dire

,
que fon Roi n'étnit pas

le Roi Magnas , furnominé Smcek ; mot Ciothi-

que, qui marque ur. homme qui fc laille gagner
,

par des flatteries. Ce Roi Magnus, charmé des
flateries des Danois, leur avoit autrefois cédé la

Scanie, la Hollande, & la Bleckingie,

Les Rois du Nord paflcrent deux nuits , fous
le même toit , & eurent deux conférences feuls ,
qui durèrent bien deux heures chacune. On a-

\-oit dit à Pufendorf^ que le Roi de Danemark fit

fi bien connoître Ulfeld au Roi de Suéde; que
depuis , il n'eut plus la même faveur à fa Cour,
qu'il avoit eue auparavant. Cc Prince fut recon-
duit de la même manière , qu'il avoit été reçu

,

jusqu'à une demie heure loin. Après avoir de-
meuré demi-heure à Helfeneur, il fut dans un Yacht
a Helfingbourg, où la Noblcfle & le Clergé de
ce quartier-là le reçurent, comme on fait un nou-
veau Maître.

D d d z Le
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I«f8. Le Roi de Suéde traita, en Ion Confeil, de la

manière, dont il devoit fe conduire envers les au-

tres Puiflances-, avec Icfquellcs il étoit brouillé,

&avec lesquelles il auroit bien voulu avoir la Paix.

Mais comme on le vit embarraflc , cela n'eut au-

cune fuite; finon que les Moi'covites entrèrent en

négotiation avec lui , 6c convinrent d'une Trêve

,

qui dureroit auili long-tems, que l'on traiteroit

cnfemble. La Cour de Vienne difoit, que tant

les Amis de la Suéde, que Tes ennemis, dévoient

empêcher, qu'elle n'envahît le Danemark. Les

négotiations, touchant l'exécution de la Paix , con-

tinuoicnt toujours à Coppenhaguc ; mais les Da-

nois fàiibient naître tant de difficultcz, qu'on n'a-

vançoit que très-peu > comme on le verra dans

l'Hiilorien, que nous avons cité.

Pour revenir préfentement à ce qui appartient

proprement à cette Hiftoire , la Suéde, pour ga-

gner les Etats Généraux, 8c les brouiller, en mê-

me tems , avec le Danemark , ep les empêchant

de le fecourir ,
propofa à leurs Ambaiîvideurs,

dés le commencement de l'année, d'exiger de

Fridcric d'anéantir entièrement les Droits
,

qu'il

exigeoit des VailTeaux , qui paflbient dans l'Ore-

fund ; & le Roi de Suéde ofFrit de les foûtenir.

Mais les Ambafladcurs ne donnèrent pas dans ce

piège. Ils répondirent qu'ils ne pouvoient pas fe

mêler d'une femblable chofe , mais ils offrirent

d'aider les Puiflances du Nord à faire une paix en-

tre elles, fans que l'une, ni l'autre eût fujet de fe

plaindre ; ôc que d'ailleurs ces Droits étoicnt éta-

blis , depuis un tems immémorial , & faifoient une

partie trop confiderable du revenu de la Couron-

ne de Danemark ,
pour y toucher. Les Suédois

difoicnt qu'elle n'avoir pas plus de droit d'exiger

des Droits de ceux ,
qui paflbient le Sund , ou

l'un, ou l'autre Belt, que les Efpagnols n'en a-

voicnt d'en faire payer aux VaifTeaux
,
qui paf-

ibient dans le Détroit de Gibraltar : Que les

VaifTeaux Suédois avoient toujours été exempts

de cette ufurparion, qui ne s'étoit introduite
,
que

par la complaifance des autres Nations ; mais qu'ils

n'avoient jamais pu s'exempter de plufieurs vexa-

tions, fous prétexte de la vifitation, qu'on en a-

voit l^aite , comme pour rechercher s'il n'y avoit

point de marchandifes étrangères : Que les E-
trangers, & les HoUandois eux-mêmes envoyoient

des Commis dans les Ports de Suéde, où ils s'é-

toient fait recevoir Bourgeois ,
pour profiter des

exemptions
,
qui n'appartenoicnt qu'aux Suédois :

Qu'enfin on ne pouvoit pas prévenir toutes les

fraudes des Marchands ; d'où ils concluoient qu'il

valloit beaucoup mieux anéantir entièrement les

Droits, qu'on payoit dans le Sund.

Les Ambafladcurs renvoyèrent les Suédois aux

Etats Généraux, à qui ils en écrivirent, Se qui

répondirent, qu'ils ne pouvoient pas demander

d'être exempts de payer ces Droits
,
parce qu'ils

étoient engagez, par des Traitez, de les payer

au moins pour un certain tems : Qiie d'ailleurs ils

n'avoient pas reconnu ces Droits, pour une cho-

fe qui appartînt naturellement à la Couronne de

Danemark, & qu'ils ne les vouloicnt pas rccon-

noître encore pour tels -, de peur que les Suédois

,

venants à s'emparer du détroit du Sund , ne pré-

tendiflent qu'ils leur appartenoicnt. Quelques-

uns avoient voulu prêter l'oreille aux offres de la

Suéde ; mais la plupart crurent qu'en anéantifTant

ces Droits, on aflFoibliroit trop la Couronne de

Danemark, & on l'expoferoit aux invafions des

Suédois. D'ailleurs on ne croyoit pas, en Hollan-

de, que les offres de Charles- Guftavc fufTcnt fin-

ccresi parce qu'il n'avoic pas vouju les recevoir

comme (i) Médiateurs , datts le iTraïté qui v'è- tÇft,
noit de fe faire, à moins qu'ils ne ratifiaficnt le

Traité d'Elbing,flins aucunes explications. L'Hif-
torien allure, que le Penfionaire de Wit difoit ou-
vertement, qu'on n'auroit fait aucune difficulté

,

en HollanJe, de ratifier le Traité d'Elbing, fi la

guerre entre la Suéde ëc le Danemark ne fût in-

tervenue
; parce que

,
par ce Traité , il auroit

fltllu affilier la Suéde, contre le Danemark. D'ail-

leurs les HoUandois protcftoienc qu'ils n'agiflbient

nullement, par un principe de haine, pour Char-
les-Guilave , mais pour la confervation de leur

Etat ; ce que ce Prince ne pouvoit pas prendre ,

en rnauvaifc part. Cependant la Province de Hol-
lande étoit portée à fecourir Fridcric; mais com-
me l'Empereur, les Polonois ôcl'Eleéteur de Bran-
debourg agifîbient fort lentement, en faveur du
Danemark , ils ne fe hâtèrent pas non plus. Le
même Hiftorien dit, que Beverning propofa à

Appelboom que , fi le Roi de Suéde vouloit faire

la guerre à TEmpereur , les Etats l'aideroient d'u-

ne bonne fomme d'argent. Mais fi cela eft, il y
a bien de l'apparence

,
que ce n'étoit que pour le

détourner de poullcr trop les Danois ; car d'ail-

leurs les Etats n'avoient aucun fujet d'allumer de
nouveau , la guerre en Allemagne , ce qui faifoit

tort au négoce.

Cependant les Etats de Hollande trouvèrent à

propos d'intervenir, dans les brouilleries du Nordj
pour faire en forte, que les deux Rois fe rendiflcnt

réciproquement, ce qu'ils s'étoient enlevé l'un à
l'autre, & que la Paix fe fit fur le pied du Traité
de Brocmfebro. On jugeoit aufîi, qu'il feroic

bon, que la Suéde fît la Paix avec la Pologne.
On trouva à propos de commimiquer les fentimens
des Etats à la France 6c à l'Angleterre

,
qui a-

voient allez fitit paroître, que ce Projet ne leur

déplairoit pas. Dans le même tems, le Roi de
Danemark prefToit inflamment les EE. GG. de
lui envoyer du fecours; pour fe foûtenir contre la

Suéde, à laquelle il difoit qu'il n'avoir fait la guer-
re

,
que par leur Confeil , ôc pour la conferva-

tion de la liberté du Commerce , dans la Mer
Baltique. Quoi qu'Appelboom fît ce qu'il put

,

pour s'oppoier à cela , il n'avança rien j parce
qu'il n'y avoit rienlà, qui ne fût conforme airx

Maximes, que l'on av^oit toujours obfcrvécs
, paf

rapport aux Couronnes du Nord. Les AmbafTâ-
deurs de France & d'Angleterre, étoient d'avi$

que les Etats n'envoyafTent aucun fecours en Da-
nemark ; mais qu'ils fe joignifîênt à ces deux Puif-

fances, pour y rétablir la paix ; 6c qu'autrement

le Roi de France 6c Cromwel feroient obligez de
fecourir la Suéde.

Tout cela fc pafl!b't en Hollande , avant les a-

vantages
, que les Suédois remportèrent fur les

Danois, 6c la Paix de Roschild. Mais enfuite on
s'y plaignit du peu de réfiftcnce,que le Danemarc
avoit fait aux Suédois , 6c de la Paix honteufe
qu'il avoit faite ; fins confidcrer qu'il avoit été

fùrpris, par une hardicfle fans exemple, 6c que le

tems pourroit réparer fes pertes , à l'aide des Amis
du Roi Frédéric

,
qui étoient intercffez à fa con-

fervation , comme il arriva. Après la Paix de
Roschild, les EK. GG. furent fort choquez de
l'Article, par lequel les Flottes Etrangères étoient

cxclufcs de la Mer Raltique , ce qui les regardoit

particulièrement; 6c de ce que les Suédois n'a-

voient

(i) Il y a ici une fiinte d'impreffion dans Pufendorf Lif.

V. n. 66. où aulicu de ces mots, ipfot Equiflrts afftrnttur , il

faut lire ipfm Sttjutfirn. 11 y a beaucoup de £autc$ feablïbk&f

dxns cet Ouvrage.
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16fS. voient pas voulu admettre Van Beuning
,
parmi

les Médiateurs. Mais ils eurent lujet de fe rejouïr

de ce que l'Empereur, le Roi de Pologne &: l'E-

leéleur de Brandebourg avoient tait une Alliance

plus étroite, pour le lecours du Danemark.
Chai les-Guflave donna cependant avis aux E-

tatS) de la vitStoire, (i) qu'il avoit remportée fur

les Danois, Se de la Paix qu'il avoit conclue, a-

vec eux , dont on ne manqua pas , félon la cou-
tume de le féliciter ; quoi qu'on ne pût pas voir

les progrès
, qu'il avoit faits , lans crainte d'avoir

bientôt de grands démêlez avec lui. Il fit repré-

fenter, par ion Réfident Appelboom, qu'il avoit

uié,avec beaucoup de modération, de la viftoire,

que Dieu lui avoit donnée , Se qu'il n'avoit cher-

ché autre choie, que fa fureté i ce qui lui faifoit

efperer qu'il y auroit déformais une bonne intelli-

gence, entre les deux Couronnes du Nord. Il

ajoûtoit qu'il ne caull-roit aucun préjudice au com-
merce des Voifins , Sc qu'il en maintiendroit la

liberté : Qii'il fe flattoit que les EE. GG. com-
me anciens Amis de la Couronne de Suéde , ap-
prouveioient Ce dont elle étoit convenue , avec
celle du Danemark , Se qu'ils ne feroient rien

, qui
pût altérer la bonne correfpondence

,
qu'il y avoit

toujours eu, entre eux 8c la Suéde.

Pour ce qui regardoit la ratification, qu'il avoit

demandée du Traité d'Elbing , Se l'explication

que les Hollandois fouhaitoient qu'on y ajoutât j

il défendit à Ion Réfident, d'entrer en matière là-

deflus. Les Ambaiîadeurs en entretinrent encore
le Roi, à Flensbourg, le ii. de Juillet j mais
comme il ne fe foucioit point de finir

,
pour la

tirer en longueur, il dit qu'il falloir que les Etats

Généraux déclaraient auparavant, qu'ils ne don-
neroient aucun fecours à fes ennemis, 8c qu'en-

fuite Apptlboom leur déclareroit
,

plus au long

,

quelle étoit fa volonté

Cette réponfe ne fut nullement agréable aux
Etats de Hollande , Se fi l'on en croit Pufen-
dorf , le Penfionaire de Wit dit là-deflus que ,

fi le Roi ne fe déclaroit pas dans un Mois, les

EE. G G. pourroient bien faire une Alliance
,

avec l'Empereur , le Roi de Pologne , Se l'E-

lefteur de Brandebourg : Qu'au contraire fi l'ex-

plication du Traité d'Elbing avoit lieu , on ô-

teroit toutes les défiances , Se l'on prévicndroit

les mauvais dcfleins de ceux , qui voudroient
brouiller les Puiflances : Qu'enfin le Roi de Sué-
de avoit fait efperer , ce qu'on lui deman-
doit premièrement à Thorn, Se cnfuite à Flens-

bourg. On répondoit que les Hollandois, au-

roient dû accepter ce qu'on leur avoit offert , Se

que le Roi n'avoit fait ces offres , qu'à condi-
tion qu'ils n'aideroient ni le Danemark , ni au-

cune autre Puifiânce , contre lui. Les chofes

ayant changé depuis , le Roi croyoit avoir fu-

jet de leur refufer ce qu'ils demandoient, Se de

ne leur pas accorder
,
pour rien , les profits aux-

quels ils afpiroient. On leur reprochoit
, que

,

faus prétexte de Commerce , ils n'auroicnt pas

manqué de traverfer les defléins du Roi j de for-

te que c'étoit , félonies Suédois, la même cho-

fe que de les avoir pour amis , ou pour enne-

mis. Ils ne prciîbicnt tant l'égalité des Droits,

avec les Suédois , comme le croit Pufendorf^ que

parce qu'ils craignoient que le Roi n'accordât

enfuite des Privilèges à fes Sujets, ou à quelque

Nation Etrangère
, qui leur feroient préjudicia-

bles. Mais on ne les pouvoir pas quereller, de
chercher ce qui leur étoit avantageux , fins rien

6ter à d'autres j Se d'ailleurs la Suéde gaignoit

fi) PHfitiàfiffUs. V. p. 69. 8c fuiv»
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plus, avec la Nation Hollandoife, par la vente i^^f^'
des marchandifes du païs

, qu'ils achctoijnt, en
grande quantité

,
qu'avec aucune autre Nation.

Tout le chagrin, qu'on avoit contre eux, à la

Cour de Suéde , étoit parée que l'on fcntoit
bien qu'ils ne fouffrioient pas que le Danemarc
fût envahi. Mais c'étoit aufli la difpofition àt
la France Se de l'Angleterre , ou plutôt de tou-
tes les Puiflances de l'Europe, qui ne pouvoient
pas voir' conquérir des Royaumes ; comme on
avoit vu que Charlcs-Guftavc l'avoit voulu fai-
re, &c l'avoit même exécuté , en partie, contre
les Rois de Pologne Se de Danemark. La Fran-
ce ne lui donna aucun fecours , Se ne lui en
promit même pas. Cromwel lui en promit, mais
il^ne lui en donna point, quelques inllances, qu'on
pût faire pour cela. Les Etats Généraux crai-
gnoient aufli en lui l'avidité d'un Conquérant , 8c
jugeoient fagement

, qu'ils ne dévoient pas l'en-
tretenir, dans une fcmblable difpofition.

Enfin ce Prince (z) voyant que l'exécution du
Traité de Paix, avec le Danemark , n'avançoit pas,
comme il fouhaitoit , fe réfolut de faire L'île nou-
velle defcente en Seclandej avec toute fon armée,
Se d'attaquer Coppcnhague. Comme il a'attcn-
doit aucim fecours des Anglois , ni des François

,
Se qu'il jugeoit, que les Hollandois le tiWerfe-
roient de toutes leurs forces j il crut qu'il falloit

exécuter ce deflein , avec tant de promptitude
,

que ceux, qui fe difpofoient à l'empêcher, ap-
priflent que le coup étoit fait, lorsqu'ils rccc-
vroient la nouvelle de fon entreprife. Il étoit per-
fuadé,quele meilleur moyen delafaireréiillir étoit
d'aller droit i Coppenhague , de forcer l'entrée
du Port , Se d'y faire defcente avec l'Infanterie

,
pendant la conllernation que cauferoit d'abord
cette invafion ; parmi un peuple

, qui n'étoit pas
encore en état de fe défendre , contre un aufli
violente attaque. Les Généraux Suédois furent
d'un contraire avis

, parce que s'il arrivoit que
l'on eût du desavantage, dans le premier effort

,
que l'on feroit

, pour en venir à cette defcente >
l'entreprife échoueroit entièrement. Les uns
trouvoient plus à propos de faire la defcente d'un
côté , Se les autres d'un autre , dans lequel on
ne trouveroit pas une femblable réfiilence.

Le Roi fit donc embarquer, le 6. l'Août, fur
foixante Vaifleaux, tant grands, que petits, qua-
tre-mille hommes d'Infinterie, Se douze-cens Che-
vaux } après avoir publié qu'il allcit faire voiles
en PrufFe. Le premier jour, il fallut demeurer
au port

,
parce que le vent étoit contraire } mais

le lendemain étant devenu favorable, on fit des-
cente à Corcere, ou Corfoor , éloignée de feize

licuës de Coppenhague. Cependant on eut le

tems,en cette dernière Ville, de fe remettre de
la première frayeur , Se d'y fiire entrer quantité
de Païfins , pour la défendre. Néanmoins YAr-
mée Suedoife ne faifoit aucuns defordrcs. Se té-
moignoit,pour tromper les habitans de la Campa-
gne

,
qu'elle étoit venue comme amie, pour dé^

fendre le Roi de Danemark , contre la Noblefi'e
du Païs, qui s'étoit rebellée contfe lui. Il y a-
voit mille Chevaux Allemands, au fervice du mê-
me Roi, qu'on avoit mis en divers endroits de l'I-

le, Se que le Comte Tott furprit,dans les lieux oii

ils étoient difpcrfez , Se obligea de prendre parti
chez les Suédois II n'y eut que trois Compa-
gnies de cette Cavalerie , qui entraflcnt dans la
Capitale. Au même tems,les Vaifleaux de guer-^

re Suédois jettoient l'ancre devant le Port de
D d d
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16f8. CoppenhagLic ^

pour empêcher qu'on n'y portât
'

quoi que ce fût : mais le relie de l'Armée ne put

pas s'approclier alfez tôt. Cependant le Roi de

Danemark envoya des Députez , à celui de Sué-

de, qui ctoit à Rin^lhd. Ils furent admis le len-

demain lo. d'Août, à l'audieilcc, où ils repré-

fcnterent que leur Roi étoit convenu à Roschild,

& depuis à Coppenhaguc de tous les Articles ,

qu'on avoit propoicz, & qu'il les envoyoit, pour

voir quelles difficultez il y pourroit encore avoir

àajuiter. entre les deux Couronnes; fur quoi ils

demandôient qu'on leur donnât des Commillaires,

avec promcllé, que leur Roi ne manqueroit pas

de faire voir, qu'il n'avoit eu aucun deflein de re-

nouvcller la guerre.

Charles-Gullave, après avoir dit en peu de mots,

ce qui s'étoit paflé
,
pendant la guerre précédente

,

ajouta que les Danois lui avoient fait aflez de tort,

pour recommencer la guerre avec eux , ÔC qu'ils

ne difcontinuoicnt point de machiner quelque cho-

fe , contre lui j comme il l'avoit reconnu , par

des Lettres
,

qu'il avoit interceptées : Q^i'ils a-

voicnt interrompu le Commerce de l'Orefund, 6c

que par leurs délais de l'exécution de la Paix de

Roschild , ils avoient fait enforte qu'il n'ctoit pas

plus en fureté, que pendant la guerre : Qi^ie par-

là il avoit été obligé de demeurer en Danemark ,

au delà du tems , duquel on étoit convenu, &;

que le tems propre à agir ailleurs s'étoit écoulé :

Qiie le Roi de Danemark avoit été prefTé d'em-

pêcher qu'aucune Flotte Etrangère n'entrât dans

le Sund, pour venir dans la Mer Baltique, & l'a-

voit refufé , fous prétexte qu'il n'avoit pas aflez

de forces pour cela, quoi qu'il n'ignorât pas, que

la fureté de la Suéde en dépendoit : Qu'enfin il

avoit refufé fon amitié, qui lui avoit été offerte
,

pour former , comme autrefois , des dclTcins

contre la Suéde. Les Commiflâires Danois pro-

teftcrent de leur innocence, foûtinrent qu'ils a-

voient exécuté tous les Articles du Traité , di-

rent qu'ils n'avoient aucune connoifl^mce des Let-

tres interceptées, & demandèrent qu'on les pro-

duisît. Ils ajoutèrent qu'il n'étoit pas en leur

puilTance , de fournir au Roi de Suéde les Vaif-

feaux
,

qu'il demandoit , ou de fe charger d'une

Alliance trop onercufe. Après quoi , ils deman-

dèrent qu'on leur donnât des CommilFaires, pour

convenir de ce qui reftoit à accommoder, & pré-

venir une guerre ,
qui pourroit être ruineufe

,

pour l'une & l'autre Couronne. Ils ne purent

même s'cmpcchcr de répandre bien des larmes
,

en penfant aux fuites de la guerre. Le Roi ne

leur demanda autre chofe , finon s'ils demandôient

fa proteélion pour eux-mêmes. Ils répliquèrent

que non, & là delîus on leur dit que l'on n'avoit

autre réponfe à leur faire.

Gabriel Oxenftiem & Slippenhach les accompa-

gnèrent en fuite, jusqu'à leur Auberge, & leur

demandèrent s'ils avoient quelque cholé à propo-

fer, outre ce qu'ils avoient dit au Roi. Comme
ils ne propofoient rien d'autre , Slippenhach leur

dit que par leurs délais ,ils avoient été cauic que le

Roi de Pologne, le Czar, & l'Eleâeur de Bran-

debourg, raflémbloicnt leurs forces, cC avoient fait

une Alliance, contre la Suéde : Qii'ils favoicnt

qu'il étoit de la dernière importance de ne perdre

point de tems, & quefionlelaiflbitpafler , il n'é-

toit plus poflible d'en réparer la perte : Qiie

s'ils vouloient fauvcr le Dancmarc , il falloit a-

voir recours à la clémence du vainqueur , qui

étoit maître de tout le plat pais , & qui le fc-

roit bientôt des Places fortes : Qu'il importoit

peu aux Danois
,
que leur Roi fe nommât Char-

les, ou Fridcric
,

que Dieu fcul dilpofoit des

Couronnes , 6c que l'heure fatale de celle du i,jj^g.
Danemarc s'approchoit.

Ces difcours & quelques autres femblablcs c-
toient de dure digelLion

,
pour les Danois , èc

pour leur Roi } pour lequel on leur donna une
Lettre de Charles-Guilavc

,
qui lui difoit , en

peu de mots, qu'il lavoit bien pourquoi il avoit
été oblige de revenir en Seelande, avec fon ar-

mée. On y en joignit une autre à Stcnon Bicl-

ke , Envoyé en Danemark
; pour le rappeller,

& lui dire que, fi l'on propofoit quelque chofe
en faveur du Roi & de fa famille ; il renvoyât
cette affaire à Charles-Gullave

,
qui, comme il

paroit , le flattoit de réduire la place , en peU
de tems. On avertit aufii les Commiflâires Da-
nois

,
que , s'ils craignoient un mauvais fuccès

de la guerre
, pour eux ; ils n'avoient qu'à fai-

re à Bielkc des propofitions confornoes a l'état,

où ils fe trouvoient. Les Suédois prenoient un
ton beaucoup trop haut , comme la fuite le fit

voirj £c les Danois, qui attendoient du fecours

de Hollande , en furent , fans doute, très-cho-

quez,&: animez à fe bien défendre, comme ils

le firent. Un Roi voifinne fcmble pas être en pou-
voir de détrôner un autre, à caufe de quelque peu
d'Articles d'un Traité très-onereux

,
qui ne font

pas obfcrvcz j & ceux , qui parlent avec tant de
hauteur, ne font pas aflez de réflexion fur l'inila-

bilité des chofcs humaines
,
qui fait très-fouvent

échouer les entreprifcs les mieux formées. Les
Danois firent garder Bielke, dans les Jardins de
la Reine, de peur que la Populace de Coppen-
haguc ne l'outrageât , fi on le laiflbit partir j car

elle avoit conçu une grande indignation, contre
les Suédois.

Cependant il y eut une grande confternation

dans la Ville, ou lesPaïfins, qui s'y rctiroient,

augmentèrent d'abord la frayeur ; mais où ils ne
lailîerent pas de très-bien fervir le Roi , contre les

Afliégeans. Aufli on raflcmbla tous ceux , qui
étoient capables de porter les armes , dans la Vil-
le. Le Roi promit aufli des Privilèges aux Bour-
geois, qui s'aquireroient bien de leur devoir , en-
vers leur Patrie. Pnfcndorf dit que Van Beuning,
qui étoit toujours Ambaflâdeur des Etats Géné-
raux à Coppenhaguc, alïïira les Danois , fur fa tê-

te
, qu'ils recevroient du fecours de Hollande >

pourvu qu'ils foûtinfiént le fiégc autant de tems,

qu'il en falloit à la Flotte HoUandoife pour venir.

Afin de le hâter, il fe mit fur un bâtiment léger,

qui étoit dans le port , îk. s'en alla en Hollande ,

pour preflcr fon départ, & avertit même, en paf-

fant , les côtes de Norwegue , de fe tenir , fur

leur gardes j parce que le Roi de Suéde avoit re-

commencé à faire la guerre à leur Roi. Pufen-
dorf l'accufe plus d'une fois, d'avoir été trop é-

chauffc (i) contre la Suéde; mais il auroit pu
faire encore remarquer, qu'en cela il fervoit bien
fes Maîtres ; qui étoient alors engagez, par de
bonnes raifons , à s'oppofer aux conquêtes des

Suédois , & à confcrvcr au Roi de Danemark ce
qu'il avoit. Le même Hiltoricn attribue cette

Politique à ce qu'il nomme odieufement la faction

de lMHve[Ji'in
, qui ne fiiivoit pas les traces des

Princes d'Orange; comme fi les Princes d'Oran-
ges ne s'étoient pas oppofez , à la tête des Trou-
pes de l'Etat, aux Puifl'anccs, qui entreprenoient

quelque chofe, contre les intérêts!

Cependant le Roi de Suéde ordonna à Appel-

boom d'inftruirc les EE. GG. des raitbns
,

qui

l'avoicnt engagé à recommencer à faire la. guerre

(i) Liv. V. n. ICI. & ailleurt.
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j ^ g à celui de Danemark > & de les aflurcr , en mê-
' me tems de Ton amitié} s'ils ne fe méloient point

des affaires de la Suéde, & s'ils ne fecouroient ni

ouvertement, ni en lecret Tes Ennemis. Il devoit

aulîi dire, félon fes ordres, aux mêmes Etats
,

que fon Roi n'avoit aucun deflcin de troubler leur

navigation) mais plutôt de la favorifer & de con-

venir , avec eux , touchant la modération des

Droits
,

qu'ils payoient : Qii'il leur accorderoit

une partie des explications
,

qu'ils demandoient

,

qu'on ajoutât au Traité d'Elbing , mais non pas

le tout : Que s'il pouvoit néanmoins leur relâ-

cher quelque chofe, en d'autres occafions , il le

feroit : Qu'ils ne dévoient pas trouver mauvais qu'il

eût fait arrêter quelques Bâtimens Hollandois ,qui

paflbient devant Coppenhague j puis que c'étoit

î'ufage , & qu'il ne leur vouloit faire aucun mal. Il é-

crivit aulîi aux Etats, que VanBeuning avoit été le

fi ambeau
,
qui avoit allumé la guerre à Coppen-

hague j en promettant, de leur part, du fecours aux
Danois. Le même Prince

,
perfuadé que fes rai-

fons ne toucheroient pas les Hollandois, envoya
vingt-deux mille Eciis à Appelboom

, pour diftri-

buer à quelques-uns des Députez aux Etats j afin

de les engager à s'oppofer au fecours, qu'on avoit

préparé, pour- l'envoyer en Danemarc. Mais on
ne voit pas que cet argent fût employé à cela.

Les EE. GG. répondirent civilement au Roi

,

qu'ils n'avoient fait équipper une Flotte
,
que pour

lecourir le Roi de Danemarc, conformément à

l'Alliance, qu'ils avoient avec lui, & nullement
pour nuire aux Suédois. Mais quand la nou-
velle , du débarquement de l'Armée Suedoife en
Scelande , fut arrivée en Hollande , cette der-

nière Province obtint dans l'Aflemblée des Etats Gé-
néraux , que l'on fecourroit inceffamment le Da-
nemark. Les Lettres de Charles-Guftave n'ar-

rivèrent qu'après la réfolution prife , & ne pro-

duifirent aucun effet. On étoit perfuadé que

ce Prince , aulieu de diminuer les Droits
,
qu'on

payoit dans l'Orefund , les augmenteroit , s'il en

demeuroit le maître-, viî le grand befoin, où il

ctoic d'argent. D'ailleurs Cromwel étant venu
à mourir , ils jugèrent qu'il n'y auroit point

d'empêchement à leur defféin, du côté de l'An-

gleterre. Les François desapprouvoient ouver-

tement le débarquement des Suédois en Seelan-

de. D'ailleurs les Minillres de l'Empereur, du
Roi de Pologne , de celui de Danemark , éc de

l'Eleftcur de Brandebourg preffoient inftamment

les Etats de fecourir Coppenhague. Van Beu-
ning appuyoit leur demande , avec chaleur , &
difoit qu'une auffi puiflante République ne de-

voit pas fouffrir d'être maltraitée de la Suéde
épuifée ;

qui hazardoit tout , Se qui ne laifleroit

pas de réiiflir , fi l'on ne s'oppofoit à elle a-

vec vigueur. Le Penfionaire de Hollande , à ce

qu'affure Pa/fw/or/" , difoit auflt que, fi l'on ne

fe hâtoit pas de fecourir les Danois, ils fuccom-

beroient,6c que Charles-Guftave entreprendroit

,

contre les Etats, la même chofe, que contre

fes voifins : Qu'on étoit obligé
,

par un Traité

,

de fecourir Frideric , êc qu'il y avoit un très-

grand danger à différer de le faire : Que la

Hollande ne pouvoit pas fe paflèr du Commer-
ce de la Mer Baltique , auquel elle employoit

tous les ans un fonds de (i) quatre-vingt mil-

lions, 6c que la feule Voiture des Marchandifes

coûtoit quatorze-cens mille Ecus
,
par an. Là-

deffus on réfolut d'y envoyer de l'argent , des

Soldats, des Vaiffeaux 6c des munitions de guer-

(i) L» fomme efl ftut-être exagérée , mais il eft certain qnon

y fatfcit valoir me groffe fomme d'argent.

re, fans parler de propofcr un accommodement i6fR.
auparavant) iâns doute parce qu'on croyoit que
le Roi de Suéde amuferoit de paroles ceux, qu'on
pourroit envoyer , & ne laifleroit pas de pren-
dre en attendant la Capitale du Danemark. On
parla d'y envoyer fix-mille hommes , de Trou-
pes de débarquement j mais comme Van Beu^
ning rcpréfenta qu'il y avoit peu de vivres, dans
la Ville , & que les Danois étoi^nt diipofez à
k défendre, avec vigueur; on jugea que ce fe^

roit affez d'y envoyer deux-mille hommes.

^ On équippa donc autant de Vaiffeaux , qu'il

fût poflible , dont on donna le commandement
au Lieutenant Amiral de Waffenar, 8c aux Vice-
Amiraux Witte Wittensz.,6c Pierre Florisz. ;
car Ruiter avoit été renvoyé, fur les côtes de
Portugal. On embarqua fur ces Vaifleaux un
peu plus de deux-mille hommes , commandez
par le Colonel Pichltr ; pour les débarquer en
partie à Croonembourg , & en partie à Cop-
penhague. (z) IFaJfcnar avoit ordre de proté-
ger le Commerce des Hollandois , dans la Mer
Baltique j de fecourir , en toutes manières , le

Roi de Danemark , & de l'aider à chaffer les

Suédois de Seelande; de faire délivrer les Vaif-

feaux , les marchandifes 8c les perfonnes
, que

les Suédois avoient fait arrêter , aux Sujets de
l'Etat ; de (3) combattre l'armée navale des Sué-
dois, fans la marchander, s'il la rencontroit. Si

Coppenhague 8c Croonembourg étoient prifes,

avant qu'il arrivât , il avoit ordre de s'arrêter

fur les côtes de Danemark 8c de Norwegue, en
attendant de nouveaux ordres. On trouva pour-
tant à propos de lui donner permiffion de faire

ce qu'il jugeroit de meilleur , avec le confente-
ment du Roi de Danemark , en fe conformant
néanmoins aux vues des EE. GG. On ne décla-
ra point la guerre à la Suéde

, parce qu'on ne
prétendoit pas lui rien ôter , mais feulement empê-
cher qu'elle ne dépouillât le Danemark.
Le 17. d'Oftobre ( S. N.) (4) la Flotte mit à

la voile , 8c alla mouiller , fur la fin du Mois , fur

la pointe Septentrionale de la Jutlande. Croonem-
bourg avoit été prife le z6. de Septembre , après
un fiége de trois femaines, 8c Coppenhague etoit

attaquée, avec plus de vigueur. qu'auparavant }

parce que les Troupes
,
qui avoient pris Croonem-

bourg , étoient retournées devant cette Ville. Pu-
fendorf iùt la Flotte HoUandoife, forte feulement
de trente-cinq Vaiffeaux , 8c dit qu'il y avoit

qur.tre-vingts ans
,
qu'on n'avoit vu une Flotte ft

bien équippce. Il ajoute qu'elle étoit fuivie de
quantité de petits bâtimens, qui portoient des

troupes 8c des vivres. Les Hiftoriens Hollandois (f)
difent qu'elle étoit forte de trente- fept, ou qua-

rante Vaiffeaux de Guerre , de 4. brûlots , de 6.

Galiotes, de 6. Flûtes de transport, où l'on avoit

mis les Soldats , avec 28. Galiottes chargées de
vivres ôc de munitions. Cette Flotte arriva , a-

vec un vent contraire , 8c mouilla au Lap
,
qui

cil un banc , à une lieuë de l'entrée du Sund , le

J.
de Novembre; le vent étant trop contraire

,

pour entrer plus avant dans le Détroit. Les Sué-

dois

(i) Voyez Aitzema Liv. XXXVII. p. rj;.

(;) Pufendtrf dit qu'il eut ordre de battre les Suédois, fans

qu'on eût ajouté , i'il pouvoit. Mais il n'y a rien de femblable

dans les Inftrudtions de VVafTenar , & ce n'eft pas le ftilc des

EE. GG.
(4) En parlant des chofes de Suéde, après Puftndorf, on a

fuivi le ftyle ancien auparavant.

(j) Aiti,ema Li?. XXXVIII, p. 237. & irand fur cette an-

née , dans la Vie de Ruiter.
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dois av oient déjà aflemblc fa Flotte plus forte ,

à

ce que dit l'Hittoiien ,
que celle des Etats ,

en

I R E
tira fur elle à baie

Vaiiicaux de Guerre, & bien garnie d'hommes.

Comme il voyoit que le combat fc donncroit dans
j

le Détroit , où les HolUindois ne pouvoicnt pas
]

s'cloigner ,
quand ils voudroient , des Vaifleaux

Siiedcisj il ordonna à ceux, qui commandoient

fa Flotte , de venir à l'abordage , le plus qu'ils

pourroicnt 5 dans la penfce que les Matelots Hol-

landois ne fc t^ouvcioicnt pas aflcz braves ,
pour

pouvoir foûienir l'effort de ion ancienne Infante-

rie i
dont une partie fut mifc fur les Vaiikaux ,

avec quantité de Gens de mer Anglois & E-

colfois.

Comme les Hollandois avoient le vent contrai-

re , il ne leur fut pas d'abord poflîble, d'entrer

dans le Sund. Il y eut alors des gens ,
qui jugè-

rent qu'il les falloit aller attaquer, pendant qu'on

avoit le vent fur euxj avantage, que l'on recher-

che dans tous les combats de Mer. On diioit que

les Hollandois ne pourroicnt pas prendre cela, pour

une rupture j
puis qu'ils ne vouloicnt pas que

Charles- Gulbive prît, pour une déclaration de

guerte, l'envoi de leur Flotte pour fecounr les

Danois. On croyoit qu'on pourroit attaquer les Hol-

landois , avant qu'ils euffent le tems de lever leurs

ancres. On ajoûtoit que, fi on les combattoit ,

avec un avantage égal ; ils feroient obligez de fe

retirer en Norwcguc, ou même en Hollande j &
qu'ainfî leur fecours auroit été inutile aux Da-

nois, à caufe de l'entrée de l'hiver , & que Cop-

penhaguc pourroit être forcée à fe rendre. Ce

Conftil paroiflbitle meilleur. Se le Roi fe repen-

tit , mais trop tard, de ne l'avoir pas fuivi.

Mais il y eut alors des gens , dans le Confeil

Suédois, qui jugeoicnt qu'il y avoit un parti plus

fur à prendre, en cette conjonéture. Ilscroyoient

que les Hollandois , avant que de foire aucune

hoftilité , ne manqueroicnt pas de préfenter à la

Suéde le modèle d'un Traité , félon lequel les

Couronnes du Nord pourroicnt s'accommoder en-

femble ; & que l'on verroit à loifir ce qu'on au-

roit à faire. Mais on vit le contraire le lende-

main, 8. de Novembre, que le vent ayant tourné

au Nord, la Flotte HoUandoife vint, vent arriè-

re , en bon ordre ,
pour attaquer la Suedoife , fi

elle s'oppofoit à elle. Le Vice-Amiral de Witte

commandoit l'Avant-garde ,
qui étoit compofée

de douze Vaifleaux. Apres lui , venoit le Lieu-

tenant Amiral de Waflenar , avec le corps de b i-

taille, de treize Vaifleaux. L'Arriere-garde étoit

de onze, que Florisz. commandoit. C'eft-là le

nombre des Vaifleaux ,
que Piifendorf leur donne.

Les Hollandois difcnt qu'il y en avoit deux , ou

trois de plus. La Flotte Suedoife avoit, au con-

traire, félon le même, quarante-quatre Vaifleaux,

qui furent divifez en quatre Efcadres } dont la pre-

mière étoit commandée par Henri Gcrdfon Zé-

landois ,
qui fervoit , depuis long-tems dans les

Flottes de Suéde , & qui n'avoit pas fait diffi-

culté de fc battre , contre fes Compatriotes.

Après cela , venoit Charles-Guftave Wrangel
,

Grand Amiral de Suéde ,
qui comniandoit la

principale Efcadre. L'Efcadre fuivante étoit com-

mandée par Claude Bielhnjlcrn. Gujlave Wran-

gel^ étoit demeuré fur les côtes de l'Ile d'Hue-

ne, avec une Efcadre de referve, de huit Vaif-

feaux.

Entre huit 6c neuf heures,

doife fe trouva entre les deux

de Croonembourg , & celui _
fans les fduer, félon l'ufagc de la Mer. On l'en

avertit, par la décharge de quelques Pièces , fans

boulet. Comme elle ne répondoit point , on

la Flotte Hollan-

Ch'itcaux , celui

d'Helfingbourg

, mais fans lui faire grand i6f8.
mal i elle ne lailîa pas de pafler outre , après a-

voir perdu trois hommes , fut le bord de Flo-
risz.

, par un boulet tiré d'Helfingbourg. On
reconnut par-là, que l'Artillerie de ces deux
Châteaux n'étoit nullement capable de fermer
l'entrée du Détroit j qui ell: trop large en cet

endroit là,

fa-

vent.

pour que l'on puifle atteindre ceux,
qui paflcnt à une diftance égale des Châteaux.
Auparavant ceux qui étoient brouillez , avec la

Suéde, paflbient tous fous le Château de Croo-
nembourg

, qui appartenoit au Danemark } au
contraire, ceux qui étoient mal avec ce Royau-
me, pafloient de l'autre côté.

La Flotte de Suéde , qui s'avinçoit contre

celle des Etats , ne put pas garder fon ordre

aufli facilement , êc les Vaifleaux ne pouvoient

pas fe fecourir mutuellement , avec tant de
cilité ; parce qu'elle avoit le deflbus du
Wrangel s'étant avancé fe battit contre Wafle-
nar, comme dit l'Hiftorien Suédois, mais comme
ceux, qui le dévoient foûtenir,ne purent pas le

fuivre, afl~ez tôt j il fut environné de fept Vaif-

feaux Hollandois , qui le canonnerent des deux
cotez, ôc en cette occafion il perdit fon Gou-
vernail

J
ce qui l'obhgea à aller jetter l'ancre

fous Croonembourg. Sa perte n'ayant pu être

réparée aflcz promptement , il ne put revenir

au Combat, il auroit bien voulu monter un au-

tre Vaifleau , pour y retourner , mais le vent
contraire l'en empêcha. " Bielkenftiern s'attacha

à de Witte , avec un autre Vaifleau Suédois ,

& le maltraita fi fort
, que le Vice-Amiral Hol-

landois hit tué, avec la plupart de fon Equip-
page. Cependant il fut lui-même fi fort déla-

bré, qu'il fut obligé de quitter le combat, fans

y pouvoir revenir. Florisz. fut auflî tué , avec
trente-fix hommes de fon Equipage. La même
chofe arriva un Vaifleau'de Gerdfon, & la Flot-

te Suedoife fc trouva deftituée du commande-
ment des trois premiers Ofiiciers , auxquels elle

obéïflbit. Leurs Vaifleaux furent mis hors de
combat, dans une heure de tems

,

ta un grand préjudice à la Flotte,

ils ne laiflcrent pas de s'aquitcr de

& les Hollandois avouoient, qu'ils

pas trouvez , dans une aftion auflî vive
, que

celle-ci, à ce que dit Pufendorf. Il ajoute que
comme les Hollandois s'apperçurent , que les Sué-
dois faifoienr tout ce qu'ils pouvoient, pour ve-

nir à l'abordage, ils fe retirèrent du côté de l'Ile

de Huene , & qu'ils furent fuivis des Suédois jus-

ques près de cette l'Ile, &: l'auroient peut-être été

plus loin i s'il n'étoit pas forti du Port de Cop-
penhague, une Efquadre de neuf Vaifleaux Da-
nois, pour les foûtenir j mais les Hollandois (i)

afllirent que les Suédois avoieht déjà commencé
à fe retirer eux-mêmes, avant que les Danois pa-

ruflent. Dans ce combat , félon les deux partis
,

le Vaifleau de WaflTenar fut des plus mal-traitez.

Cet Amiral, comme le rapporte l' il iftorien Hol-
landois. cité en marge, avoit alors, par malheur, la

goutte
,

qui l'empêchoit de fe tenir débout j mais

il fe fit porter fur une chaire
, près du grand

mât , & réfifta , avec beaucoup de vigueur

aux Suédois. Il fut» dit le même, feul , ou
avec peu d'autres

,
pendant quelque tems , à

réfifler à toutes les forces des Suédois $ & canott-

né par trois Vaifleaux Ennemis , & même par un

plus grand nombre ,
qui le firent , autant

qufr

(i) Voyez trand dans la Vie de Ruiter , fur cettie «s-

née.

ce qui por-

Cependant
leur devoir,

ne s'étoient
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'^^'^^ ^^^ boulets leur durèrent. L'Hiftorien (i)

Suédois dit, que deux Vaideaux Suédois, nom-
mez le Pho/pbore^Hc le P^/zV^» , l'attaquèrent vio-

lemment des deux cotez > mais qu'un Vailleau

Hollandois étant arrivé à fon lecours , les deux Bâ-

timens Suédois furent coulez à fonds -, 6c que ce

furent les feuls, que les Suédois perdirent , mais

que prefque tous les autres furent extrêmement
maltraitez. Cela n'eft paS tout-à-fait compatible

avec ce que dit Piifcndorf , de l'envie que les

Suédois avoient de venir à l'abordage } puis qu'a-

lors deux V'aiflcaux l'auroient pu aborder , cha-

cun de fon côté. Il étoit d'autant moins en état

de leur réfiller
, que fon Vaifleau étoit percé à

J'eau, en divers endroits j & qu'il enavoit iufqu'à

cinq,oii fix pieds dans fon bord. Outre cela le feu

fe mit, vers l'avant, dans fon Vaifleau j m:iis on

réteignit, & à force de pomper , on le foulagea.

Toutes lès manœuvres étoient coupées, & fes voi-

les dtchirez. Les deux Vice-Amiraux s'aquiterent

aufll très-bien de leur devoir
,

puis qu'il furent

tuez tous deux , 6c que le Vaifleau de De Witte
coula à fonds } de forte qu'on n'en fauva, que fon

corps. Florisz aufli fut blefle , 6c mourut après

avoir fait tous les devoirs
,
que là Charge exigeoit

de lui. Pufoidorf -xiXvwe qu'outre le Vaifleau de

de Witte, il yen eut quatre autres de coulez à

fonds, ou de brûlez , cinq Capitaines HoUandois
de tuez, 6c huit-cens Matelots de tuorts. Brand
(i) afllire., au contraire

,
qu'il n'y eut aucun

Vaifleau HoUandois de perdu, que le Erederodç ,

que de Witte avoit monté. Il dit encore, qu'ils

n'eurent qu'environ quatre-cens hommes de tuez,

mais quantité de blefleZ} 6c du côté des Suédois,

il prétend qu'il y mourut mille hommes, 6c qu'on

fit fur eux quatre-ccns-cinquante prifonniers. Le
Combat dura cinq, ou fix heures, après quoi les

Suédois fc retirèrent , ou retinrent le vent,ians ar-

river plus fur les HoUandois
,
que le vent 6c la ma-

rée faifoient dériver fous le vent.

Waflenar prit alors fi route , vers l'Ile de Huè-
ne, qui eft entre la Seekndc 6c la Scuiie. Pu-
fenderf ixCCare que fi Guitave Wrangel, qui étoit

demeuré près de cette Ile, avoit fait fon devoir
,

il auroit pu prendre l'Amiral HoUandois ; mais

cela ne paroit point, par les relations HoUandoi-
fes. Elles aflâirent, que fur la fin du jour ,1a Flot-

te HoUandoife rencontra , au-delà de Hucne
,

l'Amiral Bielke, avec quelques Vaifleaux, ( Pu-
fendorf ait neuf) qui fe joignirent avec eux, &c

qui témoignèrent beaucoup de chagrin de n'avoir

pas pu avoir part à la Viâoire ; à caufe du gros

vent de Nord, qui avoic foufflé tout le jour. Ils

aUerent mouiller enfemble fur la côte Danoife
,

entre Coppenhague 6c Hclfeneur. Pendant la

nuit , la Flotte HoUandoife s'occupa à boucher
fes voies d'eau 6c à fe radouber ; mais il y eut

quelques Vaifleaux fi délabrez , qu'on eut aflez de
peine à les remorquer dans le Port de Coppenha-
gue , le lendemain. La Flotte de Suéde s'étoit

,

d'abord , après le combat, retirée à la rade de Croo-
nembourg } mais le Roi , ne la croyant pas là en
fureté, la fit aller à Landscroon, en Scanie, vis-

à-vis de l'Ile de Huene. Le lendemain du com-
bat , le Colonel Puchler fe rendit à Coppenha-
gue, avec les Vaifleaux chargez de Troupes, de
iVlunitions 6c de Vivres > 6c il fut reçu gratieufe-

ment du Roi, qui fe crut, par là, hors d'état d'ê-

ire forcé par les Suédois.

^ Le lendemain l'Amiral de Danemark , 6c celui

de Hollande , qui monta fur le Duivenvoorde
,

Îi) Là-même n. io.|,

i'^ Sur cette année.

Tom. II.

qui étoit en meilleur état que le Vaifleau Amiral, itfSrg.
s'en allèrent enfemble ver. Landscroon j dans la

penféede couper la Flotte Suedoife, qu'il croyoicnt
être à Croonembourg. Mais comme elle s'étoit
retirée à Landscroon, ils crurent l'y pouvoir brû-
ler, ou l'y enfermer, en faifant enfoncer, à l'en-
trée du Port, quelques Vaifleaux chargez de pier-
res. Le Roi de Suéde ayant eu avis de ce dcffein,
monta lui-même fur un Bâtiment à rames

, pour
aller reconnoitrc l'ennemi. 11 y avoit alors un fi

grand brouillard
, qu'il arriva fi prés des Bâtimens

HoUandois, qu'il entendoit parler ceux, qui les

montoientj quoi qu'il ne les vit point, 6c n'en fût
pas apperçu. Cependant le Soleil avant proinpte-
ment diflipé ce brouiUard , le Roi fe trouva à la
portée du moufquct de l'Ennemi; ce qui l'obligea
à fe retirer au Port , à force de rames. Alors les
Danois tirèrent fortement fur lui, mais ils ne pu-
rent frapper la Galiote, ni y faire quelque defor-
dre. Il ne firent que fiiire rejaillir de l'eau fur
ceux, qui y étoient. Le ChevaUer Terlon étoit
avec le Roi

,
qui lui dit , en riant, ^ue ce fe-

roit une chofe curiciije , dam P Hiftcire
, fi l'on y

trouvait qu'un Ambajfadeur de France avoit été em-
porté d'un coup de Canon ^ à fes cotez. Terlon lui

répondit
,
que fi le même coup emportait le Roi , le

fait ferait bien plui rare. Mais lî cela étoit arri-
vé , la même Hifloire auroit pu , avec raifdn i,

cenfurer la hardiefle du Roij qui s'étoit fi fort
hazardé, fans nécefllté. L'entrcprife au refle de
boucher le Port de Landscroon ne réiiiîit point,
quoi qu'il parût que la Flotte Suedoife n'étoic
plus capable de tenir la mer.

Cependant l'Eleéteur de Brandebourg étant
venu de Pomeranie, avec des Troupes de l' h m-
pereur , 6c du Roi de Pologne , auxquelles il

avoit joint les fiennes ; tians^'la penfée de con-
traindre les Suédois d'abandonner les Iles Da-
noifes} entra dans le Holftcin, oij il fit quelque
ravage, feulement parce qu'il étoit allié au Roi
de Suéde j mais le Roi mit quelques Troupes
dans les places des Iles

, pour les garantir con-
tre les efl'oris des ennemis. ' Nous ne nous ar-
rêterons pas à cela

, parce que les HoUandois
ne s'en mêlèrent pas beaucoup. Cependant les

Norwegicns, choquez de la manière dure, dont
les Suédois les traitoient , fe foulevcrent contre
eux , 6c les chafferent. Ce fut une fiute

, que
l'on peut fouvent remarquer dans la conduite de
Charles-Guflave

, que d'entreprendre trop de
chofes à la fois ; ce qui le contraignoit de divifer
fes forces

, qui étoient trop petites
, pour garder

toutes fes conquêtes. Il elt inutile de prendre ce
qu'on ne peut pas garder, puis qu'on ne fait que
s'aflFoiblir par-là, 6c qu'il le faut enfin abandon-
ner, après avoir perdu des Troupes , 6c de l'argent
que l'on a employé

, pour le prendre. C'eft là le
fort ordinaire des Conquêtes trop étendues 6c trop
rapides. Mais les Conquerans fe repaiflent très-
fouvent d'efperanccs trompeulés.
On cbnfulta (3) alors , en Suéde , s'il feroit

mieux de faire la paix , avec les Etats Généraux
^

6c il y avoit des raifons pour 6c contre ; que l'on
trouvera dans l'Auteur cité en marge. Ceux-U
même, qui étoient pour la paix , peu inftruitsde
ce qui s'étoit pafle autrefois , inveélivoient fort
contre le Gouvernement de la République , 6c

"

crioient beaucoup contre la fa6îion de Louvefcin ;
comme fi elle l'avoit changé , en ne rendant pas
au Prince d'Orange les Charges

, que fes préde-
cefl'eurs avoient eues j fans penfer que cela n'avoic

E e e au.

(3) PHftnàorf Liv, V. n. 108. & fuiv.
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l6f8. aucun rapport avec la Guerre du Nord. Si ce

Prince avoit été en âge, & eût été en pciflcHion

de ces Charges, il n'auroit guère pu' fe conduire

autrement, que lu République ne le faifoit }
puis qu'il

n'étoit pas non plus de l'on intérêt
,
que les ckux

Couronnes du Septentrion fuflent fur une feule

tête. Eh ruinant le Commerce de la Hollande &
de la Zélande, en fltveur de la Suéde > il n'auroit

pas été en état de défendre la République , con-

tre fes ennemis, comme il le fit depuis. L'Hillo-

rien introduit ces gens-là préfageants à ceux
, qui

ctoient à la léte des affaires en Hollande, la mê-
me punition qu'à Barneveld } comme fi ce der-

nier avoir voulu changer le Gouvernement des

Provinces, Se favorifer les Efpagnols. Grotitis
,

qui avoit été Ambaffadeur de Suéde, leur auroit

bien pu apprendre le contraire , à l'égard de Bar-

neveld, dans fon jdpologic , fie l'Hiftoire de la Ré-
publique, depuis l'an MDCL. ne montre pas

moins clairement, que l'on n'avoit aucune incli-

nation particulière pour les Efpagnols ; qu'autant

qu'il étoit alors néccfTairc de vivre en paix avec

eux, pour ne pas donner lieu à la France d'enva-

hir tous les Pais-Bas Efpagnols , & d'entrepren-

dre, en fuite, de fubjuguer les Provinces Unies.

C'eil ce que le Prince d'Qtange comprit très-bien,

depuis l'an MDCLXXII. Cependant l'Hifto-

rien introduit les Suédois Pacifiques , diiants

„ que la faftion de Louvefléin
,

qui étoit alors

„ au timon de l'Etat, avoit pris les rcfolutions
,

„ qu'elle prit , du tems de la Pacification de

Munfter } pour fe foûtenir contre le Prince

d'Orange ( apparemment Guillaume II. ) pour
des intérêts particuliers, & avoit fuivi des con-

feils tout contraires j après avoir change le Goii-»
5, vernement , ^ ôté l'autorité au Prmcc d'O-

„ range {Guillaume III. ) Qiic cependant il avoit

„ encore la faveur de quantité de gens, & que

„ fa fliraille, qui étoit puifiante , augmentoit

,

j, tous les jours , fes richelfes j dépenlant beau-

„ coup moins, qu'elle n'avoit de revenus : Qiic

„ lors que fon génie naturel , Se la bonne éduca-

,j tion
,
qu'on lui donnoit , le mettroient en état

,, d'agir , âc qu'il feroit parvenu à un âge mûr
,

,, il recouvreroit facilement la dignité de fes Pré-

5, decefleurs : Qu'alors on rétabliroit le gouver-

„ ncment , conformément aux anciennes Lois
;

„ que ceux, qui fuivoient les maximes de Barne-

„ vcld , lèroient recompenfez , comme lui , &
„ que les anciens Amis ( de VEtat ) feroient ref-

„ peclez. Ce lont là des difcours de gens, à qui

la République des Provinces Unies n'étoit guère
connue , & qui n'avoient point de rapport à la

Suéde. Il y a néanmoins , dans la fuite du difcours,

plufieurs bonnes raifons
;
pour montrer que la paix

de la Suéde, avec les Provinces Unies , lui étoit

plus avantagcufe
,
que la guerre j que ce Royau-

me pcrdoit infiniment, par l'interruption du Com-
merce avec elles > Se qu'il n'étoit pas en état de

foûtenir la gueiTe, pendant qu'il etoit interronV'

pu. En ce tems-là , il fcmbloit que la France

& l'Angleterre prenoicnt plus d'intérêt , dans les

affaires de la Suéde , qu'auparavant } tdahs là crain-

te que les Etats n'abaiflàflcnt trop cette' Couron-
ne. D'ailleurs elles n'ètoient nullement d'avis

,

qu'on lui laifsât conquérir toutes les Terres de la

Couronne de Danemark. Qiioi que Cromwel , 6c

fon Fils fiflent mine, l'un & l'autre , de vouloir

f-iûtenir la Suéde j ils n'allèrent jamais, jufqu'à vou-
loir attaquer le Danemark.
Dés que les (i) Etats curent apris le fuccès du

combat , ils remercièrent Waffcnar , de fit bonne

(i) iranà fur cette annrfc.

conduite , 6c lui ordonnèrent de remettre au Roi ï^fS.
de Danemark quelques Bàtimens Suédois

, qu'il

avoit pris, avant le combat \ parce que n'étant
entrez en cette guerre

,
que comme auxiliaires

;
ils ne vouloient nullement profiter des pertes

,

que pourroit faire la Suéde. A l'égard de quel-
ques V'^aificaux Marchands

,
qu'il avoit pris après

le combat; on lui ordonna de les relâcher, avec
leur charge, fans en rien ôter j à moins que les

Suédois ne rcfuiailènt d'en faire autant, à l'égard

des Bàtimens HoUandois, qu'ils pourroient avoir
pris. I.c Roi de Suéde, de ion côté,s'etant trou-
vé maître du cadavre de De Witte,le fit laver 6c
habiller de fitin blanc, 6c le mettre dans un cer-

cueu il couvert d'un drap mortuaire, avec les ar-

mes du Défunt; après quoi il l'envoya au Lieute-
nant Amiral , dans une Galiotte noircie , 6c em-
bellie de banderoles, 6c de flammes noires. Ce
corps fut enfuite renvoyé en Hollande , 6c inhu-
mé à Rotterdam, aux frais de l'Etat. Il en fut de
même de celui de Flbrisz.

,
qui fut enfcveli à

Hoorn. Les Etats de Hollande, firent un pré-
fent de trois-mille francs à chacune de leurs

Veuves; pour être employez à leur élever des
ornemens fèpulcraux , au-delFus de leurs tom-
beaux.

Comme l'on craignoit encore en Hollande
,

que le Roi de Suéde n'attaquât de nouveau
Coppenhague; on y réfolut, fur la fin de No-
vembre , d'envoyer en Danemark un Colonel
Ecoffois , nomme Killegreiv , avec quatre-mille
hommes , efcortez de quatre Vaifléaux de Guer-
re. Les Etats réfolurent aufli , le 30. de No-
vembre , de rappeller de Danemarc le Lieute-
nant Amiral, 6c d'y laifl'er lèulement douze Vaif-
feaux , à la prière du Roi , pour y pafler l'hi-

ver; mais on changea depuis de fentiment
, &

Waffenar paflà l'hiver à Coppenhague , avec
toute la Flotte.

On avoit un peu auparavant pris la réfolution

d'envoyer Ruiter, à fa place , 6c de lui donner
le commandement de l'efcorte, qui devoit ac-
compagner les quatre mille hommes. Il en eut
même un ordre, par écrit, daté du 30. de No-
vembre. On lui envoya , en fuite , les ordres
qui avoient été donnez au Lieutenant Amiral

,

6c les autres inftruftions néceflaires. Qiioi que
l'on héfitât fi on l'cnverroit , a\'ec fi peu de
Vaiffeaux ; l'Amirauté d'x'^mlierdam lui donna
ordre le f. de Décembre, encore que le gel com-
mençât à être fort^ de fe tranfportcr au Texel

,

6c de mettre au plutôt à la voile pour le Dane-
mark ; avec les quatre Vaificaux de Guerre defti-

nez pour cela &c les dix Flûtes , fur lefquelles on
avoit chargé les Soldats ; mais le lendemain les

EE. GG. écrivirent à l'Amirauté, qu'ils ne tron-
voient pas à propos qu'il partît

, par ce grand
froid, ce le chargea d'écrire au 'Vice-Amiral, 6c
à Killegrew de ne mettre point à la voile

, jus-

qu'à nouvel ordre. Enfuite on fit débarquer les

Troupes , 6c on les logea dans les Villes voifines

de Frife 6c de Northollande
, jusqu'au printeras

fuivaut.

On ne peut pas omettre ici (2) que le Vice-A-
miral avoit été envoyé , au commencement de
l'Eté de cette année , avec vingt-deux Vaiffeaux

de Guerre, fur les côtes de Portugal; pour y croi-

fei-, 6c prendre ce qu'il pourroit atteindre appar-

tenant aux. Portugais ; comme il le fit. En ce

mêrtefcé, le Traité avec ceux de Salé fut rati-

(1) Voyez Brand, fur le commencement de cette année ;

Jans la Vie de Ruiter.
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I<îf8. fié, 5c il fe paflà d'autres chofes , qui appartien-

nent plutôt à la Vie de Ruitcr
,
qu'à l'Hilloire

Générale des Provinces Unies ; ce qui nous em-
pêche de nous y arrêter. Mais il arriva deux
chofes y qyi regardent Cromwcl , dont il cil ne-

ceniiirc de dire un mot , favoir , la prile de Dun-
kcrque, & (ii mort.

Il y avoir long-tems,que Cromwel fouhaitoit

d'avoir la Ville de Dunkerquc} par le moyen de

laquelle, il pouvoit , en quelque manière, tenir

en bride la France , l'Eipagne & les Provinces Vî-

mes, (i) Il avoit envoyé, depuis le mois de Fé-

vrier, de l'an MDCXLII. le Colonel , qui com-
mandoit fes Gardes, au Comte d'Elhade, qui é-

toit Gouverneur de Dunkerquc
,
pour la France ;

pour en offrir deux millions, en argent , en s'en-

gageant de plus de fe déclarer contre l'Efpagne ,

& de fournir cinquante VaifTeaux , &C quinze-mille

hommes , pour agir contre elle , avec l'Armée

Françoife. Le Comte ne manqua pas d'en don-

ner avis au Cardinal , 6c de lui propofer s'il ne fe-

roit pas plus à propos de s'accommoder avec

Cromwel, èc de le rendre ennemi de l'Efpagne
,

èc de tous ceux qui s'étoicnt Ibulevez , en France,

contre le Gouvernement j que de rejetter fa pro-

pofition , ce qui l'engageroit à cmbraflêr le parti

ces Efpagnols , & à joindre fa Flotte avec leurs

forces i pour attaquer Dunkerquc & Graveline
,

en même tems.

Les brouilleries de France empêchèrent, que
l'on n'écoutât alors les Propofitions de Cromwelj
mais on s'en accommoda cette année , & le Ma-
réchal de Tiirenne invertit Dunkerquc, depuis le

2f . de Mai
,
par terre

,
pendant que les Anglois

la bloquoient par mer. Le Roi & le Cardinal

furent préfens au Siège. D. Juan d'Autriche ré-

folut là-deiTus de la fecourir, à quelque prix, que

ce fût. Il marcha avec le Prince de Condé
,
qui

avoit alors embrafle le parti d'Efpagne , 6c alla

camper dans les Dunes. Le Maréchal leur, alla

au-devant, & les battit, le 14. de Juin, prés de

l'Abbaïe aux Dunes. Les François publièrent,

qu'ils avoienr laiffé morts fur la place trois-mille

hommes , 6c fait un aulll grand nombre de prifon-

niers de guerre. Le Marquis de Lede, Gouver-
neur de la Ville , tint néanmoins encore bon ,

pendant quelques jours j mais ayant été blefle 6c

étant venu à mourir , la Place fut rendue aux
François , le 24. de Juin ; après quoi elle fut re-

mife, avec le Fort de Mardik , à Guillaume (i)

Lokhart Ecoilois, le zf. du même Mois; à con-
dition que les Anglois ne feroient , dans la Ville

,

aucun changement au culte public de la Religion
Romaine ; comme on l'avoit Itipulé de Cromwel,
depuis quelques années.

Il ne jouît pas long-tems du plaifir de cette

Conquête
,

puis qu'étant tombé malade , fur le

commencement de Septembre, il mourut le ij.

Les Hiftoricns Anglois , en dilant du mal de lui
,

n'ont pu s'empêcher de faire fon Eloge , comme
on le peut voir dansl'Hiftoire de la Rébellion, par

le Comte de Clarendon. Son Fils Aine , nommé
Richard .,\m fucceda dans la Charge, & dans le

titre de Protefteur , comme on le pourra voir (3)

dans les Hilloires Angloifes.

Richard Cromwel rélblut d'envoyer une Flot-

te de dix-huit , ou vingt Vaifleaux , dans le Sund ;

comme pour empêcher en apparence, qu'on ne fit

du tort à la Suéde, en faveur du Danemark; mais

(i) Lettres du Comte à'Pflrades T. I. p. 94.
(i) Aitzema Liv. XXXVllI. p. 193.

(3) Voyei le Tome, 3. de celle qui parut in folio, à Lon-
dres en 1706.
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dans le fonds, pour tenir la balance égale entre KÎ/î,

les deux Couronnes; quoi qu'Olivier 6c fon Fils,

après lui , feignillént de tavorifer Charles-Gulta-
vc, à qui ils avoicnt fouvent promis du fecours ,

fans lui en envoyer aucun , comme on le pouna
voir dans Pufcndorf.

NOUS continuerons de raconter ici ce qui fb KSfp.
pafTa

,
par rapport à la Suéde 6c au Danemark

,

cette année ; parce que ce fut la plus grande af-

faire, qui occupât les Etats Généraux; après quoi
nous dirons, en peu de mots, ce qui fe pafHr . à
l'égard d'autres chofes de moindre conféqucn-
ce.

Les EE. GG. (4) avoicnt eu peur qu'une Ef-
cadre Angloife

,
qu'on avoit préparée pour le Sund,

n'eût quelque démêlé avec leur Flotte, 6v l'on
avoit parlé de donner plus de Vailfeaux à Ruiter;
mais les vents contraires ne permirent pas aux An-
glois de fe mettre en mer, pendant l'Hiver. Com-
me on ne trouvoit pas aflez de Matelots

, pour é-

quipper la Flotte, on défendit le 4. d'Avril , d'al-

ler cette année à la pêche de la Baleine , fur les

côtes de Groenlande. Mais on le permit, le z. de
Mai , à ceux ,

qui y voudroient aller , à condi-
tion qu'ils fourniflent à l'Etat douze-cens Mate-
lots, ce qu'ils firent en peu de jours. On équip-
pa donc trente-neuf Vaiffeaux de Guerre , dont
îesZélandoisvouloientquele Vice-Amiral Everttz.

eût le commandement , 6c qu'il port.it le Pavil-

lon. Mais les EE. GG. ayant délibéré, fur cette

affaire , réfolurent qu'Evertsz. auroit le premier
fuffrage, après le Lieutenant Amiral, 6c Ruiter
le premier rang après lui ; mais qu'en cas de mort,
de maladie, ou de quelque autre empêchement du
premier, Ruiter commanderoit la Flotte en Chef.
Sa commiffion fut expédiée, le if . de Mui , aullt

bien que l'inltruélion
,

qu'on lui donr a. Elle

contenoit principalement „ qu'il prendioit le che-
,,min le plus fur, pour fe rendre fous le Pavillon

,,du Lieutenant-A mirai , 6c qu'il lui obéïroic :

„ Qu'étant arrivé à Coppenhague, il mettroit à

„ terre les Troupes ,
qu'il efcortoit , félon les or-

„ dres du Roi de Danemark , auquel il feroit -dire

„ d'abord après fon arrivée : Qii'en cas que les

„ Suédois vouluflent s'oppofcr à l'exécution de fes

„ Ordres, il les attaquât 6c n'oubliât rien pour les

„ battre : Que s'il vcnoit à rencontrer la Flotte

„ Angloife, ce qu'il éviteroit, autant qu'il lui fe-

„ roit poflîble ; il lui rendroit les honneurs ordi-

„naires, 6c lui déclareroit,fi elle le vouloit, qu'il

„ avoit ordre d'aller joindre le Lieutcnant-Ami-

„ rai Waflcnar : Que fi les Anglois vouloient en
,, favoir davantage , il les rcnverioit à lui , com-
„ me au Commandant en Chef des Flottes de l'Etat

,,en Danemark : Que fi le Commandant An-
,,glois ne fe contentoit pas de cela, il lui répon-

„ dit qu'il n'avoit point d'ordre d'en dire da\'an-

„tage, 6c le priât civilement de s'adreHér à VVaf-

„ fenar : Que pour éviter d'en venir à des voies

„de fait, avec les Anglois, il tàcheroit de te-

„nir toujours le vent, pour arriver au plutôt,

,,près du Lieutenant-Amiral : Que s'il ne pou-
,,voit faire autrement , 6c qu'il fallût repouffèr

„la force par la force , on s'en remcttoit à fon

„ expérience , 6c à fon courage.

Il paroît par-là que l'on étoit mal informé
,

en Hollande, de la difpofition du nouveau Pro-

tecteur d'Angleterre; qui ne penfoit à rien moins,

qu'à chercher querelle à les Voifins, 6c qui n'avoit

nullement la même autorité , ni la même vigueur

que fon Père. C'étoit un bon Campagnard ,

E e e 2 qui

(4) BrABd Vie de Roitct , fur cette anirée^
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l6fs>. qui ne s'étoit jamais mêlé des afFiiiies d'Etat ,

doux de fon naturel , & plus difpole à obéir qu'à

commander ; ce qui fit qu'après le retour de Char-

les IL, (0 il lui ^ut permis de demeurer chez lui,

au(îi tranquillement, qu'aux Royalifles. Mais il

arrive fouvent, que les voifins font mal informez

les uns des autres ; faute d'avoir des gens propres

à les inftruire. Néanmoins, on ne peut pas cen-

furer, pour cela, cet Article de l'inibuction de

Ruiter }
parce qu'en ces occafions , les précautions

ne peuvent jamais nuire.

Il étoit encore permis à Ruiter „ de fe condui-

„ re , comme il jugeroit à propos , ians fe tenir

„ trop à la lettre de fon Inftruaion, en fe con-

„ formant aux intentions de leur HH. PP. Kit-

legrew eut auffi fes Ordres
,

qu'il exécuta avec

beaucoup de prudence 6c de courage j comme on

le verra, dans la fuite.

Ruiter ne put faire voile ,
que le 20. de Mai.

Il fut joint de deux Vaifleaux de Guerre Danois,

de quatre Vaifleaux Marchands de la même Na-
tion 6c de ceux de Dantzik ,

qui faifoient en tout

quarante-cinq voiles ;
qui furent augmentez de

plufieurs Bâtimens Marchands de Hollande, pour

Coppenhaguc 6-; pour Konigsberg , 6c qui firent

que la Flotte fe trouva de quatre-vingt-trois Vaif-

leaux. Jean Meppel ,
qui avoit été fiiit Vice-A-

miral de Hollande, pour le Quartier du Nord,
au lieu de Florisz. mort , comme on l'a dit ci-

deflîis , fe rendit aufll fur la Flotte ; qui fut par-

tagée en trois Efcadres , dont Ruiter commanda
la première, Evertsz. la féconde, 6c Meppel la

troifiéme. Ruiter difoit qu'on n'avoit point en-

core vu de Flotte , dans les PP. UU. telle que

celle-là, foit pour la grandeur 6c la fabrique des

Vaifleaux, foit pour le nombre des gens 6c des

Canons qu'elle avoit. C'eft apparemment de cet-

te Flotte, que Pufendorf avoit ouï dire ce qu'il

rapporte de celle de Wafl^enar , comme on l'a dit

ci-deflus.

Les Etats reçurent avis , en ce tems-là , du dé-

part de la Flotte Angloife pour le Sund, 6c les

ombrages recommencèrent ,
quoi que mal fondez,

comme la fuite le fit bien voir. Cependant le

Roi de Suéde {z) s'apperçut bien, des le commen-
cement de l'année, que les Anglois ne l'aideroient

jamais à fubjuguer le Danemark , 6c que les HoUan-
dois n'abandonneroient pas non plus ce Royaume.
Ces deux Nations , jointes aux François , vou-

loient lui faire accepter une Paix ,
peu avanta-

geufe , comme il croyoit > mais il réfolut de ten-

ter tout , avant que de confentir à une Paix , qui

fût fur le pied de celle de Rofchild.

La difiîculté étoit de faire un coup de confé-

quence , avant que les HoUandois enflent envoyé

de plus grands fecours en Danemark. Ils étoicnt

li fort engagez en cette aff^aire
,
qu'ils ne pouvoient

reculer, fans s'attirer l'indignation de tous les en-

nemis de la Suéde. Cependant on ne pouvoit pas

s'en venger , à moins que la Suéde ne fît une é-.

troite Alliance avec les François , les Anglois 6c

les Portugais j mais il fe trouvoit de grandes difiî-

cultez en tout cela. Les François étoient occu-

f)cz
en Flandre, 6c les Anglois avoient des brouil-

erics , chez eux , étant peu d'accord entre eux

,

touchant la forme du gouvernement j 6c le Pro-

teéteur avoit aflez fait connoître, qu'il ne fouhai-

toit point que Coppenhague changeât de maiître.

Pour les HoUandois, le Roi de Danemark atten-

doit d'eux une Flotte auxiliaire au Printcms , de

(i) Voyez Mr. B(«rn«/,Evêque de Salisbury, dansl'Hiftoire

de fon tems.

(») tuftnàorf Liy. VI. n. 3. & fuir.

forte qu'il n'y avoit rien à attendre d'eux. Il fut ifirp.

donc conclu de tenter quelque chofe, pendant que
la Suéde avoit la fuperiorité , fur le Danemark i

en forte néanmoins qu'on ne pût pas trop iouffiir

du peu de réiiflite,cn cas que le luccèsiieïùt pas

favorable.

Le Roi réfolut d'attaquer Coppenhague, pen-
dant l'Hiver ,

quoi que plufieurs de lés Officiers

le lui déconfeillaflcnt, pour de bonnes raifons. Ils

lui repréientoient,que l'Hiver précèdent fes trou-

pes avoient été en meilleur état 6c plus nombreu-
îes} que les Fortifications de la Ville étoient en-

core imparfaites, que la garnifon de la Ville étoit

moindre, 6c leshabitans eflVayez j6c que néanmoins
le Roi n'avoit pas voulu bazarder de l'attaquer ;

parce qu'il avoit jugé qu'il étoit dangereux de fe

battre , contre des gens defefperez , 6c qui défen-

droient leur patrie, jufqu'à la dernière goûte de
leur fang. Après quoi , il étoit difficile de con-

cevoir comment on pouvoit fe flatter de les for-

cer , en un tems , oii ils étoient en plus grand
nombre, qu'ils avoient plus de courage , à caufc

des avantages ,
qu'ils avoient remportez , 6c fur

tout foûtenus de vieilles troupes , venues de Hol-
lande 6c de toute la Flotte Hollandoife

,
qui étoit

dans le Port •, ce qui faifoit craindre , qu'ils ne fe

défendiflent que trop bienj fur tout puis qu'il s'a-

giflbit de leur tout , 8c que le Roi 6c la No-
blefle , 6c rrfêmc les Ecclefiafl:iques étoient en

armes.

Ceux, qui approuvoient l'attaque, difoicnt que

le Roi avoit en cflct beaucoup perdu , en n'atta-

quant pas Coppenhague , dès l'hiver pafle : Que
les Suédois auroient peu remporté de viéloires ,

s'ils avoient toujours compté leurs Ennemis : Que
plus il y auroit de peine à prendre cette Place

,

plus la gloire de l'avoir emportée feroit grande :

Que l'Empire du Septentrion, 6c la Seigneurie

de la Mer Baltique, valoient bien la peine de
tâcher de les gagner, par quelque petite perte.

Charles-Guftave fe plaifoit apparemment à cette

forte de difcours , fi l'on peut en juger , par
fes aétions ; oii il ne le propofoit pas de peti-

tes chofes, 6c ne fiiifoit point de difficulté d'a-

fronter les plus grands dangers > comme le paf-

fage du petit 6c du grand Belt l'a fiiit aiTez

comprendre , fans qu'il foit néceflaire de parler

de la guerre de Pologne.

Qiiand il eut réfolu d'attaquer Coppenhague,
il comprit bien qu'il ne lauroit la prendre , en
faifant des approches , 6c enfuite une brèche à

l'Ouvrage , dont il voudroit s'emparer j pour
fommer, après cela , la Ville de le rendre , iélon

l'ufage ordinaire des attaques. Il n'auroit pas en
cfitt réiiflî de la forte j parce que les Aflîégez

étoient fort fuperieurs en Artillerie , ^ la gar-

nifon aflez forte
,

pour tirer le Siège en lon-

gueur, jufqu'à ce qu'il vînt un nouveau fecours

de Hollande. 11 s'avifa de faire un grand bruit,

pendant plufieurs nuits, autour de la Ville, com-
me s'il vouloit attaquer quelque endroit des de-

hors de la Place, fans néanmoins le faire j pour
donner lieu aux Danois , de croire qu'il n'avoit

nullement le deflein de faire aucune attaque, 8c

qu'il ne chcrchoit qu'à les tenir en inquiétude.

Mcadovs^s ,
qui étoit avec Charles-Gufl:ave , i<.

qui fcmbloit lui être très-fiivorable envoya alors

un Gentil-homme j pour inviter Frideric à faire

fa paix , à part , avec la Suéde , fans y com-
prendre fes Alliez i c'étoit à dire les HoUandois,
comme , dit Pufendorf. Il en avoit ordre du
Proteéteur. Il exhortoit le Roi de Danemark
d'accepter pn)mptemcnt ce parti

, parce que ,

s'il avoit du deflbus, il n'y auioic plus de moyen
d«



DES PROVINCES UNIES. Livre XIII. 405

l6fS>.
de le rétablir. Le Porteur de la Lettre

,
que

Meadows écrivoit au Roi , ne diffimula point

que tout fe préparoit pour Taflaut , dans le Camp
Suédois. Ulefeld

,
qui avoit apris cela d'un Co-

lonel, nommé la Foyette^ au fervice de la Suéde,
le fit écrire à Coppenhaguc

,
par un habitant de

Malmou. On donna, la nuit le 20.de Février,

une fàufle alarme, fans rien entreprendre j mais

l'affmt fê donna réellement, la nuit fuivante.

Les Soldats Suédois mirent des chcmifes blan-

ches fur leur habits
,
pour n'être pas reconnus ,

par les Danois
, parce que la terre étoit couverte

de neige} 6c pour fe reconnoître les uns les au-

tres, ils attachèrent de la paille fur leurs chapeaux

& fur leurs bras. Les Troupes , commandées
pour l'attaque, étant prêtes à marcher , on leur

en donna le fignal, en mettant le feu à quelques

tonneaux de poix. Le Roi envoya d'abord cin-

quante hommes, pour fe fiifir d'un Ouvrage avan-

cé, devant la Demi-lune de la Porte Occidenta-

le. Cela étant fait, Gengel fe porta, avec deux-
cens hommes , à la droite du précèdent. Delivigh

marcha à la Demi-lune avec fon Régiment , fou-

tenu fur la droite, par Ferfen. Wavafor donna,
en même tems,rairaut au Rempart, qui étoit pro-

che des Ecuries du Roi , avec deux Régimens.
La Voyette 2c Afcheberg attaquèrent la Braflèrie,

avec trois-cens Dragons à pied. Cet endroit n'é-

toit pas achevé de fortifier
,

parce qu'il eft au
bord de la Mers ^ qu'il fembloit en avoir moins
befoin que les autres

,
parce que la mer baignoit

le pied de ces polies. On attaqua ailleurs, félon

les ordres donnez. Pendant que les Suédois étoient

encore éloignez , on les falua à coups de Canon ,

êc quand ils furent proche , on jetta fur eux tout,

dont on fe peut avifer , pour faire périr les hom-
mes, dans une femblable occafion. Néanmoins
Ferfen 6c Delwig marchèrent avec beaucoup d'in-

trépidité à l'endroit, qui leur étoic afligné , 6c après

avoir fiit arracher quelque pieux , au pied du
Rempart , ils y appliquèrent les Echelles. Quatre
Soldats

,
qui montèrent les premiers , furent tuez

par ks Danois fur la place. Les Troupes
, qui

étoient à leur droite, en s'avançant , perdirent d'a-

bord leurs Chefs, favoir, Gengel 6c la Voyette,

6c la plupart des autres Officiers, outre qu'il y
en eut pluiîeurs de bleflcz.

Le Roi s'en étant apperçu , envoya inceflam-

ment Steenbock , Grand Maître de l'Artillerie
,

avec un Régiment de Smalandois ,
pour les foià-

tenir j mais ayant trouvé ces Troupes en defordre,

à caufe de la mort de leurs Chefs, il pafla du côté

des Ecuries du Roi , où il y avoit une autre atta-

que j 6c en fa marche, il fut tué par une ferraille,

qui le frappa à la poitrine, 6c le Lieutenant Co-
loncl tomba auflî mort à fon côté } ce qui fit per-

dre le courage à ceux
,
qui les fuivoient. Le Roi

ordonna à deux autres Régimens de foiîtenir celui

de Ferfen, qui confervoit encore le porte, dont il

s'étoit rendu maître } mais comme l'attaque voifi-

ne n'avoit pas réiiffi, on tiroit fur ces derniers des

Ouvrages voifins. Cela obligea Charles-Guftave

de faire fonner la retraite , pour ne pas perdre in-

utilement les plus braves de fes Soldats. Je laifie à

décider aux Gens de Guerre,s'il y avoit de la pruden-

ce à attaquer de nuit une Place, qui étoit extrême-

ment liir fes gardes,fournie de tout ce qui étoit nécef-

faire pour fe bien défendre , 6c même fupcrieure

en artillerie j fur lout après avoir \Vi ,
qu'on ne la

pouvoit pas furprendre , fans quoi il n'y avoit

point d'apparence de la pouvoir forcer. Comme
les Suédois étoient braves , 6c qu'ils avoient fou-

vent remporté de grands avantages , fur leurs enne-

mis ) contre toute apparence , le Roi donnoit fans

doute trop au hazard ; 6c à force de s'y expofer
, i(îfp,

il avoit bien des accidents fâcheux à effuyer ,

auxquels il n'auroit pas été fujet , s'il avoit eu
plus de retenue. On dira qu'il étoit obligé, pour
fe foûtenir , de beaucoup hazardcr $ mais après

avoir agi de cette manière , il lè trouvoit enfin

hors d'état de continuer plus long-tems la guerre,
avec la vigueur nécertàire. Apres tout, il Eiudra

convenir, que non feulement la Religion deman-
doit qu'il n'entreprît pas fi légèrement la guerre,

mais que la bonne Politique étoit d'accord avec la

Religion.

Il fit encore une chaude attaque à un Vaifleau ,

autour duquel les Danois avoient eu foin de rom-
pre la glace, 6c qui étoit entre la Ville ^ Chrif-

tians-havc} que les Suédois voulurent brûler, en
s'approchant avec des barques 6c des ponts volans,

qu'ils y avoient traînez. Ils s'approchèrent, en effet,

de ce Bâtiment , 6c quelques-uns d'entre eux fe

jettcrent dedans ; mais les Danois les en chaflerent,

après avoir mis en pièces , à coups de haches , le

Major Smidt , 6c douze Soldats, avec lui. Il y
eut encore plufieurs Suédois de noyez, 6c le rertc

fe fauva
,

par une prompte retraite. La plus

grande partiedela nuit, étant déjà partee , lors qu'il

fe fit encore une attaque , du côté de Wartou , fous

le commandement de Wavafor, Major General
,

contre un ouvrage vers lequel il s'avança, avec
beaucoup de hardieHe; à deflcin de pafFer le forte ,

fur des ponts, qu'il avoit amenez avec lui. Mais
ces ponts s'étant trouvez trop courts

,
pour la

plupart , le Aflaillants furent obligez de fe retirer

en confufion, le plus promptement qu'ils purent.

Ceux qui étoient partez fur d'autres ponts, qui é-

toient plus longs , furent cependant taillez en
pièce. Ce fut là que Wavafor fut tué avec LenS'
man 6c Uytinghoff , Lieutenants Colonels

, qui
ayant été commandez, pour attaquer une Redoute,
allèrent au Rempart du Moulin, proche de la Pla-

ce Orientale , où les Soldats Hollandois avoient

été portez. Il y eut encore une faurtc attaque à
la Porte du Nord , 6c à Chrirtians-have

,
pour

amufer les Troupes ,
qui y étoient. Mais ceux ,

qui compofoient cette fiulfe attaque , ne laiflerent

pas d'être mal-traitez du Canon de la Place. Les
Suédois furent apparemment obligez de porter

quelques flambeaux , ou quelques lanternes
, pour

voir où ils alloient; 6c à la lueur de ces feux, ils

furent découverts des Aflîégez.

Les Matelots Hollandois rendirent un grand
fervice à la Ville afilégée, par leur adrertè à poin-

ter l'Artillerie , à la charger , 6c à la décharger

promptement. L'Hiftorien Suédois dit, qu'il y
avoit plus de trois-cens Canons, fur les Rempars,
dont on faifoit de fi fréquentes décharges

, que
l'enceinte de Coppenhague paroiffoit toute en

feu.

Le jour étant venu , on compta , autour de cette

Ville, cinq-cens, foixantc-quatre morts fur la pla-

ce , fans ceux qui avoient été emportez , ou fub-

mergez. On trouva ce nombre petit
, par rapport

aux décharges perpétuelles
,
que les Aflîégez fi-

rent fur les Afîiégeais. La plus grande perte fut

des Officiers de marque ,
qui y périrent , outre

les fubaltcrnes ,
qui étoient une centaine. De

femblables tentatives ne peuvent en effet fervir

,

qu'à perdre les plus braves , iii cela fans aucun

fruit. Nous avons cru devoir raconter cette eu-

treprife , un peu au long ,
pour faire connoître

,

avec quelle hardieflc le Roi de Suéde agiflbit par

terre , aufTi-bien que par mer. Nous ferons plus

courts , fur le rerte, excepté fur les aélrions, où
les Troupes des PP. U U. eurent le plus de

part.

E e e 5 Le
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itffp. Le rcdc de rHivcr , rArmcc de Suéde , fati-

guée de rcntieprile , qu'elle avoit faite fur Cop-

penh;!gue , fans y pouvoir rciilîir , fe renofx ; a-

prcs quoi les Suédois pcnfcient à fe rendre maî-

tres des lies
,

qui ctoient encore entre les mains

des Danois. Jofepb , Comte de IValdck^ïut en-

voyé en Languclande , d'oii il fut repoufie avec

perte ; mais Wrangcl y alla le 30. de Mars ,

& s'en rendit maître. Il attaqua enfuite l'Ile d'Al-

fc , 6c y prit d'emblcc la Ville de Norbourg. 11

voulut enfuite prendre Sundcrbourg , à qui il Ht

donner trois aflauts ; mais il fut repoulle, de for-

te qu'il abandonna cette Ile. Enfuite étant allé

fur les côtes du Holllein , il les pilla , & fe retira

en Fionie, avec fon butin.

Les Danois, dès qu'il n'y eut plus de glace ,

dans la Mer , mirent à la voile , fous le comman-
dement de Nicolas Hell; pour obferver les mou-

vemens des Suédois, avec feize VaifTeaux, Il ren-

contra , le 10! d'Avril , entre Lalande Se Langue-

lande fix Vaifleaux Suédois
,

qu'il attaqua. Ils

fc défendirent d'abord , mais comme ils ne purent

pas réfider à un fi grand nombre de Bàtimcns, ils

furent obligez de prendre la fuite. Ils perdirent

néanmoins un Vaifieaii de cinquante pièces

de Canon , & un autre échoua. Mais comme
une Flotte Sucdoife, fous Bielkenftern, fît voiles

au Bclt, Held fe retira dans le Golfe de Flcns-

bourg , &: y fut retenu
,
par les Suédois , comme

enfenné. Cette nouvelle ayant été apportée à

Coppenhague, Bielke ôc WalTenar en fortirent ,

avec vingt-ilx Vaifleaux , pour le fecourir. Com-
me ils paiToient devant l'Ile de Pailler, ils décou-

vrirent dix-fept Bâtimens Suédois
, qui fe reti-

lroient,dc peur d'avoir à faire à une trop forte par-

tie; mais le vent ayant tourné , il fallut que les

Suédois fe préparaflcnt au combat. Les Danois

& les HoUandois crurent les pouvoir envelopper

le 10. de Mai , & commencèrent à les attaquer;

mais le vent ayant changé, pendant le Combat, il

s'en fallut peu que Bielke ne tombât entre les mains

des Suédois , fi Wafl~cnar ne l'avoit pas dégagé
; quoi

qu'il ne pût empêcher que les Suédois ne le trai-

taflcnt lui-même affez mal. Cependant le Vent
s'étant raffraichi , 6c les Suédois ne pouvant fe

fen'ir
^
qu'avec peine de leur Canon; ils fe retirè-

rent à Wilmar, 6c les HoUandois , avec les Da-
nois à Flensbourg. Les Suédois ne perdirent pas

beaucoup de monde, mais leur Amiral fut bielle

au dos d'un coup de Canon. Ils fe rendirent en-

fuite maîtres des Iles de Falller,de Laland, 6c de
Moen, au même printems.

Pour revenir à ce qui fe paflbit en Hollande
,

vers ce tems-là , comme on y craignoit que les

Anglois ne fc joigniflent aux Suédois
, pour agir

conjointement avec eux contre les Danois , 6c les

forces auxiliaires des HoUandois; quoi que les An-
glois n'euflçnt d'autre delfein

, que d'empêcher
que la Suéde ne fût faciifiée au Danemark ; on
tâcha de prévenir une rupture

,
qui pourroit arriver

par les fccours envoyez à ces deux Puifllmces. Les
Etats Généraux nommèrent des Commiflaires

,

pour traiter avec de Thou Ambafl^adeur de Fran-

ce , 6c Downing, Agent d'Angleterre à la Haie,
de la manière de reconcilier enfcmble , les deux
Couronnes du Nord.

Apres plufieurs (i) Conférences, on convint le

21. de Mai, de figncr un Ecrit, où il étoit dit,

en fubllance „ que la France ^ l'Angleterre n'a-

„ voient pu voir, fans douleur, que la guerre fe

,,fût rallumée , entre la Suéde 6c le Danemark
,

fr) Puftndorf Lit. VI. n. 25. 5c fuiv. Erand, en la Vie de
Ruiter, fur cette année.

„fous prétexte des difficultcz, qui n'ctoicnt nées kJ^-ç,
„ queue l'exécution du Traité de Roschild ;& que
„ccs PiiiOances, comme médiatrices, 6c enlacées
„danii la garantie de ce 'l'raité, fc croyoiein obli-
„gées de chercher des moyens d'étouffer au plû-
„tot cette guerre : Qu'elles n'avoient trouvé
„ aucun meilleur moyen, pour en venir à bout

,„que d'offrir leurs bons offices aux Parties intc-

„ reliées, 6c d'engager enfuitfc les EE. GG. des
„PP. UU. à fe joinure à eux, dans la même vuëj
„ pour mettre fin aux malheurs, que les peuples,
„ ioumis aux deux Couronnes du Nord , Ibuf-
„ froient ; 6c pour rétablir le Commerce de la
„Mer Baltique, dont l'interruption incommodoic
„ une partie de l'Europe ; ce qui pourroit cnga-
„ger d'autres peuples, dans cette même guerre :

„ Que ces trois Puilîances avoient réfolu de s'em-
„ ployer, auprès des Rois de Suéde 6c de Danc-
„mark, d'un commun confentement

; pour frire

„ entre eux une Paix honorable 6c aflliréc , com-
„me étant fondée fur le Traité de Koschild ; à
„ condition néanmoins qu'on en rayeroit le III.

„ Article
, par lequel toutes Flottes étrangères

„ dévoient être exclufes de la Mer Baltique
,

„ ce qui cauferoit du dommage à ces trois Puif-
„ fances : Qiic ii l'une , ou l'autre Couronne
„ demandoit qu'on fit quelque changement , dans
„ le Traité , à caufe de cette même guerre ; les

„ trois Puiffances Amies chcrcheroient quelque
„voie de le .faire à l'amiable : Que la Flotte
„Angloife, non plus que- la HoUandoife , ne
„ donnât aticun. fecours à l'un, ou à l'autre des

„ deux Rois , pendant le terme de trois femai-

„ nés j qui commenceroicnt au jour ,,auquel l'A-
„n-iind Ai-ig.lois d'une part, 6cl'Amiral Holkndois
„ de l'autre l'auroient reçu : Que la Flotte Hol-
,,landoife, qui devoit être envoyée en Dane-
„mark , obferveroit la même chofe , 6c qu'elle
„ne s'y joindroit pas avec celle de Waflenar, ni
•„à l'une j oaà l'autre des Couronnes du Nord,
„fous quelque prétexte que ce pût être : Que
„la Flotte de Waffenar ne tranfporteroit point
„de Troupes £)anoiles, pendant ce tems-là, m
,,n'attaqueroit la Flotte Suedoifc : Que la Flot-
„ te, commandée par Ruiter,n'entreroit ni dans

„ l'Orefund , ni dans le Belt
, pendant qiie les

„ Miniitres des trois Puiffances travailleroient à la

„Paix : Qiie les mêmes Puiflànces ne donne-
„roient aucun iecours à celui des Rois, qui re-
„fuieroit de faire la Paix, à des conditions é-

„ quitables : Qiie fi elles ne pouvoient pas con-
„ venir, touchant l'équité des prétenfions des
„ Rois du Nord, 6c qu'elles fc cruffent obligées

„ d'envoyer du lécours à l'un des Rois, que'cêïa
„ne pafferoit pas, pour une rupture, entre el-
„les : Qu'elles prendroient fur elles la Garantie
„de la Paix : Qiie leurs Vaiffeaux ne feroient

„ point obligez de payer les nouveaux impôts
,

„ qu'on envoyoit dans les Détroits du Dane-
„mark , 6c qu'elles Jouïroient toutes trois , des

„ mêmes immunitez : Que la France 6c l'An-
„glcterre travailleroient à appaifer les plaintes,
„quc le Roi de Suéde faifoit, contre les Hol-
„ landois.

Ce projet ne plut ni au Danemark , ni à la

Suéde. Le premier réfufoit abfohiment de fiirc

la Paix, fans que fcs Alliez y fuffent compris >
ce qui regardoit non feulement les HoUandois

,
mais encore l'I'.mpereur, \c Roi de Pologne &
l'Eleéteur de Brandebourg

; qui avoient envoyé
des Troupes, pour le foùcenir contre la Suéde.
C'cft ce que le Roi de Danemark écrivit aux
Etats , &i les Miniitres de l'Eleéleur foûtinrcnt
fcs raifons , en leur rcpréfentant que ce Prmcc

n'a-
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jg^P
n'avoit pris les armes, qu'à leurs inftmtcs prières,

pour le bien commun des voifins de la Suéde.

Charles- Guila\'e , fur tout , en fit de grandes

plainics & leur reprocha , fi l'on en croit Pufcn-
dvrf\ quantité de chofcs , où ils avcient violé les

Traitez
, qu'ils avoient eus avec la Suéde ; fin-

tout depuis qu'il avoit fi'.it la guerre, avec la Po-
logne} comme s'ils avoient dû demeurer immobi-
les , pendant que ce Conquérant mcnaçoit tous

les Voifins.

I-a même raifon avoit engagé le Danemark à

prendre les armes, après les coiiquétes qu'il avoit

faites en Prufic ; dans la crainte, où P'ridcric III.

etoit qu'il n'eût dcfiein de fb rendre maître de

toutes les cotes , & de tout le Commerce de la

Mer Baltique. C'ctoit un dcfiein ,
qu'apparem-

ment il ne difiimuloit pas allez, & que l'envie
,

qu'il avoit de fe rendre maître de I3antzik , ne

confirmoit que trop. Son Hiilorien même l'a-

voue , en plus d'un endroit , & particulièrement

en donnant, comme on l'a vu ci-defl^ùs, en abré-

gé les railbns
,
que ce Prince avoit de hazarder

quelque choie
,
pour la prife de Coppenhague }

prife qui le rendoit maître de la Mer Baltique, fi

elle eût réùflî. La même raifon avoit fait que

fon Prédcceficur Gufiave Aciolfc , avoit fiiit la

guerre à la Maifon Impériale; qui auroit mis l'Al-

lemagne dans les k rs , fi on ne s'étoit oppofé de

bonne heure à les delfcins. Cette même raifon

arma plufieurs Puifiances,. contre la branche de la

Maifon d'Autriche en Efpagne, & a arhié encore , de

nosjours,la plus confiderable partie de l'Europe con-

tre Louis XIV. Roi de France -, en faveur des

Efpagnols, des Provinces Unies & de la Maifon
Impériale j tant on ell perfuadé de la vérité la

maxime qui dit
,
que quand la Maifon de nôtre

Voifin brûle, (i) il s'agit de nôtre propre affdre.

Ainfi Charles-Guftave ne pouvoit pas fi fort être

furpris de la conduite des EL. GG., 6c des autres

Puiflances
,
qui foûtcnoient le Danemark j & fon

Hiilorien devoir encore moins en être furpris, que
lui. L'un & l'autre fe Lroient moquez d'eux, s'ils

en avoient ufé autrement.

La Conférence de la Haie, n'eut pas plutôt

formé les Articles, dont on a parlé, (i) que les

Etats commencèrent à exécuter le Projet
, que

Ton avoit f.iit; quoi que les Miniftres de France,

& d'Angleterre ne l'euflent pas encore figné, fau-

te des pouvoirs neccfiaires pour cela. Ils envoyè-

rent des le zi . de Mai, leurs ordres à Waflenar,

&

à Ruiter fur cette matière , où ils leur marquoient

ce qu'ils dévoient fiire, ou éviter, en cette occa-

fion. 11 donnèrent auffi les mêmes Inllruétions

aux Députez, qu'ils envoyoient en Suéde & en
Danemark

,
pour fe régler là-defilis. On en fit

avertir Downing,& on lui fit dire que s'il fouhai-

toit d'avoir une Copie de ces inllruélions , on lui

en feroit remettre une. On lui demanda, en mê-
me tems deux Copies des Ordres envoyez à l'A-

miral Edouard Montuigu^ Comte de Sandwich
,

qui étoit parti pour le Sund ; afin de les envoyer

aux Commandants des Flottes Hollandoifes
,
pour

qu'ils s'entendiîent avec lui. On envoya pour
cela un Exprès, par terre, & un autre par mer,
par une Gaîiote équippée exprès ; afin que l'un,

ou l'autre
,
pût arriver avant que les Rois du Nord

eufient recommencé aucune hoftilité. On offrit

encore à Downing d'envoyer, par cet Exprès, ce

qu'il voudroit fiiire tenir à Montaigu. Les Etats

Généraux ordonnèrent aufil à Ruiter , en confé-

(t) Nam iuares agitur , paries chm troximnt ardet. Horace
I. Ep. XVlll. 84.

(i) Brand fur cette année.

quence de la Convention de la Haie, de ne faire i(îfî>.

aucun mouvement
,

qui pût reflèntir l'holtilité
^

pendant l'efpacede trois femaines; à compter du
jour, auquel Montaigu auroit reçu les Dépêches^
dont il s'agifibit. !1 ne devoit, Iclon les ordres
de l'Etat

,
pendant l'intervalle du tems marqué ,

ni donner aucun fecours à l'un, ou à l'autre des
Roisj ni faire non plus aucun aûc d'hoftilité ; ni
ic joindre à l'une des Armées Royales , ni même
à celle de l'Etat, qui étoit commandée par Waf-
fenar; ni entrer dans le Port de Coppenhague

,

où elle étoit , non plus que dans la Mer Baltique.
Toiit cela fe faifoit

,
pour prévenir toutes fortes

d'accidcns
,
qui auroient pu donner occafion à une

rupture, avec la Suéde; mais la fuite fit voir qu'el-
le n'ctoit nullement dil'pofée à écouter des Propo-
fitions de Paix.

On permit d'ailleurs à Ruiter de faire , avec fa

Flotte, les mouvemens nécefi'aires , conformément
à l'intention des Etats ; qui étoit de n'entrer en
aucun engagement contre la Suéde

, pour ne pas
irriter davantage un Prince qui ne l' étoit que trop;
p.arce qu'on le mettoit hors d'ctat d'agir, comme
il le trouvoit à propos. On permettoit à Ruiter,
après les trois femaines expirées, de fe joindre à
WafTenar , de la manière la plus fure & la plus

commode; à moins qu'ils ne reçût des ordres con-
traires, des Etats ou de leurs Ambafladeurs en Sué-
de & en Danemark 5 6c pour* cela , il eut ordre

d'entretenir toujours correfpondence avec eux.

Mais fi la Flotte Angloife venoit , pendant ces

trois femaines, à fe joindre à la Suedoife, & à faire

des hoftilitez , Ruiter étoit en liberté d'agir , fé-

lon fes ordres, en un tel cas.

Waflenar reçut auffi une Copie de la Conven-
tion de la Haie, avec ordre de s'abftenir, pendant
les trois femaines , de tranfporter aux Iles Danoi-
fes aucunes Troupes , au préjudice de la Suéde

,& d'éviter tout combat avec elle, tant par mer
,

que par terre. Il lui étoit néanmoins permis de
prendre la défenfe du Danemark , en cas qu'il fût

attaqué, & d'appeller la Flotte de Ruiter, pour
fe joindre à la fienne, s'il en étoit befoin, au bout
des trois femaines.

On écrivit auffi à l'Elcéteur de Brandebourg
j

que l'on n'avoit* pas feulement travaillé à la

Haie
, pour pacifier le Danemark avec la Sué-

de; mais auffi, pour accommoder, à l'amiable,

les démêlez
,

qu'il avoit encore avec cette mê-
me PuifTance. Pour cela , on le pria d'envoyer
fes AmbafTadcurs au lieu , où la Paix fe négo-
tieroit , afin qu'ils propofafiént à ceux de Fran-
ce , d'Angleterre & des Provinces Unies , Ces

prétenfions ; que les Etats appuyeroient , autant

qu'il leur feroit poiîiblc.

On réfolut enfuite de conférer avec De Thou,
& Downing , touchant la manière de communi-
quer ce Traité aux Princes & aux Etats, dont
il y étoit parlé

; pour ne choquer perfonne. On
en envoya une Copie en François à Boreel,
AmbalTadeur en Fiance , une en Latin à Nieu-
port Ambafladeur en Angleterre, 8c, & deux

,

l'une en Latin, l'autre en François, à P^an den

Honert ; qui étoit Envoyé Extraordinaire aux
Conférences, qui fe tenoient en Pologne, pour
pacifier cette Couronne, avec la Suéde.

Les Ambafl'adeurs de l'Etat, en Suéde & en
Danemark , étoient Godart de Slingeland , Pierre

Vogelfang , Pierre Hubert & Guillaume de Haren.

Le fécond & le troifiémc étoient envoyez en
Danemark , & les deux autres en Suéde. Ils

s'embarquèrent fur la Flotte de Ruiter, qui ar-

riva le I. de Juin au Schagerrit , fur les Cô- .

tes de la Jutlandc. Le Vice -Amiral reçut là une

Let-
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ettoit d'obcïr.

7. du même Mois , un quatrième Vaif-

dc la Meule, le joignit, 6c fut alîigné à l'Ef-

d'Evertsz. Il y eut alors trente-neuF Vait-

I6fp Lettre de Montaigu , datée du 14. de Mai
,

où ce Seigneur Anglois lui dilbit qu'il étoit ve-

nu dans le Sund, le zi. d'Avril, avec l'Am-

bafllideur d'Angleterre ; uniquement pour ua-

vailicr à faire la paix , entre les Couronnes du

Nord, fur le pied de celle de Roschild ; fiuf les

char.gcmcns, qu'on iugeroit à propos d'y faire -,

èc qu'il ne donneroit aucun fecours aux Rois, ni

à leurs Armcxs ,
pcrfuadé que l'Amiral Hollandois

aurait de femblablcs ordres; fur quoi il attendoit

la j-éponfe. Ruitcr repondit le 14. de Juin, en

lui envoyant l'Article III. de la Convention de la

Hriic, lequel étoit conforme ii cela , & auquel il

promettoit d'obéir.

Le 7 • •

Icau , oc

cadre d'Evertsz. 11 y
féaux, qui furent divifcz en trois Efcadrcs égales ,

fans compter les brûlots. Trois jours après Rui-

ter alla mouiller, avec toute fa Flotte, à l'entrée

du Belt , entre l'Ile du grand Holms & celle de

Weroi d'où, fuivant les ordres de WalTenar , il

s'avança entre l'Ile de Syroo Se Rosnes , l'un des

Promontaires de Seelande. Le Lieutenant Ami-

lal fit voiles vers l'Ile de Funen ,
près de la Ville

de Nybourg, d'où il envoya ordre à Ruiter d'en-

trer plus a\ant dans le Belt , & au Vice-Amiral

Mcppel de fe rendre auprès de lui , & de prendre

le commandement du Vaifleau de fon Prédecef.

feur Florisz. Cela fut exécute, &: Ruiters'étant

porté à une heure de l'Ile de Romfo , les deux

Flottes fe trouvèrent à environ trois lieues, l'une

de l'autre.

WalTenar fe rendit enfuitc au Valfieau de Rui-

ter, avec quelques Officiers de Terre 2c de Mer j

entre lefquêls, il fut réfolu de joindre les Flottes,

parce que les trois femaines de la fufpcnfion d'ar-

mes étoient prêtes d'expirer. Mais Ruiter ayant

reçu avis de Slingtlund & de Hubert, qui étoient

allez trouver Charlcs-Gullave à Crooncmbourg ,

que l'on avoit jugé à propos d'allonger la fufpen-

tion d'armes de trois autres femaines , cela ne fut

pas exécuté i quoi que l'avis ne fût ligné que de

Slingeland, dans la penfée que cela étoit confor-

nx aux ordres des Etats; 6c en effet Nieuporten

étoit convenu à Londres , avec le Protccleur.

Néanmoins cela ne fut pas approuvé de l'Etat
,

qui lui en fit rendre compte. Cependant la Flot-

te trouva fort étrange cette nouvelle fufpenlîon.

Ruiter en ccrivoit à l'Amirauté d'Amlterdam
,

en des termes afiéz forts , & témoigna qu'il crai-

gnoit, que les jours Caniculaires s'approchant il

ne fe mit des maladies
,

parmi les Equippagcs ,

avant que la Flotte eût rien fait. Ce fut appa-

remment une adreflé de la Suéde , pour qui le

Protecteur avoit beaucoup de complailàncej pour

faire perdre l'Eté à la Flotte Hollandoife , ce qui

ne déplaifoit pas non plus , félon les apparences

,

aux Anglois ,
qui n'ctoicnt pas iâchez de voir

que les Hollandois fiffent une grande dépenfe
,

fans rien avancer.

Avant que les Envoyez Hollandois allallcnt à

Crocnembourg ,
(i) Slingeland avoit écrit une

Lettre fort civile au Roi , où il l'avertiflbit de

leur arrivée, 6c de la raifon de leur voyage -, qui

ctoit la pacification du Nord , 6c l'explication

que les EE. GG. fouhaitoicnt qu'on ajoutât au

Traité d'Elbing. Charles-Guftave lui envoya le

f. de Juin, pour rcponfe, une Déclaration, où il

ctoit dit, qu'il n'avoit donné aux Hollandois au-

cun fujet d'être fâchez contre lui ; que la fureur

de quelques boute-feux avoit été caufe que tout ce qu'il

(i) Pufendarf Liv. VI. n. 28. & fuiv.

a-voit fait , pour tâcher êe conferier leur arr.itié , 'i^^S^'

avoit été en vain. Celt ainfi que fon Hillorien
rapporte cet endroit de fa Lettre, comme s"il a-

voit oublié que l'invidîon d'une bonne partie du
Danemark, oi l'Alli.nce que l'on avoit avec cette

Couronne, étoient les véritables nufons du mé-
contentement des Etats. Après cela Taffuire d'El-
bing étoit rapportée , de laquelle on pouvoir

i^cilcment récueuillir, quelle confi.aice on pou-
voit prendre en une fcmblible négotiation,avi.nt

que l'on le fût reconcilié à la Suéde ; ce qui

vouloit dire , avant qu'on lui eût accordé ce

qu'elle demandoit.

On envoya, en même tcms, uii fauf conduit à
Slingeland , après quoi il fe rendit à Crooncm-
bourg ; où Hubert vint trois jours après, 6c en
iuitc les deux autres Ambaflàdcurs

, qui avoient
été proprement envoyez au Roi de Danemark.
Ils dirent la même chofe, que Slingeland avoit
déjà dite au Roi, 6c Slingeland y ajouta, qu'ils

étoient venus puur rcnouveller l'aïuitié 6c les an-
ciennes Alliances , avec la Suéde , 6c traiter de
l'expHcation du Traité d'Elbing.

Le Roi répondit en termes généraux, êc dit

qu'il ne fouhaitoit pas moins la Paix
, que les

Etats; mais pour le Traité d'Elbing, il foûtint que
les affiiires avoient changé de fice

,
par la fau-

te des Hollandois, qui, aulieu d'entretenir l'an-

cienne amitié, avoient pris les armes contre lui.

Il ajouta néanmoins
,
pour ne les pas trop irri-

ter, que les chofes n'étoient pas allées fi loin ,

qu'on ne pût fe réconcilier j 6c dit qu'il nom-
meroit des Commillaires

,
pour y tra\'ailler. Il

croyoit qu'avant que de les admettre à parler
de mettre fin à la guerre contre le Danemark
il falloit qu'ils fe reconcilùiflént eux-mêmes, a-

vec la Suéde. Pour cela, il falloit, félon lui,

qu'ils fe fépuraflcnt de fes ennemis , 6c qu'ils

s'abllinfent de toute hoftilité, ou moins pendant
que la négotiation dureroit

; qu'ils réparaflent

les pertes
,

qu'ils lui avoient caufées , 6c qu'ils

exécutaflent ce à quoi ils étoient obligez par
les Traitez de MDCXL. 6c MDCXÏLV. qu'ils

rcndiflcnt les Vaifleaux Suédois
, qu'ils avoient

pris , 6c la nouvelle Suéde
,
qu'on lui avoit en-

levée iùr les Côtes de l'Amérique Septentriona-

le. Il parloit encore des pertes
, qu'ils avoient

caufées à tout le parti des Proreftans
, parce

qu'ils étoient caufe de la ruine de Ragotski .^c^m

s'étoit joint a lui contre les Polonois ; 6c de
l'aliénation de l'Eleéteur de Brandebourg

, qui

étoit paire dans le parti de fes Ennemis ; c'étoit

à dire, des Danois; ce qui étoient des effets de
la guerre avec ces derniers , dont il accufoit les

Hollandois d'avoir été la caufe. Il ajoûtoit en-

core la perte des lieux, qu'il avoit nouvellement
conquis, 6c la défolation de fes anciennes Pro-
vinces, il jugeoit que les Hollandois dévoient
réparer les pertes, qu'ils lui avoit caufées par là.

Tout cela ne pouvoit fervir , qu'à continuer la

guerre , étant tiré de trop loin , 6c même im-
praticable. Ils avoient eu droit d'empêcher la

continuation de la guerre, qui fe faifoit en Po-
logne, 6c qui ruinoit leur Commerce, en ce païs-

là; d'autant plus que fi les Suédois en étoient de-

meurez maîtres, ils l'auroient été en peu de tou-

tes les Côtes de la Mer Baltique. Pour ce qui
étoit de l'Eleétcur de Brandebourg , 6c la Ville

de Dantzik , dont ils pienoient les intérêts fi

fort à cœur ; il offroit de le réconcilier , avec

eux , à condition que
,

pendant que la guerre

avec la Pologne dureroit, il leveroic des Droits

devant Dantzik , Pillaii 6c Memel , de la même
manière qu'à Riga. Il difoit que l'Eleéleur de

Bran»
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«6f9. Bî'andebourg y avoit bien confcnti

,
pendant la

guerre précédente
,
pourvu qu'il eût la moitié de

ces Droits j 6c que ce Prince ne lui pouvoit don-

ner d'aurre fatishiérion , que celle-là , ni d'autre

fecours contre les ennemis particuliers , & contre

les Ennemis communs des Proteftans. Mais il n'y

avoit alors aucune guerre de Religion, ni dans

le Nord, ni dans l'Empire. Charles-Guttave mê-
me n'éroit nullement dil'poi'é, dans l'état où il étoit,

à faire de nouveau la guerre contre l'Empereur
,

comme fon Hiitonen Le témoigne alFcz. Le mê-
me Prince diloit auiîi que les HoUandois ne per-

doicnt rien, par l'impolitiond'un Droit modique,

& auquel tous feroient également fournis. Jl

prétcndoit encore que, fi on exigeoit de lui qu'il

rendit ce qu'il avoit pris, depuis peu , au Roi de

Danemark; ce dernier lui remît toute la Norwe-
guc, ôcCroonembourg avec fon territoire} quand

même il faudroit ôter tous les Droits
,

qui fe

payoient au Sund, fi ce n'ert ce qui étoit nécef-

faire, pour entretenir les Fanaux; qu'on allumoit,

toutes les nuits
,
pour la lùreté de la Navigation.

Jl demandoit aulli, que les Vaificaux de Guerre

Danois fuOènt réduits à un certain nombre ; par-

ce que s'ils étoient en trop grand nombre, la Sué-

de ne feroit jamais en iùreté, & que cette Flot-

te, joince à celles des HoUandois , ne feroit pas

feulement formidable, pour les Suédois, mais en-

core pour les Anglois. Jl prétendoil de plus que

le nombre des Soldats, que le Roi de Danemark
pourroit tenir fur pied, fût borné , & qu'il ne lui

tût pas permis d'augmenter ce nombre ; parce

que la Suéde ne devoit pas feulement pourvoir à

fil fureté
,
pour le préfent , mais encore pour l'a-

venir. Charles- Gultave ne pouvoit guère fe flat-

ter d'obtenir tout cela, ni même une bonne par-

tie ; mais il vouloit vendre la l-'aix, le plus chè-

rement
,

qu'il pourroit , aux Danois , à caufe des

avantages , qu'il avoit remportez fur eux ; 6c ren-

dre infruétueux les frais
, que les Anglois ôc les Hol-

landois avoient faits ,
pour l'engager à faire la Paix.

Jl nomma là-delTus des Commiflaires, pour trai-

ter avec ceux des Etats Généraux , 6c l'on en

vint à la Conférence ; oii les Suédois trouvèrent

beaucoup à redire aux Pleins-pouvoirs des HoUan-
dois, qui n'en tomboient nullement d'accord. On
jugea néanmoins à propos de les accepter , jusqu'à

ce qu'on en eût drelTé d'autres , qui feroient em-
ployez des deux cotez. Les HoUandois vouloicnt

que l'on y ajoutât ces termes, que ron renouvelle-

ro'it les anciames j^lli.inces , ou que Pon en feroit de

Hoirjelles ; après quoi ils demandoient des Pafie-

ports, pour aller 6c venir , entre les deux Puifian-

ces, qui étoient en guerre, avec fureté. Les Sué-
dois prétendoient

,
que l'on parlât d'abord des répa-

rations
,
qu'ils demandoient pour l'infraétion des an-

ciennes Alliances, 6c pour en venir à une réconcilia-

tion , où l'on parleroitde ces Alliances. Les HoUan-
dois , au contraire , de mandoient qu'on renouvellât

l'amitié, entre la Couronne de Suéde 6c leur Répu-
blique , 6c que l'on mît fin à la Guerre , que les Sué-

dois avoient avec les Danois. On ne parla,que de cela,

dans quelques Conférences , fans rien avancer. Mais
dès-lors ils s'apperçurent bien, que cette négotia-

tion ne feroit pas achevée dans trois femaines, 6c

que la Suéde ne fe réfoudroit pas ,
pour des paro-

les feulement , à abandonner les logcmens
,
que le

Roi avoit fait prendre à fon Armée dans la See-

lande, ni les conquêtes qu'il avoit faites. Il fai-

foit faire de nouvelles fortifications à Croonem-
bourg , à Coge 6c a Corfoor ; il ferroit d'autres

lieux du Danemark; il fortifioit fon Camp, près

de Coppenhague ; il obligcoit les Païfans de l'Ile

de prendre parti dans fes Troupes, & les envoyoit

Tem. IL

ailleurs
, pour epuifer entièrement d'hommes la i^ro

Seelande. Il n'y avoit
, que la force ouverte

qui put réduire Charles-Gullave à écouter férieu-
fement les propofitions

, qu'on avoit à lui foire.
Mais ce n'elt pas l'ufage de la République des
1 rovinces Unies, de prendre un ton fi haut

,
par

rapport aux Têtes Couronnées ; 6c quoi que fa
Flotte pût fe faire refpecter , fur le champ , elles
foufirircnt patiemment tous les délais du Roi de
Suéde ; 6c il en fut de même des Anglois

, qui
n'avoient aucun ordre d'attaquer la Suéde, en cas
qu'elle tirât les affaires en longueur. Mais fur ce
pied-là, il auroit peut-être été mieux de n'avoir
pas donné le terme de trois femaines

,
qui étoit

trop court.

\ynn autre côté, les AmbalTadcurs, envoyez à
Coppenhague, preiroicnt inllamment le Roi de
Danemark

, d'accepter ce dont les trois Puifiânces
étoient convenues, à la Haie; comme étant ce
qu'on pouvoit faire de mieux, pour lui , en ce
tems-là. Mais Frideric, après avoir remercié les
Etats de la manière géncreulc, dont ils en avoient
uié envers lui , leur dit qu'il aimeroit mieux tout
hazarder,quc de prendre, pour fondement delà né-
gotiation, la paix de Roschild, 6c que d'cxclurre
du nouveau Traité fes Amis 6c fes Confédercz. Il
les pria de faire en forte, que les EE. GG. lui
fourniflent toujours les mêmes fecours ; ce' qui
étoit le meilleur moyen de parvenir à la paix , 6c
il propofi la Ville de Lubek

,
pour y travailler.

Ce refus du Roi de Danemark embarralToit fort
les Ambaflàdcurs HoUandois

, qui s'étoient per-
fuadez que ce Prince accepteroit volontiers la Paix,
mais que le Roi de Suéde n'en voudroit pas en-
tendre parler ; ce qui feroit que les Anglois ne
voudraient pas donner du fecours à la Su;de , 6c
qu'il feroit libre aux EE. GG. de fecourir le Da-
mark , comme ils le trouve.ioient à propos.'

Meadows
, qui depuis quelque tems favorifoit

la S\.cde , demandoit aux HoUandois
, qu'ils fif-

fent rappeller le fecours
, qu'on avoit envoyé au

Danemark, en conféquence de la Convention de
la Haie. Cependant Richard , Fils d'Olivier
Cromwel

, perdit entièrement fon autorité , èc
l'ancien Parlement

, qui avoit été diiïbut par le
fécond, reprit le Gouvernement, 6c çnfin rappel-
pella le Roi Charles II. qui ne fit néanmoins fon
entrée que l'année fuivante. Comme nous n'écri-
vons pas l'Hîftoire d'Angleterre, non n'entrerons
point dans cette affaire. Mais ce changement fit

pçrdre, celle-ci, à Meadows, lecani.ftcred'Ambaf-
fideur d'Angleterre, qu'il renoir du Protcéteur

,
jufqu'à ce (i) qu'il lui été rendu par le Parlement,
le 2f . de Mai.

Cependant les Suédois ne laiffoient pas de pro-
fiter de la fufpenfion d'u-mcs, pour être mieux
en état de fe défendre, quand elle finiroit , fi on
les venoit attaquer, (i) Le 23. de Juin, ils en-
voyèrent fur douze Vaiffeaux de Guerre, quatre
Flûtes^ 6c une Galiote, quelques Troupes à la poin-
te Septentrionale de la Fionie; à la vue des Vaif-
feaux de Ruiter. Les deux Flottes des EE. GG,
fe joignirent enfemble, près de l'Ile de Spro, en-
tre Cartemonde 6c Corfoor. Le Lieutenant-A-
miral avoit , fous lui , trente-huit Vaiffeaux de
Guerre, ou Frégates; de manière que les forces
maritimes des Etats étoient de foixante 6c quinze
ou de foixante 6c dix-huit Vaifleaux de Guerre
outre les Brûlots 6c les Galiotes; avec quatre-mil-

F f f le

(i) Voye7. les Lettres de KiUton Tom. III. de fe» Oeurres
p. 137. de l'Edition in folio de idpS.

(z) Brand Vie de Ruiter.
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i6<-o le rantafllns, qu'on yavoit embarquez. Wafll-

nar avoit f.iit polkr deux VailTcuux ,
comme une

garde avancée, vers les côtes de la Jutlande, aux-

quels les Suédois donnèrent la chaflc le 14. du

Mois. L'un des deux, nommé le jeune Prince
,

fut fuivi jiilqu'à Horfcns , fur les côtes de cette

Prcfquîlc. L'autre, qui étoit une Frégate, nommée

Deurecom , cchoiia llir la cote & le Capitamc y

mit le feu, de peur que les Suédois ne la pnflcnt.

C'ctoit \^iolcr la fuipenfion d'armes , aile/, har-

diment 5
quoi que Piifendorf ait fait ce reproche aux

Hollanduis. Le z6. le Lieutenant-Amiral fit voi-

les de ce côté-là, avec la plus grande partie de fi

Motte, pour favoir ce que ces V^iiUcaux étoicnt

devenus ; & quand il eut apprit ce qui c'étoit paf-

fé, il en conçut une grande indignation. Cepen-

dant Montaigu, fort de quarante-huit Vainbaux,

aj'ant appris que les deux Flottes Hollandoifes s'é-

toienc jointes , fit voiles de ce côté-là , & fc ren-

dit le i8. fur le foir, entre l'Ile de Syroo &: le

Cap Rosnès.Les Hollandois eurent quelque crain-

te qu'il ne les voulût attaquer , mais alTurément

ils fe trompoient ; car il n'étoit pas alTez fort ,

pour cela, & le Parlement, qui avoit repris le gou-

vernement, après la dcmiiïion de Richard Crom-

wel , n'avoit aucune envie de fe brouiller avec les

Provinces Unies, dans l'incertitude où il étoit, en

ce tems là, fi Charles IL reviendroit, ou non.

Montaigu témoigna en cflFet
,

qu'il n'avoit autre

deflein
,
que d'aider à raccommoder les Royaumes

du Nord, & il ne trompa nullement les Hollan-

dois ; avec qui il entretint une bonne intelligence,

en leur écrivant , 6c envoyant vifiter leur Lieu-

tenant-Amiral à fon bord , & en recevant fur le

fien ceux qu'il leur envoya, avec beaucoup de ci-

vilité }
particulièrement le Vice- Amiral Ruiter

,

qui étoit le plus connu, & le plus eftimé en An-

gleterre. Ilfe joignit, le 30. de Juin, une par-

tie de l'Armée Navale de Danemark, à celle de

Hollande , & il fembloit qu'on alloit entrer en

aftion j mais la fufpenfion d'armes fut prolongée

de trois fcmaines; ce qui empêcha que la Flotte

HoUandoife ^ foûtenuë par la Danoife , n'entre-

prît rien contre les Suédois, malgré les hoftilitez

qu'ils avoient faites.

Cependant les Suédois tenoient toujours Cop-

penhague bloquée, par terre & par mer. Il fem-

bloit aux Amiraux Hollandois, qu'il feroit bon

qu'ils allaiïent de ce côté-là 5 pour faire lever ce blo-

cus , ce qui pourroit beaucoup fcrvir àdéterminer les

Suédois à faire la Paix, avec le Danemark. Montai-

gu répondit que cela leur étoit libre, mais qu'il

croycit qu'il feroit plus à propos, que Waflenar

fit voiles vers Coppenhaguc ,
pour empêcher que

le Roi de Suéde n'entreprît rien fur cette Ville.

Il paroiflbit en effet, qu'il ne fe mettoit pas beau-

coup en peine de h fufpenfion d'Armcs,parlcshofti-

litez que fi Flotte exerçoit contre les Vaiflcaux

Hollandois ,
qu'elle pouvoit furprcndrc éloignez

des autres. Montaigu trouvoit aufli à propos que

Ruiter* fc tînt, avec fi Flotte particulière, dans le

Belt
,

jufqu'à ce que la fufpcuHon d'Armes fût

expirée. Pour lui, il promit d'aller mouiller au

Lap ,
proche du Sund

,
jufqu'à la fin de l'Armif-

tice. 11 ])rotelta de nouveau qu'il n'avoit été en-

voyé ,
que pour faciliter la' Paix entre les Cou-

ronnes du Nord, & promit d'entretenir conftam-

mcnt une bonne Intelligence avec les Amiraux

Hollandois. Ruiter rapporta cette réponfc à 'Waf-

fcnar
,

pendant que Montaigu retourna vers le

Sund.
Après cela, les Flottes Hollandoifes firent voi-

les , avec les Vaifleaux Danois
,

qui s'étoicnt

joints à elles, à Femeren près du Golfe de Lu-

O I R E
bck , où ils arrivèrent le S. de Juin, & où les A- \C<q,
miraux tinrent confeil , iùr le Vaifleau de celui

de Danemark
,
pour délibérer s'ils iroient à Cop-

penhaguc. Ils en tombèrent d'accord , mais les

Danois prièrent les autres d'attendre là, deux jours,

des Vaiflèaux Danois
,

qui dévoient venir de
Lubek

,
pour les efcorter jusqu'à Coppenhaguc j

ce qu'on leur accorda. Les CommanJants Hol-
landois détachèrent aufîî, le p. de Juillet, trois

de leurs Vaiflèaux
,
pour conduire dix Bâtimcns

Marchands , chargez pour Dantzik fie Konigs-
bcrg. Ils leur ordonnèrent de ne demeurer que
trois jours, dans ces Ports, & d'en ramener les

Bâtimens qui Icroient prêts à partir, en venant

rejoindre la Flotte pies de Coppenhaguc. On
réiblut , dans ce même Confeil

, que Ruiter

mouilleroit là, juiqu'à ce que les trois femaines

de la fufpenfion d'armes fufTent expirées ; c'eft-

à-dirc
,

jufqu'au 13. de Juillet, après quoi il

devoit fc joindre , s'il étoit poflible , au Lieu-
tenant-Amiral , devant Coppenhaguc. Ce der-

nier fit voiles pour s'y rendre , avec les Vaif-

feaux Danois ,
qui , avec fa Flotte , faifoient

trente-fept Navires j outre trente Bâtimens Mar-
chands de diverfes grandeurs. Un Maître d'un
Vaificau de Lubek lui dit

,
qu'il y avoit devant

cette Ville, quatre VaifTeaux, quatre au Droo-
gen , treize devant Landscroon , & douze de-

vant l'Ile de Moen. Mais à fon approche les

VaifTeaux
,
qui étoient près de Coppenhaguc, fe

retirèrent , fie Waflenar fit décharger , au Port
de cette Ville, les Flûtes, chargées de vivres -,

que Ruiter avoit amenées de Hollande, avec fa

Flotte , fie dont on avoit extrêmement befoin
dans Coppenhaguc. On vit encore arriver les

Vaiflèaux qui étoient allez à Conigsberg
, fie à

Dantzik , avec leur efcorte. Il avoient évité

treize VaifTeaux Suédois, qu'ils avoient vus, fur

leur route, ou ces Vaifl~eaux n'avoient pas vou-
lu venir à eux.

Le 13. de Juillet, Ruiter leva l'ancre de Fe-
meren , 8c fe joignit avec le Lieutenant Ami-
ral, le 18. Peu de jours après, le Roi de Da-
nemark traita les Officiers de la Flotte Flollan-

doifc, avec beaucoup de magnificence, fous des

Tentes drefîècs exprès à l'Ile d'Amak. Il vou-
lut aufîî voir la Flotte HoUandoife

,
qui étoit

divifée en quatre Efquadres j 6c le Lieutenant

le traita en fuite à fon bord , avec toute fa fui-

te.

Cependant cette nombreufe Flotte demeura,
fins rien faire, & le Roi même ne voulut pas
permettre, qu'on mît à terre les quatre -mille
hommes, qui étoient venus avec Ruiter de Hol-
lande j quoi que la Flotte en fût embarrafî'éc , 6c

que l'on craignît qu'il ne fe mît des maladies

parmi euxj de peur, comme il femblc, qu'il ne
dépendît, en quelque manière des Etats, s'ils a-

voicnt chez lui tant de troupes, fie qu'ils ne l'o-

bligcaffent d'accepter la convention de la Haie.
Ces Troupes néanmoins furent celles, qui con-
tribuèrent le plus à chafler les Suédois de la Fio-

nie. Elles étoient alors obligées de fubfifter des

vivres, que Ruiter avoit apportez, pour l'équip-

page de fi Flotte , fie l'on avoit aflèz de peine

de leur fournir le néccfTaire j ce qui obligea en-

fiiite de faire acheter des vivres à Lubek. Les
Etats furent choquez de ce refus du Roi, d'au-

tant plus que c'ctoit , à fii prière
, qu'on avoit

envoyé ces Troupes néccfTiires, à ce qu'il difbit,

à la défcnfc de Coppenhaguc ; où il avoit de-

mandé qu'on leur fit mettre pied à terre.

Mais il fallut que les RE. GG. fouffriflènt ce

refus, qui Icmhloit fondé, fur ce qu'il ne vou-

loir
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i6fi>. loit pas être obligé de faire la Paix , fur le pied

de 1:1 Convention de la Hnie
,

qui établillbit

|)our fondement le Traité de Roschild. Ce fut

apparemment
,
pour cela

,
que l'on fit une au-

tre Convention (i) le 24. de Juillet, qui lui é-

toit plus favorable 5 puis que l'on y dit qu'on

chungeroit, &c qu'on ajoûteroit dans ce Traité

ce qu'on trouveroit à propos j à l'égard des places

prifes, par l'un des deux Rois, & des dcdomma-
gcmens , qu'ils pourroicnt prétendre : Qiie les

Amballadeurs d'Angleterre & de Hollande, tâche-

loicnt d'engager les deux Rois à fe rendre réci-

proquement les Places ,
qu'ils pouvoient s'être

prifes, depuis la Paix de Roschild, & même cel-

les
,
qui avoient été cédées par ce Traité : Que

cependant le Roi de Danemark garderoit Dront-

heim
,

quoi que cette Place eût été cédée à la

Sucdc
,
par le Traité de Roschild : Que l'^on

tâcheroit d'obtenir du Roi de Suéde, que celui

de Danemark fût déchargé de quatre-cens-mille

Ecus
,

qu'il avoit promis de payer à la Suéde j

pour dédommagement des pertes, qu'elle avoit

fouflFertes en Guinée, de la part des Danois
,
qui

avoient détruit fon Commerce , en ce Pais -là :

Qu'enfin il ne feroit pas permis aux Anglois , ni

aux Hollandois de fecourir , au bout de quinze

jours , celui des deux Rois
,

qui auroit refufé la

iPaix j mais que les deux armées fe joindroient à

celui
,
qui l'auroit acceptée , & tâcheroient d'y

contraindre celui qui l'auroit rejettéc. Ce Trai-

té fut figné feulement
j

par Downing & pur

Vryberg, dans l'Hôtel de l'Ambafladcur de Fran-

ce} qui ne le figna pas, parce que, comme il di-

foit, il n'en avoit point d'ordre j quoi que peut-

être ,
pour ménager la Suéde

,
que la France ne

vouloir pas néanmoins fecourir. Ce Traité fut

confirmé, par un autie, daté du 4. d'Août, dans

lequel il étoit dit
,
que les Ambafiadeurs d'Angle-

terre 6c de Hollande
,
qui étoient à Coppenhague,

confulreroient enfemble du nombre des Vaifleaux,

qu'on pourroit renvoyer; en girdant le nombre
,

qu'on jugcroit fuffifant
,

pour faire accepter la

Paix à celle des Couronnes
,

qui la refuferoit ,

conformément aux Articles du Traité précè-

dent. Mais on n'eut aucun égard à cela , dans

la liiite.

Ons'attendoit bien, en Hollande, que le Roi de
'Danemark , à qui il étoit avantageux , l'accepte-

roitj mais en cas qu'il en fit difficulté, on nevou-
loit pourtant pas, en fe déclarant , contre lui, le

mettre en danger de perdre Coppenhague. On ne

craignoit
,
que le génie entreprenant de Charles-

Gultave j à qui rien ne paroifibit trop difficile , &
qui ofoit entreprendre ce qui auroit effrayé tout

autre ,
que lui. Les Flottes HoUandoifes étoient

demeurées à l'ancre auprès du Draker , fans ofer

rien entreprendre, fans ordre des Etats, ou des

Ambafllideurs, qui travailloient à porter les deux
Rois à la Piix. Le i. d'Août Gorjîoff, Miniftre

du Roi de Danemark , fe rendit à bord du Lieu-
tenant-Amiral, avec un ordre de faire voiles, vers

le Belt. Peu après le Roi vint lui-même, à bord
du Vaifieau de Bielkc, Amiral de fa Flotte; oii

fe rendirent aufli Waflenar & Ruiter, qu'il pria

de faire appareiller, en ia préfence , & de mettre

à la Voile. On fe mit à y travailler, mais on ne
put pas être prêt à partir , avant le lendemain

,

que l'on fit voiles vers l'Ile de Mocn. Le troi-

fiéme , il arriva des ordres
, par lefquels Vogel-

Cing & van Haren , Ambafladeurs des Etats à

Coppenhague , défendoient à la Flotte de rien en-

Ci) Voyez-là dans Aitxxma Livre XXXIX. p. 398, &
faiv.

Tome II.

trcprendre contre les Suédois; parce que les Plé- i^^,
nipotentiaires des Etats étoient convenus, de nou-
veau , avec les François & les Anglois

,
qu'on ne

feroit aucune hoililité contre la Suéde. Là-deflus
la Flotte fe retira au Nord, & alla mouiller entre
Moen & Steeden. Cependant on apprit que la
Flotte Suedoife avoit pris deux VaifTeaux de
Guerre Hollandois & deux Danois , & en avoit
encore brûlé un de Hollande, outre plufieurs au-
tres Bâtimens. Ils avoient été retenus

,
par l'E-

leéteur de Brandebourg, malgré les ordres de Waf-
fenar, qui leur avoit ordonné de fe rendre incef-

famment auprès de lui. Le ip. le Vice-Amiral
Meppel y arriva de Dantzik , avec quatorze Vaif-
feaux de Guerre, & dix-huit Marchands, & un
Armateur Suédois qu'il avoit pris , outre trois Bâ-
timens de Lubek.

Pendant que tout cela (i) fe paflbit, il arri-

va en Danemark trois AmbafFadeurs d'Angleter-
re , de la part du Parlement , ^Igernon Sidney ,
Robert HonituGod^ & Thomas Bond, qui fe joigni-
rent à Montaigu. Ils avoient à peu près les mê-
mes Inftruftions

,
que les Hollandois

,
qui étoient

de conferver l'équilibre, entre les deux Rois di.

Nord. Ils s'entendoient ainfi très-bien avec eux,
6c youloient confeiTcr le Danemark , fans néan-
moins trop irriter le Roi de Suéde. Cependant
on reçut des nouvelles des Conventions

, qui a-

voient été faites à la Haie. Charles-Gulkve ne
les pouvoit goûter, parce que par-là ces deux
Puiflances s'attribuoient , comme il croyoit , le

droit de mettre en Arbitrage les différends dçs
deux Rois, 6c de juger de leurs démêlez, fans
leur confentement. Il y eut de grandes con-
teftationS là-deffus , 6c le Roi de huede refufoic

obftinément , de reconnoître les Anglois 6c les

Hollandois, pour Arbitres , ou Juges, du diffé-

rend , qu'il avoit avec le Roi de Danemark. Ils

difoient qu'ils ne prétendoient qu'être Média-
teurs , 6c les accommoder enfemble, comme é-
tant Amis de 'l'un 6c de l'autre. Cela déran-
geoit entièrement les deffeins de la Suéde

, qui
étoit encore en Guerre , avec le Roi de Polo-
gne 6c l'Eleéleur de Brandebourg , 6c qui n'é-
toit pas néanmoins en état de tranfportcr foa
armée en PrufTe ,

qui étoit trop ruinée
, pour

l'entretenir. Cependant elle auroit dû fortir de
la Seelande , fi la Paix avoit été faite , avec le

Danemark. Charles-Guftave fe trouvoit fi em-
barraffé

, qu'il ne pouvoit s'empêcher de fe fâ-

cher contre les Médiateurs.

Les Anglois ne laifibicnt pas de le prefler de
fe remettre, pour ce dont il s'agiiîbit, à ce qu'ils

en jugeroient conjointement avec les Hollandois j

mais ce fut en vain. Cependant le Roi de Da-
nemark ne refufoit point cet Arbitrage, par le-

quel il ne pouvoit que gagner
,

puis que l'on ne
prétendoit plus l'obliger à s'en tenir au Traité
de Roschild. Charles-Guftave croyoit que les

démarches des Anglois ne venoient pas tant d'ar-

rogance, que de ce qu'ils s'étoiertt d'abord laif-

fé gagner aux Hollandois ; fans penfer que ce
n'étoit qu'un intérêt commun, qui les avoir te-

nu unis, depuis le commencement. Ils ne vou-
loient ni les uns , ni les autres

, que la Suéde
fût la feule maîtreffe du pafTage du Sund , ni

que le Danemark fut hors d'état de lui réfiftcrj

parce qu'il auroit fallu dépendre d'elle feule
,

pour la Navigation de la Mer Baltique ; qu'elle

auroit chargée de Droits , comme elle l'auroit

trouvé à propos , 6c comme l'indigence d'ar-

F f f 2 gfnt,

(2) Pufindorf Liy. VI. n. 36. & fuir.
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°" ^^^^ ^'^°"^» ^'^ dcmandoiti quoiqu'elle
' pût promettre.

Charles-Gulbve fe plaignoit hautement
,
qu'on

'violoit le refpcct
,
qu'on dcvoit aux Têtes Cou-

ronnécsjen leur impolant la nccelTué de le foumet-

tre aux conditions ,
que deux Républiques leur

vouloient taire recevoir. 11 difoit jiéanmoins que,

fî les Anglois vouloient en ufer envers lui , en

Amis , 6c fc conduire , en cette occafion , con-

formément au Droit des Gens ; il ne lailTcroit pas

de les écouter, avft: pLiifir. 11 étoit alors encore

campé en Seelande, 6c les Anglois fe rendirent^

,

avec les Holhindois, en fon Camp, pour lui pré-

fcntcr un écrit ; dans Içquel ils avoicnt mis les

conditions, qu'ils avoient à propofer, pour accom-

moder les deux Couronnes. Ils avoient aufll pré-

fcnté ce même Ecrit au Roi de Danemark ,
qui

l'avoit reçu -, avec promeflc de l'examiner & d'y

répondre." Ils allèrent enfuite au Camp Suédois ,

avec Tcrlon , Amballadeur de France , 6c Bielke

Envoyé de Suéde à Coppenhague j où il avoitété

arrête par Frideric , au tems que cette Ville fut

aflîégée , mais qui avoit c-té relâché à la prière de

Terlon. Charles-Guilave avoit, à l'inftance de ce

dernier , rendu au Roi de Danemark trois Séna-

teurs Danois , prifonniei-s de guerre.

Comme les Ambafladeurs d'Angleterre &ç de

Hollande vouloient préfenter au Roi de Suéde le

Projet
,

qu'ils avoient fût j
pour l'accommoder

avec le Danemark ; Terlon fe retira ,
parce qu'il

prévoyoit affez que le Roi ne les recevroit pas

bien , de la Chambre , oîi ils étoient entrez ,
pour

cela} afin de n'avoir aucune part à une Scène ,

qui ne feroit nullement agréable. Sidney 8c fes

Collègues attendirent un peu de terns, & le pre-

mier avoit entre fes mains un papier,oii étoit écrit ce

qui avoit été concerté en Hollande ,
pour rac-

commoder les deux Rois. Charles-Guftave voyant

ce papier , entre les mains de Sidney , demanda

ce que c'étoit. Sidney lui répondit, qu'il conte-

noit ce que les trois PuiHances Médiatrices fou-

haitoient qu'il acceptât. Sur cela le Roi , pre-

nant un air chagrin, répliqua que, fî c'étoit-là leur

Projet de Paix , il ne le vouloit point recevoir.

„Je m'étonne, ajoûia-f-il, que faifant profcffion

j, d'être de mes Amis , vous aiyez ofé me prefcri-

„re des Lois. Je ne refufcrai pas de vous admet-

„tre pour MédiatetwSy pendant que vous demcu-

„ rerez dans les termes de l'Amitié ; mais je ne

„ fouffrirai pas , que vous foiyez mes Arbitres.

En fc tournant, après cela, du côté des Hollan-

dois,^ qui étoient là, „ pour vous, dit-il^ qui c-

„tes raçs ennemis} je ne vous rcconnois poinc

„pour Médiateurs. J'aurois pu en ufer envers

„vous, comme le Roi de Danemark en a ufé
,

envers Bielke. Enfuite il ajouta, en fe tournant

vers tous les AmbafTadeui-s : „ Vous formez vos

„ Projets, en vous fiant fur vos Flottes, mais moi

', je les défais avec mon épée } fur la gai'de de la-

quelle il porta, en même-tems, la main*

"Quand il eut dit cela, il alla vers d'autres, qui

étoient dans la Salle. Les Ambafladeurs HoUan-

dois le fuivirent, en difxnt „ qu'ils n'étoicnt nul-

„lemcnt ennemis du Roi, & qu'ils fcroient bien

„voir qu'ils étoient de lés meilleurs Amis. Mais

il leur répliqua, en les regardant d'un air indigqé:

„mcs Ambafladeurs ont été mal-traitez & vous ,

„ vous allez ôc venez, commç il vous plait. Slin-

gcland dit là-defllis , „ qu'ils n'avoient que faire

,,de rien craindre d'un Prince fi généreux. Le
Roi répartit brufquement : yous ne iious ref-

fentez. guère de la génerofité d'un femhlaUe ennemi }

nprès quoi les Ambaffadcurs fc retirèrent, en lui

iiiiliuit la révérence. Oa fut extrêmement cho-

qué , à la Haie, de la manière, dont Charles- ififp.
Guilave avoit traité les AmbalTadeurs de la Répu-
bhque, & (i) Pufendorf aifure, que le Penfionai-

rc de Wit avoit dit qu'il falloit, pour cela, dé-
truire tous les Vaifleaux des Suédois. Il prétend
que les plus modérez jugeoient, qu'on avoit affez

donné de fujet au Roi de fc fâcher , 8c qu'ils
•

ccnfliroient Algernon Sidney, pour fes manières 8c

fes difcours trop rudes, 8c peu propres pour une
négotiation comme celle-là. Il eft vrai, qu'il é-

toit extrêmement Républicain , 8c qu'il n'avoit

pas une fi haute idée de l'autorité royale
,
qu'on

en a communément } comme il paroit affez, par

(2.) fes Difcours fur le Gouvernement. Les Danois,

fi l'on en croit Pi'fendorf., publièrent diverfes cho-
fes choquantes, pour irriter les Anglois , 8c les Hol-
landois , contre Charles-Guftave } telles qu'étoient

ces paroles : Etant Roi , ^ ayant remporté d""affez.

glorieufes victoires ^ je ne veux pas ^ ^ je ne puis pas

fouffrir , d'être itijuité
, par deux Républiques , dont

l'une a dépofé fan Roi , (3 Vautre Va tué. On lui

taifoit encore dire des Anglois , en particulier,^»'//

étoit furpris ,
que ces Parricides ofajfent paraître

devant lut, £5* lui préfenter des mains encore toutes

fumantes du fang de leur Roi. On répandit cela

par tout, pour irriter les deux Républiques, con-

tre la Suéde. Les HoUandois, s'en plaignirent

aux François 8c aux Anglois. Âiais fuppofé que
cela fût faux, il n'étoit pas faux que le Roi avoit

mal reçu les AmbalTadeurs de deux Puifiances ;

qui l'avoient beaucoup ménagé, en ne l'attaquant

point avec leurs Flottes , 8c en fe tenant fur les

côtes du Danemark , làns rien faire
, pendant fîx

fcmaines de tems
,
qui pût lui caufer du domma-

ge } quoi que l'entretien des Flottes 8c des Trou-
pes de débarquement coûtât des fommes immcn-
fes. Il faifoit , tous les jours , de grandes plain-

tes des deux Républiques , comme fi elles lui euf-

fent fait grand tort de ne lui pas abandonner le

Danemark } qu'elles ne pouvoient pas lui livrer,

fuis faire une perte infinie.

Il déclara, plufieurs fois , qu'il ne vouloit nul-

lement fe foumettre à leiu- Arbitrage , 8c qu'il ne
reconnoîtroit pas même les HoUandois

,
pour Mé-

diateurs } jufqu'à ce qu'ils fe fuffent réconciliez

avec lui. Les Ambafladeurs , fans s'arrêter à la

manière , dont le Roi leur avoit parlé , dreflè-

rent un Aéle de réconciliation , 8c l'euvoyerent à
Rofenhan , Miniftre Suédois

,
par le moyen de

Terlon. Ils lui firent favoir,par une Lettre, qu'ils

avoient dcfTein de retourner au Camp du Roi
,

pour traiter des Explications du Traité d'Elbingj

après quoi, ils tâcheroient de reconcilier les Rois }

8c que pour cela , ils lui envoyoient un Aéte de
réconciliation qu'ils Cgneroient, dès que la Paix
feroit liiite entre eux. Le lendemain ils envoyè-
rent quelcun au Camp, pour favoirs'il ne déplai-

roit point au Roi, qu'ils y allaflènt eux-mêmes
,

8c fi on les y recevroit conformément à leur Em-
ploi. Le Roi, qui avoit apparemment fait quel-

'

que réflexion, fur la manière brufque, dont il les

avoit traitez , fit répondre qu'ils feroient les bien-

venus.

Ils s'y rendirent , 8c firent d'abord au Roi des

complimens de condoléance, fur la mort de Fri-

deric Duc de HoUlein,fon Beau-Perc} après quoi

ils dirent, qu'ils étoient prêts à entrer en négo-

tiation, touchant les Explications du Traité d'EI-

bing, la Paix de la Suéde, avec le Danemark ,

(0 Là-mcme n. 4t.

i%) Ils ont cté publiez en Anglois in folio à Loudret^ea-
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j6fÇ,
^ ?'^^^ ^^ lacommoder eux-mêmes avec Sa Ma-
jciic. Le Roi repondit qu'il n'avoic rien de plus

à cœur, que de renouer l'ancienne amitié, qui a-

%'oit été entre les b'.tats Généraux & la Suéde; &
que, pour cela, il leur enverroit un AmbafTadcur.
11 ajouta qu'il n'étoit point éloigné de faire la

Paix , pourvu qu'elle fût honéte & afTurée ; &
qu'elle ne le pourrait mieux fliire,que par des

Commifîliires des deux Couronnes, félon l'ufage

ordinaire.

Quand il s'agit des Lettres de cré.uice
,
qu'on

donneroit aux AmbaflTidcurs , les Suédois ne vou-
lurent pas donner au Roi de Danemark le titre de
Roi des Goths

,
parce qu'il n'avoit }:^us rien dans

le pais
, qu'on appelloit la Gothie ; 6c les Danois

de leur côté , ne voulurent pas donner à Charles-

Guftave, le titre de Duc de Schoone ou de Scanie;

qui ne lui avoit été cédée, que par le Traité de

Roschild . auquel ils ne vouloient pas le tenir. Par
l'intervention des Hollandois, il fut convenu, que
Charles-Gultave ne prendroit que le titre de Roi
de Suéde ^ & Fridenc que celui de Roi de Dane-
mark. Les Suédois commencèrent les premiers à

donner leurs Lettres de créance , 8c demandèrent
que les Danois produififTent les leurs. Les Mé-
diateurs, jugèrent que cela ne pouvoit pas fe dif-

fcrcr davantage ; parce que
,

pouvoit commencer à traiter.

fans cela , on ne

Enfin les Danois

,
que les Danois
Les deux Par-

à négotier , &

firent une Déclaration, où il y avoit plufieurs I Sund, fans y avoir produit aucun bon effet. On
chofcs, qui déplaifoient non feulement aux Sue- difoit qu'elle avoit coûté fix-cens-mille Livres

dois, mais encore aux Anglois & aux Hollandois. Sterling, & que celle de Hollande, qui étoit

On en demanda donc un autre . ~ . .

préfenterent le 4. de Septembre.
ties commencèrent le lendemain
on le fit pendant quelques jours ^ mais fans rien

avancer

Enfin le tems de l'Armiftice (i) s'étant écoulé,

les Ambaffiideurs Hollandois comprenant
,
que la

Suéde cherchoit à tirer en longueur cette négo-

tiation, écrivirent au Lieutenant Amiral, qu'il fe

difposât à attaquer les Suédois j puis que leur Roi
ne s'étoit p?s voulu déclarer nettement fur la Paix;

quoi que le Roi de Danemark fe fût enfin remis

de tout aux Médiateurs. Ils lui ordonnèrent aufii

de ravitailler Coppenhague , autant qu'il lui fe-

roit poflîble, & de joindre au plutôt la Flotte de

Ruiter à la fienne. Ils prièrent encore , dit Pu-

fendorf , le Roi de France & le Parlement d'An-

gleterre de vouloir bien rappeller leurs Sujets ;

qui pouvoient être au fervice de la Suéde , par

mer, ou par terre; & de faifir tous les Vaificaux

Suédois ,
qui fe trouveroient dans leurs Ports ;

mais la France ne le trouva pas à propos
,
quoi

que d'ailleurs elle ne voulût donner aucun fecours

à la Suéde. En ce tems, l'Empereur, le Roi de

Pologne , 8c l'Elefteur de Brandebourg étoient

en armes contre la Suéde , 8c lui affiégeoient , ou
enlevoient diverfes Places en Prufle , ou en Pome-
ranie. Le Duc de Courlande , à qui il avoit ôté

quelques Places , étoit au nombre de fes ennemis

,

8c lui occupoit quelques Troupes. Comme cela

ne regarde pas l'Hilioire des Provinces Unies
,

nous ne nous y arrêtons pas. Mais on a dû le tou-

cher, en pafîànt, pour faire connoître le génie

de Charles-Guftave, qui fe brouilloit plus fiicile-

ment avec fes Voifins, qu'il ne fiiifoit la paix a-

vec eux ; ce qui lui attira des Ennemis ,
qui le

chagrinèrent pendant tout fon Règne ,
qui ne fut

pas long. Son grand courage lui faifoit méprifer

le nombre de fes Ennemis , mais il eut fujet de

s'en repentir ,
plutôt qu'il ne croyoit. C'étoit-

là une forte de maladie , que les guerres de Guf-

(l) Puftndorf Lir. VI. n. 48,

tave Adolfe, 8c de fes Généraux avoit rendu fort i(îfp.
commune en Suéde , 8c dont on a vu encore des

relies , il y a peu d'années, en un des defcendants

de ce Prince.

Par la dernière Convention de la Haie , on é-

toit tombé d'accord , entre les Anglois 8c les Hol-
landois

,
que leurs Ambalfadeurs , chez les Cou-

ronnes du Nord, verroient entre eux quel nom-
bre de Vaiflcaux fuffiroit

,
pour mettre fin à cette

mauvaife affaire, 8c qu'ils rcnverroient ceux qu'ils

croiroient être de trop ; afin de diminuer la dé-

penfe qu'il falloit faire
,
pour entretenir là de Ci

grofl'cs Flottes. Cependant , fi l'on en croit Pit-

fendorf ^ les Minifires Hollandois avoient des or-

dres fecrets de n'en renvoyer que vingt ; fi néan-
rnoins les Vaiffeaux, qui refteroient , ctoient fuffi-

fans pour finir cette affaire; ?^ de ne les faire par-

tir, qu'après que les Anglois feroient partis ; de
manière que la Flotte Hollandoife demeurât le

plus forte, dans le Nord. 11 y eut en effet des

Conférences là-deffus , entre Montaigu,8c les Am-
bafladeurs de Hollande , qui ne purent pas lui di-

re le nombre des Vaiircaux , qu'ils laifferoient efl

Danemark ; ce qui fit réfoudre cet Amiral , du
confentement d'Honiwood 8c de Bond , de s'en re-

tourner, avec toute la fienne, parce qu'il n'avoit

pas de quoi l'entretenir en ce païs-là. Ainfi par-

tit la Flotte Angloiie, le f. de Septembre dii

plus nombreufe , coûtoit tous les jours (z) foi-

xante-mille francs, monoie de Hollande. Cepen-
dant les négotiations , dont on a parlé , 8c les

fufpenfions d'armes firent perdre tout l'Eté , fans

rien faire. On (5) difoit que Montaigu l'avoit

toute voulu emmener, parce qu'il craignoit que
Sidnéy ne fe joignît avec les Hollandois, pour
attaquer la Suéde ; 8c il alla prendre congé de
Charles-Guftave , à qui il ne manqua pas de
faire valoir les fervices, qu'il lui avoit rendus ,

en empêchant les Hollandois de faire aucune
hoftilité , contre la Suéde. Mais cela étoit dû
encore plus aux Etats Généraux

,
qui n'oubliè-

rent rien, pour pacifier le Nord, 8c qui ne vou-
lurent pas qu'on fît aucune hoiHlité

,
qu'après

avoir tenté d'en venir à bout, par la négotia-

tion.

Comme (4) ils virent que les moyens , qu'ils

avoient employez
, pour cela, ne produifoient

aucun effet , fur l'efprit du Roi de Suéde ; ils

écrivirent au Vice-Amiral Ruiter, le 28. d'Août
de venir, avec fa Flotte

,
près de Coppenhague,

pour y recevoir de nouveaux ordres. Le Lieu-

tenant-Amiral eut ordre , en même tems, d'aller

efcorter un nombre confiderable de Vaiifeaux

Marchands. Dés qu'il l'eut reçu , il remontra
aux Ambafîadeurs, qu'il avoit plufieurs Bâtimens
en mauvais état , 8c dont les Equipages étoient

fort foibles; 8c on rélblut de joindre à fa Flot-

te douze Vaifleaux de celle de Ruiter, 8c deux
de fes Brûlots. Comme les vivres commençoicnt
à manquer , on donna ordre à quelques Bâ-
timens d'en aller acheter à Lubck , 8c à Rui-
ter celui de venir à Coppenhague , avec vingt-

huit VaifTeaux , dés que ces vivres feroient

arrivez ; mais le vent étant contraire à leur

arrivée , le Lieutenant - General fit voiles le

2. de Septembre , laiffant ordre à Ewertsz. dé

F f f 5 le

(i) Là-même n. 3^^

(3) Là-même n. 49.

(4) irand Vie de Ruiter , fur la fin de cette anncf.
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Kîjp.k fuivre :iu plutôt, avec les Vaiflcaux, qui e

toient fous fon commandement. Le f . de Scp'

tembrc, il fe rendit près de Coppenhague, en

trc Araak & cette Ville ,
par un gros vent de

Nord. 11 alla enfuitc à Coppenhague , avec E-

wertsz. pour s'aboucher en cette Ville , avec les

Ambailiideurs ;
qui avoicnt la direûion des affai-

res de la Guerre, aufll bien que de celles qui rc-

gardoient la ncgotiation. Ils furent obligez de fc

trouver au lieu , où fe tcnoicnt les conférences ,

fous des Tentes , entre la Ville & le Camp Sué-

dois } mais ils en revinrent , avec le chagrin de

n'avoir pu fléchir le Roi de Suéde, dont les prc-

ten lions n'étoicnt nullement modérées i
quoi qu'il

dût avoir peur des hoitiiitcz des Hollandois , &
des autres Alliez du Danemark. Il en étoit de

ce Prince, comme du Héros Grec, dont on a

dit, (l) ^«'// ne favoit ce que c'était ce que céder ,

Ion qu'il etoit en colère. Qiioi qu'il eût en effet

fujet de craindre de la multitude de fes ennemis ,

qui lui occupoient plufieurs armées j il en aug-

menta le nombre, en contraignant, par fes délais,

les Etats Généraux de le joindre à eux. Leurs

Ambalîadcurs traitèrent avec les Vice-Amiraux de

ce qu'on pourroit faire, pour réduire, par la for-

ce , le Roi de Suéde à flxire la paix j puis qu'on

n'avançoit rien , par la n'égotiation. Ruiter dit

,

qu'on avoit laiffe pafler la laifon de faire la guer-

re
,
par mer j en obligeant une Flotte fi confide-

rable de demeurer dans l'inaftion, pendant qu'elle

pouvoitagir, avec facilité. On lui donna néan-

moins ordre d'aller dans le Sund , de fe porter en-

tre Croonembourg & Landscroon , de divifer fa

Flotte 5c de l'étendre de manière ,
qu'il pût

endommager, le plus qu'il fe pourroit, les forces

des Suédois. Il alla oii on l'envoyoit , mais les

Suédois ne fortirent point de leurs Ports, & il ne

put leur faire aucun mal. Le Roi de Suéde étoit

allé à Landscroon
,
pour donner ordre à fa Flotte j

qu'il fit radouber, autant qu'il put. Ruiter écri-

vit aux AmbafTadcurs le 9. de Septembre, qu'il

re voyoit aucun moyen de nuire aux Suédois
,

pendant qu'ils fc tenoient renfermez dans leurs

Ports , & qu'il vaudroit mieux employer les Trou-
pes de débarquement, à faire une defcente fur

leurs terres, & employer la Flotte à la foûtenir.

Mais cet avis ne fut pas fuivi. On lui ordonna

de canonner Helfeneur , & Helfingbourg j pour

en faire fortir les Vaiffeaux qui y étoicnt. Apres
avoir fait les difpofitions pour cela, le vent l'en

promptement à la Flotte, fans quoi, dit l'Hifto- xÇ,^^,
rien, fes Troupes auroicnt ét'é certainement tail-

lées en pièces. 11 auroit été mieux, fi les Sué-
dois n'avoient point paru prêts à recevoir les Da-
nois 6c les Hollandois ; mais les euffent atta-

quez, quand ils auroient été occupez à vouloir

forcer la Place. On fit encore une autre tentati-

ve , avec de l'Infanterie Danoife , fuivie de celle

des Hollandois
,
pour tâcher de le faifir d'Ydltad

en Scanie. Mais le Roi, y étant accouru , avec
des Troupes, fit manquer, cette entreprife. La
Flotte retourna en Danemark , dans le deilcin de
mettre l'armée de Killcgreuw à terre , à Coppenha-
gue, après l'avoir retenue fi long-temsfur laFlottCi

mais les Danois ne la voulurent pas recevoir , de
peur , difoient-ils

, qu'elle n'apportât des mala-
dies , 6c ne causât de la famine , dans ia Ville.

C'étoit ainfî que la République avoit à foufiî-ir

de fes Amis , comme de fes Ennemis > qu'elle

étoit obligée de ménager tour à tour , pour
leur propre bien

, quoi qu'il lui en coûtât de
grofles fommes d'argent; de peur que leur mau-
vaife conduite ne rejaillît fur elle-même. Elle

donna cnfuite des ordres
,
pour empêcher qu'on

ne craignît aucune famine à Coppenhague , 6c

que leurs Troupes n'en fouffîiflent pas. Ruiter
avoit écrit , depuis long-tcms , à Amllerdam ,

que ces Troupes manquoient de pain 6c d'ha-

bits , 6c qu'il craignoit qu'il ne s'y mît des ma-
ladies.

Le 3. d'Oârobre (j) Ruiter alla mouiller à la

rade de Coppenhague , où les Plénipotentiaires

des Etats réfolurent que l'on feroit quelque en-

treprife confiderable
,

pour amener le Roi de
Suéde à la raifon i ce que l'on exécuta un
Mois , après cela. (4) Cependant Charles-Gus-

tave étoit allé à Nicoping , dans l'Ile de Fals-

ter
,

pour être plus près de la Pomeranie , où
l'Armée des Polonois , 6c des Brandebourgeois

étoit entrée , 6c dont on verra les progrés , dans

Pufendorf. Terlon 6c Sidney , avec fes Collègues

,

y allèrent auffi ,
pour tâcher d'obliger le Roi

à foire la pr'.ix , mais en vain. Sidney lui dit,

que s'il n'y confentoit , on feroit en forte que
la Flotte Angloife revînt, avec des Troupes de

débarquement, 6c qu'elles pouflcroient la Suéde
bien plus vivement, que ne faifoient les Hollan-

dois. Ils ajoûtoient que fi la guerre étoit une
fois commencée, on ne pourroit pas Elire la paix,

quand on voudroit , 6c que la Suéde feroit obligée de

empêcha. Les Ambaffiideurs Anglois ôc HoUan-
j
rerabourfer à l'Angleterre les frais , qu'elle au

dois fe firent mener à la Flotte , avec quelques

Danois ; mais il n'y prirent aucune réfolution , 6c

retournèrent, après avoir été fort incommodez d'un

gros vent.

On fit encore (i) une autre entreprife, pour

tâcher de furprendre Coge , en Seelandc , où l'on

croyoit qu'il n'y avoit que deux-cens hommes
,

qu'il feroit facile de furprendre } parce que la Pla-

ce étoit ouverte , du côté de la Mer. C'elt ce

qu'on avoit rapporté au Roi de Danemark , com-

me afTuré, 6c qui fit qu'on envoya Killegreuw,a-

vec douze-cens hommes, qui s'embarquèrent fur

onze Vaiflcaux de Guerre, avec quelques brûlots.

Mais les Suédois, ayant découvert ce deflein, jet-

tercnt plus de monde dans la Place, 5c le Roi lui-

même y accourut , en pcrfonne. Killcgreuw ce-

pendant ayant mis pied à terre, avec fon monde ,

s'arrêta à une lieue 8c demie de la Place, jufqu'à

ce que le jour fût venu j auquel il A'it les Suédois,

qui l'attcndoicnt rangez en bataille , 6c fc retira

(l) Ptliàt. flomdchus cedere nefcii, Horat. I. Od. VI. 6,

(i) Pujendorf Liv. VI. n. fl.

roit faits ; auquel cas , le Roi feroit bien obli-

gé de rechercher la paix avec les Danois, avec

les Hollandois, 6c même avec leurs Alliez. Sid-

ney lui rendit là-defllis une Lettre du Parlement,

mais qui avoit été écrite , avant le départ de
Montaigu. Le Parlement difoit au Roi

, qu'il

falloit qu'il acceptât la Convention de la Haie,
6c qu'il cédât Drontheim au Roi de Danemark j

fans quoi , on rappclleroit la Flotte en Angle-
terre. Les Ambaflâdeurs Hollandois n'avoient

pas voulu aller à Nicoping ,
parce que le Roi

les traitoit comme fes ennemis. Il ne laiflerent

pas de lui écrire , 6c de le prefler inflamment

dans leurs Lettres, de faire la Paix. Quand on
voulut entrer en conférence, on s'appcrçut bien

que l'on ne pourroit venir à aucune conclufion,

fans eux. On crut donc qu'il falloit les inviter

â venir là, 6c on leur envoya des Satif-conduits,

avec une Compagnie de Cavalerie, pour les ef'

cor-

(3) Br«»rf Vie de Ruiter fur ce tems:CiJ

(4) Puftndorf Liv, VI. n. 53.
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l6<9. *^°iter Se des gens du Roi, pour les fervir. Mais
comme on ne les voulut pas reconnoîtie pour Mé-
diateurs , il ne fut rien conclu ; quoi que d'ail-

leurs ils fuflènt régalez, parle Roi. Avant que
de parler de la Paix, les Suédois dcmandoient que
les trois Puiflànccs, qui étoicnt intervenues, pour
cela , leur garantiiFcnt , toutes trois enlemblc &C

chacune à paît , l'oblcrvation de ce dont on fe-

roit convenu , avec les Danois ; que les mêmes
Puiilances prifil-nt loin de faire finir la guerre ,

que l'Empereur , & l'Elcdlcur de Brandebourg
lui faifoient en Pomeranie, en faveur des Danois,

& de lui ftirc rendre ce qu'ils lui avoient pris j

en lui répondant
,

que perfonne ne feroit rien

contre lui
,

qui tut contraiie à la Paix de Well-
falie j & que lî l'Empereur 6c l'Elefteur réfu-

foient de lui rendre ce qu'ils lui avoient enlevé
,

les trois Puiflluices les y contraigniflcnt
,
par for-

ce } en garantiflant ces Provinces ,
pour l'avenir.

Cela étant accepte par elles , Charles - Guilave

promettoit de traiter avec les Danois de la paix

,

liu' le fondement du Traité de Roschild,bien en-

tendu. Sans cela , fes Coinmillaircs difoient que
l'état préfcnt du Roi ne lui pcrmettoit pas d'être

privé de tant de Places en Allemagne, &c de per-

dre les avantages
,

qu'il avoit gagnez fur les Da-
nois

,
par un Traité ; ou de s'engager à fiire la

guerre en Allemagne, fans favoir où, Sc fans a-

voir aucun Allié. Ils afluroient d'ailleurs ,que le

Roi éroit prêt à rétablir l'ancienne amitié avec
les Hollandois , & de faire la paix , avec l'Empe-
reur & l'ËlecIreur de Brandebourg.

Les Médiateurs promettoient qu'ils donneroient

leur Garantie, que le Roi de Danemark obfer-

veroit le Traité , & qu'ils feroient ce qu'ils pour-

roient, à l'égard du relie. Ils dirent qu'il fau-

droit changer le Traité de Roschild , en ce qu'il

feroit permis au Roi de Danemark , de faire des

ligues défendves , avec ceux qu'il trouveroit à

propos j en ce que Drontheim lui demeureroit
,

pour les pertes qu'il avoit ftites , en cette guerre^

èc en ce que
, par la convention , les Troupes

Suedoifes iorriroient du Danemark. Ils ajoutè-

rent que le Roi de Suéde ne feroit payer aucun
Droit , dans l'Orefund , 8c que dans tous les ports

de Suéde , les Sujets des trois Puiilances jouïroient

des mêmes Privilèges : Qiie le Traité d'Elbing ,

avec fes explications , feroit ratifié , & que les

François, les Anglois, les Brandebourgcois , 6c

les bourgeois de Dantzik, fi ces derniers y vou-
loicnt être compris, en jouïroient : Que le Duc
de Gottorp , avec les Villes Hanféatiques , feroit

compris dans la Paix , avec le Danemark, 6c que
l'on donneroit une Amniftie à ceux de Bornholm.
Les trois Puiflances promettoieut de plus de s'em-

ployer à accommoder le Roi de Suéde , avec le

Roi de Pologne, 8c l'Electeur de Brandebourg.

Les Miniltres des trois Puiflances préfenterent

aux Suédois ces offres
,
par écrit ; mais quand

ces derniers virent que les Hollandois s'y nom-
moient Médiateurs , ils refufercnt de les recevoir j

4M
On vint lui dire un jour

, qu'il étoit à table ,

avec les Ambafîadeurs, que l'on avoit aperçu la

Flotte ennemie affez prés de là ; mais il ne fit

femblant de rien , 8c demeura à 'i'able , avec les

Plénipotentiaires, aflez avant dans la nuit, fans

paroître avoir aucun chagrin. Apres avoir ouï
les Ambafladeurs, il employoit le relie du tems à
aller à la chafle 8c en feltins , comme s'il n'eût eu
rien à craindre. Mais enfin lors qu'il fut averti,

par des Courriers 8c par les feux
,
que l'on allu-

moit de lieu en lieu, fur les collines, que la Flotte
étoit dans le grand Iklt j il renvoya les Ambafla-
deurs à Coppcnhague. Ils ne pouvoient pas ne
s'être point apperçus, que ce Prince ne cherchoit
qu'à les amufer , 8c qu'à rendre la Flotte des E-
tats Généraux inutile

,
par le froid. Le Roi de

Suéde lui-même ne pouvoir guère douter, que les

Plénipotentiaires Hollandois ne fuflent très-mé-
contens de lui. Mais on diflîmuloit , des deux
cotez, 6c l'on parloit , comme fi l'on étoit à h.

veille de s'accommoder.
Cependant (i) dés le commencement d'Ofto-

bre , on avoit donné ordre à Ruiter , qui étoit à

Coppcnhaque , de mettre à la voile , au premier
bon vent } pour aider à fliire réiilTir un dcflein ,que

Jea» Schak , Maréchal de Camp des Armées
Danoifes , avoit formé avec les

greuw

,

I<5fP.

Ailua , 8c de Méteren
Colonels Killc-

qui comman-
doient les Troupes HoUandoifes. Ruiter mit à la

voile le lo. d'Oftobre
,
pour obéir à ces ordres ,

qui portoient auflî qu'ils tranfporteroit de la Ca-
valerie, ou de l'Infanterie, comme on le trouve-

roit à propos j qu'il n'épargneroit ni VaifFeaux
,

ni Soldats , ni Matelots , 8c les feroit agir , félon

que le fervice du Roi de Danemark le demande-
roit. Il reçut encore d'autres ordres d'attaquer

les Suédois
,
par tout où il les rencontreroit , 8c

même dans leurs Havres , 8c de bazarder plutôt
quelque chofe

,
que de ne rien faire , par trop de

précaution. Ruiter mit, au jour qu'on a dit, à la

voile , avec le Maréchal Schak
,
qui monta ur»

Vaiflcau Danois , 8c une Flotte de plus de cent
bâtimens} où il y avoit des Flûtes Hollandoifés

,

louées à Coppenhague par les Plénipotentiaires
,

qui répondirent de leur payement i parce qu'elles

ne fe fioient pas aux promefl^s du Roi de Dane-
mark , de qui les finances étoient épuifées par la

guerre. Elle eut une tempête à efluyer , 8c ne put
reprendre fa route, que le i f . du même Mois, au-

quel on apprit que le Lieutenant- Amiral étoic

mouillé, proche de Femeren; fur quoi le Vice-
Amiral , après avoir détaché cinq Vaifleaux de
Guerre , une Flûte 6c trois Galiotes

,
pour aller

quérir à Lubek de la Bière 8c des Vivres, fit voi-

les vers Femeren j où il trouva aulTi Bielke l'Ami-

ral Danois , avec quelques Vaifleaux de Guerre.

Les Commandants Hollandois fe rendirent à bord
de Waflénar, où l'on donna divers ordres , tou-

chant la Flotte. On y ordonna que les Troupes,
qui étoient fur les Vaifleaux

,
qu'il commandoit

,

pafleroient fur ceux de Ruiter, 8c l'on remit fous

parce qu'il étoit inouï
,
que qui que ce fut eût la conduite de Waflénar quelques Vaifleaux

, qui

ce titre , malgré l'une des Parties. Ils accepte-

l'ent néanmoins cet Ecrit , lors qu'ils eurent vu
que Sidney avoit effacé ce titre , en préfence des

Hollandois.

Le Roi déclara , qu'il ne pouvoir rendre au

Roi de Danemark ce qu'il lui avoit pris, fans lui

mettre en main des armes
,
pour nuire à la Suéde,

defquelles il ne manqueroit pas de fe fervir à la pre-

mière occafion ; 8c comme l'Ecrit
,
qu'on avoit

remis à Charles-Guftave, ne contenoit que le ré-

fultat des Conventions de la Haie j toutes ces con-

férences ne fcrvirent de rien.

avoient été fous celle du Vice-Amiral. Enfuite

on en envoya huit autres, quelques Flûtes 6c di-

vers petits Bâtimens, pour aller prendre de la Ca-
valerie, 6c de l'Infanterie à Kiel, afin de les ame-
ner en Danemark.
Le Vice-Amiral avoit auparavant écrit en Hol-

lande, pour avoir permifllon d'y retourner, à cau-

fé que fes incommoditez ne lui permettoient pas

de demeurer plus long- tems en Danemark , & il

l'a-

,
(i) tratid fur ce tems-ci.
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itffp. l'iivoit obtenue. Le îp. du Mois, il fit voiles

*

pour Coppcnhague, & laiflu, félon rordic des E-

tats , le commandement de la Flotte qui demcu-

roit en Danemark. Le Lieutenant partit enitiitc,

avec une Flotte, qu'il cicorta, &; étant de retour

en Hollande, il fut remercié de fa bonne condui-

te, a la pluralité des lufFragcs; quoi que quelques

Villes de Hollande s'y oppolanenc. Le Vice- A-

miral Evcrtsz.y retourna aufli, parce qu'il ne vou-

loit pas commander fous Ruiter. Cortenaar Vice-

Amiral de la Meufe, y demeura néanmoins, fîins

prcjudicier à fes droits"; quoi qu'il prétendît avoir

droit de commander en Chef.

Cependant les Etats Généraux ,
par une Ordon-

nance du 20. de Novembre, rappcllerent tous les

Officiers , Soldats & Matelots originaires du Pais

& Sujets de l'Etat
,
qui pouvoient être au fervicc

de la "Suéde ; fous peine de confifcation de corps

& de biens
,
pour ceux qui y iroient , s'ils ne re-

venoient dans l'efpace de trois mois -, mais de ban-

niflement perpétuel , £c de confifcation de biens

,

pour ceux qui ne reviendroient point. On défen-

dit encore de fréter aucun Vaiflcau ,
pour porter

des provisions de guerre, ou de bouche, dans les

' lieux de la domination, ou de la pofleffion du Roi

de Suéde j fous peine de la confifcation du Vaif-

feau 8c de fa Charge.

Ruiter, retenu par les Vents contraires, ne put

arriver à l'embouchure de la Rivière de Kiel
,
que

le zz. d'Oftobre, 8c ne trouva aucunes Troupes

embarquées fur les Vaifleaux ,
qu'on y avoit en-

voyez, quoi qu'arrivez à Kiel trois jours aupara-

vant. De-là il envoya le Capitaine Verburg avec

huit VaiiTeaux , à la pointe de Schagen , pour y
attendre une Flotte Marchande , chargée pour

Dantzik , 8c pour Konigsberg , outre quelques

Vaiffeaux chargez de vivres. Il eut ordre de ia

convoyer, quand elle feroit arrivée, jufque dans

le Belt ;
pour la quitter près de Langueland , en

lui laiflant un VailFeau de Guerre ,
pour lui fervir

de Convoi. Cela étant fait , il devoit revenir à

Schagen ,
pour attendre 8c convoyer une autre

Flotte chargée de vivres; car lesEE. GG.s'étoient

engagez de fournir de provifions de bouche Cop-

pcnhague, pendant l'hiver. Ruiter détacha en-

core deux Vaifléaux, pour la Norwegue, afin de

ramener à Coppenhague des Vaiflcaux
,
qu"on en

attendoit. On voit par-là le foin qu'on avoit du

Commerce , 8c les précautions qu'en prenoit
,

pour empêcher que les Suédois n'enlevaflént au-

cuns Vaifléaux ; quoi que leur Flotte fût fort foi-

ble, en ce tems-là. Ruiter devoit auili donner

dix Vailleaux de Guerre, pour efcorter le Lieu-

tenant Amiral, 8c une Flotte qui retoumoit en

Hollande avec lui. Fi fallut cependant iaire paflér

dix Compagnies de Soldats, qui étoient fur ces

dix Vaiffeaux, 8c les dillribuer fur d'autres; quoi

qu'ils fuffent déjà afl^éz pleins, ce qui ne fc put

faire ,
qu'avec du tems 6c de la peine. L'embar-

quement, qui fc devoit Faire des troupes , qu'on

alloit quérir à Kiel, ne fe fit auflî que lentement ;

quoi que Ruiter prefvit fon cet embarquement
,

à caufe que la liuibn d'agir par mer , s'écouleroit

en vain, fi l'on ne dépéchoit.

11 fallut encore pcnfcr a envoyer quelques Vaif-

féaux dans le petit Belt ,
pour tenir les Suédois

en inquiétude, 8c attirer les Troupes, qu'ils a-

voient en ]'\inen , de ce côté-là ; comme fi l'on

avoit en deffcin d'agir fur l'Oucll: de cette Ile,au-

lieuque le deflein étoit fur Nybourg, qui cft à

l'EO. Ces mêmes Vaifléaux dévoient encore fer-

vir a prendre dans la Jutlandc, quelques Tioupes

Impériales, Polonoifes 8c Brandebourgeoifes,pour

les uauf^oitci dans la même lie. On y cnyoya

donc quelques Vaiffeaux fous Roodcflcin, Contre- l6f9«

Amiral D.inois, qui fit voiles de ce c6té-là, mais
qui ne trouva pas encore ces Troupes en jutlandc.

Le f. de Movenibi-c , la Flotte de Ruiter ren-

forcée de quelques Vallfeaux Danois, fortit de la

Rivière de Kiel, 8c mouilla hors de l'embouchu-
re

,
pour y attendre les Bâtimcns chargez de

Troupes. File en partit enfuite avec près de cent

autres, 8c le relie luivit avec cinq millc-deux-ccns

Cavaliers, 8c quatre-mille-fix-cens lùmtaflins. On
comprendra par-là que

,
pour poufler les Suédois,

il falloit néceflairement avoir de très-grandes Flot-

tes, &i hiire une rres-confiderable dépenfe , 8c a-

près tout dépendre du Vent 8c même de la Ge-
lée, pour peu qu'on attendît. La Suéde fc flat-

toit qu'il pouri'oit facilement arriver quelque re-

tardement
,
qui rendroit enfin tout cet appareil

inutile; ce qui faifoit qu'elle tâchoit de trainerles

affaires en longueur , en ne rcjettant pas entière-

ment la Paix, fans néanmoins l'accepter.

En fortant de la rade de Kiel , les Officiers de
Danemark 8c de Hollande convinrent du lieu, où
l'on feroit defcentc , 8c de l'ordre de l'attaque.

Lors qu'on fut arrivé, près de Languelandc,le j.

de Novembre , Ruiter donna fes ordres aux Ca-
pitaines

,
pour la defcentc , 8c fur tout concer-

nant les Chaloupes , où l'on devoit mettre les

Troupes de débarquement. Le lendemain , la

Flotte arriva devant la Ville de Nybourg, à midi,

8c les Chefs jugèrent qu'il falloit faire inceffim-

ment la defcentc, quoi qu'on vît paroître de la

Cavalerie Suedoife fur la côte; mais la nuit fur-

vint, avant que tout fût prêt. On ne laifla pas

d'eflayer de mettre du monde à terre ; mais com-
me on ji'avoit perfonne, à qui le tenein fût aiTez

connu, la defcentc ne put réùffir ce foir-là.

Cependant les Suédois mirent quelques pièces

de Canon en baterie , 8c commencèrent à tirer fur

la Flotte , 8c on leur répondit de même. Mais la

Flotte fe retira au delà de la portée du Canon.
Enfuite on voulut aller attaquer Cartemonde

, pe-

tite place, à peu de dillance de Nybourg, fur la

même côte. Mais un vent contraire, 8c un gros

brouillard empêchèrent , qu'on ne pût exécuter

affcz promptement ce deffcin. L'on apprit d'un

Païfan, qu'il y avoit dans Tlle quatre-mille hom-
mes de Cavalerie Suedoife, mais peu d'Infanterie;

mais on fut informé depuis, qu'il y avoit pour le

moins quatrc-mille-cinq-ccns Chevaux , deux mille

Fantaffins, 8c cinq-cens Dragons. Pour donner

le change aux Ennemis , Ruiter envoya toutes lés

Chaloupes , mais lans monde, au midi de Ny-
bourg , au lieu que Cartemonde eft au Sud-oueil.

On tira quelques coups de Canon, comme fi on
avoit eu envie de mettre du monde à terre; Sc

les Suédois firent bonne garde, toute la nuit.

Mais le lo. du Mois, avant qu'il fut jour
,

la Flotte mit à la voile , fans bruit , 8c étant

venu à la vue de Cartemonde , on la canonna
violemment , 8c avec beaucoup de fuccès. La
defcentc fe fit , avec vigueur. Le peu de Ca-
valerie 8c d'[nfiinteric Suedoife, qui fc prcfenta

pour l'empêcher, fut mis en déroute, ^ s'enfuit

même de la place, après y avoir mis le feu, en
deux endroits.

Le lendemain , on mit à terre plus de mille

Chevaux Danois ; l'on fut que l'Armée Sue-

doife s'étoir retirée du cote de Nybourg , 8c

le refl:c de l'Infintcric mit pied à terre. En mê-
me tems , le Vice-Amiral Hollandois détacha

quatre Vaiflcaux ,
pour croifer vers 1rs Iles de

Spro 8c de Languclandc, avec ordre de ne laif-

fer paffer qui que ce iiit. Il en envoya trois au-

tres, pour fane la garde de\ant Nybourg. Le
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t^j-p lendemain , le relie de la Cavalerie fut débar-

qué , fans oppolicion Les Troupes de débar-

quement étant toutes à terre, celui, qui les com-

mandoit, obtint de Ruiter des vivres pour une

fcmainc ; parce qu'il ne leur auroit pas été com-

mode d'en tirer chaque jour de la Flotte
,
quel-

que vent qu'il fit , ou d'en trouver ailleurs , dans

un pais cpuiië par les Suédois.

Le lendemain i z. de Novembre , Ruiter déta-

cha encore deux Vaifieaux de Guerre , & une

Galiote ,
pour aller attendre entre la Seelande , &

l'Ile de Funen , les Vaifleaux Marchands & char-

gez de vivres
,
qui vcuoient de Hollande ; avec

ordre de les arrêter, & de les amener inceflamment

à la Flotte. Le même jour, trente Chevaux Suc-
.i~:, rr j-.,., i'a.-«,oo r4.i.-.,^i(% . X' l'Armée&

le

dois paflerent dans l'Armée Danoife j

Suedoife parut à la vue des Alliez, mais elle

retira , dés qu'elle elle les vit s'avancer à elle ;
é-

tant apparemment inférieure, en nombre. Le 14.

il fut réfolu , dans l'Armée des Alliez , d'envoyer

encore trois Vaifleaux de Guerre , avec toutes les

Flûtes HoUandoifes, & quelques Bâtimens Da-

nois, pour fe joindre à ceux qui étoient déjà de-

vant Nybourg, & on y fît encore venir ceux qui

ctoient autour de la Languelande. On vouloit

faire croire à l'Ennemi , que l'on avoic defîcin

d'att;iquer la Ville , avec tous les Canots & les

Chaloupes ; pour les tenir en inquiétude pendant

que Schak iroit, avec un détachement de l'Ar-

mée, à Odenféc; Capitale de l'Ile ,
pour marcher

de là à Middelfart , oii l'on croyoit trouver les

Tj-oupes Impériales , Polonoifcis & Brandebour-

geoifes
,
qui venoient au fecours du Roi de Da-

nemark.
Un peu avant cela, le Roi de Suéde, qui étoit

dans l'Ile de Falfter, avec quelques Troupes, re-

çut la nouvelle , pendant qu'il étoit à la Chafle ,

de ce qui fe paffoit en Fionic} fur quoi il partit ,

pour la Seelande, Se s'avança vers le côté Occi-

dental de l'Ile , afin d'être plus à portée ,
pour

donner fes ordi-es fur ce qui fe paflbit dans l'Ile de

Funen. Deux jours après fon arrivée, il entendit

de ce côté-là, de grandes décharges d'Artillerie

6c de Moufqueterie
,

par oii il comprit que les

Ennemis n'étoient pas loin. 11 vouloit , fur le

champ , fe rendre à Funen , mais on l'en détour-

na, en lui difant qu'il pourroit être pris
,
par quel-

que Vailleau Ennemi, en travcrlant le Belt. Il fe

contenta donc d'y envoyer le Maréchal Steenbok,

avec quelques Vaifl^eaux , Se quelque peu de Trou-
pes.

On cenfuroit alors le Prince de Sultsbach ,
qui

commandoit dans l'Ile , de ce qu'il n'avoit pas at-

taqué l'Infanterie ,
qui étoit débarquée , avant

que la Cavalerie eût mis pied à terre. Il y avoit

néanmoins des gens qui Texcufoient , fur ce qu'il

n'avoit pas encore pu raflembler* toutes fes forces ;

dont il avoit fiiit divers détachemens, pour s'op-

pofer à la defcente , avant qu'on fût où elle fe

feroit.

Cependant Ruiter
,
qui voyoit bien que la Flot-

te ne pourroit pas tenir long-tems la Mer, en une
Ilùfon li avancée

,
prelToit inllamment d'exécuter

le delTein
, qu'on avoit fait fur Nybourg. On

voulut le taire le if. du Mois, mais la neige, qui

qu 1 ne

guerre.

tomba

,

Le foir de ce

Verburg fe rendit à

,
, empêcha qu'on ne le fit.

même jour, le Commandant
"

la Flotte , qui étoit devant Cartemonde , avec

les Vaifleaux Marchands, Se ceux qui portoient

des Vivres } outre quelques autres Bâtimens. Le
lendemain , il coumt un bruit, que le General

Erneft Albert d'Eherjîein .,
étoit pafle en Funen, a-

vec l'Armée Alliée. Ce bruit était vrai ,
quoi

Tm. II.

qu'on n'en fût pas afluré d'abord, (i) Il étoit ^6f9.
entré, le 14. de Novembre , dans l'Ile, fur treize

Chaloupes, pendant trois nuits confécutives
,
près

de Middelfart , £c avoit difperfé quelque peu de
Troupes

, qui avoient voulu s'oppofer à lui j car
la plupart étoient devant Nybourg, fous le Prin~
ce de Sultsbach} qui vouloit conlerver cette pla-

ce, à quelque prix que ce fût
,

pour s'y retirer
,

en cas de beloin. Cependant les Suédois avoienc
là trente pièces de Canon Se des Munitions , avant
que l'Artillerie des Alliez fût arrivée. Ces der-

niers ne manquèrent pas de s'en faifir. Le Roi
de Suéde dciapprouvoit néanmoins fort, à ce que
dit Pufendorf, la conduite du Prince

} parce qu'il

n'y avoit dans la Ville, ni fourrages pour la Cava-
lerie , ni les vivres néceflliires -, à quoi l'on pou-
voit bien ajouter que

, quand il y en auroit eu en
abondance, il n'étoit pas poilible de la défendre ,

contre le Canon de la Flotte , comme la chofe

même le fit voir. Il paroît par-là que Charles-

Gultave, ie fiant trop fur fon bonheur , Se crai-

gnant trop peu les Troupes Ennemies, crut mal
à propos qu'il en avoit afléz, dans les Iles Danoi-
fes, pour ruiner tous leurs defleins. Il auroit in-

finiment mieux fait d'accepter la Paix , que les

Anglois Se les Hollandois lui offroient j qui lui

auroit lauvé fes Troupes , Se donné le tcms de re-

mettre la Suéde ruinée , en un meilleur état } ce

fe pouvoit pas faire , en continuant la

Mais fes bonheurs pafl'ez l'aveuglèrent.

Le 17. Schak fe mit en marche pour Odeniée,
avec l'Armée Danoife Se Hollandoife

,
pour al-

ler de l'autre côté de l'Ile recevoir les Troupes
Alliées qu'on attendoit , Se s'avança avec beau-
coup de lenteur j parce qu'il falloir pafler par des

défilez, que les Suédois pouvoient défendre, a-

vec peu de monde. Ils fe contentèrent de le cô-

toyer , fans lui difputer aucun paflàge , Se enfin fc

rendirent de nouveau prés de Nybourg. On avoit

bien d'abord propofé d'aller combattre le fecours

,

qui vcnoit d'Allemagne , avant qu'il fe fût joint

aux Troupes, qui étoient devant cette Place} mais

le Prince de Sultsbach avoit craint d'être' enfer-

mé entre ces deux armées , avec une Cavalerie

fatiguée. Se inférieure à celle des Ennemis. Néan-
moins le fecours s'avançoit lentement , dans la

crainte de quelque embûche des Suédois. Schak

,

de fon côté, arriva le ip. du même Mois à O-
denfée, où il reçut des nouvelles aflurées de l'ar-

rivée des Troupes Alliées
, qui fe joignirent à

lui le 11. Après la jonction, il fut réfolu de

marcher droit aux Suédois
, qui étoient devant

Nybourg, Se le lendemain les deux Armées ar-

rivèrent fur les onze heures , à une lieue de la

Ville , d'où elles virent l'Armée Suedoife } à la-

quelle le Maréchal Steenbok s'étoit rendu, de-

puis peu , de Seelande. Cette Armée étoit ran-

gée en bataille , fur la pente d'une longue colli-

ne , la Ville à dos Se ayant devant elle un lofle plein

d'eau. Se des Haies fort épaifles. On avoit feu-

lement laifle quelques endroits
,
qui n'étoient point

retranchez ,
pour fortir par-là , & marcher à

l'Ennemi , fi on le trouvoit à propos.

L'Armée des Conféderez fe mit auflî en ba-

taille. Ebcrftein fe porta à l'aile droite, le Gé-
néral Major Tramp à la gauche , Se Schak au

centre , avec les Troupes HoUandoifes , où é-

toient les Colonels Killcgreuw , van Meteren ,

Se Ailua. Il y avoit feulement quelques Compagnies
de ces Troupes , à l'aile gauche , fous le com-
mandement de Tramp.

~

^ E S

(z) Du côté des Sué-

dois,

(t) Pufendorf Liy. VI. n. JÇ.

(i) Puftndorf là-même p. î6.

8c irandiw ce tenis ci.
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jôfj). Jois , Sult&bacli ctoit ù Tuile droite , avec neuf

Comp.ignics de Cavalerie , dont quatre, fous le

Major de Boettiger , furent placées derrière les

ftuties , pour les foiitcnir. A la droite de cette

Cavalerie, on avoit poftc cent Dragons. Cette

Aile avoit trois Canons devant elle. La gauche

ccoit compoféc d'un égal nombre de Cavalerie ,

fous Henri Ihrn , & ^Jnfiai Comte de Waldck.

Le centre ctoit formé de quatorze Compagnies

d'inf.a-iteric , dillinguécs ai quatre bataillons ,

avec cinq pièces de Canon. L'Hillorien Suédois

dit, que ks Alliez avoicnt neuf mille hommes ,

6c étoient, prés du double, plus forts que les Sué-

dois. Mais ces dernières Troupes ctoient des

meilleures, qu'eût Charles- Gullave. L'une Se

l'autre Aile avoit auffi une féconde ligne ,
pour

foûtcnir la première.

Eberlkin, avant que de donner le combat, a-

voit envoyé quatre-ccns Chevaux ,
pour appren-

dre l'ordre & les mouvcmens de l'Armée Sucdoi-

fej mais ils furent obligez, parles Suédois, qui

les chargèrent , de fe retirer bien promptement ,

au gros de l'Armée des Alliez. Eberftein marcha

cnfuile,avec toute l'Aile droite, jufqu'au folle des

Suédois j où il fut fi mal reçu , "félon l'Hiflorien

de Charles -Gufrave, que tous les Oflîcicrs de fon

Régiment furent tuez , ou bledcz. Schak , fut

aufii traité de même , & obligé de fe retirer en

confufion, & d'aller fe rallier derrière l'Infanterie

Hollandoilé. Mais les Suédois ne purent pas le

fuivre, à caufe du foffé
,
qui étoit devant eux >

fins quoi, ce même Auteur juge
,

qu'ils auroient

remporté la victoire. En effet , félon les Rela-

tions HoUandoifes , les Suédois s'étoient déjà

rendus maîtres du Canon des deux Ailes. Là-defllis

Schak donna ordre aux HoUandois, qui avoient

le centre , comme on l'a dit , de donner. Il s'a-

vancèrent donc en bataillons ferrez , ayant à leur

tête leurs trois Colonels j & comme l'aile droite

des Suédois voulut cflliycr de les rompre, ils l'ar-

rêtèrent avec leurs Piquicrs,& repoufl'crent fi bien

les Suédois, qu'ils abandonnèrent l'Artillerie, dont

ilsétoient les maîtres, & fe retirèrent derrière leur

retranchement. Les HoUandois firent là une fi

vive décharge de Moufqueterie & d'Artillerie, que

les Suédois furent contraints d'abandonner ce pof-

te, & de fe retirer plus loin. Cependant les Po-

lonois 6c les Danois, s'étant ralliez, revinrent à

la charge, & mirent les Suédois, qui oferent s'op-

pofcràeux, en pièces. Les Hollandois tombè-
rent de leur côté fur l'aile gauche ,

qui ne put

tenir devant eux , 6c s'enfuit du côté de la Ville.

Le Prince de Sulisbach, après avoir vu fon Infan-

terie tuée fur la place, ou en fuite, & l'aîle gau-

che entièrement défaite, fe retira jufqu'au folté de

la Ville, avec le meilleur ordre qu'il put.

A l'entrée de la nuit , les Alliez s'avancèrent

plus près de la Ville, 8c fe poflerent en forte qu'ils

paroiflbicnt la vouloir inceffamment attaquer
,
par

îcrre ; pendant que Ruicer la foudroycroit par

mer. Ils commencèrent en effet dès le matin à

la canonncr par mer , ôc par terre , avec une très-

grande violence; fur tout du côté de la mer , ou

le Canon voyoit toute la Ville a découvert. Le
Prince de Sultsbach & Steenbok s'appcrçurent

bien, qu'ils n'étoicnt pas en état de défendre lu

l^lace, fans Infanterie , £c envoyèrent un Trom-
peté pour demander à capituler ; mais on l'efufa

de les recevoir, autrement qu'à dilcretion. Ils fu-

rent obligez de s'y foumettre , & demandèrent

que Ruirer cefsât de tirer, (i) Henri Horn^ fbrtit

en luitc de la Place, avec trois- mille Chevaux
,

qui privent parti, dans les Troupes Ennemies. Il

rendit aufTi quelques prifbnniers Se quelque peu ï<5f9,
d'étendars des Alliez , qui avoient été pris dans
le Combat. Les Chefs, furent tous faits prifon-
nicrs de guerre. L'armée victorieufe eut quaran-
te étendais de la Cavalerie , Ôc vingt-huit Enfei-
gnes de l'Infanterie , avec un butin confiderable.

Les principaux des Officiers prifbnniers furent
//orw, que l'on a nommé, & deux Majors Génerauxj
favoir , fValdek & IVeyer. Jean yîdolfe , Duc de
Wymar , ôc Conrad Cbrijlofle Kunigsmark avoient
été pris , dans le combat même. 11 y eut de plus
dix Colonels, & grand nombre de moindres Offi-
ciers, qui furent faits prifonniers. Les Suédois,
dit l'Hiflorien de Charles-Guflave, perdirent près
de deux-mille hommes, fur la Place. Pour les Da-
nois ils perdirent, le Colonel Both^ un Lieutenant
Colonel, & trois Capitaines de Cavalerie. Les Po-
lonois perdirent leur Commandant PoJJaftmki , &r
les Hollandois Hemntinga , Capitaine d'Infanterie.

Pour les deux Généraux Suédois , le Prince de
Sultihach eC Steenbok

,y
comme ils virent qu'on ne

pouvoir pas défendre Nybourg, ni attendre au-
cun fecoiirs, ils fe fauverent fur deux Chaloupés}
en pafîànt à la faveur de la nuit , au travers de la

Flotte Hollandoife,& allèrent à Corfoor porter au
Roi la nouvelle de leur défaite. Les Danois ne
perdirent pas plus de cinq-cens hommes, d'entre

les fîmples Soldats.

Les Danois , comme le dit l'Hiflorien de Charles-

Guihive , enflez de ce bon fuccés , fouhaitoient

que la Flotte tranfportât l'Armée en Seelande ; ce
qui pourroit s'exécuter , en peu d'heures. Mais
Ruiter le refufi , à caufe que l'hiver alloit com-
mencer , £c que la glace pourroit l'empêcher de
le mettre en aucun port j à quoi il ajoûtoit qu'il

n'avoit pas affez de vivres. Ce n'étoient pas là
,

comme le croit l'Hiftorien , les véritables raifons,

qui l'empêchoient de faire ce que l'on fouhaitoit;

la raifon capitale étoit que les Hollandois fou,

haitoient bien de contraindre les Suédois de faire

la paix , mais non de ruiner la Suéde > n'ayant

pas encore oublié les gros Droits , que le Dane-
mark avoit voulu mettre autrefois fur leurs Vaif-
ieaux, à l'entrée du Sund. Le Chevalier Ter-
Ion

, qui étoit alors AmbafTadeur de France en
Danemark, a dit la même chofe dans fes Mé-
moires. La penfée n'a rien d'abfurde. Mais un
(i) Hiflorien Hollandois, qui avoit en main les

Journaux de Ruiter, afTure que le jour même,
que Ruiter alla à terre

,
quand la Ville de Ny-

bourg fut prifc, il remontra ^ue , faute de vi-

vres, il ne powvoit plus tenir la Mer ; ni bazarder da~

"cantage la Flotte de [es Maîtres^ dans une faijon fi
avancée ; oïi il t^y avoit plus que des glaces à atten-

dre^ on des tempêtes à êjjujer. C'eft pourquoi , il

fut réfblu,fur le champ, qu'il remettroit à la voi-

le ; i\. comme la Ville de Nybourg avoit été
cruellement pillée. Se qu'elle étoit exceffivement
pleine de gens de guerre > il alla diner à bord.
Il fut encore invité d'aller l'après-dinée à celui

de l'Amiral Danois, où les autres Généraux dé-

voient fe trouver i mais comme il s'y fin rendu,
un vent violent les empêcha d'y venir , Se il

retourna coucher fur fon VaifTeau.

Le 28. de Novembre , il fit débarquer des

habits envoyez de Hollande, pour les Soldats de
la Nation, à qui ils furent difhibuez. Il y en
avoit

,
pour deux-mille hommes •, fi l'on peut ju-

ger de leur nombre
, par celui des jullaucorps.

Le même jour, il partit pour Lubek, avec lix-

vingts voiles. Le Roi de Danemark ayant ce-

pendant apris la viftoire , fit de grands rcmcr-

ci-

(1) 'Bt»nà fur ce tcms-ci,
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^''^^"^ ^"'^ Etats Géncraux ) & donna à leurs

(

Troupes tout l'honneur de la journée. Depuis '

(0 il fit à Ruiter un préfcnc d'une belle chaine

d'or, & de grand prix. 11 fut encore remercié,

aufli bien que les Officiers, qui a\'oient comman-
dé les Troupes HoUandoifcs de débarquement >

par une Lettre des Etats Généraux , du 6. de
Décembre.
Le même Vice-7^ mirai eut, pendant quelque

tems, le vent contraire. Cependant il donna or-

dre à plufieurs Vaiflcaux d'aller chercher du bois,

à brûler en divers endroits ; dont les Troupes des

Etats eurent grand beibin. En fuite il alla à Lu-
bek,oii il fut régalé par les Magiitrats de la Ville.

Les Suédois en ayant été avertis , voulurent lui

dreflér des embûches pour l'enlever, entre la Ville

& le lieu, où il devoit fe rembarquer. Cela vint

à fil connoifTance , & le coup manqua. Il s'embar-

qua , en toute fureté , & fe rendit au lieu , où des

Ch;iloupes armées l'attendoient , pur le mener à

bord.

Le 1 3 . de Décembre étant près de Roflok , il

vit venir une Flotte
,
par le Belt ,

qui venoit de
Hollande , 6c qui apportoit toutes fortes de provi-

iîons
,
pour Coppenhague , &: pour la Flotte. Elle

étoit convoyée
,

par le Capitaine Verburg , Ôc

d'autres, à qui le Vice-Amiral avoit donné ordre

de l'attendre. Il s'y joignit, 6c ils allèrent enfem-
ble, du côté de Coppenhague , près de laquelle

il mouilla le ij-. de Décembre, en un tems extrê-

mement froid. Les Ambafladeurs HoUandois, lui

envoyèrent un ordre d'entrer dans le port. Comme
ilgeloit, on fut trois jours occupé à y Elire entrer

les Vaiffeaux, & à s'approcher aiïez, pour y être

attachez à rEH:acade,en dedans. On en lailFa feu-

lement huit au dehors
, pour y faire la garde.

Le 17. du Mois, le Roi régala à fouper le Vice-

Amiral , & les autres principaux Officiers de la Flot-

te, avec les Ambafladeurs des Etats Généraux } &
il parut extrêmement gai , Se civil à leur égard.

Aulîl lui avoient-ils rendu de très-grands fervices,

en le défendant contre les Suédois. Le gel étant

très-grand, le Capitaine Siveers arriva de Kiel
,

avec quelques Bâtimens chargez de bois à brûler

,

qui penierent faire neufrage au port, 6c d'autres

encore après celaj mais à force de monde, on les

retira d'un banc de fable , nommé les Drogen, fur

lequel ils étoient échouez.

Sur la fin de Décembre, il fc trouva, dans le

port de Coppenhague, quarante Vaiflèaux de
Guerre HoUandois, outre les Flûtes, les Galiotes

& les Brûlots. Pour prévenir les deiordrcs
,
qui

pourroient naître , à l'occafion , ou par l'infolence

des Matelots d'une grande Flotte &: des Soldats i

Ruiter défendit de recevoir fur les Vaifleaux au-

cuns Officiers, Soldats , ou Matelots , après le

coup du premier quart tiré , 6c ordonna même
qu'on tirât fur eux , s'ils s'en approchoient. Il

défendit encore qu'aucun des Matelots ne pafsât

la nuit , dans la Ville 6c qu'on laifsât aucun Etran-

ger, pafler la nuit fur la Flotte ; ni entrer aucune
hardes , ou caifles fans les avoir vifitées. Sans

cela, on auroit pu entreprendre de mettre le feu

•.i la Flotte. Comme il n'y avoit aucun des Offi-

ciers
,

qui commandoient les Troupes de débar-

Suenient ,
parce qu'ils étoient demeurez dans l'Ile

e Funen , 6c que les Troupes Suedoifes étoient

encore en grand nombre dans la Scclandc , 6c

même aflez près de Coppenhague j il fallut que

Ruiter fe chargeât des foins, qu'il étoit néceflai-

ve de prendre ,
pour n'être pas furpris , par les

Ennemis, qui pouvoient facilement fe rendre fur

(i) Le 10. de Decembn^ .

la glacc^ autour de la Ville. Après avoir fait le 16^9',
cour des Fortifications de cette Placcj 6c com.-

ptc l'Artillerie, il fut tiouvé à propos d'em-
ployer neuf ccns-quatre-vingt-cinq Matelots dans

la Ville j pour l'ufige de cette Artillerie^ fi les

Suédois entrepi enoient de forcer la Ville. On
avoit déjà vu l'habileté de ces gens-là, à fervir

promptement l'Artillerie. On marqua auffi un
corps de quatre -cents Soldats des Vaifleaux ,

comme un corps de réfervci que l'on employe-
roit où l'on trouveroit à propos. Le Vice-A-
miral marqua à chaque Capitaine le pofl:e,où il

fe rendroit , en cas de befoin. On fit encore
rompre la glace, autour de la Flotte, afin que
peifonne n'en pût approcher.

Pour parler du relfc des négotiations
,

qui fe

firent cette année , le Roi de Suéde avoit def-

tiné, il y avoit long-tems (z) Pierre Jules Coyet
^

pour l'envoyer à la Haie , dans la vue, de ga-
gner les Etats Généraux ; en leur offrant de
partager les conquêtes qu'on pourroit faire fur

les Danois, s'ils vouloient fe joindre à la Suéde
contre eux. C'étoit un artifice

,
que Charles-

Guftave avoit déjà employé, pour tâcher de ga-
gner Olivier Cromwel , mais en vain. Le Pro-
teéteur voyoit bien

,
que cette conquête lui coiî-

teroit plus, qu'elle ne lui raporteroit; puis qiie,

pour la conferver, il faudroit entretenir des Gar-
nifons 6c des Flottes, dont la dépenfe iroit plus

loin que les revenus du Païsj qui pourroit mê-
me être envahi par les Suédois, avant qu'on le

pût fecourir. Le voifinage d'un Prince auffi in-

quiet 6c aufll entreprenant
., que Charles-Guila-

ve, n'étoit nullement à fouhaiter. En ce tems-
là même, il étoit brouillé , ou en guerre ouverte
avec les Polonois , les Danois , les Brandcbour-
geois , le Duc de Courlande , 6c même avec
l'Empereur , fans paroître s'en embarrafler beau-
coup. Il étoit aifé de prévoir, que la négotia-
tion de Coyet feroit très-inutile , en Hollande j
où l'on n'avoit aucun penchant à entreprendre
des Conquêtes , 6c cela dans une Confédération
avec un Prince, qui ne trouvoit du repos, que
dans la guerre. Il ne laiflà pas de donner une
longue inllruftion à fon Ambaffideur, non feu-

lement par rapport aux Etats Généraux , mais
encore par rapport aux Anglois &c aux Danois;
qui avoient aufli leurs gens à la Haie, pour pren-
dre garde à leurs intérêts.

Coyet n'eut fa première audience , des Etats
Géncraux (3) que le if. de Novembre , où il

ne dit rien de ces Propofitions feci-etes j mais
les entretint feulement de l'ancienne Alliance de
la Suéde avec les Etats, 8c de la difpofition où
étoit fon Maître de la rétabhr , fi la Républi-
que vouloir abandonner le Danemark. Nous
n'entrerons en aucun détail de tout cela

, parce
que les Propofitions de Coyet n'eurent aucune
fuite. Nous dirons feulement, qu'il eut ordre
fi les HoUandois ne fe fioient pas aux oflres,

de leur remettre toute l'Ile de Funen , de bou-
cher le Port de Coppenhague, S:C d'autres grands
avantages; de leur dire, que le Roi fon Maître
leur remettroit , entre les mains , le Comté d'OI-
dembourg , après que le Comte feroit mort

,

&c Glukltad } avec un territoire fuffifant
, pour

fournir , de quoi y entretenir une Garnifon.
Comme il n'étoit pas encore maître de ces lieux-

là,
G g g i

(i) Puftnâorf Liv. VI. n. 61.

(î) Voyei f» Harangue dans Aitzm» t en Latin, Lirrfl

XXXIX. p. 411. & lui¥.
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^6f^9. ^^ 5 *l offroit en attendant , le Fort de Lehe

,

êc la Ville de Staden } ou fi cela ne fuffifoit

pas , il vouloit qu'on leur offrît Nybourg dans

rilc de Funcnj ou même toute l'Ile de l'unen,

en lainimt à la Suéde les Villes, qu'on vient de

nommer , avec Glukftad démanrclcc ; ou en-

fin de retenir Funcn , Oldenbourg & Glukltad

,

en gardant cependant Lehe &c Staden ; en at-

uttcndant qu'on tut maître des autres Places.

Le Penfionairc de Wit devoit auflî être gagne ,

par de belles terres, dans la Jutlandc.

Pour CCS avantages chimériques , l'Envoyé de

Charles-Guftave devoit demander aux Etats Gé-
néraux d'abandonner , ou pour mieux dire , de

trahir le Roi de Danemark
j qu'ils avoient , en

partie , engagé dans la guerre j pour laifler à la

Suéde le relie du Danemark , afin qu'elle en pût
tranfiger , comme elle le trouvcroit à propos ,

avec Frideric, ou avec le Duc de Holllcin Got-
torp. On donnoit encore à Coyct , le pouvoir
de dire qu'on pourroit ôter les Droits ,

que les

Marchandifes payoient dans l'Orefund , fous pré-

texte que ceux, qui les ont mis, s'engagent à pur-

ger de Pirates la Mer Baltique.

Pendant que Coyet entretcnoit les Hollan-
dois de ces chimères

,
par lelquelles il fcmble

que la Suéde efperoit de les gagner, à un point,

qu'ils ne feroient point de difficulté de lui livrer le

Danemark
i on rcçutla nouvelle de la Victoire rem-

portée, dans l'Ile de Funen
;

qui ruina entière-

ment les Projets chimériques de la Suéde; d'au-

tant plus que ni les François , ni les Anglois
n'étoient pas d'humeur d'accorder aucun Iccours

à Charles-Guftave > pour conlerver fes conquê-
tes , &C pour obliger le Danemark de lui remet-
tre tout ce qu'il avoit promis

,
par le Traité de

Roschild. On croyoit que le Danemark
,

qui

n'avoit confenti à un Traite aufll defavantageux

,

que celui-là
, qu'étant réduit à l'extrémité, ne

confentiroit jamais à le tenir. Si la force l'avoir

obligé d'y foufcrire d'abord, ôc II c'étoit un
Droit ,

que la Suéde avoit gagné , en mettant
Frideric en danger de tout perdre -, cette même
fotce , ayant changé de parti , obligeoit les Sué-
dois à lui obéïr à leur tour. C'ell-là un incon-
vénient iriféparable, de ce qu'on appelle le Droit
du plus fort ; qui favorife fouvent, tour à tour,

les Parties mtereffées. Les Etats donnèrent à

Coyet huit CommiŒtires
,
pour négotier , avec

lui ; mais comme la négotiation tfainoit, Char-
les-Guftave vint à mourir, avant que la campagne
de l'année fuivante pût s'ouvrir.

Pendant que Coyct négotioit en Hollande , il

ne s'y concluoit prcfque rien ; parce que l'on ren-

voyoit perpétuellement l'Envoyé Suédois à ce

qui fe feroit , entre fon Roi & les Envoyez de
l'Etat , qui n'avolent nullement envie d'entrer

dans les vues de ce Prince. Ces Envoyez l'alle-

rcnt (l) voir à Hclfeneur , après la viétoire rem-
portée fur fes Troupes en Funen; dans la pen-
fée

,
qu'ils fe relàcheroit de fes prétenfions. Ce

fut le 29. de Novembre. Charles-Guftave crut

qu'il étoit d'un homme de cœur , comme il l'é-

toit aflurément , de demeurer Ferme dans fes pré-

tendons, 6c il avertit fes Commiflaircs de fe bien

garder de faire paroîtrc aucune crainte , dans

leur négotiation ; puis que la peur ne rétablif-

foit point les affaires , & que les Ennemis ne

pouvoient rien fiiire , de quelques Mois. Il di-

ibit avoir donné de fi bons ordres
,

par tout ;

qu'il feroit facile de repouffer l'Ennemi , en cas

(0 ^"/'«'^or/Liv.V.H. 53;

qu'il voulût s'avancer davantage. Il vouloit que Kj.-p;
ks Miniftres difputallcnt le tcrrein, autant qu'ils
pourroienr ; fans néanmoins paroîtrc éloignez de
vouloir faire la paix. 11 avoit jufqu'alors refufé
de fe rélâcher , en aucune manière , du Traité
de Roschild ; mais il leur dit que , s'il n'étoit
pas poffible de réfufer plus long-tcms d'aquiefcer
aux Conventions de la Haie ; ils demandaffent
aux Médiateurs

, qu'ils leur donnaffcnt des fu-
retez

, que Ton n'exigeroit pas , en fuite , de
nouvelles conditions, & que le Danemark obfer-
veroit ce, dont on feroit convenu. Si les Hol-
landois né vouloient pas s'engager à cela , il

vouloit qu'on le démandât aux François & aux
Anglois

; parce qu'il y avoit apparence que le
Roi de Danemark

, qui n'avoit' jamais voulu
fau-e la Paix de bonne foi , fur ce pied-là , feroit
encore moins difpofé à la conclurre , après l'a-

vantage
, qu'il avoit remporté dans l'Ile de Fu-

nen ; & dit qu'il lui faudroit marquer le terme de
trois, ou quatre femaines ; dans lequel , il feroit
obligé d'accepter la Paix ; & déclarer qu'en cas qu'il
laréjettât,il feroit permis au Roi de Suéde de n'a-
voir plus d'égard pour les Conventions de la
Haie , 6c de demander des dédommagemens

,
pour les pertes, que le Danemark lui avoit caufé
en Pomeranie.

Charles-Guftave ne vouloit pas d'abord, que
fes Miniftres accordaffent aux Hollandois les Ex-
plications du Traité d'Elbing; qu'ils n'euffent
marqué, qu'ils vouloient favorifer la Suéde, dans
la négotiation qui étoit alors fur pied , &C qu'ils
lui fiflcnt avoir un équivalent, au lieu de Dront-
heim. Il démandoit aufti une Garantie du fe-
cours

, que les Médiateurs lui donneroient , fi.

le Danemark vendit à enfreindre la Paix ; 6c
il prétendoit de rafer les Fortifications des vil-
les

,
qu'il remettroit à Frideric , 6c fur tout les

nouvelles
, qu'il avoit fait faire à Croonem-

bourg.

Après avoir long-tems négotié, fur les Arti-
cles de la Paix

, que l'on vouloit procurer aux
Couronnes du Nord ; le Roi de Suéde s'apper-
çut bien

, que tout cela feroit inutile , fi on
ne donnoit pas fatisfiiélion aux Hollandois , fur

l'explication du Traité d'Elbing. Là-deffus
on commença, par un (2) J5ie de Rétahlijfe-
ment

j
par lequel on aboliffoit , de part 6c d'au-

tre , tous fujets de mécontentement , toutes con-
teftations 6c toutes hoftilitez ; 6c on renouvcl-
loit, au contraire, l'ancienne 6c fincere amitié ,

entre les deux Etats , la bonne intelligence 6cc.

à quoi la Suéde mit cette claufe, que cet A6te
ne feroit obligatoire

, qu'après que la Paix fe-

roit fiiitc , avec le Danemark. On verra, dans
Pufendorf^ le refte de la négotiation, 6c les pré-
tenfions réciproques des Etats intereffez en cette
Paix. Comme elles ne furent réglées

, que l'an-

née fuivante , nous renvoyerons cela au To-
me III.

Cette année ceux de Munfter eurent quel-
que démêlé , avec leur Evcquc , ce qui n'étoit

pas rare. L'Etat n'y intervint
, que pour en-

tretenir la Paix , en ce Païs-là. Il en fut de
même d'Emdcn. Il vint aufll des Députez du
Cid de Salé , pour la Ratification du Traité

,

que Ruiter avoit fait avec eux. On ajouta en-
core quelque chofe au Traité , comme on le

pourra trouver dans Aitzema , Livre XXXIV.
Nous

(î) Inflrumentutn redintegratmis. Pufendorf , Liv, VI. nj
î8. & jiitztma Liv. XXXIX. p. 437-
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ISToiis ne nous y arrêterons pas j non plus qu'a

d'autres menus faits, qui ne furent fuivis d'aucun
événement mémorable.

Jl y eut encore un accommodement lait en-
tre Downing , Agent du Protecteur de la Ré-
publique d'Angleterre , 6c huit Commiflaires
des Etats Généraux j fur la faiiie que les Gens
de la Compagnie des Indes Orientales , avoient

faite de trojs Vaifleaux Anglois, dont la valeur

fut rendue aux Propriétaires. Cependant les

affaires avoient commencé à fe brouiller en An-
gleterre , entre les Républicains

,
qui ne fa-

voient à quoi s'en tenir. 11 etoit impolTible

que des gens auiîl entiers, dans leur fentimens,
que l'étoicnt cette forte de gens , convinnént
d'une certaine forme de Gouvernement , & pen-
dant qu'ils étoient brouillez , entre eux , le Gé-
néral MoYik les dupa tous , & fit rappelle r le

Roi Charles ]I. dont on avoit une grande ef-

perancc} mais fur quoi on fut fort trompé, (i)

comme on le peut voir , dans les Hiltoires An-
gloifes de fon Règne.

(i) Voyci les Mémoires de Mr. B«rae/ , Evcque de Sa
lisbury.
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Ambotne (Ifle d'), fâcheux démêlé qui y' arrive entre les Com-
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315-. b. Sédition contre les Remontrants. 316. a. i^ fuiv.
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134. <?. Incendie de l'Eglife, nommée la Nouvelle. 234. a.

Le Magiftrat tire par force de prifon ceux que l'Amirauté y
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puration du Prince d'Orange. 280. a. b. Troupes qui mar-
chent contre cette Ville. 282. a. l^Jhiv. Elle traite avec le

Prince. 284./-. Ses menaces aux Troupes du Prince. 283 a.b

Amftcrd^m. Combien de monde la Pefte y enlevé III. ^9. b

Fait en forte que le Prince d'Orange auroit féance au Con-
feil d'Etat. 2J2. a. Se tient fur fes gardes à l'approche des

troupes de Louïs XIV. 277- b. i^ fuir. Le courage de cet-

te Ville en donne aux autres. 283- a. Les Marchands crai-

gnant pour leur argent qui étoit à la Banque, le redeman-
dent, on le leur compte, mais ils l'y remettent. 287. a. La
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rifque, comment elle eft délivrée. 30S. b. is" fuiv. Fermeté
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^ fith. On y craint le Prince d'Orange fîuillaume IIl,

400. a
y^»^rf d'Autriche (Le Cardinal) Gouverneur des Païs-Bas pen-

dant l'abfencc de Ion Frère Albert I. iSS. a. Il marche a-
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André (Le Fort St.) bâti fur le Wahal^ par les Efpagnols. 1. 199.
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,

tats font avec lui. I. 7f. a. i^ fuiv. Il n'a que le titre de
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fiége de Cambrai. ^3,. a. Comptant d'époufer Elifibeth, cet-

te Reine l'amufe. 94 b. Sa JoyenJe Entrée dans les Païs-
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Duc de Brabant. 96. a- b. Eft proclame Comte de Flandres

à Bruges. 97. b. .Lui & fon Frerc ne s'aimoient pas. 99.. a.

Mauvais confeils que lui donnoicnt ceux qui étoient en fa-
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Anne d'Autriche paftc par les Païs-Bas, pour aller époufcr Phi-

lippe Roi d'Efpagnc. l- 23. a

Anne Stuart , monte fur le thrône d'Angleterre. 111.434- b.

a Elle
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toire de Leide s'en mêle. 26 f. n. y fiiiv. Il prelcnte un
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Arras pris une autre fois par les François. II. 2CO. a

Arfchut (Philippe de Croi, Duc d') Gouverneur de Flandre. I.
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XVII. Provinces. 62 b. Les Etats le craignent, ô^. b. Par
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re.

Ayttd. Voyei Zuicbcm.

II. 322. b

B.
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422. a. b
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rez. 8- b
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Bommcl. 197- «• H eft tué. Quel homme c'étoit. 212. «

Bmneveld {]cin de) habile Avocat & Garde du Seau de Hol-

lande ne peut détourner Henri IV. de flùre fa Paix avec

l'Elpagne. F 183. a. Il trouve Elilabeth difpoféc à continuer

la guerre.' 184. a. Il veut une Trêve avec l'Elpagne, ce qui

lui fait des ennemis. 25-^. b 11 eft pour la modération en fait

'

des Qucftions de Théologie. 271. b. Son Projet d'un nou-

veau Gouvernement Eccleliaftiquc lui fufcite de nouveaux

ennemis. 289. é. lldefapprouve que Maurice fonge à la Sou-

veraineté des Etats. 297. b. isf ffiv. Son Entretien avec

Maurice au fujet des Controverfes. 302. a. Eft diffamé par

des Libelles. 31^-1. Maurice lui témoigne vouloir être neu-

tre. 315'. rt.Barnevcld eft maltraité dans l'Aftèmbléc. 319. a.

Sa pieté & fon zèle pour la Patrie. 324. a. Les Etats ne le

veulent pas décharger de l'on Emploi. 327. b Libelles contre

lui; fa Lettre au Prince Maurice. 331. a. dans laquelle il

fait' l'Hiftoire de fa Vie. 331. b. y fftiv. Sa Remontrance

aux Etats. '^"''•

B-irneveld (Jean de) eft arrêté par ordre du Prince Maurice 11.

1. a. i^ ju'iv. Quels Juges on lui donne. 7 a. Louïs XIII.

s'intcrcfte pour lui. 7. b. (J fuiv. K\cc quelle précaution il

eft gardé en prilbn. 49. a. Rufe de fa Femme pour lui écri-

re. 49. b. juges qu'on lui donne pour lui faire fon procès.

jo b. Sa Femme fe plaint en vain des Juges dont on a-

voit fait choix. 5-1. /'. Il las recule aufll. 5-2 a Difcours
qu'il tient à fes Juges ibid. ^ (tiiv. On lui annonce qu'il

étoic condamné à la mort. 5-3 b. Sa femme refuie de demander
fa grâce parce qu'il étoit innocent. 5-4. a. Entretien qu'il a
avec les Miniftres venus pour le préparer à la mort. 5-4. b,

ér fuiv. Derniers ordres qu'il donne à fa famille j-6. a. Du-
rerez qu'on a pour lui. 5-6. b. si- '^ H eft exécuté^ 5-7. b.

Chefs d'accufation de fï fentence. fS a is' fniv. Nouvelle
acculation pour empêcher le rachnpt de fes biens contii-

qucz. 62. b

B.iryjevchl ( Reinier de) Sr. de Groencvcld, fils aine du Pcn-
lionnaire. Son caradere. II. 83 a. Il confpire contre Mau-
rice. 83. b. Ce qui eft découvert. 84. a. Etant arrêté, il

avoue ce qu'il f.w oit de la conipiration. 84. b. Etant con-

damné, ce que fa Meie dit de grand à Maurice. Sy. a
Barneveld ( Guillaume de) Sr. de Stoutembourg, fils cadet

du Pcnlionnaire. Son caradcre. II. 83. a. Il confpire con-
tre Maurice. S3. a. Ce qui eft découvert.

_ 84. a

BaJJ'i/e (La), prife par les Efpagnols, & les François battus.

II. 215-. b
Bavière (L'Elefteur de) eft fait Gouverneur des Païs-bas Efpa-

gnols. III 422. b. Il fe déclare pour la France &' prend Ul-
me, Ratisbonne, &c. 443. a. Ses troupes battues à Schel-

lenbcrg. 444. b. Son Païs eft ravagé par ks Alliez. 44^. ù.

Il eft battu à Hochllct. 446. a. i^ fuiz.

Bexti-rik. Voyez Portl.md.

Berg {hc Comte de) alTîcge Juliers. II. 76. a. & le prend.

77. b. 11 fait une irruption dans la Velu\ve.85i. ^. Sa terreur

panique, ib'id 11 prend quelques Places. 92. a. Il furprcnd

,

& fait prifonnicr le Comte de Stirum. 108. b. Il n'eft pas

allez fort pour faire lever le lîége de Grol. u i. b. is' fuiv.

Un Pigeon qu'il lâche avec une Lettre pour ceux de
Grol, c-ft tué parun Hollandois. 112. b. Devenu Général
des Efp.agnols,il tâche en vain de faire lever le fiége de Bois-

le-Duc. 122. n. y fniv. Pour faire diverfion il ravage la

Veluwc. 123. a. b. ij' fuiv II prend Amersfort. 124. b.

Mécontent" des Efpagnols , il publie un Manifefte contre

leur Gouvernement. 140. b. Ce qui einbaralîe Ifabelle. 143.
a. Il eft déclaré criminel de Lèze-Majefté. 147. b.

Berg-op-zoom. Farnele eft obligé d'en abandonner le fiége. I»

145'. a. Cette Ville eft alTiégée par Spinola. II. 78. b. Qui
eft obligé d'en lever le fiége. 80. a. b

Berg-op-zoom (Jean Marquis de) député à Madrid par les Con-
féderez des Païs-Bas. I. 9 «

Bergue (Le Comte dc)eft jaloux de la puiflfancede laMaifonde
Naflau. F 70. b. Devenu Gouverneur de la Gueldre & fa-

vorifant les Efpagnols, il eft arrêté. 95-. b
Bertius Profcfléur de Leide. En quoi il s'attire la cenfure de
Gomarus. I. 275-. b

Bevermng (Van) envoie à Cromwel parles Etats avec trois au-
tres Amhalladeurs. II. 339. b. Leurs Négociations. 340. a.

t^ fuiv. Pourquoi plufieurs Provinces font mécontentes de
lui b. 344. De retour il fe juftifie. 35-4. a

Bcvcrning (Van) AmbalMcur des Etats. Son emportement
contre un Député de Monterei. III. 223. b. Il abandonne le

parti de de Witt. 25'i. b
Benning (Conrad van) Ambaffadeur des Etats en France. Ses

Négociations. IIF 72. a. ^ fiii-v. isf ailleurs. S'étant déta-

ché de de Witt, il favorife le Prince d'Orange. 2^1. b. £5»

fuiv. Témoignage que le Chevalier Temple rend de lui.

25-2. b. Son mot à Charles II. 349. a. b. Bourguemcftre
d'Amftcrdam, pourquoi il s'attire la colère du Prince d'O-
range. 39S. b. z^ fuiv.

Bicker (Corneille) Bourguemeftre d'Amftcrdam, précautions

qu'il prend pour empêcher que le Pr. d'Orange nefurprenne la

'Vaille. II. 282. b. Lui & fon Frcre André quittent leurs

charges. 285-.^. Ils font rétablis après la mort du Prince. 289. «
Billy ( Gafpar de Roblès Sr. de) Gouverneur deFrife &c. Son

caraSere. I, 71. a, b.Vaxti Rohlcs Sec.

Biron (Le Maréchal de) eft battu par Farnefe. I. 103. a. Il fait

des dégâts fur les terres d'Efpagne. ly^. a
Blake, Amiral Anglois, fon combatcontreTromp.il. 316. a.

i^ fuiv. Il difpcrfe la pâlotte de la Ptjchc des Ilarangs. 321.

a. Combat près de Douvres. 324. b. Trois combats livrez

contre lui. 328. b. y fuiv.

Blcinheirn (Bataille de) où le Maréchal deTallard eft battu &
fait prifonnicr. III. 446. a. l^ fuiv.

Boer (De)eftfait Contre-Amiral de Nord-Hollande. II. 337. (J

Bogcrman, Frifon, eft élu Prelident du Synode National. II.

'1
3. /;. Voyez le relie qui le regarde fous Durdrecht.ComhKn

il étoit vit & échauffé. 32. a. b

Bois-k'Duc. Siège de cette Ville fait par Fridcric Henri. II.

121. a. i^ fuiv. Elle capitule. 126. b. Regleniens des Etats

par raport aux Ecclefialliques de cette Ville, &c, 129. b.

Avec quelle peine on les fait obferver. 134. a. b. Brouillc-

ries touchant lajurisdidion de cette Mairie. i6j-. b. ^ fuiv.

219. b

Boifol



DES MATIERES.
Boifoi bat h flotte de Requefens. I. 39. l>. fa mort. 52. b. Il

vient avec une Flotte au fecours de Leide. 42. b. Sa mort
flivori.e les Elpignols. 47. b

Bommel (L'ill-de) p.ttaquée par Mendoîïa. 1. 196. b. 197.^.
qui enfin cit obligé de lever la liège de la Ville. 198. b

BoMmc»c\V\\lc de Zelande, prile p;ir les Ef'pagnols après une
vigourculc detenfe. I. 48. a

Bû»w, pris par les HoIIandois & leurs Alliez. III. 337. a
Boreei, Aniballddeur des Etats en France, plaintes vives qu'il

fait à Louis XIV. II. 378- b. csTuiv.
Borgia D. Inigodc) Gouverneur du Château d'Anvers, é-

cnouë dans Ion delîein fur Cadfand. II. 76- b
Bojh (Le CoiTite de) pille Rotterdam. I. 26. a. Général de

l'armée des Etats il rcpouffe Don Juan. jf. a. Sa mort.

78. a

Bourbinrg. Il s'y tient un Congrès pour la Paix entre l'Efpagne

& l'Angleterre, où les Etats ns veulent pas entrer. I. 133.
a. 1 35-. a

Boyne (PafTage de la) où le Roi Jaques eft rcpoufle. III. ^17.
a. Isf jiitv.

Brabant fe ref ut de fe joindre aux autres Provinces contre les

Elpagnols. I. V3. «. D'autres Provinces s'unillcnt avec lui. 5-4. a
BrabuHt (Les Etats de) , de combien ils augmentent leurs Trou-

pes. I. 73. a
Brandebourg (Eleéteur de). Voicz Guillaume Frideric, &c.
Breda. Conférences qui s'y tiennent pour accorder les deux

partis, infrudueufes. I. 4^. b. ^fun. EU remis au Prin-
ce d'Orange. 62. a. EU pris par le moïen d'un bateau à tour-
bes. jyo. a

Breda\ cette Ville étant menacée d'un fiege on s'y néglige. II

92. a. Spinola s'y fortifie. 92. b. is' jm-v. Les premières
bombes lurent jettées dans cette Ville. 95-. a. Ce liège coû-
te beaucoup aux Efpagnols. 93-. a. .ci. a. Les Afiiége/ fe

fervent d'une hirondelle pour donner des nou\ elles de leur
état. ]Oi. b. Ils fe rendent. 103. a. Cette V ille elt alTiegée

par 1 rideric Henri. i67./'.&prife. 168. a
Bredi choifi pour y traiter de la Paix entre l'Angleterre, lesE-

tats, la France, &c. Ili. 170. a. Les AmbalTadeurs y ar-

rivent. 187. a. La Paix y ell fignée. 197. b. er fmv. La
France la ratifie. 201. b

Brederode (Henii de). Chef des Conféderez I a. 8. Leur Re-
quête proientce à la Goivernante & la Rcponfe. S. b II

quitte les Pais-Bas ; fi mort.
; 2. a.

Brederode (Le Seigneur de) étant mort, embarras pour favoir

qui lui fuccederoit dans l'emploi de jViarcchal de Camp
général. II. 35-9. a. La Hollande s'oppofe vivement au ré-

tabliflement de cet emploi. 375-. b. {^ fuiv.

Brème, reçoit des htats du fecours en argent contre la Suéde,
& s'acconnode enfin. II. 35-3. b. ij" fuiv.

Bre/yie affiegée par la Suéde. III 15-9. b. 163. a. S'accom-
mode. 164. a.

Brefil., A' antages que la Flotte Hollandoife y remporte. Vo-
yez 14 'ilkkeyis & llesn.

Brejil, les Efpagnols & les Portugais y envoient une Flotte
contre les Ho'iandois. II. 104. a. S. Salvador fe rend aux
HoIIandois. 104. b. Préparatifs des HoIIandois pour y pren-
dre quelque Place, pour s'y retirer en cas de befuin. 127. b.

iS fuiv. Olinde prife par les HoIIandois. 131. a. y fuiv.

137. a & enfin abandonnée. 138. a. Autres avantages
delà Compagnie. 14)-. /). i^ fuiv. Autres expéditions. 149,
a. ^ fuiv. Progrès que la Comp. des Indes Occid. y fait.

15-9. a. isr fiiv. Maurice nom-mé pour Gouverneur, lôf.l.;.

Voicz .i^j'^anVï de Nafîau &c. Gouverneur du Brelll. i.on-
fpiration des Portugais contre les HoIIandois découverte.
236.^ Autres holtiiitez. 236.''-. is' finv. Les Portugais pren-

nent Loanda. 268 b. La Compagnie équipe pour s'y

ïbûtcnir. 303 />. Elle perd tout le Brelil. :49. a. [^ ftnv.

Brefil cédé au Portugal par un Traité de Paix. III. i8. b>

O' fuiv.

Brille (La Ville de La) prife par !a E''lorte du Pr d'Orange. I.

24. 1. 2f- b. Se déclare pour le Pr. d'Orange. 26. a. Re-
quête d'un Confilloire Contreremontrant qui s'y alfcmble.

313. b. Maurice introduit brufquement 2. Compagnies dans
cette Ville. 324. a

Bruiiin Anglois, Chef des Broiu>iij1es , forte de Puritains, plu-

Ikurs de ces gens-là vont avec les Holl.andois s'établir dans
l'Amérique Septcntr. II 96. b

BruHsvjiik Remifes que les Etats font à cette Maifon pour a-

voir des Tioupc^.
_

III. 2S7. a

Bruxelles. Le Duc d'Albeyfait affemblcr les Etats pour de-

mander un gros Tiibut. I. 20 a. Se met fous les armes,
contre les Soldats Efpagnols qui vouloient furprendre la

Ville. ^7 a. . Un Curé y caufe des troubles en faveur des
Efpagnols.

^
90. b

Bruxelles bombardé par Villeroi. III. 429. et

Buat (Du) <)fficier François, s'entendant avec les Anglois
en faveur du Pr. d'Orange, eft arrêté III. 15-3, a. zsffuiv.

BuckiMgham (George Duc de) grand Amiral d'Angleterre , fon

caraflere. II 107. a II c.1 affadi né. 11- i
Buqt-M, (Le Comte de) bon Officier, cfi fait prifonnicr^'oar

Maurice I 194 b. Il prend Kcif^rs-Weert, & ravia^ j.
Welttahe. 232 II prend Wachtendonk & le château de
Cracou.

^
Buys (Paul), Avocat, desapprouve que les Etats veuillent fé

foumettre à la France. I. , . .^ /110. b

CAl-al.Qm on défignoit en Angleterre par ce mot. III 2f4 h
Cadis pris, pillé & puis abandonné par les Anglois I.

ad:s, les Anglois & HoIIandois y font une defeente qui '

ft

^
pas de grand fruit. m .„ ^

Cadjant, vainc tentative des Efpagnols contre cette Ifle II 12g bCadjnnt ,\<i^ François ravagent cette ifle. m 4,. . ^
Calms. Henri III permet au Prii^ d'Orange d'y établir im Bu-

reau. 1. 48./,. ElIprisparlesT:fpagnols.j73
^. ics Pirates

troublent le commerce des HoIIandois. ,q, ^Cambrât, le Prince de Parme eit obligé d'en lever le fié>4.' I

Cambrefis (Le) faccagé par l'Archiduc Erncft. '

1 lôt tCampe», pris par Renneb.rg. I 72. ^. Ce que les Etats 'de
I Ovcrylîel y refolvent ïur les diferens de Religion. 309. b.

C^ Iî4t'7)

Carleton, Ambaffadeur d'Angleterre; fon difcours choquant
aux Etats, contre les Remontrants, réfuté. I 326 a.ts^fiav

Ccirleiun (George) Evêque Aiiglois, député avec quelques au-
tres à pordrecht par le Roi Jaques. ]i, ,., ^

Cartefianifme, Voiez Dcfcartes.

Caftmir (Jean) Comte Palatin, vient dans les Pais-Bis avec
des Troupes Reformées I. 68 a. \\ les augmente confidera-
blement. 73 a. Il caufe de la jaloufie au Duc d'Anjou -6
a. b. Les Provinces redoutent fon grand nombre de Troul
pes. 77. a II fe brouille avec le Duc d'Anjou & les autres
Généraux des Etats. 77. b Elifabeth blâme là conduite ibid
II va en Angleterre pour fe jullifier. 78. a E(t bien reçii
d'Elilabcth 79- ^ Cependant toutes fes Troupes fe reti
rent des Pais-Bas faute d'argenr , & il retourne en Allemal
giie. -, j

Cajjel ( Bataille de) ou de S. Orner, perdue par le Pr. d'Oran-
ge. TTT .,ç r

Ca/lel-Rodrigo(he Marquis de) fuccede à D Francifco deMe
lo dans le Gouvernement des Pais-Bas Cath'-liques II i^j è

C^'fiel-Jiodrigo (LeMarquisde) Gouverneur des Pais-Bas E(pa-
giiols, tâche de gagner les Etats contre la Fi.ance III 203
a. Son Alternative d'accommodement avec la P'rance 231
a. ^fuiv. Sa lenteur à accepter le Projet d'accommode-
ment. 233. a. ^fuiv. Articles acceptez & lignez àAix.254'
a. t^ fuiv. Voiez Mora. ^^'

Cats (Jacob) Penlîonairede Hollande, meilleur Poète que Po-
litique. II. 28 :. ^. Il lait l'Ouverture de la grande Allemblée
des Etats après la mort de Guillaume II. 293. a.ls fmv Lé-
gendes qu'il compofe pour une Médaille. 301. b II fa't un
difcours à la clôture de cette Aflèmblée. 302- b. Obtient
fa demiffion. 303. ^î. Eft envoie en zAnibaliade à Oonnvel
V-^.a.f^ fmv. Sa harangue. 314. b. Il s'en letourne fans
avoir rien pu faire. '' o <«

Cff/Y (Edouard) Vicomte de Wimbleton Amiral Anglois,
n'aiant pas tait grand mal aux Efpagnols, s'en revient en An-
gl^'^rre. ij. io^_ ^

Charles Y. Empereur, refigne les Païs-Bas à fon Fils. I, 2 a.
Son caraâcre. '

^ i
Charles II. Roi d'Efpagne , monte fur le thrônc. III 99. b Sa

foibleffc & les indifpolitions allarment les Alliez 237. a. Sa
Santé chancellante c(I caufe qu'on tait un Traité de Parta-
ge de fa Monarchie. 431. a. Il fait fon Teftament en faveur
du Duc d Anjou ; là mort. iy,^

Charles I. fuccede à fon Perc Jaques I. au thrône d'Angleter-
re II 97. h. Fait avec les Holl une Ligue oftènfive & défcnfi-
ve. '06. a. Autre Ligue où le Danemark entre ic6 /-. Sa
Flotte ne fait pas grand mal aux Elpagnols 107. a. Il tâ-
che de détourner les HoIIandois de donner du fecours à la
France contre les Rochelois. 117. b. Il ne feroit pas con-
tent que la France attaquât les Places fur la cAte de Flan-
dres i7f. b. Il permet à fes Sujets de transporter des trou-
pes Efpagnoles. 192. a 198 h. Il eft brouillé avec fon Par-
lement. 204. b. La Reine fit Femme lui envoie de Hollan-
de des armes & de l'argent. 216.^. Elle s'en retourne en An-
gleterre. 220. a. Les Etats tâchent de l'acconimodcr avec
fon Parlement. 229. a. Il elt exécuté malgré l'interccfllon des
Etats. 269./- '^ fuir.

Charles II. Roi d'Angleterre, étant à la Haye, il y reçoit la
nouvelle de l'exécution de fon Perc. II 270. h. Pourquoi
les Etats refufent de ralTîiler. 2*:5 '> *

Charles II étant proclamé Roi d'Angleterre, réception qii'<Mi lui

fait à la Haye. III. 7. a. i:f f/tn: Sa fermeté fur la Pêche,
a a &Ci



TABLE
&c. emp*chc le Traite avec les Etats. 20. h. isf f't'v.

La euraatie de la Pêche entre la France & les Etats l'irrite,

23. h. ^JfithK 11 vend Dunkcrque à la France. 26 a. Ar-

ticles du renouvellement des Alliances avec les Etats. 27. h.

49. i>. Plaintes qu'il tait de la Compagnie Orientale Holl.

J7. b. iS fti'v. Il clt rélblu à la guerre. jS b. ^9. /.-. Il la

leur déclare. 71. *• Sa Flotte va jufques près du Texel &
fe retire. 73. a Elle dtitait la Hollandoile 73. b. Propoii-

tions d'accommodement avec les Etats que le Roi de France

lui tliit Qi. b. ijf ]'("' Elt difpolë pour la Paix avec les E-

tats 105-. a. Le Roi de France lui déclare la guerre. 119. a.

Forces de (a Flotte contre les Etats. 137. 0. hllc a du del-

Ibus dans quatre combats. 139 a. i^ juiv. Nouveau com-

bat 148 a ijf j'uiv. Ses propolitions dérailonnables de Paix.

15-9. a. Il emploie pour lés pl.iilirs les Tommes deltinées pour

équiper la Flotte 178 a. Ses vailleaux brûlez à Chattampar

les Hoilandois. 194 a. isT Juh. Paix lignée à Breda en-

tre lui & les Etats. 197 b. -gfuiv. 11 lait avec les ttats une

Ligue contre la France. 2T1. a. is' jui.. Il elt gagné pcr

Louïs XIV. 25-1. <i.b. 2f6. a 11 découvre la Religion au

Prince d'Orange 2)5-. a. Déclare la guerre aux Etats. 2'>4.^.

ïs" fuiv. Ses Prétendons 286. a. Sa Flotte elt battue par de

Ruiter. 324 b. isf fu-.v. Par quel accident fa Flotte ne peut

pas taire une defcente dans la Hollande. 327 a Ses grands

préparatifs Tur mer. 338. a. Sa Flotte elt battue. 340. a. îsf

fuiv. 544 b. Elt porté à la Paix avec les Etats ; entretien

qu'il a là-deltus avec le Chev. Temple. 348. «. b" j"'v. Elt

choifi pour Médiateur à Nimcgue. 366 b. Négociation de

Paix avec les Etats. 3,-7. b. i^ fuiv. Preuvesde Ion peu i'at-

tection pour les htats & pour le Prince d'Orange. 377-380

Jl donne fa Nièce au Prince d'Orange. 384. a. Sa mort.

40:. ^

Charles IX. Roi de Suéde recherche l'amitié des Etats. I. 285-. a

Charles X Guft.ue , Roi de Suéde Voiez Cuftave ( Charles ).

Charles XI. Roi de Suéde, demandes hautaines des Suédois

aux Etats. III. 124. b. ij fuiv. Mémoire fur ce fujct. 127.

a tsf J'uiv. Il afTicge Brème. 15-9.*. 163. «. Il traite avec les

Etats. 215'. a. Il entre dans l'Alliance des Anglois & des

Hoilandois. 224 a. h. Traité entre lui, la France & les Etats

229. b' i^ fuiv. Il elt Médiateur à Cologne entre les Rois de

France & d'Angleterre, & les Etats. 330 b ^ fan:. EU trop

partial en laveur des François 337. b. Sa mort. 430. a

Charles XII. monte fur le thrône de Suéde. III. 430, a

Clurles (U Axc\-\\à\xz) vient à la Haye, & paffe en Efpagne
III. 442 a

CW/«Rhingrave, Voiez /îATO^tv.
^ , ,,.,

Ch.trles ( Lambert) Gouverneur de Nimcgue, lurprend la Ville

deGoch. ^ , . ^ < }^\V "

C/^.'^r» if/ ( Le B.xron de) Ambalfadeur de France a la Haye,

le plaint de l'inaaion des Etats. II. 163. b. Quels titres il

donne aux Etats & au Prince d'Orange. 166, a. Il elt tué au

fiégc de Breda. '68 a

Chitillon ( Le Maréchal de) fe joint aux Hoilandois; il bat le

Prince Thomas de Savoye II iy4. b. Il le plaint du Prince

d'Orange. ^ u -, j ^^''"
^'

Chaura. Les vailfeaux Anglois y font brûlez par de Ruiter.

m. 194. a. isi jmv.

Chirmii ( Le Prince de) feint d'être bon Reformé, mais il trahit

le Parti. i 106 a

Chrétien IV. Roi de Dancmarck , met des droits fur toutes les

Marchandifes ; ce dont les Etats fe plaignent en vain. II 198.

a. Les Troupes qu'il envoie à l'Infant font malficrées par

lés Hoilandois. 200. ^. lltait un Traité avec les Etats. 208 b.

Paix conclue avec les Etats. 238. b

Chrétien V Roi de Danemark, les Etats font un Traité avec

lui. * '" 3f7- "

Chnftian-Stadt. La Paix s'y conclut entre les Etats & le Dane-

mark. ^^- ^3^- "

Chriftie'r» Roi de Danemark Voiez Chrétien &c.

Chri'iine, Reine de Suéde, trait fiatcur que van Beuning lui

dit. II. 328. h. Elle abdique la couronne; fon génie. 35-3 a h

Cleves & Juliers. Contefte fur la fucceflion de ces Pais. I. 276,

b ^ fuiv.

Cleves & Juliers. Les Efpagnols & les Hoilandois y gardent

des Places qui appartenoient au Comte de Nieubourg. II.

129. b

Cobkuts. Aiïembléc tenue là pour remédier aux defordrcs laits

par Mcndozza. ^- '93' ^

Coehurn. Vi'iez Koehor».

CoI'Z»! (L'Amiral de) confeille aux Hoilandois d'équiper en

mer contre les Efpagnols I- 21. a

Cohç^i Louïfedcj Douairière d'Orange meurt à Fontaine-

bieau. II- 68. b

Cologne L'AIFemblée qui s'y tient pour la Paix des Pais-Bas,

cft de nul effet. I. 81. a. Soutient le parti des Efpagnols

232. a

Cologne choifie, pour y traiter de la Paix générale. II. 163. b.
•*

166. h

Colo^yie. Congres pour raccommoder la France & l'Angleter'

re, avec les Etats. 111. 330. b. ér>/f. Pourquoi ce Con-

gres elt rompu. 337- ^

Cologne (L'Elcdcur de) Lit gagné par la France contre les E-

tats. III. 246. h. i3 fuiv. Ses troupes agillènt avec celles de

TEvêque de Munller. 294. b. ^ fav. Il lait fa Paix. 3^7- ^

Co»iic ( Le Prince de ) marche contre les Etats. 111. 273. a- Soa

pafliige du Rhin n'elt pas une entrcprife fort hardie. 274. b.

Son entrée à Utrecht. 333. b. 11 bat àSencf l'armée des Al-

liez. 3f^- '' ^f"'y-
ContrcrcmontraKts. D'où vient ce nom. I. 283. 1. Leur conte-

rence à la Haye, & leur Contrercmontraucc. z'iô.a. ^fuiv.

Ils propofcnt de demander aux autres Savans de l'Europe,

leur fentiment fur ces Controverfes. 288. a Autre Conféren-

ce. 291. a. is^ fuiv. Autre à Rotterdam. 297. a. Ceux de

Lcide font un Conllltoire des deux Partis. 2^9. 'î- Le Schifme

fe forme à la Haye. 300. a. isf fuiv. Ils s'allemblent à part

à Ryfwyck. 306. b. isf fuiv. Le Schifme commence à le for-

mer à Ryfwyck. 300. a {3- fuiv. Et à Scvcnhuyfe dans le

Schieland. 307. b. (sf fuiv. Refolutions prifesà ce fujet dans

les autres Provinces. 309. b is" /»«'• La P'rife le déclare

pour eux. 310. a. Les Miniitres Contreremoiitrans font un

Aôe contre le Parti oppofé. 311. b. Ceux de la Haye fe

plaignent & demandent une Eglife. 314. « Us s'en empa-

rent d'une. 314 b. Ceux d'x'Vmiterdam veulent un feynode

National. 337. a. Ceux d'Utrecht demandent une Eglife.

340 ^

ContreremoKtrafits. Propolitions qu'ils rejettent II 9. a Tous

les Députez au Synode de Dordrecht font de leur parti. 13.^

Controverfes de Religion parmi les Reformez en Hollande.

Voyez Reformez , & liernoittr nts , & Contreremonîr nts

Coùpenkigue afficgé par le Roi de Suéde. I 39^. b Elt déli-

vré par la Hotte Hollandoile. 398 b. La Ville étant de nou-

veau at-aquée de nuit par les Suédois, ils font vivement re-

pouffez. 404 ^- isn"'-v-

Coppenh.izue. La Paix s'y conclut entre la Suéde & le Dane-

mirc. ni. f. u yjuiv.

Courcelles (Etienne de) Minillre de la PrinceffeDoiiairiere d'O-

range. II- 69. «

Co«;'fri/cw, prife par le C. Maurice. F ^5'^- *

Couverden affiegée & prife par l'Evêque de Munlter. III 296. b.

y ftiiv. Et reprife par les Hoilandois. 297. b

Couhorn Voyez Koehorn.

CoH-jjeflein .,
rude combat qui s'y fait entre ceux d'Anvers, &

les Efpagno's I- 119 *
Croi ( Philippe de). Voyez Arfchot.

Croix (Alvaro de Balfano, Marquis de Ste.) Amiral de la

Flotte invincible. 1. b. 138. Forces de fon Armée Navale.

1 39. a. y fuiv. Voyez Médina Sidonia.

Cro:x (Le Marquis de Ste.) Général des Forces d'Efpagne dans

les Pais-Bas, tâche défaire lever à Frideric Henri, le lîége

de Maltricht. H- HO- b

Cromivel (Olivier) Proteétcur d'Angleterre, envoyé des Ambaf-

fidcurs à la Haye II. 307. b. De quelle manière leur fuite

alloit p,ir les rues. 50-.. a. Ils entament leur Négociation.

ibid. y fuiv. Ils ne font pas en fureté à la Haye. 310. a.

311. a. Nouveaux Articles propofez. 311. b. Us fe retirent

fins rien faire. 312. /;. i^ffuiv. Cromwcl permet de faire des pri-

fes fur les Hoilandois. 314. ^.è. Combat naval entre Icsdeux

l'iottes. 316. a. ^fuiv. Après quoi Cromwel fonge à tai-

re la guerre aux Etats. 318. a. Il la déclare aux Etats. 321. b.

La Flotte Angloife elt battue par la Hollandoife. 322. b. II

force le Parlement à fe dilfoudre. 338. b. ^ fuiv. Il deman-

de aux Etats l'exclufion du Prince d'Orange. 343. a. On la

lui accorde, & la Paix s'en enfuit. 340. a. 348. Il fait

une Alliance defenlive avec Louis XIV. 372. b. La Suéde

lui fait en vain des Propolitions pour le ftire déclarer contre

le Danemarc. 385-. b. Ce qu'il ofîre à la France pour avoir

Dunkcrque, elt accepté. 403. a. Sa mort. ibid.

Croyn-jjel (Richard) aiant fuccedé à fon Père, veut envoier une

Flotte dans le Sund. II. 403. c Son caraâcre. 403. b

Cumberland (le Comte de) va avec 40. Batimens, équipez par

des Particuliers, en Amérique; pourquoi il abandonne Por-

to-Ricco. I 191- ^

Curaçao, Ile de l'Amérique prife par les Hoilandois. II. ip.'

D.

D/lnemarc k Suéde démêlez qu'ils ont cnfemblc. II. 227- ^^

Les Htats arment contre le prcinier. 234. «. & concluent u«

ne Paix avec lui. 23g. ".Nouveau Traité. 273. b. ^ fuiv,

Danernirc. Comment il rompt avec l'Angleterre. II. 326. b,

\'oiez Chrétien., & Frideric III. Rois de Danemarc.

Dantznk menacé par Charles Gullave. II. 304. b. i^ fuiv. Se-

couru par la Flotte Hollandoife. P'^\f
O.ithenu! ( Pierre ) Traduileur des Pfeaumes en Mamand, dé-

clame contre le Prince d'Orange. 1. 63. a. 6/. a. Il s'cntuit

dans le Holftcin. °J^-J



DÉS MATIERES.
Delft. Les Depiiteî de Hollande & de 2claiide s'y aflemblent
& font une plus étroite alliance cnfemblc 1 fo. a. isf Jf^v.

Delft,Synode qui s'y tient avant celui deDordrccht U.ioù. t^fuiv.
Delfziel, Ion Fort raie. I. 72. a
De>!dremondc. Les Nobles s'y aflTemblent au fujet des troubles

de la Religion. 1. ii. a
DefcarU-s (René-) fi Philofophie fliit du bruit en Hollande; de'-

claration des États à ce llijet II. 374.^. i^ Juiv.
Dcifcatcr, afllcgé & pris par Renneberg I. 72. â. Pris par le

C. Maurice. 1^2. ù
Dieden (Ottûn de Gend^ Sr. de) furprend Wefel fur les Ef-

pagnols. II. lij'. a. i^" fuiv. Un de fes Capitaines bat les

Impériaux. 129. a
Diodati i Jeani député de Genevc,au Synode de Dordrccht. II. 1 7 b

Dixmutdc pris par les François , & le Command.mt décapité
par ordre du Roi Guillaume. III. 4,%%. à

Does (Pierre van der). Voyez Doits &c.
Dordrccht. Les Etats s'y allèmblent, & le Prince d'Orange y

e(l reconnu pour Gouverneur & Amiral général. I. i^.n.b.

Railbns de la Noblefle contre la tenue du Synode. 341. b

DordrechtA Synode National de) Synodes Provinciaux prépara-
tifs pour le National de cette Ville. II. 8.^. l^fiiiv. 13 b.

Tous les députez des Provinces y font Contreremontrans.
13. b. Ce que 1.1 tenue de ce Synode coûte aux Etats. 17. b.

Membres du Synode, & l'ordre de leurs phces.ibid.is'fuiv.

Ce qui s'y pafTe aux premières felîîons. i8. b. On y réiout de
faire une nouvelle Verlîon de la Bible. 20 a. On y traite de
la manière de catéchifer la jeunefle. 20 b. Du Baptême des
Enfans des Infidelles, & de la manière de s'inftruire pour
le Minillere. ibid. On y traite de l'abus de l'Imprimerie 2.1. a.

Les Remontrants y arrivent, ibid Le Prelîdent Bogerniati
cenfure Epifcopius.ii.i. Formulaire du Sermentdes iVÏembres
du Synode. 23. ^.Conditions propofées aux députez Rcmon-
hans d'Utrecht. 23. b. Conditions des Remontrans rejettées.

24. a. Ce dont on les accule. 24. è. Les IVÏembres font Ju-
ges & Parties des Remontrans. 2)-. b. Articles préfentez par

les Remontrans, & qui renferment leur fentiment. 26.^2 27. «.

On chicane fur les Remarques de la Confeffion. 28 b. Rc-
folution des Commil&ires Politiques. 29. a. On défend aux
Remontrans de réfuter le fentiment contraire au leur, mais
feulement de propofer le leur. ibid. (jf fuiv Ordre qu'on pref-

crit pour traiter les matières controvcrfées, & explication des

paroles du Synode, ^i. a. ^ futv. Quelle liberté on veut ac-

corder à ceux qui font citez. 34. a ^ ftiiv. Les Théologiens é-

trangers font contraires aux Remontrans. 36. i. Harangue impé-
rieulè de Bogerman, delaprouvéepar plulieUrs Membres, ibtd.

isf fuiv. Haies compare ce Synode à une horloge. 39 a. On y
traite derEleâion.*/;/^. Jugement de Martinius fur ce Syno-
de. 40. b Faulfe démarche de Bogerman qui choque les An-
glois. ihid. is' J"iy. .'-^es Théologiens de Brandebourg l'ont

ravis de n'être pas au Synode. 41. b. Bogerman voulant fai-

re de fon chef des Canons, des Théologiens s'y oppofent.

42. a. çjf fuiv. On approuve tous les Canons. 43. a. Expref-

iions que les Anglois condamnent. 43. b. 44. a. On foufcrit

les Canons ibid. Sentence contre les Remontrans. 44. b.

Clôture du Synode.
<f^. a. Oh ordonne que tous les Minif-

très foufcrirùient la Confeiîîon , le Catechifme & les Ca-
nons du Synode 47. b. Ecrits contre ce Synode. 48 b

Dordrecht. Le Peuple entre par force chez Corn, de Witt , leur

Bourguemaître;infolences qu'il y fait. III. 289. b. is' fuiv.

Le Prince y ell fait Stadhouder. 290. B
Dorejlaar (Ifaac) envoie de Cromwel à la Haye, y eft alîlaffiné

par des EcolTois. II. 271. b

D')rp (Arnold) Commandant de Ziericzée. I. 48. a

Dorp {Yxeàtûc de) Colonel, ell fait Commandant d'Oftcn-

de.
^

I- 217. a

D"rp (Le Sr. van) Lieutenant Amiral de Hollande, ne s'acqui-

tant pas de fon devoir , eit congédié. II. 169. a
Dort. Voyez Dordrccht.

Douai pris par les Alliez. III. 46a. a

Dom (Pierre van der) Amiral d'une Flotte contre l'Efpagne. I.

201. a. Ravages qu'il fait dans "l'Ule de Canarie. tbid. Il

meurt à S. Thomé, & la Flotte s'en retourne. 201. b

Donfa. VoïeZ t^h der Does.

Downiig (Le Chevalier) fon caraftere, Ambaffadeur du Roi
d'Angleterre à la Haye & fcs conférences. III. 261. b

Dr.ée ( François ) Amiral Anglois , il fait avec Hi flotte beau-

coup de rav.ige fur les Efpagnols. I. i3f. a. 138 b. Il prend

un vaiiTeau de la F"lotte invincible. 142. a. Il meurt aux In-

des pendant fon expédition.
1 70. b

Dunes. Combat naval où'Tromp bat la Flotte Ffpagnole II.

193. a. i^ fuiv.

Du Four (Pierre) Soldat, manque de tUer Maurice I. 162. a

Dtmhtrque., pris par le Duc de Parme. I. 103. b. Les Pirates

de cette Ville s'augmentent. 149. a. Ses Pirates caufent du
dommage aux vailfeauxHollandois '-71. a. 191. b. 212 b

Dunkerque. Prend eu mer fur toutes les Nations ; bravoure de

quelques Hollandois fur un de leurs vailfeaux. II. iio. a-

Quinze de fes Vaiffeaux de guerre, ruinent les vaifTeaux Hol^
landois, qui étoient à S. Martin. 169. a. Combien ils in-

commodent la Navigation des Hollandois. 184 b. Tromp
les bat 191. a. Licur Flotte court les mers, & fait des pri-

fes. 200 b. 209. <j. 223^. 23t. a. La Ville prife par les Fran-
çois.249. a. Prife encore par lesFrançois eft cedéeaux Anglois.

403. a
Dunkerque. Vendue par Charles II â la France. III 28. a ,

Duvenvoorde (Jean de) Sr. de Warmondt , Amiral Hollandois
commande le fecours accordé à Elizabeth pour l'expédition

de Cadix. 1. 176. b. Il comrnande dans une nouvelle expe-.

dition.
.

* ï79> <*

Diiyvelaud, Ile de Zelande, prife par les Efpagnols. I. 47; é

E.

T]"C/«/è (L') affiegée par Farnefe. 1. 133./!!. Se rend. 134.^. AP"
Jjy fîegée & prife par iViaurice. 227. a. ts' fitiv.

Eenhott , Lieutenant Colonel , ayant furpris le Fort de Schenk i

récompenfe qu'il en a des Efpagnols. II. 157. a
Egmond (hmnorù] Comte d') llm Caraftcre. I. 3. a. b, Refiife

d'être Général des Conféderez. 11. a. Son voïage en Efpa-
gne n'elf d'aucun fruit. 7. b. Il ne peut être gagné par lePrin*

ce d'Orange. 12 b. Eft arrêté prifonnier parle Duc d'Albe,

i.y, a. & décapité. 18. «
Ekeren (Combat d') glorieux aux Hollandois. III. 439. a. b.

(^ fuiv.

Elbtng fTraité d') entre les Etats &la Suéde. II. 370- a. ifffeiiv.

Elifaheth, Reine d'.'Uigleterre, fa Folitique fur l'Article des

Pais-Bas. I. if a. 47. b. La Hollande & la Zelande voulant

le donner à clle,ne font pas acceptées. 48. b. A quelles con-
ditions elle prête une fomme d'argent aux Etats, fj. a. El-

le prête d'abord foi aux plaintes de Don Juan , mais le

Prince d'Orange la defabufe. 59. b. Les Etats lui envoient

une AmbalBde folemnelle. ù<;. b. Elle fait une Alliance

avec eux , & accorde de l'argent & des troupes 66. b. es*

fuiv. Et cependant fe juftifie devant Philippe. 67. b. RoUc
qu'elle jouë. 6S a. Elle refuie d'envoier aux Etats des
Troupes Angloifes. 72. b. Elle foupçonne Henri 111. de
Vouloir fe rendre maître des Pais-Bas 73. a. Elle blâme la

conduire de Calimir. '77. b. Refufe la Souveraineté des Pro-
vince-Unies. 8f. b. Elle amufe le Duc d'Anjou fur leur ma-
riage. 94. b. Eli jaloufe de la France fi celle ci acquiert la

Souveraineté des Pais-Bas. i\6. a. Elle fait un Traité a-
vec les Etats & leur envoie pour Gouverneur le Comte de
Leiceftre. 121. b. is' fuiv. Se plaint du grand pouvoir accor-
dé au Comte. 125'. b. Plus on lui offre la Souveraineté des
Etats, plus elle la refufe. 132. A Elle fait équiper une Flot-
te prefque aufll forte que celle de Philippe , & les Etats de
Holl. lui accordent du fecours. 140. <î. Ses autres précau-
tions pour refifter à la Flotte Efpagnole. 140. b. Voyez
//o u;.3ri^( Charles).Un Juif vouloir empoifonner la Reine. i6r.
b. Son Expédition aux Indes ne réulfit pas. 170. b. Se
plaint de Henri IV. & des Etats. 171. a. isf /«'î'- Fait une
Alliance avec Henri IV. 174. b. Force de la Flotte qu'el-

le envoie en Efpagne. 175-. a. ft fon expédition à Cadis.

IJS ^ Elle équippe une nouvelle Flotte pour prévenir cel-

le des Efpagnols. 179 a. Son expédition aux Açores , & laif-

lé échaper la Flotte Efp.agnole venant de l'Amérique. iSo a^

Sa Réponfe à une harangue fiere de l'Amballàdeurde Polo-
gne. iSi.A. Deux partisà laCour,run pour la Paix, l'autre

pour continuer la Guerre. 184. a. b i^ fuiv On y dit des
choies odieufes contre les Etats. 184 b. iff Tuiv. Elle renou-
velle l'Alliance de ifSf. avec les Etats ib6 a. Sa négocia-

tion de Paix avec Philippe III. eft rompue, 204. a. Sa mort.
222. a

EnguieK (Le Duc d') bat les Efpagnols devant Rocroi. II. 220.
b. es'/»"'- lùites de fi Vidoirc Voyez Condê. 221. a

Enkhnyfe , fedition en faveur du Prince^ d'Orange appaifée. IL

. ,

*

337 ^
Epifcopius (Jean) Frère de Rembert & de Simon eft excommu-

nié pour ne vouloir pas quitter les Remontrans. II. 87. h^

Bon mot d'un Médecin. 88. «
Epifcopius (Rembert) Frère aîné de Simon ^ ne voulant pas

quitter les Remontraiis eft excommunié à Amlîerdam II.

87 a. b. Bon mot à ce fujet. 8^. a
Epifcopiris (Simon") appelle Profelîèur àLeide I. 291. a. £)ifpu-

te entre lui & Hommius. 306. ^
Epifcopius (Simon) un des députez des Remontrans au Synode

de Dordrecht U. 21. «. Sa Harangue 21. b. cjf fuiv. Il en
donne le brouillon 23 a. Il livre un Ecrit au Svnode 23. b.

Autre Ecrit, i^.a. Sa réponfe à un CommiilaircPolitiquc 29.

/7. Sa réponfe à la fentencedu S)nodecontre lui.4'v-. a. Pièce de
monnoie extraordinaire qu'il trouve parmi l'argent que lesE-

tats lui t'ont compter. 47. a. Il revient en Holhuide & on le

lailfe en repos. 109. b. Soncaradere,fon éloge& la mort. 224,

a b. isf ffil),

Ernefi (L'Archiduc) Gouverneur des Païs-B;is Cathol. arrive



TABLE
à Bruxelles. I. i6i. a. On commence à le méprifer. i6i.

a. Plulieurs mutineries parmi lés IVoupes 163 a. ér' Imv.

Reflexions fur fa conduite, & fur ceux de fou txmilil. 164.

a. rjf fuiv. Il faccage le Cambrelîs. 164. b. 11 convoqucunc

allèmblcedes Etats à Bruxelles ,
qui veut la Paix avec les

Provinces Unies. i6f. a. i^ juiv. Son caradere & fa mort.

166. b

Ernefi-Ct'fimir fucccde à fou Frcre Guillaume au Gouverne-

ment de Frife. II. 67. b. 11 iuvellii Grol. m. a. Il cil tue

devant Rurenionde. I4°- "

EjcadroK^ Nom donne' aux Mutins des Hoogftrate, des Trou-

pes Efpagnoles. Leur Dilcipline & leurs LbîX. I. b. 224.

Les Etats leur accordent Grave pour demeure. 2Zf. b. Ils

en fortent & s'accommodent avec l'Archiduc. 2.50. b

Efpa^mls^ leurs Troupes quittent enfin les Païs-Bas. I. •?-.

b. y /"'•'••

Efpirioi (Le Prince d') 'Gouverneur de Tournai, commande
l'armée des Etats. I. çf. a. Bravoure de fon Epoufc ibiJ.

Effex ( Le Comte d' ) Général des Troupes de débarquement

contre l'Efpagne. I. 175-. a. Son expédition à Cadix. i7f.

h. Il commande une nouvelle Efcadre contre l'Elpagnc. 179.

a. cf l'uiv),

Eflampes ( Le ;Marquis d') Ambafladeur de France à la Haye.
II. 169. b

Eflrades (Le Comte d') AmbalTIideur de France; fes Confé-

rences avec Frideric Henri fur les Opérations de la Campa-

ene II. 176. a. isf fuiv. Le Prince lui donne un Régiment.
^ "

177. 'i

jE/rrt^fx ( Le Comte d' ) AmbalTadcur de France à la Haye,

demande aux Etats leur Garantie pour Dunkerque, &c. III.

3f. a. is fuiv. Continuation de les Négociations. 38. b. ^
li'.rv. ^4 b z^ fuiv. Sa conteftation fur le pas avec le Pr.

d'Orange 5-7. a Confeil qu'il donne au Roi pour profiter

de la désunion des Etats. 102. b. Comment il fe fait beau-

coup d'Amis dans les- Villes de la Province de Hollande.

123 a. />.

Etats Généraux des Provinces* Unies. Voiez Provinces-U-

nies.

Etrces (Le Comte d') Amiral de France, prend Tabago fur

les Hollandois. IH- 3^7- <*

Eurene de Savoie (Le Prince) bat Tallard a Hochlter. III. 446.

a. Q fuiv. Combien de peine il a à repouller les troupes Ba-

vàroifes. 448. b. ^ fuiv. Il gagne la Bataille d'Oudenarde.

4f4. a. b" fuiv. Il aflîege & prend Lille. 45'5-. a. ^ fuiv.

Il bat les François à Malplaquet. 461. b. Il prend Douai
462. <?.

Ewertsz (Jean) Vice-Amiral de Zelande eft envoie dans le

Sund. , J}- 403- ^

Ewertzs (Jean) Vice-Amiral de Zelande, rifquc dette noyé

par la populace. iil. 73- ^

F.

P\^el (Gafpar) élu Penfionaire à la place de de Witt. III.

300 a. Son entretien avec Temple fur la Paix à négocier

à Nimcgue, . 377- ^- l5^ ftiv.

Farnefe (Alexandre) , Prince de Parme, vient avec des Trou-

pes au fecours de D. Juan. I. 68 /;. Il prend pluficurs Vil-

les. 69. a Devient Ciouverneur des Païs-Bas après la mort

de D Juan. 77. n. Son caradlere 79. a II conclut un Trai-

té avec les Wallons, 81 a. 8ç. b. Il prend Karpen, Borgcr-

hout, & autres petites places. 83. a. Il affiege & prend Ma-
Ilricht. 83 .7. Rêverie furprcnante qu'il a pendant la fièvre.

84 a. Il crt obligé de renvoyer les Troupes étrangères, &
de reder dans les Païs-Bas. 87. <?• Pourquoi fon deilèin

fur Flcffingue échoue. I. 91. a. II prend Nivelle, Con-

dé, Brcda. 91. /;. Le Duc d'Anjou le force de lever le

fiegc de Cambrai. 94. a. Il prend Tournai 95'. a. Ou-
deiiardc. Lire, &c. 97. b. isf /«'*• H demande des

l^oupes étrangères ; force de fon armée. 98. a. b. A-
vantages qu'il remporte. 103. a. Il prend Dunkerque

,

& autres Places. 103. b. Levé le fiegc de Lillo. 112. a.

La Ville de Gand fc foûmet à lui. \\%. b. Son projet

de fermer l'Efcaut par une Ellacade, par un Pont. 113. <«.

^ fuiv. Il tâche de gagner ceux d'Anvers par la douceur.

w^a. Plufieurs Places fc rendent à lui. W] b. De mê-

me que Bruxelles & Malines. 118. a. Dommages que ceux

d'Anvers caufcnt à fon Ellacade. 118 b. isf futv. Rude

combat à la Digue de Couweltein. 1 19. b Anvers fe rend à

lui. 120 a. Il prend Grave, iiù. b. & Venlo izf.b. Il

alfiege l'Eclufe. 133. /-• & laprend. 134 b. Préparatifs qu'il

fait pour féconder la Flotte invincible contre l'Angleterre.

139. b. Son chagrin du peu de fuccès de cette Flotte. 142. b.

(sf fu'v. Il échoue au (iege de Berg-op-Z(^om. 14s-. a. Sa

maladie; il a des ennemis parmi les Elpagnols. 148. a. Il

eft obligé d'aller en France au fecours de la Ligue, ifi. a.

Il en revient, chagrin de voir aller (\ mal les affaires de l'Ef-

pagne. 15'i. a. E(l obligé de lever le liegc du Fort de Knot-

feinbourg. 1^3. a. Ce qu'il fait de nouveau en faveur de li

Ligue. 1)4. b. Dequui fes ennemis l'acculent. Sa mort.

ijô a, b
Ferdinand (L'Infrnt) &c. nommé pour Succclleurd'lnibelle au
Gouvernement des Païs-Bas. 146. b. Ilarriveaux Païs-Das. 149.
a. Il publie un Manilc/Ie contre la France. lyy. h. \\ prend le

I'"ort deSchenk.if7.rt. Il lait aux Etats de nouvelles propofi-
tions de Trêve. 158. a. y juiv. cequidCplait à la France. IJ9.
a. 160 b. llt.îchecn vain défaire lever le fiegc de Breda. 167. ^.

II prend Vcnlo. 16S b. Sa vigilance, & la ViéloirefurGuillaume
de Nallau. 178. b. is" luiv. Il oblige le Prince d'Or.ange à
lever le liège de Gueldre. 182. a. is' juiv. Sa mort. 208. a

Feversham (Le Lord) l'rançois, a le commandement des Trou-
pes du Roi Jaques. III. 402. a. 411. a. Le Prince d'Orange
le fait arrêter. 413. a

Fianie., Ile de Suéde, les Danois & IcsHoll. y font une defcen-
te , battent les Suédois & y prennent Nybourg. II. 414. b.

Cjf Juiv.
FLndre fc refout de fe joindre aux autres Provinces contre

les Efpagnols. I. 5-3. a. D'autres Provinces s'unilicnt avec
elle, ^4 a

Flejfingue (La Ville de) fccouë le joug de l'Efpagne. I. 26. b.

& paye par des reprefailles les cruautez du Duc d'AIbe.

27. a. Le deilein des Efpagnols fur cette Ville ne réuffit

pas. 91. a. Le Pr. d'Orange en achète la Seigneurie, 91. b.

Cette Ville ell livrée à Elilabetb pour fureté. 124 a
Fleurm (Bataille de) où Waldeck eii battu par les François.

111. 420. n. isf fuiv.
/•/or/V.r^ (Pierre) eft fait Vice-Amiral de Nord-Hollande. 11-337.

b. Il eft tué dans le'Sund. 39S. ù
Four (Pierre du). Voyez Du Four.

Franche-Comté (La) conquife par Louïs XIV. III. 224. b
Fre.leric. Voicz Fridertc.

Frédéric àcToXcàc^ Fils du Duc d'AIbe, fes cruautez à Zut-
phen. I. 32. b. à Narde. 33. a

Frideric III. Roi de Danemarc , traite avec les Etats. II. 273 b,

i^ fuiv. Comment il rompt avec l'Angleterre 316. ^. Il'dé-

clare la guerre à la Suéde. 383 b. Sa Flotte fe retire de de-
vant celle de Suéde. 384. ù. Son armée défaite par le Roi de
Suéde après avoir palié fur la glace. 387. b. is' fuiv. II de-
mande la Paix ; à quelles conditions elle fc conclut. 391. tz.

is' fuiv. Lntre-vuë des 2. Rois. 393. h. Coppenhague pour-
quoi affiegée par le Roi de Suéde. 39^. b. Sur quel pied il

fait difficulté d'accepter la Paix avec le Suédois. 407. h. On
propofe une autre Convention. 409. a. Otiires de Frideric.

413. a. Les Suédois battus devant Nybourg. 414. b. Ç3»

fuiv.
Frideric III. Roi de Dan. Reproches qu'il fait aux Hollandois

qu'ils ne pouffent pas les Suédois. III. 4. a. Paix enfin con-
clue entre le Danemarc & la Suéde, y. a. csf f'iu. Com-
bien la France & les Etats travaillent à le détacher de l'An-
gleterre, m. a. b. 112. b. Il traite enfin avec les Etats.

120. a. ^ fuiv.
Frideric Eleâcur Palatin, Roi de Bohême, Jaques I. fon Beau-

Pere ne veut pas le foûtenir. II. 79. ^
Fridertc Guillaume., Eledeur de Branckbourg, époufe la Fille

du Prince d'Orange. II. 2)-4. a
Frideric (Guillaume) Electeur de Brandebourg. Voiez GuUlaw

r/te Frideric
.1 Flcâeur &c.

Frideric Henri -de Nallau , Frère de Maurice, expédition &
courfe qu'il fait dans le Brabant. II. 7S. a. Il devient Stad-
hOLider après la mort de l'on Frère. 100. a, Is fuiv. 11 va at-

taquer le Camp Efpagnoi devant Breda, mais Ihns fruit. 101.

a. is" fuiv. Petits avantages qu'il a la campagne fnivante.

loS. rt.Il eft modéré envers les Remontrans. 109. «. Il aflîe-

ge Grol. 111. rt. H repoulîè le Comte de I3erg. 112. b.

Grol fe rend. 113. a. Rilques de la vie qu'il court. 113. b.

iif. b. Ses préparatifs pour une glorieulè Campagne. 120 b.

is fuiv. Il affiege 13ois-le-Duc. \ii.a. ij- fuiv. Il s'opiniâ-

tre à vouloir pourfuivre le ficge malgré les dégâts que lesEf-
p.ignols faifoient ailleurs, pour le lui faire lever. 12^. b. La
Ville capitule 126. b. Les Etats donnent à fon Fils Guil-
laume la furvivance de tous l'es Emplois. i3f. a. Il entre

dans la Flandre, & oblige les Flamands de païcr les contri-

butions depuis 20. ans. 13^. b. 11 afliege & prend Vcnlo.
140 a. Autres conquêtes, ihid. Il afliege Maftricht. 140.

h. ^ fuiv. 11 repouilé Papenheim. 142. <?. Maftricht capi-

tule. 142. a. Il afliege R h imberck , & le prend. 144. b. Il

joint fon armée à celle de ]'"rancc. 1^4 b. 11 ne pcutpasve-

nir à bout de reprendre le Fort de Schenk. 1^1. a. lôi-a. Ce-
pendant il prend Griethuyfe. 162. a. Il vient à bout de pren-

dre le Fort de Schenlc. 162. b Titres que lu France & les

Etats lui donnent. i6f. b. iff fuiv. Il aflîege Breda. 167. b.

& le prend. 16S. a. Ses Conférences avec l'Ambaflàdeur de

France fur les Opérations de la Campagne. 176 a, (sf fuiv.

Il donne un Régiment au Comte d'Eftrades. 177. a. Défaite

de fes Troupes dans le P.aïs de Vv^as. 179. a. (sf fuiv. Il eft

forcé de lever le liège de Ciucldre. 1S2. a. çjf fuiv. l\-ïtc qu'il

fait



DES MATIERES.
fiiit près de Hiilft. 199 a. Il levé le fiége de Gueldrc. 199.^.

Groningiie & les Oinlaudes le choilîHciu pour leur Gouver-
neur. 200 a. Son fils époulc M-.irie Stu-.irt, fille de Charles

I. Roi d'Angleterre. 204- h. Nouveau Traité avec la Fran-
ce. 205-. a. 11 ailiégc & prend Genncp. 207. a. Ce qu'il tait

repréfenter au Cardinal de Riciiclieu pour que les Etats ne

prennent pas ombrage dus conquêtes de Louis XlII 20S b.

ij p'.iv. 213 k Forces de fou Armée. Sa prudence à ne

pas livrer bataille fans neceffité. 21) a. Il alilege & prend

le Sas de Gand 226. a & Hullt. 2.15-. h. 11 devient moins

entreprenant faute de fanté 248. a. La France efl mécon-
tente de lui. 248. b. Sa Fille cpoufe l'Eleèteur de Brande-

bourg. 25*4 a. bon Portrait & fa mort. i^^. a

Frije, après avoir foutlert fous Roblès. I. 71. a. déclare Gou-
verneur le Comte de Renneberg. 72. a. Lcuwarde, Harlin-

gue &c. pris p.ir ceux de l'Union, 87. b. Brouillerics dans

cette Province. 117. ^. Elle otire la Souveraineté à Elilabetii.

132. b. Brigues qui s'y font en faveur du Comte de Leice-

(Ire. !37. a. Se déclare ouvertement pour les Contreremon-

trants. 310 a

Frifi. Brouillcries dans les Etats de cette Province. II. 81. a.

Sa réfolution remarquable au fujet du Synode de Dordrecht.

8[. ^ Mutinerie à Leuwarde appaifée. loS. .-/. Un y re-

nouvelle l'Ordonnance contre les Remontrans. 128. b

Frife. Cette Province s'oppofe au cliangement tait en Hollande

du Formulaire des Prières où les Etats font mentionnez.
III. 34. a

Faefites {hc Comte àe) efl fait Confeiller du Gouvernement
des Païs-Bas Espagnols. I. 157. a. b. Donne un cruel Con-
feil. 15-8. a. Elt fait Gouverneur des PaVs-Bas Cathol. en

attendant un autre. 167. a. Vaine négocintion de Paix avec

Maurice. 167. b. Comment il appaife les Troupes mutinées.

itç. a. H quitte les Païs-Bas. 173. a

Funen. Voym Fwk e , Ile duDanemarc
Fitrftemherg (François Egon de) Evêque de Strasbourg. III.

23f. a. Gagné par la l-'rance. 247. a

Fîfrjle-mberg (Guillaume de) Envoyé de Louïs XIV. à l'Elec-

teur de Brandebourg pour le détacher; des Etats. III.247.«. /'•

Isj f't'v- Ses nouvelles tentatives. 2j6. a. çjf f'<'v. Plaintes

de la France fur la prife de ce Prince. 349. b. tsf fmv.

G.

GAlcn (Jean de) Commandant la Flotte des États dans la

Méditerranée, attaque les Vailfeaux z^uglois. II. 345-. b.

Il les bat devant Livourne, mais il y ell tué.' 33» • ^

CaUfi (Chrillofle Bernard van) Evêque de Munfter, pourquoi

il fe brouille avec les Etats. Son Caraftere. III. 70 a. b.

Il gagne Charles II. contre les Etats. 97. a. b. Il rompt ou-
vertement avec les Etats. 99. a. i^ iutv. Il poufle fes con-

quêtes, loo. a II elt battu. lOi. a. Il bloque Groningue.

ic6. /;. Ses nouvelles entreprifcs. 119. b. Ses Négociations

avec les Etats. 126. a. b. Pai.x conclue avec les Etats. 128.^.

Louïs XIV. traite avec lui contre les Etats. 246. b. Ses

prétextes de mécontentement contre les Etats. 294. i^. Villes

qu'il prend, ihid. i^ fmv. Il prend Coeverde. 296. b-^fuin
Jl eit obligé de lever le fiége de Groningue. 297. a. ^ fuiv.

Il abandonne enfin le parti de la France. 35-6. b

Gand, fa .Citadelle prife par les Troupes des Etats. I. 5-4. a.

Pacification faite dans cette Ville, quels en furent les Arti-

cles 5-f. a- Son Château démoli. 61. a. La Pacification de

Gand ell confirmée. 65". a. Appelle Cafimir à fon fecours

contre les Wallons. 77. b. Les Gantois gagnez par le Prin-

ce d'Orange acceptent la Paix Religieufe 78 a. h. Ils re-

commencent leurs violences contre les Ecclefiallîqucs Ro-
mains. 82. a. S'accommodent avec Farnefe. iiz. b

Gemhloers, fx^rméc des Etats y ell battue par les Troupes de
Don Juan. I. 68. b

Gend (Qnon de). Voyez Diedeit.

Ge/i'tbelli ( Frédéric ) emploVé pour ruiner l'Eftacade de Farne-
fe. I. 118. h. 119. b

Genlis efl défait par les Ëfpagnols. I- 30. b

Gennep ^ Le Château de ) aflîegé & pris par Frideric Henri. II.

207. a

Gerhard (Balthazar) affaffine Guillaume I Prince d'Orange. I.

107. a. Son fupplice, 107. b

Germain (S.) en Laye. Traité qui s'y fut entre la France,
l'Angleterre & les Etats. 111 219. b. l^ fuiv.

Gertrmdenberg^ mutineries de la Garnifon. I. 146- a. ^ fiiiz.

qui rend'la ville à, Farnefe. 147. b. Affiegé & pris par Mau-
rice. I fS. b. JjP fuiv

Gcrtruideubcrg. Les Conférences pour la Paix y font rom-
pues. . III. 462. b

CefcUiis (Corneille) Minifl:re de Rotterdam, prêche contre les

Remontrants. I. 290 a. Le Magillrat le fait fortir de la vil-

le. 290. b

Gbcnt (Le Baron de) donné pour Gouverneur au Prince d'O-
range, III. 129. b

Ghent (Jofeph van) Colonel d'un Régiment de Marine, élu aii

lieu de Tronip, pour Lieutenant Amiral de Hollande. III.

15-3. a. Il brûle à Chattam les Vailfeaux Anglois. 194 a.

y Çtt'tv.

Gibraltar ell pris par les Anglois. III. 450. Vainement aflîegé
par les Elpagnols. 4j-i. ^ ^ fuiv.

Gmkfl (Le Général van^i efl lailTé en Irlande par le Roi Guil-
laume, pour achever de la réduire. III 42 r. a. Il bat l'Ar-
mée ennemie. 421. b. 11 ell fait Comte d'Athlone. 422. a.

Voyez Athlone.

Glim'es (LeSr, de) commendant les Troupes des Etats j efl

défait par les Ëfpagnols. I j-^. a
Goch. Cette Ville eft furprife par les Hollandois. II. 97. a
Gomarits (François) Profelfeur de Leide, a une conférence a-

vec Arminius. 1. 263. b. is' fuiv. Etok Supral.ipfiire ; il 5-

crit contre Arminius. 264. b Ce qu'il impute à Arminius.
270. b. l^ fuiv. Il fait aux Etats un difcours fort véhément.
272. b Conférence devant les Etats. 274 a. is' fuiv. Voyez
Reraontrants. Il quitte la Hollande. 291. a

Goraarus, (François) fon défi à Martinius. Jl. 39. a. Il dif-

pute contre lui. 40. a
Goulart (Simon) Minifire de l'Eglife Wallonne d'Amflerdam,

pourquoi il elt fufpendu. I 29'^ b. 31 f. h
Granvul (Le Chevalier de) eft écartelé pour avoir confpiré

contre le Roi Guillaume. III. 424. a
Granvelle^ Archevêque de Malines & Cardinal, Confeiller de

la Régente des Pai's-Bas. I. 4. b. On fe plaint de lui. 5-. b
Graie, pris par les Ëfpagnols. I. 12Ô. b. Aflîegé & pris par

Maurice. 219. a
Grave, repris fur les François. III. 352. b. 356. a
Gravelines affiegé & pris par les François. II. 22V. ^
Grevitis Jean) Minillre Remontrant, efl mis dans le Rafphuys

d'Amflerdam. II. 68. b
Groeneveldt (Arnaud de) Commandant de l'Eclufe, craignant

un fiége , Maurice lui envoie du fecours. I. î 33. b
Gr:)l., pris par Spinola. I 237. h
Grol aflîegé par le Frideric Henri II. a.wi. Se rend après unâ

vigoureufe rélîRence. 1 ' 3- ^^

Groningue fe joint aux Etats. I. 71. b. Ses démêlei avec les

Omlandcs 72. a. 8.|. /;. Pourquoi elle ne vouloit pas en-
trer dans l'Union. 84. b. Occupée par les Partilans de Far-
nefe. 95-, b. Aflicgée& prifc par Maurice. 162. b. Forcée à
payer fa taxe aux Etats. 203. b

Groningue., bloquée par l'Evêque de Munfler. III. 106. b. Af-
fiegée en vain par l'Evêque de Munfler. 297. a. k^ fuiv.

Gro;;//« (Hugue) Avocat Fifcal défend contre LubbertSj les

Prérogatives des Etats, I. 292. b ef fttiv. Devenu Penfio-
naire de Rotterdam, il tait une queflion à ceux de la Confé-
rence. 297. a. Son difcours à ceux d'Amflerdam

,
pour la

Paix de la Reb>ion. 303 b. ^ fuiv.
Grotius (Hugue) Penlionaire de Rotterdam , eft ariêté. II. 2. a.

Quels juges on lui donne. 7. a. Sa feutence. 60 a. Com-
ment fes Juges fe conduilirent à fon égard. 60. a ^ feirv.

62. b. C5^ fuiv. Durerez du Concierge. 63. a. Ses occupa-
tions dans la prifon. 71. a. Comment il fe fauve de prifon.
ibid. Son Apologétique, bon Livre. 81. b. Voulant repa-

roître à Rotterdam, eft obligé de fe retirer de crainte d'être

arrêté. II. 139 a. Son caraitére, fon éloge & fa mort. II.

239. à. i^fuiv.
Grotius (Pierre) Ambaflîideur des Etats à Paris, après une Au-

dience du Roi, il avertit les Etats des mauvaifes intentions

de Louïs. III 260. b. tsf f"iv. Il va au camp des Fran-
çois. 281. a. De retour il confeille qu'on accepte les pro-
pofitions étranges du Roi. 282. b. Il fe retire des Provin-
ces. 310 a

Guébriant (Le Comte de) bat Lamboi, General Eipagnôl. it.

214- ô
Gueidre , cette Province prend pour Gouverneur Jean de Naf^

fau I. 70. b. Ell retenue fur les dift'érens de Religion. 310,
b. Nouveaux troubles dans cette Province au fujet de la Re-
ligion. 328. b

Gueidre
.f

cette Province défère le Titre de Duc au Prince d'O-
range. III. 361. a. i^ fnivi

Gueidre. (Ville de) Synode qui s'y tient avant celui de Dor-
drecht. II. 8. b. Frideric Henri l 'ayant • aflîegée , les Ëfpa-
gnols le forcent d'abandonner fon entreprife. iS2.«. i^ fuiv.

Gueux. Nom donnée aux Confédercz. I. 8. / Gueux fauva-
ges. \6. a Gueux de Mer. 21. /'. 23. a Leurs Pirateries

foûtiennent les dépenfes de la guerre. 48. b
Guiche (Le Maréchal de) battu près de la BafTée par les Ëfpa-

gnols. II. 2If. Ù
Guill.nime I. Prince d'Orange, bon Politique, mais pas heu-

reux dans la guerre I. \. b. 5. a. Son Mariage avec une
Princeffe Luthérienne donne du mécontentement. 6. a. II

Veut fe retirer, Philippe le retient II. a. Il refufe de changer
l'ancien ferment 1 1.^ Ne pouvant gagner le Comte d'Egmoiid,
il pafTe en Allemagne. 12. b. Et le Duc d'Albe envoyé fou
Fils aîné en Elpagnc. ibid. Il atfemble des Troupes. 16. a.

b X Pa/Î«



TABLE
PafTe auec une Armée dans les Païs-Bas. iS- a. Il retourne

€11 Allemagne. 19. a. Son parti le fortifie dans les Pais-Bas.

10 a. Elt reconnu à Dordreciic Gouverneur & Amiral. 29.

a. l>. Son Armde faccage Ruremonde, & fait pluikurs info-

lences. 30. a. b. Il penle être enlevé de nuit hors de fa ten-

te. 31. b. Il ne perd pas efpcrance. 36 a. 11 le remarie pour

la'troiiiéme fois avec la fille du Duc de Montpcnlîcr. 46. a.

Les Etats de Hollande & de Zelandc lui défèrent une gran-

de autorité.- fi. a. là fuiv- Son mémoire au fajet de l'ar-

rivée de Don Juan d'Autriche. ç6..a. Il rejette l'Edit perpé-

tuel. 5-7. b. Elt appelle par les Brabançons, qui le font leur

Gouverneur. 62. a. b. Ce que fcs Ennemis répandent con-

tre lui. 6^. a. 65-. a. Eft fait Lieutenant de l^Archiduc Mat-

thias. 65-. b. mais avec peu d'autorité. 68. b. Les Etats lui

donnent plus de pouvoir. 70. <i. Il defapprouve qu'on fade

venir tant de troupes Proteltantes. 73. a II porte les Provin-

ces Reformées à faire enfemble une plus étroite Alliance;

quels en font les Articles. 79. b. Le Roi d'Efpagne tAche en

vain de le détacher du Parti. 8i.>. Il remet l'ordre dans

Gand. 82> b. Son fentiment fur l'embarras des Provinces,

pour s'élire un Souverain 85-. b. ér fniv II eft profcrit &
mis au Ban par Philippe. 89. a. Il réfute Philippe & fait fon

Apologie. 89. b. Il acheté la Seigneurie de Fleilingue & le

Marquifat de Vere. 91. b. Il ert bleffé dangereufement d'un

coup de piRolet à Anvers par un jeune homme. 96. b. Sa

conduite lors de l'entreprife du Duc d'Anjou fur Anvers.

100 a y /«/z;. Son fentiment fur les conjondurcs préfentes.

102. a. Il époufc en quatrièmes noces Louïfe de Coligny.

103" à. Attentats fur la vie. ibid. Ne pouvant fouftiir l'in-

conftance de ceux d'Anvers & de Gand il fe retire en Zelan-

de 104. a. 11 elt aiïaffiné àDelft. 107. Son Eloge. ic8. «.

Cuillaume II Fils unique de Frideric Henri, obtient la furvi-

vance des dignitez de fon Père. II. I35'_. à. Il époufc Marie

Stuart, Fille de Charles I. 204. b. Il attire les Ennemis dans

une embufcadc. 221. b. Il fuccede aux emplois de fon PerC.

25-6. Il voudroit avoir la guerre. 261. a. bj.T].b. Les Etats

augmentent fes dignitez. 262. a. Il fe plaint à Dordrecht de

la reforme des Troupes. 279 a. àffi'iv. Amilerdam & au-

tres Villes rejettent avec fermeté fa Députation 2S0. a. b II

fait arrêter des Bourguemeflrcsde quelques Villes, 281. è. ijf

fuiv. Il fait marcher des troupes vers Amflerdam 282. a.

isffuiv. Après avoir dit les raifons de cette démarche, il va

ioindre'les Troupes. 284. a. Il traite avec Amilerdam. 284.

6 II relâche les Députez prifonniers à Louveftein. 286. a.

iàfaiv. Son projet contre Amilerdam approuvé par quel-

ques Provinces. 287. b. Il traitte avec la France. 2S8 a. Il

meurt à la Haie de la petite vérole; fon caradere. 288. b.

Guillaume lll. Prince d'Orange , naît après la mort de fon

Père. II. 289. «. La Hollande & Zelande ne le revêtent

pas des Charges & des Dignitez de fon Père, igi.a.b. 11 eft

baptifé avec pompe; pcnlions que les Etats, lui donnent.

292. a. b. Sédition en fa faveur à Enkhuyfe & à la Haye.

3-'7. b. Q fuiv. Son exclufion des emplois accordée par la

Hollande mécontente fort les autres Provinces. 343. ^•cs'/a^'i'.

Deduaion remarquable à cette occafion. 344. b. y fuiv.

Les Etats après avoir conteftc, fur fon éducation, il e.(l a-

bandonné à l'on propre génie. Sff- a. y fuiv.

Guillaume lil. La Zelande & Hollande le font dcHgner Stad-

houder &c. III. 10. a là fuiv. Difterens fur fa Tutele. 17.

b. iàfui-"- Quelle fommc fon Oncle Charles II. lui devoir

37.^. Sa contelbtion fur le pas avec l'AmbafFadeur de Fran-

ce. 5-7. a. Cinq Provinces voulant le déclarer Général la

Hollande s'y oppofe fortement. 102. a. Louïs XIV. cil fur-

pris que de Witt voulut qu'il agit contre les intérêts de ce

Prince. 122. a. y/«"^ Combien de Witt & d'Eftrades tra-

vaillent à gagner les Villes contre Guillaume. 123. a. b. La
Hollande le charge de fon éducation. i2f. b. 1^9. a. On lui

ftte tous fes anciens domeiliques; combien cela le chagrine.

ibid. là fuiv. Son Parti fe fortifie, ifj. a. là fuiv. De Witt

veut éteindre pour toujours la Charge de Stadhoudcr par un

Edit perpétuel 211. b. là fuiv. Malgré cela la Zelande, &
autres Provinces veulent le rétablir dans fes charges. 241. b.

11 va en Zelande & y cil inllallé comme premier Noble.

242. a. Des Amis de de Witt s'attachent à lui. 25-1. b. il a

féance dans te Confeil d'Etat. 2^2. a. Son Parti s'augmen-

te. 2^7- rt. Sous quelles rellriaions il cil enfin tait. Capitaine

Général par mer & par terre. 262. a. là fuiv. Son armée

cil trop petite pour arrêter les François. 276. a. Sédition en

fa faveur à Dordrecht 289. b. là fu'v. Il y ell fait Stadhou-

dcr. 290. b. Autres fediiions ailleurs. 291. ^..Les Etats l'in-

tlallent dans l'emploi de Stadhoudcr. 291. b. là fuiv. Il le-

vé le fiége de Wourde. 312. <«. là f>"v- Peintes qu'il fait

pour éloigner les Troupes de France. 31
5''. b. Il change les

Magiftratsdes Villes. 318. b. Il reprend Narde furies Fran-

çois. 33V. b. Il aide à prendre Bonn 537- '^- L'Efpagnc le

déclare fon Géneraliinmc. 35-0. b. Il eQ battu à Senef par le

Prince de Gondc. 3^0. b. Q fuif- Eloges que ce combat lui

attire, ibid. Il reprend Grave fur les François. 3<-2. h. Il à

la petite vérole; il en guérit. 3^3. a. Charmé de lui , on
fortifie fon autorité. 35-3. b. Particulièrement à Utrecht.

35'5'. '»• là f'tiv. Il prend Grave & Hui. 35-6. a. b. Il ell fait

.Duc de Gueldre. 360. b. là fi'iv. Il refuK' ce Titre. 362. b.

là fi'iv. Il alîiége vainement Mailricht. 371. b. Son entre-

tien fur la Paix avec le Chevalier Temple. 377. a. là f«iv.

Il perd la Bataille de Caiïèl ou de S. Orner. 382. a. l>. Il va
en Angleterre dans l'intention d'cpoufer la PrincelTe Marie.

383. b. làfuiv. Il attaque le Duc de Luxembourg à l'impro-

vilte. 39J'. a. Il veut la guerre, Amilerdam s'y oppofe, fa

colère contre van Beuning 398. b. là fuiv. Il s'embarque &
palFe en Angleterre avec une Flote. 409 «. là fiiv. Avanta-
ges qu'il remporte. 412. a. Il fe rend à S. James. 413. a. A-
rès la retraite de Jaques il ell déclaré Roi, 414. ^. là fuiv.

1 paflè en Irlande. 416. a. Il ell blelTé d'un boulet decanon.

416. A. Son Palïïige de ta Boine. 4T7. a. là ftt<i<. Il levé le

iiége de Limcrilc. 419. b. là fuiv. 11 fait un voyage en Hol-
lande, & affilie à la Haye à un grand Congres. 421. a. Il

perd la Bataille de Stcenkerk. 423. a. là ftnv. Confpiration

contre fa pcrfonne. 424. a. Il ell battu à Neervvinde. 427. a.

là juiv. Son intrépidité 426. a. Il prend Hui. 427. a. Def-
centcs de fà Flotte fur les côtes de France font de peu de
fruit. 427. ti h. Mort de la Reine Marie. 427. b II alfiége tk.

prend Namur. 418. a. là fuiv. Paix de Ryfwyk. 429. b. là
fuiv. Il fait un Traité de Partage de la Monarchie aEfpagne.

431. a. Il fe ligue avec l'Allemagne contre la France. 431. b.

434. a- On règle la fucceffion à la Couronne d'Angleterre.

ï:

432. a. Son Eloge & fa Mort. 434- b. là fuiv.

Guillaume de NafJ'au .1 fils naturel de Maurice &c. commande
un quartier au fiége de Grol. IL 1 1 i.j b. Il ell tué à ce fié-

Guillcmme de'Ntiffau., reprend le Fort de Schenk fur les Efpa-

gnols. II. 162. b. Ses progrès dans le Païs de Was. 178. a.

Son fils Maurice y c(l tué. 179. a.]\ eft totalement battu par

les Efpagnols. ibid. là fuiv.

Guillaume Frédéric de NafTau, fuccede à fon Frère dans le

Gouvernement de Frife. II. 199 Non dans celui deGronin-
gue. 200. a. il commande les Troupes qui dévoient furpren-

dre Amilerdam. 282. a. là fuiv. Il eft fait Gouverneur de
Groiiingue & Qmlandcs. 291. b. Et 11 femble afpirer auK
Charges du feu Prince d'Orange. 292. a

Guillaume (Le Comte) de Nalîàu, fait du dégât aux environs
d'Anvers. IL 142. b. Il prend Orfoi. 14^ b. Autres avanta-

ges qu'il a fur les Efpagnols, 144- / là fuiv. Il chaflè lesEf-

pagnols de devant le Fort de Philippine. 1^4. a
Guillaume Lvuïs de Nafj'au., meurt à Leuwarde. . II. 67. h
Guilliiume Prifoj Gouverneur de Frife, prend S. Amant, &;

, Mortagne. ÏII. 460. b. & Mous. 462. a
Guillaume Frideric, Élefteur de Brandebourg, fait alliance a-

vcc les Etats contre la Suéde. IL 35-6. b. Il en reçoit du lè-

cours en argent. 3^8. a. Il traite avec la Suéde. 364.
Guillaume Frideric, Éle61eur de Brandebourg, fait allîaiice avec

l'es Etats contre l'Evêque de Munfler. IH. il/. La Fnance
ne peut pas le gagner contre les Etats. 247. /?. b. là fuiv.

Pour pénétrer les dcffeins de la France il envoie un Ambaf-
fadcur à Paris. 249. b. là fuiv. Il tient ferme. 25-j b. Il

fait une étroite Alliance avec les Etats. 271. a. là fuiv. Il

conclut avec l'Empereur une Alliance. 284. a. b. Sa len-

teur à venir au Iccours des Etats. 29'C. b. là fuiv. Il fe re-

fnuë enfin. 39. />• Montecuculi l'arrête ailleurs. 320 b. Ce
• ^ (à fuiv. Il

332. b. 333. a
3;i. aqu'il dit pour s'excufcr envers les Etats

fait fa Paix avec la France.

Guiun ( François ). Voyez Gerhard ( Balthazar )

Gu/iave ( Charles ) X. du nom , fuccede à Chrilline Reîne de
Suéde* fon génie IL 35-3 a. b. Son armement caule de
l'ombrage aux Etats. 3^6. a. Ses progrès étonnans dans la

Pologne. 362. a. là fuit'. Il en veut à la Ville de Dantzick.

364 là fu'v- Ses hollilitez contre la Ville. 367. a. Il gagne

fur les Polonois la Bataille de Varfovie. 368. a. là fuiv.

Traité d'Elbing entre lui & les Etats. 370. a. là fuiv. Le
Danemarc lui déclare la guerre. 383. b. Sa P'iotte challe

celle de Danemarc , & prend quelques places. 3!S4 b. Pro-
politions qu'il fait à Cromwel pour l'engager contre le Da-
nemarc 3?^5'. b. Il pafife avec fon Armée le Beit fur la glace

& défait les Danois. 387. b. là fuiv. Il poulie fcs conquê-

tes. 390. n. Paix propofée & conclue. :;9i. a. Entrevue des

deux Rois 393 b. L'éxecution du Traité n'avançant pas il

affiége Coppenhague. 395-. b. Propofitions choquantes qu'il

fait. 396. a. Sa Flotte "étant battue, il fe retire. :;98. b. Nou-
velle entrcprilè téméraire fur Coppenhague fans réulfitc.

404. b. Après s'être plaint des HoUandois on entame les

conférences pour la paix du Nord. 406. b. là fuiv- Il ell fâ-

ché qu'on le preffe tant pour la Paix. 409 b là f'nv Quel-

les paroles choquantes il dit aux Ambaffadeurs des Etats.

410. a. b. Propofitions qu'il fait 413. a

devant Nybourg.

Son armée battue

414. b. là fuiv-

Gnfi,ave



Des MATIERES.
Cuftaze (Charles) Roi de Suéde, rc-fout enfin de faire la Paix
avec la Pologne; Paix d'Oliva. 111. i. h. Sa maladie & fa

mort. i.rtiPaix entre le Danemarc & la Suéde. 5-. a. is' Jim.

H.

HJgrre (Etienne vander) Amiral, fcs progrès dans les Iildes

OriLUtales. 1. 240. ù. i^'jmv.
ILi'.yiaiit & Artois s'engagent par ferment à demeurer attachez

au Roi Cathol. & à la feule Religion Romaine. 1. 75. b
ILill (Jofeph) Anglois, l'on Sermon au Synode de Dordrecht.

II. 20. b

Hanovre. Cette Maifon nommée pour fucceder à la Couronne
d'Angleterre. JH. 432. a

Hi<rkm^ fermeté de cette Ville à ne vouloir pas le foumcttre
aux Efp.ignols. I. 33. b. Eft oblige-ede fe rendre. 3^. b. Mé-
moire que les Députez de cette Ville préfentent aux Etats,

pour foûtenir le Couvernemcnt 330 «. C5^ (n'iv.

llauîiun^ Amiral de Zelande, bat & difperfe une Flote Efpa-
gnolc dans le Canal. I. 2;4. b. i^ ittiv. 11 faccage quelques
côces d'Elpagnc. 2.:;0. a. Il y retourne, mais n'y caule pas

grand dommage. 2^1. li. Il commande dauS Berg-op-Zoom
contre Spinola. 11. 75. a

/i:a/<v7», Aniiral de l'Efcadre Hollandoifc contre les Roche-
lois. II. lOf. a. Il e(l maltraité par la flotte de Soubife.

105-. b

Haye (La~ ,1e Schifine de Religion commence à s'y former. I.

'^co. il. i^ ji'.iv. Trouble qu'il y caufe. 312. b. Les Con-
treremontrans fc plaignent aux Etats , & demandent une Egli-

le. 314 a. l^ jiiiv.

H^^ye ( La},fcdition en faveur du Prince d'Orange appaifée II.

• 338- ^
H>'ye (La) Une Triple Alliance s'y conclut entre l'Angleter-

'rc, la Suéde & les Etats. III. 220. b.^frtiv.
Heeinskerk (L'Amiral Jaques) d'Am(lerdam,bat la Flotte Ef-

pagnole devant Gibialt.ir, & y eft tué. I. 247. a. is' ftt-v.

Hciu/ins (Daniel) Secrétaire du Synode de Dordrecht. II. 18^
Hem<.rt. Commandant de Grave. 1. 126. b. eft condamné à

mort pour s'être mal défendu. 1 27. a

Hemiwde (Le Sr. de). Voyez Paw (Adrien).
Henri lll Roi de France

,
pourquoi il envoyoit peu de fecours

à fou parère le Duc d'Anjou. I. 99. a. b. Pourquoi il refufe

la Souveraineté des PaVs-Bas. 117 a

^Jler,ri I(^. Koi de Navarre, devient Roi de France. I. 149 b.

Les Etats de Hollande l'alfiltent, i:>id. Il rejette la Souve-
raineté des Pais-Bas i 14.^. (Eli tué par un Aflairm. \6i. a)
N'ayant point réponfe fur fes plaintes. 165- a. H déclare la

Guerre à rtfpagne 166 a. Il réduit, la Ligue. 173.^. Il

fiiit avec Elilabeth & les Etats une Alliance. 174. b. Il pr.-nd

Arras. 178. a. Il entre en négociation de Paix avec Phi-

lippe II. 182. <ï. &Ia conclut. 182 b. Il envoie fort à propos
de l'argent aux Etats 200. a. Offres qu'il fait aux Etats en
cas qu'ils ne concluent pas la Paix avec l'Efpagne. 248, b. y
fi'.iv. Fait des remiles en Hollande. 25-0 a. Eft prié par
les Etats d'être garand de la Paix avec l'Efpagne. 248. b. Il

tâche de les engager à taire une Trêve. 2.^-^. b, 25-6. a. Sa
mort. 278. a

He-nri Cff.mir, Fils d'Erneft Cafimir, fuccede à fon Père dans
le Gouvernement de Frife. II 140 a II emporte Tirlemont
d'aflaut. i^-f. a II ell b.itu & tué près de Hu-lll. 199 a

Herauger {(iA\yc\cs) la bravoure & la récompcnfe pour avoir

pris'Breda par le moyen d'un b.iteau à tourbes. 1. 15-0. a.

Gouverneur de Breda pour les Etats, il s'empare de Plui.

166 b. Son expédition hardie fur Lire ne réufïïtpas. 169. a
Hermite (Jaques 1') Amiral Hollandois,fait quelques 'prifes fur

les Efpagnols. Il 88. ,;. Sa Flotte pafTe le Détroit de Le
Maire & va aux Indes Orientales. \\o. a

Heffc-Caffel (Le Pn'nce Héréditaire de) eft fait Général de la

Cavalerie Angloife & Hollandoife. III. 445-. a. Il bat près

de Gibraltar un corps de troupes Elpagnoles. 45-1. h
Hesn (Pierre) de Delfs-haven , Vice-Âmirallors de l'Expédi-

tion dans le Brefil. II. 95-. b. Il fait de grandes prifes. f)().h.

Il brûle la P'iottc Portugaife dans la Baye de Tous-les-Saints.

II. 113. h. Autres Prifes qu'il fait & fon retour en Hollau-,
de. 114. il. h. Il retourne en Amérique avec une Flotte
confiderable. 116. h. Après avoir pris & brûlé les Galions
il s'en retourne en Hollande avec de grandes richeftès. ihid.

i^ Çiiîv. Son peu d'avidité de biens; il eft avancé, & forti

contre les Dunkerquois il eft tué 119 <»

Iliergnes., pour les Efpagnols, prend Buren, Oudewater, &c.
I. 46 a

Hochflet (Bataille de) où les François & les Bavarois font bat-

tus.
'

III. 446 a. yfuiv.
Hogue (La). La Flotte de Tourville y eft brûlée. III. 422 a. h
tiohenlo enlevé à Farnefe deux Forts d'importance. I. n8. a.

Avantages qu'il remporte près de Grave fur les Efpagnols.
126, b. Eli fait Lieutenant du Comte Maurice 132. a. Il

prend le Fort d'Engelen , aujourd'hui Crevecàeuf. iii. h
Leiceftre le plaint de lui. 13,. h. Il oblige, le Gouvc-rneuf
de Breda à capituler. 1 fo b. Il abbat à coups de canons ud
Clocher de Crtrydemberg. 159. b. Sort Caraftcre & fa
mort. 2^j ^_

Hollande. Villes qui fecouent le joug des Efpagnols. I 17. 28,
h. 29. b. La P>.eligion Reformée y eft reçue. 30. à

Hollande & Zcl-nde s'um'flent & s'allient plus étroitement à
Delft 1. 5-0 a isjur-u. Et Ibufcrivent à la Paix de la Reli-
gion avec les autres Provinces. 73. b. Font une Alliance
plus étroite entre elles & entre les pluS voilincs; quels en

IiolL.nde. Cette Province n*cft pas pour la tenue d'un Syn- de.
I- 320. ii.i< Juh: 325-. b. Refolution de quelques Villes à ce
fujet. i-S. ^

Hollaride. Commodité de fes Canaux. II. \%a. Combien" cet-
te Province s'ctoit endettée uans ia guerre. 2^4. b 276. a.
Elle veut la Paix avec l'Efpagne. 245-. b. 24Ô. b. Elle
fait en forte que les Frontières du Brabant font chargées
dmipôts autant qu'elle, i-js- a. i^ fuh. Voulant caffer
^es 1 roupes elle mécontente le Prince d'Orange. 27S. b.
(sr Jfiiv. Après la mort du Pr. d'Orange cette Province ta-*
che de fe juftifier, & elle réunit à fa Souveraineté diverâ
Droits. 2S9. b. 2(,o. b. Autres changemens qu'elle tait fur
le droit d'élire les Magiftrats, de nommer aux Emplois mi-
litaires, &c. 291. a. S'oppcife vivement au rétabliftTement
de l'Emploi de Maréchal de Camp Général. 375-. b. isf fuiv.
Son Ade d'Exclulion du Prince d'Orange des Emplois, fait

à la demande de Croinwel , déplaît aux autres Provinces.
343. a. l^ fuiv. Déduction remarquable publiée à cette oc-

^/aiion. 34.. i. ^f„i^.,
HolLmde

, changement qu'elle fait faire au Formulaire des
Pritres publiques où les Etats font nommez. III. 33. b. eJ*
fn:v. La Perte y fait du ravage» yg. b. Quel commetce que
cette Province fafl:e,elle peut s'épuifer. 113. a. ef fuiv. Cet-
te Province fe charge de l'Education du Prince d'Oran^-^e.

\^^:^' .'^9- '': ^ fuir. Fait un Edit perpétuel pour ctefn-
dre la charge de Stadhouder. 211. b. C5' luiv.

HolLirt, Amn-3\ des Hollandois, défait entièrement près de Bero--
op-Zooin la Flotte Efpagnole envolée pour une expédition.

Ho!y (Muys vnn) détourne Maurice de changer le Magiftrat
de Dordrecht. II. 6 b. Eft ennemi juré de Grotius. 71. a.

Homtmus (Feftus) Miniftre deLeide, ne veut pas obeVr aux
Etats. I. 284. a. Difpute entre lui & Epifcopius. ;c6 b

Hoofi (Pierre) Bourguemeftre d'x\mfterdam,ne veut pas qu'on
opprime les Remontrants. |. -.qÇ. ^

//bq/> (Corneille) ancien Bourguemeftre d'Amftcrdaih , fondif.
cours à iMaurice fur les Privilèges de cette Ville II. 6. a

Hoogerbects, Pcnlionaire de Leide", fa Sentence de mort. IL
60. a. Sa Femme meurt dans la pritbn de fon Epoux* 6".

i

Huogjlrate 'Xe Comte de) refufe de changer l'ancien ferment.

//»)•»« (Le Com.te de) fe retire fur fes terres. I. 11. ^. Èft
arrêté prifonnier par le Duc d'Albe- i^.a. Eft décapité. 18.

a

Humes (Le Comte de) attaqué dans fon pofte devant Wour-
dep.ar les François, il les repoulfe vivement. III. ^£3. ^

Hornhovius (Antoine) Miniftre à Emmenés, propofè un moien
pour lever la divilion des Reformez. H. iqq. a

HoHtbeen. Voiez 'Jul (Corneille).

//ûa;.iri( Charles) Amiral de la Flotte Angloife va à la ren-
contre de l'Efpagnole nommée l'Invincible , & engage un
combat. I. 141.^. [^ fuiv. Autre combat. 142. b. Av.antages
fur la Flotte ennemie. 143 a. £5 fuiv. Petites pertes que
les Anglois fouft'rirent dans tous ces combats. 144. b. \\
commode la Flotte envolée en Efpagne. 175-. a. Son expé-
dition à Cadix. j^'^ ^

Howard ( Le Lord Thomas ) commande une Efcade contre
l'Efpagne. I. i-p. n.i^f juiv-

Htii repris fur Louis XIV. \\\_ -.^g_ ^
Huidekoper (Jean) Echevin d'Amfterdam,eft envoie au-devant des

Troupes du Pr. d'Orange qui vouloient furprendre la Ville.

II. 283. a B
Hnlfl pris par le C. Maurice. I. 1^3. b. Pris par le Cardinal

Albert. i^,. ^
Halfi afllegé & pris par Frideric Henri. \\. 23^. y

] I.

TÂques^JX. Roi d'Ecoft^e fuccede à Elifabeth. I. 22;.^. Il fa-
vorifeles Efpagnols. 234. b. {5' filiv. 249. s

Jaques I. Roi d'Angleterre & VI. d'Ecoflè, écrit contre V^ir-
ftius I. 284. b. Avis qu'il donne aux Etats fur jcs Difputes
de Religion. 292. a. Sa Libéralité envers les Etats. ivH '''•

Etant rembourfé par les Etats, il leur rend les Villes qu'il

avoit en gage. 299. a. Sa Lettre aux Etats contre les Re-
e moiH



TABLE
montrants. 318. b. i^ fiiiv.

Jr.^ues I. Dcputei Anglois qu'il envoie au Synode de Dor-

drccht. n. 17. b. l\ preferoic la plus mauvaile paix àlameii-

Icure guerre. 79. l>. Si mort. 97 ^

Jaques 11. Voyez Torck (Le Duc d') Il monte fur le trône

d'Angleterre. III. 401. i>. Ses exécutions contre les rebel-

les. il>:d. l^ fuiv. Il fe fait craindre à la Nation. 401. b.

i*^ fuiv. Il enferme 7. Evêques dans la Tour. 40^ a. y
fuiv Au bruit des préparatifs qui fe font en Hollande,

Louis XIV. lui offre du fccours, qu'il refufe. ^06. a. b. Il

confulte l'Eglifc Anglicane dans cette coujondurc; répoule.

407. a. Doutes (i le Prince de Galles étoit bien Ion Fils.

40^ h. 407. b. Manitelle tait contre lui. 40S. a. {3 [tùv.

A l'arrivée du Princ»; d'Orange en Angleterre, il fe rend dans

fon armée. 411. a. La Reine & le Prince de Galles paf-

fent en France. 412. a. Aiant quitte l'armée, pluikurs Sei-

gneurs fe joignent au Prince d'Orange. 412. />. Voulant

fortir du Roiaume,le Peuple l'arrête, ibld.. cif [mv. Il palfe

en France. 41 ^ b. Après fi retraite le trône cft déclaré va-

cant. 414. «I. b. Il afilegc envain Londondcri en Irlande.

41)-. a. i^ fuiv. Après "le combat de la Boyne il retourne

en France. 418. a. b. Sa mort. 434 ^

Jaques III. ou le l'rctendant à l'Angleterre, il manque fon ex-

pédition en EcoiTe. III. 45'3. a

Jtiurcgui (Jean) bleffe dangereufement d'ttn coup de pilloletle

Pr. d'Orange Guillaume" I. ^I- 96.1^

Je.:»:n (Le Prefident) prellc les Etats de faire une Trêve avec

l'Efpagne. I- 25'5- a

ïmbtfe (Le Sr. d'), caufe un émeute contre le Duc d'Arfchot.

I. 64. a. Son authorité dans Gand. 74 a. b. 82. a. Il fe

réfugie en Allemagne. 82. h. Ceux de Gand le rappellent,

loj. a. Il y ell arrêté & exécuté. 106. a. b

Indes OcàdentJcs (La Compagnie Hollandoife des) fe forme
en Hollande. II. 74. a. L3 Flotte qu'elle envoie, 88. b. arri-

ve au Brcfil.of. />. &prend S. Salvador. 96. <?. Elle envoie

d'autres Vaiflèaux & Troupes au Brefil. 96. b. Ses profits.

u,id. Elle reperd S. Salvador. 104. b. & fa Flotte y vient

trop tard. \0). a. Celle des Portugais e(t brûlée dans la

Baye de T. L. S. 113. b. La Compagnie y envoie encore

des vailleauX. 116. a. Autre Flotte plus confiderable, 116.

h. qui prend & brûle les Galions, ihid Préparatifs de la

Compagnie pour prendre au Brefil quelque Place ou Port

affuré. 127. b. Is fuiv. Progrci de fa Flotte. 13t. a. i^ fuiv.

Envoie ordre de ne pas abandonner le porte d'Olinde, & y
envoie encore cinq vaifleaux. 137. a. Cependant on aban-

donne Olinde 138. a. Autres avantages de cette Compa-
gnie. 145-. b. es' /«'Z'. Nouvelles Expediations. 149. a. ^
fuiv. La Compagnie prend Curaçao, ij-o. a. Nouveaux
progrès qu'elle fait au Brefil. iS9- b. ^ fuiv. Elle nom-
me Maurice pour Gouverneur du Brefil. i6f. a. Sa con-

duite & les progrès. 170. a. ^ fuiv. Voiez Maurice &c.

Gouverneur du Brefil. La Compagnie envoie une Flotte

pour prendre les Gallons. 189. a Combien mal elle s'en

acquitte 18g. b. l^f fniv. Quatre combats fur mer contre

les Efpagnols. 200. b. £5' fuiv. On y envoie une nouvelle

Flotte. 202. b. Profits de la Compagnie. 203. b. La Pâlot-

te prend Angola Roiaume d'Afrique. 210. b. is^ fuiv. & l'Ile

de S. Tomas. 211, b. Autres conquêtes dans le Brefil. 212.

a. Etat de la Compagnie. 213. a. b. Reglemens établis a-

près la Trêve. 217. a. l^ fuiv. Combien la Compagnie fouf-

fre des Portugais au Brefil & en Afrique. 218. a. i^f fuiv.

Elle propofe de fe joindre à celle d'Orient. 23i.</.Confpir.a-

tion des Portugais dans le Brefil , découverte. 236. a. Hofli-

liteï de part & d'autre. 236 b. (^ fuiv. Les Portugais leur

enlèvent Loanda & S. Thomé. 268. b. Les Portugais amu-
fcnt la Compagnie, ibid. Is' fuiv. Elle équipe pour s'y fou-

tcnir. 303. b. Ses affaires n'y vont pas bien. 304 a. Pro-

pofitions d'accommodement que le Portugal fait pour l'amu-

fer, 304. b. y fuiv. Elle perd tout ce qu'elle avoit dans le

Brefil. 349- a. àffuiz.
Indes-<)ccidc»ules (La Comp. des). Sous quelles conditions le

Brefil efl cédé au Portugal. III. 18. b. i^ fuiv. Les An-
glois attaquent en Afrique les places que la Compagnie y a.

iades-Orientales (Compagnie Hollandoife des) Un de Ces Com-
mandans cft malfacré par le Roi de Ceilon. I. 235-. b. Tâ-
che de contrecarrer les Portugais. 240. a. Ses progrez aux

Indes. 24c. b. ^ fuiv. Les Hollandois pour y faire com-
merce, font en vain chercher un chemin par la Mer du Nord.
169. b. Une Société de Marchands y rcufilt mieux par la

route du Midi ibid. Nouvelle tentative & la dernière pour

palfcr par le Nord 180. b. La Compagnie des Indes Orien-
tales fe fortifie de plus en plus. 191 ^. ^ fuiv. 201. a. 213.
b. La Zelandc y envoie auffi des Vaifleaux. 216 a II vient

en Hollande des AmbalT-idcurs des Indes. 2ii. a. Tous les

Négocians particuliers fe lient en une Compagnie, & obtien-

nent un Privilège des Etats. 221. b. La Compagnie chalfela

Flotte Portugaifc de devant Bantam. aa6. i

I»des-Orie»tales.)Compignk des). A fon fujet Traité de Commer-
ce fait entre les Etats & les Angloisll c6. ^. Cette Compagnie
confirmée pour 21. ans. Si. t>. Son tàchcux démêlé avec
celle d'Angleterre à Aniboina 89. a. y fuiv. 106. b. Re-
tour de quelques Vailfcaux richement chargez 97. a. Elle
refufe de s'unir à l'Occidentale. 231. a. Rude combat li-

vré contre le Roi de Cambay, 23 t. b. i^ fuiv. Charles II.

fe plaint de la| Compagnie. III 5-7. ^
Infrjliipfiiires , leur fcntiment. II. 9. a
Jul (Corneille) elt envoie avec une Flotte pour prendre IcsGal-

lious Efpagnols II. 18; a. Combien mai il ell fécondé par

fes Vailièaux. 189. b. (sf fuiv. Il retourne au Brefil avec
une Flotte. 202. ù. Il n'y fait p-is de grands exploits. 204.
a. h conquiert Angola Roiaume d'Afrique. 210, b. ^ futy.

Il meurt après avoir pris l'Ile de S. Thomas. 21I- A
IrkKde. Le Roi de France y envoie des troupes pour le Roi

jaques. III. 415". a. PalTage de la Bcyne. 417. a. i^ fuiv.

Limerik refille à Guillaume, 419. b. éf fuiv. qui réduit la

plus grande partie de l'Ile. 421. <i

//<»^t'//f, Fille de Philippe II. en fe mariant avec l'Archiduc Al-
bert ell déclarée Souveraine des Pais-Bas. I. 189. y

Ifabelle devient Gouvernante après la mort de fon Epoux. II. .

70. b. Elle envoie des Députez à Mafiricht & puis à la Ha-
ye, pour négocier, mais fans fruit. 143. a. {^juiv. Sa mort.

146. b

Juan (Don) d'Autriche, efldefigné GouverneurdesPaïsBas.L
53. a. Il arrive dans le Pais. 5-3. b. Propofitions qu'il fait &
ofircs qu'il accepte, ff. b. Is juiv. Il conclut un Traité,

nommé Edit perpétuel
; quels en font les Articles, yô. b.

Il ftit fon entrée publique à Bruxelles. jS. a.' Il devient

fufpeft aux Etats. jS. /'. ^ fuiv. Ses vues ambitieufes for

l'Angleterre, ^g. b. Sa pcrfonne cil en danger. 60. a. U
furprcnd le Château de Namur, & autres Places. 60. ù. Les
Etats font une réponfe vigoureufe à fes Propofitions. 61. a.

& lui font à leur tour des demandes. 6;. b. Il efl déclaré

ennemi de l'Etat. 65-. a. Il fe prépare à mettre par force

les Païs-Bas à la railbn. 66. b. Il leur déclare la guer-

re, & bat l'armée des Etats 68. b. Autres avantages qu'il

remporte. 69. a II cil repoulît; par l'armée des Etats à Ri-
menant. 75-. a. Sa mort. 76. b. Combien forte étoit l'armée
qu'il avoit formée. 77. a

Juan IV. aïant fecoué le joug des CaftiUans, devient Roi de
Portugal. II. 206. a. Il fait avec les Etats une Trêve de la
ans. ibid. Volez le refte fous Portugal.

JuUers afliegé par Spinola. II. 76. a. fe rend. 77. b. Voiez
Clcves.

K.

K£>K/>f», Ville du Diocefe de Cologne ; Lamboî , Efpagnols
y efl défait par Guébriant. II. 214. A

Keyfersivert pris par les Alliez. III. 4^7. a. b.

Kmtsfembourg (Le Fort de) bâti par le ComteMaurice. I.ifi.
a. Farnefe efl obligé d'en lever le fiege. 153. a

Koehorn (Le Général Hollandois) a la direftion des attaques

au fiege de Namur. IIl. 428. b. Il force les Lignes du Pais
de Was.

_
439. a

Koningsmcirk (Le Comte de) efi fait Général de l'Infanterie

Hollandoife. III. 313 a. Il fe retire honteufement de devant

317. a. is' fuiv.le Duc de Luxembourg.

L.

T À Barlolte. Voyez Barhtte.
*—

' Lalain (George de) Voyez Rewneberg.

Lalaifi (Marie de). Sa bravoure au Siège de Tournai. I. çf. a.

Lamhoi, Général Efpagnol, battu par les François. II. 214. b.

236. b
La Noue

, (François de) célèbre guerrier dans le parti de
Louïs de Naffau. I. 28. a. 7f. a. Gouverneur de Maflricht,

il en fort pour pouvoir mieux fecourir la Place. 83. a. Il

prend Ninove. 87. b. Efl fait prifonnier par les Ennemis. 88.

a. Efl relâché fous condition de ne pas fervir contre l'Elpa-

gnc. 124. h.

Lanzavccchia (Edoiiard) Gouverneur de Breda pour l'Efpa-

pagne, f>rtifie Gertruydcmbcrg. I. ^^o. a. Son Fils laiflè

prendre Breda par le moïeu d'un bateau à tourbes. ibid.

Leake Amiral Anglois, s'empare de l'Ile de Sardagne. III.

45-3. B

Ledembergy Secrétaire des Etats d'Utrecht, fe tuë lui-même

en prifon. II. 7. é

Ledemberg Son accufation & fa mort. II. 60. a
Leffingue , Erneft de Naffau y efi battu par l'Archiduc. I.

207 a.

Leicefîre (Robert Dudley Comte de) envoie pour Gouverneur
des Etats par Elifabcth. I. 124. / Les Etats lui accordent un
pouvoir trop étendu. i2f. a. (5 juiv. il donne de grands fu-

jets



DES MATIERES.
jcts.de mécontentement. 127. a. 128. 129. k II afficge

Zutphcn. 12S. o. Pourquoi il palfe en Angleterre. 130. a.

Ce qu'il falloit conclure de fii conduite. 131. ù. U revient
d'Angleterre 134. a. Il le plaint des Etats. 134. è. Il con-
tinué à le plaindre de Hohenlo & des Etats. 135-. /;. De re-
tour en An^ictcrre la Reine lui ordonne de II- démettre de
fou Gou\ernement. 137 é. Sa mort. i4f' ^

Lciàf bloqué pa: les Efpagnols. I. 37. l>. Le ficge en ell re-
pris par les Elpagnols. 41. a. N'a point des Vivres. 41 a.

Les environs font inondez. 42. é>. Les Efpagnols fe reti-

rent. j2- "• Comment on découvre la trahilbn de livrer cet-

te Ville au' Comte de Leicertre. 136. b. On y ell fur fes

gardes contre le Prince Maurice. 327. a
Lci.ic, les Profelîeurs y fout changez après la tenue du Syno-

de de Dordrecht. IL 48. a
LeopolJ, Empereur, fe déclare pour les Etats contre la Fran-

ce. III. 272. ^. Il conclut une Alliance avec l'Eleéteur de
Brandebourg 284. a, b. MontccucuUi marche à la tête de
fes Troupes. 319 ^

LeopoU Guillaume , Archiduc, Gouverneur des Païs-Bas Ca-
thol. II, 261. b

LÉ-z/wv/r^/t'^tumulte qui s'y fait au fujet de l'Eledion desMagi-
ftrats. I 279. b

heque ( Le Seigneur de la) VoKxGtàlliiume de NaJfauYW^tkc.
L/V/e affiegée & prife fur LouïsXlV.par les Alliez. III.45-5-. ^. i^'

fuiv.
LimboHrg pris par les Alliez. III. 441. b. ^ fuiv.
i;;K<rr;;^, Ville d'Irlande , Guillaume III. en levé le fiege. III.

419. b. csffaiv. Ellecapitule. 421. b
Lingue., prife par Spinola. I 232 b. & fortifiée par lui. 233 b.

Lippe (Le Comte de la) commande une armée d'Allemans
confedcrez contre les Efpagnols , mais il ne fait rien. I.

199 a
Lonk , Amiral Général HoUandois, va avec une Flote auBre-

fil. II. 127. b. isr fuiv. Il prend Olinde. 131. a. {3' fuiv.
Lopès (Rodrigue) Juif Portugais, aiant voulu cmpoifonner E-

lizabeth , eit exécuté. I. 161. b

Londo-aderi
.^ affiegé eu vain par le Roi Jaques, III. 415'. a. is'

fuiv.
Londres, Incendie dans cette Ville. III. 160. a
Lorraine (La) envahie par Louis XIV. III. 25'j'. a

Louis XIII- Roi de France, s'intcrelle fort pour Barneveld. II.

7- b. is^ fuiv. If. b. Se plaint aux Etats qu'ils meprifent

ion interceffion pour Barneveld j6. b. Pourquoi fon amitié

avec les Etats fe refroidit un peu 77. a. Les HoUandois
lui accordent une Efcadre pour aider à foûmettre les Roche-
lois. lOf. a. Il renouvelle l'Alliance avec les Etats. 130.

/i. b. Articles de ce Traité, ifo b. ^ fiiiv. Il eft figné.

J5'3 b. Il déclare la Guerre à l'Efpagne ifj-. a. Ilfeplaint

des Etats par fon Amballadcur. 15-9. a. 160. b. 163 b. Nou-
veau Traité avec les Etats. 164. b. Il fait donner au Pr.

d'Orange le titre d^ilteffe. \6^. b. Picolomini lui enlevé

quelques places dans la Picardie. 163. h. Il perd Lens & la

Bafîée. 2iy /-. Nouveau Traité avec les Etats. 214 a. Sa
mort. 220 a

Louts WV . Roi de France, fuccede à fon Père. II. 220. <j.

Ses demandes aux Etats fur la liberté des Cathol. Rom. & la

réponfe. 22S. a. Son projet de mariage avec l'Infante

allarme les Etats. 244. b. 246. a. Subfides qu'il donne aux

Etats. 246. h. i^ fuiv. Conquêtes de fes troupes fur les Ef-

pagnols, de Courtrai , Dunkerquc, &c 24S. ,5. Il permet
les Pyrateries de les Sujets fur les HoUandois. 307. a. h. Al-
liance defenlîve entre lui & Cromwel. 372. b. Les Fran-
çois vilitent les vailfeaux HoUandois, qui par reprefaillcs font

quelques hollilitez 377 ti. ^ fuiv. Ses plaintes par fon Ain-
balBdeur. 380. a. cjf fuiv. Il fe radoucit. 38t. <2. ^ fuiv.

Louis XIV. Se plaint que les HoUandois foutiennent trop les

Danois contre les Suédois; ils fe juftifient. III. 2. b. is' fuiv.

Sous quel prétexte il fe failit de la Principauté d'Orange. 11,

a. l^ fuiv. Paix des Pyrénées entre lui & l'Efpagne. 13. h.

Son contraft de Mariage avec l'Infante Marie Therefe. 14. tf,

éf fuiv. Traité de Commerce avec les Etats. 15-. b. is'fuiv.

Sa Garantie de la pêche avec les Etats irrite Charles II. 23. i.

if fuiv. Conclue pourtant fans s'en mettre en peine. 1^. a.

^ fuiv. Il achette Dunkerque de Charles II 26. a. Autres

articles du Traité avec les Etats. 26. b. Il leur demande la

Garantie de Dunkerque. 35-. a. ^ fuiv. Combien il s'inte-

refle pour les Etats. 7^. b. ijf fuiv. Propolitions qu'il fait

faire à Charles II. de la part des Etats. 91. b. c5' fuiv. Les
Etats ne veulent pas accepter celles de Charles, ico. a. h.

Liouïs envoie fcco. hommes de Troupes pour affilier les E-
tats contre l'Evêque de Munfler. 102. h. mais la marche en

eft trop lente ic6 b. Il rappelle de Londres fes AiubalTa-

deurs loS. b. Il déclare la Guerre à l'Angleterre. 119 a. II

cft furpris que de Witt voulut qu'il agit contre les intérêts du

Pr. d'Orange. 122. a. if fuiv, LouVs commence à fe refroi-

dir pour les Etats 165-. a. Contellations fur le Salut &Con-
tre-Salut des Amiraux. 167. a. if fuiv. \-jy h. Livre qui

s'imprime à l'Imprimerie du Louvre pour prouverfeS Droits fur
divers Etats de la Monarchie d'Efpagne 179 ^. Quels font ces
Droits. 182. b. if juiv II fait marcher ton armée vers les

Païs-Bas. 187. b. Il prend fur les Efpagnols plulieurs Places
iniportaates. 190. a. o. De quels Puis (ic Places il le conteu-
teroit pour tous les Droits échus à la Reine. 193. a. 203. b,

204 a. Il ratifie la Paix de Breda. :oi h. Il rctufe de por-
ter fes armes contre i'Efpagne ailleurs que dans les Païs-Bas.
211. a. 2rf. b. Il lait la conquête de la Franche-Comté.
224. b. Traité entre lui, l'Angleterre & les Etats. 229 b.

if fuiv. Alternative d'accommodement de l'Eïpagne avec la

France, 231. a. i:f fiiiv. Paix d'Aix-la-Chapelle avec l'Ef-

pagne. 234. .«. if fuiv. Il gagne plulieurs Princes d'Allema-
gne pour agir avec lui contre les Etats. 246. b. iffuiv. Il

gagne le Roi d'Angleterre, zft. a. b. 253 a. Il prend la Lor-
raine. 2f j'. «. Sa déclaration de guerre contre les Etats. 264.
a. Ses armées marchent vers les Provinces Unies ^ & pren-
nent plulieurs places 273. a. if fuiv Rapidité de fes con-
quêtes, ibid. if fuiv. Il fe mocque des oftres des Etats. 281.
a. Ses prétentions outrées. 281. a if Juiv Autres Propoli-
tions 292. b. if fuiv. Il affiége & prend Mallricht. 334 b if
fuiv. Ses Troupes abandonnent ce qu'elles avoient pris dans
les Provinces des Etats. 346, a. if Jmv. Ses plaintes. 349. b.

Ambafladeufs qu'il envoie à Nimegue. 336. b. NégociationSi

370. a. if fuiv. Il prend Valencienne?, Cambrai, &c. 382. a.

h prend Gand , Ypres &c. A quelles conditions il veut fai-

re la Paix. 387. b. Il tait la Paix avec les Etats. 394 a. & avec
les autres Alliez, ibid. if fuiv. Il prend la Ville de Luxem-
bourg. 398. b. Son armée entre dans le Palatinat. 405-. b. il

envoie des troupes en Irlande en faveur de Jaques II. 415-. a.

Sa Flotte battue & brûlée. 412. a. b. Il prend Namur.422./^.

if fuiv. Paix de Ryswyk. 429 b. if fuiv. Son Petit-Fils le

Duc d'Anjou devient Roi d'Efpagne. 431. a. Défaite de fon
armée à Hochftet 446. a. iffuiv. & à Oudenarde. 45-4. a. iffuiv.
Il recherche la Paix 4>6. a. if fuiv. Son armée battue à

Malplaquet 461. b. Paix d'Utrecht. 463. b
Louis de Naflau défait en Frife le Comte d'Aremberg. I. ly.a.

Il furprend Mous. 28. a. Ell défait & tué à Mcock par les

Efpagnols.
_

40. a
Louvai» âiïiegé par les Alliez , mais ils l'abandonnent ILiff»

b. if fuiv.
Lubberts (Sibrand) Profelfeur à Franekcr, écrit contre VorP-

tius. I; 292 11 répond à Grotius. 294 a. 296. b
La»7fy ( Le Comte de la Mark, Sr. de) qui commandoit la

Flotte du Prince d'Orange
,
prend la Brille I. 2f. a. Son ca-

radere 29. b. 32. a. 11 levé le fiége d'Amfterdam. 31. h
Luxembourg (hoL Ville de) prife par le Roi de France. III 398.^
Luxembourg: (Le Duc de) prend Deventer. III. 275-. b. Il fait

lever au Prince d'Otange le fiége de Wourde. 313 b. Il a-
vance fur la glace vers la Hollande. 316. b. if fuiv. Ce qu'il

fait à Swammerdam & à Bodegrave 318. a. Le Prince d'O-
range l'attaque à l'improville près de Mons. 395-. a. Il bat

Waldeck à Fleurus 420. a. if fuiv. Il bat un corps d'Alliez
près de Lcufe. 421. ^ Il gagne la Bataille de Steenkerk. 323.
a. if fuiv. Il gagne celle de Neerwinde. 425-. a. ifjuiv,

M.

\yf ///.f^^. Combat naval entre les Flottes des Alliez, & de la
Ivx prance. 45-0. if fuiv.
Malines. Barbares violences des Efpagnols dans cette ville. I.

32. a. Prife par les Efpagnols. 84. a. Reprife par les E-
tats. S7. B

ûlalo (S.) bombarde par la Flotte alliée. III. 429. a.

Malplaquet (Bataille de) gagnée par les i\lliez. III. 461. b
Malte., fatisfadion que les Ftats donnent à cet Ordre pour les

Commanderies dans leurs Provinces. III. 49. u. Utrecht re-

fufe de la donner. 70. b. La France prellé de nouveau les

Etats de rendre les Commanderies à cet Ordre. 201. a. b
Mansveldt (Le Comte Pierre Erneft de) ne peut arrêter les mu-

tineries des Soldats Efpagnols. I. 5-2. b. Par quelle nouvel-
le invention il prend Wachtendonk. 147. a. Il tait la fonc-
tion de Gouverneur pendant l'abfence de Farnefc. ij-i. ^. Le
Roi d'Efpagne l'y confirme. 15-7. a. Sa cruelle Ordonnan-
ce. if8. a. Ne peut faire lever le fiége de Gertruydenberg.

i<9- b
Mansveldt (Le Comte Charles de) Fils d'Erneft, prend quel-

ques Places pour les Efpagnols. I. 148. a. Voulant repren-

dre Breda , il en eft détourné par une diverfion que Maurice
fait. ifo. h. Il commande les Troupes Efpagnoles pendant
l'abfence de Farnefe. ifi. h. Il meurt en Hongrie. 167. a

Mansreldt (Le Comte de) cntroit au fervîce de la Puillance

qui lui otfroit le plus d'arj^ent. II. 79. l. Les Etats le ga-

gnent, ihid. Son combat delavantageux contre les Efpagnols.

So. a. Il eft payé & fe retire. 80. h. Si. a.W revient avec des

Troupes. loi. <«

Mansveldt (Un Comte de) autre que le précèdent, invente de-

vant Breda l'art de jetter des bombes. II. 94. h

c a Marche



TABLE
JM'irchc e>t Famine ^ l'ESit perpétuel s'y conclut; quels en fu-

rent les Articles. j-6. ù

iHirg-«fr;/t- DuchefFe de Parme, Gouveriiante des P;iïs-Cas. 1.

4 <? C^ yà/'f . Sa Rcponfc à la Requête des Contcdcrez. 8. !>.

tJle publie une Ordonnance contre les Proteltans. lo. a >b'j

relâche un peu. lo b. Elle levé des IVoupes. ii. b. Éxe-
cutions qu'elle fait faire 1 1. a. Entre avec des Troupes dans
Anvers. 13. a. Se retire des Pais-Bas. 15-. b

Mar:Hente di ['^al'jis. Reine de Navarre, motif de fon vova'e
dans les Païs-Bas. l éo. a

Mar'^ucrhe £Autriche , fille de l'Archiduc Charles
,
promile à

Philippe III. I. 1S9 b

M.inayia (Jean) Jefuite Efpagnol ; fon Livre juflifie ce que les

Etats ont fait contre l'Efpagne I. 161. b. Quelles, font les

matières qu'il traite dans Ion Livre de Injlittttione Kcgis. lil.

Marie Je Medicis, R'Iere de LouVs XIII. Honneurs qu'on lui

fait en Hollande. II, |j>[. .;

Marie Stitart , Fille de Charles I. fe marie avec Guillaume de
NalTau. II. 204 b

M.:rie Htiiart ^ Fille du Duc d'York, époufe Guillaume 11 1.

Prince d'Oranj^e. III. ,84. Sa mort. 427. b
Mark (Comte de la). Voyez Liimey.

MarlboruH^h .Le Duc de) prend Bonn. III. 438. h Ses raifons

pour attaquer les Lignes ne font pas goûtées. 441. a. b. Il

marche au fccours de l'Empire. 444. a. Il force & bat les

Bavarois à Schellcnberg. 444- b. Il fait faccager la Bavière.

445- b. Il bat les François à Hochflet.446. ;?. Js'/a/'z'.L'Em-
pi-reur le fait Prince de l'hmpire. 45-0. Il gagne laBataille de
Ramilly. 45-2. b. y fuiv. Suites de la Vidoire. 45-3. a. La
Reine Anne n'a plus tant d'égards pour lui. 45-3. ' b. Il ga-
gne la Bataille d'Oudenarde. 45-4. a. C5'/a/î'. & de Malpla-
quet. 461. b. Il prend Douai. 462. a. Son crédit près de la
Reine tombe tout à lait 4<5i. b

Mamix. Voyez Aldegonde.

Mjiroc (L'Empereur d'ej propofe un Commerce entre fes Sujets
& ceux des Etats. I. 261. a

Martifiius (Matthias), fon jugement du Synode de Dordrecht.
II. 40 h

Mjflncht pillé par les Efpagnols. I. $-4. a Affiegé par le Duc
de Parme, & faccagé. 83. a. l>

Mdflricht affiegé p.jr I-'rideric Henri II. 140. b. i^ fuiv. Il ca-
pitule. 142. a. Aitone General Efpagnol eli obligé d'en a-

bandouner 'e fiége. 148. b. Entreprife des Efpagnols fur
cette Ville comment découverte. 177. a

Maftricbt., affiegé & pris par Louïs XIV. III. 334. b. ^ fuin.

Matthias (L'Archiduc) lurprcnd les Etats par fon arrivée dans
les Païs-Bas, mais le Prince d'Orange le favorife. I, 63. a.

& va à fa rencontre. 64. b. Sous quelles conditions on lui

donne la Charge de Gouverneur General. 6f. b. En cette

qualité il fait fon entrée à Bruxelles 66. h. Il accorde aux
Reformez l'Exercice de leur Religion. 70. b. Les Etats,
malgré qu'il -ne leur fut d'aucun fecours, le font payer de la
penlion. gp. a

Maunce (Le Comte) Fils de Guill.\ume I eft fiit Gouverneur
de Hollande & de Zclande. I. m. a. & Capitaine & Ami-
ral Général. 124. a. & Gouverneur Général pendant l'ab-
fence de Leiceilre. '32. a. Il obtient le Marquifat de Berg-
op-Zoom. 145-. b. Pour brider Nimegue il élevé le Fort de
Knotzeniboiirg. ifi. a. Il prend p.ar rufe le Fort de Zut-
phen & puis la Ville, & Deventer. ij-2. a. b. Il prend Huld.
1 <-3. b. & Nimegue. 1 ^4. a. Avec quelle joye il ell reçu à La
Haye. ibid. Il prend Steenwyk & Coeverden. \^^.b. r^fuiv.
Beau fiége de Gertruydemberg. 158 b. ^ fuiv. Un Moine
& un Soldat veulent le tuer. 162. a. Il affiége& prend Gro-
ningue. 162 b. Sa réponfe aux Propofîtions de Paix. 167. é.

Pourquoi il abandonne le fiége de Grol. 168. a. Il défait le

Comte de Varax. 176. b. Q fuiv. Reforme qu'il fait dans
l'armure des Soldats. 178. b. Il prend quelques Villes, ibid.

Il prend Zevenar. 194. b. Il défait 5-. Compagnies de Men-
dozza. 196 b. Il fait jettcr 3. Ponts fur le Wahal pour com-
muniquer avec Bommel 197. b. Pourquoi il ne veut pas li-

vrer bataille à Mcndozza. ibid. Il furprcnd Wachtendonk.
201, i>. & prend Crevecœur & le Fort S. André. 20.5 a.

Il part pour affiégcr Dunkerque. 205-. b. Arrivé devant Nieu-
port il donne ordre à fes v.aifleaux de fe retirer à Ollende.
zoy.a. Ses difpofitions & fa marche contre l'Ennemi. 208. a.

Il gagne la. Bataille de Nieuport. 209. a. isf fitiv Raillerie
qu'il fait à Mendozza. 211. a. Il levé le licge de Nieuport.
2 1. a. Les Comtez de Meurs & de Home lui font donnez
par la Veuve du Comte de Horne. 213 b. Il affiége & prend
Rhiniberk. 214. a. b. Il levé le fiége de Bolduc. 21 f. a.

Marche de fon armée dans le Brabant.ai8./^. Ayant rebrouf-
fé chemin il affiége & prend Grave. 219. a. Il furprend &
bat le Marquis della Bella devant iîolduc. 225-. a 11 affiége
& prend l'Eclufe. 227 a. isffi'iv. Il prend auparavant quel-
ques Forts dans l'Ile de Cadfmt. 227. b. Son delfein fur
Anvers échouU. 231. b. 11 envoyé des troupes vers le Rhin

contre les entrcprifes des Ffpngnols. 232. a 11 attaque Spi-
nola a Mulheim làns en tirer grand avantage. 233 b.<:jff,iiv.
Il eft intérieur en troupes à Spinola 237. a. A 1 aparoche de
Spinola il levé le fiége de Grol. 239. a 11 n'elt'pas pané
pour la Paix. 24^. <j. Pourquoi il déconfeillc aux Etais de
f-ure une Frêve avec l'Effiagne. 2^3. a. isi' J'"v. Les Etats
règlent la Penfion pend.mt la Trêve. 258. a. Il prend parti
dans les difpjtcs de Rebgion. 271. b. Quels Ma^iilrats il

met à Alcniar. 276. a. Il prend la Ville de Jnli.rs''278 b. Il
fait agir la Mère pour avoir la Souveraineté des Etats im.b,
i^fj^nv. Il nevi.udroitpasparoîtrefe mêler ^ans IcsContro-
verles 2(,y.^. Son entretien avec Barneveld & Uytembogard
30i.<i cs'y/'.'ï'. lUoûtientleMiniftre Roféus 307.* SJdeclarc
pour lesContreiemontrants. 312 b 3 ^.b.^is.b Se plaint des
Etats. 314 b. Cherche à brouiller de plus en plus les affaires.

319 b. tsf fiiiv. 11 introduit brufquement 2. Compagnies
dans la Brille 324, a. Droit qu'il s'.arroge fur les Ga, niions
des Villes. 327. a. Il change les Magiltrats de Nimegue,
& dans quelle vue. 329, a. ^ Çuiv. I fié déclare contre Bar*
neveld. 331 b. Elt choqué d'une Remontrance que les E-
tats lui préfentent. 3;6. a. £5" liciv. Il n'a point égard aux
Privilèges du Pais 338 b 11 fait Couvent deu.xPerfônnages.

339-
J"-. Utrecht ne voulant pas fe défaire de la Garde, 33S.

h tsf luiv. il la cafle de fa loule authorite 340 a Son au-
thonté s'accroît par le congé donné aux Gardes des autres
Villes. ^., ^

/li,/«wc,(Lemême)IlfaitnrrcterBnrncve!d & Grotius. II. i ù.isf
JHiv. Les Etats Généraux l'approuvent. 3. <î. Il change le Ma-^i-
Itrat de pluiieurs Villes. 5. a. i^' [mv! Piège qîi'il tend°à
Barneveld & à la Famille 5-4. a. b. Il heriie de la Princi-
pauté d'Orange. 66. a. Après la Trêve il demande la Guer-
re plutôt que de fe Ibumettre à l'Efpagne. 70. a II envoyé
fon Frère laire une expédition dans le Brabant. 78 a. Railbti
pourquoi il ne cherche pas à attaquer l'armée de'Spinola 80.
b. La gelée f.iit échouer un de fes delleins 81, a. il dépouil-
le les Entans de Barneveld de leurs biens. 83. a. Confpira-
tion des Barncvelds contre lui, ell découverte & les Com-
plices punis. 83 a. ^ fuiv. Son dellèin de furprendre le
C]hâteau d'Anvers échoaë, il en tombe malade 93. a. b.
On murmure fur les peu de fuccès. 95-. a. Il s'cxpri-ne fou-
vent d'une manière un peu groffiére. 93 b. 94 Son Eloge
& fon caraaére. 97. b. isf jniv. Sa mort. ibtà

Maurice de Nalîàu (Le Comte) de la Branche établie en Alle-
magne, élu Gouverneur du Brefil. II 16$. a, Arrivé il y
produit fes Lettres. 169 b. i^ fuiv. Ses progrès. 170 b J^
Ju!i> 185'. Il eft forcé d'abandonner le fiége de S. Salvador.
j86. a çjf fuiv. Il demande plus de Troupes; ce qu'il pro-
pofe pour le Commerce, & reglemens de la Comp.ignic là-
dcUus. 187 b. isf fmv II fe brouille avec un Colonel-
bonnes Loix qu'il établit î9c. b es' fi'iv- Les Efpagnols y
envoient une Flotte qui n'y peut rien exécuter de conséquen-
ce. 196 a. is' fuiv. Quatre combats fur mer contre les Ff-
pagnols. 200 b. ef Ù:i^. Il bat & difperfe fur terre les En-
nemis. 202 a. Il reçoit le renfort d'une nouvelle Flotte.
202. b. Profits de la Compagnie 203. b. Voulant être rap-
pelle on lui ordonne de profiter de la Révolution du Portu-
gal 210. a. Conquête nouvelle qu'il fait dans le Brefil. 212.
a. Etat de la Compagnie. 213. a. b. La Trêve y ell reçue.
217. a Reglemens qu'il établit, ibid is^ fuiv. Hoftilitez des
Portugais. 21S. a. àf '»iv. Il eft rapellé de fon Gouverne-
ment. 223. a. Pourquoi il d? rapellé. 230. a

Maurier (Du) Ambafladeur de France, exhorte les Etats à la
Tolérance. 1. 327 a b. 331. a. 340. Exhorte encore les
Etats à la Tolérance, & au relâchement de Barneveld. II.

if a. y luiv. Leur réponfe. ibid. Il intercède en vain pour
Barneveld. fd b. Ses plaintes aux Etats. 77. a

Miiximilu'n II. Empereur, intercède pour les Peuples des Païs-'
Bas. I. 16. b. Il s'interefle pour la PaiX dans les Pais-Bas.

43. b
Mazarin f l>e Cardinal ) témoignage qu'il rend à la mémoire

de Guillaume II. Prince d'Orange. II. 290. a. Sa mort.

Medimceli (Le Duc de), fa Flotte eft défaite par les Zelail-

nr'^?'^
I 27. a

medt>ta Sid'iMia ( Alonrc Pcris de Gufman, Duc de) devient
Amiral de la Flotte invincible après la mort du Marquis de
Ste Croix. I. T39. b. La Flotte part & .après avoir un peu
fouffert arrive à la vue de Plimouth. 141. a. Elle eft atta-
quée par l'Angloiie. 141. «. ^ fuir. Autre combat. 142.^.
Attaquée de nouveau & mife en defordrc. 143. a. Elle s'ea
retourne en Efp.agne. 144. a. Quelle perte elle avoit fouffer-
t^"- 144. b

Melo ( Don Francifco de) nommé par le Cardinal Infant pour
lui fuccedcr dans le Gouvernement des Païs-Bas, II. 208. a.

Prend Lens & la Baftéc, & bat les François. 215-. /. Il af-

fiége Rocroi. 220. b. Il y eft battu ibid. ^ juiv. 11 s'en re-

tourne en PTpagne. 227. b
Mcndozza (François) Amiral d'Arragon, General des Trou-

pes



DES MATIERES.
pcs dans les PaVs-Bas pendant l'abfence d'Albert. I. iS8.<». Il

î^rcild Orlbi, Rhimborck, & autres places fur le Khia. 190.

a. h. Il conmict mille ravages & cniautcz lur les terres de
l'Empire. 192. a. tsfj'niv. L'Empereur Rodolphe le mc'iia-

. ce; il s'en mocque. 193. a. Comment il le jullitie & même
le plaint à l'Afkmblée tenue à Coblents. 193.*. isf Juiv. 11

marche vers l'Ile de Jiommel. 196. /•. z^ fsiiv. Il levé le lîc-

ge de Ijommcl. 19S. b. II ell fait prilbnnier à la Bataille de
Nieuport. io().b. Eft raillé par Maurice. 211 <î. Sous quelles

conditions il ell relâché. 213. b. Témoignage qu'il rend des

IVIembres de la République. 217, b. Il retourne cii Elpa-
gne. 220. a

Meppcl (Jean) Vice-Amiral de la Nord-Hollande , envoie dans

le Sund. II. 404. 4
Meurs ^ ce Comté donné au Prince Maurice. I. 313. b

Michielfen (Le Capitaine Jacob) enlevé un gros VailTeau, à la

vue d'Aftvers. I. 213. ,1

' MsddcWurg cit bloqué par les Zelandois. I. 36. b. & fe rend.

39. h

M-.norque & Port Mahon ,
pris par les Anglois. III. 45-3 b

Aloeriergiie (Le Sr. de), Hi Femme demande fa grâce aux E-
tats & l'obtient. II. 60. <t

Molk. (Combat Naval près du Cap) où les Hollandois ont
de l'avantage fur les Elpagnois. II. 82. b

Mor.cndc (^François de). Voyez Aiîone &c.
Mo>3drû;ron (Chriilofle), qui étoit pour les Efpagnols, dégage

la Ville de Tergocs. I. 27. b. 11 fe rend maître de l'Ile de

Finart. 46 h- Prend Ziriczée. 49. a. Ses Soldats fe muti-

nent. j2. b. & l'arrêtent. 5-3. a. Il fait lever à Maurice le

iîége de Grol. 168. a. Sa mort. 168. b

Maik (George) Amiral Anglois, rude combat entre lui &
Tromp. II. 333. a. k:^ fitic. Autre combat fur les côtes de

Hollande. 334. l/. ^ fuiv.

Monk (Chriftofle) Duc d'Albemarle, Amiral d'Angleterre. III.

13T. b. Ses quatre combats contre la Flotte des Etats. 1 39. a.

ij" fuiv. Nouveau Combat, où il bat les Hollandois. 148- a.

er pi'v. Il brûle une Flotte Marchande à Vlieland. ifi. b
]\lo>imo:ith (Le Duc de) fils naturel de Charles II. eft pris (."<

décapité. III. 401. b. z:f faiv.
])/lo:is cil furpris par Louïs de Naflau. I. 28. a. Le Duc ci'Al-

be affiége la Ville. 28. b

Montbas (. Le Comte de) Gendre de Hugue Grotius , Gouver-
neur de Nimegue, mérite d'être arrêté par le Prince d'Oran-
ge, il fe fauve de Prifon ; on ne peut fe fier fur fes Mémoi-
res. • III. 274. a. is^ [uiv.

MoM-Caffel. Voyez Caffd (Bataille de)

Montecticîili . . . amené aux Efpagnols un renfort de Troupes
Impériales. II. 123. a Amersfort fe rend à lui. 124. b

MoytîecficMli , Général de l'Empereur marche pour faire diver-

fion en faveur des Hollandois. III. 319. b. Il détourne l'E-

left.de Brandebourg d'aller fjcourir les Etats, ^lo.b.ifffuiv.

Montera (Le Comte del ell nommé Gouverneur des Pais-Bas

Efpagnols. III. 25-4. b. Il fe déclare contre la France pour
les Etats. 337. a

Montigiti (Jean de) Député à Madrid par les Confédercz. I. 9.

a. Chef des Wallons Mécontens. 74.^
Moock (Bataille de) où Louis de Naflau cil: défait & tué par

les Efpagnols. I. 40. a
Mura (Chriilophlc de) Marquis de Caftel-Rodrigo, fort eliimé

par Philippe II. I. 1S6. b. 1S8. a
iWa/>&e/»7. (Combat à) entre Maurice &Spinola. 1.233./^. {£[uïv.
Muller^ Foulon de Wefel, contribue à la prife de Wefel

, par
les Hollandois. II. 125-. b

Munllcr. La Paix s'y négocie; les Etats voulant y envoyer des
A'mbafladeurs , Articles qu'on y devoit propofcr. II. 222. a.

Inliruâions données à leurs Ambaffadeurs. 238 h. Plénipo-
tentiaires nommez. 24^ b. Articles convenus fans l'inter-

vention de perfonne. 248. a. C'inment leurs Ambaffadeurs
y font reçus. 249. a. tsr fuiv. Négociations de Paix. 25-0 b.

^ fuiv. La Paix y eft lignée. 25-7. a. isffuiv. Articles. ibiJ.
Mirnjler (L'Evêque de). Voyez Gale» &c.
Muys van Hols. Voyez Holy &c.

N.

•XTy^^îar, pris par Louïs XIV. III. 412. b. ^ fuiv. Re-
X^ pris par le Roi Guillaume III. 4,1^. a. i^ fuiv.
Nardr.t, cruar.îez que les Efpagnols y commettent. I. 33. a
N^rden pris par les François. III. 277. a. Repris par le Prince

d'Orange. 335-. h
NajJ'aH-Orenge. Ce que les Etats accordent aux Princes de cet-

te Maifon lors de la Trêve, I. 25-8. a
iVç/7'rt?< (Philippe C-iuillaume de) Prince d'Orange, fils aîné de

Guillaume I. eft envoyé en Efp.agne. I. 12."^^ Arrivé d'Ef-
pagne en Italie, les Etats lui écrivent. 17a. a. Il prend pof-
lefiion de la Principauté d'Orange 199. b. Il profite beau-
coup par la Trêve.

2.f8. a
Kajji-.H (Jean de) Frcre du Prince d'Orange devient Gouver-

neur de la Gueldre. I. 70. b. Retourne en Allemagne of è
NajlMi (Le Comte Philippe de) pille la Province de Lusem-
«.''^.'""S' I ijs. b
Najjait (Guillaume LouVs de)j loué. I. 95^. h. Eft fait Goil-

verneur de Frife. 11 1. ^. Il époufe la Sœur du Comte: Nlnu--
ncc. 137. a. Il rem.porte quelques avantages fur les É^a-
gnols près de Groningue. 149 a. Autres avantages. 160. B.
Groningue le prend pour fon Gouverneur. 163. a. \\ la xé-
duit à payer la Taxe aux Etats. 203. b

Nap.u (Guillaume de) Gouverneur de Frife, fes raifons pour
ne pas attaquer Dunkerqne. I. 205-. a. Loué 2ri. a. Il fe
défend bien dans l'Ile deCadfant, & oblige Spinôla de fe
retirer.

2, 28 bN4aH (Frédéric Flenri de) Confeiller d'Etat & Général de la
Cavalerie, va en Ambaflàde en Angleterre. 1. 223. a. Efl
fait Gouverneur de l'Eclufe & des Forts des environs. 229 a.
Il manque de battre! un Corps de Spiriola. 233. b. l^jui-îu

Na£afi (Jean de) Frère de Guillaume I. & Père de Guillaume
de Naflau, Gouverneur de Frife, &c. Sa mort. I. 242. <3

NaJJau (Louis de) ;.,ieutenant General de la Cavalerie, fe dif-
tingue à la Bataille de Nieuport, I, 209 b. Sa courfe & fon
expédition dans le Luxembourg. 220. h

N.,j}'aii (Ernell de) eft battu près de LefEngue par l'Archiduc.

Najfau fjuftin de) Gouvernenr de Breda. II. 90. *. Prend fes
mefures pour foûtenir un liège contre les Efpagnols. 9 . a.
Son opiniâtreté à foûtenir le liège loa b. Il capitule, 103, a

Naffau-Sarbrack (Le Prince de) affiége & prend Keyfcrswcrr.
III. 437. a. l

Neerujinde (Bataille de) gagnée par le Duc de Luxcmbour"-.
lil. 42f. a. i^ fuiv.

Nés (van) Lieutenant Amiral , fon courage & fa fermeté dans
\m combat contre les Anglois III. 149 ^. il commande la
Flotte pendant la maladie de Ruiter. 162. a. S"on expédition
dans la Tamilè. 196, b. zfffnh:

Neufville ^ Brave Capitaine François, ne peut empêcher la pri-
fe de Bommené ou il commandoic pour les Etats. J. 48. a

Ne-^en (hc P. Jean) emploie par l'Èfpagne à négocier une
Trêve ou une Paix avec les Etats. I. 243, b. ^ fuir.

Nieufort^ (Bataille de) gagnée par Maurice. I, 209, a.l^fuhi
Velafco renforce la garnifon de cette Ville. 212. a. Mauri-
ce en levé le liège.

'

"ibid.
Nimegue ,cmc Ville eft bridée par le Comte Maurice. I. i<i.a.

Il affiége & prend la Ville. jj.j_ ^
Nimegue^ choili pour y traiter de la Paix. III. 366. b. Les Né-»

gociations s'eiitament. 370. a. i^ fuiv. 377. a. ^fuiv. -^Sf.
«. t^ffitiv. Paix conclue entte la France & les Etats- 394. ^i
& les autres Alliez. ,7;,^. ^ ju^',

Noircarr^e ( Jean de) Baron de Selle, Envoyé de Philippe dans
les Païs-Bas, ne peut rien gagner fur les États, I. 69. b

Noot
( Van der) fucccde à Dorp pour Commandant d'Oftcn-

'''-'•
I. 225". &

Nort-Hollmde
^ ce qui s'y pafle tant pour Leiceftre, que pour

Maurice. I. i
•>•'

<?

Noue. Voya La Nonë.
' ^''

Nybourg^WWe; dans l'Ile deFunen, prife parles Danois & les
Hollandois, & les Suédois battus. 41^. b^ i^ fuiv.

O.

ODyk (Guillaume de NafTau Sr. d') Le Prince d'Orange le
fait fon Député enZelande, pour reprefenter le premier

Noble. III. j.|2. b
Oldenbarnezeld. Voyez Barneveld (Jean).
Ol'tnde dans le Brelîl prife par les Hollandois. II. 131. a. y
fuiv. 137. a. Ils l'abandonnent, après un combat naval avec
la Flotte Elpagnole. , .,§ ^

Oliva (Paix d') entre la Suéde & la Pologne. III.''i b
Orner (St ) afiîegé par le Maréchal de Châtillon. II. 17S. e. Le

fîége eft abandonné.
j go. ^

Umer (Bataille de St,) ou de Caffel, perdue par le Prince d'O-
range Guillaume III. m. S2. a. b

Omlandes (Les) & Groningue renouvellent leur vieille querel-

la- I. 71. A
(Jpdam (Jaques de Waffenar, Seigneur d') à quelles conditions

il accepte la charge de Lieutenant Amiral. II. 537. a. Il cli:

envoyé dans le Sund. 3T7. a. ^ôj. b. Eft envoyé contre le
Portugal. 386. a. y fmv. Eft envoyé avec une Flotte aa
fecours du Danemarc. 397. b. Il bat les Suédois devant Cop-
penhague. 398. b. 11 les bat encore. 406. a. A combien fa
Flotte s'accroît 407, b. Le plus beau de la fiifon le p.^flc

fans rien taire, étant amufé par le Roi de Suéde. 411. a. ùf
fniv. Il s'en retourne en Hollande ^sa. a

Opdfim ( Waffenar &c. ) Le même. Il prend une Flotte mar-
chande Angloife. III. 73 a. Il eft battu & il fiute ai l'air.

73 b. Qu'ert-ce qui peut avoir caufé cette défaite. "JS- "
Opdam (Le Baron d') Général Holl.mdois, fa retraite d'Efcc-

«en. m. .439. rt. b. bf fiiiv,

d OqueHdt
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Oj[ucffdo (Don Antonio d') part de la Corougnc avec la Flot-

te ECpajjnole. II. 192. l>. i^ Juiv. Elle clt battue deux t'ois

dans laMaiiche par Tiomp. 19^ a. i^f fuiv.

Oraw^e (La Principauté d'j fous quel prétexte Louïs XIV.
s'en liiilit. III. 11. a. i^juiv.

Otfin^e (Nafrau-) Voyez N,i£au-Ora«ge.
Orange (Philippe Guillaume de Nal'fau, Prince d'). Voyeï

Naffaii (Philippe Guillaume del.

Ojlende. Comnicnccincnt de ce liège par l'Archiduc Albert I.

21 4. b. is' juiv. On y renouvelle la Garniibn. 217. a Re-
nouvel lée encore. 22f. b. La Ville capitule & fe rend. 229.

b. ijf fuiv. \'oyc2 Spi>}ola.

Oiidcyiarde. (li.ataillc d') Gagnée par les Alliez, contre les

François. 111. 454. a. l^ [niv.

Oieryjj'el àécUxc le Comte de Renneberg fon Gouverneur. I.

72 n

Owerkerk (Le General) empêche le bombardement de Maf-
tricht. III. 43S. b

P.

Pylcecco, Capitaine Efpagnol , cft condamné par Treflong à

être pendu. I 26. /;

Pai» isiTm (Moi'fe) Colonel, abandonne fon pofte de Nicu-
wcrbruggen. III. 318. a. Le Prince d'Orange le condamne à

perdre la tête. 330. ti

Pais-Bn. Troubles de Religion. I. b. i- Les Nobles s'oppo-

fcnt à rinquilition. 7. b. Qt Juiv. Les Ailcmblées Proteftan-

tcs y croilfcnt 9 b. La Noblefle fe divife 11. b. k cette pre-

mière émute de Religion finit. 12.(7. Grande inondation dans

les Provinces maritimes. 23. a. Voyez l-'rovinces-Unies.

Paix de la Religion acceptée par la plus part des Provinces
des Païs-Bas, caufc des defordres. I. 73. b. £r fuiv.

PaLitinat, les États y envoient des Troupes pour fa conferva-

tion contre la Maifou d'Autriche, II. 6S. a. L'Eleéteur fe

refuçie en Hollande. 73. b

Papenheim^ Général de l'Empereur, fe joint aux Efpagnols
pour faire lever le fiége de Maftricht. II. 141. a b. Frideric

Henri le rcpouflc vertement. 142. a

Parker (Samuel) Hilloricn Anglois, fon emportement & fon
impudence au fujct des Etats. III. 270. a. b.

Prtr/w^ (Alexandre Farnefe Prince de). Voyez Famefi.

Panne ( La Duchelfe de ) étant venue dans les Païs-Bas , fon

Fils Farnefe en à de la jaloulie. I. S8. a

Pater, Amiral Hollandois, tué devant Olinde dans un combat

naval. II. 137. I'

Pâw (Adrien) en devenant Penfionaire de Hollande après Cats,

précautions qu'il prend. IL 303. a. Sa mort. 330. a

Peckius ( Pierre ) Chancelier de Brabant cil envoyé par l'Archi-

duc à la Haye, pour faire des propolitions de foumilîlon à

l'Efpague; ce qui n'cit d'aucun fruit. 11. Cç. a. i^ Jiiiv.

Pertia-mhuuc. Voyez 67;»./^ & Brcjil.

Philippe \\. Rof d'Elpagne. Son caraélerc. I. 2. b. Ilfiiitmal

de quitter les Païs-Bas , & d'aller en Efpagnc. 4. a. b. Il tait

publier le Concile de Trente dans les Païs-Bas. 6. a. 11 ne
donne point de fatisfaftion aux Contédcrez des Pais-Bas. 9.

lo. a. Combien il s'endette dans la guerre des Païs-Bas, 49 a.

Fait abolir le dixième denier. 5-3. a. Ses nouvelles propoli-

tions rejettées. 69 b. Les Etats le déclarent déchu de tous

fes droits fur les Païs-Bas 91. a. ^ Juiv. Ses fujets de mé-
contentement contre Eliliibetli. 138. b. Jl prépare une Flotte

contre l'Angleterre, ibid. Forces de cette Flotte. 139. a.

Voyez Mcdina S'idonia. Son inditfercnce à l'ouïe de la dé-

faite de fa Flotte. 144. a. 11 foûtient la Ligue en France- ce

qui fait refpirer les Provinces-Unies. 149 Z». ij-2. a. Difpo--

fitions qu'il tait dans les Pais-Bas après la mort de r'arnefc.

1^7. a. Arn:ées qu'il a fur pied. 169. a. Voulant fe vangcrdc
l'expédition des Anglois fur Cadis , fa flotte efl diiîlpée par la

Tempête. 176. b. Combien il s'étoit endetté par la Guerre.

177. b. Il dquippe une nouvelle Flotte contre l'Angleterre.

179. a. La Tempête la diliipe tSc h. Las de la Guerre, il

veut entrer dans des Négociations de Paix avec les Etats,

qui les rejettent. 181.0. Henri IV. n'en fait pas de même.
1S2. a. b. Son embarras fur la dot qu'il donneroit à la fille

Il'abcllc en la marinnt avec l'Archiduc Albert. 181. b. 186. a.

Is' fuir. Articles du Contraél de ce Mariage. 1S7. a. Sa ma-
ladie & fa mort iS8. a. l^fuiv. Son Caraèkre. 189. a

Philippe m. Koi d'Elpagne, époufe Marguerite d'Autriche.

I. 199. b. Il permet que les Hollandois négocient en Efpa-

gnc, mais les Etats le défendent 240. a. Il longe à faire une
Trêve ou une Paix avec les Etats 242. a. Sa mort 11.70./^

Philippe IV. Roi d'Efpagne, combien il s'étoit endetté dans la

guerre contre les Hollandois 11. 109- «. iio.^. Sa Flotte

tlt battue par les Anglois. 110. b. De quels moyens il fe fert

pour avoir de r.argent. 147.(2. 11 époufe Marie d'Autriche.

27^. a. Sa mort. III. 99. b

Philippe V. Duc d'Anjou, devient Roi d'Efpagne. III. 431. a

Philippe de Nalfau, fils aîné de Guillaume 1. Voyez

N.ifat: (Philippe &c).
Picolornim (Lc Général ) fait lever aux Hollandois le fiége de

Louvain. 11. 156 .,?. Ses t.roates tbnt des ravages, 6c l'on

court fur eux. 157. b. 11 prend quelques places fur les fron-

tières de la Picardie. 163. ir

Pirenées (Paix des) entre la France & l'Efpagne. 111. 13. b
Po/)'(7;7c/f/- (|ean) appelle Protclfcur à Leide. I. 291. a
Portland ( Le Comte de) Favori du Prince d'Orange, envoyé

en Angleterre
, pour fonder le Roi , fi fa venue y fcroit a-

gréable. , lll. 38:. b
Portucarrero (iHernand Tcglio), par quelle rufe il furprend A-

miens. 1. 177 a
P'j;V//i^'-rt/ (Lc) fecouc le joug des Caflillans. II. 206 a
Purtt'.gal Sa conventi m avec les Etats pour le payement de

Sel à Setuval. III. 244. h ià Jtùv. Voyez J'.um U^.

Prédeflination. Grande Controverfe fur ce Dogme en Hollan-
de. Voyez Reformez., Rcniuntruns

.,
& Contreranoj'tîrans.

Prenil (S.) Gouverneur d'Arras
,
pourquoi décapité par les

François. 11. 20S. a

Protcflavs des Païs-Bas préfentent une Requête à Matthias
pour fe difculper. 1. 73. q. Ce qui produit une Paix de Re-
ligion, ibid,

Proteflantes (Troupes), leur grand nombre dans les Païs-Bas
donne de la méfiance aux Catholiques. 1. 73. a

Pruances-L'i.-ies. Naiifance de leur République. I. i. Quand
reconnues libres. 2 a. Archevêchez & Evêchez établis. :;. .è.

4. /'. Articles de l'Alliance qui a été le to;idement de la Ré-
publique. 79. i.^ fiiiv. Les Etats ofiirent laSouveraineté à Elifa-

bcth. 85'. h. Sentiment là-dcflus du Prince d'Orange, ibid.^

JK!v A quelles conditions ils offrent la Souveraineté au Duc
d'Alençon. 88. h. 90. a. Leur Fdit pour déclarer Philippe

déchu de tous fes droits fur les Païs-Bas. 92. <?. i:f fiiiv. En-
voient une Ambaflade folemnelle au Roi de France, qui n'eft

d'aucun fruit. 116. i. & une autre à Elifabcth ; Traité fait

avec elle, lii. h. £5' pnv. Us alTifteat Kenri IV. 149. l>.

Font cclfer la cruauté des Efpagnols en ne leur failant auffi

aucun quartier. 1 58. a. Ils tout en vain chercher un chemia
par le Nord pour le commerce aux Indes Orientales. 169. i.

Une Société de Marchands réuflit mieux, par la route du
midi itid. Nombre de vailfeaux des Etats en ce tems-là.

170 «.Leurs Vailfcaux négocient même avec lesElpagnols.
170. /'. Flotte chargée de bled, envoyée en Italie. 171. a.

Font une Alliance avec Henri IV. 174. i: Vailfeaux Hol-
landois joints à la Flotte Angloife envoyée contre l'Efpagne.

175'. a. S'attirent de la louange. 176. b. Grofl'es fommes
qu'ils contribuent pour leurs Troupes. 178. a. Accordent
encore des vailleaux à Elifabeth pour une nouvelle expédi-

tion. 179 a. Nouvelle tentative pour palier à la Chine par
la Mer du Nord. iSo. b. Réfutent d'entrer dans des né-
gociations de Paix avec Philippe. 181. a. On dit en Angle-
terre des chofcs odicufes contre les Etats. 184. b. ér' Juiv,

Nonobftant celaElizabethienouvcllerAlliancedei^Sy. 1S6.

a. La Comp.agnie des Indes Orientales fe tbrtifie de plus ciï

plus. 1 9 1 . rt. i^Juiv. Les Etats impofent de nouvelles taxes pour
avoir de l'argent. 195'. a. Oppofent une déclarr.tion vigou-

reulè contre celle du Cardinal André. 195-. a. Beau Règle-
ment qu'ils font pour la Milice & pour leur armes, ic^ô.a.

Reçoivent fort à propos une fommc de Henri IV. 200. a.

Font une reduâion de Troupes. 200. b. Equipent une Flot-

te pour troubler le Commerce des Efpagnols. 201. -7. Cou-
rage des Etats pour alîiégcr Dunkerque & livrer Bataille.

205-. a. Leur réponfe à de nouvelles Propolitions de Paix.

212. a. Nombre de leurs vaiiîéaux pour le Commerce n6.b.
Envoient l'Amiral Hautain contre la Flotte EfpagnoIe,& il

la bat dans la Manche. 234 h. y Jinv. Augmentation des
Frais de la Guerre. 236, a. Arment fur iner pour troubler

le Commerce des Efpagnols. 2^g. b. is' Juiv. Ils défendent

à leurs Sujets de négocier en Efpagne. 240,ci. Font fonger Phi-

lippe à une Trêve ou Paix. 242 a. Leur réponfe aux Propo-
litions. ibid. ^ Juiv. Il fc fait une fufpenlion d'armes. 244.,

b. La forme de la Ratification de Philippe rcjettéc par les E-
fats. 245-. b. Leur vive réponfe fur une nouvelle forme de
Ratification. 246. a. Les plaintes de l'Empereur fur cette

Négociation, ibid. csf J:iiv. Lein- Amiral Heernskerk bat la

Flotte Efpagnole devant Gibraltar. 247. a. tsffuiv. On en-

tame la Négociation à lu Haye. 249. a. i^ fi:iv On propofe

une Trêve de 7. ans. 25-2. b. l^ fmv. La France & l'Angle-

terre infiltent qu'elle fe fafle. 2^5;. a. ^i Jtiiv. Une Trêve de

12. ans fc conclut à Anvers. 2^7. a. y fiiiv. Ce que les E-
tats accordent aux differens Princes de NalFau-Orange. 25-8.

a. Querelles de Religion dans les Provinces Unies. Voyez
Reformez. & Rcmontr.ini. L. es Etats confentent à la coiïvocatioii

d'un Synode. 267. ^. Ils propofcnt auparavant que lesMinillrcs

répondent à S.Quellions. 26S a. Ils mandent Arminius à la

Haye pour s'expliquer à eux de bouche. 272. r:. Auflî-bieii

que Gomarus. 272. b. La Clafiè d'Alcmar reiifle ï la vo-

lonté des Etats. 274. a 276. a. Les Etats font comparoître

devant eux Arminius & Gomarus alfirtez chacun de 4 Mini-
ères,



DES MATIERES.
très. 27J. b. y fulv.

à Henri' IV. 276. b.

Les Etats envoient des Ambaffadeurs
Ils le mêlent dans la Contelte des

Pals de Ckvcs & de Juliers pour la fucceffion. 276. b. isf

Jriit. AmbaHadc envolée en Angleterre. 279. a. Leur PuiP
lance Souveraine dans les chofes facrées contellée par quel-
ques IVjinirtres iSo. b. ijf fuiv. Ceux qui font pour Armi-
nius leur préfentent une Kemontra-fice. 2S2 a. y j'itiv. Les
Etats eniploiez pour Médiateurs entre la Suéde & le Danemarc.
285-. rf Ils font un Traité avec le Grand Seigneur. 2S6 a.

Conicrcnce lur la Religion à la Haye. 286. n isf J'un'. Au-
tre içi.n. i:f furv. Le Roi d'Angleterre écrit aux Etats
pour la Tolérance. 292. a. Libéralité de ce Roi envers les

Etats. 294. ù. Leur Ordonnance pour calmer les Elprits

iur les differens de Religion. 29^. ». isf Jaiv. Ils s'accor-

dent avec le Roi Jaques, le payent, & retirent les Villes qu'il

avoir en gage. 299. a. Ils font mécontens du Schifme qui fe

forme à la Haye 300.'^. i^ Juiv. Rtffolution qu'ils prennent
là-defTus. 303. a. Envoient pour le même luiet une Dépu-
tation à Amiterdam. 303. è- t^ f»iv. Les Etats difcutent

ïur la Tolérance en fait de Religion. 30S. /;-. i^ piiv. Ils

font diliamcz par des Libelles. 311. a. Reçoivent une Let-
tre de Jaques I. 318 b. Leur précaution pour prévenir les

émûtes. 319, a. 'Réfolutions qui fe prennent fur la tenue
d'un Synode. 320 a. is/ fuh. Raifons pour & contre la

tenue d'un Synode ihid. 324 b. i^sfuh. Sont choquez
d'un difcours de l'AmbalTadeur d'Angleterre. 316. ^ï. i^ Jniv.
Remontrance des Etats à Maurice, qui en eit fort choqué.
336. a. i:f fuJv. Le fuj et de la tenue d'un Synode, remis
fur le tapis. 337. a. cs^ /"'v- 341. b. Font congédier les

Gardes de quelques Villes. 341. ^

Frovifices-Uriies. Réponfe des Etats à la Harangue de du Mau-
rier, au fujct de la Tolérance & de Barneveld. II. 16. a. y
fuiv. Font une Alliance avec la Republ. de Venife, 67. a.

Leur Trêve avec l'Efpagne finit. 6g. a. Ce qu'ils répondent
à l'Ambaffadeur de l'Archiduc. 69. b. ^ ficiv. Traitez qu'ils

font avec les Princes du Nord. 74 a. La Guerre contre

l'Efpagne fe déclare. 75-. b. L'amitié de Louïs XIII. fe re-

froidit un peu à leur égard. 77. a. Qucllion; s'il s'cft fait

fur terre de plus belles adions que fur mer. 82 a. Nou-
veaux avantages par mer. 82. b. Font des Traitez avanta-

geux avec la'France & l'Angleterre. 89. <». Fâcheux démê-
lé entre leur Compagnie des Indes - Orientales & celle

d'Angleterre. iùLï. is' fuiv. Leur efcadre le joint aux Fran-
çois contre la Rochelle. loy.a. Laquelle eft attaquée par Sou-
bife. 105". b. La conduite des Etats jullifiée. 106. a. Ils

font une Ligue avec Charles I. Roi d'Angleterre, ibid. Au-
tre Ligue ou le Danemark entre. 106. h. Combien toutes

les diverfes Compagnies de Commerce fe fortifient, & font

fatales aux Efpagnols. 117. a. b. L'Angleterre travaille en
vain à les détourner de donner à la France du fecours contre

les Rochelois. 117. b. Les Efpagnols leur propofent une
Trêve de 34. ans, qui eft rejettée. 127. a. Renouvellement
de l'Alliance avec Louis XIII. 130. a. h. Ifabellc envoie

aux Etats des Députez pour négocier, ce qui n'ell d'aucun
fruit. 143. a. i^ fuiv. Articles de l'Alliance fufdite avec la

France. 15-0. b. zs' fuiv. Elle cil fignée. 153. A. Propofi-
tions de Trêve que les Efpagnols leur font. ij-S. b. isffuiv.

Ce qui déplait à la France. 159. a. 160. b. Nouvelles Négo-
ciations de Paix avec les Etats. 163. a. Nouveau Traité a-

vcc la France. 164- b. Leurs Titres. i66- a. Tempête ef-

froiable qui fe tait auffi fcntir ailleurs. 197. l>. Font une Al-
liance avec Chriliine pour maintenir le Commerce dans la

Mer Baltique. 198. a. Nouveau Traité avec la France. 205-.

rt. Le Roi de Portugal, après avoir fecoué le joug des Caf-
tillans, tart une Trêve avec les Etats. 206. a. Ils font un
Traité avec le Danemarc. 20S. b. Ils craignent les Conquê-
tes de la France fur les Païs-Bas Efpagnols. 20B. b. isf f»'v.
Nouveau Traité avec Louïs XIII. 214. a. Refufent d'af-

lîfier Charles L contre fon Parlement. 216. a. b. Articles

qu'on devoit propofer à Munller où la Paix fe négocioit,

222. a. Inftrudions données pour les Députez aux Etats,

pour le Penfionnaire . &c. 223. b. Leur réponfe aux de-

mandes de la France fur la liberté des Cathol. Romains. 228.

a. Ils tâchent d'accommoder Charles I. avec fon Parle-

ment. 229. a. Ils fe plaignent du Parlement Anglois 229,

b. Ils arment contre le Dancm.arc , ce qui déplait à la Fran-
ce. 234 <i. Paix conclue avec le Danemarc. 238 a. In-

ftruélions qu'ils donnent à leurs Ambafladcurs allant à Mun-
ller. 258. b. Ils font allarmez par le projet de mariage de

Louïs XIV. avec l'Infante. 2d4. h. 246. a Plénipotentiai-

res qu'ils envoient à Munfter. 245-. b. Ils conviennent à part

de quelques Articles avec les Efpagnols. 24S. n. Réception
de leurs Ambalîadeurs à Munfter. 249. a. '^fuiv. Négo-
ciations entamées 1^0. b.^ fuiv. La Paix eft fignée après une
guerredeSo. ans. 2^7. a. ^fuiv Articles de cette Paix Hid.D'iSi-

tultez à exécuter plufieurs Articles. 263. a. i^ fuiv. Ils ne
ménagent pas allez Cromvvel & le Parlement d'Angleterre.

272. Il, b. Alliance avec le Danemarc. 273. b. z:^ fuiv. Dif-

ferens des Provinces fur les Impôts 275". ^.éxy?"'î'' Rcform*^
des Troupes 2~jb a.isijuiv. Ils fe plaignent de la Province de
Hollande. 178. a. i^juii-. La Grande aifemblée des Etats tenue

à la Haye après la mort de Guillaume II. 292. b. \^ ftijv.

Délibérations & réfolutions qui y font faites, tbid. Médaille
frappée à cette occalion. 301. b. Les Etats fe plaignent des

Pyratcrics des François. 307. d. b- Cromvvel leur en-

Voie une A.mbafiàdc. 307. b. cs' /«''J'- Articles que
ces Ambalîadeurs propofent. 31 1. b. Ils fe retirent fansrieii

faire. 31 2^ b. l^ fuiv. Les Etats envoient une Ambalîade à

Londres. 314. a. i^f fuiv. L'x\miral Tromp combat les

Anglois. 3if. ^. <^ fuiv. Les Ambalîadeurs s'en retournent

n'aiant pu rien faire. 320 b. Cromwel leur déclare la guer-

re. 321. b. De Ruiter bat Aifcue Amiral Anglois. 321. b.

Autres combats. 324. a b. Tour que les Etats prennent pour

faire rompre le Danemarc avec l'Angleterre. 326. h. Trois

combats livrez contre les Anglois. 328. /--. {^ fuiv. Viftoire

dans la Méditerranée. 331. é.Comb.it naval près de Nieuport.

333^.e^/wx'.Recomp"enfes que les Etats deftinent à ceux qui

le feront diftinguez fur mxr, &c. 334. /-.Combat commencé
à la hauteur de Catvvyk 334. b. ér fuiv. Envoient Bever-

ning avec trois autres Ambalîadeurs a Cromv.-el. 359.Z-.Ne-

gcciationsqui fe font avccluiaboutillènt àuncPa;x.34o. a. isf

fuiv. Conferitement d'exclure le Prince d'Orange. 343. a.ca

qui mécontente quelques Provinces. ib:d. ^ fniv. Déduclion
remarquable publiée à cette occafion. 344. b. l^ fuiv. Pais

ratifiée avec Cromwel. 348. b. Ils affilient d'argent la Ville

de Brème. 35-3. b. L'armement de Charles Guftave leur

caufe de l'ombrage. 35-6. a. Ils font Alliance avec l'Elcfteur

de Brandebourg. 3^6. b. Envoient une Efcadre au Sund.

35'7. a. Secours d'argent accordez à l'Elcélcur de Brande-

bourg. 3<-S. a. Amballades envoiées en Suéde & en Dane-
marc. 365-. b. ÇjT fuiv. Envoient une Flotte au fecours de

Dantzick. 367. b. Négociations avec la Suéde. 369. a. Le
Traité fe fait à Elhixg. 370. a. éf fuiv. La France commen-
çant quelques hoflilitczfur mer, les Etats lui rendent la pareil-

le. 377. rjf fuiv. Plaintes vives que leur Am.balïadeur fait à

Louis XIV. 378. b. is'fuiv. Les Etats ordonnent d'arrêter

en Hollande tout ce qui apparterioit aux François. 379. b.

La France s'accommode. 3S1. a. b. zs' fuiv. Envoient une
Flotte contre le Portugal. 3S6. a. £5' fuiv. Sont choquer
de quelques articles du Traité entre le Danemarc & la Suéde.

394. b. isf fuiv. Envoient une Flotte au fecours du Dane-
marc. 397. a. y fuiv. Laquelle bat la Suedoife & délivre

Coppenhaguc. 39S. b. Autre Flotte envoiéc. 403. b. ^ fu'v.
Conrérenccs à la Haye avec les Ambalîadeurs de France &
d'Angleterre pour reconcilier les Couronnes du Nord. 404.
rt. er fuiv. Ambalîadeurs cnvoiez par les Etats aux deux
Couronnes à cette fin. 405-. b. Forces de la Flotte des Etats

dans la Mer Baltique. 407. b. On propofe au Danemarc
une autre Convention. 409. a. Paroles choquantes du Roi
de Suéde aux Ambalîadeurs des Etats. 41c. a b

Proviices-Uaies. Pourquoi elles font pour le Danem.arc contre

la Suéde. III. z. b.i^ fuiv. Murmures de la France ô: de
l'Angleterre contre les Etats. 4. b. ^^ fuiv. Réception qu'ils

font -à Charles II. Roi d'Angleterre. 7. et. l^ fuiv. Ambaf-
fade qu'ils lui envoient à Londres ;

projet d'un Traité. 9. a,

ts' fuiv. Traité de Commerce avec la France, ij-. b. ^ fuiv.

Traité de Paix avec le Portugal. 18. b. isfuiv. Ils ne pcu-

A'ent p.as s'accommoder avec Charles II. à l'occauon de la

Pêche. 20. b. isf fi'-'v. La Garantie de la Pêche entre la Fran-

ce & les Etats irrite Charles II. 23. b. er /'f-'i'- On va fon
train fans s'en mettre en peine. 2J'. a. l^fuiv. Autres Arti-

cles du Traité avec la France. 26. Articles du renouvelle-

ment d'Alliance avec l'Angleterre. 27. h. 49. b. Comment
ils règlent le Formulaire des prières publiques où ils font

mentionnez. 33. b. ^ fuiv. La Garantie pour Dunkcrque
leur eft demandée par la France. 35-. a. l^fuiv. Négociations

avec le Comte d'Elîrade. 38. i- i:f fuiv. Satisfaûion qu'ils

donnent aux Chevaliers de Malte pour les Commanderies
dans leurs Provinces. 49. a Sujets de mécontentement con-

tre la Suéde. 49. b. & contre l'Efpagne. fo. b. ^ juiv. Conti-

nuation des Négociations avec le Comte d'Eftrade,au fnjetda

Cantonnement des 17. Provinces &c. 5-4. b. i:^ fuiv. Les Etats

envoient une Ambafladc -à Charles II. fur fes plaintes contre

les Compagnies Orient. & Occid. 5-9 h. i^ fuiv. Cependant

ils arment par mer. 60. h. 6\. a. Charles leur déclare la

guerre. 71. b. La France efl prcffécen vain deleur donner du
fecours,lelon leTraité. 72. n Holîilitcz fur !iicr entre les 2 Flot-

tes. 73- /j.La Flotte des Etats elî battue parl'Angloife. 73. b.

Ils châtient les lâches, ibid. Qu'cfl-ce qui en fut la caufe. 75-.

a. Propofitions d'accommodement à faire à l'Angleterre', iô.

c i^ fuiv. Forces de leur nouvelle Flotte. 82. b. Mais qui

n'exécute rien de toute la Campagne. S6 b. Leur Flotte

remet en mer, mais encore fans rien faire S9. a. ^ fuy,
Propofitions d'accommodement avec Charles IL 91. b-.isf

fuiv. Les Etats foupçonnent que Loiù's XIV. fivorifc Char-

les II. 98. /'. L'Evêque de Muniler rompt avec eux. 99. .^•



TABLE
y fuiv. Louis ne peut gagner fur eux de traiter avec le Roi

d'Angleterre, ico a. h- Louis leur promet 6000. iioniivies

de Troupes contre l'Evêque de iVIunller. 102. h Mais elles

viennent trop lentement ic6 b. ils ne peuvent feparcr les

Couronnes du Nord de l'A ni-^lctcrre. no. ^. Ce qu'il tul-

loit au Danemarc pour le détacher de l'Angleterre. 1 1 1
._
n.

h. is' fii'v- Quel grand que Ibil leur commerce les Provin-

ces peuvent s'épuilèr. 113. <i. iS'jiiiv. L'Hleiilcur de bran-

debourg f;tit une Alliance dvec les Etats contre l'Evêque de

Munllcr. iif. a. Traite conclu uvec le Danemarc. 110. a.

i^futv. Négociations avec l'Evêque de Munllcr. iz6 «/!'_.

Demandes d^s Suédois aux Etals. 124. ù & Mémoire là-del'-

lus. 127. a. i^ f:i!v. Paix conclut;' avec l'Evêque de Munf-
ter. 12S. 0- Négociations entre les Puillances interelié^s

dans la guerre entre l'Angleterre & les Etats. 132 a {s' fiuy.

Pourquoi les Etats préfèrent de taire de prodigieufes dépenfes

pour équiper chc-i eux quelques vaiileaux,plûtôt qued'en avoir

d'ailleuis à moindres frais 133. h. 134. a On envoie Ruiter

contre l'Angleterre; Forces de la l'iottc 137. a. b. Quatre

combats avantageux contre les Anglois. 139. a. £3" fr'v.

Gloire qui en rèfulte aux Etats. 145. b. Autre combat &
fes f.lcheufes fuites. 1^6. b.l^ fmv. Leur Flotte Marchande
cil brûlceàVlii.laiid. ij-i é.La Flotte des Etats remet en mer.

iC). « Plulicnrs Provinces demandent la Paix, i j7.<j. Propoli-

tions defraifonnablcs de Charles II. 15-9. a. Les Etats tbnt

une Ligue pour confer\er Brème contre la Suéde, 163. a.

JLe refus du Salut fait que leur Flotte ne veut pas fe joindre

avec celle de Franco. 164. a. La Suéde même & pluficurs

autres Princes veulent entrer dans la fufdite Ligue, ce qui

ne plait pas à la France. 164. a. b. Le Roi de France com-
mence à fe refroidir avec les Etats, lôf. a. Difputes fur le

Salut & Contre-Sahit des Amiraux. 167. a. ^ fuiv. i-if. b.

Charles 11. veut la Haye pour y traiter de la Paix ;de Witts'y
oppofc fortement. 1 72. a. mais les autres Provinces le veu-

lent co'.nme Charles. 174. a. LouVs marchant contre les

Païs-Bas,rEfpagne t.iche de gagner les Etats. 188.^. isf fuiv.

Leur Flotte met en mer. i§9. b- 193. b. Son expédition à

Chattam. 194 a. i^ fuiv. La Paix avec l'Angleterre lignée

à Breda. 197. h. y fuiv. Aiant plus de fujet de craindre la

France que l'Efpagnc, ils ne veulent pas rompre avec celle-

ci. 2c8. a. Leur 'Traité avec la Suéde. 215-. a. Les Etats

fouhaittentenvain que la F"rance porte fes armes contre l'Ef-

pagne ailleurs que dans les PaVs-Bas. 211. a. iif b. Né-
gociations à la H-.iye pour une Alliance entre rEfpagne,

1'.ongleterre & les Etats contre la France. 217. a (j'fuiv.

Traité d'Alliance dcfenlivc avec l'Angleterre ménagé par

Temple. 2;o b. cf f^'v- La Suéde entre dans ce Traité,

pour faire une triple Alliance. 224 a. b. Traité d'engage-

ment de quelques Villes Efpagnoles aux Etats. 226. b. isf

fuiv. Traité eiure la France, f Angleterre.& les Etats. 229.

b. y fjiiv. Conteftations fur le Salut & Contrc-Salut des

Amii aux avec l'Angleterre. 236. b. 240. /. Convention a-

vec le Portugal pour le paiem^'ut de Sel à Sctuval 244 b. {jf

fuiv. Louis XIV. fe ligue contre eux avec pluficurs Prin-

ces d'Allemagne. 246. b. is f^v- Les Etats en font avertis

par l'Eleéleur de Brandebourg. 253 b. Forces de la Flotte

qu'ils refolvent de mettre ta incr 2)8. a. Le Prince d'O-
range ell fait Capitaine Général des Armées par mer & par

terre, & fous quelles reftriîlions. 262. a. y fuiv. Décla-
ration de guerre de Louis XIV. contre eux 264. a- Char-
les II. en fait de même. 264 b. i^f fuiv. Ce que les Etats

y répondent, iûid. i^ fuiv. L'Elcâeur de Brandebourg fait

une étroite Alliance avec les Etats. 271. a. y fuiv. Mau-
vais état des Places des Etats ; avec quelle ficilité les Trou-
pes de l'^iance les prennent. 273. a. £5' fuiv. Les Ennemis
étant maîtres de 4. Provinces il n'y a que la Hollande, Zc-
lande & Fiife qui reprefentent la Republique. 27S. /.. Louïs
le mocque des offres que les Députeï de TEtatU'i font 281.

a. Ses Prétenfions outrées, ilinl. ^ fuiv. DeWittparfon
opini.ltreté contre le torrent ell la caufe de ce trille état des

Provinces. 282. a. La France & l'Angleterre fe mocquent
des Ainbalfadeurs des Etats. 2S5'. a. i:^ fuiv. Prétendons de

(Charles. 2S6 a. Les Etats révoquent fEdit Perpétuel & le

Prince c(l fait Stadhouder. 291. b (jf fuiv. Propolitions

moins dures de Louis XIV. rcjettées. 292. a. b i^f fuiv.

Leur Flotte bat celle des Anglois & des l'"rançois. 324 b.

iff l'uiv- Par quel accident la Flotte ennemie manque de fai-

re une defcer.te en Hollande. 327. a. C'ongrès à Cologne
pour un acconîmodcment, 330. b cs' /»"'. rompu. 337. b.

Ils ne veulent point entendre parler de Trêve. 332. b. tsf

fuiv. Il font des Traitez d'Alliance avec l'Empereur, l'Ef-

pjgnc & le Duc de Lorraine. 336. a. W fuiv. Dilpoiîtions

no'ivclles pour leur Flotte. 338. a. csf f"iv. Combats na-
va(s avantageux. 340. a. y/w/i/. 344.^ A quelles conditions

les Provinces envahies par les l^rançois fe réunilfent à l'E-

tat 3^4 b ér' fuiv. Paix avec Munlter & Cologne. 2^6. b.

ij' fuiv, "i'raité avec le Roi de Danemarc. 3^7. a. Négo-
dations de Paix avec l'Angleterre conclues. 357. b. ÏJ fuiv.

Projet fur mer contre la France. Sfo. a yfniv. Nouveaux
titres & authorité déférée au Pr. d'Orange 360. b. i^fuiv.
Négociations de Paix à Nimcgue. 370 a. isf fuiv. 377. b.

isf j'iiv. Propolitions des Etats. 381. b. Ils font leur Paix
avec la France. 394. a. On fe prépare à aller Iccourir l'An-
gleterre contre Jaques II. 40\-. a is" fuiv. Leur Flotte bat-

tue par Tourville dans la Alanche. 418 b. Autre combat
ou Tourville ell battu 422 n. Pourquoi ils reconnoiifent

le Duc d'Anjou pour Roi d'F.fpagne. 431. 6. Leur Allian-

ce avec l'Empereur & l'Angkterie contre la France & le

Duc d'Anjou 434. a, La France cherche à les brouiller a-

vec l'Angleterre. 435-, a b. Dommages caufez à leurs Flot-

tes marchandes par les François. 442 a. b. Préliminaires

de Paix avec la France ^^6. a. ^^ fuiv. Paix d'Utrccht.

463. b. Les Articles qui regardent les Etats, le trouvent /i

la fin de fOuvr^v^e

.

Pythan (Frideric) rend Juliers aux Efpngnols, quel homme
c'étoit. II, 77. b

Q.

uc/icfLc Marquis du) commande la Flotte de France con-
tre Ruiter. lll. 373. a. Son premier combat contre Rui-

ter. 373. b. Second combat. 376. a
Queutin (S.) La France & l'Efpagne y tiennent des Cont'eren-

ces pour la Paix. 1. 182. a

R.

Apenhaupt (Charles) Gouverneur de Groningue , fe défend
^ bien contre l'Evêque de Munller. III 297. ti. ^ fuiv. Au
fiege de Grave il fait voir qu'il fçait mieux fe défendre qu'at-

taquer. 3)6. b. Ses expéditions contre l'Evêque de Munllcr,

3f6. ^
Ralc:vh (Walter) commande une Efquadre Angloile contre

l'Efpagne. I. 179. a.i^ fmv,
KamiÙy (Bataille dc'i gagnée par les Alliez. III. 45-2 b.l^ fuiv.

Suites de cette Vitloire. 45'3- <*

Reformez. Ceux de cette Religion blâmez pour s'être empare-/, des
Eglifes par force. I 70. i. y Çuiv. Us prefentent une Requête
à l'Archiduc Matthias pour fe difculper.73. ^.Ce qui prodint

une Paix de Religion, ibid. Querelles de Religion entre

eux en Hollande, fur quels fujcts. 261. b. i^ fuiv. Le Sen-
timent condamné dans la fuite n'y étoit pas nouveau. 262. b.

Voyez Anniuius., & Gom.-iru!, & Remontra}!!.

Remontrans. Ceux qui font pour Arminius drelTent une Re^
mmtrance adrelTée aux Etats. I. 282. a. l^ fuiv. Conférence
à la Haye. 286 <j. Çy fuiv. llspropofent ime Tolérance mutuel-
le. 28S. b. qui eftremife fur le tapis. 291. « y iuiv. Con-
férence à Rotterdam. 297. a. On fait à Leide un (Jonfiftoi-

re des deux Partis. 299.^. Réiblutions des autres Provinces
lur ces difputes. 509. b. ef fuiv. Les Miniilres du Parti

contraire font un A6lè contre eux. 311. /'. Ils demandent:

aux Etats leur proteclion. 312. a. Fontauffi des Alfemblées

à part. 315-. b. Ils augmentent fort en GueUire. 32S. b

Remr/itratts
.,
leur IVlcmoire aux Etats touchant la tenue du Sy-

node de Dordrecht. II. 9. b. Il n'y eut que d'Utrecht quel-

ques Remontrans députez à ce Synode. 10. /'. Autre Mé-
moire. 12. a. Les Remontrans chaffez des EgHfcs s'alfem-

blent à part à la Haye & ailleurs. 14. a- Les Etats défen-
dent de telles Alfemblées. 14. b. Députez qu'ils envoient

au Synode de Dordrecht pour défendre leur caufe. 19. a. b.

Us confentent d'y comparoitrc comme citez. îY'/W. Ils y com-
paroiifent. r\. a. Il font cenfurez. 24. b. Les Membres du
Synode font leurs Juges & Parties. 25". h. Articles qu'ils

prefentent au Synode & qui renferment leur fentiment. 26.

a. 27. a. On les chicane au fujet de leurs Remarques fur la

Confeffion. 28. b. Refolution des Commilliires Politiques

contre eux. 29. a. On leur défend de réfuter le fentiment

contraire au leur. ibid. I3I faiv. Leur Ecrit L-i-delTus. 30. b

On leur défend de fortir de la Ville. 32. b- Ordre que les

Etats leur font favoir, pouf fe foumcttre. 33, a. Quelle Li-

berté ils demandent au Synode. 34. a. f.'r' {uiv. Les Théo-
logiens étrangers leur font contraires. 36. b. Sentence du
Synode contre les Remontrans. ^14. /•. Leur réponfe aux

Commiiraires, & leur Requête aux Etats. 4f. b. Ordon-
nance des Etats contre eux. 46. a. b. Les Remontrans exi-

lez partent de Dordrecht. 47. b. Ordre qu'ils établilfentpour

la Société qu'ils formèrent. 65-. a. Rigueur des Etats con-

tre eux. tbid. y Iuiv. & contre un de leurs Miniftres. 68.^.

Contraints de quitter le lieu de leur Refuge, ils Ibnt bien re-

çus en l'ïaucc; publication de leur Confelîîon de p'oi. 71./'.

kà fuiv. Ordonnance de la Province d'Utrecht contreeux.

85'. a. Us le jullilient par un Ecrit de ce dont on les accu-

foit. 86. a. b. Ce qu'on fait contre eux à Amfterdam. 8^.

a. b. Bon mot d'un Médecin à ce fujet, 88 Leur Eglife

pil-
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pillée à Amfterdani par la canaille. 109. h- On laifTe leurs

Afleiiiblccs en paix quoique les Synodes voulullenc qu'on les

troublât, nf. a. Mccontenterncns à Anillerdani à leur iu-

jet parmi la Magidrature. 118. a ^ futv. Autre brouilleiie

dans cette Ville. 119. a. h- Ils s'y all'emblent avec plus de
lib-rté qu'ailleurs. 128. b. i:?2. a i^ fuiv. Les Minilhes de
SuilFe envoient à Leide une Lettre pleine d'invedives contre
eux. 132.^. C5r iu:v- Un Remontranty répond. 133 h. Ils bi-

tillèut une Eglife à Amfterdam. 134- <î. Huit NiinirtresRe-
ir.ontrans le liiuvent heureufement du Château de Louve-
Ilcin. 138 a. i^ l'itiv.

Rcnicboa (Michel) Moine exécute pour avoir voulu tuer Mau-
rice. I 162, a

Kenaehcrg (Le Comte de), gagne Groningue pour les Etats.

I. 71. b. Eft déclaré Gouverneur de Frife, & d'OverylPel.

72. a. Ses conquêtes. 72. b. W met Groningue à la raitbn.

^4. b. Il remet le calme dans le Drent. 85-. a. Il fe déclare

pour les Efpagnols. tbid. Se rend maître de Groningue, &
y meurt. 87 b

Rcqucfens (D.Louïsde) vient dans les Païs-Bas pour fucceder

au Duc d'Albe. I. 37. b. Son caraélere 39. a. Il publieun

pardon 41. a. Il équipe une Flotte contre les Zelandois.47 a.

qui tait une delcente dans l'Ile de Duyveland tbid. Il con-

voque les Etats Généraux à Bruxelles , & ne peut obtenir de

l'argent. 49. b Sa mort 5-0. h

Rhimberk., alFiegé & pris par Maurice. I. 214. a. b. Pris par

Spinola.
_

237. b. isf fmv.
Rhi/n'-.erck., pourquoi cette Ville eft appellée La Courtifane de

U Guerre II. 144. «. Eli afficgée pîr Fridcric Henri, qui la

prend. 144. b

Rbingr.ne (Le) eft fait Lieutenant Général de la Cavaleriedes

Etats. III. 219.^. EU fait Gouverneur de Brcda. 313- »»

Rhoda (Jérôme) Efpagnol, Ton pouvoir. I •Ç3. b

Richardot ( Le Prclident ) Envoie de l'Archiduc à la Haye,
combien il ell touché de la fermeté des Etats. I. 2fo. b. En
fe retirant il oublie l'Original de fes Inftrudions. 25-4. b. ^

fttiv.

Richelieu (Le Cardinal de) , ce qu'il dit à la PrincelTe Douai-
rière d'Orange avant qu'elle mourut. II. 6y. a. Les Etats

ontfujet de fe louer de lui. zij' b

KihoTe (Le Sr. de) homme hardi & entreprenant, ftît prilbn-

nier le Duc d'Arfchot. I 63. b. i^ juiv. Sa fierté à ne

vouloir pas obéir à fes Souverains. 65-. a. Son pouvoir dans

Gand. 74 " ^

Rihovc., Gouverneur de Berg-op-Zoom , s'y défend bien con-

tre Spinola.
'

.
II. 79 "

Rimenant, Village; l'armée des Alliez y ell .attaquée en vain

par D- Juan. I. 7^. a

Rir.gault (jaquesj s'infinuë dans la faveur du C. de Leicellre.

I. 126. a

Ripperdit, Gentilhomme Frifon, encourage ceux de Harlem à

fe défendre contre les Efpagnols. I. 33. ^

Robert (Le Prince) commande la Flotte Angloife contre les

Etats. III. 137. b. Quatre combats contre la Flotte Angloi-

fe. : 39. a. £5- fniv. Nouveau combat qui lui cil avantageux.

148. a. i:f fuiv. Il brûle à Vlieland une Flotte de Vailîeau.x

Marchands. 151. ^

Ro'jerî (Le Prince) Amiral de la Flotte Angloife. III. 338 a.

339. b. Eft battu pardeRuiter. tbid. isf fuiv. & de nouveau.

341. b. autre combat. 344. b

Roblès (Gafpar de), périt devant Anvers. I. 119. a. Voiez
Billy.

Rochelle (Lai affiegée par Louïs XIII. Les Hollandois y en-
voient une Efcadre qui fe joint à celle du Roi. IL 105-. a.

Les Rochelois s'en plaignent. 106. a

Rocroi afllegé par les Efpagnols. II. 220. b. Ils y font battus

par le Duc d'Enguien. ibid. cjx Juiv.

Robdn (Le Duc de) commande v.n Corps de François au fer-

vice des Etats I. 237. a

Ruoke (Le Chevalier George) Amiral Anglois , felaiffe enlever

par Tourville la Flotte marchande qu'il conduifoit III. .126.

L: Il aide à prendre à Vigo les Galions d'H,fpagne. 437. b. isf

fiiiv. Il allarme les côtes de France. 442 a. b. Il prend

Gibraltar. 4-fO. b. Combat naval devant Malaga contre le

Comte de Touloufe. tbfd. iff fuiv.

Rofcbild (Traité de) conclu entre le Danemarc & la Suéde II.

391. a. i^ fiitv.

Ro''c'ns (Henri) Miniftre de la Haye,'fon opiniâtreté contre

Uytcmbogard. I. 3C0. a. isffiiiv. Il perfiftc dans fon entê-

tement. 301. b. Il quitte la Haye & va à Ryfvvyk. 301. b.

306 b. Maurice le foûtient 307. a. Il retourne à la Haye.
31 V a

R^ucrdam, defordres que de BolTu y commet, ce qui irrite

toute la Nation. I. 26. a. Conférence inutile avec des Dé-
putez de Requefens. ^{- a. Règlement d'un Svnode qui s'y

tient au fujet de la Difpute entre Arminius & Gomarus. 26').

a. Il veut que les Miniftres lignent déformais la Confcffion

fcleCatechifme. 267.<J. Autre Conférence qui s'y tient. 297. «.

Son Ordonnance contre les Affemblées Schifmatiques. 3074'
b. i^jMz: Travaille en vain pour la Paix de la Religion.

3 12. <»

Rotterdam demande en vain le relâchement de Grotius. II. .-•.

a. Les Rcmontrans s'alieniblent à lr> I3ouife. 14 l'.

Roubais (Le Marquis de) pour i'Efp.igne
, eft fait General*

de la Cavalerie. 1 98. a b. Il périt devant Anvers 119; a
Rouille (Le Prefident) i'.nvoié de Louïs en Hollande pour 7

traiter de la Paix. III 4^6. n. ér/a/V,
Rudolph II.^ (L'I mpereur) Ses plaintes aux Etats de ce qu'ils

veulent s'accommoder avec l'Efpagne fans lui en faire part. L
246. a. zà juiv.

Rrnter (Michel Adrienz. de) élu pour commander la Flotte
Hollandoifc, bat la Flotte Angloile. II. 322. a, i^ fuiv.
Combat au Pas de Calais. 324. «. Combat près de Douvres.
324. b. Trois combats livrez contre les Anglois 328, h. ^
j/iiv. Il eft fait Vice-Amiral d'x\mfterdam 337. b. L'A-
mirauté d'Amfterdam l'envoie dans la Méditerranée, où il

s'acquite bien des ordres donnez. 35'i. b. ^ aiiv. Il retour-
ne lur les Côtes de Barbarie; fes expéditions" contre lesCor-
ftires. 3,-9. b. f^jui7: Il eft envoie au Sund. 367 b. Il re-
tourne contre les Pyrates d; Barb.irie. 373. a. Hoftilitez qu'il
fait contre les François par ordre des Etats. 377. a is' f/'iv.
Il traite avec ceux de Salé. 3SJ- a II agit contre le Portu-
gal. 3S6. a i^imv. Eft envoie dans le Sund 403. b. (i^juiv,
405-. b. Il commande la Flotte en chef 414 a. Il fait' une
delcente dans l'Ile de P'unen, il bat le Suédois & prend Ny-
bourg. 414 b. ts l'iiiv.

./îa;ïfr (M ichelde^prcs avoir pacifié le Nord & reçu des hon-
neurs & des prefens du Roi de Danemarc, s'en retourne en
Hollande ;rifque de la vie qu'il court dans le Zuiderzé III.

7. a II eft renvoie fur les côtes de TAfiique. 23. a. Il fiiit

avec ceux de T'unis un échange de Prifonniers & un Traité
de Paix. 68. b. iff fuiv. 32 a- Conclut une Trêve avec les

Algériens , fans pouvoir conclure une Paix. 30. a. b- fuiv.
Ne peut gagner fur ceux de Tripoli que des honnêtetez. 31.
b. Il conclut un Traité avec les Algériens. 32. b Après
avoir réglé plulîeurs chofes il retourne en Hollande. ^3 b.

Il retourne dans la Méditerranée. 62. b. Les Algériens a-
lant rompu la Paix, Ruiter leur déclare la guerre. "63. b (ff
fuir II reçoit ordre d'aller vers le Cap vcrd. 6f. b. Il y
reprend fur ks Anglois l'Ile de Gorce. 67 a cj fuit'. Son
expédition dans iTÏe Angloife. 69. b. à-furla Côté d'Or.
76 b. 79 II ne réuflit pas à la Barbade contre les An-
glois. 79. b. Tour qu'il tait pour rcto'.irner en Hollande.
to.b. i^ J'ftii: Il eft élu Lieutenant- Amif.al Générai de Hol-
lande & de Weftfrife. S>. b Forces de la Fiotte qu'il
commande 83 b. N'aiant pu rencontrer l'Angloife il fe
retire dans les Ports. 86. >. Il remet en mer, il va jufqu'à
la Tamife & retourne dans les Ports. 89 a. (sf fa'v. For-
ces de la Flotte qu'il commande contre l'Angleterre. 137 b.
Il a de l'avantage dans quatre combats. i;9. a. ^ fuiv G'oi-
re qui en refultc aux Etats & à lui. 143 b. I] remet en mer;
combat naval où il a du deflbus. 146. b. (:f f»iv. Son cha-
grin dans cette occaiion. 149. b. ifo a. Louis XIV lui
envoie le Cordon de l'Ordri.- de S. Miche! & autres prefens.
15-4 Z' Il remet en mer avec la Flotte. .^^ a. Par quel ac-
cident il tombe malade i>-6. a. Il va à Amfterdan; pour
fe remettre de fa maladie. 162 a. 16S. />. Il va commander
la Flotte. 1S7. a. 1S9 o. Ordres qu'on lui donne, les An-»
glois ne paroiffant pas en mer, 193. h. Son expédition; il

brûle à Chattam les Vailfeaux Anglois 194. ,^. isf iu:v. A-
iant eu avis de lafignaturede la Paix de Ereda,il cefie- ks ho-
ftilitez. 197 a. Ordres qu'il devoit ob;èr\er en comman-
dant la Flotte contre la France & l'Angleterre. 25-8 b. Sé-
dition de la Populace contre fa maiion à Amftcrdam, diffi-

pée. ;o8. b. is' fun'. 11 rifquc lui-même d'y être tué. 310.
a. II remet en mer contre l'Angleterre. 522. a. isf luiv.
Etat de fa Flotte. 324. a- .11 bat les deux Flottes combinées.
324. b zs' juii'- Préparatifs pour retourner en mer 338. a.

tr' fuiv. Il bat les Flottes combinées de France &
d'Angleterre. 340. a. ^ fuir. Il les fait encore recu-
ler. 241. b. Il prévient la defcente des Ennemis, ibij.

^ fuir. Nouveau combat qui achemine à la Paix. 344 /•.

iS fuiv- Son Plan pour agir contre la France. 3-r9 a. ^
fuiv.^ Il ne réuflit pas à la Martinique. q6o. h. Il eft en-
voie dans la Méditerranée avec une Flotte trop foible. 367.
b. ér n'v. Ses plaintes. 368 /;. Il délivre des Galériens
Hongrois. 36y b. Son premier combat contre Du Quêne.
37; b. Second combat , où il eft tué. ^76. ^. i

Rttpl, Amiral'Anglois, b.at & brûle la Flotte de Tourville.
III. 422. a. b. Sa defcente fur les côtes de France ne réuf-
fit pas 427. a

Rinikefireldt^CmC- de Bruxelles, y caufe des troubles en faveur
des Efpagnols. i. ç.t b

Ryszvyck. Les c.'ontrercmontrans s'y aiïemblent à part. I. .306.

k. ^ /'"'••

Rysivvck.h^ Paix s'y négocie & s'y conclut. III. 420. (J.f5T'r'''V.

e S. Saî^
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Salvador. (S.) Ville dn Brefil prife par les Hollandois. Vo-
yez ^lilckenî , & Bre/i/

iandvjtch ^ Le Comte de j commande la Flotte de Charles II.

1 1 b4 b. Qui n'ayant pas pu rencontrer Ruiter, & après

avoir eu quelque avajitage lur une Elcadre HoUandoife, fe

retire. 8S "

Sarda^ne, lie, prife par les Anglois. III. 4f3. ù

Sus de Giind
{
Le) afîicgd & pris pur Frideric Henri. 22.6 a

Savoye (Le Duc de) demande aux Etats du fecours contre l'Ef-

pagne. I- 31° ''

Scbellerii'erg, les Bavarois y font battus par le Duc de Marlbo-

roug J". 444 /

Sckern (Martin) quitte le Parti des Efpagnols. 1. 124. i. Il prend

une petite Ile qui de fon nom fut appellée Schenker-Schans.

126 b. Comment il prend Bonne. 147 a. Il ell tué. 14S b

Schenk (Le Fort de) furpris par les Efpagnols. II. ifô. b. At-

taqué par Frideric Henri, ijj. a. 161. a. Se rend enfin.

162 b

Scho/aberg (Le Maréchal de) paffe en Angleterre, avec le Pr.

d'Orange. III 409 a. Il elt envoyé en Irlande. 4- 5. b. Jl

cil tué au Pailage de la Boyne. 417. l>

Scbiuartfc-ûiboHrg iGunther, Comte.de) Député de l'Empereur

en Hollande pour l'accorder avec l'Efpagne I 43 b. II s'en

retourne fans avoir rien effe6lué. 45'. a

Schvj rtj'cinbotirg (Otton Henri, Comte de) Envoyé par l'Em-
pereur, ne peut rien gagner fur les Etats I. 69 b. is luiv.

SeimoHr (^Hcnri) fait voile du côté de la Flandre pour empê-
cher l' arnefe de fortir des Ports. I. 140, b. 143. b

Selle (Baron de) Voyez Noircarme.

^Vwf/(H,ataillc de) avantagcufeau Pr.de Condé. III. 3J'o.^. Ij' fuiv.

Sichcm , craautcz contre fa garnifon pour s'être bien défen-

due I 69. a

SU: lus ^ Gentilhomme , s'entend avec du Buat &avec les dn-
glois pour favorifer le parti du Prince d'Orange. 111. 1 ^3. a.

i!X juiv.

Slatiits (H<inn) , homme brouillon. I'- 84. <7. Eft exécuté pour

avoir trempé dans la Conlpiration des Barnevclds. Sf. b

Smout (Hadrien) Miniltre à Âmllerdam, eraiemi de la Mode-
ration, ell rclegMé. 11-13- "^

Solms (Le Comte de) blâmé & excufé fur la perte de Hulll I.

174. a

Solms (Le Comte de) eft caufe de la perte de la Bataille de

Stcenkerl< III 4^3 l'

Sono! (Théodore), Frifon, le premier des Gueux de mer, tâ-

che de fortifier le parti du Prince d'Orange. I. 23 a Ce
Gouverneur de laNort-Hollande continue de même. 35. h.

36. n

Soubife { Le Prince de ) ell dans les Troupes Françoifes pour

les Etats I- 2,37- '*

Sou. ife ( Le Duc de^ avantage qu'il a fur la Flotte HoUandoi-
fe 1 1. loj. b. Défenfe opiniâtre d'un de (es . apitaines. 106. a.

Souches
V Le Comte lie) Soldat de fortune, commande un corps

de Troupes Impériales. lll 3j'o. b ^ fuiv.

Spar (Le Baron toice les Lignes du Pais de Was, III. 439 a

Spcirendam pris par les Efpagnols. 1. 34. <?

Spimia (Frideric) Noble Génois, ne frit pas grand ma! aux
Zclandois avec fes 6 Galères d'Efpagnc. I. iOt h- 2:3 a.

11 va en Hfpagnc pour obtenir plus de Galères. 218. n. De
huit Galères qu'il amené d'Efpagnc il en pt.-rd cinq. 218. b.

Sa mort. 224. a

Spinnla (Le Marquis Ambroife de) Noble Génois, Frère aîné

de Frideric de Spinola, levé aux dépens de la Famille 8

mille Soldats dans le Milanez, & arrive dans les PaVs-Bas.

I. 2 18. a 6 La I our d'Efpagne lui permet de lever une ar-

mée & de la commander en Chef 23.^. Mais la mort de

fon l-'rere rompt ce projet. 224 a. L'Archiduc lui défère le

commandement du liégc d'Ollendc 226. a La Ville capi-

tule & le rend à lui 2:9. /'. ijf Juiv 11 fait un Voyage en

Etpagne où il inllruit Philippe de ce qu'il falloit faire, & re-

tourne comblé d'honneurs. 230. a -^ imv. 11 marche du

côté du Rhin. 232. u. Progrès qu'il y fait 232. 0. Combat
de Mulhcim entre lui & Maurice 233 b Is'Juiv. Son Plan

de la Guerre appouvé par Philippe i!l. 236. a. b. Ses For-

ces, thid. Il prend Grol, & Rhimberck. 237 b isf Juiv.

Deux mille Soldats le mutinent & le quittent. 238. b. Il o-

bligc Maurice à lever le liège de Grol. 239. a. Il ell un des

Députez pour traiter de la Trêve à la Haye. 248 ,1

Spimln ; Ambroife) Armée qu'il a pour agir contre les Etats

après la Trêve finie, il -t. a 1 affiége Juliers 76 a &
la prend. 77. b 11 afTiége Bcrgopzoom. 78 h. •s^ fuiu. Il a

•beau l'attaquer vivement, il elt obligé d'en lever le liège

So. a. b. Il réfout d'affiéger Breda 90. b. vi- b. W fe forti-

fie devant la Ville. 92. b. i:^ Jutv. Il ell le premier à fc fervir

de bombes 95-. <î. Le fiége de Breda lui coûte beaucoup.

9j". a. Avec quelle application il pourfuit le fiége de Breda.

ICI a. Il eft attaqué en vain dans fon Camp. ibid. 'ç^ Juiv.

Breda fe rend. 103. a. Habileté de Spinola louée 104 a.

Avantages qu'il croit qu'on tirera d'un C^anal qu'il fait faire

de Rhimberk à Gueldre. 108. b. 11 quitte les Pais-Bas &
meurt Gouverneur de Milan. 113.^

Stanhopc (Le General) prend Minorque & Port Mahon. lll.

, 4J3 b
Stanley (Edouard) Anglois, fon Aâion hardie. I. liS a
Stantèy (Guillaume) quoi qu'il fut Catholique, Leiceltre le fait

Gouverneur de Deventer. 1. 129. b. Il s'entend avec les En-
nemis 131. a. 11 leur livre Deventer 132. a

Steenkerk (Bataille de) gagnée par le Duc de Luxembourg.
m 423 cl. '-J luiv.

Steemuyk pris par le C. Maurice. 1- i5'4. ^

Stella (François Martin) gagne l'efprit desGroninguois malgré

le Gouverneur Efpagnol. I. 71. l>

Stevi» (Simon) bon Mathématicien & Ingénieur cft fort utile

à Maurice. I. i~9. tt

Stirum ( Herman Otton , Comte de ) eft furpris & fait prifon-

nier par les Efpagiiols. II. 109. a. Elt fait Gouverneur de

Grol • 13- *
Stirum (Le Comte de) bat près de Gueldre un corps de

Troupes Italiennes. Il- 136. b

Suéde & Dancmarc. Démêlez qu'ils ont enlemble. Il- 2i7. b

Suprid.tplaires , leur fentiment. II. 9' *
Siiriname cédé par les Anglois aux Hollandois. III. 241. a

Svjeveguem (Le Sr. de) envoyé de la part des Etats à la Reine

d'Angleterre, qu'elt-ce qu'il obtient. I. -s^. a

Semons ûirk, Capitaine Hollandois
,

prifes qu'il fait au Ï3re-
"

lil. II. 116. a

TAlUrd (Le Maréchal de) prend BrifTac & Landau. III.

44^. b. Il elt battu & fait prifonnier à Hoehllet 446. a.

C5 fmv. Il elt plus heureux dans fes négociations. 4^3. ^

TareKte ( Le Prince de ) cft fait Lieutenant Général de la Ca-
valerie des Etats. lll. 219. a

Taurin (Jaques Miniftre à Utrecht, fon Livre pour réfuter

un Difcours de Carlet n. I 326. b

Taurin (Jean) Frère de Jaques, appelle Miniftre à la Haye, a-

bandonne les Remontrans. II. 13. ^
Teligm

.,
Fils du fameux de La Noué, défend vaillamment le

Fort de Lillo contre Fariiefe. I. 112. a
Temple (Le Chevalier Guillaume) eft envoyé pour traiter avec

l'Evéque de Munfter III. 97. b. Envoyé d'Angleterre à la

Haye, il négocie une alliance entre fon Roi, l'Elpagne & les

Etats contre la France 217 a. ef juiv. Sa promptitude à

négocier, louange qu'il s'en attire. 220 b 221. a. ^ fuiv.

Ses manières franches & éloignées des formalitez. 223. b. II

eft renvoyé à la Haye en qualité d'Ambaifadeur. 239. a.

Charles II l'employé de nouveau pour négocier la Paix n-

vec les Etats. 348 b i.T' frr.v. Arrivé à la Haye il y négocie.

3 S G a. Témoignage qu'il rend de la bravoure du Pr. d'O-
raiige. 3J'i. b. Sa Négociation. 3_5-2. b. y Juiv. Il eft Am-
bafladeur à Nimegue pour la Paix. 366. b. Son entretien

avec Fagel. 377 b. b" /à/w.

Tercere. Voyez Âfores.

Thomas ( Ile de S. 1 en Afrique prife par les Hollandois. II.

211. ^ Rcprife par les Portugais. 21S /'. -^ fuiv.

Thou (Jaques Augulle de) Ambafliideur de France à la Haye.

II. :^78. II. Ses'plaintes aux Etats. 3S0. a. ^ Jmv. On s'ac-

commode. 381. a. l^ jKiv,

Tichelaar (Guillaume* Délateur de Corneille de Witt. 111. ^97.

a. 301. 1. Il anime la Populace devant la prifon contre le

Penlionaire 30+. A. 11 eft recompenfé. 311. -«

7/7/v (Le Comte de) Maréchal des Etats, fon mot fur la Re-
ligion, m 243. '^

7Jr/rwo«# emporté d'ail^uit par les Hollandois II. ^^. a M
Torcv (Le Marqui'i de) cnvové de Louis XIV. en Hollande 'fl

pour y faire des Propolitioiis de Paix. Ili. ^)6. a. {^ juiv.

T'orrington
.,
Amiral Anglois, battu par Tourville. Ili. 418. ^

luulimj'e ( Le Comte de) Amiral de l-rance, fon combat de-

vant Malaga contre la Flotte des Alliez. 1 II ^5-0. Ii/^ fuiv.

Tournai pris par le Prijice Farnefe malgré la vigoureufe defcn-

le de Marie de Lalain. I. 95". u

Tw/rwa; pris par les Alliez l'I 460. ({ <)6i. a

Tourville (Le Comte de) Vice-^miral de France , bat dans la

Manche les Flottes Angloife & HoUandoife III. 4 '8. b.

y luiv. (Combat à la (logue, où il elt battu. 422. a b^ uiv.

II détruit la Flotte marchande des Etats.
_

426. b

T'rembLiy ( Le P Jofeph du), rèponfe que lui fait le Duc de

Weyiuar fur la prétendue facilité â prendre des Villes. II.
'

15-1 b

T'rejlong (Guillaume), fa vigoureulè dètenfc contre un Vaif-

fean
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fcau Efpagnol. I. i-f. b. Aide à prendre la Brille. 25-. a. Se
rend Maître de la.Nord-HoIlande. 28. a

Trefiong^ Amiral de Zelaudi , rcfufe d'attaquer l'Eftaccade de

Farnelc. I. 114. b. Pourquoi, après avoir été depofé , ceux
d'Amilcrdam le riVorifenc 121. «

TVw^/) (Martin Harperts} , élu Lieutenant Amiral. II. 169. b.

Se tient avec une Eicadre devant Dunkerque. \%^ b. 11 y
retourne & bat les Dunkerquois. 191. a-. Le Roi de France
Je fait Clievalier de S Michel. 191. a. 11 attaque 3 Vailleaux

Anglois qui tranfportoient des Elpagnols. 192. a. Il bat dans

la Manche la Flotte Efpagnole. 193. ,7. Il la bat encore de-

vant les Dîmes 194. a. IJ prend quelques Dunkerquois.

209. a. Ordres qu'il reçoit des Etats 213. a 11 combat Bla-

ke Amiral Anglois fur les côtes d'Angleterre. ^16. a. isj'uiz.

Sa l'iotte manque celle de Blake, ce qui fait murmurer con-

tre lui. 320. b. isf fuir. Ayant reçu de nouveau le comman-
dement de la Flotte, il combat les Anglois près de Douvres.

^24. b. Trois combats qu'il livre aux Anglois. 328./'. £5' /«iî».

Pourquoi il coulent .à peine de commender encore la Flotte.

332. /'. Rude combat contre les Anglois près de Nieuport.

333. a. i^ Jttiv. Combat à la hauteur de Catwyk ou Tromp
en tue'. 334. b. c/ juiv.

5ra»î/' (Corneille) Fils du Vice-Amiral, Capitaine d'un vaif-

feau de guerre dans la Méditerranée. II. 325-. b. 332. a. Eli

fait Contre-Amiral d'Amfterdam. 337. b

l'romp (Corneille) Avantages qu'il remporte fur les Algériens.

Jll. 62. a. Il remporte le plus de gloire dans le combat ga-

gne par les Anglois. 73. b. Pourquoi on n'ofe confier à lui

feul le coinmandemcnt de la Flotte; il elt fait Lieutenant
Amiral de la Meufe. 74. a. Pourquoi il ne veut pas com-
mander fous de Ruitcr. 82. b. Sa manœuvre dans un com-
bat où Ruiter commandoit en Chef. 148. a. Il fe fepare de
Ruiîer en pourlliivant l'ennemi. 149. a. On lui ôte fou em-
ploi, ifi. a. 15-2. b. Le Prince d'Orange lui redonne fon
emploi. 33S. b. Marque de fon obcVffance 339. b. Son mot
à l'approche de Ruiter qui vient le dégager. 340. b

Tron ( St. ) Alîèmblées des Nobles dans cette Ville au fujet de
la Religion. I. 10. a

Tronchin (Théodore) Député de Genève au Synode de Dor-
drecht. II. i-]. b

Tjl-nirt {]erÔme), manque d'enlever Tcrgocs aux Efpagnols.

I. 27. b

'TtirenKe (Le Vicomte de) commande les Troupes Françoifes

,

au fervice des Etats. II. 177 b. Il bat les tfpagnols devant

Dunkerque, & prend la Ville pour les Anglois 403. a

TurcHMi (Le Vicomte de) commande l'Armée de France, &
prend fur les Efpagnols pluficurs villes importantes desPaïs-

Bas. 111. 193. a. b. Il marche contre les Etats. 373. a. 11

cinportc le Fort de Schcnk. 27f. a & autres places. 275. b.

11 s'oppofc aux Troupes de l'Éleacur de Brandebourg. 319.

.^- 332- " 333 "• Sa mort.
_

35-6 b

Tumhfiut Le Comte de Varax eft battu par Maurice & tué

près de cette Ville. I. 176. b. (^ fuiv.

V.

V Aides affiége Leide. I. 41. a. Il fe retire. 43. a. Son armée
fc mutine. ibid.

{/an dcr Dues
( Jacob & Jean) Commcndans à Leide pendant

le liégc. I. 42. a
Varax (Le Comte de) efl battu par Maurice eSc tué. I. 176. b.

àf Jhiv.
Virgas ( Jean ) , cruel Efpagnol , elt fait Préfident du Confeil

fimguinaire. I. 13. b

Frtr^"j' 'Alonfe) pille Maftricht. I. 5-4. a

yar.oiic (Bataille de) gagnée fur les Polonois, par Charles

Guftave.
_

II. 36S. a

VaKdemmt (Le Comte del battu par Villcroi. III. 428 -a

Vclufco^i renforce la Garnilbn de Nieuport. I. 212. a. General
de la Cavalerie Efpagnole après le départ de Mcndozza, il

ne peut empêcher Maurice de faire Iciiégedel'Eclufe. 228.3
Velnvjc (Le Plat-Païs de la), le Comte de Berg y fait de grands

ravages. II. 123. 3. b. isf fuiv.

Veintor (Adolfe) Miniftre d'Alcmar, e(l foûtenu par le Ma-
gillrat, contre la Clalîe. I. 273. b. àf J»'v. Son Livre cho-
quant. 317. /;. Il eft relégué. 318 a

FeniJ'c. Cette Republique fait une Alliance avec les Etats. II.

67. a
^^»/o pris par les Efpagnols. • I. 127^
Ve»!o affiegé & pris par Frideric Henri. IL 140, a. Pris parjes

Efpagnols. 168. b

Verdugo , Gouverneur de Groningue, cil repouffé par Maurice
devant Coeverden. 1. iff. b. Ne peut rien contre Guillaume
de Naffau. 160. b. Il fait le Blocus de Coeverden, & l'a-

bandonne. ï6i. a Sa iriort. i6S. b

yère (Le Clievalier François de) Anglois, pour les Etats , bat

le Marquis de Warembon. I. 148. b. Ce Colonel fe difti'n»

gue à la Bataille de Nieuport. 209. b. Il va à Oftendc aveé
du fecours. 214. b. y l'mv. Il s'y défend bien. 215-. b. Il re-

poulfe un Ailàut vigoureux. 216. b. Il lailfe fa placô à un
autre Commandant. 217. a

Vere y Edouard de) Anglois, brave Officier, tué au fiége d»
Bois-le-Duc II. 127. *

F<r/'/6a<î/ (Jean Aartfz.) eft fait Contre-Amiral de Rotterdam
n. o,r,b

Fcrfchure ( Le Capitaine) brave Soldat, tué au fiége de Bre-
da II 16 ^

VerStns. La Paix s'y conclut entre Henri IV. & Philippe II.

I. 182. b. Quelles en font les conditions. 183. b

Viglhis. Voyez Znt(hcm,

F!g(j,]es Galions pris & bruleî dans ce port. III. 437.^. $5'/;«ti.

FiJ/urs (Le Maréchal de), elt battu à Malplaquet. III 461.^.
^///«o/ (Le Maréchal de) bombarde Bruxelles. IIP 429 a
rttelli (Chiappino), ti mort préjudiciable aux Efpagnols. I.

fo. à.

Vliffingue. \'oyeï Flejftngne.

Vurcm ( Govert ) Capitaine de Vaifleau de guerre Hollandois,
fa bravoure & fa récompenfe. II. 184. b

Vurflitis (Conrard) appelle Profellèur à Leide; le Roi Jaques
écrit contre lui. , I. 284. l>

Utenhove (Charles) eft fait premier Echevin à Gand. I. 106. b

Utrecht. Defordres que les Troupes du Duc d'Albe y font. I.

21. b. Envoyé un Député en Efpagne pour s'en plaindre. 22.

a. Mais eft renvoie au Duc d'Albe. 23. b. Dure Loi que le

Duc impofc à cette Ville. 24. b. Elle eft délivrée de fes fâ-

cheux hôtes. 25-. b. Elle fecouë le joug des EfJ^agnols. 5-7. b.

Union qui s'y fait entre les Provinces. 79. b. Voudroit don
ner la Souveraineté à Elifabeth. 132 ^.Se plaint des Etats de

Hollande. 136. a. Tumulte dans cette Ville au fujetdesMa >

giftrats. 279. b. ^ fuiv. Confpiration découverte & afloupie.

284. b. Cette Province eft portée pour la Tolérance. 328.^.

Maurice veut engager cette Ville à fe défaire de fa Garde

338. b. y fiiiv & il la caflè. 340. a

Utrecht. Ordonnance de cette Province contre les Remon-
trans. IL 8f. b

Utrecht. CctteVilleenvoieaudcvantdeLouïsXIV pourferen-
drc, & le Roi y fait fon entrée. III. 276. a. b. Combien elle

fouffre par lesl'roupes Françoifes ;delbrdres qu'elles y font.

314. a. ir^ fiiii'. Entrée du Prince de Condé à Utrecht. 333.
b. Ce que les François exigent de cette Ville avant que de
l'abandonner. 546. a. b" ya?î;. Elle rentre dans l'Union. 35-4.

b. i^ fuiv.

Utrecht (Paix d') III. 463. b. Les Articles qui regardent les Etats
,

font à la fin de l'Ouvrage.

Uytemhogard
.,
Miniftre de La Haye, ami d'Arminius. I. 263. b.

Sa vive réponfe à un Miniftre de Delft. 269. a 11 forme une
nouvelle Controverfe fur la Puilfance Souveraine. 2S0. b. isf

fuir. Voyez Kemantriints. 11 fe juftifie en chaire. 300. t. Le
Schifme commence à La Haye, ibiJ. Les Etats l'empêchent

de fc retirer de La Haye. 301. n. 307. a. 314 *

Uyternl'O^ard , obtient fon congé & fe retire. II. n. /. Aéle da
Synode de Delft contre WCibid. Eft condamné à un bannif-

fement perpétuel , fans dire dequoi il étoit coupable 63. b.

(sf fiiiv Revenu en Hollande on le lailfe en repos. 109. b.

Son caraétere, fon éloge & fa mort. 232. b, ^fu'v.

W.

W Akène' Vice-Amiral pour les Efpagnols, prend plufieurs

Bâtimens Hollandois & Zelandois. I. 212. &
H'cddek (George Frideric. Comte de) eft fut Velt-Marfchal

des Etats 111. 313. a. Eft battu àFleurus par le Duc de Lu-
xembourg. 420, a. ijf fiiiz'.

Wallons (Les), fous le nom deMal-contens, foirt un parti i
part. I. 74. b 76 b. Ils déclarent la guerre aux Gantois. 77,
4. & rejettent la Paix Religieufe. 78. b. Ils traitent avec le

Duc de Parme. 81. a 85- b. Prennent Courtrai 87. b

Warembon ( Le Marquis de ) pour les Efpagnols , eft battu par

de Vere. I. 148. b

Warfufe' (hc Comte de) mécontent des Efpagnols, écrit un
Manifefte. IL 140 b. Ce qui embarraife Ifabelle. 143. a

Warmondt (Le Sr. de) Voyez DuvcKvoorde.

Wdfenaar. VoveZ Opdum.
Wecrt (Sebaid de) biave Capitaine Zelandois

,
pourquoi tué

par le Roi de Ceilon I. 235'. /'

//"'f/è/ furpris par les Hollandois. IL 125-. a. ^ jviv.

l{-\-f}falie (Les Cercles de) & du Bas-Rliin fe plaignent au Duc
de Parme & aux Etats de ce qu'ils fouftrcnt par la çuerre.

Lifi. ^

Weymar ( Le Duc de), fa réponfe au P. du Trembl.iy, fur la

e à ftj
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facilité que ce dernier croyoit qu'il y avoit à prendre des Vil-

les, II. ifl. h

U'illekeK! (Jacob) Amiral Hollandois dtant parti avec une Flot-

te ]L bb. l>. Arrive au Krclii, & prend S Salvador 95-. b.

^ fiiii: Il retourne en Hollande. 96- i>

Wtlktigh^ (Le Lord) tâche d'appail'er la Garnifon de G^rtruy-
demberg, 1. 146 b

Wi'ktield ( Jean). Les mutins de Gcrtruydemberg le prennent
pour leur Chef. I. 146. b. isffuiv. 11 rend la Ville à Farne-
fe. 147. b

Wirtemberg (Le Duc de) efl repoufle devant le Fort de Knoc-
que. m. 428. a

IVnt (Jean de) Elu Penfionnaire de Hollande à l'àgc de 28.
ans. 11. 330. b

If ut (Jean de) Penfionnaire; Qu'ell-ce qui le fait foupçunner
d'avoir trop de liaifon avec laFrance. III. ff. a. b. :}f juiv.

Il c(l clu un des trois Députez pour allilter Troinp de leurs

confeils. 74. a. Pourquoi il juge qu'il taut liazarder iln au-
tre combr.t contre les Anglois. 76. a. Des imprimez courent
contre fa conduite ic^ a II travaille en vain à porter Louis
XIV. à agir contre les intérêts du Prince d'Orange 121. a.

isf l'ttiv. Il fe fait avec d'Lftrades des Amis dans les Villes de
Hollande. 123 a. h. Ceux qui commandent les Troupes,
font tous fcs Amis. 124. a. Son Portrait fait par d'iiftradcs.

14) _
b. 11 cft Député fur la Flotte de Ruiter. 160 a. Pour-

quoi il ne veut pas que la Paix fc traite à la Haye. 172. a,

i"'4. b. Ce que pourtant les autres Provinces veulent 1 4 a.

Il veut qu'on élife un Etranger (Vurd) pour Lieutenant Ci
e'-

neral des Arme'es de l'Etat 91. b. Comment il le divertit

avec le Peuple pour la Paix dj Breda 202- a Qu'ell-ce qui
k porte à vouloir éteindre pour toujours la Charge de Stad-
houder par un Edit perpétuel iii.^. z^ fuiv. Témoignage
que le ' hevalier Temple rend de lui 22'. a. 11 perd plu-
ficurs de fes Amis 251. b. Troublé p.ir les conquêtes de
Louis XIV. il envoyé une dépuration à ce Roi. 279. a h.

ij' Juiï\ Son opini.îtreté à ne pas vouloir céder au torrent ell

la caufe du trille état de la République. 282 a. Il ell attaqué
& blelIé une nuit en fortant de la Chambre des Etats. ihH.b.
Un de fes AfTafîins ell décapité. 2S9 a. Autre complot con-
tre lui /'id. Libelle contre lui, dont il fe plai'U. i<)'i a.

^J'uiv.ll demande & obtient Ton congé. 300. a. Adrefle dont
on fe fcrt pour le porter à aller voir fon Frère en prif ui

303, b On le force de fortir avec fon Frère, & ils fontinaf-

facrez 306 b. Comment on maltraite leurs corps, ibid ij'

fuiv. On ne punit aucun de leurs meurtriers. 310. b.:^ juiv.

Witt (Corneille de) Frère du Penfionnaire &Ruart (Baillif) de
Putten , Député fur la Flotte. III. 187. a. 189. b. Quels or-

dres il a pour agir contre les Anglois. 193. b. Infolences

que le Peuple de Dordrecht commet dans la maifon de ce

Bnirguemeflre. 2S9. b. On le force de figner en faveur du
Prince. 291. ^ Pourquoi il eft arrêté. 299, a De quelle

manière il eft arrêté. 300 b ^ fuiv. Il ell mis à la Quef-
tion 301 b. Sa fentence de dégradation de fes Emplois &
de bannilfement. 302. b. Le Peuple s'attroupe devant la pri-

fon. 303 è. y fuiv. entic dans fa Chambre , force les

deux Frères de fortir & les malfacre. 306 i Indignitez qu'on
fait à leurs corps, ibid. i^fuiv. Leurs meurtriers rcftent im-
punis 310 h. ijf fuiv. Sa conduite louée étant Député Plé-
nipotentiaire fur la Flotte de Ruiter 322. <j. isf fu'v.

Wine If^ittenjz. Amiral Hollandois, joint fa Flotte à celle de

Ruiter,

quoi il

II. /.
^

sij. /. Combat au Pas de Calais. 324. a. Pour*
n elt pas élu Lieutenant Amiral '

337 a. t 11 déclare
Vice-Amiral de Rotterdam. 337 h. 11 ell tué dans le Sund.

- Q ^
IFourde. Le Prince d'Orange ne peut pas reprendre la Ville.

111. 312. a. Ce que les François y font avant que de l'a-
bandonner. 2 .^ ^ ^

JVurtz (.Paul) efl fait Maréchal de Camp des Etats. 111 2,0 a
Pourquoi on le ditiame.

24J. h. Il ell battu par Condé an'
pailage du Rhin. , 274'/)

Y.

YBarr^ ( D. Eflevan d' ) , ell fait ConfeiUer du Gouverne-
ment des Pais-Bas Efpagnpls L 1 f7. <». Son caraftere.

164. h II quitte les P:iïs-Bas. i-,,_ ^
Tark (Roland) s'infinuë dans les bonnes grâces de Leicc/lre.' I,

iz8. h 129. b. Il s'entend avec les ennmis 131 a l\ leur
livre les Forts qu'il c .mmandoit près de Zjtphen 1 52 a

York (Le Duc d') Grand Amiral d'Angleterre vimt avec' 'a
Flotte julqu'au Texel , & prend quelques vaiiloaux Mar-
chands 111. 73. a. Il défait la Flotte HollinJoifc. 7^ h- Il
remet la Flotte au Comte de Sandwich 84. A Si ^^ille é-
poule le Prince d'Oiange. 284 a. YoytiJ ijues l\''

rjc/Jieia, Capitaine de Cavalerie, bat près de Rhimlierclc, un
Corps de Troupes Impériales

i
qui croyoient le fiirprendre

lui-même 11.129.^
Ivarra. Voyez Tuarra.

2.

2^Apr^^^ (Gafpat) Gc'neral Efpagnol, fes raîfons pour que
j I Archidnc n'attaquât pa', l'armée de M:)uricc. I 207. b

ZcLtudc (La) reçoit du fecours contre les Kfpagnols. I. 26. b- & ert
bat la l' lotte. 27 ./ Ses avantages fur mer contre les Efpa-
gnois^ 34 /;. 36, b. ^g.b. 40. b. Laiiïe prendre l'Ile deDuy-
velaud 47 /.. Se met en état, en cas que la Flotte invinci-

nn v,'v"
^^'""^ â ""= Province. 140. b. Cette Province veutun.Synode. .,^^ ^ =0 r

Zelande Cette Province éteint la qualité de premier Nobk, a-preslamort de Guillaume II u ,gi ^ZeWe-. Cette Province portée pour Guillaume III le "reçoit& 1 hiftalle comme premier Noble III, 24, b H fuiv
Zfw»<??-, Ville, prife par Maurice.

I 104 bZ;wc/f, invertie par les Efpagn ^s. I. 4S. a. Se rend par la fa-
mine. AQ a <-2 b

Zuuhem (Ulric Viglius Aytta de), du Confeil du ardinal'de
Granvelle I. 5- a. b Parle contre les gros impôts en fa-
veur des Flammands. 20, . 24. a Loue. <% „ fy

Z/rf;-/-»?», pris & pillé par les Efpagnols I. 32 /;, Affiché par
le Comte de Leicertre 128 h. P,,s par le C. Maurice.

"^

/^ h
ZuyL-pcm, premier Gouverneur de Guillaume III combien le

Prince eut de regret qu'on le lui ôt.ît. !II 1 30 ,
-
fiiv

Zuyleftein, Général Hollandois, efl tué près de Wourde dans
une attaque du Duc de Lixembourg I|{ -,,i ^

Zav//<r/'fw vLc Sr. de) n'obtient de Charles II qu'nn bilfct de
reconnoillaace de la fomme que ce Roi dévoie à fon Papil-
^^- m. 37, b

\
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